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INTRODDCTION 


La  publication  du  Libro  Rosso  comble  une  lacune  impon 
tante  dans  l'histoire  de  la  Corse.  La  chronique  de  Filippini 
s'arrête  en  effet  en  1593,  et  si  l'on  excepte  Banchero  et  Rossi^ 
les  écrivains  postérieurs,  même  ceux  qui  ont  voulu  donner  de 
la  Corse  une  histoire  complète,  ont  franchi  d'un  bond  tout  le 
dix-septième  siècle,  et  n'ont  repris  le  récit  des  événements 
qu'à  partir  de  1729,  c'est-à-dire  de  l'année  où  éclata  cette 
guerre  qui  devait  durer  quarante  ans  et  se  terminer  par  l'an- 
nexion de  la  Corse  à  la  France. 

La  période  qui  s'étend  de  1593  à  1729  a  certainement  pour 
le  lecteur  moins  d'aitrail  que  le  récit  des  guerres  de  Sam- 
piero,  que  l'histoire  des  luttes  des  Ceccaldi,  des  Giafferri, 
des  Gafforj,  des  Paoli,  mais  elle  présente  un  intérêt  d'un  au- 
tre genre;  si  elle  ne  renferme  pas  de  grands  faits  militaires, 
elle  comprend,  ainsi  qu'on  le  verra  en  parcourant  la  table 
des  matières  du  Libro  Rosso^  une  foule  de  décrets,  de  règle- 
ments, d'arrêtés  qui  éclairent  d'un  jour  nouveau  l'histoire  de 


—  yi  — 


radministration  génoise  en  Corse.  Justice  civile,  justice  cri- 
mitielle,  droits  et  devoirs  du  gouverneur,  des  lieutenants  pro- 
vinciaux, des  vicaires,  des  syndicateurs,  élection  et  rôle  de 
roraleur  des  Corses  à  Gênes,  élection  et  droits  des  Douze, 
agriculture,  comnfierce,  exportation  et  transport  des  produits 
corses,  police  des  campagnes,  tailles  et  perception  des  im- 
poLs,  bandits  et  leurs  fauteurs,  port  d'armes,  travaux  pu- 
blics, etc.,  tels  sont  les  objets  ordinaires  des  règlements  du 
Lihro  Rosso. 

Si  la  législation  d'un  peuple  libre  joue  un  rôle  prépondé- 
rant dans  l'histoire  de  ses  malheurs  et  de  sa  prospérité, 
qu'on  juge  de  l'influence  que  peut  avoir  sur  le  sort  d'un  peu- 
ple sujet,  mais  fier,  une  législation  imposée  par  un  pouvoir 
étranger,  dont  les  décisions  ne  sont  jamais  accueillies  avec 
indiiïérence,  mais,  suivant  qu'elles  sont  justes  ou  oppressives, 
rencontrent  la  soumission  ou  préparent  la  révolte.  Si  l'on  ne 
connaît  que  très  imparfaitement  l'histoire  d'un  peuple  quand 
on  ne  connaît  que  son  histoire  militaire,  qui  pourrait  se  flat- 
ter de  posséder  à  fond  l'histoire  de  la  Corse,  s'il  n'a  étudié 
le  mécanisme  de  l'administration  génoise,  s'il  n'a  surtout 
examiné  en  détail  ces  nombreux  règlements,  les  uns  justes 
et  modérés,  mais  presque  toujours  violés  par  de  mauvais  mi- 
nistres, les  autres  perfidement  combinés  pour  assurer  à  la 
République  de  Gênes  et  à  ses  hobereaux  ruinés  tous  les  pro- 
lils  de  l'agriculture  et  du  commerce  de  l'île,  et  pour  main- 
tenir le  peuple  corse,  au  moyen  de  la  discorde  et  de  la  pau- 
vreté, dans  l'impuissance  de  la  misère?  N'aurons-nous  jamais 
le  plaisir  de  lire  une  étude  de  ce  genre?  JNe  verrons-nous 
jatnais,  par  exemple,  quelque  jeune  légiste  tirer  de  l'histoire 
de  l'administration  génoise  en  Corse  une  thèse  de  doctorat  ? 


—  vir  — 
Ce  serait  un  sujet  à  la  fois  patriotique  et  neuf;  et  celui   qui 
l'entreprendra  peut  compter  sur  la  durée  de  son  œuvre  et  sur 
la  reconnaissance  de  ses  compatriotes. 

Le  recueil  des  pièces  contenues  dans  le  Libro  Rosso  (1),  tel 
que  nous  Tavons  publié,  est  celui  même  qui  fu  t  composé  de  1724 
à  1726  par  Carlo  Pietro  Casanova,  archiviste  du  gouverneur 
Niccolô  Durazzo.  Ce  recueil  a  été  continué  jusqu'en  1736  par 
un  autre  archiviste  dont  nous  ignorons  le  nom.  Les  pièces  les 
plus  importantes  de  ce  recueil  complémentaire  sont  sans  au- 
cun doute  les  règlements  promulgués  par  le  commissaire  gé- 
néral Girolamo  Veneroso.  —  Veneroso  sut  se  faire  aimer  des 
Corses;  il  supprima  de  nombreux  abus;  il  en  eût  supprimé 
davantage,  et  peut-être  eût-il  fini  par  calmer  la  révolte,  si 
les  intrigues  de  ses  adversaires  politiques  dans  le  Sénat  de 
Gênes  n'eussent  fait  échouer  presque  toutes  ses  propositionj:. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  manuscrits  du  Libro  Rosso: 
l'un  se  trouve  à  la  bibliothèque  municipale  de  Bastia;  l'autre, 
plus  complet,  écrit  de  la  main  de  Casanova,  appartient  à  la 
famille  Gregorj,  à  laquelle  la  Société  des  Sciences  histori- 
ques et  naturelles  de  la  Corse  a  déjà  tant  d'obligations.  Ces 
deux  manuscrits  sont  défectueux,  mais  on  peut  heureusement 
combler  les  lacunes  légères  qu'on  y  rencontre,  en  les  corn- 


(I)  Le  titre  complet  de  ce  recueil  est;  Libro  Rosso  de  decreti,  leggi 
e  gride,  che  si  sono  estraite  dal  Libro  Rosso  vecchio,  con  altre  aggion^ 
tioni  fattesi  di  altri  decreti,  gride  et  altro,  mancanti  nel  detto  Libro 
Rosso  vecchio,  ritrovate  ne'  fogliaxsi  dell'Arckivio,  et  estratte  nel  pré- 
sente, il  tutto  in  ottima  forma,  —  nel  governo  dell'Illustrissimo  et  Ec' 
cellentissimo  Sig.  Nicole  Durazzo,  General  Gooernatore  del  Regno  di 
Corsica  et  Isola  di  Caprara,  da  Carlo  Pietro  Casanova,  suo  archicista» 


—   VUI  — 

plétant  l'un  par  l'autre.  Le  manuscrit  de  la  famille  Gregorj, 
composé  de  cahiers  séparés,  soigneusement  enveloppés  dans 
une  couverture  en  parchemin,  parait  avoir  été  bien  souvent 
feuilleté  ;  il  a  sans  doute  appartenu  à  quelque  chancellerie» 
peut-être  mênre  à  celle  du  gouverneur  de  la  Corse. 

L'Abbé  LETTERON. 


—  B86  - 

mezzo  di  parlicolare  deputazione  e  consulta  di  doltori,  li 
quali  sono  di  senlimento  ecc,  conforme  ha  il  prefato  Serenis- 
simo  Senato  con  tuUi  i  voti  lodato  il  contenulo  nella  seconda 
parle  délia  relatione  lelta  a  loro  Signorie  Serenissime,  che 
esprime  la  forma  di  praticare  il  sopraccennato  tormento  délia 
vigilia,  ordinando  pertanto  che  se  ne  dia  copia  alla  MagniHca 
Rota  Grirainale  e  a  tutti  li  MagniGci  Giusdicenti  délia 
Serenissima  Repubblica  che  esercitino  rautorilà  criminale, 
cosi  nella  présente  città,  come  nel  dominio  tutto  e  del  Regno 
di  Corsica,  e  rispetto  a  Giusdicenti  nelle  loro  respettive  Giu- 
risditioni,  et  in  quelle  del  Regno,  che  dal  Magistrato  di  Gor- 
sica  si  ë  fatto  regislrare  nelle  medesime. 
A.  1674,  die25  Junii. 

Garolus. 


Biglietti  criminali  non  si  diano  senza  ordine  di  S.  E. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Siam  andati  riflettendo  anche  sopra  quanto  ci  suggeri  il 
vostro  predecessore  che  tal  volta  i  debitori  camerali  per  sot- 
trarsi  dal  pagaraento  de'  loro  debiti  vestono  Tabito  di  S.  Pietro; 
e  se  bene  per  li  debiti  contratti  prima  dell'abito  sono  sempre 
tenuti,  ad  ogni  modo  per  occorrere  quanto  si  puô  alla  loro 
callidità,  habbiamo  deliberato  e  interdetto  a  tutti  li  cancel- 
lieri  délie  Gorli  del  Regno  il  poter  rilasciar  biglietti  cri- 
minali ad  alcuno  senza  ordine  particolare  del  General  Gover- 
natorepro  tempore  di  cotesto  Regno,  esclusi  solamente  i  con- 
iugati  et  i  minori  di  anni  25  ;  il  quai  Générale  Governatore 
di  tal  permissione  dovrà  far  usare  ogni  più  esatta  diligen/a  per 
vedere  se  quello  che  desidera  il  biglietto  va   debitore  alla 
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Caméra  nostra,  et  in  tal  caso,  non  pagando  il  suo  debito,  glielo 
dovrà  denegare  ;  onde  sarà  incombenza  délia  vostra  atten- 
tione  dar  gli  ordini  opportuni  délia  detta  conformità  a  lutti 
i  Giusdicenti  de)  Regno,  acciô  i  loro  Gancellieri  si  astenghino 
dâ  dare  simili  biglietti,  con  dover  consignare  tal  divieto  a  loro 
successori:  che  vi  serva  d'aviso,  e  nostro  Signore  vi  feliciti. 

Genova,  20  novembre  1682. 

Michèle. 


Tariffa  de  saluti  a  vascelli  del  Re  di  Spagna. 


Duce,  Governatori  e  Procuratori  délia  Repubblica  di  Ge- 
nova. 

Illustrissime  nostro  General  Governatore, 

Habbiamo  deliberato  per  Tavenire  i  saluti  per  le  nostre 
fortezze  e  i  vascelli  del  Re  Cattolico  debbano  pralicarsi  nella 
forma  seguente,  cioè  che  l'almirante  dei  detti  vascelli  si  saluti 
con  undeci  tiri  di  cannone. 

Il  vicealmirante  si  saluti  con  otto  tiri  pure  di  cannone. 

Â  capi  di  squadra  si  risponda  con  ugual  numéro  di  tiri  a 
quelli  con  cui  averanno  salutato. 

Et  a  vascelli  subalterni  si  risponda,  con  meno  due,  il  loro 
saluto. 

Ve  ne  diamo  notitia,  affinchè  cosi  osserviate  voi  e  i  vostri 
successori,  a'  quali  lasciarete  la  présente  lettera  facendola  re- 
gistrare  nelle  solite  tavolette.  Nostro  Signore  vi  guardi. 

Genova,  li  6  Agosto  1683. 

Carolus. 
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Duce,  Governatori  e  Procuratori  della  Repubblica  di  Genova. 

lUustrissimo  nostro  General  Governalore, 

OItre  quanto  vi  habbiamo  accennato  con  noslra  lettera  de' 
6  intorno  a  saluti  da  farsi  a  vascelli  della  Maestà  Gattolica,  si 
è  anche  deliberato  che  dopo  la  risposta  che  si  darà  dallo 
stendardo  di  S.  M.  alla  fortezza,  si  saluli  immediatanfiente 
da  esso  la  peisooa  del  Governatore  se  vi  sarà  imbarcato,  con 
dieci  pezzi  e  venti  maschi  secondo  il  solilo  :  cosi  parioiente 
eseguirete,  lasciandone  la  notilia  a  voslri  successori.  Nostro 
Signore  vi  guardi. 

Genova,  28  agosto  1683. 

Carolus. 

Duce,  Governatori  et  Procuratori  della  Repubblica  di  Ge- 
nova. 

lUustrissimo  noslro  General  Governalore. 

Se  verra  sotto  il  cannone  di  cotesta  fortezza  la  Capitana 
reale  o  Padrona  reale  della  Maestà  Cattolica,  habbiamo  deli- 
berato che  si  faccia  aile  medesime  quello  stesso  saluto  che 
è  già  fissato  alla  Capitana  reale  e  Padrona  reale  della  Maeslà 
Cristianissima,  cioè  che  la  prima  sia  dalla  fortezza  salutata 
con  undeci  tiri  di  cannone  e  la  seconda  con  otto.  Ve  ne  diamo 
perciô  l'aviso  affînchè  possiate  far  cosi  osservare,  occorrendo 
il  caso  nel  vostro  tempo,  e  lasciare  quesl'ordinea  vostri  suc- 
cessori perché  possano  eseguire  lo  stesso,  e  ci  avisarete  la  rice- 
vuta  di  questa.  Nostro  Signore  vi  guardi. 

Genova,  1©  oltobre  1683. 

ANDREA. 
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Stipendiati  non  abbino  mercede  se  non  presenti  e  nel  Regno. 


Dairisiruttione  di  S.  E.  si  ricava  l'infrascrilto  Capilolo  re- 
gîstrato  in  Cancelleria  20. 

Li  slipendij  che  si  pagano  a  beneraeriti  a  quali  sono  asse- 
gnati,  devono  sborsarsi  mentre  essi  tali  sono  nel  Regno  o  in 
questa  ciltà  solamente,  ma  non  già  mentre  vanno  o  stanno 
iuori  nel  nostro  dominio,  nel  menlre  hanno  qualche  carico  di 
capilano  o  altro  ufficio  ;  perciô  darete  ordine  al  massaro  che 
cosi  cseguisca,  et  al  cancelliere  che  nelleparlite  dichiari  che 
essi  benemeriti  sono  presenti.  Perciô  non  sarà  luogo  pagarli 
per  mezzo  di  procura  tore. 


Registrare  gli  ordini  nel  présente  libro. 


1686  a  18  luglio  in  Bastia. 

L'Illustrissimi  Signori  Francesco  Antonio  Malaspina  del  fu 
SignoreTorquato,  e  Carlo  Impériale  delfu  signoreGioiBattista, 
Commissarij  Sindicatori  del  Regno  di  Gorsica  et  Isola  di  Gaprara 
per  la  Serenissima  Repubblica  di  Genova.  avendo  riconosciuto 
che  gli  ordini  de*  Serenissimi  Collegi  e  del  Serenissimo  Senato 
et  altri  delTEccellentissimo  Magistrato  di  Corsica,  concernenti 
il  buon  governo  et  amministratione  délia  giustitia  et  etiam 
rindemnità  dei  popoii,  venendo  quelli  gravati  in  pii!i  circa  le 
mercedi  di  quello  dispongono  le  tariffe,  et  ordini  suddetti  non 
sono  osservati,  ma  quelli  posti  in  disuetudine  : 

Hanno  ordinato  e  commandato  che  si   registrino  per  un 
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gioviae  di  questa  Gancelleria  délia  Baslia  nel  présente  libro 
gli  ordini  in  stampa  del  Serenissimo  Senato  fatti  l'anno  1674, 
22  décembre,  sottoscritti  Pier  Francesco,  quali  digià  sono  stati 
per  il  passato  affissi  in  tutte  le  Cancellerie  di  quesl'Isola,  e 
ciô  ad  effetlo  se  ne  possa  più  commodamente  daU'Illustrissimi 
Signori  Sindicatori  pro  tempore  esigere  Tintiera  osservanza  e 
punire  11  contrafacenti,  e  cosi  ecc. 

Emanuele  Vignolo,  Ciancelliere. 


Saluii  aile  galère  del  Papa. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Sopra  quanto  scriveste  con  vostra  de  11  luglio  caduto  a 
nostri  Collegi  e  con  allra  a  noi  de'  ^1^  delto  che  habbiamo 
partecipato  a  medesimi,  in  ordine  aH'arrivo  in  cotesto  porto 
délie  due  galère  del  Papa,  fra  quali  la  Padrona,  col  successo 
de'  saluti,  hanno  approvato  il  da  voi  operato,  e  ci  hanno  im- 
posto  soggiongervi  che  per  Favvenire  approdando  costà  la 
detta  galera  Padrona,  e  salutando  essa  con  quattro  tiri,  se  le 
risponda  con  altrettanti  ;  ve  ne  porgiamo  per  ciô  la  notitia, 
affinchè  vi  serva  di  regolamento,  scrivendone  noi  pure  di 
conformità  ai  Gommissarij  del  Regno.  Nostro  Signore  vi 
guardi. 

Genova,  li  4  agosto  1688. 

SCIPIONE. 

PiER  Francesco  Lomellino. 


«i-590  - 


Supplica  del  Podestà  et  Anziani  di  Bastia 
contro  H  Signori  Sindicatori. 


Serenissimi  Signori, 

Per  tempo  immemorabile,  Tabilazione  degrilluslrissirai 
Commissarij  Sindicatori,  che  vengono  in  questo  Regno,  è 
stata  depulata  nel  pubblico  Palazzo,  nell'appartamento  del 
Signore  Vicario  anziano,  il  quale  suole  al  fine  del  governo 
apportarsi  in  altra  casa  d'alcuno  amico  per  darle  luogo,  non 
avendo  allro  carico  questa  città  che  di  somministrare  gli 
ustensilij  necessarij  che  si  apprestano  ripartitamente  da'  cit- 
tadini.  Ora  rillustrissimi  Signori  Oratio  Grimaido  e  Garaillo 
Moneglia,  moderni  Sindicatori,  hanno  preteso  che  da'  Magni- 
fiai Podestà  et  Anziani  le  si  apparecchi  un*  altra  casa  con 
dire  che  Tappartamento  sudetlo  non  è  di  loro  sodisfatione  ;  e 
perché  il  Podestà  gli  ha  risposto  non  avère  questa  comunità 
altro  peso  che  di  detti  ustensilij,  dimostrandogli  il  decreto  di 
VV.  SS.  Serenissime,  solto  de'  4  novembre  deU'anno  1643, 
che  li  obbliga  all'osservanza  degli  antichi  privileggij  e  délie 
inveterate  consuetudini,  hanno  detti  Signori  Illustrissimi  Sin- 
dicatori altra  prelensione  con  richiedere  li  libri  de'  conti,  alla 
quale  avendo  similmente  risposto  essere  questo  contro  la 
dispositione  de'  privileggij  dell'anni  1563  et  1589  slabiliti 
pure  con  decreto  dell'anno  1643,  per  li  quali  viene  questo 
Magislrato  obligato  a  dare  e  rendere  conlo  all'Eccellentis- 
simo  Signor  Governatore  del  Regno,  nulladimeno  detti  Illu- 
strissimi Signori  si  sono  compiaciuti  di  far  prendere  nella 
Crisa  comune  detti  libri  da  quelli  ministri,  quindi  nella  loro 
partenza,  chiamato  il  sindico  délia  detta  comunità,  gli  hanno 
çommandato  che  al  loro  ritorno  il  nuovo  Podestà,  il  quale 
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suole  eleggersi  il  primo  del  corrente,  gli  prepari  una  casa 
fuori  del  pubblico  Palazzo;  queste  due  nuove  pretensioDi 
hanoo  non  meno  apportato  slupore  cbe  afflittione  a  queslo 
popolo  tanto  devoto  al  nome  del  suo  Serenissimo  Prencipe, 
cosi  perché  dalla  benignità  di  W.  SS.  Serenissirae  per  la  sin- 
golare  et  inviolabile  sua  osservanza  ha  riconosciute  infinité 
gratie,  e  nelli  antichi  e  nelli  moderni  tempi,  corne  anche 
neiresaminare  se  stesso,  non  ritrova  in  alcun  conto,  che 
possi  aver  demeritato  a  segno  che  di  présente  gli  si  aboli- 
scano  quei  favori  che  nella  série  di  tanti  anni,  hanno  cosi 
felicemente  goduto.  Eletli  pertanto  noi  a  questo  ufHcio  ne' 
trascorsi  giorai  et  incontrando  queste  prelensioni  risvegliate 
coi  nostri  predecessori,  veniamo  umilraente  ad  esporle  aVV. 
SS.  Serenissime,  ed  insieme  a  supplicarle  che  con  pietosamano 
si  degnino  sostenere  quelle  gralie  che  in  tanta  cortesia  per 
testimonianza  delFimmutabile  nostra  fedeltà,  si  sono  compia- 
ciute  compartirci,  apportandoci  amarezza  maggiore  la  rifles- 
sione  di  che  W.  SS.  Serenissime  concepiscano  in  noi  alcun 
demerito  che  qualunque  altro  aggravio  che  fossimo  per  soste- 
nere, e  mentre  speriamo  che  alFincorrutibile  [devozione]  de' 
nostri  riveritissimi  ossequij  debba  corrispondere  la  continua- 
tione  délie  loro  antichissime  gratie,  umilmente  ci  consegniamo 
di  W.  SS.  Serenissime, 
Humilissimiy  devotissimi  ed  obbligatissimi  sudditi  e  servi- 
tori  :  Gio:  Domenico  Massbi,  Potestà.  —  Pietro  Rossi. 

—  Matteo  Zerbi.  —  Sebastiano  Gare».  —  Domenico 

Francbsco  Casanova,  ânziani. 

A.  1688,  28  maggio. 


Letta  a'  Serenissimi  Gollegi,  si  trasmetta  aH'Illustre  Ma  - 
gistrato  di  Gorsica,  perché  consideri  e  riferisca  prontamente 
quai  provisione  si  possa  prendere,  ad  calculos. 

Bernardus. 
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Relations  delVEccellentissimo  Magistrato  di  CAOrsica  sopra  la 
pretensione  de'  Signori  Sindicatori  sopra  la  città  di 
Bastia. 


Serenissimi  Signori, 

Havendo  il  Magistrato  Eccellentissimo  di  Corsica,  in  esse- 
cutione  del  sudelto  decrelo  di  VV.  SS.  Serenissime  de'  28 
maggio  cadulo,  riconosciuto  la  supplica  presentata  per  parte 
del  MagDifico  Podestà  et  Ântiani  délia  Bastia,  trova  in  so- 
staDza  che  si  ristringe  a  non  esser  tenuti  al  rendimento  de' 
conti  airillu'strissimi  Gommissarij  Sindicatori,  ne  a  preparar 
loro  altr'abitatione  che  quella  che  sogliono  abitare  nel  publico 
Palazzo.  Rispctto  a  questa  novità,  per  verità  il  Mag.  Ecc.mo 
[dubitando]  che  motivo  possono  aver  avuto  detti  Illustri  Gom- 
missarij Sindicatori  di  domandare  altra  casa,  mentre  le  viene 
assegnato  nel  publico  Palazzo  l'apparlamento  del  Magnifico 
Vicario  che  vi  risiede,  stiraô  perô  che.averanno  avuto  motivo 
sufficiente  di  domandarla,  perché  avuto  qualche  notitie  estra- 
giudiciali  che  hanno  ritrovato  nel  detto  appartamento  tali  im- 
pedimenti  che  li  hanno  obligati  a  domandar  altra  casa. 

In  ordine  poi  al  rendimento  di  conti,  considéra  il  Magis- 
trato avère  detti  Gommissarij  Sindicatori  di^mandato  il  rendi- 
mento di  conti  per  Tobligatione  che  le  corre  per  la  loro  ins- 
truttione,  la  quale  gli  obbliga  a  dimandare  indifferentemente 
da  tutte  le  comunità,  ad  ogni  modo  trova  che  per  decreto  del- 
Tanno  1643  a  30  ottobre,  in  relatione  di  detto  Eccellentissimo 
Magistrato  sopra  ricorso  fatlo  dalli  medesimi  Podestà  et  Ân- 
tiani délia  Bastia,  li  quali  per  rendimento  di  conto  furono  da 
Gommissarij  Sindicatori  di  quel  tempo  condannati  in  lire 
cento  per  ciascheduno,  sono  stati  da  VV.  SS.  Serenissime,  at- 
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tesala  consueludine  antica,  cheîl  rendimento  dei  conti  è  so- 
lito  darsi  avanti  Tlilustrissimo  Governatore  del  Regno,  libe- 
rali  dalla  delta  condanna,  senza  perô  derogare  aU'obligo  di 
rendereil  detto  conto  avanti  il  detlo  Illustrissimo  General  Go- 
vernatore. 

Porta  il  tutto  alFesarae  di  VV.  SS.  Serenissime,  a  quali  de- 
votamente  s'inchina. 

Et  ita  referri  decretum  Serenissirais  Collegiis  per  Excellen- 
tissimum  Magistratum  Gorsicae,  ad  calculos,  in  quinto  nu* 
oiero  Gongregalum. 

4  Junii  1688. 


Signori  Sindicatori 
non  possino  rivedere  H  conti  délia  città  di  Bastia. 


A.  1688  a  27  giugno 

Letla  a  Serenissioii  Gollegi  sudetta  relatione  e  discorsa  la 
pratica,  banno  loro  Signorie  Serenissime  dichiarato  che  nel- 
l'inslruttione  da  darsi  per  Tavenire  airillustrissimi  Gommis- 
sarij  Sindicatori  di  quel  Regno,  non  s'intenda  compresa  Tin- 
combenza  di  revedere  li  conti  délia  Giltà  délia  Bastia,  mentre 
questo  rendimento  è  solito  darsi  innanzi  il  Governatore  del 
Regno;  e  per  il  rispetto  all'alloggio  de'  medesimi  Illustrissimi 
Gommissarij  Sindicatori,  faccia  il  detto  Illustre  Magistrato 
che  s*osservi  lo  stile  pralicato  fin  ora  senza  permetlere  inno- 
vatione,  con  fare  insieme  avisati  di  queste  deliberationi  gli  Ân- 
ziani  sudetti  per  loro  informatione.  Per  Serenissima  Goliegia, 
ad  calculos. 

SCIPIONE. 
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Â.  1688  a  18  settembre  nel  salotto. 

Llllustrissimo  et  Eccellenlissimo  Sigoor  Francesco  Maria 
Doria  Q.  Brancaleonis,  General  Governatore,  vislo  et  letlo  detto 
decreto  presentato  dal  Magnifico  Gio  :  Doraenico  Massei,  Po- 
destà  della  Bastia,  ordina  che  il  medesimo  sia  registrato  nel 
libro  de'  decreti  che  si  conserva  in  questo  archivio,  e  che  se 
ne  dia  copia  aulenlica  ad  detto  Magnifico  Podestà,  e  cosi,  etc. 

Per  le  appellationi  di  caose  criminali,  finirsi  fra  un  anno. 

Duce,  Governatori  e  Procuratori  della  Repubblicadi  Genova. 

Havendo  noi  riconosciuto  per  Innga  sperienza  che  li  rei  di 
fjualunque  delitto  commesso  nel  Regno  di  Corsica,  condannati 
da  quel  Giusdicenti,  sogliono  appellarsi,  anche  per  via  di  ri- 
corso  e  richiamo,  a  più  tribanali  e  particolarmente  allll- 
lustre  Magislrato  di  Corsica,  ma  molti  di  essi  tralasciano 
di  proseguire  li  loro  ricorsi  per  lungo  tempo,  ripigliandosi 
poi  quando  ponno  esser  passate  in  obHvione  moite  circostanze 
e  notitie,  che  più  franche  potrebbero  regolare  il  giudicio  del 
Magislrato  con  maggior  accorto,  e  volendo  occorrere  a  questi 
inconvenienti  con  prescrivere  un  certo  termine  dentro  del 
quale  il  Magistrato  debba  spedire  le  caose  di  tali  appellationi 
e  ricorsi  introdotti  nel  suo  tribunale  :  Habbiamo  perciô  coq 
tuUi  li  voti  deUberato  che  per  Tavenire  le  caose  délie  appel- 
lationi, ricorsi  e  richiami  interposti...  avanti  il  detto  Illustre 
Magistrato  dalle  sentenze  de'  Governi  passati  del  Regno,  deb- 
bano  spedirsi  dal  Magistrato  sudetto  dentro  il  termine  di  un 
anno  immediatamente  successive  alla  publicatione  del  pré- 
sente proclama,  e  tutte  le  altre  consimili  caose  di  appellationi, 
ricorsi  e  richiami  che  fossero  per  avventura  già  state  inter- 
poste avanti  del  detto  Magistrato  dalle  sentenze  del  corrente 
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Govcrno,  e  s'interponessero  per  ravvenire,  lanto  ael  présente 
quanto  ne'  Governi  venluri,  debbano  spedirsi  dal  Magistrato 
medesimo  fra  un  anno  da  decorrere  immediatamente  dopo  il 
Sindicato  di  quel  Guisdicente  o  tribunale  che  avesse  fatto  la 
sentenza.Seperôin  qualche  caso  particolare,  cosi  délia  prima 
specie  d'appellatione  già  inlerposta  ne'  Governi  passati, 
corne  délia  seconda  nel  Governocorrente  e  venturi,non  si  po- 
tesse  dal  Magistrato  terminare  la  caosa,  e  per  la  natura  di  esse 
e  per  grimpedimenti  publici  e  privali,  legittimi  perô  a  suo 
giudiciOy  in  tali  casi  possa  il  Magistrato,  prima  di  essere  spi- 
rale l'anno,  prorogàrlo  per  altri  sei  mesi.  In  caso  di  proroga  e 
non  finita  la  caosa,  non  vi  si  possa  più  ingerire  il  Magistrato, 
anzi  rispetto  ad  essa  ne  resti  imposlo  perpetuo  silenzio,  non 
estante  qualunque  dispositione  e  consuetudine  in  contrario.  Et 
affinchè  la  présente  pervenga  a  notitia  di  tutti,  dovrà  publi- 
carsiin  tutte  le  Giurisditioni  del  Regno  ed  in  tutti  li  luoghi, 
soliti  e  consueli  d'ogn'una  di  esse  rospettivamente,  et  inviar- 
sene  al  nostro  Magistrato  la  relatione  autentica  per  potersi 
inviolabilmente  osservare  in  l'avenire. 
Datum  in  Genova  nel  real  Palazzo  il  di  4  novembre  1692. 

Â.  1693  a  5  gerinaro  in  cancelleria  délia  Bastia. 

Francesco  Brusco  fameglio  e  cintraco  publiée,  rifere...  avor 
publicato  la  sopradetla  grida  ne'  lueghi  soliti  etc, 


In  ordine  a  dar  sfratto  a  Preti  di  qtmlche  luogo. 

Duce  e  Governateri  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissime  nostro  General  Governatore, 

Havende  partecipate  a  nestri  GoHegi  in  confermità  dell'aviso 
da  voi  dateci,  la  renitenza  mostrata  da  Monsig.  Invrea  in  al- 
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loDtanare  di  Ajaccio  il  canonico  Fozzano,  se  non  se  gli  dava  la 
caosa  in  scritto  per  oui  si  desiderava  l'allontanamento,  hanno 
deliberato  che,  ripresentandosi  in  Tavenire  occasione  di  man- 
dar  via  dal  Regno  qualche  prête  e  chierico,  si  pratichi  la  forma 
espressa  neli'aggionto  foglio,  quale  lasciareteal  vostro  suc- 
cessore,  acciô  possa  servirgli  di  governo.  Nostro  Signore  vi 
feliciti. 

Genova,  li  25  maggio  1693. 

NiGOLÔ. 

Franc.  Maria  Salvago. 


Detta  pratica. 

Serenissimi  Signori, 

Âd  instanza  deirUfficio  del  Sale  scrisse  ne'  giorni  passati  il 
Magistrato  di  Corsica  al  Governatore  di  quel  Regno,  acciô  pro- 
curasse che  Monsig.  Vescovo  d* Ajaccio  facesse  di  cola  allon- 
tonare  il  canonico  Pier  Francesco  Fozzano  per  liberare  quel 
fisco  da  sospetti  che  si  avevano  che  egli  impedisse  la  slrultura 
d'un  processo  che  si  formava  in  quella  Corle  contro  Paolo,  suo 
procuralore,  preleso  reo  di  contraventioni  di  sali. 

Ha  risposto  il  Governatore  che  avendone  dati  gli  ordini  a 
quel  Gommissario^mandô  il  suo  Cancelliere  a  famé  Tinstanza 
a  Monsig.  Vescovo,  che  gli  rispose,  che  se  non  gli  mandava 
la  caosa  in  scritto  per  quale  si  desiderava  l'allontanamento 
del  canonico,  non  poteva  egli  ordinare  l'ingiuntione  senza  in- 
correre  in  censura  ;  e  se  bene  fatlo  di  ciô  conscio  il  canonico, 
si  è  parlito  di  cola  et  andato  alla  Bastia  e  conseguentemente 
resta  conseguito  l'intento  del  suo  allontanamento,  ad  ogni 
modo  riflettendo  il  Governatore  a  tal  pretesa  formalità  del 
Vescovo,  la  pone  in  consideratione  al  Magistrato  per  sapere 
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corne  contenersi  in  sirniglianti  casi  che  potessero  rîpresen- 
tarsi  per  l'avenire,  et  il  Magislrato  la  rappresenta  alla  somma 
prudenza  di  VV.  SS.  Serenissime  per  sapere  corne  regolare 
la  risposta,  facendo  loro  profondissiraa  riverenza. 

lia  decretum  exponi  Serenissirais  CoUegiis  per  Excellentis- 
simum  el  Illustre  Officium  Corsicae  ad  cakulos.  Hac  die  25  fe- 
bruarij  1693. 

A.  1693  a  3  marzo. 

Letta  a'  Serenissimi  GoIIegi  et  udito  quanto  ha  soggionto  in 
voce  rillustrissinio  el  Eccellentissimo  Presidenledel  dello  II- 
lustre  Magistrale,  è  stato  deliberato  si  trasmetla  atriUustris- 
sima  et  EccellenlissiraaGionladiGiurisdizione, perché  faltare- 
flessione  alla  pratica,  consideri  quali  ordini  possano  darsi  a 
quel  Giusdicente,  e  referisca  ;  ad  calcules. 

Anfranus, 

Risponde  a'  Serenissimi  Collegi  aver  rEccellenlîssima  Giun- 
ta  consultali  in  questa  materia  i  molto  R.  P.  Ttieologhi,  i 
quali  hanno  concordemente  concluso  non  esservi  obltgatione 
alcuna  di  fare  a  vescovi  l'espressione  délia  caosa,  quando  si 
ricercanoa  mandar  via  dal  dominio  qualche  prête  o  chieiico, 
dovendo  esser  motivo  sufficientissimo  Tinsinuatione  che  loro 
ne  fa  il  Prencipe  secolare,  il  quale  procedendo  sempre  giusti- 
ficatamente,  non  è  tenuto  di  palesar  le  ragioni  e  convonienze 
che  il  muovono  a  far  allontanare  quel  Religioso  che  gliene  dk 
occasione,  anzi  che  afferraano  detli  RR.  Padri  non  potervi 
essere  verun  ostacolo  in  foro  conscientiae^  quando  anche  non 
si  volesse  passar  per  lo  canale  de'  vescovi  o  d'altri  superiori,  se 
si  traitasse  di  regolari,  per  ottenere  l'allontanamento  sudetto, 
essendo  lecito  al  Principe  di  far  intendere  per  qualsivoglia 
mezzo,  a  qualunque  ReHgioso  che  ne  dia  caosa  con  suoi  de- 
portamenli,  che  vada  via  dallo  Stato,  corne  già  si  pralicava  per 
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l'addietro  ;  equando  non  obbedisca,  farlo  allontanar  con  la 
forza.  Ma  essendosi  introdotlo  da  qualche  tempo  in  qua  per 
mera  convenienza  a  Vescovi  o  ad  altri  Superiori  di  far  loro  si- 
gnificare  che  diano  lo  sfratto  a  Religiosi  respeltivamente  che 
si  deportano  in  modo  da  darne  occasione,  il  che  giornalmenle 
si  pratica,  non  solo  con  questo  Monsignor  Arcivescovo,  ma  con 
tutti  gli  altri,  stimerebbe  rEccollentissiraa  Giunta  che  conve- 
nisse  informare  airillustre  Magistrato  di  Gorsica,  afûnchë  possa 
regolare  in  maniera  l'instruttione  del  Governatore  di  quel  Re- 
gno,  che  non  abbia  più  in  avenire  alcuna  dubietà  intorno  al- 
l'osservanza  di  questa  pratica,  per  i  casi  che  saran  contingenti; 
tutto  che  in  nulla  rifletta  a  quel  delGanonico  Fozzano  d'Aiac- 
cio,  che  ultroneamente  si  porto  alla  Bastia,  mentre  non  hebbe 
il  Governatore  altro  motivo  di  farlo  allontanare  da  quella 
città  che  il  sospetto  che  egli  potessein  qualche  cosapregiudi- 
care  il  Fisco  nella  struttura  del  processo  che  si  faceva  contre 
Paolo,  suo  procuratore,  per  contraventione  de'  sali,  et  in  con- 
seguenza,  non  essendovi  caosa  per  oui  dovesse  scacciarsi  dal 
Regno,  avrebbe  potuto,  senza  valersi  del  Vescovo,  fargli  dar 
verbalmente  che  si  portasse  alla  Bastia  per  intendere  ciô  cbe 
gli  fosse  occorso,  come  qua  parimenle  si  slila  e  da  Serenis- 
simi  Colleggi  e  dal  Serenissirao  Senato,  quando  per  parte  loro 
si  chiama  aile  porte  di  questa  audienza  qualche  Prête  od  al- 
tro Religioso  del  luogo  del  dominio,  ne*  quali  casi  si  suole  so- 
lamente  usar  l'avvertenza  di  farglielo  dire  da  Giusdicenti  ver- 
balmente come  sopra,  e  senza  metlere  alcuna  cosa  in  scritto, 
il  che  pure  potrebbe  mettersi  in  osservanza  dal  medesimo  Go- 
vernatore del  Regno,  quando  avesse  bisogno  di  parlare  e  di 
far  allontanare  da  qualche  città  o  luogo  alcun  Religioso  ;  ri- 
mettersi  perô  in  tutto  TEccellentissima  Giunta  aile  prudentis- 
sime  deliberationi  délie  Signorie  loro  Serenissime  ;  a  quali 
etc. 

A.  1693  18  maggio. 

Letta  a'  Serenissimi  GoUegi,  i  quali  hanno  deliberato  che  di 
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conformità  si  risponda  al  detto  Illustre  Magistrato  di  Gorsica, 
affinchè  possa  ordinare  l'osservanza,  ad  calculos. 


Per  la  cantributiane  che  pagano  H  Vescovi  a  PP.  Missiomrij. 


Serenissimi  Signori, 

Lunedi  hebbi  l'ooore  di  essere  a  piedi  del  Papa,  al  quale, 
in  essccutione  de'  riveritissirai  coramandi  di  VV.  SS.  Serenis- 
sime,  ii  rappresenlai  l'insussistenza  del  memoriale  datole  da 
MoDs.  Durazzo  vescovo  di  Aleria,  intorno  al  preteso  ricorso 
per  il  braccio  secolare,  e  negativa  ricevuta,  non  mancando  di 
fare  spiccare  Tattentione  loro  sempre  mai  professata  sopra 
ogn'altro  Principe  in  concedere  agli  Ecclesiastici  ogni  assis- 
tenza  nelle  cause  che  gli  sono  dovute  ; 

Passai  poi  alla  renitenza  dal  sudetto  Prelato  segnata  nel 
detto  memoriale  di  pagare  a'  Missionarij  la  contributione  an- 
nua  imposta  per  ii  loro  mantenimcnlo  dalla  santa  memoria 
di  Alessandro  settimo  a  vescovi  di  Corsica,  facendole  riflettere 
quanto  detli  Padri  siano  necessarij  in  delta  Isola,  e  di  quanto 
pregiudicio  sarebbe  a  queste  anime  dcslitu.te  d'ogni  altro 
ajuto  spirituale,  se  le  mancasse  l'instruttione  loro,  e  parlicolar- 
mente  nella  di  lui  diocesi  più  bisognosa  d'ogni  altra  dell'opera 
loro.  E  rappresentandole  non  aver  luogo  per  conto  alcunolipre- 
testi  con  quali  colorisce  una  ingiusta  renitenza,  lo  supplicai 
a  permettere  a  VV.  SS.  Serenissime  di  poter  far  esigere,  per 
mezzo  de'  suoi  Giusdicenti,  dalli  afStuarij  délia  mensa  secolare 
il  sudetto  sussidio  ;  mostrô  Sua  Santità  di  restar  persuaso 
dell'insussistenza  délia  prima  parle  del  memoriale  e  sodisfat- 
lissimo  dell'atlentione  di  W.  SS.  Serenissime,  aggradendola 
molto.  Intanto  alla  seconda  parte,  lui  commando  che  scri- 
vessi  a  VV.  SS.  Serenissime,  che  le  permetteva  per  l'avenire 
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Tesigen/a  deila  sudelta  contributione  spettante  al  vescovo  di 
Aieria,  degli  affilti  délia  Mensa,  e  che  per  il  decreto  ci 
avrebbe  avuto  consideratione  per  altra  provigione.  M'impose  il 
darne  parle  a  Mons.Tesoriere,  corne  eseguij,  affinchè  Tavver- 
tisse  al  sudetto  Vescovo.  Nel  progresse  del  discorso,  il  Papa  mi 
usci  nel  le  doglianze  che  da  più  parti  le  vengooo  fatte  di  detto 
Pielato,  e  parlicolarmentedalSignor  Cardinale  Griraaldi,  corne 
anco  dal  di  lui  fralello,  per  l'insulto  ultimamente  fatto  alla 
Basiia  al  Mariiio,  contro  il  quale  mi  disse  aver  ordinale  che 
S)  procedesse.  El  humilmente  mMnchino, 

Umilissimo,  devolissimo  et  obligatissimo  servitore, 

LoRENzo  Centurione. 

Roma^  li  11  agosto  1685. 

A.  1685  a  17  agosto. 

Letta  a  Serenissimi  Gollegi  ;  se  ne  mandi  copia  aU'Illus- 
trissimo  Magistrale  di  Gorsica,  acciô  prentamente  dia  gli  or- 
djni  ûpporluni  con  la  dovuta  premura  airillustrissimo  Gene- 
ral Governatore  per  l'esigenza  délia  porliene  sudelta  dagli  of- 
ficialî  délia  delta  Mensa  di  Aleria  per  Tavenire.  ceme  è  slato 
conceduLo  e  si  avisa  in  detla  letlera,  ad  calcules. 

A.  1693  a  26  luglio. 

Estralto  da  censimile  copia  che  S.  E.  ha  ricevuta  con  let- 
Icra  deirEcoellenlissimo  Magistrale,  che  il  tulte  resta  presse 
di  luit  ^^  ha  ordinato  si  registri  a  Libre  Rosse. 

Paolo  Battista. 
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Declaratione  fatla  dal  Vescovo  non  godere  l'ospedale 
di  quelh  città  d'immunità  ecclesiastica. 


Â.  1693  a  30  maggio,  giorno  dilunedi,  in  salotto  vescovale. 

L'IlIustrissimo  e  Reverendissimo  Monsiguor  Gio  :  Carlo  de 
Mari,  vescovo  di  Mariana  et  Accia,  nella  caosa  e  caose  ver- 
tenli  ia  questo  tribunale  ecclesiastico  fra  il  mollo  R.  Cano- 
nico  Domenico  Falconetli,  procura lore  fiscale  di  quesla  curia 
vescovale,  altore  da  una  parte,  et  il  magnifico  Gio.  Battista  Ron- 
chi,  fiscale  laico,  reo  convenu to  dall  altra,  che  l'ospedale  di 
questa  città  debba  dichiararsi  godere  del  privileggio  deirim- 
munilà  ecclesiastica,  e  che  perciô  si  debba  in  esso  restituire  il 
N.  Carlo  Federici,  da  detto  ospedale  alla  Corte  laicale  estratlo, 
siccome  il  tutto  dall'atti  ; 

Visto  il  conomando  del  sudetto  attore  ed  il  termine  proba- 
torio  concesso  commune  aile  parti,  visto  li  capitoli  délia  fon- 
datione  di  detto  ospedale  fatto  con  autorilà  et  in  tempo  del- 
rillustribsimo  allora  Geronimo  Asereto,  General  Governatore 
di  Corsica,  vista  la  dichiaratione  del  Signer  Nicolao  Fedeli, 
che  fusse  ben  catlurata  una  donna  refugiata  in  esso,  alicso 
una  sentenza  fatla  dal  fu  Mons.  Illustrissime  e  Reverendissimo 
Mascardi,  che  detto  ospedale  non  godesse  deirimmunità  ec- 
clesiastica, vislo  che  le  caose  di  detto  ospedale  si  sono  scmpre 
agitate  avanti  il  tribunale  laico,  visto  diverse  fedi  concern^ti 
aU'amministratione  degl'interessi  et  esiti  alla  deputalione  del- 
Tospetaliere  et  al  pagamenlo  che  si  fa  aile  bu  lie  da  persone 
laiche  a  questo  efffttto  deputate  dal  tribunale  laicale,  e  visto 
iinalmenle  li  processi  et  esami  de'  testimonij  e  la  reprodut- 
tione  di  essi  ;  viste  le  produttioni  di  scritture  fatte  da  una 
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parle  e  daH'altra,  la  publicatione  di  dettî  processi  e  la  con- 
clusione  in  caosa  ;  viste  le  scrilture  et  allegationi  tanto  in 
fatlo  quanto  ia  jure  presentate  da  una  parte  e  daU'altra  ; 
vistâ  la  citatione  a  sentenza  cadente  in  questo  giorno  et  ora, 
et  tutti  gli  alti  ; 

£  fmalmente  visto  tulto  quello  si  dovea  vedere,  considerato 
lutloquello  si  dovea  considerare,  précédente  anche  la  commis- 
sione  in  Signoria  Illustrissima  e  Reverendissima  délia  Sagra 
Gongregatione  delFImmunità  sotto  li  4  décembre  1694,  circa 
la  dichiaratione  se  debba  detlo  ospedale  essere  immune  o  no, 
et  inteso  pienamente  una  e  più  volte  le  parti  e  loro  procu- 
ratori  etavvocati,  tanto  in  contradiltorio  giuditio,  corne  fuori, 
et  al  tulto  per  ogni  miglior  modo  elc,  sedendo  etc.  Ghiamato 
il  nome  del  Signore  : 

Ha  dichiaralo,  pronunciato  e  sentenziato,  siccome  pronun- 
ciâ,  sentenzia  e  dichiara,  non  godere  Tospedale  di  quesla  cilla 
di  Bastia  alcun  privileggio  d'immunilà  eccclesiaslica  et  es- 
sere detlo  N.  Garlo  Federici  da  quello  bene  estrallo,  dichia- 
rando  in  ollre  che  tutti  quelli  i  quali  in  esso  si  refuggieranno 
in  avenire  non  debbano  godere  di  delto  privileggio  dell'immu- 
nità  sudetla  e  cosi  elc. 

Lata,  letla  e  testata  per  me  Angelo  Francesco  Luri,  Gan- 
celliere  vescovale,  presenli  testimonijR.  Simon  Gio  :  Biguglia, 
e  N.  Garlo  Pietro  Gasanova,  Basliesi  cognilî. 

Â.  1695  a  4  giugno  in  Baslia. 

Presenlata  notificatione  in  forma  délia  sudetla,  de  verboad 
verium  corne  in  essa,  al  delto  Magnifico  Gio  :  Baltisla  Ron- 
chi,  fiscale  délia  Gorle  laica,  in  persona,  come  per  relatione 
del  chierico  don  Piero  Renucci. 

Angelo  Francesco  Luri,  cancelliere. 
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Circa  il  grano  et  oglio  délia  composta. 


Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 
lilustrissimo  Nostro  General  Governalore, 

Circa  il  grano  et  oglio  solito  darsi  annualmente  da  cotesti 
popoli  alla  composta,  hanno  i  nostri  Collegi  falto  qualche  or- 
dini  che  riconosceretedairingionto  foglio,  cbe  vi  Irasmeltiamo, 
acciô  facciate  prontamente  intendere  il  tenore  de'medesimi  a' 
capi  délie  pievi  che  contribuiscono  le  délie  viltovaglie  per 
poler  esigere  a  suo  tempo  l'osservanza  ;  attendendo  con  prima 
occasione  l'aviso  di  quanlo  averete  operalo.  Nostro  Signore 
vi  feliciti. 


Genova,  li  21  febbraro  1695. 
Ottone  de  Fornari. 


NiGOLÔ. 


Seguono  li  ordini. 


Serenissimi  Signori, 

L'anno  1681  il  Magistrato  Eccellentissimo  di  Corsica  rappre- 
sentô  a  VV.  SS.  Serenissime  l'angustie  in  cui  si  ritrova  la  sua 
Caméra  aggravala  da  molli  debili,  oltre  quello  del  danaro  a 
cambio,  che  teneva  in  grossa  somma,  e  porlô  neiristesso 
tempo  diversi  progelti  a  fine  di  soUevarla. 

Fra  questi  uno  fu  che  contribuendo  per  antica  consuetu- 
dine  li  popoli  di  Nebbio  e  quelli  délia  provincia  di  Balagna 
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qualche  quantilà  di  grani,  cioë  li  primi  stara  200  circa,  che 
si  riparlivanc  in  la  Bastia  fra  rUfficiali  et  altri  del  Presidio 
di  Calvi  al  prezzo  délia  composla»  che  è  a  dire  le  melà  meno 
di  quello  che  correulemenle  si  vendevano,  et  importando 
questo  beneficio  un  emolumenlo  di  annue  lire  1500  circa,  si 
sarebbe  poluto  applicar  alla  Gâmera. 

Fu  il  progetlo  da  VV.  SS.  Serenissime  approvalo,  et  in- 
sieiue  revocate  e  levate  da  mezzo  le  permissioni  alPora  state 
concesse  non  solo  al  General  Governalore,  ma  anche  a  tutti  li 
Giusdicenliy  ufficiali  et  allri,  niuno  escluso,  poler  godere  del 
beneficio,  non  meno  del  grano  che  dell'oglio,  al  prezzo 
délia  composta,  in  modo  che  dal  primo  aprile  dell'anno  al- 
ler seguenle  1682  in  appresso  non  dovesse  più  alcuno  godere 
del  detlo  beneficio,  incaricando  il  Magistrato  a  dare  li  ordini 
più  efficaci  per  convertirlo  a  pro  délia  Caméra. 

Cominciô  Tessecutione  di  detta  deliberatione  nel  Governo 
deirEccellenlissimo  Gio  :  Giacomo  Monza,  nel  quai  tralascia- 
tosi  il  solito  ripartimento  del  grano  sudetlo,  si  fece  servire 
quello  délia  Balagna  ad  usi  publici,  e  deU'allro  di  Nebbio,  ne 
fu  falLo  vdndita  al  maggior  vanlaggio  délia  Caméra,  a  riserva 
perô  di  stare  72  in  ogni  anno,  che,  secondo  il  costumato  per 
l'adielro,  ritenne  per  suo  uso  il  Governatore,  con  àver  bonifi- 
cato  alla  medesima  Caméra  lire  due  por  ogni  siaro,  ollre  il 
pre2zo  délia  composta. 

Hanno  in  appresso  li  suoi  successori  nell'islessa  guisa  con- 
tinuato  a  ritener  per  loro  uso  la  medesima  quantilà  di  grano; 
non  hanno  perô  sin'ora  contribuito  alc^un  beneficio  alla  Ca- 
méra ;  è  ben  vero  che  s'offerono  pronti  a  quella  contribu- 
zione  che  sarà  dichiarata  dal  Magistrato,  quale,  attesa  la  ri- 
novalione  sudetta,  fatta  da  VV.  SS.  Serenissime,  ha  stimalo 
non  aver  facoltà  di  prender  alcuna  composilione  ;  apprend^ 
perô  che  per  terminar  il  saldo  de'  loro  conti  si  potesse  da  VV. 
SS.  Serenissime  condescender  alla  forma  tenu  ta  dal  sudetto 
Eccellentissimo  Signore  Gio  :  Giacomo  Monza,  e  secondo 
quella  regolarsi  con  i  successori  sino  al  présente. 


-  eo5  - 

Per  quello  poi  riguarda  Pavenire,  essendosî  riconosciuto  che 
per  un'  allra  quantilà  di  stara  circa  400  che  veniva  altresi 
provedula  da  detti  popoli  di  Nebbio  per  il  Presidio  di  S.  Fio- 
renzo,  prima  che  ne  fosse  demolita  la  fortezza,  si  composero 
dopo  la  demolitione  di  conlribuir  alla  Caméra  in  vecedel  grano 
lire  sei  e  soldi  olto  per  ogni  staro,  stima  che  si  polesse  accor- 
dare  Tistessa  compositione  per  le  rimanenli  stara  129,  che 
hanno  sinora  continuato  a  contribuire  ;  e  cosi  cessando  di  più 
portarsi  grano  alla  Bastia,  si  lèvera  l'occasione  a'  Governatori 
di  pià  valersene,  e  si  toglierà  insieme  ogni  ombra  di  sospelto 
a  quei  popoli  che  li  Governatori  procurino  di  tener  bassi  li 
prezzi  délia  composta  del  grano  per  l'intéresse  che  vi  abbiano 
in  appropriarsene  qualche  parle,  e  si  libereranno  quelle  pievi 
del  peso  di  netlarloa  dilo,  che  tal  volta  per  esimersene  dareb- 
bero  più  volontieri  l'istesso  grano  corne  si  raccoglie  senza 
alcun  prezzo. 

Â  quello  perô  che  contribuisce  la  Balagna,  come  che  serva 
péril  presidio  di  Galvi,  vicino  selle  miglia  a  delta  Provincia,  e 
$oggiace  similmente  alla  composla,  si  polrebbe  per  la  porlione 
meramenlenecessariaper  delto  Presidio,  fissar  una  volta  per 
sempre  un  moderato  prezzo  che  secondo  il  ragguaglio  fatlo 
sopra  le  composte  di  molli  anni,  verrebbe  a  risullar  in  lire  sei 
per  ogni  mina,  e  per  l'allra  parle  che  avanza,  prender  una 
simigliante  compositione  a  quella  del  Nebbio,  regolando  a  lire 
sei  per  mina. 

Hanno  similmente  li  Governatori,  non  estante  la  delta  revo- 
catione,  continuato  a  valersi  per  loro  uso  al  prezzo  délia  com- 
posta in  ogni  anno  di  barili  sedeci  circa  Toglio,  senza  perô  aver 
sopra  essi  bonificato  cos'alcuna  alla  Caméra. 

Tulta  lacontribulione  dell'oglio  si  fa  dalle  medesime  pievi 
di  Balagna  e  Nebbio  in  somma  di  barili  160  l'anno,  de'  quali  se 

ne  fanno  ricevere dal  Tesoriere  délia  Bastia  per  proveder 

quello  che  abbisogna  aU'altri  Presidij,et  il  rimanente,  dedolli 
li  sudelti  sedeci  per  il  Governatore,  si  vende  al  maggior  van* 


taggio  délia  Caméra,  coq  utile  di  claque  sino  in  otto  per  ogoi 
barile. 

Nel  tempo  perô  che  cominciô  la  detta  revocalione,  il  prezzo 
délia  composta  fu  assai  uguale  a  quello  per  oui  si  vende  Ta- 
vanzo,  onde  non  fu  luogo  che  detto  Eccellentissimo  Gio  :  Gia- 
como  bonificasse  cosa  alcuna  alla  Caméra  ;  e  se  bene  che  ne! 
tempo  de'  successori  vi  sarà  stato  qualche  vantaggio,  trattan- 
dosi  perô  di  poca  somma,  si  potrebbe,  rispetto  al  passato,  non 
ne  far  altro  conto. 

Per  Tavenire  poi  si  potrebbe  pure,  ad  esempio  del  grano, 
fissar  un  prezzo  per  sempre  alla  composta  anche  deiroglio, 
per  quella  quantità  che  dovesse  servir  a  pubblici  usi,  che,  alla 
forma  del  calculo  fatto  di  molti  anni,  riviene  in  lire  S3,9  per 
ogni  barile,  con  comprendervene  dieci  in  ogn'anno  per  uso 
del  Governatore,  e  per  il  sopra  più,  convenire  con  le  mede- 
simePievi  d'esigere  invece  dcU'oglio  unacontribulione  di  lire 
7,12  per  ogni  barile.  In  questa  guisa  verra  a  mettersi  in  osser- 
vanza  la  revocatione,  come  sopra,  fatla  da  VV.  SS.  Serenissime 
Tanno  1681,  di  che  alcuno  non  possa  più  godereil  vantaggio 
délia  composta  del  grano,  et  anche  delFoglio,  a  riserva  delli 
dieci  barili,  che  si  consentissero  in  ogni  anno  al  Governatore. 

Se  perô,  già  che,  non  ostante  la  delta  revocatione,  avrebbero 
H  Governatori  in  appresso  goduto  qualche  vantaggio  in  la 
forma  sopra  segnata,  quando  si  compiacessero  VV.  SS.  Sere- 
nissime d*approvarla,  intendessero  che  anche  li  successori  in 
avenire  dovessero  goderne  qualche  beneficio,  starà  il  Magis- 
trato  attendendo  le  prudentissime  deliberaiioni  loro,  alla 
benignissima  censura  de'  quali  sempre  tutto  sottomctte. 

Ita  decretum  exponi  Serenissimis  Collegiis  per  Excellentis- 
simund  Magistralum  Corsicse  in  pleno  numéro  congregatum 
ad  calculos,  hac  die  prima  augustl  1694. 

A.  1695  11  febraro. 
Proposto  di  decretare  in  tutto  in  conformità  deila  detta  espo- 
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sitioDe,  lanto  per  il  passato  quanto  per  l'avenire,  sumptis  cal- 
eulisy  proposilio  fuit  approbata. 


Circa  la  tassa  Innocentiana. 


Duce  e  Governâtorî  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissîmo  Nostro  General  Governalore, 

La  tassa  Innocentiana  che  con  lanta  maturezza  fu  promul- 
gata  a  bénéficie  commune  e  parlicolarmente  degli  Ecclcsias-* 
tici  da  un  PonliQce  cosl  pio  e  zelante  come  fu  Innocenzo 
undecimo  di  santa  memoria,  habbiamo  con  nostro  sentimento 
notitia  chesia  andala  in  disuso,  massimamente  nelle  curie  de' 
vescovî  di  colesto  Regno,  con  pregiudicio  notabiie  de'  nostri 
popoli,  e  contre  la  mente  santissima  del  Prscettore;  et  per- 
ché molto  ci  preme  il  vederla  esattamente  osservata  da  tutti 
cotesti  vescovi,  loro  vicarij  e  cancellieri,  ve  ne  accludîarao  per 
ciô  cinque  copie  ad  effetlo  che  d'ordine  noslro  le  facciate  sin- 
golarmente  pervenire  aile  mani  dei  cinque  Prelati  del  Regno, 
et  in  assenza  di  alcuno  di  essi,  ai  loro  rispettivi  vicarij  con 
insinuar  ncU'istesso  tempo  a  medesimi  e  dire  espressamente 
ai  loro  Cancellieri  essere  mente  nostrache  la  detta  tassa  sia 
senza  la  minima  alleralione  osservata  in  coerenza  anche  degli 
ordini  di  Roma,  di  modo  che  non  siano  più  per  sentirne  d*al- 
cuna  parte  doglianze  o  richiami,  si  come  procuriamo  che  venga 
del  pari  tenuta  fedelmente  in  osservanza  nelle  curie  tutte  de' 
vescovi,  che.risiedonft  nel  nostro  dominio  di  Terra  ferma. 
Potrete  eseguir  quanto  sopra  voi  stesso,  non  solo  rispetto  a 
cotesto  vicario  e  Gancelliere  di  Mariana,  ma  anche  rispetto  a' 
ministri  délie  curie  due  vicine  d'Aleria  e  di  Nebbio,  e  più  par- 
ticolarmente  co' Gancellierii  uno^de'  quali  soggiorna  e  Taltro 
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ben  spesso  si  porta  in  cotesla  città  ;  ma  per  quel  che  riguarda 
le  due  curie  di  Sagona  e  di  Ajaccio,  ne  scriverete  agli  Illus- 
Irissimi  Comraissarij  di  délia  cilla  d'Ajaccîo  e  di  Calvi,  înca- 
ricandoli  de'  presenti  nostri  ordini. 

Sarà  poi  pensier  nostro  d'invîgilare  e  farinvigilare  da  sudelli 
Giusdicenti  ad  ogni  Irasgressione  che  per  avvenlura  seguisse 
in  appresso  in  alcuna  di  dette  cinque  curie  episcopali,  per 
andarvi  in  ogni  luogo  opportunamente  al  riparo  con  lenercî 
raguagliali  non  solo  deli'adempimento  di  questi  nostri  ordini, 
ma  anche  délie  trasgressioni,  che  pervenissero  a  vostra  noti- 
lia,  e  de'  pronli  ripari  cbe  pariraente  avreste  fatti  aile  me- 
deme. 

Dovrà  inollre  esser  da  voi  lasciata  la  présente  in  cotesla  Can- 
celleria  per  regola  e  norraa  perpétua  de'  voslri  successori,  et 
il  simile  farele  praticare  da  detti  Illuslri  Gommissarij  di 
Ajaccio  e  di  Calvi,  a  quali  dovrete  parteciparia  in  copia,  ac- 
ciochè  da  essi  pure  sia  lasciata  in  ogn'una  di  quelle  due  Gan- 
cellerie  per  norma  egualmente  de'  loro  successori,  accluden- 
dovi  a  lai  efTetto  Ire  altre  copie  di  delta  tassa,  perché  una  sia 
affîssa  in  cotesta  Gancelleria,  e  faccianolostesso  délie  altre  due 
i  Gommissarij  sudetti.  Il  Signor  Dio  vi  conservi. 

Genova,  il  di  21  gennaro  1695. 

Anfrano. 


Per  il  titolo  da  darsi  daU'Eccellentissimo  Govematore 
a  Monsignore  di  Mariana. 

Duce  e  Govemalori  délia  Serenissima  Repubblica  di  Genova. 

Illuslrissimo  nostro  General  Govematore, 

Altrettanto  stravaganie   quanlo  fuori  d'ogni  proposito  vi  è 
parsa  la  novità  di  colesto  Monsignor  Vescovo,  in  prelendere 


su. 


da  Governalori  altro  titolo  che  di  Eccellentissimo,  massime 
dopo  di  dieci  anni,  ch'egli  coiresempio  di  luUi  li  non  men 
degni  Prelati,  suoi  predecessori,  e  di  tanti  allri  Vescovi  del 
Regno  a  lui  niente  inferiori,  non  ha  mai  provato  diverso  trat- 
tamenlo,  sapendo  benissimo  che  li  Governalori  in  cotesto  Regno 
rappresentano  li  GoIIegi  nostri.  El  se  ben,  corne  voi  scrivele, 
apprendiamo  che  possa  esser  un  iniproviso  sfogo  di  naturale 
risenlimenlo  per  la  sentenza  contro  di  lui  fatta  in  Roma  a 
favore  di  cotesto  Seminario  da  Noi  assistito,  e  che  riflettendo 
di  proposito  all'insussistenza  délia  pretensione  del  tutto  nuova, 
prenderà  da  per  se  il  disinganno,  ad  ogni  modo  vi  diciamo 
per  ora  dovér  star  molto  attente  per  non  mai  innovare  dei 
prescrittovi  nelle  instruttioni  che  tenete,  avisandoci  pronta- 
mente  iii  ogni  tempo  di  tutto  ciô  che  anderà  occorrendo,  in- 
caricandovi  a  far  registrare  la  présente  nel  Libro  Rosso, 
regola  indispensabile  de'  vostri  successori,  e  Nostro  Signore 
vi  guardi. . 
Genova,  li  17  agosto  1695. 

NlGOLÔ. 
OrâTIO  GaiMilLDO. 


Che  non  si  accettino  soldati  se  non  aïïetà  di  anni  i8. 

Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 

lUuslrissimo  nostro  General  Governatore, 

Già  per  Tordini  che  vi  sono,  non  possono  li  Governalori 
reclulare  per  niun  tempo  soldato  alcuno,  non  ostante  qua« 
lunque  piazza  che  restasse  vacante  nel  Regno,  essendo  questa 
facoltà  riservata  al  Magistrato  nostro,  quale  per  ciô  ë  andato 
provedendo  anlicipatamente  con  qualche  decreti  di  prima  va- 


-  ifO  - 

canza.  Ê  ben  vero  che  ripresenlandosi  la  congiontura  d'ese- 
guirsi  detti  decreti,  noi  intendiamo  che  habbino  luogo  per 
quelli  che  non  avessero  l'elà  di  anni  18  daH'ordini  prescritlo  ; 
che  perciôinvigilarete  checos)  ponlualmente  si  osservi,  con  farvi 
sempre  dare  le  dovute  ginstificationi  dell'età  sudettai  lasciando 
la  présente  al  voslro  successore  per  dover  anche  egli  fare  lo 
slesso  nel  fine  del  suo  governo  e  cosi  altri  successori  in  ap- 
presse,  affinchè  serva  perpetuamente  di  regola  in  occasione 
di  dette  ammissioni.  Nostro  Signore  vi  guardi« 

Genova,  li  28  marzo  4695. 

NiCOLÔ. 

Ottone  de  Fornari. 


Bargelli  :  che  terminata  la  loro  cura^ 
non  si  trattenghino  in  luogo. 


Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governatore^ 

Dal  congiontô  foglio  vedrele  Tordini  che  si  sono  fatli  per 
impedire  a  bargelli  il  fermarsi  a  servire  nelle  curie  del  Regno 
a  qualunque  litolo,  terminata  la  loro  condotla,  per  l'essecu- 
tione  de'  quali  dovrete  famé  subito  publicar  il  tenore  con  grida 
nella  vostra  Giurisditione^  avisandoci  Toperato,  e  Nostro  Si- 
gnore vi  feliciti. 

Genova,  il  di  2  décembre  1695. 

NiCOLÔ. 

Ottone  di  Forp^ari. 
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A.  1695  a  31  ottobre. 

Si  rappresenti  a'  Serenissimi  Collegi  il  disordine  che  s'inlro- 
dace  da  qualche  bargello  nelle  rivière  di  far  esercilare  da  altri 
rufficio  confertole,  fingendo  di  servire  essi  neirislesso  lempo 
per  famegli,  acciô  possa  il  sostitalo  aspirare  poi  alTistcsso  bar- 
gello, e  tratenersi  più  anni  neirislesso  luogo  come  siegue  al 
présente  nel  bargello  di  Recco,  che  servi  l'anno  passato  nel 
modo  sudelto  et  ora  continua  un  altro  anno  per  l'eletlione  ; 
et  apprendendo  grillustrissimi  Supremi  Sindicatori  che  sia 
molto  pregiudiciale  a  popoli  la  continuatione  degristessi  mi- 
nistrinel  medemo  luogo,  hanno  deliberato  di  farlo  rappresen- 
tare  a  VV.  SS.  Serenissime,  acciô  con  la  loro  autorità  possano 
riparare  al  detto  abuso,  ordinando  che  i  bargelli  eletti  eseixi- 
tino  attualmente  Tufficio,  e  che  quelle  fmito,  partano  imme^ 
diatamente  dal  detto  luogo,  e  non  possano  in  esso  tratenersi, 
fînito  il  suo  tempo,  sotto  qualsivoglia  pretesto,  ne  meno  a  ti- 
tolo  di  servire  essi  bargelli  per  faniegli  o  carcerieri,  ma  che 
onninamenle  debbano  partirsene,  sotto  quelle  pêne  a  VY.  SS. 
Serenissime  pareranno,  ingiongendo  a  SignoriGiusdicenti  nelle 
loro  istrutlioni  che  non  permettano  che  alcuno  de*  bargelli  del- 
Tanno  antécédente  serva  e  prenda  stipendie  nell'anno  venturo. 

A.  1695,  die  31  octobris. 

Exponatur  in  omnibus  ut  supra  Serenissimis  Collegiis,  per 
Illustrissimos  Supremos  Sindicatores,  ad  calcules. 

A.  1695, 15  novembre. 

Si  mandi  copia  di  delta  rappresentatione  e  décrète  aU'Illus- 
tre  Magistrale  di  Corsica,   acciô  consideri  se  si  ha  luogo 
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di  praticare  lo  stesso  per  le  Corti  di  quel  Regno,  o  quello  che 
stimasse  a  proposilo,  e  rifera;  per  Sereoissiina  Gollegia  ad  cal- 
culos. 

A.  1695  a  29  novembre. 

Si  riferisca  a'  Collegi  Serenissimi  avère  il  Magistrato  Eccel- 
lentissimo  di  Gorsica  esaminala  la  detla  pratica,  e  ritrovato 
procedere  l'istesso  disordine  in  la  Gorsica,  e  per  ciô  essere  di 
sentinienlo  che  per  andarvi  al  riparo  polesse  da  loro  Signorie 
Serenissime  deliberarsi,  che  chi  per  l'avenire  restera  elello  per 
bargello  in  alcuna  délie  Gorti  del  Regno,  non  possa,  lermi- 
nala  la  cura»  tratenersi  nell'istessa  Giurisdilione,  ne  per  famé- 
gliOy  ne  per  alcun  altro  posto,  niuno  escluso,  sotlometlendosi 
perô  sempre  alla  benignissima  censura  di  loro  Signorie  Sere- 
nissime,  aile  quali  etc. 

Per  Excellenlissimum  Magistralum  Gorsicse  ad  calculos. 

A.  4695,  25  novembris. 

Lella  la  relatione  sudelta  a'  Serenissimi  Gollegi,  quali  hanno 
deliberato  in  lutto  in  conformità  di  essa,  imponendo  pena  a 
quei  bargelli  che  contravenissero,  di  non  polere  per  cinque 
anni  attendere  a  cura  alcuna,  et  ita,  ad  calcules. 

Anfrâno. 


Per  la  vitella  e  carne  da  prendersi  da  macellari 
al  prezzo  délia  meta. 

Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 

lUustrissimo  Noslro  General  Governalore, 
Il  nuovo  impulse  che  habbiamo  avuto  per  le  doglianze  por- 
tate  al  Senato  nostro  intorno  alla  vitella,  che  vi  si  provede,  ci 


ha  obligati  a  rifletlere  aile  proviggioni  che  furono  faite  Tanno 
1669, 18  novembre,  corne  vedrete  daU'allegato  decrelo,  e  pren- 
der  insieme  qualche  temperamento  che  più  conferisca  aile 
.  convenienze  da  Noi  esaminale.  E  se  bene  per  la  vostra  beo 
conosciuta  discretezza  non  pensavamo  aver  tedio  di  qualche 
nuovo  ricorso,  habbiamo  per  minor  maie  ordinalo  che  per  Ta- 
venire,  cominciando  sin  d'ora,  conlinuino  li  Governatori  a  ri- 
cevere  in  luogo  délia  vilella  la  conlributione  che  fanno  in 
danari  le  délie  pievi,  e  che  tulti  TUfficiali,  compreso  il  Gene- 
ral Governalore,  debbano  pagare  a  macellari  il  prezzo  délia 
carne  secondo  la  meta  indifTerenlemente,  siccome  gli  allri  ;  con 
far  dî  ciô  publicare  grida,  acciô  li  cuochi  e  servilori  poniual- 
mente  Tosservino  senza  potcr  prelenderne  ignoranza;  e  men- 
Ire,  attendiamo  a  risposla  Taviso  di  oio  che  avele  operato,  vi 
preghiamo  ogni  félicita. 

Genova,  li  23  luglio  1694. 

NiCOLÔ. 

Francesco  Maria  Impériale. 


A.  1695,  31  Marzo  alla  maltina,  neirarchivio. 

D'ordine  deirEccellentissimo  Signore  RafTaele  de'  Signori 
di  Passano  si  è  notificala  e  lelta  delta  letlsra  di  parola  in 
parola  personalmente  per  me  Paolo  Morlas,  archivista,  alli 
seguenti  macellari  di  quasla  citlh,  ad  effelto  che  osservino  in 
tutto  alla  forma  di  essa,  e  sono  Tomaso  Giordani  q,  Barlolo- 
meo,  Âgoslino  e  Togno  fratelli  Giordani  q.  Àmbroggio,  e  Gio: 
Bâltisla  Tralonca  q.  Paolo. 


--6I4  - 


Eccesso  di  autorità  da'  Signori  Sindicatari. 


(Lettera  scritta  ali'Illastrissimo  Raffaele  de'  Signori  di  Pas- 
sanOy  General  Govemalore  del  Regno  di  Gorsica). 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nûstro  General  Govemalore, 

Qualche  nolitîe  trasmesseci  dairillustrissimi  Supremi  Sin- 
dicalori  intorno  a  che  rilluslrissimi  Commissarij  del  Governo 
passato  habbino  in  molle  délibération!  eccesso  la  meta  della 
loro  autorità»  ci  hanno  obligato  a  far  riconoscere  Talti  del 
Sindicato,  da  quali  veramenle  si  è  ricavalo  aver  essi  praticato 
moderar  condannc,  trasmutare  relegalioni,  esenlare  da  laglie 
e  far  allrc  somiglianli  proviggioni,  che  sono  evidentemente 
nulle  per  essere  faite  seuza  fondamento  d'aulorità,  e  nel  men* 
tre  si  sla  applicando  aile  forme  più  proprie  per  annullare, 
habbiamo  stimato  accertalo  per  mantenere  intanto  il  buon 
ordîne  e  per  prémunir  il  nostro  Sindico  per  il  Sindicato  pros- 
simo,  di  Irasmellem  copia  della  lettera,  che  m  caso  simile  con 
questa  la  lasciate  per  norma  a*  vostri  successori,  e  ne  facciate 
anche  prontamente  pervenire  copia  ad  ogn'uno  de'  Giusdicenli 
del  Regno  con  incaricarli  a  lasciarla  pur  essi  a'  loro  succès- 
sort  el  andar  tulti  al  riparo  che  non  si  faccino  somiglianti 
provif^ioni,  e  quando  anche  si  facessero,  non  allenderle,  come 
nulle,  per  difello  d'aulorità.  Gosi  eseguirele  avisandaci  a  ris- 
posta  Toperalo.  Nostro  Signore  vi  feliciti. 

Genova,  U  9  gennaro  1696. 

NlGOLAUS. 

Ottoxb  de  Fornari. 
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Lellera  di  S.  Eccellenza  alVEccellentissmo  Magistrato  ; 
relatione  per  una  solenne  processione. 


Serenissimi  Signori, 

Havendo  il  sacrilego  allentalo  commesso  deirAudo  6gIio  di 
Âgostino  Frisone  di  Pavese  di  Polcevera  col  furto  délia  pis- 
side  nella  Ghiesa  del  Coovento  de  PP.  Riformali  di  Brando, 
e  da  me  avisalo  a  YV.  SS.  Serenissime  con  mia  degli  oUo  cor- 
rente,  risvegliato  neiranimo  di  lutta  quesla  città  un  vivissimo 
desiderio  de  vedere  risarcito  in  qualchc  parte  Tonore  di  Dio, 
con  una  solenne  processione  générale,  fu  la  medesima  da 
Monsignore  Mari  deliberala  per  il  giorno  di  hieri  domenica,  in 
oui  si  fece  coirintervento  numerosissimo  di  tutti  li  Regolari 
6  confraiernilà,  clero  e  capitolo,  e  di  moltissimi  cittadini  pro- 
veduti  di  torchie  ;  fu  portato  il  Santissimo  da  Monsignor  Ves^ 
covo  per  tutla  la  città  sino  al  ritorno  in  questa  catledrale  di 
Santa  Maria,  e  fu  da  me  fatta  accompagnare  la  solennità  di 
di  questa  fontione  con  lo  sbaro  di  mortalelti  e  qualche  pezzi 
di  arliglieria,  onde  terminata  con  tutta  quiète  e  sodisfatione 
universale,  fu  data  da  Monsignor  Vescovo  la  solita  benedit- 
tione,  ed  indi  restituitosi  lui  alla  sua  cattedra  per  disappa- 
rarsi,  me  ne  scesi  io  immediatamente  dal  Trono,  dove  inter* 
venni,  segnitando  la  processione  con  tutti  gli  ufficiali,  senza 
atteoderlo  di  vantaggio  ne  assislere  al  spoglio,  e  con  solo  rive- 
rirlo  me  ne  ritornai  a  Palazzo.  Mi  son  parso  in  oblige  di  pre- 
sentame  il  présente  raguaglio  a  VV.  SS.  Serenissime,  aile 
quali  devotamente  m'inchino.  Di  YV.  SS.  Serenissime  etc. 

Bastia,  li  17  maggio  1696. 
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Per  li  refugiati  in  Chiesa. 


(  Copia  di  letlera  della  Sagra  Congregatione  a  Monsigoor 
Vescovo  di  Mariana,  sotto  li  3  luglio  1696.) 

Iliuslre  e  molto  Reverendo  Monsignor  corne  fratello, 

Ancorchè  iaSantilà  di  Noslro  Signore  col  suo  palerDO  zelo 
prema  quanto  si  deve  che  rimmunilà  Ecclesiastica  sia  invio- 
labilmente  custodila  et  osservala,  e  la  bolla  della  Santa  me- 
moria  di  Gregorio  XIV  sia  ponlualmenle  eseguita,  non  in- 
tende perô  çhe  le  Chiese  et  allri  luogi  immuni  servano  per 
asilo  a  malviventi  e  facinorosi,  i  qnali  abusandosi  ben  spesso 
di  quel  privileggio,  vi  si  ricoverano  ancora  tal  volta  per  us- 
cime  a  commetlere  nuovi  delitti.  Onde  avendo  la  Sanlità  Sua 
sentito  il  parère  di  questa  Sagra  Congregatione  sopra  l'Immu- 
nità  Ecclesiastica,  e  le  controversie  Giurisditionali,  ordina 
che  a  delinquenti  refugiati  nelle  chiese  e  ne'  luoghi  immuni 
di  cotes  ta  città  e  diocesi^  che  secondo  la  dispositione  della 
sudetta  bolla  polessero  pretendere  di  dover  godere  il  previ- 
leggio  deirimmunità  Ecclesiastica,  V.  S.  prefiga  un  termine 
di  tre  giorni  a  partirsene,  e  contravenendo  gli  laccia  estmere 
con  quella  decenza,  che  prescrive  la  bolla  istessa,  e  ritenen- 
doli  sotto  buona  guardia  nelle  Carceri  ecclesiastiche  dia  aviso 
qua  del  delitlo,  e  délie  loro  qualità,  da  quali  vengono  impu- 
tati,  acciocbè  se  ne  possa  ordinare  quello  doverà  eseguirsi. 

Commanda  di  più  Sua  Beatitudine  che  Y.  S.  faccia  precetto 
a'  superiori  délie  Chiese  de'  Conventi  e  Monasleri  della  mede- 
sima  città  e  diocesi,  cosi  secolari  corne  regolari  di  qualunque 
ordine,  religione  o  institulo,  che  per  Tavenire  non  diano  alcun 
ricetlo  a  delinquenti,  sotto  pena  di  sospensione  deiresercizîo 
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deirordioi  che  hanno  e  privatione  d'ufïicij,  digDità,  et  inabiltà 
di  otlener  quelli  o  altri,  da  incorrersi  ipso  factOy  et  in  caso  dî 
contraveDtione,  potrà  dichiararli  incorsi  nelle  predelte  pêne. 
Cosi  donque  eseguisca,  inentre  per  ordine  di  S.  Beatitudine  se 
le  concède  col  mexzo  di  questa  la  facoltà  necessaria  per  gii  ef- 
fetti  sudetti  per  la  spatio  di  un  anno  solo,  e  con  ordine  che 
ella  rilenga  la  detta  facoltà  presse  di  se  senza  publicarla  con 
editto  0  atto  simile,  e  che  da  nesuno  de  suoi  ministri  si  pigli 
cosa  alcana  per  gli  atli  da  farsi  in  occasione,  corne  sopra  ;  ma 
il  tutto  si  faccia  gratis,  eDio  la  feliciti.  —  Di  V.  S.  etc. 

Roma,  H  3  luglio  1696. 

Fratt.  Gard,  di  Carpo. 
Valemani,  Segretario. 


Salve  fer  la  festa  deïïAssanta. 


Â.  1697,  a  14  agosto  in  salotto. 

Ulustrimmo  et  Eccellentissimo  Signore  Ambrogio  Impériale 
General  Govematore. 

Visto  che  ^  salva  che  si  soleva  farsi  da  quesla  Magniiîca 
Comunità  per  solennizare  la  festa  délia  gloriosa  Vergine  del- 
l'Âssonta,  sono  qualcheanni  che  non  vierie  continuata,  econ- 
siderato  che  giornata  di  tanto  merito  e  stima  devesi  venerare 
con  ogni  maggior  ossequio  e  dimostratione,  particolarmente 
col  sbaro  di  qualche  mortaletti  che  sogliono  anche  farsi  in 
festività  minori  délia  sudetta  deirAssoutione  délia  Vergine  : 

Ha  perciô  ordinato  et  ordina  che  a  conto  e  spesa  délia 
Caméra  Eccellentissima  si  debba  dal  Gapo  de  Bombardieri  far 
la  salva  questa  sera  di  dodeci  mortaletti  et  altri  dodecidimani 
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matliDa  airelevatione  délia  Messa  grande  al  domo  di  Santa 
Maria,  ove  si  solennfza  la  fesla  sudella,  e  che  cosi  ogn'aoûo  si 
debba  praticare  in  nome  della  Serenissima  Repubblica  ^d 
onore  e  gloria  della  Vergine,  lanto  protetlrice  della  medesima, 
e  cosi  etc. 

Gio  :  Battista. 


[Per  le  traite  délie  Castagne. 


Duce  e  Governatori  della  Repubblica  di  Genova, 
lUustrissimo  noslro  General  Governalore, 

Abbiamo  fatta  la  dovuta  riflessione  a  quanto  ci  avete  scritto 
con  voslre-  de  44  a  34  luglio  prossimo  passalo  circa  il  peso 
della  mina  délie  castagne  da  regolarsi  nel  pagamento  délie 
traite,  e  siamo  venuti  in  determinatione  di  dirvi  che  avendo 
riconosciuto  un  decrelo  fatto  da  noslri  Gollegi  l'anno  4642  a 
17  ottobre,  in  cui  col  motivo  che  la  mina  di  castagne  fusse 
di  ^24  bacini.  misura  assai  superiore  a  quella  de  grani,  si  avrebbe 
il  pagamento  délie  tratte,  che  prima  era  di  soldi  dodeci,  a 
soldi  venti  per  ogni  mina  di  delta  misura  ;  onde  per  quanto 
dal  vostro  predecessore  possa  essere  stata  praticata  qualche 
inijovatione  più  vantaggiosa  alla  Caméra  nel  refolamento  dî 
della  misura,  vi  compiacerete  di  dare  gli  ordini  opportun!,  per- 
ché non  s'innovi  da  quelle  che  si  costumava  per  avanli  coe- 
rcnlemente  al  sudetlo  decreto,  e  vi  auguriamodal  Signoreld- 
dio  ogni  più  raro  bene. 

Genova,  li  5  seltembre  4698. 

SCIPIONB. 
AaOSTINO  LOMELLINO. 
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Â.  1698,  a  25  seltembre  in  salotto. 

L'IlIustrissimo  et  Eecellentissimo  SigDore  Ottone  de  For- 
nari,  General  Governatore  etc.,  visto  detta  lettéra,  et  al  tulto 
etc.,  ha  ordinato  et  ordina  si  registri  a  Libro  Rosso  e  cosi 
etc. 


Ragguaglio  deÏÏoperato  nel  giorno  del  S.  Natale 
in  Chtesa  con  Monsignor  Mari. 


(Tra  le  altre  cose  che  si  rilrovano  in  lettera  scritta  al  Magis-  % 

trato  Eecellentissimo  di  Gorsica  dairiUustrissimo  et  Eccellen-  ^-1 

tissimo  Signor  Ottone  de  Fornari,  General  Governatore,  sotlo  ;i 

data  de  2  gennaro  1699,  si  vedono  capitoli  deirinfrascritto  ;| 
tenore): 

Essendomi  adonque  in  questi  termini  cosi  espresso  pochi  ^ 

giorni  prima  del  Santo  Natale,  col  suo  Vicario,  mi  accorsi  )^ 

chiaramente  aver  egli  benîssimo  inteso  ciô  che  tacendo  volevo  ^| 

dire,  come  in  efFelto  ne  hebbi  le  prove  il  giorno  délia  vigilia  '^ 

del  Santo  Natale,  che  essendosi  portato  da  me  il  vicario  sudetto  ^^ 

per  il  solito  uffîcio  délie  buone  leste,  dopo  varij  discorsi,  desi-  î^ 

derô  intendere  da  me  se  ero  per  assistere   il  seguente  giorno  :% 

alla   publica  fontione  in  Chiesa,  et  avendole  io  risposto  che  ^1 

era  una  délie  maggiori  sodisfationi  potessi  avère,  quando  Mon-  )| 

signore  Tavesse  fatta,  non  solo  perché  riuscisse  la  fontione  più  '^ 

decorosa  a  gloria  di  Dio,  ma  per  far  conoscere  alla  citlà  la  ^^ 

buona  corrispondenza  che  Ira  di  noi  passa,  e  continuando  '| 

entrambi  qualche  discorsi  assai  simili  a  quelli  di  sopra,  si  ^] 

lasciô  il  vicario  segnandomi  «he  vi  sarebbe  il  Vescovo  inter-  l' 

venuto,  ma  perché  desiderava  sapere  il  mio  gusto.  A  che  ris-  {;i 

posi  subito  çapire  io  benîssinip  ciô  che  vojeva  dire,  ma  npq  i' 
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esser  sperabile  poterglielo  acconsentire,  mentre  io  dovevo  con 
tulla  puDtualilà  eseguire  quanto  mi  restava  imposto  da  Gol- 
legi  Serenissimi,  e  cheperciô  ogn'unodoveadisponersiadacco- 
modarsi  perle  molle  e  moite  ragioni  ;  che,  per  quanto  mos- 
trassi  d'usar  seco  una  gran  confidenza,  non  mancheranno  d'es- 
ser  potenti  e  valevoli^  tanto  più  che  si  parlera  con  molta  li- 
berlà,  il  che  sentino  da  Mons.  Vescovo.  Mi  rispose  che  se  non 
potevo  dispensarmi  dall'ordini  che  tenevo,  mi  faceva  sapere 
per  parte  del  Vescovo  che  egli  sarebbe  intervenuto  pontifical- 
mente  alla  fontione,  e  canlata  la  messa,  ma  che  mi  pregava  a 
non  farlo  aspeltare  in  tempo  che  fosse  vestito  ;  al  che  risposi 
che,  se  egli  non  mi  voleva  aspettare  vestito,  non  intendevo, 
ne  raeno  io,  d'aspettar  che  si  vestisse,  e  sopra  di  ciô  mi  replicô 
non  esser  questo  ragionevole  e  ne  meno  pretendersi  da  Mous. 

VfiÊCOvo,  e  cheesso, (parole  dette  da  Mons.  Vescovo) 

si  sarebbe  rimesso  a  tutto  quello  fosse  stato  di  mio  gusto,  con 
quali  termini  si  licentiô  da  me. 

La  sera  poi  délia  detta  vigilia,  Monsig.  Vescovo  fu  a  favo- 
rirmi  délia  sua  assistenza,  intervenendo  alla  fontione  délia 
publica  collatione,  ese  ne  uscifmita  la  medesima  con  sodis- 
fatione  particolare,  senza  aver  ciascuno  di  noi  parlato  altro 
molivo  di  quanto  sopra. 

La  matina  poi  seguente  essendomi  apparecchiato  per  andare 
in  Chiesa,feci  prima  stare  in  attento  questo  capitano  Pensa,  a 
fine  che  mi  avisasse  pontualmente  quando  fosse  stato  quasi 
pronto  il  vescovo  a  partire  dalla  sua  Gatedra  parato  degli  abiti 
pontificali,  e  che  fosse  finita  lerza,  che  suole  dirsi  da  Gano- 
nicî  in  choro  ;  ed  intanto  ordinai  che  fosse  posto  un  banchetto 
di  rimpetlo  alla  Gappella  del  Santissimo  Sagramento,  che 
resta  nella  prima  nave  di  detta  chiesa,  afBnchè  col  motivo 
di  prendermi  Tadoralione  (giusta  la  forma  che  costi  vien  pra- 
licala  da  Gollegi  Serenissimi  in  simili  fontioni),  mi  riuscisse  di 
riirovarmi  opporlunamente  in  Sancta  Sanclorum  in  tempo  che 
fosse  vestito  il  vescovo  per  portarsi  all'altare,  e  dar  principio 
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alla  celebratione  délia  messa,  conforme  a  ponto  mi  riusci, 
poîchè  si  toslo  che  lo  stesso  capitano  Pensa  venne  a  darmi 
l'aviso  a  vedere  vicino  il  Vescovo  ad  appararsi,  rai  portai  in 
Ghiesia,  e  dopo  di  avère  falta  una  brève  adoralione  dal  ban- 
chelto  sudetlo  al  Santissimo,  e  visto  io  ocularmente  dal  luogo 
medesirao  Topportunità  del  tempo,  in  cui  già  il  Vescovo  aveva 
finito  d*appararsi,  m'iocaminai  alla  volta  del  Trono  e  faltogli 
prima  riverenza  nelTingresso  in  Sancta  Sanctorum,  et  adorata 
la  Yergine,  proseguij  ad  assistere  alla  messa,  dopô  délia  quale 
mi  comunicai  dalle  mani  di  detto  Prelato  con  tutti  gli  al  tri 
uffîciali  délia  Corte,  Magistrato  délia  città  ad  al  tri  cittadini, 
e  poi  terminata  la  stessa,  immediatamente  me  ne  partij  senza 
attendere  il  di  lui  spoglio,  con  averlo  prima  riverito,  ed  egli 
rispostomi,  dandomi  la  beneditione,  il  tutto  con  sodisfatione 
parficolare  di  molti  cittadini  assistenti  in  delta  Ghiesa. 

Ho  voluto  di  tutto  renderne  avisate  VV.  SS.  Serenissime, 
aile  quali  supplice  condonare  la  prolissitàditutte  queste  noti* 
tie  a  favor  del  motivo  di  tenerle  [informate]  non  meno  del- 
Tattentione  che  conservo  in  servirle  che  assicurate  dello  stato 
di  possesso,  in  cui  ho  principiato  a  confirmare  il  governo  in 
questa  parte^  seconde  i  coraandamenti  de'  Gollegi  Serenissimi; 
ed  intanto  perché  resti  d'esempio  il  praticatosi  in  talefontione, 
ho  dato  l'ordine  che  del  successo  si  registri  al  Libro  Rosso  di 
questo  Ârchivio,  aflinchè  li  Signori  miei  successori  potran  ve- 
derne  il  contenuto  per  maggiormente  osservarlo,  in  evento 
che  dal  vescovo  pro  tempore  fosse  preteso  difFerentementc. 

Devo  anche  avisare  VV.  SS.  Serenissime  che  in  occasione 
mi  portai  da  detto  Monsig.  Vescovo  a  renderle  le  buone  feste, 
scorgei  in  esso  un  immaginabile  sodisfatione  avuta  in  Ghiesa 
nel  detto  giorno  del  Santo  Natale,  e  dopo  anche  con  gran 
gîubilo  statami  accertata  da  suoi  più  cari  ministri,  ralegran- 
dosi  meco  di  tal  concordia,  come  altresi  per  esserraene  scor- 
dato,  soggiongo  loro  che  prima  di  mandare  il  Gap.  Pensa  a 
stare  attente  in  Ghiesa  quando  Monsig.  Vescovo  fosse  stato 
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pronto,  fui  dai  suo  vicario  avisalo  che  detto  Prelato  si  era  por- 
tato  in  Ghiesa  per  delta  fontione  ;  e  Duovamente  supplico  YV. 
SS.  Serenissime  compatire  il  tedio.  Gon  tutto  rispetto  faccio 
loro  devolissima  riverenza. 

fiastia,  li  2  gennaro  1699. 


Copia  di  lettera  del  Magistrato 
ift  risposla ^della  scritta  relatione. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Geuova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Habbiamo  inteso  con  sodisfattione  ben  grande,  quanto  ci 
scrivete  in  vostra  de'  due  gennaro  circa  il  seguito  con  coleslo 
Monsignor  Vescovo  Mari  nella  fontione  del  Santo  Natale  nel- 
Tassistere  alla  solennilà  délia  messa  cantata  dal  medesimo 
Vt'scovo,  e  riconosciamo  dalla  vostra  prudenza  e  destrezza  che 
tutto  siariuscito  coerentealle  deliberationi  de' nostri  Çollegi, 
di  sodisfatione  anche  del  foro  Ecclesiastico  e  di  tutta  la  cilla. 
Ë  slalo  anche  lodato  che  ne  habbiate  fatto  far  nota  nel  Li- 
Lro  Rosso  per  norma  e  regolamento  a  successori  etc. 

Genova,  li  28  gennaro  1699. 

SCIPIONE. 

Gio  :  LucA  Pallavicino. 


Per  le  Confische. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governalore, 
Dopod'aver  fatto  il  dovuto  esame  a  quanto  ciavele  dette  coq 
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vostra  de  9  marzo,  che  ci  fu  letta  sin  da  7  aprile,  circa  la  pre- 
tensione  di  cotesto  Magnifico  Fiscale  nelia  pralica  delle  confis- 
che,  non  habbiarao  slimato,  coerentemente  anche  ai  prudenti 
motivi  espressi  in  detta  vostra,  che  vi  sia  iuogo  di  fare  alcuna 
innovatione,  la  quale  riuscirebbe  sempre  pemiciosa  alla  Ca- 
méra, e  di  molto  agravio  a  popoli,  dovendo  i  Fiscali  restar 
sodisfatti  délia  porlione  delli  trenta  per  cento  che  loro  resta 
assegnata  dalle  dette  confische.  Ne  è  di  nécessita  che  si  por- 
tino  a  bella  posta  in  campagna  per  riconoscere  gli  effetti  che 
restano  confiscali  alla  Caméra,  potendosi  questo  giustificare 
con  le  informationi  precedenti,  o  in  occasione  che  si  portano 
in  quelle  parti  o  in  vicinanzeper  caose  delle  visite  che  sieguono 
alla  giornata.  E  si  come  ci  scrivete  che  i  Giusdicenti  praticano 
tal  volta  di  esigere  le  paghette,  oltre  li  venlicinque  per  cento 
che  loro  spettauo  sopra  le  medesime  confische,  cosi  andarete 
al  riparo  che  non  possi  [accor(farsi].  E  dal  Signore  Iddio  vi 
auguriamo  ogni  più  vera  félicita. 

Genova,  li  26  giugno  1699, 

SCIPIONE. 

Gio  :  LucA  Pallavicino. 


A.  14  luglio  1699  in  salotto. 

Llllustrissimo  et  Eccellentissimo  Signor  Ottone  de  Fornari, 
ioteso  il  tenore  di  detta  lettera  etc.,  ha  ordinato  et  ordina  si 
metta  a  Libro  Rosso  lo  présente  esame  e  se  ne  tenga  una 
copia  autentica  legalizata  dal  medesimo  cancelliere. 


[f-^ffNïr^.'p-VT'?  ' 
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Saluti  da  farsi  aile  fortezze  e  vascelli. 


Duce,  Goveraatori  e  Procuratori  délia  Repubblica  di  Ge- 
nova  • 

IllustrissijDO  Nosiro  General  GoverDatore, 

Non  ostante  qualunque  ordini  che  fossero  in  cotesta  citlà  dî 
salutare  a  Signori  Gardinali  o  altri  Personaggi  solili  salutarsi 
che  comparissero  ne'  nosiri  mari,  sopra  qualunque  galère  o 
vascelli, ordiniamo  ora  per  sempre  che  si  astenghino  le  fortezze 
di  far  alcun  saluto  a  detli  Signori  Gardinali  o  Personaggi,  fîn- 
chë  non  siano  prima  passali  i  saluti  e  risposle  solile  iarsi  fra 
le  dette  fortezze  e  galère  o  va&celli,  dopo  de'  qaali  si  salutino  i 
Gardinali  e  Personaggi  délia  sudetla  categoria,  col  numéro  di 
colpi  prescritto  dalle  tariffe.  Gosi  osserverete  voi  coi  vostri 
successori,  a  cui  lasciarete  per  ciô  questa,  avendo  noi  revo- 
cati  gli  ordini  che  dispongono  diversamente  et  in  particolare 
quello  de'  9  giugoo  1690.  Nosiro  Signore  vi  guardi. 

Genova,  li  29  maggio  1700. 

Â.  1700  a  30  giugno  in  salotto. 

LlUustrissimo  et  Eccellenlissimo  Signor  Ettore  Fiesco,  (mè- 
nerai Governalore,  inteso  il  tenore  di  detta  letlera,  perche 
possi  sempre  osservarsi  Tordine  sudetto,  ha  ordinato  el  ordina 
che  si  registri  a  Libro  Rosso  di  questo  Ârchivio.  Ordina  se  ne 
scriva  di  conformilà  alli  Signori  Gommissarij  de  Presidij  acciô 
eseguiscano  etc. 


s 


r 
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Regolamento  drca  i  saltUi  cm  le  galère  zinziglie  di  Franda'. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  Nostro  General  Governatore, 

Già  sapete  il  regolamento  de'  saluli  e  délie  risposte  cbe  si 
praticano  coq  tutte  le  galère  di  Francia.  Ora  essendosi  inno- 
vato  qualche  cosa  circa  la  risposta  al  saluto  da  farsi  dalle 
galère  zinziglie  di  detta  corona,  ve  ne  diamo  notitia  affînchè 
cosi  pratichiate  per  ravenirc. 

Dovranno  dunque  le  dette  galère  zinziglie  di  Francia  salu- 
tare  colesla  città  col  solito  numéro  di  colpi,  e  la  città,  ris* 
pooder  loro  con  meno  un  tiro.  GqsI  eseguirete  Tordine  nella 
tariffa  per  regola  dell'avenire  e  di  vostri  successori.  Nostro 
Signore  vi  guardi. 

Genova,  19  gennaro  1701. 

ANDREA. 


Che  li  Gmdieenti  del  Regno  non  posHno  dar  parole 
ne  salvicandotti  a  Banditi. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissime  Nostro  General  Governatore, 

Per  esser  stati  consultati  che  non  è  luogo  di  giustitia  aires* 
secutione  délia  sentenza  capitale  contro  il  bandito  Gio  :  Paolo 
Bastelica  q.  Paolo,  che  si  ritrova  in  queste  carceri,  attesa  la 
fede  publica  avuta  dairillustre  Commissariô  di  Âjaccio,  aile- 
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gâta  per  sua  parte,  vi  astenerete  farla  eseguire  ;  farete  perô 
consultare  costi,  se,  attese  le  circostanze,  che  ci  segnate  nclle 
due  vostre  concernenti  questo  particolare,  et  altre,  fossero  da 
coDsiderarsi  nel  présente  caso,  possa  esser  luogo  a  praticare 
cou  detlo  bandito  peua  straordinaria  con  tutto  altro  che  sti- 
merele  abbisognar  di  consulta»  che  cosi  habbiamo  ordinato 
qui  noi,  per  segnarvi  in  appresso  quai  ci  possa  occorrere  ;  e 
dal  Signore  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 
Genova,  lo  agoslo  1701. 

Gio  :  Battista. 
Gio .  LucA  Pallavicino. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  Nostro  General  Governalore, 

Habbiamo  con  lettera  nostra  particolare  disapprovato...... 

convenire  la  parola  o  sia  fede  pubiica  data  daU'IUustre  Gom- 
missario  di  Ajaccio  al  bandito  Gio  :  Paolo  q.  Paolo  di  Baste- 
lica,  cola  catturato  dcgli  esecutori  del  Nostro  Gommissario 
Marini,  e  volendo  assicurarsi  che  in  avenire  i  Gommissarij 
d'Âjacoio,  e  tutti  gli  altri  Giusdicenti  delRegno,  non  si  assu- 
mino  taie  autorità  che  non  le  corapete,  e  precluder  con  questo 
la  strada  a  simili  inconvenienti,  già  che  conviene  esaminare  il 
présente  caso,  corne  già  vi  habbiamo  scritto,  per  i  termini  del 
dovere  per  non  esser  luogo  aU'essecutione  délia  sentenza,  ap- 
poggiarao  a  voi  la  cura  di  dar  per  questo  gli  ordini  che  più 
apprenderete  convenire,  per  conseguir  questo  fine,  che  ë  in 
sostanza  che  li  detti  Gommissarij  e  altri  Giusdicenti  sappiano 
non  competerle  in  verun  modo  la  facoltà  riservata  alla  supe- 
riore  autorità  vostra,  di  dare  ne  in  voce  ne  in  scritto  ile' 
simili  salvi  condotti,  e  che  taie  notitia  arrivi  anche  ad  ogu'uno, 
affinchè  non  vi  sia  in  avenire  chi  abbia  campo  di  uscir  fuori 
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con  simili  preteasioni  per  escludere  Tessecutione  délie  sentenze  | 

cschivar  la  pena  de  delittî  commessi  ;  e  dal  Signore  Iddio  vi  | 

auguriamo  ogni  più  vero  bene.  -4 

Genova,  li  12  agosto  1701.  | 

Gio  :  Battista.  j; 

Cesare  de  Franchi.  î| 


Ampliatione  di  autorità  aU'Ecc.  Sig.  Govematore 
contre  i  testimonij  falsi  et  induttori. 


Duce,  Governatori  e  Procuratorî  délia  Repubblica  di  Ge- 
nova. 

* 

Mostrandoci  l'esperienza  di  mollo  tempo  che  la  pubblica 
intenlione,  la  quale  fu  riparare  col  rigor  délie  pêne  stabilité 
dalle  leggi  e  statuli  particolari  del  Regno  nostro  dl  Gorsica, 

la  frequenza  dei  delilti  che  cola  seguivano,  resta  oggidi  de-  /^ 

fraudata  daU'andarsi  i  medesimi  sempre  più  con  libertà  addo-  J 

mesticando,  e  constandoci  daU'applicatione  fatta  a  particolare  ^ 

di  tanta  premura,  cbe  serva  di  lor  gran  fomento  la  facilita  di  | 

sottrarsi  i  rei  che  commettono  l'eccessi,  dal  castigo  meritato  il 

col  mezzo  de'  testimonij,  i  quali  deponendo  il  falso  et  alte*  ^1 

rando  la  verità  del  fatto,  délie  qualilà  e  circostanze  del  mede-  | 

simo,  escludendo  le  dispositioni  délie  dette  leggi  e  statu ti  pro-  j 

prie  per  altro  et  effîcaci  a  contenere  i  mal  inclinati  e  diver-  ^1 

tergli  dal  delioquere,  e  volendo  occorrere  a  cosi  grave  disordine  | 

con  vigor  maggiore  di  quelle  si  è  fatto  altre  voltre  perla  facoltà  J 
et  autorità  regia  data  a  queirillustrissirao  General  Govematore 

nel  procedere  contro  i  detti  testimonij  falsi,  e  punirgli  in  caso  _j 
d'insistenza  ne'  termini,  anche  sopra  inditij,  quando  ve  ne  -  l 
fossero  sufficienli  a  suo  giudicio,  in  pena  di  galera  sino  a  tre 
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anni,  corne  pure  di  rimovere  da  qualunque  Gorte  del  Regno  i 
soUecitatori  et  induttori  de'  medesimi  testimonij  falsî  e  con- 
dannarli  in  pêne  di  relegatione  in  terra  ferma  nel  dominio 
sino  in  cinque  anni  a  suo  arbitrio  :  Habbiamo  perciô  ampliata 
al  detto  Illustrissîmo  General  Governatore  pro  tempore  la  fa- 
coltà  ed  autorité  suddetta,  e  questo  esteso,  si  corne  glie  Tes- 
tendiamo,  o  sia  concediam.o,  di  punir  anChe  ex  informata 
conscientia  senza  querela,  denoncia  e  processo,  senza  ordine 
e  forma  di  giudicio,  e  senza  osservare  solennità  alcuna  légale 
e  statuta,  sino  in  anni  sei  di  galera  a  suo  arbitrio,  tanto  a 
detti  testimonij  falsi  inforhiativi  o  diffensivi  che  fossero,  quanto 
ai  soliecitatori  et  induttori  de' medesimi.  Si  fa  per  ciô  di  quanto 
sopra  il  présente  publico  proclama  da  publicarsi  ne  luoghi 
soliti  e  consueti  del  Regno,  perché  non  vi  siachi  nepossapre- 
tendere  ignoranza. 

'Dato  dal  Real  Palazzo,  questo  di  20  febbrajo  1702. 

Gio  :  Battista  Fabiano,  Cancelliere. 


Niwva  riforma  per  li  scrochiamenti  delVarchibugi. 


Serenissimi  Signori, 

Fra  gli  al  tri  capitoli  coi  quali  fu  registrata  fin  l'an  no  1657 
la  grida  prohibiliva  degli  archibuggi  a  ruota,  a  focile,  et  a 
miccio,  del  Regno  di  Corsica,  vi  è  quelle  di  non  doversi  atten- 
dere,  ma  affatlo  rigetlare  tutte  le  denoncie,  accuse  e  querele 
che  fossero  fatte  da  chi  si  voglia,  d'essere  statoa  se  o  ad  altri 
scrochiato  archibuggio  ne  preso  fuoco  se  non  di  polverino, 
solo  in  caso  che  vi  restasse  o  fosse  restato  vestigio  apparente 
deU'esplosione  o  scrochiamento  e  costasse  del  corpo  del  de- 
litto  col  detto  vestigio  apparente.  É  stato  diversamente  per 
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l'adielro  praticato  in  Bastia,  corne  ne  avisa  quel  moderne 
Illustrissimo  General  Governatore,  essendosi  in  un  tempo  accet- 
tate  le  denoncie  procedute  per  li  scrochiamenti  col  sbaro  délia 
canna  senza  corpo  di  delitto  e  vestigio  apparente,  et  in  al- 
tro  rigettate  ;  et  apprendendo  il  Magistrato  di  ,Gorsica  non 
esser  di  servigio  publico  il  lasciar  continuare  taie  arbitrio  {su 
la  medesima  disposilione  e  che  questa  debba  intendersi  ris- 
tretta  alla  sola  esclusione  délie  denoncie,  accuse  o  querele  da 
semplici  scro^chiamenli  quando  prende  solamente  fuoco  il 
polverîno,  con  doversi  accetlare  e  procedcre  in  quelle  dove 
saràseguibo  il  sbaro  délia  canna,  se  bennon  consterà  del  corpo 
del  delitto  con  vestigio  apparente  del  medesimo,  ha  stimato' 
obligo  preciso  di  queirattentione  che  deve  contribuire  ad 
ogni  costo  che  puô  concernere  il  publico  vantaggio  e  1er  mi- 
gliori  diretlioni  délia  giuslizia,  il  portar  questa  pratica  alla 
notilia  di  VV.  SS.  Serenissime,  perché  giudicando  chequesto 
suo  senliraento  rasegnato  aile  sempre  ben  accertate  loro  ri- 
flessioni  possa  meritare  la  loro  approvalione,  possano  famé 
quelle  dichiarationi  che  stimerà  convenire  la  loro  prudenza,  a 
cui  non  lascia  di  porre  in  consideratione  Tinconvenienle  fra 
gli  altri  di  grave  pregiudicio  publico,  che  va  unito  alTordierna 
libertà  d'intender  ad  arbitrio  su  la  disposizione  sudetta,  con 
andare  impunili  di  delitto  capitale  i  rei  che  sparando  con 
animo  di  ofTendere,  il  che  si  présume  da  quei  statut!,  se  non 
si  prova  il  contrario,  se  le  riesce  il  colpo,  hanno  il  loro  in- 
tenlo,  e  non  riuscendole  per  accidente  con  non  lasciar  lo 
sbaro  alcun  vestiggio,  non  ne  sentono  pena,  uè  incomodo 
alcuno. 

lia  exponi  decretum  Serenissimis  Gollegiis  per  Ecc.  Magi- 
stratum  Corsicae  ad  calculos  in  4o  numéro,  absente  Ecc.mo 
D.  Praesidente,  hac  die  2  decembris  4701. 


;^ 


L. 
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Â.  5  detto. 

Letta  a  Serenissimi  Gollegi,  i  quali,  discorsa  la  pratica, 
hanno  deliberato  secondo  il  sentimento  del  detto  Illustre 
Magistrato  di  Corsica,  il  quale  dia  Tordini  necessarij  per 
resecutione,  ad  calculos. 


Quelle  deve  pagare  ogrCanno  il  Vescovo  al  Semnario 
cioè  lire  i,970. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Iliustrissimo  nostro  General  Governatore, 

NelFanoo  1696  furono  ottenuli  in  Roma  mandati  contro 
Monsignor  Yescovo  di  Mariana  et  Âccia  per  il  debito  cbe  a 
favore  del  Seminario  di  cotesta  città  dichiarate  per  il  tempo 
decorso  e  da  decorrere  in  perpétua,  in  sculi  duecento  d'oro 
di  Caméra  l'anno,  le  quali  per  il  passalo  erano  state  pagate 
solamente  in  sculi  duecento  da  lire  quattro  per  tutto.  Restô 
pertanto  il  Reverendissimo  Gio.  Carlo  Mari  obligato  alla 
reintegratione  del  sopra  più  per  il  tempo  decorso,  ch'  è  dal- 
l'anno  1684  per  tutto  il  1685;  supposto  che  per  l'anno  1696 
cominciasse  a  pagare  in  scuti  d'oro,  sarebbero  anni  dodeci 
per  li  quali  il  detto  soprapiù  importarebbe  la  somma  di  lire 
14,040,  valutato  il  scuto  d'oro  a  lire  nove  e  soidi  dieci  setle, 
come  si  pratica  in  questa  cancelleria  archiépiscopale,  a  conto 
délie  quali  sono  stati  a  vostra  notitia  altri  pagamenti  fatti  dal 
Reverendissimo  Yescovo  che  sono  di  lire  settemila  in  duo  par- 
tite,  l'uno  cioè  di  lire  5,000  sotto  li  26  luglio  1697,  e  Taltra 
di  lire  2,000  sotto  li  26  décembre  1698,  anche  ?n  cotest^ 
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tesoreria.  II  conto  trasmesso  con  vostra  de  2  corrente,  del 
quale  vi  roaDdiamo  copia,  comincia  un  debito  di  dMo  Mon* 
signore  di  lire  564,  e  poi  seguita  a  dar  debito  per  i  tre  anni 
1699,  1700,  1701  a  ragione  di  lire  1,800  Tanno,  e  si  contra- 
pagano  i  pagamenti  fatti  con  avanzo  di  lire  43, 68  di  credito. 
É  perô  vero  che  dalla  formalilà  del  detto  coulo  si  puô  com- 
prendere  che  il  soldo  onde  procedono  le  lire  564  risulti  dal 
debito  délie  annate  decorse  dopo  la  sentenza,  e  non  contenga 
quelle  dello  soprapiù  délie  annate  antecedenti,  per  li  quali  se 
non  avesse  fatti  allri  pagamenti  che  délie  lire  7,000  sopra- 
detti,  restarebbe  ancora  debitore  di  lire  7,040.  In  ollre  si 
vede  dal  detto  conto  valutarsi  lo  scuto  d'oro  a  lire  9  quando 
deve  valutarsi  a  lire  9,17,  importando  la  differenza  lire  170 
l'anno,  che  per  anni  sei  comincia ti  in  1696  per  tutto  1701, 
asciende  a  lire  1,020,  délie  quali  restera  ad  essere  il  semina- 
rio  reintegralo  col  di  più  délie  lire  7,040,  con  doversi  in 
appresso  continuare  lavalutalione  dello  scuto  d'oro  a  lire9,17, 
e  cosi  scuodere  per  valuta  delli  scudi  duecento  lire  1,970 
Tanno. 

Tutte  queste  nolilie  habbiamo  stimato  accertato  conferirvi 
ad  effetto  che  possiate  prendere  sopra  tal  falto  tutte  le  cogni- 
tioni  che  stimarete  necessarie,  et  ad  osempio  de'  voslri  pre- 
decessori  porgere  al  detto  Monsignore  Vescovo  i  più  conve- 
nienli  impulsi  alla  sodisfattione  del  debito  che  ancora  le 
correrà,  et  a  deputali  del  seminario,  quelli  di  prowedere 
airindennità  dello  stesso,  con  quella  più  diligente  ammini- 
stratione  che  esigge  la  loro  carità  per  un'  opéra  considerata 
da  noi  di  tanto  beneficio  publico  da  merilare  la  vostra  atten- 
tione,  in  tutte  le  forme  che  ci  ponno  essere  permesse.  E  perche 
di  tal  pratica  si  tramandino  le  notitie  a  vostri  successori, 
sarà  effetto  délia  vostra  diligenza  ordinare  che  la  présente 
nostra  sia  registrata  nel  Libro  Rosso  che  si  conserva  in  cotesto 
archivio,  mentre  noi  attenderemo  appresso  compita  relazione 
deiroperato  con  quei  buoni  e0çlti  che  ci  promette  l'eflficacia 
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del  vostro  zelo;  e  dal  Signore  Iddio  vi  auguriarao  ogni  più 
vero  bene- 

Geoova,  li  12  maggio  1702. 

Gio:  Battista. 
Gheràrdo  Spinola. 


Comprovazione  dipagammto  di  lire  400  dal  Consiglio  di  Bastia 
per  Cerezione  d!una  scuola  di  fUosofia  ai  Gesuiti. 


Duce,  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Ulustrissimo  Dostro  Général  Governatore, 

Visto  il  foglio  deU'introito  et  esito  di  cotesta  comunità 
assieme  colle  riflessiooi  segnate  in  esso  ricevuto  alligato  alla 
vostra  de  29  settembre  passato,  non  ci  ë  pccorso  in  contrario 
intorno  aU'approvatione  che  fecimo  sin  da  sei  dello  stesso 
mese  di  settembre  per  un  decennio  dalla  deliberatione  fatta 
sotto  li  23  agosto  1693  da  cotesto  MagniSco  Consiglio  a  fa- 
vore  de  PP.  Gesuili  di  cotesta  città  per  Tannuo  pagamento 
di  lire  400  coirobligo  di  erigervi  e  mantenervi  una  scuola  di 
filosofia,  onde  ve  lo  partecipiamo  perche  possiate  dare  quel- 
Tordini  che  più  apprenderete  convenire  per  ben  intavolare  e 
regolare  in  appresso  questa  pratica;  con  che  dal  Signor  Iddio 
vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  17  settembre  1701. 

Gio  :  Battista. 
Emanuele  Garbarino. 
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Nuavo  regolamento  et  ekttUme  dé  NobiU  Dodeci. 


4703  a  47  agosto. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
lilustrissimo  nostro  General  Governatore, 

■:,n 

Riconosciuta  fin  da  principij  col  mezzo  di  particolar  depu-  J 

tatione,  corne  vediamo  dalla  gionta  relatione,  la  pratica  del-  | 

TeUione  de'NN.  Dodeci  del  Regno,  ci  siamo  determinati  che  | 

ad  oggetto  di  eleggere  la  nomina  et  elettione  che  cade  in 
vostro  tempo,  corrispondente  agli  ordini  et  al  dovere,  prali- 
cbiate  si  per  via  del  proclama,  si  délie  insinuazioni  in  viva 
voce  che  vi  prescriverà  la  vostra  prudenza  prima  di  princi- 
piarsi  la  fontione,  le  diligenze  divisate  nelFistessa  relatione, 
studiandovi  di  conseguire  in  questo  modo  il  fine  desiderabile 
e  cosi  tenere  al  più  possibile  lontano  il  caso  di  rifiuto  del- 
Feletti,  riservato,  come  vedrete,  al  nostro  arbitrio  ;  ma  quando 
si  rendesse  insuperabile  la  cuntumacia  de'  procuratori  per  la 
loro  continuatione  ne'  passati  disordini,   e  cosi  riuscissero  | 

inutili  le  diligenze  sudette  e  gli  efietti  délia  vostra  altentione  | 

nel  provvedimento  de'soggetti  ragionevoli,  e  seconde  le.pu- 
bliche  intentioni  ben  espresse  ne'  riferiti  ordini,  vedrete  di 
conseguir  il  fine  ddvuto  nei  modi  divisati  in  essa  relatione  o 
in  quegli  altri,  che  regolati  anche  da  consigli  che  potrete 
prendere  dal  tempo  e  dalle  contingenze,  maneggiando  la  pra-  | 

tica  stimarete  voi  più  propria  et  efficace,  ma  colla  sicurezza  | 

del  riparo  d'ogni  rumore,  e  colla  maggior  insensibilité  del-  ^ 

l'innovatione,  che  sia  possibile,  come  ci  viene  promesse  dalla  | 

vostra  ben  pesata  condotta,  ed  attendendo  a  suo  tempo  lo  | 

40  I 
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regolamento  che  vî  sarà  occorso,  tenere  per  quelle  maggioii 
provision!  abbisogoassero  oel  totale  stabilimento  e  buon  go- 
verno  dalle  nomine  et  elettioni  successive  ;  e  dal  Signore  Iddio 
vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  17  agosto  1703. 

Gio:  Battista. 
Bernardo  Garbarino. 


L'Illustrissime  Beroardo  Garbarino,  commissionato  nella 
pratica  deirelettiooe  dei  NN.  Dodeci  del  Regno,  ha  sLimato 
ben  falto  ritesserla  in  compendio  da  suoi  principij,  e  ripor- 
tarne  le  notizie  eliandio  più  lontane  a  V.  E.  et  W.  SS. 
Illustrissime  per  regola  délie  loro  migliori  risoluzioni. 

L'anno  1584,  18  gennaro,  principio  délie  memorie  che  si 
trovano  a  proposito  di  quei  NN.  Dodici  d'allora,  fra  il  numéro 
di  sedici  capitoli  che  presentorno  a'  Serenissimi  Gollegî  vi 
inserirno  Tundecimo  in  cui  dimandorno  si  décrétasse  che 
nel  tempo  deirandar  di  queirEccellentissimo  General  Gover- 
natore,  li  Procuraiori  délie  pievi  e  non  d'altre  terre  dovessero 
eleggere  in  loro  Dodeci  e  senza  che  persona  alcuna  dovesse 
intromettersi  in  detta  elettione,  giurando  nelle  mani  di  quel 
cancelliere  alla  presenza  di  queiriUustrissimo  Governatore, 
che  elegono  il  taie  nominandolo,  e  che  lo  stimano  il  più  atto, 
sufficiente  e  migliore  per  il  serviggio  publico,  e  che  quei  terzi 
che  s'intromettessero  in  detta  elettione  fossero  condannati  in 
lire  200  per  ogn'uno  applicabili  corne  nelFistesso  capitolo,  a 
cui  si  vedono  aggiunte  queste  parole  :  c  e  cosi  il  detto  Goverr 
natore  li  ammetta  seconde  giudicherà  di  più  serviggio  publico, 
avuto  riguardo  alla  maggiorità  de'  voti  et  all'esperienza  e  suf- 
ficienza  di  essi,  i>  il  che  viene  ripetito  nella  seconda  parte  del 
detto  capitolo  che  parla  dcU'elettione  dell'Oratore  con  queste 
parole  :  €  e  cosi  il  Governatore  ammetta  quello  che  sarà  eletto 
collo  stesso  giudicio  e  consideratione  che  si  contiene  sopra 
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neirettione  de'  Dodeci,  >  su  che  dalle  loro  Signorie  fu  ordinale 
airillustrissimo  Governatore  a  25  giugno  del  detto  anno  che 
provedesse  che  per  l'avenire  ncU'elettione  dei  Dodeci  e  del- 
rOratore  li  voli  di  coloro  che  vi  concorreranoo^  fossero  liberi 
e  non  si  tollerassero  manifatture  per  le  quali  esse  elettioni  si 
facessero  fuori  dei  modi  e  termini  dovuti,  cosa  che  si  vede 
pure  in  sostanza  espressa  neU'uUimo  capitolo  de'  Statuti  ci- 
vili  di  Corsica,  rimettendo  lo  provedimento  délie  altre  cose 
contenute  in  detto  undecimo  capitolo,  al  detto  Governatore, 
in  quel  modo  che  gli  fosse  parso  il  migliore. 

Gorrispondono  a  quanto  sopra  gli  ordini  de'  Serenissimi 
Collegi  degli  8  marzo  1627,  che  trattano  di  procurar  espres-^ 
samente  che  l'elettione  cada  ne'  più  meritevoli  e  capaci  per 
l'età  almeno  di  anni  30. 

L'anno  poi  4669  a  9  aprile,  fu  daU'Eccellentissimo  Magi- 
strale, in  relatione  dell'ora  q.  Magnifico  Gio  :  Lucca  Durazzo 
decretato  che  in  avenire  non  si  dovesse  accettare  maggior 
numéro  di  Procuratori  che  di  uno  per  ogni  parocchia,  eletto 
dal  popolo  legittimamente  con  istrumento  publico  da  ricono- 
scersi  nella  cancelleria  di  Bastia;  che  fossero  incapaci  di 
voce  altiva  e  passiva  i  soggetli  minori  d'anni  venticinque,  con- 
dannati  di  falso,  o  per  vendetta  trasversale,  ed  i  figli  de'  con- 
dannali  per  le  medesime  vendette,  daescludersi  omninamente, 
restringendo  in  caso  d'esclusione  la  facoltà  d'eleggere  ne'  re- 
stanti  procuratori  délie  altre  parochie,  purchè  non  restassero 
in  minor  numéro  délie  due  terze  parti  de'  deputati  da  ogni 
parochia,  come  sopra,  che  sono  cento  settanta  sette,  e  che 
l'elettione  solita  farsi  da  prima  nel  principio  del  governo,  si 
facesse  negli  ultimi per  il  biennio  successive.  | 

I  due  ultimi  Signori  Governatori,  passato  e  présente,  rappre-  '^ 

sentane  a  VY.  SS.  Illustrissime  che  dipendende   omnina-  I 

mente  da  quei  popoli  la  nomina  et  elettione,  questa  segue  ^ 

contraria  al  fin  délia  legge,  che  la  vuol  libéra  ^A  in  persone  | 

maggiori  per  abililà,  per  cenditione  e  per  integrità  di  costumi,  | 
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corne  è  veramente  di  ragione  ;  che  nel  stato  présente  è  impos 
sibile  potersi  sperare  a'  termini  dovuti  per  gli  ufficij  e  maneggi 
vi  concorroQO,  ritraendosi  a  caosa  di  questi  i  più  degni,  per 
non  vedersi  io  riga  de'  più  vili,  e  che  anche  prima  délia  no* 
mina  si  sa  dover  restare  eletti  per  esser  in  loro  la  forza 
maggiore. 

Per  sradicare  il  disordine,  sono  d'una  voce  e  senso  i  detli 
Governatori  che  bastasse  dar  loro  la  nomina,  avisandoli  che 
il  medemo  non  fosse  di  gran  pregiudicio  a'  procuratori, 
quando  restarebbe  in  questo  modo  ripartita  la  funtione  per  la 
nomina  nel  Governatore  e  per  Telettione,  che  è  il  più,  negli 
slessi  procuratori  ;  ma  in  luogo  di  piegarvisi  i  NN.  Dodeci 
odierni  suirinsinuatione  delFistesso  Governatore  d'ordine  di 
V.  E.  e  VV.  SS.  Illustrissime,  dieci  di  loro  gli  proposero 
nuove  forme  nei  capitoli  quinto,  sesto  e  setlimo  da  loro  pre- 
sentati,  di  cui  ne  potranno  sentir  la  letlura,  se  comandano» 
e  siccome  queste  nuove  forme  non  sono  approvate  d'altro  loro 
collega,  come  indrizzate  a  stringersi  in  loro  lutta  la  facoltà, 
ne  men  si  ë  potuto  meritare  la  di  lui  sodisfatione  Taltra 
forma  suggerita  dallo  stesso,  che  quantunque  accompagnala 
da  migliore  apparenza  per  la  riserva  al  Governatore  délia 
scielta  e  spurgo  délia  nomina  de'  Procuratori,  con  ridurla  a 
sessanla,  puô  tuttavia  riuscir  inutile  e  di  niun  profîUo  Tàt- 
tentione  e  spurgo  del  medesimo  Governatore,  quando  ira  no- 
minati  non  vi  fosse  da  far  la  scielta  di  sessanta  persone  di 
sodisfatione  e  corrispondenti  al  dovere  et  al  fin  délia  legge. 

È  occorso  a  S.  Signorialllustrissima  ponderare  che,  quantun- 
que dipenda  la  nomina  et  elettione  dei  Dodeci  da'  Procuratori 
sudetti,  hanno  perô  questi  da  regolar  il  loro  arbitrio  dentro 
i  termini  di  quella  qualità  di  persone  che  non  sono  contrarie 
airintentione  délia  legge,  e  che  ne  resta  riservato  il  giudicio 
e  cognitione  all'Illuslrissimo  General  Governatore  per  regolar 
Tammissioneo  non  nelle  parole  registrate  sopra  neiristanza 
de'  NN,  Dodeci  fin  da  1584,  e  cosî  il  detto  Governatore  Tarn- 
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metta  seconde  che  giudicherà  di  maggior  serviggio  publico, 
avuto  riguardo  alla  maggiorità  di  voti,  et  aU'esperienza  e  suf- 
ficienza  di  essi.  Nelle  altre,  parlando  dell'Oratore,  e  cosi  il 
detto  Governatore  lo  ammetta  coUo  stesso  giudicio  e  conside- 
ratione  che  si  contiene  sopra  neirelettione  de'  Dodeci,  ed  in 
quelle  che  sono  iiiserite  nel  decreto  fatto  su  le  dette  materie, 
rimettendo  lo  provedimento  délie  altre  cose  contenu  te  in  detto 
undecimo  capitolo  al  detto  Governatore  in  quel  modo  che  gli 
fosse  parso  il  migliore;  pensiero  che  hastimato  poter  meritare 
mentione  particolare  nel  fatto,  da  cui  si  rimette,  se  stimino 
dover  prendere  motivo  d*  innovare  o  coirappoggiare  la  detta 
nomina  al  Governatore  corne  mezzo  il  più  pronio  et  efficace 
perridurre  le  cose  al  dovuto  buon  ordine  in  luogo  délia  facoltà 
gli  compete  ora  di  conoscere  la  qualità  degli  eletti  e  rego- 
larsene  per  lammissione  o  non  ammissione,  o  coU'insussi- 
stenza  che  si  voglia  délia  medesima,  quai'  ora  se  ne  rappre- 
senti  Toccasione,  apprendendo  perô  fosse  ben  fatto  ad  oggetto 
di  rimanerne  al  présente  possibile  il  caso,  un  ritenere  la 
troppa  libertà  de  Procuratori,  e  farsi  Tartificio  loro  non  del 
tutto  innocente,  ridurli  a  regolar  la  nomina  a  più  raggionevoli 
mire  ;  il  notificarli  nella  chiamata  con  proclama,  che  si  fa 
circolarmente  in  fine  d'ogni  governo,  Tarbitrio  dato  come 
sopra  dalla  legge  al  detto  lUustrissimo  Governatore  di  cono- 
scere, se  abbiano  gli  eletti  le  qualità  richieste  e  dovute  e  da 
cui  regolare  la  sua  determinatione  neirammissione  o  non 
ammissione,  facendogli  poi  detto  Governatore  nel  loro  rango, 
prima  di  far  ricevere  la  nomina,  insinuar  il  ridurla  a  termini 
del  dovere  e  corrispondente  aU'intentione  délia  legge,  con 
comminatione  di  dover  rigettare  per  altro,  seconde  la  sua 
autorità  gli  eletti  che  stimasse  non  avère  le  raggionevoli  qua- 
lità, in  cui  deve  sopporsi  quella  tanto  necessaria  di  saper 
leggere  e  scrivere,  ottenendosi  in  questo  modo  V  intento  che 
si  rende  probabile  all'incerto  eveoto  dell'ammissione,  a  cui 
non  dovrebbero  di  raggione  Taspiranti  men  degni,  come  con- 
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sigliati  dalla  tanta  certezza  facevano  prima,  esporre  l'incamodi 
de'  maneggi  e  spese  e  meno  le  con tribu tioni  fin  ora  praticate, 
principale  fomenlo  de'  preseDti  disordini  che  fanno  appoggiare 
taie  dignilà  a  cbi  vedendosene  per  altro  incapace,  procura 
comprarsela,  non  sarebbe  luogo  all'esercizio  deirautorità  del 
medesimo  Governatore,  il  quale  dovesse  pure  altresî,  riu- 
sceodo  inutili  lali  diligenze  per  continuare  i  procuratori, 
semendo  le  passioni,  le  operationi  loro,  fuor  del  dovere  e  cosi 
ricusare,  stimando  cosi  convenire  al  publico  servigio  et  utilità 
di  quel  Regfio,  TammissioDe  di  tutti  grincapacie  non  degni, 
quando  anche  di  taie  qualità  gli  rilrovasse  tutti  Dodeci,  o  pure, 
affine  di  men  amareggiare  la  pontura  del  rifiuto,  ridurli  a  sei, 
lasciandone  altrettanti  dei  men  mali,  con  esigere  in  questo 
caso  nella  stessa  fonlione,  da  Procuratori  cui  trovasse  altra 
nomina  che  fosse  di  sodisfalione  del  Governatore,  a  cui  com- 
petesse  l'autorità  di  farla,  quando  essi  il  ricùsassero,  ed 
esporla  nell'uno  e  l'altro  caso  all'esperienza  de'  medesimi 
Procuratori  per  l'in liera  eleltione  o  vero  compimento,  come 
meglio  slimassero,  dei  detti  NN.  Dodeci,  o  pur  lasciare  nel 
présente  suo  stato  la  pratica,  quando  apprendessero  non  con- 
venire alcuna  innovatione. 


Prohibitione  a'  Signori  Sindicatori  di  far  condanna  e  forma 
di  quanto  si  debba  pagare  per  li  cavalli,  vitelle  et  altro. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Nella  pratica  de'  Commissarij  Sindicatori,  tutti  udirono  le 
vostre  precedenli  riflessioni  ed  i  sentimenti  proprij  del  vostro 
zelOy  per  quando  si  fosse  voluto  variare  dall'ordinaria  elettione. 


i  nostri  GoUegi  a'  quali  si  fan  conveDienti  i  vostri  e  nostri 
peosierî  non  si  sono  determinati  di  far  per  ora  altra  innova- 
tione,  onde  n'ë  risultata  l'elettione  alla  forma  solita. 

Non  habbiamo  perô  Noi  omesso  le  dovute  applicationi  al 
riparo  di  quegli  abusi  che  voi  con  tanta  attentione  ci  avete 
esposti,  e  de'  quali  si  erano  anche  prima  doluti  cotesti  Dodeci, 
corne  ci  vi  avviseremo  intomo  aile  gravi  spese  che  debiscono 
i  popoli  e  particolarmente  quei  di  Gorte  et  Âleria  per  occa- 
sione  di  questo  sindicato,  e  rivedute  le  instruttioni  medesinie, 
si  aggionga  il  capitolo  di  cui  si  acchiude  copia.  Yedrete  che 
ci  siamo  assai  conformât!  a'  sensi  da  voi  espressi  nella  vostra 
lettera,  stimati  da  noi  molto  accertati  e  coerenti  al  dovere,  e 
che  ne  debbano  i  popoli  godere  quel  sollievo  che  essi  doman- 
dano  et  è  desiderabile. 

Onde  potrete  famé  consapevoli  a'NN.  Dodeci  sudetti,  e 
perché  ne  resti  sempre  memoria  per  Tavvenire,  dovrete  far 
che  il  medesimo  capitolo  si  registri  in  cotesto  Libro  Rosso 
solito  conservarsi  in  cotcsta  cancelleria,  per  notitia  de'  succes- 
sori,  standone  voi  anche  attente  questa  prima  volta  all'osser- 
vanza;  a'  Giusdicenti  ancora  potrete  dar  gli  ordini  circolari  da 
registrarsi  pure  nelle  loro  cancellerie  rispettive,  per  la  mis- 
sione  délie  persone  e  ministri  et  assistenza  de'  medesimi 
Gommissarij  Sindicatori,  cosi  aH'arrivo  e  alla  loro  partenza 
fino  a'  confîni  délie  loro  giurisdizioni,  per  appunto  come  resta 
nel  detto  capitolo  espresso,  e  di  tutto  ciô  che  succedesse 
degno  délia  nostra  notitia,  ne  udiremo  l'aviso  con  gradimento 
non  inferiore  a  quelle  che  ci  fa  sempre  concepire  per  ogni 
parte  la  vostra  prudente  condotta;  e  dal  Signor  Iddio  vl  augu- 
riamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  25  gennaro  1704. 

Gio:  Battista. 
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Per  decreto  de'  Sereaissimi  Golleggi  del  1527  a  23  no- 
vembre» quaodo  fu  instituito  il  Sindicato  degli  Ufficiali  del 
Regno,  fu  delerminalo  che  ad  ogn'uno  de'  Gommissarij  Sindi- 
catori  si  pagassero  di  Caméra  scuti  tre  ceato  d'oro,  li  quali 
servissero  lorp  per  le  spese  di  vitlo,  vestito,  cavalcature  e  per 
due  de'  loro  servilori  da  condursi  per  ôga'uno,  ne  oltre  la 
detta  somma  potessero  dalla  Caméra  Ëccellentissima,  ne  da 
allri  chi  si  voglia  per  tutto  il  tempo  del  sindicato,  stando, 
andando  e  rilornando»  avère  altro  di  più,  se  non  la  spesa  del 
bastimento  da  portarli  e  riportarli  ;  e  se  bene  poi  in  progresse 
di  tempo  si  andô  diminuendo  la  forma  sudetta,  non  si  vide 
perô  che  siasi  mai  variato  circa  le  dette  spese,  ma  che  siano 
restate  sempre  a  carico  de'  medesimî  Sindicatori,  vedendosi 
assai  chiaro  anche  dall'istruttione  che  loro  si  dà  ordinaria, 
nella  quale  vien  disposto  assai  coerentemente  al  detto  decreto, 
che  vedano  essi  solamente  regolati  e  moderati  che  vengano 
in  tutto  a  dare  a'  popoli  quel  minor  carico  che  sia  possibile, 
massime  per  conto  di  cavalcature,  le  quali,  se  ben  resta  a 
carico  loro  il  pagarle,  non  di  meno  i  popoli  non  lasciano  di 
sentirne  il  danno,  onde  restano  incaricati  di  regolarsi  in  non 
pigliarne,  se  non  per  lo  puro  loro  bisogno,  ciô  che  riuscirà 
meglio,  se  conduranno  seco  poco  numéro  di  gentilhuomi, 
come  s'incaricano,  non  solamente  per  la  detta  caosa,  ma  an* 
cora  perché  questi  non  mancano  tal  volta  di  dare  de'  soggetti, 
0  divertir  coloro  che  hanno  a  querelarsi,  ciô  che  gli  stessi 
Sindicatori  devono  con  la  loro  prudenza  awertire. 

Ma  perche,  non  ostanti  questi  ordini,  si  sono  andate  intro- 
dacendo  di  tempo  in  tempo  délie  innovationi  ad  essi  del  tutto 
contrarie  et  assai  gravose  e  pregiudiciali  a'  popoli  obligati 
oggidi  non  solamente  al  provedimento  délie  cavalcature, 
vetture,  per  quei  luoghi  ove  si  passa  fra  terra,  oltre  la  spesa 
giornale  degli  orzi  per  i  cavalli  in  tutto  il  tempo  che  ivi  si 
fermano,  ma  di  più  le  paghette  a  soldati  e  famegli  et  altre 
persone  di  seguito,  con  altre  esorbitanti  recognizioni  di  dieci 
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per  cento,  e  simili  contributioni,  perché  è  poi  destinato  a 
faroe  Tesigenza^  che  si  eseguisce  ia  distaglio  con  qualche  io- 
discretezza  :  Venendo  di  più  astretti  alla  provisione  gioroale  di 
uoa  vilella  e  di  scuti  due  d'argento  per  essa,  e  de'  necessarij 
viveri,  che  dalla  servitù  bene  spesso  si  rifiutano,  sotto  pre- 
testo  che  o  non  siano-  portati  in  tempo,  o  non  siano  di  perfeU 
tione,  per  rimborsarne  il  danaro  colle  condanne  che  si  fanno 
aile  comunità  per  questo  conlo,  e  non  solamenle  aile  disubi- 
dienli,  ma  anche  aU'ubbidienti,  le  quali  lasciano  di  più 
portame,  giachè  se  bene  portano  ciô  che  ponno,  restano  ad 
ogni  modo  col  rifiuto  condannate  poi  nel  valore,  ciô  che  tutto 
oggidi  si  esige  colla  detta  aggiunta  dei  dieci  per  cento  et  altri 
procacci  et  arbitrij  molto  eccessivi  :  Per  occorreredunque  a  sif- 
fatli  disordini,  e  conformarsi  quanto  ë  possibile  a'  primi  ordini 
sudetli,  già  che  non  cosi  facilmente  puô  riuscire  di  più  ri- 
metlerli  nella  sua  prima  osservanza,  con  ridurli  almeno  ad 
una  certa  regola  per  Tavenire  più  toUerabile  e  di  minore 
gravezza  a'  popoli  che  non  lasciano  di  dolersene  e  doman-^ 
darne  instanlemente  il  riparo: 

Uabbiamo  determinato  che  rispetto  a  Gorte  et  Âleria,  che 
sono  le  due  provincie  le  quali  obbligano  ad  andarvi  per  terra» 
e  perciô  portano  la  maggior  spesa  :  quanto  alla  prima  di 
Gorte,  per  il  cui  viaggio,  quella  comunità  o  siano  pievi  délia 
Bastia  contiîbuiscano  lire  duecento  in  più  oltre  questa  partita 
da  pagarsi  dalle  pievi  sudettein  sole  lire  duecento;  sia  obli- 
gâta  la  detta  giurisdizione  di  Gorte  a  dare  in  danari  lire 
quattrocento  e  quella  d'Âleria  lire  duecento,  le  quali  debbano 
servire,  doè  le  dette  lire  200  dalle  pievi  di  Bastia  per  la 
spesa  del  viaggio  dalla  Bastia  a  Gorte,  e  le  lire  400  dalla  gia- 
risdiziooe  di  Gorte,  meta  per  le  spese  de  viveri  iii  detto  luogo 
di  Gorte,  e  Taltra  meta  per  lo  viaggio  indi  in  Âleria,  dove  poi 
finisce  la  nécessita  di  viaggiare  per  terra,  con  dichiaratione 
e^ressa  che  indette  rispettive  somme  vi  debba  [essercômpreso] 
quaato  per  orzi  e  per  paghette  d'ogni  e  qualunque  génère. 
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corne  per  altro  chiunque,  e  con  chiara  prohibitioae  che  non 
si  possino  da  Sindici  far  più  deliberationi  di  simili  o  altre  ri- 
cognitioni  et  in  specie  condanne  per  qualunque  motivo  aile 
comunità  o  al  Ira  chi  si  voglia  persona,  con  obligo  ancora  a 
Gancellieri  di  presenlarci  al  loro  ritorno  la  nota  sottoscritta 
da  essi  Gancellieri,  importante  la  spesa  sûdetta  deU'esigenza  et 
imbarco. 

Per  schivare  anche  la  spesa  di  tante  paghette,  che  come 
sopra  si  esigono  mentre  non  pare  che  vi  sia  nécessita  di  tanto 
numéro  di  accompagnamento  come  quelle  di  tutta  la  compa- 
gnia  de'  cavalli,  loro  capitanio  et  alfiere,  ne  di  tanli  famegli 
e  dragoni»  dovrà  bastare  che  de'  primi,  cioè  de'  soldati  a  ca- 
vallo  si  servano  solamente  di  quattro  sino  in  sei,  ad  esclusione 
del  capitanio,  che  vadano  di  loro  serviggip,  e  fra  questi  al- 
cuno  di  scorta  délie  loro  some,  tralasciando  l'altro  seguito 
de'  dragoni  e  bargelli  con  tanti  famegli,  potendo  essere  suffi- 
cienti,  per  qualunque  esecutione  che  loro  occorresse,  due  o  tre 
famegli  che  conducano  seco,  quando  in  ogni  luogo  dovevanno, 
trovano  braccio  di  giustilia,  et  in  ogni  caso  i  Giusdicenti 
ad  ogni  residenza,  per  quanto  già  si  supponga  che  il  faccino, 
averanno  ordine  di  farle  spiccare  incontro  numéro  di  persone 
e  ministri  che  debbano  servirli  tanto  neU'arrivo  quanto  nelle 
partenze  sino  a'  confini  délie  loro  rispetlive  Giurisdizioni  ;  e 
ppT  il  resto  poi  di  tutto  il  viaggio  da  farsi  per  mare  o  in  poca 
distanza  da  esso,  dovranno  tutte  le  altre  Giurisdizioni  aver, 
solamente  l'obligo  di  provedergli  d'una  sino  in  due  vitelle  a 
proporzione  délia  loro  stallia,  e  queste  a  spese  délie  stesse 
comunità,  rimeltendovi  voi  nel  resto  de'  viveri,  che  per  altro, 
alla  forma  dei  detti  decreti  et  ordini,  è  a  carico  de'  Sindica- 
tori  di  provedersine  a  spese  proprie,  il  procurarseli  con  quella 
discretezza  e  moderazione  che  ci  promette  la  loro  atlenzione 
et  affetto  verso  de'  popoli  per  minor  agravio  de'  medesimi,  non 
obligandoli,  se  non  a  quella  contribuzione  che  stimerà  la  loro 
prudenza  raggionevole  e  compatibile  colla  qualità  de'  luoghîy 


—  €43  — 

e  seconde  la  maggiore  e  minore  dimora,  sempre  perô  con 
espressa  prohibitione  di  non  potersî  far  condanne,  ne  per  li 
viveri,  ne  per  paghette,  ne  per  orzi,  ne  per  altro,  dovendo  res- 
tare  il  tutto  compreso  nella  conlributione  che  sarà  da  essi 
moderatamenle  slabilita  e  coU'obligo  al  Gancelliere  di  por- 
tarne  nella  nosira  Gancelleria  le  note  a  loro  rilorno. 

(Vedi  originale  in  fogl.  camer.  dell'anno  4702  in  4704). 


Che  i  Padri  Missionarij  non  diano  allogio  ad  alcuno 
nella  loro  casa  e  specialmente  a  Vescovi. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governalore, 

Si  è  qui  presenlilo  che  da  Monsignor  Durazzo,  nuovo  ve- 
scovo  di  Mariana,  possa  essere  fatta  qualche  instanza  a  cotesto 
Superiore  de'  Padri  della  Missione  perché  gli  permetta  per 
qualche  tempo  abitatione  in  cotesta  loro  casa  fabricata  già 
col  publico  danaro;  e  perché  possiamo  dubitare  che  per 
qualche  privato  riguardo  o  dipendenza  siano  i  detli  Padri  per 
resistere  tanto  meno  a  somigliante  demanda,  e  daU'altro 
canto  ben  dovranno  essere  presenti  i  decreti  nostri,  che  vi 
sono  in  contrario  prohibitivi  a  medesimi  di  permettere  allog- 
gio  in  detta  casa  a  persona  veruna  forastiera  e  moltomenoa 
vescovi  del  Regno,  habbiamo  perciô  voluto  prevenirvi  con 
queste  nostre,  e  rinuovarvi  a  memoria  i  sudetti  decreti  con 
incaricarvi  ora  e  sempre  in  qualunque  altro  caso  che  ne  esi- 
giate  da  detti  Padri  Tintiera  osservanza,  enellostesso  tempo 
significhiate  prontamente  questi  nostri  sensi  al  medesimo 
Padre  Superiore,  perché  di  conformità  iaccia  conscii  gli  altri 
suoi  superiori  de'  sudetti  nostri  sentimenti,  al  quai  miglior 
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fine  sarà  pur  accertato  che  voi  lasciate  a'  vostri  suc^îessori  la 
présente,  con  farla  anche  a  cautela  régis trare  nel  Libro  Hosso 
per  ovviare  in  ogni  tempo  a  qualunque  inosservanza  che  per  la 
mutatione  de'  superiori  di  detta  missione  potesse  essere  cau- 
sata  considerando  noi  pure  che  l'intentione  .publica  avutasi 
in  detta  fabrica  sia  stata  per  lo  commodo  de'  detli  Padri,  e 
degli  esercizi  délie loro  fontioni,  che  ben  comprenderete  quanto 
sarebbero  frastornati,  se  non  s'invigilasse  all'osservanza  di 
detti  ordini.  E  nostro  Signore  vi  guardi. 

Gio  :  Battïsta* 
Gerardo  Spinola. 


Delegatione  fanno  li  Signori  Sindicatori  délie  caose  civili 
et  in  quai  modo  (1). 


Essendo  insorta  disputa  se  essendo  due  Vicarij  in  Bastia, 
possiate  delegare  le  caose  di  appellatione  civile  ad  ogn'iino  dî 
essi,  e  se  si  possa  elegere  a  sospetto  il  delegato,  h  stala 
fatta  sotto  li  23  marzo  1690,  sopra  espositione  dcl  nostro 
Magistrato  di  Gorsica,  dichiaratione  a  cautela  che  resti  in  ar- 
bitrio  vostro  di  poter  in  Tavenire  delegare  dette  caose  a  chi 
di  detti  Magnifici  Vicarij  vi  parrà,  e  che  non  possa  il  delegato 


(1)  Note  de  l'archiviste  :  c  Copia  del  Capitolo  ritrovato  neirislratlfona 
deirUInstrlsaimi  Signori  Sindicatori  che  si  restringe,  anzl  che  si  reglatra  ad 
instanza  de'  Signori  Procaratori  et  avocati  délia  Caria  per  ordine  espregsa 
date  a  me  Loigi  Sarri,  notario  et  arcbivista,  dairillnstrissimo  et  Ëccelleatls- 
simo  Signer  Filippo  Adorno,  General  Governatore  del  Regno  di  Corsica» 
questo  giorno  del  primo  Inglio  1704,  e  permessa  e  data  dal  ('«ancelllero  de* 
Signori  Sindicatori  di  ordine  delli  medesimi  Illostrissimi  Signori  Sindica- 
tori, che  sono  li  Signori  Selvaggio  Negrone,  e  Gio  :  Paolo  Invrea,  In  tullo 
corne  in  appiesso. 
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esser  giurato  a  sospetto,  con  dichiaratione  ancora  che  se  il 
vicario  delegato  non  terminera  la  caosa,  debba  passare, 
quando  perô  duri  l'instanza,  al  nuovo  vicario  che  succédera 
0  nercriminale  o  nel  civile,  secondo  che  sarà  stata  fatta  la 
delegatione,  e  che  il  salario  che  per  aventura  fosse  dovuto, 
si  spetti  a  chi  farà  la  sentenza. 


Decreti  e  discarichi  et  altro  atto  si  spedisca  per  Varchivista. 

1704  a  30  décembre  in  salotto, 

L'niustrissimo  et  Eccellentissimo  Sig.  Pietro  Francesco 
Fiesco,  General  Governatore  del  Regno  di  Gorsica, 

Havendo  conosciùlo  gli  grandi  inconvenienti  che  seguono 
per  rinleressi  camerali  et  altre  caose  e  specialmente  per  gli 
discarichi  et  altri  ordini,  che  per  non  riceversi  dalFarchivista 
pro  temporey  quale  ha  carico  di  tener  l'originale  di  tutto  quello 
si  va  operando  come  in  fatti  suol  fare,  e  per  altro,  si  fanno  li 
decreti,  discarichi  et  altro  per  atti  di  altro  attuaro,  quali  at- 
tuari,  0  altro,  o  non  ne  tengono  originale,  o  non  si  sa  ove 
ritrovarlo,  che  per  ciô  volendo  che  il  tutto  vadi  con  la  dovuta 
regola  e  con  buon  ordine,  et  al  tutto  etc. , 

Ha  ordinato  et  ordina  che  tutti  li  discarichi  et  altri  ordini 
e  caose  che  di  sua  natura  importano  interessi  camerali,  e  che 
devono  registrarsi  e  tenersi  nell'archivio,  si  debbano  spedire 
e  registrare  per  mano  deirarchivista  e  non  d'altra  persona,  e 
che  alcuno,  sotto  ogni  pena  arbitraria  a  S.  E.  et  a  successori, 
oltre  il  dover  esser  il  tutto  a  carico  di  chi  l'averà  spedito*  E 
perché  sempre  si  possi  vedere  e  possi  sapersi,  si  debba  il  pré- 
sente decreto  registrare  a  Libro  Rosso,  e  cosi,  ecc. 


—  646  — 


Predicatore  deve  fare  prima  il  saluto 
al  Govematore  e  Vescovo. 


Illustrissime  nostro  General  Governatore, 

lutta  che  la  Repubblica  habbia  sempre  inteso  che  it  di 
lei  General  Govematore  costi  précéda  a  Mons.  Vescovo  in  tutti 
i  luoghi^  essendosi  solamente  accomodato  aU'opposizione 
del  baldachino  del  Vescovo  dalla  parte  destra  nella  Chiesa 
cattedrale,  ne  vi  sia  minor  considerazione  nel  saluto  del  Pre- 
dicatore, di  cui  ci  parlate  colla  vostra  de'  22  marzo  scorso, 
suirinsinuazioni  fatteviper  parte  di  Mons.  Durazzo,  moderno 
vescovo,  che  debba  esservi  preferito  il  Govematore,  ad  ogoi 
modo  mentre  già  i  Collegi  nostri  non  hanno  avuto  rîparo, 
corne  vediamo  essersi  espressi  in  loro  decreto  de  22  gennaro 
1697,  su  vostra  rappresentenza  che  il  detto  saluto  si  faccia 
in  distinto  e  circolare,  e  vediamo  esser  ora  disposto  ad  acco- 
modarsi  a  questo  espediente  il  medesimo  Monsig.  Durazzo, 
potrete,  atteso  la  determinatione  già  presa  da  loro  Signorie 
Serenissime  per  loro  parte,  far  ridurreil  detto  saluto  da'  Pre- 
dicatori  in  pralica,  in  termini  perô  che  sia  il  medesimo  circo- 
lare et  indistinto  e  confuso  in  modo  che  non  si  possa  discer* 
nere  se  prima  si  faccia  aU'uno  che  aU'altro,  con  prevenire 
del  le  opportune  notitie  ed  accorde  a  taie  oggetto  i  Predicatori, 
perché  siegua  Tessecutione  col  dovulo  buonordine,  e  voi  ed  i 
voslri  successori,  facendo  loro  a  tal  fine  registrare  la  présente 
nel  Libro  Rosso  o  altrove  meglio  stimaste,  perché  non  possa 
non  esserle  présente,  e  lasciarla  infilata,  ove  naturalmente  è 
dovulo  ;  con  che  dal  Sig.  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero 
bene, 

Genova,  li  4  maggio  1705. 

Gio  :  Batïjsta, 
Raffaele  de'  Signori  di  Passano. 
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Decisione  di  precedenza  tra  H  Signori  Commissario  di  Ajacdo 

e  Vicario  Vicegerente, 

fatta  a  favare  del  Signor  Vicegerente. 

Duce,  Governatori  et  Procuratori  délia  Repubblica  di  Ge- 

QOTa. 

Illuslrissimo  nostro  General  Governatore, 

Goerente  a  quanto  ci  scriveste  sin  da'  30  luglio  prossimo 
passato,  in  ordine  alla  differenza  vertente  fra  nilustre  Com- 
missario di  Âjaccio  e  l'altro  di  cotesti  due  Magniûci  Vicarij  a 
caosa  di  titoli  e  precedenza,  dobbiamo  dirvi  avère  sin  dall'ora 
commessa  la  pratica  aUlUustre  Magistrale  di  Corsica,  da  cui 
avutane  la  relazione  ed  approvata  da  noi,  ve  ne  trasmettiamo 
acchiusa  la  copia,  il  che  vi  serva  d'aviso,  ed  il  Signore  vi 
guardi* 

Genova,  li  15  novembre  1707. 

GiusEpPE  Maria. 


Serenissimi  Signori, 

Prima  d'intraprendere  rillustrissimo  General  Governatore 
ladilui  visita  générale  del  Regno  ullimamenle  eseguita,  las- 
cio,  seconde  il  solito,  suo  Vicegerente  in  Bastia  uno  di  quei 
vicarij,  e  condusse  l'altro  seco. 

Hebbe,  arrivato  in  Ajaccio,  pretensione  quelllllustre  Com- 
missario di  precedere  aU'udienza  et  in  altre  publiche  funtioni 
al  medesimo  Vicario,  ne  volse  rispondere  a  qualche  lettera 
scriltale  daU'altro  lasciato  Vicegerente  col  solo  titolo  di  Molto 
Illustre,  intendendo  esigere  uguale  trattamento  d'Illustrissime, 
quale  è  dovute  al  Vicegerente,  e  si  lasciô  inoltre  intendere  ne' 


discorsi  cola  tenuti  coiriUustrissimo  General  Governatore, 
che  in  caso  di  morte  de'  Goveniatori,  sarebbe  spettata  ad  esso^ 
corne  Commissario  di  Âjaccio,  dichiarato  nella  sua  patenta 
luogotenente  nel  di  là  da'  monti  del  Governatore,  la  Vicege- 
renza.  Avutane  da  W,  SS.  Serenissime  notitia  dal  raedesimo 
Illustre  Governatore  con  sua  de'  30  luglio  scorso,  commaoda- 
rono  che  il  Magistrato  di  Corsica,  riconosciuti  gli  ordini  che 
vi  fossero  in  questa  pratica,  gli  esempi  seguiti  ne*  tempi 
andati  e  la  consuetudine,  riferisse  ciô  si  potesse  provedere- 

Non  ha  egli  dalle  possibili  diligenze  fatte  praticare  nella  di 
lui  Gancelleria  et  archivio,  ritrovato  ordine  ne  memoria  alcuna 
rispetto  aile  due  prime  parti  délia  pretesa  preceden/a  al  Viea- 
rio  in  Ajaccio  et  al  trattamento  nel  carteggiare.Glî  consta  per5 
dairinforraationi  prese  col  mezzo  di  deputazione  parti colare 
tra  gli  altri  da  qualch'anni  già  stati  e  Vicarij  in  Bastia  e  Corn- 
missarij  in  Ajaccio,  sossistere  che  per  longa  consuetudine  ï 
Vicarij  destinati  a  servire  griUustrissimi  Generali  Governatori 
nelle  loro  visite  generali  hanno  sempre  preceduto  in  Ajaccio  et 
altri  luoghi  nelle  udienze  et  aitre  publiche  fontioni  detti  Corn- 
missarij,  e  che  nel  carteggiare  fra  essi  ed  il  Magnifico  Vice- 
gerente,  ë  slato  ineguale  lo  trattamento,  scrivendo  questû  ai 
Commissarij  col  soio  titolo  del  molto  Illustre,  e  li  Commis- 
sarij  al  Vicegerente  con  quelle  d'Illustrissime,  e  cosî  unifor- 
marsi  queste  notizie  agli  esempij  allegati  nell'uno  e  Faltro  caso 
daU'Illustrissimo  General  Governatore  e  giustificaii  rispetto  al 
trattamento  nel  carteggiare  da'  registri  che  si  coaservaoo  Id 
quella  segretaria. 

In  ordine  alla  pretentione  délia  Vicegerenza,  oltre  li  mollis- 
simi  esempi  occorsi  in  contrario,  come  scrive  il  delto  Gover- 
natore, corrispondenti  pure  aile  notitia  qui  avute^  pare  al 
Magistrato  che  sufficientemente  provedessero  VV.  SS,  Serenis- 
sime l'anno  1665,  quando  decretorno  che  in  caso  di  assenza  o 
morte  del  Governatore,  essendo  uno  solo  dei  due  Vicarij  as- 
critto  al  libro  délia  nobiltà,  restasse  questo  sempre  Vicege- 


rente  ;  et  essendo  ambi  asciitti,  avesse  il  Goveroatore  elet- 
tione  di  eieggere  più  udo  deiraltro,  in  caso  di  assenza  o  maia- 
tiây  ed  in  caso  di  morte,  restasse  senz'altro  Vicegerente  ii 
flM^gior  di  età. 

B  perché  consideriamo  in  i'anno  1669  che  la  delta  legge 
i665  per  î  casi  di  assenza  o  malatia  parlasse  con  termini  inde-* 
finili  di  Vicegerenza  senza  limitatione  d'autorità,  fu  ristretta 
aile  mère  Mcorrenxe  proviggionaliet  a  quelle  altre  che  gli  fos- 
sero  prescritte  dal  Govemator e,  esclaso  perô  sempre  Tassu- 
mersi  caose  délie  Gorti  e  far  sentenze  in  quelle  che  natural- 
mente  non  ponno  terminarsi  senza  voto  del  Govematore, 
lasciata  nel  resto  nel  suc  vigore  la  legge,  con  dichiaratione 
che  l'eletto  dovesse  conlinuare  anco  dopo  morte  del  Gover- 
natore  colla  medesima  autorità  da  lui  prescritta,  corne  sopra; 
e  quando  il  caso  portasse  eieggere  il  Vicegerente,  in  tal  caso 
restasse  eletto  ii  maggior  di  età,  sempre  quando  sono  ambi 
ascritti,  intendendosi  sempre  limitata  la  sua  autorità  aile  mère 
provisionali,  corne  sopra. 

Onde  il  Magistrato  riflettendo  esservi  in  tutte  e  tre  le  parti 
la  consuetudine  che  deve  far  stato  contrario  aile  pretensioni 
del  detto  Gommissario  e  che  in  ordine  alla  Vicegerenza  resta 
con  ordini  particolari  stabilita  da  VV.  SS.  Serenissime  nel 
Vicario,  si  ë  portato,  obbedendo  a*  riverentissimi  loro  cenni  a 
rifferirle,  stîmare  non  aver  luogo  le  dette  pretensioni  e  doversi 
osservare  il  solito,  si  per  la  precedenza  in  Âjaccio  a  quel  Gom- 
missario dal  Magnifiée  Vicario^  come  primo  ministre  delFIl- 
lastrissimo  Governatore  e  di  Tribunale  superiore,  e  per  la 
disparitk  del  titolo  nel  carteggiare  fra  questo  et  il  Vicegerente 
lasciato  in  Bastia,  come  per  la  Vicegerenza  nel  Vicario  in  caso 
di  morte  del  Governatore,  non  avendogli  fatto  impressione  la 
ragîoDe  addotta  dailo  stesso  Gommissario  in  ordine  alla  Vice- 
gerenza, di  essere  a  lui  dovuta,  come  luogotenente  di  là  da' 
monti  deiriUustrissimo  Governatore,  qualiûcato  taie  nella  sua 
pattnle,  quando  ha  aggiunto  agli  ordini  decisivi  di  VV.  SS. 
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Serenissirae  et  alla  consuetudine  in  contrario  la  riflessione 
che  mancando  il  principale  per  la  morte  del  Governatore, 
cessa  la  lucgotenenza,  e  cbe  la  detta  Vicegerenza  légale,  se  ben 
limitata  rispetto  alla  facoltà,  ë  concepila  nel  resto  con  ter- 
mine indefinilo  e  con  estensiva  a  tutto  il  Regno,  senza  peter 
pretendere  il  detto  Gommissario,  accordando  forse  la  Vicege- 
renza légale  nel  Vicario,  che  non  si  estende  questa  al  detto 
Gommissario  di  Ajaccio  al  di  là  da'  monti  sul  detto  moti?o 
délia  luogotenenza,  e  che  cosi  potessero  VV.  SS.  Serenissime, 
quando  non  gli  occorresse  in  contrario,  dichiarare,  affinchè 
l'osservasse  di  conformità  in  l'avenire,  e  restasse  rimesso  ogni 
motivo  di  queste  differenze  insorte,  in  qualche  parte,  in  altri 
tempi  ;  rimettersi  perô  aile  più  accertate  determinationi  di 
W.  SS.  Serenissirae,  aile  quali,  ecc# 

lia  referri  decretum  Serenissimis  Gollegiis  per  Exe.  Magis- 
tratum  Corsicae  ad  calculos  in  omnibus,  in  pleno  numéro,  hac 
die  décima  sexta  septembris  1707. 

Laurentius. 


Thriffa  per  le  catture  di  ogni  sorte  et  estintioni  di  banditi. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissime  Nostro  General  Governatore, 

Considerata  la  nota  de'  premij  e  mercedi  che  si  esigono  in 
cotesto  Begno  per  le  estintioni  e  catture  di  banditi  et  altre 
cattui^,  e  ricavato  restar  appoggiati  al  statuto,  gride,  decreti 
e  lettere  gli  altri  casi,  a  risalva  degli  espressinei  due  §§  di  detta 
nota  ricevuta  allegata  alla  vostra  de'  17  corrente,  cbe  parlano 
de'  rei  soggelti  a  pena  corporale,  e  per  le  catture  ordinarie,  vi 
habbiamo  concesso  facoltà  di  ridurre  le  mercedi  dei  mede- 
simi  due  casi  a  quelle  già  dichiarato  convenîepte  e  raggione^ 
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voie,  si  per  H  popoli  che  per  l'essecutori,  di  che  ne  farete 
decreto  publico  con  farlo  regislrare  o  nel  Libro  Rosso»  o  dove 
apprenderete  raeglio,  che  sia  présente  a'  vostri  successori,  e 
se  ne  esiga  da  loro  ancora  Tosservanza  ;  e  dal  Signore  Iddio 
vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  28  giugno  1706. 

Laorentius. 
Raffaele  db'  Signori  di  Passano* 


Girolamo  Veneroso,  General  Governatare  del  Regno  di  Corsica 
et  Isola  di  Caprara  per  la  Serenissima  Repubblica  di  Ge- 
nova, et  espressamente  commissionato. 


Essendo  vero  chë  reslino  stabilité  e  fissate  le  mercedi,  pre- 
mij  e  catture  de'  bargelli  e  famegli  del  présente  Regno  per  li 
casichesi  descri?eranno  ip  appresso,  e  ciô  dalli  statu  li,  leggi, 
decreti  e  gride,  tanto  da'  Serenissimi  Coliegi,  quanto  dal- 
rEccellentissimo  Magistrato  di  Corsica,  cioë  : 

Per  estintione  e  cattura  di  banditi  di  vita  sotto  le  nuove 
leggi,  lire  quattro  cento,  e  più  la  rimessa  et  assolutione  d'al- 
Iro  bandito  simile  o  di  minor  delitto,  e  questo  in  vigor  délia 
Quova  legge  de'  1635. 

Per  li  banditi  di  vita  ordinarij,  lire  cento  in  duecento,  o 
vero  la  riaiessa  di  altro  bandito  simile  o  di  minor  grado,  alla 
forma  del  statuto  criminaie  di  Corsica,  cap.  80. 

Item  per  banditi  di  galera  o  altri  banditi  o  relegati  a  tempo, 
lire  quindeci  in  cinquanta,  alla  forma  del  detto  statuto  e 
decreto  del  1624,  registrato  nel  Libro  Rosso,  cap.  156. 

Item  per  estintione  o  cattura  di  banditi  di  ribellione,  lire 
daecento  in  quattro  cento,  o  vero  la  rimessione  di  altro  ban-* 
dito,  alla  forma  di  detto  capit.  80, 
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Item  per  banditi  di  vita  o  galea  perpétua,  corne  ladri,  lire 
venti,  e  lire  dieci  per  li  banditi  di  galea  a  tempo,  e  lire  cinque 
per  li  condannati  per  ladri  in  pecunia,  come  di  tulto  meglio 
appare  dal  decreto  del  1595  regislrato  in  Libro  Rosso. 

Item  per  cattura  deU'armati  d'archibuggio  a  focile,  lire 
cinquanta,  alla  forma  délia  grida  publica  del  1657,  ogni  quai 
vol  ta  perô  il  reo  resti  condannato  alla  galera,  e  non  si  possano 
scuotere  dal  medesimo  reo  e  suoi  béni. 

Item  per  la  cattura  di  altri  armati  di  archibuggio  a  miccio» 
alla  forma  di  altra  publica  grida  del  1606,  registrataal  dette 
Libro  Rosso,  quai  cattura  poi  fu  ridotta  a  lire  otto,  in  più 
occasioni,  per  dichiaratione  e  decreti  deirEccellentissimo  al- 
Tora  Cristoforo  Spinola  nel  suo  governo. 

Item  per  cattura  di  armati  di  pugnaletti  e  stiletti  di  misura 
meno  due  palmi,  lire  cento,  e  per  dette  armi  ritrovate  in  casa 
de'  particolari  o  altro  luogo  lire  vinlicinque,  e  ciô  in  virtù  di 
grida  publica  dell'anno  1704. 

Item  per  Tessecutioni  civili,  cosi  nella  persona,  come  nei 
mobili,  soldi  diecisette,  alla  forma  délia  tariffa. 

Item  per  le  condanne  pecuniarie,  soldi  diecisette,  si  per  le 
catture  personali,  come  per  le  pignorationi. 

Item  per  le  taglie  per  ogni  pignoratione,  soldi  quattro,  alla 
forma  degli  ordini  per  le  taglie. 

Et  essendo  al  très!  vero  che  per  le  catture  delli  soggetti  a 
pena  corporale,  e  di  tutte  le  altre  straordinarie  che  vengono 
imposte  e  rilasciate  tanto  dall'Eccellentissimi  Governatori  pro 
tempore  quanto  dagli  altri  Signori  Giusdicenti  subalterni  del 
Regno,  non  apparisca  esser  per  questo  stata  fatta  o  fissata 
tariffa  alcuna  intorno  aile  quali  catture,  per  ciô  non  vi  sîa 
alcun  proprioregolamento,  del  che  avendone  noi  fatte  le  dovute 
rappresentationi  a'  Signori  Serenissimi,  affmchè  restassero 
serviti  di  dar  gli  ordini  opportuni  circa  le  dette  catture,  non 
limitate,  tassate,  ne  stabilité,  ed  essendo  noi  in  questa  pra- 
tica  da'  prefati  Signori  Serenissimi  stati  commissiooati  con 
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lettera  de'  28  giugao  prossimo  passato  a  ridurre  le  mercedi 
delli  detti  casi,  non  espressi,  a  quello  che  da  Noi  fosse  giudi- 
cato  conveniente  e  raggionevole,  si  per  li  popoli  che  per  gli 
essecutori,  con  che  la  nostra  dichiaratione  e  tariffa  resti  pré- 
sente a'  nostri  successori,  e  se  ne  esiga  da  loro  ancora  la 
dovata  osservanza,  e  corne  meglio  dalla  lettera,  alla  quale, 
etc.  ; 

Inerendo  donque  Noi  alla  delta  commissione  e  valendoci 
della  facoltà  dalle  loro  Signorie  Serenissime  confertaci,  fatte 
prima  ad  ogni  cosa  le  dovute  riflessioni,  in  ogni  miglior  modo, 
habbiamo  decretato  e  deliberato  che  per  dette  catture  crimi- 
naliy  délie  quali  non  vi  è  in  oggi  stabilimento  di  legge,  sta- 
tuto,  0  publica  grida,  corne  sono  specialmente  le  sudette  de' 
rei  soggetti  a  pena  corporale  e  le  altre  straordinarie,  che  ven- 
gono  alla  giornata  imposte  e  rilasciate,  tanto  daU'Ëccellentis- 
simi  Signori  Govematori  pro  tempore^  quanto  da  Signori  Gius- 
dicenli  subalterni,  pure  pro  temporel  non  debba  speltare  in 
avenire  a'  bargelli  e  famegli  di  dette  Curie  del  Regno  rispetti- 
vamente,  se  non  soldi  venti  sino  in  quaranta  per  ogn'una  di 
dette  catture,  quando  verra  fatta  et  eseguita  nella  présente 
città,  e  ne'  luoghi  principali  di  residenza  di  detti  Signori 
Giusdicenti. 

E  venendo  eseguite  tali  catture  ne'  luoghi  rispettivamente 
délie  Giuriedizioni  del  Regno,  dove  di  solito  s'impiega  una 
giornata  per  le  visite  criminali  che  occorrono  farsi,  dovran 
spettare  per  dette  catture  a  detti  bargelli  o  famegli  lire  tre  ; 
se  in  altri  luoghi  di  due  giornate  per  dette  visite,  lire  quattro  ; 
se  in  altre  di  tre  giornate,  corne  sopra,  lire  cinque  ;  se  in 
altre  di  quattro  giornate,  corne  sopra,  lire  sei  ;  se  in  luoghi 
della  maggior  distanza  di  dette  Giurisdizioni,  dove  si  richie- 
dono  giorni  cinque  per  dette  visite,  lire  sette. 

Non  volendo  Noi  che  si  possa  scuotere  alcun'altra  cosa,  ben- 
chè  minima,  di  più  per  dette  catture,  oltre  le  mercedi  sopra 
divisate  ai  detto  raguaglio  délie  visite  criminali,  sottb  pena  a 
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quei  bargelli  e  famegli  che  contravenissero,  di  rigoroso  sindi- 
cato  ed  ogni  altra  tanto  pecuniaria  che  corporale,  ad  arbitrio 
noslroede'noslri  successori,del  che  habbiamo  ordinatose  ne 
faccia  la  présente  publica  grida  da  publicarsi  in  tutti  i  iuoghi 
solitie  consueti  délia  présente  città  e  sue  giurisdizioni,  della 
quale^se  ne  mandi  copia  in  ogn'una  délie  Gorti  del  Regno, 
peresser  similmente  publicata  ne'  Iuoghi  soliti  e  consueti,  et 
indi  affissH  in  qualunque  Gancelleria  per  la  più  précisa  osser- 
vanza,  e  di  più  registrala  nel  Libre  Rosso  che  si  conserva  nel 
nostro  archivio. 
Bastia,  li  25  novembre  1706. 

Frangesgo  Mâriâ. 


Che  si  lenghi  scritlura  parlicolare  de'  salvicondotti. 

Duce  e  Governatori  della  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  Nostro  General  Governatore, 

Fino  Tanno  4702  hebbimo  giusto  motivo  di  scrivere  all'Il-. 
lustrissimo  nostro  General  Governalore  di  quel  tempo  che 
rispetto  a  salvicondotti  che  si  concedono  costi  a'  bandit!  in 
coerenza  délie  leggi  et  ordini  vi  sono,  ne  facesse  tenere  scrît- 
tura  particolare,  quando  non  si  fosse  praticata  per  inanzi, 
con  distinzione  del  giorno,  a  chi,  per  quale  qualità  di  bando 
si  concedono,  e  quanto  ad  ogn'uno  si  esigge,  con  trasmetterne 
l'estralto  autentico  di  tre  in  tre  mesi,  in  occasione  che  si  tras- 
mettono  quelli  del  libro  di  co testa  massaria,  facendo  prima 
che  il  magnilico  Tesoriere  si  addebiti  in  esso  le  partite,  che 
in  conto  di  detti  salvicondotti  le  saranno  pagate,  per  poter  rico- 
nosccre  se  corrispondono  con  quello  dell'esito  che  dovrà  appa- 
rire  dall'estratti  di  detta  scriltura  particolare,  affînchè  pas- 
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sasse  la  notilia  a'  suoi  successori  e  restasse  anche  in  avenire 
di  conformità  eseguito,  facesse  registrare  la  lettera,  ove  me- 
glio  avesse  stimato,per  sicurezza  di  cooseguirne  la  nostra  inten- 

tioae.  L'osservatione  fattasi  nelFestratti  di  cotesto  libro  Bn  ora  ^ 

trasmessiciy  di  ûod  esservî  partita  alcuDa  in  detto  conto  senza  'i 

yedersi  estratto  alcuno  délia  scrittura  délia  distributione  e  | 

concessione  di  delti  salvieondotti  colle  prescritte  specifica-  >| 

zioni  a  parte,  ci  obliga  a  parteciparvi  le  nostre  premure  in  ^ 

questo  particolare,  affinchè  incarichiate  cotesto  Cancelliere  a  % 

coDsegnarvi  prontamente  l'estfatto  autentico  di  detta  scrittura  | 

siDO  al  présente,  e  farcelo  avère  autentico  con  prima  occa-  | 

sione^  e  quando  ritrovaste  non  corrispondere  forsi  ai  nostri  ^ 

ordini  la  scrittura  medesima,  vedrete  gli  ordini  opportuni  per  | 

Tavenire,  con  farcene  anche  in  appresso  venire  gli  estratti  di  1 

tre  in  tre  mesi  come  sopra.  4 

Yi  rinoviamo  quanto  significassimo  al  detto  vostro  predeces*  | 

sore  in  ordine  ad  assicurare  Tessecutione  di  quanto  sopra  in  ^^ 

avenire,  colla  registratione  délia  présente  ove  giudicherete  ^ 

più  aproposito  ;  e  dal  Signore  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  | 
vero  bene. 

Genova,  il  febraio  4707.  ^ 

Laurentius.  '  1 

6io  :  Agostino  Gentorione. 


1707  a  20  marzo  in  salotto. 

L'Illustrissimo  et  Eccellentissimo  Signer  Geronimo  Vene- 
roso,  General  Governatore,  sedente  ecc,  visto  e  letto  il  tenore 
di  detta  lettera,  et  al  tutto  ecc, 

Ha  ordinato  et  ordina  che  in  tutto  e  per  tutto  alla  forma 
di  detta  lettera  si  eseguisca  e  si  registri  a  Libro  Rosso  e  cos) 
ecc. 
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Che  le  caose  minime  si  metlano  a  libro  corne  le  gravi. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illuslrissimo  nostro  General  Goveroatore, 

A  risposta  délia  Tostra  de'  11  correnle,  vi  lodiamo  il  peû- 
siero  intomo  al  prohibire  in  avenire  la  formatîone  de'  pro- 
cessi  a  scartocci,  et  ordinare  che  tutte  le  caose,  anche  mi- 
nime, $i  scrivano  a  libro  colla  loro  distintione  per  non  con- 
fonderle  ô  pregiudicare,  massime  per  la  secrelez^a  nolla 
leggerezza  delFunet  il  momento  deiraltre  ;  supponendo  debba 
esser  questo  ordine  sufficenle  a  fermare  un  disordine  cosi 
rilasciatô  e  pregiudiciale  alla  giustitia.  Ne  farete  positive  de- 
creto  con  famé  ingiongere  et  esigere  osservanza  in  tutte  le 
Gorli  del  Regno,  et  a  sno  tempo  farcene  pervenire  copia  aii- 
teniica,  da  far  inserire  neU'istruttioni  delllliustris^imi  Com« 
missarij  Sindicatori,  e  Gancellieri  del  Regno,  a  fine  fesii 
inviolabilmente  osservato  ;  con  che  dal  Sig*  Iddio  fi  augariamo 
ogni  piA  vero  bene.  Farete  per  maggior  cautela  inscrire  dette 
décrète  costi  nel  Libro  Rosse. 

Genova,  li  28  marzo  1707. 
]  Laurenttos. 

Gerardo  Spinolâ. 


1707  a  18  maggie  in  salotto. 

L'Illustrissime  et  Eccellentissimo  Sig.  Geronimo  YenerosOi 
General  Governatere  del  Règne  di  Gersica. 
Havende  ricenesciuto  che  in  questaCerte  di  Bastia  tutte  le 
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caose  crîminali  di  lieve  momenlo,  e  chesi  dicono  miDime,  da 
grandissimo  tempo  in  qua  si  fanno  a  scartoccio,  e  cbe  poi 
restaDo  distribuite  fra  gioteoi  della  Gancelleria  del  criminale, 
cbe  le  mane^and  a  loro  beneplaciio,  et  avendo  rîtrovato  cbe 
alcuni  si  siano  facilitât!,  ancbe  per  minima  recognitione,  o 
procaccioi  a  levar  dette  caose  da  mezzo,  e  trasfi^arne  î  pro- 
cessi  in  grave  pregiadicio  della  giustitia,  dal  che  ne  son  nati 
e  saran  per  nascere  de'  gravissimi  inconvenienti,  se  non  vi  si 
ripara  opportunamente,  con  porre  freno  alla  libertà  di  detti 
gioveni,  inereodo  TE.  S.  aU'ordini  espressi  che  ne  liene  da' 
Signori  Serenissimi,  in  vigor  di  lettera  de'  28  marzo  prossimo 
passato,  et  ad  ogni  miglior  modo,  fine  et.effetto, 

Ha  decretato  che  in  l'avenire,  non  meno  in  questa  che  in 
Uitte  l'altre  Cancellerie  del  Regno,  debbano  tutte  le  dette 
caose  minime,  che  si  anderanno  intavolando  da'  rispettivi  Can- 
cellieri,  esser  registrate  immediatamente  cbe  saran  fatte  le 
querele  o  denoncie,  ad  un  libro  criminale,  che  si  dovrà  tenere 
a  posta  all'uso,  et  in  tutto  come  si  pratica  in  le  caose  gravi  : 
Onde  in  questa  forma  resti  riparato  l'abuso  che  non  possano 
più  sottrarsi,  trasfugarsi  o  levarsi  da  mezzo  dette  caose  mini- 
me, eci6  sotto  ogni  grave  pena  arbitraria  a  S.  E.,  e  sotto 
pena  di  esservi  richiamati  ancora  i  sudetti  Gancellieri  al  loro 
Sindicato. 

Ordmindo  altresi  che  del  présente  decreto  se  ne  mandi  e 
facci  consegnar  copia  a  tutti  i  Gancellieri  del  Regno  perché 
ùssaffino  e  mettAûo  in  essecutione  intieramente  il  cMtenuto, 
cou  incarico  a  medesimi  sotto  dette  pêne  di  rilasciare  al  suc- 
ûèswtt  rlspettivamenle  la  detta  copia  di  decreto,  e  con  di 
successore  in  successore»  perché  dette  caose  minime  babbino 
sempre  questo  stesso  regolamento,  e  cosi  ecc. 

Fhancbsgo  Mama. 
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Che  li  Giusdicenti  del  Regno  mandino  in  fine  del  Govemo 
tutto  il  danaro  publico  che  averanno  in  questo  Tesoro. 

Duce  e  Goveraatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Â  risposta  della  vostra  de'  4  spirante  intorno  al  dauaro  pu- 
blico che  si  ritrovanellemani  de' Giusdicenti  del  Regno  al  fînire 
de'  Governi,  vi  approviamo  il  pensiero  che  ci  a?ete  nella 
medesima  espresso^  e  cosi  ne  farete  di  conformità  decreto  da 
registrare  nel  Libro  Rosso,  perché  sia  présente  a'  vostri  suc- 
cessori,  con  avertenza  di  far  entrare  le  partite  che  veneranna 
dai  detti  Giusdicenti  dal  nostro  Tesoriere  immediatamente 
nella  cassa  publica,  perché  possiate  voi  e  vostri  succeâsori 
[tenerle]  anche  pronte  per  l'irabarco  coH'altro  publico  danaro 
al  ritorno  alla  citlà.  Darete  gli  ordini  opportuni  per  l'essecu- 
lione^  e  dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  30  marzo  1707. 

GlO  :  ÂGOSTINO  GENTaRlONE.  LoRENZO. 

1707  a  15  aprilcj  in  salotto. 

L'IUustrissimo  et  Eccellentissimo  Signor  Geronimo  Yene- 
roso,  General  Governatore  di  Corsica,  sedente, 

Havendo  riconosciuto  l'inconveniente  che  nasce  daU'avere 
li  Signori  Giusdicenti  del  Regno  per  il  passato,  o  condotto  il 
danaro  a  Genova,  e  perciô  con  pcricolo  e  risico  della  Gamera 
Eccellentissima,  o  vero  lasciandolo  per  lo  più  in  mano  de' 
loro  successori,  e  per  questo  sotto  li  quattro  del  caduto  da- 
tone  parte  a  quei  Signori  Serenissimi,  da'  quali  è  stato  scritto 
la  sopradetta  lettera  de'  30  caduto  :  Onde  inerendo  alla  mede- 
sima, per  rimediareairindennità  della  Caméra  Eccellentissima, 
ed  agli  altri  buon  fine  et  effetto,  in  ogni  miglior  modo  ecc.^ 
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Ha  ordinalo  et  ordina  che  in  avenire  tutti  li  Signori  Gius- 
dicenti  del  Regno  debbano  tutti  l'avanzi  del  publico  danaro, 
Irasmetterlo  in  questo  tesoro  di  Bastia  per  riporsi  in  questa 
publica  cassa,  con  astenersi  detti  Signori  Giusdicenti  del 
Regno,  compreso  il  Gapitanio  e  Commissario  di  Caprara,  di 
lasciare  a'  loro  successori  partita  alcuna,  ne  disporre  in  qua- 
lunque  altra  maniera  del  publico  danaro,  ma  come  sopra 
trasmetterlo  in  questo  Tesoro,  a  dispositione  dell'Eccellentis- 
simi  Signori  Governatori  pro  tempore,  sotto  pena  di  non  esser 
loro  bonificata  somms^  alcuna,  e  di  dare  rigoroso  conto.  E 
perciô  dovranno  tutti  li  detti  Signori  Giusdicenti,  compreso 
come  sopra  quello  di  Caprara,  daranticipatamente  aviso  délia 
somma  chi  averanno  in  mano,  ad  effetto  di  poter  spedire 
Topporluni  soldati  a  cavallo  a  riceverlo,  dovendo  bastare  a 
detti  Giusdicenti  l'estratto  che  se  le  trasmetterà  del  paga- 
mento  délia  medesima  partita.  E  perche  venghi  quanto  sopra 
inviolabilmente  osservato,  non  solo  al  présente,  ma  in  avenire, 
dovranno  detti  Signori  Giusdicenti  lasciar  la  detta  circolare, 
che  perciô  se  gli  spedisce  a  tenore  di  quanto  sopra,  a'  loro 
suocessori,  e  registrarla  ne'  libri  publici,  quando  ce  ne  siino, 
0  vero  infilarla  nella  loro  istruttione,  secondo  la  mente  di 
quei  Signori  Serenissimi,  e  qui  registrarsi  a  Libro  Rosso. 

Che  faite  le  provigioni  di  Bastia  e  presidij  del  grano,  sia  lecito 
al  principio  di  gennaro  sino  al  raccolto  estraerle  per  Genova 
e  suo  Dominio  e  per  il  Capocorso  alla  forma  dell'ordini  (1). 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 
Persuasi  che  derivinoagrinlroiti  publici  ed  al  Regno  gravi 


(1)  Cette  pièce,  fort  mal  rédigée,  d'ailleors,  a  été  encore  transcrite  avec 
beaucoup  de  négligence,  peut-être  d'Ignorance,  par  le  copiste. 


n 


pregiudîcîj  dab  regolamento  tenuto  da  ttolto  tempo  in  qua, 
neirimportante  praticadeirestrattiDDideHe  vittovaglie,  fattosi 
riconoscere  da  noi  quali  ordini  siano  iûtorno  la  medesima, 
ritroviamo  che  fin  dairanno  1652  a  4  aprile,  mossi  i  Sere- 
nisdimi  Gollegi  dalle  rappresentazioni  del  Magistrato  e  dai 
motivo  di  tirare  danaro  in  Regoo,  di  levare  la  caosa  dell'esito, 
per  lo  provedimento  de'  Gapieorsini,  fuori  di  stato  di  maote- 
nere  e  vantaggiapc  i  publici  intraiti  ed  il  eommercio  e  di  non 
diminoire  la  coltura  de'  terreni  inlanguidita  per  il  smalti- 
mento  che  non  vi  era  de'  grani,  concederooo  a'  Gapicorsini 
medesimi  la  facoltà  di  provedersi  dal  primo  di  settembre  sino 
al  primo  di  luglio  d'ogoi  anno,  di  grano  in  qualanque  luoghi  e 
spiaggie  del  Regno,  ne'  mesi  di  luglio  e  d'agosto  alla  Bastia 
et  Ajaccio,  con  pagar  perô  alla  Caméra  soldi  venti  per  mina 
e  presane  prima  licenza  dal  GoTernatore,  quale  dovesse  con- 
cederli  senza  alcuna  difficoltà  per  le  somme  che  gli  diman- 
dassero,  secondo  il  loro  bisogno,  probibendogli  perô  Testrat- 
tione  per  Terraferma,  iiè  per  qualunque  altra  parte  fuori  del 
Regno  di  quantité  alcuna,  benchè  minima,  soUo  ogni  grave 
pena. 

Goncederono  pure,  fattî  i  deposità  ogni  anno  in  cotesta 
città  di  mine  2,500  in  3,000  di  grano,  e  di  i,000  in  1,500  in 
Âjaccio,  a  disposilione  deirUlustrissimo  General  Govematore, 
e  fatte  le  proviggioni  solite  per  li  presidij  del  Regno,  et  an- 
che di  rispetto  per  quello  di  Bonifacio,  le  tratte  generali  del 
grano  di  cotesto  Regno  per  la  présente  città  e  dominio  tutto, 
col  pagamento  di  soldi  venti  per  mina,  da  eseguirsi  detta 
concessione  nel  mese  di  gennaro  o  al  principio  di  febraro,  in 
tutto  come  paresse  al  Magistrato  nostro,  con  prohibirle  on- 
ninamente  per  le  altre  parti  fuori  di  Stato  ;  tanto  apprendiamo 
importare  la  detta  limitata  Ubertà  di  estraere,  ed  i  motivi 
doude  hebbe  il  suo  origine,  che  inteso  lor  Signorie  Serenis- 
sime,  che  li  detti  Gapicorsini  si  erano  voltati  altrove,  per  sti- 
mulai^li  a  ripigliare  il  loro  provedimento  in  cotesto  Regno, 
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donde  si  eraao  divertiti,  ampliarooo  rimpositione  dei  soldi 
venti,  anche  all'inti'oduttione  de'  grani  di  fuori  in  Oapocorso, 
e  per  qualche  tempo  praticata,  éd  il  Magistrato  nostro  soUe- 
cito  deiressecutione  e  de'  beneficij  publici  e  del  Regno  è  per- 
suaso  non  riuscire  le  sospensioni  delle  tratte  praticate  contro 
detti  ordini  di  publico  serviggio,  ne  di  quel  benefioio  che  vi 
pretendevano  gli  lUustrissimi  Governatori  per  esser  massime 
di  grave  detrinsento  al  publico  erario,  prohibi  l'auno  1669  a 
10  lugliu  a  medesimi  il  fare  di  simiH  sospensioni  e  divieti 
senza  espressa  licenza,^  corne  dal  capitolo  in  scriUo  neU'is- 
truttione  di  cotesto  governo,  onde  ci  consta  che  la  pratica 
delle  sospensioni  introdotta  e  di  pregiudicij  che  da  un  tempo 
conosciamo  ridondarne  al  publico  e  privato  bene  di  cotesto 
Regno,  sono  contro  l'espressa  mente  di  loro  Signorie  Sere- 
nissime  e  nostra,  e  che  ci  corre  oblige  indispensabile  di  appli- 
care  e  ripararvi  ;  non  sappiamo  conoscervi  opportunitàmigliore 
di  quella  che  ci  offerisce  l'attentione  e  zelo  nostro  a  cotesto 
governo,  e  la  soUecitudine,  in  cui  vi  vediamo  di  riparare 
agl'inconvenienti  e  migliorare  le  cose  rilasciate  ;  sicuri  dun- 
que  per  la  parte  che  ne  avete  presa  con  noi  che  lasciarete  in 
si  buona  carriera  Taffare  che  restera  il  tutto  col  vostro  esera- 
pio  eseguito  col  dovuto  buon  ordine  in  avenire,  abbiamo  di- 
chiarato  che  si  dia  essecutione  ai  riteriti  ordini  de'  Golleggi 
nostri  per  ritrarne  il  bénéficie  che  si  proposero  quando  si 
mosserp  a  farli  e  prohibire  novamente,  in  coerenzade'mede- 
simi,  ogni  sospensione  e  divieto  deU'estrattioni  senza  espressa 
licenza  o  di  lor  Signorie  Serenissime  o  nostra,  perche  abbia 
luogo  senza  riparo,  col  solito  pagamento  de'  soldi  venti  per 
mina,  la  licenza  concessa  si  a' Gopicorsini  comeagli  altri  per 
questa  città  e  dominio,  da  cominciare  questa  ogn'anno  nel 
mese  di  gennaro  fino  al  nuovo  raccoUo,  in  tutto  corne  dagli 
ordini  medesimi,  non  avendo  saputo  ritrovare  nell'esame 
seriamente  fatto  nella  pratica,  con  farci  presenti  tutti  gli  obici 
che  vi  ponno  cadere,  cosa  che  ci  abbia  potuto  âissmadere 
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daU'essecutione  di  dette  lettere  colle  limitationi  e  scisse  goû 
cui  sono  State  concesse,  che  ben  inostrano  la  prudenza  di  tutte 
le  cognilioni  opportune  e  ben  detcrniinate. 

Per  poter  perô  prendere  un  mezzo  sulla  supposilione  ris- 
petto  a  questa  ciltà  e  dominio,  quai  ora  in  qualche  teofipo 
niai  ne  fosse  bisogno,  abbiamo  ordinato  che  per  tutto  il  mese 

^\  di  novembre  d'ogni  anno,  ci  diate  voi  ed  i  vostri  successori 

notitia  délia  qualità  deirannala,  dei  deposili  formati,  del  pro- 
vedimento  fatto  per  i  presidij,  e  di  riserva  per  Bonifacio,  e  ci 
traamettiate  voi  da  servirci,  anco  in  avvenire,  lo  stato  delle 
anime,  si  di  cotesto  Regno,  corne  deirisola  di  Gaprara,  e  la 
notitia  più  sicura  che  possa  ricavarsi  délia  quantité  de'  grani 

:;  0  delle  altre  vittovaglie,  comprese  le  castagne  et  ogh'o,  che 

possa  ricavarsi  in  detto  Regno  et  Isola  in  caso  di  piena  ubertà, 
di  mezza  annata,  di  un  terzo  d'annata  e  di  sterilità,  per  poter 
Noi,  proveduti  delle  informationi  opportune  in  ogn'anno  dello 
stato  delle  cose,  neU'altre  parti  di  detta  roba  in  questa  mate- 
ria,  et  esaminato  il  tutto,  prender  giuste  misure  nel  rego- 
larsi.  Darete  dunque  gli  ordini  opportuni  rispetto  al  stato 
delle  anime  da  farsi  pervenire  a  suo  tempo,  con  quanlo  vi 
sarà  riuscito  ricavare  dalle  informationi  che  prenderete  di 
costi  nell'altra  parte  délia  quantità  de  raccolti,  scrivendo  ris- 
petto a  questo  voi  circularmente  a'  Giusdicenti  ancora,  corne 
dalle  lettere  che  vi  arriveranno  con  queste,  perché  gliele  fac- 
ciate  pervenire  a  titolo  sol  di  vedere  di  maggiormente  accer- 
tarle,  e  si  come  grincarichiamo  a  ricapitar  costi  le  risposte, 
si  tosto  che  Taveranno  pronle,  cosi  anche  l'allenderemo  pure. 
Il  sapere  quanto  resti  il  tutto  a  voi  ben  appoggiato,  cimanleva 
dal  farci  maggiori  espressioni,  rispetto  anche  all'andar  a 
camino  che  i  Gapicorsini  facciano  il  loro  provedimenlo  in 
Regno,  come  già  vi  signiiichiamo  con  altre  nostre,  minac- 
ciandogli,  quando  ne  conosciate  il  bisogno,  di  nuove  imposi- 
tion!, per  altro  de'  soldi  venti  sopra  i  grani  da  introdursi  cola 
di  fuori  stato  ^ 


t 


i^ 
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A  quale  oggetto  sappiamo  che  invigilarete  a  che  tanto  costi 
quaoto  nelle  altre  parti  del  Regno  non  incontrino  difficollà 
ne  illecile  stirature  palite  in  qualche  tempi,  si  corne  i  motivi 
délia  sudetta  liberlà  di  estraere,  ed  i  benefîcij  clie  ne  ridon- 
dano,  sono  anche  applicabili  alie  castagne,  ogii  et  altro  quai- 
sisia  génère  di  villovaglie;  viviamo  perquesto  sicuri  che  voi 
ed  i  vostri  successori  anderete  a  camino  coerentemeote  a 
qoanto  sopra,  che  non  restino  privali  gl'interessi  camerali  e 
60testi  popoli,  con  fargli  senlire  tutti  i  vantaggi  che  rispetto 
a  qaesti  giorni  ancora  polrete  fargli  godere.  Habbîamo  ordi- 
nato  s'inserisca  la  présente  in  avenire  nelt'istruttione  de'  vos- 
tri successori  ;  la  farete  tuttavia  registrare  nel  Libro  Rosso, 
perché  possa  essergli  sempre  présente  per  l'essecutione  che 
tanto  s'importa  ;  e  dal  Signore  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più 
vero  bene. 

Genova,  li  S8  giugno  1707. 

Laurentius. 
Raffaele  de'  Signori  di  Passano. 


Li  Nobili  Sei  precedono  a  tutti  gli  altri 
in  dar  acqua  benedetta. 

Duce  e  Governatori  della  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Ponderato  quanto  ci  partecipate  nellavostra  de'  10  gennaro 
scorso  toccante  l'informatione  di  quanto  si  pratica  costi  da 
NN.  Dodeci,  che  sono  in  possesso  d'aver  la  prelatione  a  qua- 
lunque  stipendiato  et  ufâciale,  anche  maggiore,  nel  porger 
Tacqua  benedetta  airiUustrissimo  General  Governatore  pro 
tempare,  habbi^mo  dichiarato  suU'istanza  portata  da'  Nobili 
Sei  di  là  da'  Monti,  per  godere  anche  essi  il  privilegio  della 


I      ^ 
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prelalione  che  vien  loro  contrastato  da  quel  stipendiati,  corn- 
pelere  a'  medesimi  Nobili  Sei  la  prelalione  e  porgere  l'acqua 
beoedetla  alllllustrissimo  General  Govematorei  quando  51 
ritrova  in  delta  ciltà  d'Ajaccio  et  a  quell'Il lustre  Gommissa- 
rio,  corne  per  la  consuetudine  compele  a'  Nobili  Dodeci  in 
cotes  ta  cittSi.  Ve  lo  signiâchiamo  a  risposta  di  delta  vostra, 
perché  siate  a  parte  délie  noslre  deliberationi  ;  servendovi 
scriverne  anco  di  conformità  alllllustre  nostro  Commissario 
di  Ajaccio  ;  e  dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero 
beoe. 

Genova,  H  17  febbraro  1708. 

LAUREtîîlUS. 

Gio  :  Agostino  Centurione. 


Che  li  soldati  et  ufficiali  non  siano  franchi  da  prendere 
il  pane  di  ralione  et  allro. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
lUustrissimo  Nostro  General  Governatore, 

Avuta  consideratione  dopo  lettaci  la  vostra  de'  2icorrente, 
al  pregiudiaio  grande,  ben  da  noi  conosciuto,  cha  ridonda  alla 
Caméra  nos  ira  dalla  numerosa  affrancatione  del  pane  fait  a 
a'  soldati  et  ufficiali  de*presidij  di  Calvi  et  altri  luoghi,  le  ab- 
biamo  tulle  rivocate  in  modo  che  sidia  in  avenire  ad  ogn'uno 
la  giornale  ralione,  con  farsegli  la  solita  ritenlione.  Ë  perché 
non  vada  più  in  rilascio  questa  pratica,  abbiamo  dichiarato 
non  competere  facoltà  airillustrissimo  General  Govematore 
pro  tempore  di  fare  di  simili  affrancationi,  se  non  per  due 
mesi,  ne  cosi  di  consideraUone  a  suo  giudicio^  e  con  ia  can- 
di tione  che  cessi,  passati  i  medesimi,  quando,  chi  Taverà  ci- 
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tenu  ta,  non  riporti  l'approvatione  del  Magistrato  nostro  per 
tempo  maggiore. 

Farete  trascrivere  la  présente  in  cotesto  Libro  Rosso,  per- 
ché sia  a  notitia  per  Tessecutione  de'  vostri  successori  :  ha- 
vendo  ordinalo  che  si  scriva  a  taie  effetto  di  conformité  agl'IU 
iustri  Gommissarij  d'Âjaccio^  Galvi  e  Bonifacio,  con  incari- 
carli  a  dirci  quanti  posti  si  armino  in  quella  città  e  presidij 
dî  notte  e  di  giorno^  e  con  quanti  soldati  e  sentinelle,  di 
quando  in  quando  si  dia  la  muta,  di  quale  qualilà  di  soldates- 
che  si  armino,  se  tutti  di  una  specie,  o  confusamenle,  e  se 
tutti  facciano  la  dovuta  loro  fatione,  per  dovere,  dopo  la  ris- 
posta  et  udito  da  noi  quanto  averete  rilnitto  a  risposta  del- 
l'Illustre  Gommissario  di  Galvi,  applicare  a  quelle  proviggioni 
che  giudicheranno  opportune  ;  e  dal  Signer  Iddio  vi  augu- 
riamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  H  27  febraro  4708. 

Laurentius. 
Marcello  Durazzo. 


Deliberatione  per  U  Cumolo  cPAjaccio. 


L'IUustrissimo  Gerardo  Spinola,  riconosciuta  la  nota  degli 
abusi  introdotti,  corne  è  stdto  rappresentato,  da  qualche  tempo 
nel  governo  di  Ajaccio,  ha  approvalo  per  ora  essere  conside- 
rabile  quelle  délia  compra  de'grani  che  si  fa  per  quel  depo- 
sîto  di  qualità  inferiore  et  a  prezzi  eccedenti,  in  pregiudicio 
del  deposito  medesimo  e  di  quei  popoli  per  gli  utili  che  ne 
ricavano  quelli,  che  alla  forma  de'  capitoli,  devonointervenire 
ad  assistervi,  e  Taltro  all'angaria  imposta  sull'estrattioni  de' 
grani  et  altre  vittovaglie  da  quella  città  e  sua  giurisdilione,  e 
délia  facilita  che  si  concède,  per  via  di  recognitione  maggiore, 

42 
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o  di  estraere  senza  traita,  o  di  cstraere  più  quantità  di  giani 
di  quello  non  importa  la  traita  concessa,  onde  ne  procède 
pregiudicio  notabile,  si  al  publico  clie  aU'affittuario,  corne  di 
quei  popoli,  che  per  la  tanta  difficollà  et  avaria  non  hanno 
ben  spesso  avventori  per  la  vendita  délie  loro  robbe,  o  a 
prezzo  inferiore,  per  volere  i  compratori  regolarlo  colle  altre 
spese  che  le  conviene  fare:  onde  stimarebbe,  rispetto  al  primo, 
che  dovesse  incaricarsi  aU'Illustre  Commissario  pro  tempore^ 
cui  resta  assegnata  la  recognitione  di  soldi  venli  quattro  per 
mina  nella  sua  istrutlione,che  alla  forma  de'  capitoli  dovesse 
farsi  la  compra  de'  grani  per  il  detlo  deposito  da  quei  depu- 
tati  per  Tabbondanza  et  anziani  con  i  cinque  sesti  de'  voti,  e 
coirinlervento  di  esso  Illustre  Commissario,  quale  dovesse  in- 
vigilare,  che  si  facesse  la  compra  ai  primi  lempi  dopo  l'annata, 
quando  i  grani  sono  a  prezzo  migliore,  che  siano  di  buona 
qualità  e  che  lo  prezzo  non  ecceda  quello  che  corre  commu- 
nemente  a  misura  délia  qualità  del  grano  ;  che  per  lutte  il 
mese  di  settembre  d'ogni  anno  dovesse  esser  compile  et  im- 
magazinalo  tulto  il  grano  del  deposito  medesimo  ;  che  per 
tutto  il  di  19  ollobre  d'ogni  anno,  sia  tenuto  dar  conto  al  Ma- 
gistrato  che  dentro  detlo  mese  di  settembre  è  stalo  fatto  il 
deposito,  in  che  quantità,  di  che  qualità  di  grano,  da  chi  se 
n'  ë  falta  la  compra,  a  quali  prezzi,  e  quale  fu  il  primo  prezzo 
di  delta  annata,  e  che  debba  mostrare  di  avère  cosi  osservato 
prima. 

El  in  ordine  al  secondo,  che  sotto  pena  di  Sindicato  et 
ogni  altra  arbitraria  al  Magistrale,  non  solo  non  si  debba 
prendere  la  libertà,  in  grave  pregiudicio  publico,  di  permet- 
tere  estrattione,  benchè  minima,  di  vittovaglie,  senza  la  dovuta 
traita,  ma  siano  tenuti  invigilare  a  che  non  &i  faccia  estrat- 
tione veruna,  se  non  con  la  traita,  e  di  quelia  sola  qualità 
per  cui  è  conceduta,  e  che  tanto  a  chi  vende,  quanto  a  chi 
compra  non  si  faccia  convenlione  nô  averia  di  sorte  alcuna, 
prohibendole  espressamente  a  chi  che  sia,  e  che  per  tutto  il 
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mese  di  maggio  d'ogoi  anno  debba  trasmettere  nota  di  lutte 
Testrattioni  che  saranno  seguite,  quali  padroni  le  avessero 
faite,  perdove  et  in  che  quantità,  per  potersi  prendere  la  so- 
dîsfazione  co'  mezzi  che  si  stimeranno  meglio,  se  il  tutlo  è 
slato  Iben  regolato  c  pienamente  eseguito,  et  arrivandole  a 
notilia  qualche  eslrattione  fraudolenta,  o  seoza  la  traita,  o  di 
somma  eccedente,  debba  immediatamente  darne  parte  all'Ec- 
celleotissîmo  Magistrato  et  Illustrissimo  General  Governatore, 
per  liparo  de'  pregiudicij  si  nolabili  degrintroiti  publici,  e 
delFallre  publiche  e  priva  te  considerationi,  e  trasmet  terne  co- 
pia airiUustrissimo  General  Governatore  da  registrare  in  quel 
Libro  Rosso  per  assicurarsi  deiresseculione  et  avvisarne  Taf- 
fîttuario,  perche  abbi  campo  di  provedere  con  attentione  alla 
sua  indennità,  e  gli  resti  preclusa  la  strada  di  ricorsi,  ri- 
metlersi  perô  etc. 

A.  4708  a  20  marzo. 

Letta  aH'Eccellenlissimo  Magistrato  di  Gorsica,  quale  ha 
decretato  secondo  il  senso  délia  medesima.  Per  eumdem  lUus- 
triss.  et  Excellenliss.  Magistratum  Corsicae  ad  calcules. 


Che  si  notino  le  partite  a  manuale  singolarmente  e  distinte. 
Che  si  continui  in  buon  ordine  il  libro  dé  debitori  Camerali. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  Nostro  General  Governatore, 

Dal  libro  di  cotesia  tesoreria  presentaloci  ullimamente  dal 
Hagn.  Sig.  Nicolô  Porrata,  yediamo  avère  continualo  l'abuso 
di  notare  nel  n^edesimo  in  una  sola  parti  ta  confuso  molle, 
tulle  che  irasmesse  ne  presidij  e  pagate  per  allri  conti  ri- 
partilamenie,  et  in  varij  lempi,  cosa  che  rende  oscura  la  co* 
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gnitione  délia  verità,  e  difficulta  al  maggior  segno  la  scritlura 
airaggiustamento  di  quei  conti,  massime  ohe  hanno  corris- 
pondenza  coU'allre  masserie  del  Regno.  Ne  habbiamo  scritlo 
n  varij  tempi,  affînchè  si  riducesse  a'  termini  délia  dovula 
chiarezza,  con  andar  notando  nelFislesso  libro  di  mâsseria 
tatle  le  partite  dislinte,  che  di  mano  in  mano  si  esigouo  e  si 
pagano  coi  loro  rispettivi  tempi,  ne  essendovi  6nora  riuscito 
di  ottenerlo,  e  parendoci  che  si  tenghi  questo  regolamento, 
ve  lo  significhiamo,  con  sicurezza  che  cosi  farete  eseguire  nel 
vostro  governo  per  doversi  cosi  continuare  col  buooo  eserapio 
negli  allri  avenire,  a  quai  effetto  farete  registrare  la  présente 
neiristruttione  del  medesiofio  tesoriere  odierno,  ed  in  colesto 
Libro  Rosso,  col  lasciar  l'originale  al  vostro  successore. 

Haverete  costi  ritrovato  un  nuovo  libro  de'  debitori,  Iras- 
raesso  da  Noi  airillustrissimo  Predecessore,  con  incarico  di 
larlo  continuare  ad  oggetto  che  abbia  eotesto  Illustrissimo 
Governatore  pro  temporey  colla  sola  occulare  ispettione  del 
medesimo,  présente  lo  stato  di  tutti  i  conli,  e  possa  applicare 
di  governo  in  governo  al  soMo  de*  medesimi,  per  sotlrarre  la 
Caméra  noslra  da  pregiudicij  che  ha  sentito  fin  ora  nelle  di- 
lationi  deU'esigenza  dopo  esser  venuto  il  tempo  de'  pagamenti. 
Dobbiamo  supponere  che  sia  stato  continuato  il  detto  li- 
bro, e  lasciatolo  in  giornata,  ma  quando  per  avertenza  avesse 
diversamente  provato,  ordinarete  sii  rimesso  a  taie  stato,  non 
reslandoci  nel  resto  verun  dubbio,  che  non  si  debba  prose- 
guire  nel  vostro  governo,  e  che  dal  vostro  zelo  particolare 
non  senta  la  Caméra  nostra  il  benefîcio  neU'esattione  e  saido 
de'  detli  conti.  Vedremo  volonlieri  a  suo  tempo  corne  vera- 
mente  abbiate  ritrovato  detto  libro,  et  a  carico  di  chi  sia  il 
proseguirlo,  per  nostra  regola  e  governo.  E  dal  Signor  Iddio 
vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  23  luglio  1708. 

Laurentius. 
Gio  :  Agostino  Cbnturione, 
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Per  il  Padre  Gersone  e  Fra  Valentino. 


Duce  e  Governatori  della  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  Nostro  General  Governalore, 

Per  parle  del  R.  P.  Gersone  da  Castiglione  e  Fr.  Valentino 
da  Lama,  laico,  ambi  speziali  in  cotesto  convenlo  di  S.  An* 
gelo,  de  RR.  PP.  Riformati  di  S.  Franceseo,  ci  è  stato  pre- 
sentato  Tattestato  fattole,  affirmato  sotto  li  28  novembre  1704 
da  codesti  Podestà  et  Ânziani,  firmato  dal  lor  Gancelliere  che 
vi  trasmettiamo  qui  unito.  Quando  sussista  il  contenuto  in 
detto  alteslato,  a  vostro  giudicio,  farele  Tintimatione  che  giu- 
dicherete  opportuna,  perché  non  siano  ammossi  i  detti  Padri 
dal  detto  convenlo  senza  nostra  saputa,  affînchë  possano  con- 
tinuare  il  loro  esercitio  nella  speziaria  del  medesimo,  e  godere 
cotesto  popolo  e  poveri  lo  frutto  della  loro  esperienza  et 
attentione  ;  con  che  dal  Signore  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più 
vero  bene. 

Genova,  li  23  aprile  4705. 

Gio  :  Battista. 

Gerardo  Spinola. 

A.  1705  a  7  agosto  in  salotto. 

L'Illustrissimo  et  Eccellentissimo  Sig.  Pietro  Franceseo 
Fiesco,  General  Governatoreseden te  :  Visio  la  sudetta  lettera 
del  Magislrato  Eccellentissimo  di  Corsica  de'  27  aprile  pros- 
simo  passato,  e  visto  parimente  rattestato  di  quale  si  fa  men- 
tione  in  detta  lettera,  prese  le  dovute  informationi  circa  la 
sussistenza  del  contenuto  in  detto  attestato  : 
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Ha  deliberato  far  rapresentare  al  molto  Reverendo  Provin- 
ciale di  delto  convenlo  esser  desiderio  del  prefato  Eccellentis- 
simo  Magistralo,  che  senza  sua  saputa  non  siano  ammossi 
detlo  R.  Padre  Gerson»^,  e  Fra  Valentino,  speziali  nelFistesso 
convento,  ordinando  che  per  il  Sig.  Gancelliere  si  dia  copia 
di  detta  lettera  e  rapresentatione  a'  niedesimi,  acciô  possano 
renderne  inforraati  i  RR.  PP.  Superiori  che  provedano  in  ap- 
presco,  et  essi  continuino  il  loro  esercitio  nella  detta  spe- 
ziaria,  e  godere  il  popolo  e  poveri  il  frutto  délia  loro  atten- 
tione,  et  esperienza,  in  conformità  di  detta  lettera,  e  cosi  etc. 

Fatta  detta  intimatione  al  M.  R.  P.  Provinciale  per  me 
Francesco  Maria  Zeruglia. 


Serenissimi  Signori, 

Il  R.  P.  Gersone  da  Castiglione  e  Fr.  Valentino  da  Lama, 
laico,  arabi  speziali  nel  Convento  de'  RR.  PP.  di  S.  Angelo 
délia  Rastia,  Riformati  di  Corsica,  essendo  li  sopradetti  Padri 
molti  anni  che  esercitano  detto  offîcio  di  carità,  tanto  in  bé- 
néficie delli  detti  PP.  del  Convento,  corne  dei  poveri  secolari 
di  detta  città,  che  detto  popolo  délia  Rastia,  ritrovandosi  si 
ben  servito  tanto  nel  commune  corne  nel  particolare  nelli 
loro  bisogni  délie  sue  infermità  :  Questo  Magistrato  délia  Ras- 
tia ricorse  aU'EccelIentissimo  Magistrato  di  Corsica  quà  in 
Genova  nel  1704,  a'  28  novembre,  supplicando  detto  Eccel- 
lentissimo  Magistrato,  che  ordinasse  alli  loro  Superiori  in 
Tavenire,  che  non  ammovessero  da  detto  ufScio  e  convento 
de  S.  Àngelo  della  Rastia  li  sopradetti  speziali,  si  che  a  si 
[fatta]  richiesta  delli  sopradetti  del  Magistrato  della  Rastia, 
l'Eccellentissimo  Magistrato  di  Corsica,  cou  decreto  spéciale, 
ordinô  che  li  sopradetti  speziali,  in  Tavenire,  non  fossero 
mai  rimossi  da  detto  ufficio  e  convento  dalli  loro  Superiori, 
come  si  puol  vedere  dal  decreto.  Pertanto  li  sopradetti  spe- 
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ziali  supplicano  laloro  serenità  a  confermare  per  sua  rnaggior 
caolela  il  detto  decreto  fatto  daU'Ecceilentissimo  Magistrato 
di  Corsica. 
Umilissimi  servi  e  sudditi, 

Il  Padre  Gersone  di  Gastiglione. 
Fr.  Valentino  di  Lama. 


1706  a  22  luglio. 

Letta  al  Serenissimo  Senato,  quale  a  cautela  ha  compro- 
vato  il  decreto  fatto  dairillustrissimo  Magistrato  di  Corsica, 
a  favore  de'  RR.  Padri,  ordinando  che  al  medesimo  se  le  dia, 
dachi  spetta,  pronta  essecutione.  Pereumdem  Sereniss.  Sena- 
tum  ad  calculos. 


Grida  per  H  Stagni  di  Palo  et  Urbino. 


Filippo  Catlaneo  de'  Marini,  General  Governatore  del  Regno 
di  Corsica. 

Essendo  stati  affîttati  dal  Magistrato  Eccellentissimo  di  Cor- 
sica li  stagni  di  Palo  et  Urbino  coll'isolotto  ch'è  in  essi  a 
Padron  Simon  Giovanni  Durante  di  Bastia  per  anni  dieci,  già 
cominciati  il  primo  di  marzo  prossimo  passato,  al  prezzo  an- 
nuo,  e  con  li  patti,  scise  e  conditioni  e  privileggij  che  nel 
contratto  stipulato  li  16  décembre  1706,  et  avendo  detto  Pa- 
dron Simon  Giovanni  fatto  ricorso  al  prefato  Eccellentissimo 
Magistrato,  perche  venghi  con  publico  proclama  riparato  a' 
suoi  danni  e  pregiudicij,  che  vengono  causati  da'  pescatori  et 
altri  in  detli  stagni,  ne  ha  riportato  con  leltera  del  prefato 
Eccellentissimo  Magistrato  de'  30  marzo  e  16  novembre  1707, 
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che  si  formi  grida  Délia  conformità  di  qucUa  tatla  publicare 
dairEccellentiss.  Sig.GeronimoVcnerc^so  de'  15gennarol707, 
e  che  secondo  essa  si  debba  da  tutti  osservare  inviolabil- 
mente,  non  meno  Tindennità  di  delto  affittuario  che  del  ius 
Gameraie,  venendo  incaricati  gli  Eccellentissimi  Governatori 
pro  tempore  a  dover  assistere  detto  affittuario,  perché  non 
sia  turbato  durante  detto  affitto  nel  paciiico  possessodi  detti 
slagni,  e  che  la  présente  si  registri  a  Libro  Rosso,  perché  sia 
présente  per  la  sua  esseculione  airEccellentissimi  Governa- 
tori pro  tempore. 

OndeNoi  p;esentemente,di  quanto  sopra  riconosciute  prima 
detta  lettera  e  grida  sopra  enunciata,  habbiamo  con  nostro 
décrète  de'  sette  luglio  decorso  deliberata  la  présente  grida 
in  coerenza  délie  sudelte  due,  che  dovrà  publicarsi  in  questa 
città  et  altri  luoghi  soliti,  affinché  sià  a  notitia  di  tutti,  e  non 
potranno  schivar  la  pena  con  allegarne  ignoranza. 

Primieramenle  prohibiamo  chealcuno  non  possi  né  debba 
entrare  a  pescare  in  detti  stagni  senza  espressa  licenza  in 
scritto  di  detto  affittuario  o  suoi  deputati,  quale  o  quali  pos- 
sino  darla  o  negarla,  ancor  che  data  a  suo  beneplacito  ;  quai 
licenza  dovrà  essere  in  scritto  e  sotto  quelli  modi  che  parera 
a  delto  affittuario  o  suoi  deputati,  et  entratici  dentro,  non 
possa  alcuno  farci  alcun  lavoro  o  tagliarvi  legni  senssa  la 
licenza,  corne  sopra,  espressa  in  scritto. 

Item  ancorché  habbino  la  licenza  corne  sopra,  non  si  possi 
da  alcuno  pescare  né  ostrighe  né  pesci,  se  nan  nel  modo  e 
forma  che  verra  prescritta  et  ordinata  da  detto  affittuario  o 
suoi  deputati,  e  non  possino  darli  alcun  disturbo. 

Item  che  tutti  quelli  che  pescheranno  in  detti  stagni  con 
detta  licenza  l'ostrighe,  debbano  ogni  giorno  sceglierle,o  corne 
dicono,  scherigliere  le  guitlare,  et  ogni  sera  debbano  ctfnsi- 
gnare  dette  guittare  al  detto  affittuario  o  suoi  deputati,  ad 
effetto  di  ponerle  ncH'ostrigati  per  la  conservatione  et  augu- 
mento  di  dette  ostrighe;  ed  in  questo  chi  contraverrà  ed  im- 
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pedirà  o  guasterà  questa  regola  et  augumento  di  ostrighey 
iiicorra  non  solo  neirinfrascritte  pêne,  ma  di  più  debba  im- 
medialamenle  sbrattare  da  deUi  slagni  e  rendersi  incapace  di 
mai  più  pescarvi,  o  si  faccino  sbrattare  con  braccio  di  gius- 
titia  a  loro  danni,  spese  el  interessi  e  pignorarli  per  l'esecu- 
tione  délia  condanna. 

Item  che  ogni  sera  debbano  andare  al  scalo,  dove  suole 
abilare  detlo  affilluario  o  suoi  deputati  a  dare  il  solilo  e  dovuto 
cioquiQO  di  tutto  quello  averanno  pescalo  sotlo  Tinfrascritte 
peoe,  oitre  la  perdita  de'  pesci  et  oslrighe. 

Clie  prima  d'aver  pagato  il  detto  cinquino,  non  possano 
vendere  ne  donare  pesci  ne  ostriglie  ad  alcuna  persona  sotto 
dette  pêne. 

Il  cinquino  sarà,  secondo  il  solito,  di  pesci  freschi,  e  le 
oslrighe  ne'  barillottf,  al  solito. 

Item,  che  tutti  quelli  che  faranno  più  d'un  barillotto,  sine 
in  due  di  guittare,  siano  immédiate  prese,  e  restino  appli- 
cate  meta  aU'affîttuario  e  Taltra  meta  a  quelli  le  prenderanno, 
oltre  le  dette  pêne. 

Item,  che,  benchè  habbino  la  licenza,  non  possano  pescare 
dal  scalo  grande  sino  al  bronco,  ne  dalla  suarella  del  mus- 
mio  di  Ciaccoli  verso  Guardina,  essendo  questi  luoghi  rîser- 
vaii  aU'affittuario  e  suoi  deputati,  ne  pescare  ostrighe  dove 
s'impozzano  le  guittare,  e  tutto  qaanto  sopra,  sotto  pena  a 
trasgressori  di  lire  cinquanta  per  ogn'uno  et  ogni  altra  pena 
a  noi  et  a  nostri  successori  arbitraria,  oltre  il  dover  di  subito 
sbrattare  da  detti  stagni,  e  rendersi  incapaci  di  mai  più  en- 
trarvi. 

Ordiniamo  in  oltre  e  prohibiamo  che  nessuno  possa  andare 
sopra  detto  isolotto  et  ivi  farvi  alcuo  taglio  di  legnami  o  pi- 
gliarvi  cosa  alcuna  ne  farvi  altro  lavoro,  senza  espressa 
licen^a  in  scritto  di  detto  afïittuario. 

Ë  perche  si  è  preteso  da  alcuni  sotto  vani  pretesti  entrare 
in  detti  stagni  senza  previa  licenza  in  scritto  di  detto  affittua* 
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rio,  onde  par  oviaie  ad  ogni  inconveniente,  inerendo  anche 
aile  lettere  deirEccellentissirao  Magistrato,  prohibiamo  ad 
ogni  e  quaUivoglia  persona,  di  chestato  etc.,  Tentrare  iu  detti 
stagnî  de  Palo  et  Urbino  sotte  qualsivoglia  pretesto,  litolo,  o 
colore,  Lanto  con  attracci  da  pescare,  quanto  senza»  solo  o 
accompagnato,  per  se  o  altrl,  in  tutto  e  per  tutto  alla  forma 
délia  grida  Tatta  e  publicata  per  il  stagno  di  Diana^  e  corne 
viene  ordinale  in  dette  lettere  deirEccellentissimo  Magistrale, 
e  cio  sotte  peua  di  scudi  cinquanta  d'oro  applicati  un  terzo 
airaflGttuario,  e  li  altri  due  terzi  alla  Caméra  Eccellentissima* 

E  perché  suole  Taffittuario  dar  foce  et  aprire  la  bocca  di  det- 
te stagne  per  introdurvi  i  pesci,  viseno  alcuni  si  fanno  leciti 
con  grave  danne  di  dette  affittuarie  e  di  detti  stagnî  calar  le 
reti  vicino  a  delta  bocca,  onde  peroccerrere  al  danno  di  detti 
slagni  prehibiame  e  ceraandiame  clie  ïfiune  possi  calar  rete, 
riz20la  e  altre  erdegno  da  pescare  vicino  alla  bocca  di  detti 
stagiii,  se  non  lontano  un  miglio  e  mezze  circa^  setto  dette 
pêne. 

Dichiarande  che  per  preva  délie  dette  trasgressioni  debba 
sole  bastare  il  semplice  attestate  deiraffittuario  e  suei  depu- 
tati,  dovendosi  in  oltre  dette  pêne  di  subito  esigere  centra  de' 
delinquenti- 

AverLi  dunque  ognuno  a  non  contravenire  perché  saranno 
senzâ  remissione  castigati. 

Francesco  Maru. 


A.  1708,  a  29  settembre  in  Cancellerîa. 

Bernardo  Varsi,  messo  délia  Corte,  rifere  di  avère  questa 
mattina  publicato  la  sudetta  grida  a  lueghi  seliti  e  consucii  di 
Terrauova  e  vecchia,  a  sueno  di  tambure,  presenti  moite  per- 
sone  et  audienti,  conforme  il  solito. 
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Relatione  del  modo  che  si  deve  tenere  per  distruggere 
le  case  de'  delinquenti. 


Illustrissirao  et  Eccellentissimo  et  lUustrissimi  Signori^ 

Con  benignissimo  decreto  de'  26  marzo  prossimo  passato, 
V.  E.  et  YV.  SS.  Illustrissime  mi  hanno  ordinale  che  veda, 
consideri  e  rifera  che  cosa  possa  provedersi  sopra  li  ricorsi 
che  ben  spesso  si  fanno  a  caosa  de  pregiudicij  che  soppongono 
sentire  nella  devastatione  et  incendio  de'  proprii  béni,  in 
luogo  di  quelli  de'  rei,  per  essecutione  délie  sentenzesi  fanno 
in  vigor  délie  nuove  leggi,  e  che  converrebbe  qualche  riparo. 

Par  ubbidire  dunque  a  riveritissimi  cenni  di  V.  E.  et  VV. 
SS.  Illustrissime,  rispondo  con  ogni  maggior  ossequio,  essere 
assai  giusla  la  dispositione  délie  nuove  leggi  dell'anno  1635, 
nel  §  E  subitOj  in  cui  si  dice  che,  subito  passera  la  sentenza 
in  giudicato,  debba  il  Governatore  o  Giusdicente  che  averà 
fatta  la  sentenza,  fargli  dare  il  guasto  a'  béni,  spianar  le  case 
et  edificij,  spiantar  et  estirpar  gli  alberi  e  le  viti,  e  ridur  il 
terreno  infruttifero,  e  del  tutto  stérile,  salve  le  raggioni  délie 
mogli,  nuore  ecreditori,  poichë  ha  il  suo  fondamento  délia 
raggione  dall'opinione  dedotta,  e  dalla  determinatiooe  di  tutti 
li  tribunali,  riportati  pienamente  dal  Gratiano,  cap.  179,  con 
quello  che  ivi  va  notando  Carl'Ântoûio  de  Luca  nelle  aggion- 
tioni  al  medesimo. 

In  ordine  dunque  al  caso  nostro,  dico  che  le  medesime 
nuove  leggi  al  §  £^  subilOy  salve  le  raggioni  délie  mogli,  nuore 
e  creditori  etc. 

Se  donque  la  medesima  casa  fosse  fondo  dotale,  non  po-- 
trebbe  demolirsi,  quando  il  marito  commettesse  delitto,  per 
cui  entrasse  demolitione  délia  casa  e  devastatione  de'  béni, 
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cosî  risûlve  il  Farina,  qtiest.  iiô^  n^  36  e  seguentî,  Gratiano^ 
discept.  2i7,  n^  18,  solaraente  seilFisco,  per  Fatrocità  del 
delitto,  desiderando  di  fare  una  strepitosa  dimostratione, 
volesse  soddisfar  del  proprio,  perché  in  tal  caso  potrebbe  or- 
diuare  la  demolitione,  corne  risolve  detto  Farina,  dove  sopra 
etc. 

In  secundo  luogo  non  si  permette,  la  devastatione  délia  casa, 
quando  la  medesima  casa  resta  commune  con  qualche  aUro, 
perche  in  pregiudicio  del  compagne  innocente  non  puô  devas- 
tarsi  la  casa  dcl  reo  che  non  è  padrone  di  tutto,  Farin.  de 
crimin.  leg,  etc.  Se  nella  devastatione  délia  casa  del  reo*  suc- 
cedesse  il  danno  délia  casa  del  vicino,  che  è  Tarticolo  prin- 
cipale commesso  daH'Eccellentissimo  Magistrale,  bisogne- 
rebbe  riievare,  che  l'essecutore,  prima  di  demolire,  facessc 
le  diligenzf^  opportune  a  fine  di  riconoscere  se  possa  esse- 
guirsi  la  demolitione  senza  il  danno  d'alcuno,  poichè  non  vi 
è  nécessita  o  di  demolire  col  fuoco,  o  in  altra  forma  pregiu- 
dîciale. 

Al  terzo,  basla  far  quella  demolitione  che  sia  più  adeguata 
a  dar  terrore,  ancorchè  non  si  démolisse,  in  maniera  che  si 
levino  anche  H  fondamenti  ;  se  donque  la  demolitione  segue 
in  maniera  che,  o  levando  il  tetto,  o  togliendo  i  solari,  o 
guastando  le  muraglie,  si  riduca  in  maniera  che  resti  inabi- 
labile,  parp  che  reslerebbe  sodisfatta  l'intentione  délia  legge, 
col  danno  et  ignominia  del  solo  reo,  senza  pregiudizio  del 
terzo. 

Sepoi  Tessecutore  inconsideratamente  eseguisse  Tordine,  in 
maniera  che  ne  nascesse  danno  all'innocente,  senza  prima 
aver  dato  notitia  a  chi  si  deve,  che  l'essecutione  non  poteva 
farsi  senza  danno  del  vicino,  sarà  tenuto  al  danno  cagionato 

e  potrJi  meritare  castigo,  come  dal  testo  nella  legge  etc 

it  che  perà  s'intende  qtmndo  non  jure  fedsset  ;  ma  quando 
eseguisse  legge  o  statuto,  altriraente  si  deve  dire. 

Quando  poi  tutti  li  béni  fossero  dovuti  al  Fisco  par  cag- 


gione  délia  confiscatione  générale  di  tutti  li  béni  del  reo,  il 
Fisco  medesimo  sarebbe  tenuto  sopra  li  sudelti  béni  del  reo, 
a  risarcire  il  danno  del  vicino  {Gigante  etc.),  e  dove  non  fosse 
fatta  confiscatione  générale,  sarebbe  obbligato  il  medesimo 
reo  sopra  gli  altri  béni  non  confiscati  con  dare  al  dannificato  il 
regresso  opportuno  conlro  detti  béni  ;  e  soggionge  il  medesimo 
autore  che,  se  la  casa  o  terre  sarà  commune  fra  due  persone, 
et  una  di  esse  commette  delitto,  per  cui  deve  demoiirsi  la  casa 
del  delinquente,  deve  cbi  palisce  il  danno  risarcirsi  sopra  li 
béni  del  delinquente^  se  ne  averà,  altrimenti  contro  il  com- 
mune. Se  poi  la  casa  non  fusse  ancor  distrutta,  ma  vi  fusse 
la  sentenza  per  distrugerla,  il  Fisco  potrà  redimere  la  parte 
dell'innocente  e  demolirla  tutta,  e  se  il  compagno  non  volesse 
redimere  la  parte  che  deve  distrugersi,  dovrà  la  peua  çommu- 
tarsi  in  un'altra,  acciô  l'innocente  non  patisca  per  il  delitto 

altrui,  corne  prosiegue  il  medesimo  Gigante  etc Che  è 

quanto  mi  occorre  riferire  aV.  E.  et  VV.  SS.  Illustrissime  in 
questa  materia,  e  le  fô  divotissima  riverenza. 

Dal  mio  studio,  10  luglio  1708. 

Di  V.  E.  et  VV.  SS.  Illustrissime  etc. 

ViNCENSO  DE  Mahini,  Consigliere. 

Intomo  lo  premio  destina  to  a  chi  prenderà  banditi. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissime  nostro  General  Governatore, 

Riconosciuto  quanto  ci  significate  con  la  voslra  de'  15  gen- 
naro  scorso,  intorno  io  premio  destinato  da  cotesto  Statu  to,  nel 
capo  80,  §  Per  quelli  etc.,  a  chi  prenderà  o  darà  in  mano  délia 
giustitia  banditi  o  confinati  a  tempo  per  caosa  non  capitale. 
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durvirsi,  ci  ha  slimolati  a  praticare  le  migliori  forme  per  pro- 
curanie  il  possibile  e  maggior  concorso. 

Habbiamo  a  tal  effetto  incaricati  i  Giusdicenti  di  Rivera  a 
praticare  quelle  insinuationi  che  il  lor  zelo  verso  il  publico 
servigio  e  vantaggio  le  proporrà  più  efficaci  per  conseguire  il 
fine,  et  allettarli  a  concorrervi  nel  maggior  numéro  possibile, 
con  prometler  loro  fra  le  altre  cose,  ogni  buon  trattamento, 
facilita  et  assistenza,  e  Tesentione  da  qualunque  contribu- 
tione,  a  risalva  délie  lire  venli  per  il  pescaggio,  e  délie  tenui 
somme  dell'ancoraggio,  con  incarico  particolare  che  non  le 
sarà  esatto  solo  in  un  luogo,  e  che  dove  Taveran  pagato,  se 
glie  ne  dia  la  fede  gratis,  per  valersene  ovunque  arrivassero, 
che  non  siano  soggelte  ad  alcuna  visita  de'  bargelli,  famegli 
et  altri  ministri,  che  loro  sarà  sorAinistrato  a  prezzi  conve- 
nienti  e  raggionevoli  tulto  il  bisognevole,  che  li  sarà  permessa 
Testratlione  di  due  mine  di  grano  per  ogni  padrone,  e  di  una 
per  ogn'uno  de*  marinari,  dando  loro  flnalmente  ogni  facilita 
et  assistenza. 

Habbiamo  pure  rinovato  le  stesse  nostre  prejnure  etordini 
airillustri  Commissarij  di  Ajaccio,  Calvi  e  Bonifacio,  perche 
stiano  con  la  dovuta  vigilanza  et  attentione  neiradempimento 
de'  medessimi  nostri  ordini  prescritti  nelle  loro  istruttioni. 
Farete  perciô  con  prima  occasione  pervenire  a'  detti  Uluslri 
Commissarij  le  qui  allegate  intoruo  a  dette  coralline,  che  vi 
Irasmettiamo  a  sigillo  alzato,  perché  stiate  a  parte  d'ogni 
cosa,  e  possiate  ad  un  tempo  aggiungervi  quei  ordini  e  pre- 
mure  che  giudicherete  più  proprie  per  il  conseguimento  di 
Dostra  intentione.  E  dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più 
vero  bene, 

Genova,  8  giugno  1708. 

Laurentius. 
Gerardo  Spinola. 


r' 
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Legge  contre  quelli  che  ammazzano  sotto  pace  eper  vendetta. 

Essendosi  introdotla,  per  diabolica  suggeslione,epur  troppo 
dilatala  una  pessima  usanza,  an/i  barbara  et  inumana  attione 
di  ammazzare  sotto  pace  e  per  vendetta,  non  solo  coloro  che 
hanno  fatto  l'ofTesa  et  il  maie,  poichè  questi  col  guardarsi  e 
col  fuggire  il  più  délie  volte  si  salvano  e  raettono  in  sicuro, 
ma  H  parenti  etiandio  dalla  larga  di  detti  offendenti,  se  bene 
innocent]',  e  che  non  hanno  colpa  ne  parte  alcuna  in  detta 
olïesa  d'altri,  non  puô  alcun  suo  parente  ne  trafficare  ne  stare 
alla  coltivatione  de'  suoi'beni,  ne  attendere  a  suoi  negotij,  ne 
star  palese  per  timoré  di  essere  ammazzato  per  vendetta  da 
chi  ha  ricevuto  TofTesa,  o  di  suo  ordine,  o  d'alcuno  suo  parente 
0  mandatario,  tutto  che  esso  sia  di  tal  delitto  inscio  et  inno- 
cente, ne  ci  habbi  alcuna  colpa  ;  e  desiderandosi  somma- 
mente  estinguere  et  estirpare  cosi  iniqua  et  empia  introdut- 
tione  et  usanza,  et  almeno  che  chi  vi  trascorra,  riceva  la  pena 
condegna  al  fallo,  e  l'impossibilità  del  perdono  contenga  H 
maie  inclinati  e  che  avessero  animo  cosi  perverse  : 

lo  Perciô  riducendosi  tutto  quello  che  da  Statuti  di  Gor- 
sica  Tiene  provistô  per  punitione  e  castigo  di  simili  delitti 
nella  présente  legge  e  riformandosi  in  questi  casi  detti  Sta- 
tuti, con  derogare  tutto  ciô  che  da  essi  fusse  ordinato  in  con- 
trario, avuta  in  questu  longa  e  matura  consideratione,  per  la 
présente  nuova  legge  da  effettuarsi  inviolabilmente  nell'avve- 
nire,  si  ordina,  statuisce  e  provede  corne  in  appressn  : 

2o  Che  chi  neiravvenire  ammazzerà  o  farà  ammazzare  alcuno 
sotto  pace,  o  vero  chi  sbarerà  o  farà  sbarare  archibugio  di 
qualsivoglia  sorta  appostatamente,  ancor  che  non  faccia  colpo 
coDtro  alcuno,  per  vendetta,  o  come  si  dira  di  sotto  ; 

3o  Overo  chi  ammazzerà  ofarà  ammazzare  per  vendetta  al- 
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cun  parente  in  qualsivoglia  grado,  di  quello  da  cui  fosse  stalo 
0  prelendesse  di  cssere  slalo  ofTeso,  per  vendetta  d'ingiuria  fatta 
a  $e  âtessD  o  a  qualsisia  parente  suo,  in  qualsisia  grado,  sia 
tal  deliiiqueiUe  e  chiunque  con  lui  intervenirà  c  coopérera  a 
Lai  dclitlOf  coiidannalo  in  pena  délia  força,  e  di  esser  tiraloa 
coda  di  mule  e  tanaglialo,  e  confiscatili  tutti  i  suoi  béni. 

4°  E  ctn  sarà  per  qualsisia  di  dette  caose  condannato  per 
scnlenssa  passata  iniudicatum,  con  espressione  di  alcuna  délie 
sudeltG  circostanze,  la  quale  risultando  dal  processo,  sia  ob- 
bligato  il  Giusdicente  espriraere  in  detta  sentenza,  non  possa 
mai  per  alcun  tempo  esser  rimesso  ne  per  gratia  ne  per  gius- 
tilia  (salvo  quello  si  dira  disotto)  se  non  da'  Serenissimi  Col- 
legi*  cûlli  quattro  quinti  almeno  de'  voti  favorevoli,  letlo 
prima  il  processo  oel  Serenissimo  Senalo,  e  da  esso  ottenuta 
la  Lrasmissione  con  voti  undeci  favorevoli  almeno  :  intenden- 
dosî  che  a  tutto  debba  precedere  la  pace  deU'ofTeso  o  ofFesi 
vjventi^e  non  vivendo,  delli  eredi  de'  béni  e  sangue  del  morto 
legJttimamenle,  con  la  comprovatione  necessaria,  e  che  vi 
sia  anche  Taccordo  délia  Caméra,  rispetto  la  contlscatione  de' 
béni. 

5o  Non  possa  tampoco  godere,  ne  esser  rimesso  in  virtù  di 
qualsivoglia  induite  e  décrète  gratioso  concesso  da  chisisia, 
salvo  se  in  esso  sarà  fatta  espressa  mentionc  di  questa  legge 
e  derogaLoli  per  li  dovuti  termini. 

60  N6  possa  esserli  dato  in  Corsica  da  alcuno  salvocondotlo 
per  irabarcarsi,  salvo  dal  Governatore,  come  si  dira  di  sotto, 
e  non  altrimciUe  ;  e  non  avendo  tal  salvocondotto,  si  debba 
perscguiiaree  dalla  giustitia  e  da  altri,  tanto  che  sia  estinto. 

70  Ne  si  possa  darli  salvocondotto  di  stare  nel  dominio 
della  Repubblica  in  qualsivoglia  luogo,  ne  essere  accettato  0 
ammeâso  per  soldato,  ne  ad  alcun  servigio  pubblico,  ma  da 
tutti  Lonuto  e  repulato  per  pubblico  nemico. 

So  E  sobiio  di  passata  la  sentenza  in  iudicatum,  debba  il 
Governatore,  0  il  Giusdicente  che  avrà  fatta  la  sentenza,  farli 
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dare  il  guasto  a'  béni,  spianar  le  case  etedificij,  spianlare  et 
estirpare  i'arbori  e  le  viti,  e  ridurre  il  terreno  iofrutlifero  e 
del  tutto  stérile,  salve  le  ragioni  délie  mogli,  nuore  e  cre- 
ditori. 

9o  E  chi  ex  proposito  per  vendetta,  corne  sopra,  ferirà  al- 
cuno  con  altre  armi  che  archibugio,  non  seguendo  morte, 
incorfa  in  pena  della  galera  per  dieci  anni,  délia  quale  pena 
non  possa  ottenere  gratia  alcuna,  salvo  da'  Serenissimi  Col- 
leggi  con  li  quattro  quinti  de'  voli  almeno  favorevoli,  avuta 
prima  la  trasmissione  dal  Serenissimo  Senato  con  undeci  voti 
almeno,  come  si  dice  sopra. 

iOo  Li  banditi  o  condannati  alla  galera  per  le  caose  sudette, 
ammazzando  o  facendo  pervenire  nelle  forze  della  giustitia 
altro  bandito  capitale  per  delitto  dell'istessa  qualità,  sian 
rimessi  dal  bando,  avendo  la  pace  della  parte  offesa,  e  non 
avendo  la  pace,  possino  perô  stare  nel  dominio  della  Repub- 
blica  in  terraferraa,  et  essere  ammessi  per  soldati,  et  habbino 
di  più  premio  di  lire  quattro  cento,  moneta  corrente  di  danari 
della  Repubblica. 

lio  Chi  ammazzerà  o  farà  pervenire  nelle  forze  della  giusti- 
tia alcun  bandito  capitale  per  qualcheduna  délie  sudette 
caose,  essendo  lui  bandito  etiam  capitale  per  altra  caosa,  hab- 
bia  premio  di  lire  quattrocento,  moneta  corrente  di  danari 
della  Repubblica,  e  sia  rimesso  dal  bando,  quando  perô  habbi 
la  pace  della  parte  offesa  ;  e  non  avendo  la  pace,  possa  perô 
stare  nel  dominio  della  Repubblica  in  terraferma  et  essere 
ammesso  per  soldato  come  sopra. 

1^0  E  non  essendo  lui  bandito,  habbi  parimente  il  premio 
di  lire  quattrocento,  moneta  corrente  di  danari  della  Repu- 
blica,  e  più  possa  chiamare  e  far  rimetteredal  bando  un  altro 
bandito  o  condannato  aile  galère,  etiandio  per  le  caose  su- 
dette  0  qualsisia  di  esse,  purchè  il  nominando  habbi  la  pace 
della  parte  offesa,  e  non  avendola,  non  possa  per  alcun  tempo 
andar  in  Gorsica,   finchë  non  abbi  detta  pace  ;  possa  perô 
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stare  nel  dominio  délia  Republica  in  terra  ferma  et  essere 
ammesso  per  soldato,  corne  si  dice  sopra. 

Vi^,  Intendendo  perô  in  qualsisia  di  delli  casi,  che  non 
possa  liberarsi  alcuno  che  fosse  nelle  forze  délia  gîustiûa  o 
galera. 

14*.  E  che  li  Cor.si  siano  soggetti  aile  dette  pêne  e  provvi- 
gjoni,  ancorchè  il  delilto  fosse  commesso  in  Genova  o  nel 
dominio, 

15o,  Con  dichiaratione  che  resti  in  facollà  del  Sig.  Gover- 
natore  solo,  e  non  ad  altri  Giusdicenti  di  Corsica,  di  dare  sal- 
vocondottD  a  banditi  e  condannati  per  li  sudelti  deliiti,  per 
imbarcarsi  et  uscir  dairisola,sino  in  quindeci  giorni  solamenle 
in  una  e  più  volte  ;  e  non  pregiudichi  quesla  legge  airautorità 
de*  Serenissirai  GoUeggi  di  dare  salvocondollOj  corne  dispoae 
lo  Statu to  de'  salvicondotti  per  li  ribelli,  e  corne  per  delibe- 
ralioni  da  essi  Serenissimi  Colleggi  e  Consegli  li  25  inaggio, 
d5  giugno  0  20  novembre  1635,  ricevute  dal  Magnifico  Gio  : 
Battistâ  Pastore,  cancelliere  e  segretario,  aile  quali  etc. 


Zeitera  delVEccellentissimo  Magistrato  per  il  cerimoniale  fra 
t Eœeilentissimi  Signori  Govematori  e  Monsignor  Vescovo^  e 
modo  di  cmtenersù 


Duce  e  Govematori  délia  Republica  di  Genova. 

Illustrissirao  nostro  General  Governatore, 

Udito  da  Noi  fino  da'  28  scorso  il  tenore  si  délie  vostre  de' 
9  e  14  giugno  scorso,  che  délia  venutaci  allegata  a  sigillo  al- 
zato  per  li  Colleggi  uostri  intorno  al  cerimotiiale  con  colesto 
Monsig.  Vescovo  Rocca,  stimiamo  bene  coerentemente  al  vos- 
tro  consenso,  a  litolo  di  maggior  speditione,  e  di  sollïîvare  i 
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GoUeggi  noslri  da  tante  altre  applicationi  in  questi  tempi, 
esaminarne  nanti  di  Noi  la  pralica  per  mezzo  anche  di  parli- 
colar  deputatione,  et  habbiamo  determinato  dirvi  a  risposta 
che  rispetto  aile  visite  solenni  in  oui  vediamo  non  cadere  al- 
cuna  controversia,  ne  manteniate  nella  sua  osservanza  la  pra- 
tica  présente,  riferita  nel  formulario  che  ci  avete  trasmesso  ; 
che  in  quanto  all'altra  ordinaria,  si  corne  sono  volontarie  e 
dipendono  daH'arbitrio,  non  è  di  senso  il  Magistrato  nostro  di 
fîssarle  formulario,  ma  lasciare  che  si  pratichino,  come  più  o 
meno  portera  Tamicitia  o  confidenza,  in  modo  che  Tesempio 
di  un  governo  non  faccia  stato,  ne  dia  regola  aH'altro,  e  toc- 
canle  al  titolo  nel  carleggiare,  venendone  il  caso,  insisterete 
voi  et  i  vostri  successori  neirultima  pratica  ;  e  dal  Signor 
Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 
Genova,  10  luglio  1709. 

Laurentius. 


llapitolo  del  cerimoniale  o  sia  formulario 
circa  le  mite  solenni. 


Quando  Monsignor  Vescovo  si  porta  dairEccellentissiido 
Sig.  Governatore  in  abito  di  rocchetto  e  mantelleKa,  conforme 
si  pratica  in  tutte  le  visite  solenni,  le  quali  sono,  cioë  la 
prima  all'arrivo  di  S.  E.  in  Regno,  e  di  Monsignore  in  dio- 
cesi,  buone  feste  in  Natale,  nascimento  de'  figli,  rapresenta- 
zioni  di  comédie,  accademie  di  belle  leltere  e  simili.  Sua 
Eccellenza,  avutosi  prima  l'imbasciata  del  vescovo  che  si  fa 
fare  per  persona,  la  quale  vesta  abito  nero,  fa  toccare  la  solita 
campana  per  l'aviso  del  corteggio,  e  si  fanno  assistere  le 
guardie  dell'alabardieri  alla  porta  del  palazzo  in  cortile. 

Entrato  poi  in  esso  cortile  il  Vescovo,  vanno  ad  incontrarlo 


nel  porlico  li  gentilhuoraini,  corteggiani  e  stipendiai^  e  viene 
ricevuto  da  S.  E.,  d'ordinario  nel  mezzo  delta  prima  scala 
contigaa  alla  sala,  con  ferraiolo  ecappello  gubt^rnatorio^  dan- 
dogli  S.  E.  la  mano,  corne  in  casa  propria,  col  Lilolo  di  Ri- 
\erendissimo,  e  Monsignor  rende  quello  di  Eccellenza  al  Si- 
gnor  GovernatorCj  e  cosi  se  ne  entrano  in  saloUo,  nel  cui  in- 
giesso  prende  Monsignore  la  barretta  dal  camcriere. 

Nel  licenziarsi  ilVescovo,  Sua  Eccellenza  l'accompagna  per 
Lutta  la  scala  del  Palazzo,  sino  ad  arrivare  alla  soglia  dclla 
porta  macslra. 


Altro  mpitolo  circa  le  visite  ordinarie. 


Nelle  altre  visite  perô  ordinarie  si  stilava  per  Tavanti  che 
Monsignore  vonîva  da  Sua  Eccellenza  con  ferraiolo  longo 
paunaz3!o  e  zimarretta  nera,  prendendo  poi  la  barretta  dal  suo 
camcriere  nelFentrarein  salotto,  e  S.  E.  lo  ricevcva  in  zimarra 
e  barretta  senaLoria;  ma  essendosi  dopo  introdotto  che  S.  E. 
riceve  il  Vescovo  in  cappello  e  ferraiolo,  tanto  nelle  visite  so- 
lenni,  quanto  nel  le  ordinarie,  viene  il  Vescovo  in  abito  di  fer- 
raiolo paunazzo  longo,  veste  paunazza  loiiga,  e  mozzetta 
deiristesso  colore,  con 'prendere  la  barretta  dal  cameriere, 
corne  sopra,  contenendosi,  si  neirincontro  corne  neiraccom- 
pagnamento,  nel  modo  già  detto. 

Quaado  poi  il  Signor  Governatore  va  a  restituirc  la  detla 
prima  visita  dopo  Tarrivo  al  governo,  li  fa  prendere  l'im- 
basciata  per  il  suo  maestro  di  rerimonie,  e  poi  il  Vescovo 
manda  ad  incontrarlo  prima  di  arrivare  al  Palazzo  vescovile, 
dal  suo  Vicario  Générale  et  altri  suoi  corteggiani,  otto  sino 
in  dieci  passi  loniano  dal  delto  Palazzo,  e  Monsignore  lo  ri- 
ceve in  abilo  di  mantelletla  e  rocchetto,  scendendo  sino 
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aU'ultimo  delli  tre  gradini  che  sono  fuori  délia  porta  maestra 
di  slrada;  sopra  quale  ultirao  gradino  Monsignore  ferma, 
dando  la  mano  a  Sua  Eccellenza  corne  in  casa  propria,  e 
tratlandosi  ne'  titoli  nel  modo  di  sopra. 

Nel  licenziarsi  Sua  Eccellenza,  Monsignore  l'accompagna 
sino  a  calare  tutti  i  detti  tre  gradini,  e  postosi  in  camino 
viene  seguitato  da'  corteggiani  del  Vescovo  con  qualche  passi 
di  più  che  quando  lo  ricevono,  e  poi  fattigli  la  dovuta  rive* 
reoza,  se  ne  ritornano, 

Nelle  altre  visite  ordinarie,si  praticava  parimènte  nei  tempi 
più  lontani,  che  Monsignore  riceveva  Sua  Eccellenza  con 
zimarra  e  barretta  nera,  perché  S.  E.  riceveva.il  Vescovo  con 
zimarra  e  barretta  senatoria;  ma  perché  dopo  si  era  introdotlo 
che  S.  E.  riceveva  il  Vescovo  in  abito  di  cappello  et  ferraiolo, 
tanto  nelle  visite  solenni,  quanto  nelle  ordinarie,  conforme 
si  è  delto  di  sopra,  cosi  è  restato  intavolato  e  posto  in  pratica 
che  Monsignore  nelle  dette  visite  ordinarie  riceva  S.  E.  con 
veste  paunazza  longa,  e  mozzetta  dell'istesso  colore,  contenen- 
dosi  per  altro,  tanto  nell'incontro  quanto  nell'accompagna- 
mento,  al  tenore  già  detto. 

Rispetto  poi  al  titolare  nel  carteggio  délia  lottera  tra  i  Si- 
gnori  Governatori  et  i  Vescovi,  è  solito  praticarsi,  cioè  che 
l'Eccellentissimi  Governatori,  quando  scrivono  ai  Vescovi  gli 
scrivono  col  titolo  di  Molto  Illustre  e  Reverendissimo  Signor 
mio  Osservandissimo,  et  sottoscrizione  con  la  firma  di  Obbli- 
gatissimo  Servitore,  N.  Governatore,  e  sîgillano  la  lettera  col 
sigillé  pubblico,  et  i  Vescovi  scrivono  col  litolo  d'IIlustrissimo 
et  Eccellentissimo  Signor  mio  Padrone  Colendissimo,  et  sot- 
toscrivono  colla  firma  di  Devotissimo  et  Obbligatissimo  Ser- 
vitore, N.  Vescovo. 
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Per  li  deliiti  che  si  commetiono  solto  la  parola  reggîa. 

Duce  e  Governalori  délia  Republica  di  Genova, 

IllusLrissimo  Nostro  General  Governatore, 

Essaminata  col  mezzo  di  deputatione  pariicolare  e  con  ia- 
tervento  del  Magnifiico  nostro  Consultore,  la  proposilione  da 
voi  faUaci  nella  vostra  de'  16  gennaro  scorso,  diconiprendere 
cspressaraenle  per  i  motivi  in  essa  riferiti  solto  le  nuove  leggi, 
i  delitti  che  commettono  non  solo  tutti  coloro  che  averanno 
in  avvenire  promesso  parole  in  verbo  reggio  di  non  oJfendere 
altri,  ma  quelli  ancora  per  oui  sarà  fatta  da'  loro  parenti  una 
sola  promessa  con  la  condona  perô  unita,  habbianio  déter- 
mina Lo  dirvi  a  risposta,  avère  Noi  appreso,  secondo  il  senso 
del  detlo  Magnifico  Consultore,  che  i  delitti,  i  quali  si  com- 
mettono da  chi  prometterà  di  non  offendere  alLri,  si  in  verbo 
reggro,  corne  semplicemente,  e  senza  intervento  délia  parola 
reggia,  cadano  e  siano  compresi  sotto  lo  Stalulo  criminale 
di  Genova,  De  rumpenle  pacem  vel  inducias^  a  quale  deve  ri- 
corrersi  in  questo  caso  alla  forma  di  cotesto  SLatuto,  per  non 
parlarne  loro  che  ne'  lermini  di  pura  pace,  che,  per  essere 
prescrittû  da  questo  Slaluto  la  pena  de'  ribelli,  non  vi  sia 
nécessita  d'innovare,  ne  stimare  aver  fondamento  di  proce- 
dere,  rispetLo  a  quelli,  i  quali  non  intervengono  nella  pro- 
messa che  viene  fatta  per  loro  da'  suoi  parenti;  a  quai  effetto, 
habbiamo  slimato  significarvi  che  nelle  contingenze  che  si 
diranno  procurerete  voi  e  l'altri  Giusdicenti  di  far  intervenire, 
per  quetlo  sarà  possibile,  tutti  Tinteressaii  e  loro  parenti 
nella  promessa  con  farle  ricevere  per  atto  publico  e  reci- 
prochc  fra  le  parti,  e  sotto  la  parola  reggia,  per  cuî  potrete, 
bisognando  et  apprendendo  per  accertato,  munire  di  autorilà 
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bastante  a'  delti  Giusdicenli  ;  e  dal  Signer  Iddio  vi  auguriamo 
ogDi  più  vero  bene. 

Genova,  16  luglio  4709. 

Laurentius. 


Lettera  circolare  per  chi  darà  la  parola  in  verbo  reggio. 


Illustre  SigDor  Gommissario, 

Havendo  Noi  coiresperienza  conosciuto  che  da  un  tempo 
in  qua  venga  poco  prezzata  la  promessa  in  parola  reggia,  che 
suole  darsi  dalle  parti  nemicate,  di  non  offendersi,  quando 
per  altro  è  presentemente  il  freno  maggiore  che  puô  tratte* 
nere  i  delitti  che  pur  troppo  frequenti  succedono  in  questo 
RegnOy  rindussimo  a  partecipare  un  taie  assurdo  a  quei  Se- 
renissimi  Signori,  perché  volessero  occorrerci^col  comprendere 
espressamente  i  frattori  di  taie  parola,  sotto  le  pêne  conte-* 
uute  nelle  nuove  leggi,  quando  veramente  non  giudicassero 
che  restasse  a  bastanza  proveduto  dallo  Slatuto  di  Genova, 
De  rumpente  pacem  vel  inducias;  et  avendo  i  prefati  Signori 
Serenissimi  consultata  et  esaminata  la  propositione  col  mezzo 
di  slipulatione  particolare,  e  coH'intervento  del  loro  Magnifico 
Gonsultore,  hanno  con  loro  lettera  da'  16  del  scaduto  luglio, 
risposto  avère  appreso  che  i  delitti,  i  quali  si  commettono  da 
chi  ha  promesso  di  non  ofTendere  altri,  si  in  verbo  reggio 
corne  seraplicemente,  e  senza  intervento  délia  parola  reggia, 
cadano  e  siano  compresi  sotto  lo  detto  Statuto  criminale  di 
Genova,  De  nimpente  pacem  vel  inducias^  venendo  prescrifto 
per  detto  Statuto  la  pena  de'  ribelli,  et  al  quale  Statuto  deve 
ricorrersi,  in  mancanza  di  quello  di  Gorsica,  che  non  ne  parla 
solo  in  termini  di  pura  pace,  e  ci  hanno  incaricato  a  dovere 
cosi  praticare,  et  a  dare  insieme  gli  ordini  opportuni  a  tutti 
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i  Signori  Giusdicenti  del  Regno,  perche  di  conformith  debbano 
pialicare  anchVessi. 

Ci  avvisauû  in  oltre,che  non  restando  corapresi  in  detlo  Sta- 
tulo  di  Genova  quelli  parenli  i  quali  non  înLervengono  alla 
promessa,  tiiLto  che  gli  altri  obligati  habbino  promesso  a* 
suoi  parenli  sino  in  terzo  grado,  dobbiarao  procurare  nclle 
conlingenze  che  si  daranno,  di  farci  intervenire^  per  quello 
sarà  possibile,  tuUi  gl' intéressa ti  e  loro  parenli,  con  far  rice- 
vere  per  atlo  pubblico  le  promesse  reciproche  Ira  le  parti  în 
parola  reggia,  c  sotto  le  pêne  contenule  in  detto  Statuto  di 
Genova. 

Che  pêro  eseguendo  Noi  una  taie  incomben/a,  rhabbiamo 
già  posla  in  osservanza  in  questa  nostra  iramediala  Giurisdi- 
tione,  tton  averla  anche  fatta  registrare  a  Libro  Rosso,  perché 
si  osservi  in  l'avenire,  e  siccome,  coerentemenle  all'intenlione 
de'  preEati  Signori  Serenissimi,  siano  in  obligo  di  fare  che 
venghi  cosi  osservato  in  lutte  le  curie  del  Regno  :  per  tanto 
con  questa  nostra,  che  sarà  circolare,  vi  incarichiamo,  non 
mcno  a  hi  che  a'  suoi  successori,  un'esatta  osservanza  degli 
ordini  suddetti,  con  invigilare  attentamente  che  di  qui  inanzi 
tulle  le  promesse  che  si  faranno  dalle  parti  nemicale,  di  non 
oiïender.q  sino  ai  loro  rispettivi  parenti  in  terzo  grado,  se- 
condo  il  solilo,  siano  in  verbo  reggio,  e  debbano  rnunirsi  es- 
pressamente  con  le  parole,  sotto  le  pêne  prescritle  dallo  Sta- 
tu lo  di  Genovaj  De  rumpente  pacem  vel  inducias,  con  aver 
mira  anco  di  farci  intervenire  tutti  quei  parenti^  dalla  parle 
de*  quali  si  potesse  teraere  o  du bitare  délie  contravenlioni  ; 
dovrà  pure  colla  promessa  far  espriraere  il  tempo  che  dovrà 
durare,  quale  dovrà  essere  sempre  maggiore  che  sia  possibile, 
ma  non  mai  meno  di  tutto  quei  Governo,  in  cui  venisse  fatta, 
e  due  raesi  dopo,  ad  effetto  che,  all'arrivo  del  nuovo  Signor 
Commissario  possa  esserci  tempo  di  occorrere  airinconvenienli 
che  per  lo  più  sogliono  succedere  nelli  principj  de'  go  verni, 
sul  motivo  che  già  sij  spirata  la  parola. 
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Non  vogliamo  per  ciô  che  la  mulUplicità  degli  obligandi 
ad  una  taie  promessa  debba  a  proporlione  molliplicare  il 
lucro  a'GancelIieri,  elaggravare  i  popoli;  onde  abbiamo  fissalo 
che  si  possano  esigeie  soldi  24 da  ciascbeduno  degli  obligandi, 
purchè  non  eccedano  Ire  per  parte,  e  passando  il  delto  nu- 
méro, non  si  possa  esigere  di  più  sino  al  detlo  numéro  di  Ire, 
e  cosi  ne  incaricherele  cotesto  nostro  Gancelliere  solto  pena 
di  sindicato. 

E  perché  tulti  i  sudetti  ordini  venghino  d'orainanzi  esatla- 
menle  osservati,  Timponiamo  di  fare  registrare  a  Libre  Rosso 
di  coleslo  Archivio  le  presenli  nostre,  quali  doveranno  ser- 
vire  di  norma  a  tutti  i  suoi  successori  in  una  taie  maniera. 

E  Noslro  Signore  la  feliciti. 

Ntwvi  ordini  per  somme  da  esigersi  dalle  rispettive  Giurisdiziom 
del  Hegno  per  niluslrissimi  Signori  Sindicatori. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Âpplicati  a  fermare  gli  abusi  per  inanzi  praticati  contre 
Tespressa  mente  degli  ordini  nostri  fissati  fin  l'anno  1704  per 
la  tassa  deiriilustrissimi  Gommissarj  Sindicatori  di  cotesto 
Regno,  e  per  fermare  gli  aggravij  fin  ora  causati  a'  popoli  o 
Toccasione  a  questi  di  continui  reclami,  non  habbiamo  fra  i 
precetti  propostici  dall'Illustrissimo  nostro  deputato,  trovata 
per  ora  la  migliore  che  quella  di  fissare,  si  rispetto  a  questa 
corne  rispetto  aile  altre  giurisditioni,  la  somma  che  ognuna 
di  esse  deve  rispettivamente  contribuire  a'  medesimilllustris- 
simi  Commissarij  Sindicatori,  terminale  il  loro  Sindicato,  e 
la  forma  di  farne  l'esigenza  senza  niaggior  incommode  et  ag- 
gravio  de'  popoli. 
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AbbîâtuQ  dunque  tissata  la  partila  da  pagarsi  a'  medesiroî 
Illustrlssimi  Commissarij  Sindicatori,  fra  tulle  le  Giurisdizioni 
del  Regno,  in  lire  1716^  et  essendo  toccale  nel  ripartimenlo 
fatto  a  eotesLa  citlà,  o  sia  Giurisditione,  lire  200  state  pagate 
per  rinanzi,ve  lo  participiamo  perché  all'avutadi  questa  nos- 
tra,  facciate  ingiongere  a'  PP.  del  Coraune,  o  ad  altri  a  cui 
speLlai  seconde  il  solito,  che  fsenza]  dilatione  facciano  il  ri- 
parto  délia  detta  somma  di  lire  200  fra  Tobligati,  e  nel  modo 
e  forma  cbe  si  è  praticato  per  Tinanzi,  e  ne  facciano  Tesat- 
tione  per  dovere  presentare  la  partita  al  Magnifico  Tesoriere, 
perché  sia  pronta  da  pagarsi  a'  detti  Illustrissirai  Commissarij 
SindicaEori,  prima  che  partano  di  costi,  dopo  finito  il  Sin- 
dicalo»  con  la  deduttione  de'  cinque  per  cento  solita  lasciarsi 
dat  medesimi  (in  ora  per  il  pagamento  gli  si  faceva  costi  dal 
Magnitlco  Tesoriere,  e  negli  altri  luoghi  dai  Giusdicenti. 

In  evento  perô  non  tosse  pronta  la  partita  costi  da  pagarsi 
ai  diîtti  ÏHu^trissimi  Commissarj  Sindicatori  prima  délia  loro 
partenza,  temiinato  il  Sindicato,  o  in  tutto  o  in  parte, abbiamo 
ordinale  gli  si  paghi,  rispetlo  al  l'imminente  sindicato,  da' 
Magnifico  Tesoriere  de'  danari  délia  Caméra,  colla  delta  re- 
lentione  dei  cinque  per  cento,  per  doversi  poi  rimborsare  la 
medesima  partita  o  dal  Sindico,  o  dai  raccollori,  o  da  chi  di 
loro  ne  ha  avulo  Tincombenza  fin  ora,  e  rispetlo  agli  altri 
luoghi  dai  Giusdicenti,  colFesigenza  seeondo  il  riparto  che 
sarà  sLaio  lallo  o  dovrà  farsi  da  PP.  del  Comune  o  altri,  a 
cui  spetta,  da  chi  e  neU'istesso  modo  che  si  è  praticato  fin 
ora^  c  ncU'iStessa  occasione  che  si  condurranno  aU'esecutione 
de  boaiici  rispetlo  al  Sindico,  et  in  quanto  a'  raccollori,  alla 
scossione  délie  taglie,  a  cui  fine  abbiamo  assegnalo  loro  ris- 
pettivamente  i  detti  cinque  per  cento,  che  si  pagano  meno 
a'  delti  Illustrissimi  Commissarij  Sindicatori,  côn  espressa 
perô  prohibilione,  che  non  possano  per  la  medesima  scos- 
sione, mandare  braccio  di  giustitia,  ne  causare  a'  popoli  in 
verun  altro  modo  spesa  ne  aggravio  maggiore  délie  dette  lire 
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200,  che  spelta  a  cotesta  Giurisditioûe  ;  corne  abbiamo  sti- 
mato  bene  far  trascrivere  a  piè  di  questa,  perche  siate  inleso 
d'ogni  cosa,  corne  anche  iocaricato  a'  detti  Illustrissimi  Si- 
gDori  Sindicalori,  perche  vedendone  il  bisogno,  possano  andar 
a  camminOy  che  le  dette  lire  200  da  pagarsi  costi,  e  le  altre 
partile  da  pagarsi  dalle  altre  Giurisditioni  siano  ripartite  a' 
termini  del  dovere  fra  gli  obligati  seconde  il  solito.  Scriviamo 
di  conformità  ai  Giusdicenli  e  riceverete  le  letlere  unité  a 
quesla,  quali  vi  sarà  a  cuore  di  farle  pervenire  con  tutla 
prontezza  ;  e  dal  Signer"  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero 
bene. 

Genova,  li  28  aprile  1710- 


Laurentius. 


Gio  :  Battista  Airolo. 


Riparto  : 

Baslia  :  lire  200.  —  Corle  :  400.  —  Aleria  :  200.  —  Ajac- 
cio  :  200.  —  Vico  :  200.  —  Calvi  :  60.  —  Algaiola  :  260.  — 
Gapocorso  :  25.  —  Sartene  :  221.  —  Totale  :  1,716. 


A.  1710  14  magglo,  in  salotto. 

L'IUustrissimo  et  Ëccellentissimo  Signer  Filippo  Gattaneo 
de  Marini,  Générale  Governatore  sedente  :  visto  e  letto  il  te- 
nore  di  detta  lettera  et  al  tutto,  per  ogni  miglior  modo  etc«, 

Ha  ordinale  et  ordina  che  l'esigenza  di  questa  Giurisdizione 
di  Bastia  di  dette  lire  200,  a  quali  sono  tenute  le  pievi  di  Ca- 
sinca,  Marana,  Orto,  Lota  e  Nebbio,  in  avenire  resti  appog- 
giata  al  raccoltore  délie  taglie  che  deve  esigere  nella  spiaggia 
e  Nebbio,  da  farsi  detta  esattione  nel  seconde  anno  di  ogni 
governo  per  poi  consegnarle  alla  forma  di  detta  lettera  alli 
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Signori  SindicaLoii  che  verranno,  e  rispetto  al  présente  Sîn- 
dicato,  si  eseguiscano  pure  dal  raccoltorc  iiella  prossima  csi- 
gCDza,  et  intanLo  si  paghino  dalla  Caméra  Eccellenlîssima  per 
imborsarsene  dal  detto  raccoltore,  e  pcrcîo  se  ne  facci  la  do- 
vuta  grida  da  pubblicarsi  in  dette  pievi,  E  la  présente  lettera 
si  régi  s  tri  al  Libro  Rosso. 


Fer  Momignor  Vescovo  di  Ajaccio  cirm  il  Utolo  dovutolL 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

lUustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Essaminato  col  mezzo  di  particolare  deputatione  quantoci 
avete  partecipalo  nella  vostra  de'  7  geniiaro  suorso,  inlorno  al- 
rinsiouaEione  fatlavi  fare  da  Monsignor Vescovo  d'Ajaccio  di  non 
potersi  accomodare  a  ricevere  nelle  vostre  risposte  il  tîLolo  dr 
MoUo  Illusliee  fieverendissiino,  non  ripar^to  dalFaltri  vescovi 
del  Regno,  e  prescritto  dal  solito  cerimoniale,  con  quanto 
vi  avete  aggionto  circa  l'intentione  del  medesiino  prelato  di 
alterare  atico  il  rict:vimento  in  propria  casa  usitato  senza  coi]- 
tradittione  da  tutti  gli  altri,  e  riconosciuto  quello  fu  in  con- 
simile  pratica  scritto  all'Illustrissimovostro  Predecessore,sotto 
H  40  luglio  del  l'an  no  scorso  1709,  vi  significhiamo  a  risposta 
nella  prima  parte  del  carleggio  che  continuiatc  a  praticare 
col  detto  titolo  di  molto  Illustre  e  Re.verendissimo  in  tutto  il 
tempo  del  vostro  governo,  corne  prescrive  il  forraulario  del 
cerimoniale,  senza  veruna  benchè  minima  distintione;  aggion- 
gendovi  non  esser  permesso  airillustrissimo  Générale  Gover- 
natore pro  iempore^  durante  la  dignità,  di  variare,  solo  ac- 
cadendo  la  cûngiontura  dopo  aver  restituito  il  possesso  del 
govcnio  al  Suecessore^  e  cosi  cessata  la  dignità,  in  quel  caso 
apprendiamo  necessario  famé  particolare  espressiane  nella 
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lettera  da  scrivergli,  per  troncare  con  queslo  ogni  pretesto 
in  avenire  di  nuove  insinualioni,  non  solo  del  riferilo  prclalo 
che  deiraltri.  Toccante  la  seconda  parle  del  cerimonialei 
aozi  del  ricevimenlo,  habbianoo  appreso  indispensabile  rapre- 
sentarlo  a'  Gollegi  noslri,  afline  di  potervi  rispondere  col 
fondamenlo  délie  sue  prudentissime  determinalioni.  E  dal 
Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 
Genova,  11  marzo  1711. 


Nuovi  decreti  su  l'istanze  deU'Oratore  per  la  doppia  spesa 
di  lettera,  e  décréta. 


Duce  e  Governalori  délia  Republica  di  Genova. 
Illuslrissimo  noslro  General  Governatore, 

Fra  il  volunae  de'  capitolî  prescntatici  dal  N.  Angelo  Luigi 
Matra,  oralore,  che  si  trova  qui,  ci  è  occorso  esaminare  quelli 
che  parlano  délia  doppia  spesa  si  causa  a'  popoli,  rnenire  per 
un  solo  alto,  ne  pagano  due,  cioè  decrelo  alla  c^^nceileria,  e 
lellera  alla  segretaria,  c  indistintarnenlc  per  ogni  ordine  del- 
riUustrissimo  Nostro  General  Governatore,  si  esige  la  mer- 
cède  di  decreto,  tuito  che  si  tratti  di  semplice  ordine,  pro- 
nuncia  e  proviggionc.  Riconosciuti  perciô  hanno,  per  mezzo 
di  particolar  depntazione,  gli  ordini  emanati  toccante  la  prima 
parte  in  1703  dal  Magistrato  nostro  su  l'istanze  de'  NN.  Do- 
deci  inseriti  in  sostanza  nella  relatione  delF  Illustrissimo 
noslro  deputalo  : 

Habbiamo  slimato  sicurezza  sufficicnte  alligarvi  copia  délia 
medesima  relatione,  aflinchè  facciate  esigere  in  cotesta  can- 
celleria  e  nella  stanza  deU'udienze,  a  nolilia  e  vista  d'ognuno, 
i  medesirai  ordini,  e  presevi,  da  chi  meglio  giudicherà  la  vos- 
Ira  prudenza,  l'opportune  informationi,  et  uditi  prima  cht 


^ 
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stîmarete,  ci  faccîate  pervenire  una  nota  distinta  per  quanto 
sia  possibile  in  fissare  e  distinguere  le  proviggioni  di  doppîa 

p  spesa  dalte  altre,  perdoversi  aggiongere  sotto  de'  detti  ordioi 

da  afïîggersi,  perché  ne  resti  più  assicurata  Tessecutione  e  la 
mente  del  Magistrato  nostro.  Â  quai  fine  habbiamo  anche 
giudicato  opporiuao  segnarvi  che  in  ogni  voslra  provisîone 
teniate  présent!  le  premure  nostre,  con  dichiarare  in  essa  la 

I  mercede  dovuta    rispeltivamente  a  ciascuno  de'  decreli  che 

anderete  facendo  e  provisto  a  cotesto  vostro  cancelliere  il  ri- 
ceverne,  senza  esprimere  in  essa  la  qualità  délia  mercedrï,  se 
doppiaonon. 

Rispetto  alla  seconda  parte,  non  avendo  noi  qui  présente 
la  cotîtia  délie  provisioni  solite  farsi  deirEccellentisëimi  Ge- 
neralî  Govenialori,  da  poter  distinguere  i  decreti  dalle  sera- 
plici  provisioni,  ordini  epronuncie,  habbiamo  appreso  con- 
veniente  signifioarvi  ancora,  che  ci  facciate  pervenire  una  nota 
distinta  dell'ordini,  decreti  e  pronuncie  sogliono  fare  TIllus- 
irissimi  Gênera! i  Governatori,  perché  possiamo  delerminarei 
con  aecorLo  a  quelle  deliberationi  stimererao  bone  di  prove* 
dere,  anco  in  questa  parte,  per  dover  restare  nell'una  e  Taltra 
pane  eseguita  net  prossimo  Governo  et  altri  successivi.  Siamo 
sicuri  che  invigilerete  al  tulto,  et  esser  superfluo  ogni  ricordo 
al  vostro  zelo,  mentre  dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più 
vero  bene. 

Genova,  li  2  marzo  47H. 

Laurentius- 
Franco  Impériale  Lercaro. 


^ 
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Su  l'istanze  del  N.  Ùratore,  novi  ordini  circa  H  cammissariatt. 

Duce  e  GoverDalori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illuslrissîmo  Nostro  General  Governatore, 

Fra  le  richiesle  fatteci  daU'Oratore  del  Regno^  habbramo, 
col  mezzo  di  deputalione  parlicolare,  esamioati  i  capitoli  chc 
parlano  de'  commissariall  che  si  spediscono  da  coteslo  Go- 
verno,  ed  ossei^ate  ad  un  tempo  le  premure  fatleci  in  luglio 
scorso  d'esaminare,  prima  di  venire  a  résolu lione  de*  commîs- 
sariati,  l'urgenza  précisa  ve  ne  possa  essere  per  le  circoslanze 
de'  delilli,  e  di  non  praticarli,  se  non  in  tali  casi  che  non  se 
ne  possa  a  meno,  ed  in  ogni  evenlo  che  giudicasle  nécessita 
spedirne,  daste  gli  ordini  opportuni  perche  prima  si  esecutas- 
sero,  se  bene  con  tutta  la  brevità,  i  béni  mobili  e  ragioni  de' 
rei  priocipali  e  de'  loro  faotori  per  esigere  da  loro,  affinchè 
non  restassero  gravati  gl'innocenti  per  la  sola  disgratia  di  es- 
sere  parenti  de'  rei,  colla  risposta  speditaci  sotto  li  11  agosto, 
corne  significano  i  riguardi  e  moderatione,  con  cui  vi  eravate 
regolato  nelle  speditioni  di  due  soli,  che,  non  estante  le  calde 
istanze  fatteci  da  altri,  non  avete  pcnsato  potervi  dispensare 
da  farle,  restammo  pienamente  sodisfatti. 

Habbiamo  pure  involto  in  questo  esame  il  pontopropostoci 
neiraltra  vostra  de'  19  agosto,  se  fusse  o  non  dovuto  a  soldati 
di  scorta  de'  Gommissarj,  oltre  la  paghetta,  il  vitto,  assieme 
colla  dispositione  delli  ordini  antichi,  e  di  quelli  del  1653 
e  1664»  con  la  précédente  relatione  del  Magistralo  nostro  ; 
e  fatla  al  tutto  matura  consideratione,  abbiamo  appreso  re- 
sultarne  assai  chiaro,  restar  escluso  e  non  essere  dovuto  il 
detto  vitto,  corne  ritroviamo  infatti  fusse  prohibito  nel  go- 
verno  1706  in  1708,  seconde  l'awiso  datoci  dall'  Illustrissimo 
General  Governalore  d'allora,  con  sua  de' 26  febbraro  1707. 
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Toccante  la  prima  parle  de'  ricorsi  deirOralore,  ci  sîamo 
determinali  aggiungere  airincarichi  noslri  di  luglio  senza  ri- 
ferirsi  sopra,  che  ne'  casi  in  cui  giudicarele  voi  e  voslri  suc* 
cessori  non  potersi  dispensare  da  spedire  commissariati,  spe* 
diale  voi  e  loro,  salvo  qualche  caso  in  cui  non  fosse  possibile, 
uno  de'  Magnifici  Yicarj,  o  almeno,  in  difetto  di  quesU,  altro 
uificiale  idoneo  per  taie  ministère  e  pratica  di  ben  formare 
processi  e  capace  di  ben  dirigere  i  commissariali  medesimi  e 
regolare  l'ordine  della  giustilia,  incaricandovi  ad  escluderne 
sempre  i  stipendiât!,  corne  inesperti  di  taie  materia,  con  de- 
stinarli  di  più  a  la!  efietlo  o  il  sottocancelliere  o  altro  altuaro 
d'esperienza  e  bontà,  a  vostro  giudicio,  e  tratterete  pro- 
curare con  questa  qualilà  de'  ministri  per  l'estrema  vigilanza 
et  altentione  nella  tessitura  de'  processif  si  per  la  validità 
loro,  corne  per  la  verità  de'  fatti,  per  dar  riparo  a  pregiudicij 
délia  giustilia  che  puô  darsi  ne  risenta  ben  spesso  nell'esclu- 
sione  da'delilti  de'  veri  rei,  et  inclusione  di  persone  innocenti. 

Per  sicurezza  di  che  vi  farete  star  a  cuore  voi  e  i  voslri 
successori  di  valervi  deirautoril'i  straordinaria  che  procu- 
rammoglianni  scorsi  acodesto  governo  da  Collegi  nostri  con- 
tro  detti  lestimonij  di  punirli  etiàndio  ex  informata  conscientia 
fino  in  anni  cinque  di  galera,  quale  praticarete  con  vigore 
quaj'ora  mai  ritrovaste  o  vi  constasse  aver  deposlo  contro 
la  verità  con  malilia  e  duolo  in  pregiudicio  della  giustitia  o 
di  altro  che  si  sia,  si  neirinformatloni  che  ne'  difensivi  o  allri 
processi  di  qualunque  nalura,  con  andare  al  cammino  di  sra- 
dicare  colK  esempij,  mezzi  che  sogliono  essere  efficaci  per 
ogni  abuso  che  si  fosse  in  questo  génère  introdotto. 

Non  incaricarele  con  minor  premura  i  detti  commissarj,  se 
fosse  mai  d'indispensabile  nécessita  deliberare  a  spedirsi  al* 
cun  coramissariato,  non  impiegarvi  tempo  maggiore  di  quelle 
possa  meritare  Timpegno  del  medesimo  per  esecutione  dei 
vostri  ordini  e  buono  indirizzo  della  giustitia,  a  fine  di  sot- 
Irarre  chi  restera  carjcalo  dejla  spesa,  ai  dispendij  ancors} 
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dclle  indebite  et  superflue  dilalioni.  Per  allegerire  al  possi- 
bile  quelle  del  tempo  corrispondente  al  bisogno,  anderele 
ben  pesato  et  al  possibile  ristretto  neiraccompagnamenlo  di 
gente,  quale  non  permetterete  ecceda  quel  numéro  che  basti 
per  l'esecutione  e  slima  delta  giustitia,  et  in  ordine  aile 
spese  e  deliberatione  délie  medesime,  prenderele  di  mira 
principalraenle  i  veri  rei,  si  principali  che  cooperalori,  ausî- 
liarij,  faolori,  consiglieri,  o  in  allro  qualsisia  modo,  perché 
siano  esalle  da'  béni  di  quesli,  con  farne  fare  le  dovule  esecu- 
tioni  prima  di  vollarsi  conlro  di  chi  non  ha  allro  demerilo 
che  di  esser  parente  de'  medesimi  rei. 

Ordinarele  con  esigere  inviolahile  osservanza  che  inlorno 
la  delta  esatlione  s'eseguissero  omninamente  gli  ordini  noslri 
fjssali  a'  28  marzo  1707,  registrali,  come  ordiniamo  in  quel 
tempo  a  colesto  Libro  Rosso,  da'quali  resli  prohibila  la  man 
presa  o  sia  pignoratione  dei  buoi  da  coppia,  o  sia  aratro,  .^i 
per  conto  di  commissariali  come  Ji  visite,  a  riserva  perô 
di  quel  che  veramenle  fossero  do*  rei  de'  delitti  che  cau- 
sano  h  commissariali  o  visite,  e  nel  case  solamenle  quando 
deiristessi  rei  e  deiraltri,  quali  alla  forma  délie  leggi  sono 
lenuti  per  le  spese  de' commissariali  e  délie  visite,  non  vi 
fossero  altri  béni,  a  giudicio  vostro,  e  di  loro  rispellivamente, 
e  questa  ottenuta,  non  si  possi  venire  alla  vendita  se  non  di 
licenza  vostra  e  de' successori  medesimi,  a'quali  rispetliva- 
mente  resla  raccomandato  il  non  permettere  che  segua  per 
macello,  perché  possano  passare  dall'uni  aU'altri  ad  uso  délia 
coltivatione,  hs\  faccia  il  tutto  comparire  in  scrillo  per  via  di 
atli  da  riceversi  daU'atUiaro,  da'  quali  comparisca  là  quan- 
tilà  délia  spesa,  da  chi  si  è  esalta,  per  quale  tempo,  la  ragione 
per  cui  si  è  esatta  la  esaltione  da  quelli  che  saranno  vessati 
neli'atli  con  la  specifica  distributione  seguita  délie  spese  tutle 
causale  per  il  coramissariato,  coll'obbligo  al  detto  commissario 
di  ricavar  sotto  i  delti  atti  per  allô  pubblico,  un  allestalo  e 
fede  délia  Bastia  e  PP,  del  Gomune,  che  oitre  la  sonima  no- 


—  700  - 

tata  in  delli  atli  e  distribuila,  non  sia  esatla  veruna  altra  par- 
tila,  ne  causata  alcuna  altra  spesa,  per  doverveli  preseotare 
aU'arrivo  in  codesta  citlà.  E  riconosciuli  da  voi  o  vostri  suc- 
cessori  opporluni,  sotto  la  dichiaratione  cbe  occorrerit  farsi 
inlorno  ad  esse  spese  e  loro  distribulione,  ce  ne  farete  con 
prima  occasione  pervenire  una  copia  aulenlica,  significando 
la  qualilà  e  circoslanze  del.delillo,  i  molivi  avrele  avuto  di 
spedire  il  commissariato,  chi  avete  spedito,  coq  quale  attuaro, 
quanlo  accompagnaroenlo  di  gente  e  quaulo  tempo  sarà  du- 
ralo,  perché  possiamo  dirvi  tutlo  ciô  che  possa  occorrere  non 
meno  inlorno  la  deliberalione  che  alla  spesa  et  ogni  altra 
cosa,  rispetlo  i  medesimî  commissariali. 

E  perche  ci  preme  l'osservanza  ne'  governi  avenire,  ben 
conscij  che  nel  restante  vostro  cra  superflua  ogni  provisions 
se  non  avessimo  avuto  il  riguardo  deiresecutione  anco  ia 
avenire,  farete  conservare  il  présente  originale  ove  meglio 
stimarete  perche  non  sij  dispendio,  e  ne  farete  trascrivere  ia 
compendiô  la  senlenza  in  cotesto  Libre  Rosso,  perche  non 
possa  non  esser  présente  a  vostri  successori.  Hanno  a  questo 
oggetlo  ordinato  se  ne  trascriva  la  sentenza  nell'istruttione 
di  cotesto  governo,  perche  possano  far  osservare  et  adempire 
i  vostri  successori.  E  dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  piu 
vero  bene.  —  Genova,  li  11  marzo  1711. 

Alessandro  Saluzzo,  Deputato. 

Laurentius. 


Prohibitione  a  qualsivoglia  minislro  di  questa  CanceUeria 
dar  fuori  copia  di  lettere  el  altre  scritture  senza  licenza. 

Duôe  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

lllustrississirao  nostro  General  Governatore. 
Essendo  da  noi  stato  osservato  nell'esame  di  alcune  pra- 
tiche,  che  con  grandissima  facilita  da  pubblici  ministri  di 
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colesla  Gorte  si  dan  fuori,  a  richiesle  di  terze  persone,  copie 
di  lettere  pubbliche  e  di  scritture  concernenli  l'interessi  del 
nostro  Sindico:  Considerando  che  ci6  possa  causare  de'  gravi 
pregiudicij  al  pubblico  servigio: 

Per  andarvi  opportunamenle  al  riparo,  abbiamo  deliberalo 
chevenendo  per  l'avenire  da  chiunque  ricercale  copie  siano 
semplici  corne  auleniiche  di  dette  lettere  e  scritture  pubbli- 
che, non  meno  in  cotesta  Gorte,  che  in  questa  nostra  Gan- 
celleria,  non  si  possano  ne  debbano  più  dare  ne  consenlire 
tali  copie  se  non  con  la  précédente  permissionc,  rispetto  a 
costà,  deirillustrissinso  Governatore  pro  tempore^  e  per  qui, 
del  Magistralo  nostro,  e  ciô  solto  ogni  grave  pena  a  noi  ar- 
bitraria  per  qualsivoglia  ministro  che  contrawenisse. 

Ora  ve  ne  porgiamo  l'aviso  aflînchè  facciate  présente  a' 
vostrî  ministri  questa  deliberazfone,  e  per  l'intiera  osservanza 
dellc  medesime,  la  facciate  registrare  in  coleslo  Libro  Rosso, 
onde  sia  sempre  présente  a  nolilia  de'  vostri  successori,  e 
loro  noinistri  ;  con  che  vi  auguriarao  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  5  febbraro  1712. 
GiACOMO  Vjale.  Francesco  Maria. 


Ordini  circa  Vesigenza  de'  boalici. 


Eccellentissimo  et  Illuslrissimi  Signori, 

Richiedendo  la  pratica  de'  boalici  qualche  opportuno  pro- 
vedimento  a  fin  di  mettere  nel  dovuto  corso  la  riscossione  che 
per  ta!  conto  si  fa  in  beneficio  délia  Gamera  Eccellentissima 
di  Yostra  Eccellenza  e  Vostre  Signorie  lUustrissimo,  e  massi- 
mamente  che  sta  per  prendere  le  sue  speditioni  il  quovo  Sin- 
dicato  di  Bastia,  a  cui  è  di  solito  appoggiala  Fesigenza 
sodetta^  ha  riUuslrissimo  Franco  Impériale  Lercaro,  deputato 
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alla  scrillura,  già  commissioiialo  nella  slessa  pralica»  ripiglia* 
lone  Tesame,  e  consideralo  che  due  parti  ha  l'alTare  :  una 
rispello  al  tempo  decorso,  e  Taltra  intorno  a  quello  da  decor- 
rere  in  appresso. 

Quanto  al  passalo,  hanno  i  Sindici  Gio  :  Geronimo  Fino- 
chio,  Rocco  Francesco  Âstima  e  Luigi  Sarri,  il  quale  ha 
per  ullimo,  terminaado  l'impiego,  pagato  rispettivamenle  ia 
tesoreria  di  Bastia  riiUroilo  di  detli  boalici  a  ragione  di 
lire  2,665  fanno,  quando  dal  Sindico  di  S.  E.  e  VV.  SS.  Il- 
lustrissime si  prétende  che  abbiano  i  primi  due,  Finocchio  et 
Âslima,  esallo  nel  tempo  délia  loro  rispeliiva  condolla,  la 
detla  contribulione  a  ragguaglio  di  lire  3|030,  8  soldi,  con 
essersi  perô  uno  e  Tallro  ritenule  lire  367,  8  soldi,  corne  se 
fossero  slale  di  loto  lecilo  procaccio,  fondandosene  detto 
sindico  sopra  la  copia  di  un  riparto  che  fu  formato  un  dal 
tempo  che  serviva  al  sindicalo  di  Bastia  il  Sig.  Domenico 
Frediani,  da  quai  riparto  si  dosume  la  detta  somma  délie 
lire  3,030,  8  soldi,  e  sopra  alcuni  reclami  délie  Comunità  ob« 
biigale  che  al  principio  delhi  condotta  del  Sari  ricorsero,  per 
essere  reinlegrate  dal  sopra  piu  da  esso  riscosso  nel  lempo 
adietro  délie  lire  2,665  aile  lire  3,030  soldi  otto;  sopra  quale 
pendenza  del  falto  formalosene,  e  dalle  iuformationi  avulene 
dairillustrissimi  Governatori  di  Corsica,  si  come  vi  sono  délie 
ragioni  inchiuse,  cosi  apprenderebbe  Tllluslrissimo  deputato 
si  potesse  commellere  la  cognitione  del  fatto  medesiroo  e 
délie  dette  ragioni  ad  référendum  nel  Sp.  Gio.  Âgostino  Mo- 
rando,  consul  tore  straordinario,  e  prendere  poi  su  la  di  lui 
relatione  le  proviggioni  adéquate. 

Toccante  aU'avenire  délie  cognitioni  presenti,  Irova  che  le 
Comunità  obbligate  per  detti  boatici  hanno  sempre  conliî- 
buito  stare  472  grano,  e  stare  56  orzo  per  il  pane  di  ralione 
che  era  necessario  al  presidio  di  San  Fiorenzo,  e  fine  al- 
l'anno  1660  in  quel  lempo  fu  fatlo  demolire  lo  stesso  pre- 
sidio, hanno  sempre  consignato  TefTeltivo  grano  et  orzo,  il 
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prezzo  dcl  quale  loro  si  pagava  al  ragguaglio  clie  veniva  sla- 
bililo  ogni  anno  dairillustrissimo  Governatore  unilanicnle  con 
H  Nobili  Dodeci  del  Regno,  prezzo  cosi  chiamato  délia  com- 
posta, ed  in  detto  anno  1660  fu  convenulo  e  deliberato  che 
le  stesse  comunilà,  atlesa  la  demolizione  del  dello  presidio, 
pagassero  per  l'avvenire,  in  vece  del  grano,  lire  6,  soldi  ollo 
per  slaro,  e  lire  Ire  per  ogni  staro  d'orzo. 

E  si  corne  in  dette  stare  472  grano,  partecipava  per  avanli 
rilluslrissimo  Governatore  per  stare  72,  e  nelle  56  orzo  per 
stare  21,  cosi  succedendosi  in  danaro  il  prezzo  délie  restant! 
stare  400  grano  a  detla  ragione  di  lire  6,  soldi  8,  e  délie 
restanti  35  a  3  lire,  si  vennero  perô  ad  introitare  ogni  anno 
lire  2,665,  che  lanto  importano  delli  grani,  avendone  deiti 
sindici  in  Baslia,  a  quali  restava  appoggiala  taie  esigenza, 
saldali  ogn'anno  i  loro  conti. 

Si  ë  in  appresso  inlrodolto  che  agli  ufficiali  délia  Corle  di 
Bastia  dette  comunità  consegnavano  ogni  anno  altre  stare  57 
grano  al  detto  prezzo  délia  composta,  in  tempo  che  portavano 
le  stare  72  e  stare  21  orzo  airillustrissimo  Governatore,  e  di 
conformità  si  è  praticato  sino  a  lutto  l'anno  1680.  Ma  perché 
trovavasi  la  Caméra  deH'Eccellentissimo  Magistralo  in  grande 
sbilancio,  avendo  elleno  rappresentate  le  loro  premure  a'Se- 
renissimi  Collegi  e  per  sollevar  delta  Caméra,  si  sarebbero 
potute  applicare  aile  medesime  dette  stare  129  grano,  o  sia 
loro  beneflcio  a  ragione  di  lire  6,  soldi  8  lo  staro,  di  cogfor- 
mità  le  loro  Signorie  Serenissime  deliberarono,  il  checomin- 
ciassero  metterli  ad  esecutione  nel  1682,  conîe  in  fatlo  se  ne 
diediero  gli  ordini  opportuni. 

Da  dello  tempo  in  quesla  parte  più  non  hanno  délie  comu- 
niià  conlribuile  délie  stare  57  alli  riferili  uf/iciali,  e  secondo 
le  pubbliche  deliberationi  avevano  comincialo  in  vece  di  con- 
tribuire  il  prezzo  in  mano  de'  Sindici  in  somma  di  lire  364, 
soldi  16,  le  quali  unité  aile  lire  2,665,  coslituiscono  la  somma 
di  lire  3,029,  soldi  16,  che  vale  a  dire  soldi  dodeci  meno 


-  104  - 

délie  lire  3,030,  soldi  8,  enunciale  nel  riparlo  del  Sindico 
Frediani. 

Proseguirono  perô,  non  ostante  la  pubblica  deliberatione 
de'  Serenissimi  Gollegi,  farsi  consegnare  le  slare  72  grano  e 
dette  21  orzo  grilluslrissimi  Governalori  dalFanno  1682  fino 
all'anno  1694,  et  in  cambio  di  mandarne  tutlo  il  beneficio  in 
Caméra  Ëccellenlissima,  supponendo  che  taie  fosse  poluto 
cssere  il  vanlaggio  ricavalosene  nella  rivendita,  e  perché  alcuni 
lampoco  non  avevano  iatto  rispondere  delto  beneficio,  fu 
l'anno  1695  a  11  febraro  determinalo  da  quesli  Serenissimi 
Collegi  che  lutte  dette  stare  72  gtano,  o  sia  la  contribuzione 
del  prezzo  a  dette  lire  6,  soldi  8  il  staro,  si  dovesse  appli- 
carQ  alla  Caméra  del  Magistrato,  il  quale  intanto  facesi  sal- 
dare  a  Governatori  precedenli  il  loro  conto  respettivo  del- 
l'enunciate  lire  2  a  staro. 

In  seguito  di  che,  furono  rinnovati  tutti  gli  ordini  più  pre- 
murosi  nel  1,695,  ma  d'allora  in  quà,  allorchè  non  si  ë  isti«- 
tuito  il  prezzo  del  detto  grano,  si  ë  anco  andato  perdendo  11 
beneficio  délie  lire  2  a  staro,  che  si  era  ricavatodairannol682^ 
iino  all'anno  1694;  e  non  essendo  ragionevole  che  più  oltre 
si  lasci  andare,  irasandato  questo  pubblico  intéresse,  stime- 
rebbe  pertanto  la  Signoria  Illustrissima  si  dovesse  più  che  mai 
insistere  che  dette  comunità,  oltre  le  lire  2,665,  prezzo  délie 
400  stare  grano,  e  stare  37  orzo,  et  oltre  le  lire  364,  soldi  16 
grano,  che  prima  dell'anno  1682  godevano  detli  ufficiali  di 
Bastra,  pagassero  a  detta  ragione  di  lire  6,  soldi  8  lo  staro, 
le  altre  stare  72,.  che  prima  spetlavano  a  detti  Illustri  Gover- 
natori in  somma  di  lire  460  soldi  16,  quali  tre  somme  as* 
sieme  unité  formano  la  partita  di  lire  3,490^  soldi  12,  con  obli- 
garle  a  sodisfarleogn'anno  al  detto  Sindico,  dandone  allostesso 
l'incarico,  scosso  o  non  scosso,  con  farlo  perô  assistere  alFesi- 
gerza  col  braccio  di  giustitia  daU'IIlustrissimo  Governatore, 
come  V.  E.  et  VV.  SS.  Illustrissime  decretarono  che  cosi  si 
eseguisse  fin  da  9  febraro  1711. 
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Si  ne  rimetle  perô  detto  Illustrissimo  Franco  aile  più  ac- 
certate  deliberalioni  di  V.  E.  et  VV.  SS.  Illustrissime,  aile 
quali  ecc. 


A.  1741.  22  décembre- 

Letta  aU'Eccellentissimo  Magistrato  di  Corsica  la  detta  re- 
latione  et  udilo  quanto  ha  di  più  in  viva  voce  soggiunto  il 
detto  Illustrissimo  Franco  Impériale  Lercaro,  discorsa  la 
pratica  ; 

Ë  stato  deliberato  rispetto  la  prima  parte  délia  stessa  rela- 
tione,  cbe  detto  Illustrissimo  Franco  faccia  esaminare  il  me- 
rito  délia  pratica  da  qualche  Magnifico  Consultore  che  più 
stimerà  d'assumere,  il  quale,  udito  il  Sindico  dello  stesso  Ec- 
celleatissimo  Magistrato,  e  li  sudetti  Rocco  Francesco  Âstima, 
Luigi  Sarri  et  altri,  che  apprenderà  convenirsi,  rifera  quali 
provisioni  sarà  di  senso  si  possono  prendere.  Per  dictum 
Excellentissimum  Magislratum  Corsicae,  ad  calculos. 


Mox, 


Goerentemente  aile  deliberationi  già  prese  da'  Serenissimi 
Gollegi,  non  men  l'anno  1681  delFanno  1695,  si  décréta  che 
dette  comunità  siano  tenute  in  awenire  pagare  ogni  anno 
per  conto  di  detti  boatici  le  dette  lire  3,490,  soldi  1^2,  cioè 
lire  2,665  per  le  prime  stare  400  grano  e  stare  35  orzo; 
lire  364,  soldi  16,  per  le  stare  57  grano  di  cui  godevano  gli 
ufficiali,  et  460  lire,  soldi  16,  per  le  stare  72  che  prima  di 
dette  deliberatioDi  partecipavano  TlUustrissimi  Govematori, 
e  che  habbia  l'obligo  il  Sindico  di  Bastia  pro  tempore  famé 
a  dovuti  tempi  l'esigenza  col  carico  di  darne  conto,  scosso  e 
non  scosso,  a  cui  perciô  debbano  rillustrissimi  Governatori, 
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pro  tempore  dare  lutta  l'assislenza  col  braccio  di  giuslitia, 
ia  modo  che  possa  esigere  delta  somma  da  riparlirsî  ogoi 
anno  fra  dette  comunilà  e  da  farsene  precedentemeate  pub- 
blicare  i  riparli,  perché  possano  i  popoii  approntare  la  loro 
rata  rispcttiva  del  detto  boatico. 

E  che  queslo  decrelo  si  registri  a  Libro  Rosso,  e  s'inserisca 
neiristrultione  deirilluslrissimo  Governatore.  Per  eumdem 
Magistratum  Ëxcellentissimum  Gorsicae,  ad  calcules. 


Per  tattaccamento  délie  dmne. 

Duce  e  Governalori  e  Procuralori  délia  Repubblica  di  Ge- 
nova. 

Havendo  avulo  notitia  che  si  vada  sempre  pifi  adimesti- 
cando  nel  Regno  nostro  di  Gorsica  Tabuso  già  da  tanlo  tempo 
introdolto  di  baciare  in  slrada  pubiica  e  di  attaccare,  secondo 
il  vocabolo  di  quel  paese,  cioè  di  levare  la  scufOa,  o  dar  di 
mano,  odi  fare  altri  atti  di  familiarilà  aile  giovine»  perche 
impossibilitale  queste  dal  pregiudicio  che  nelPaltrui  opi- 
nione  ne  sentono  a  più  maritarsi  con  altri,  siano  costrette 
sposarsi  con  loro,  d'onde  ne  proviene  o  la  nécessita  di  conclu- 
dere  per  minor  maie  i  malrimoni,  che  per  altro  per  i'inegua- 
lilà  délie  persone  e  délie  soslanze  non  converrebbero,  ed  il 
fomento  di  grave  inimicilia,  con  effelti  ben  spesso  funesti  e 
sanguinosi  :  Persuasi  abbisognare  freno  più  forte  per  rifor- 
mare  queslo  grave  disordine  e  contenere  i  maie  inclinali  di 
quelle  délie  pêne  che  da  quello  Statuto  nel  capitolo  402  sono 
prescritte  conlro  simili  delinquenti,  rislrelte  aile  pecuniare 
di  lire  25  fino  in  100,  applicate  alla  Gamera,  e  più  di  bando 
per  uno  sino  in  Ire  anni,  o  pure  di  galera  per  due  anni,  in 
arbilrio  del  Magistrale,  e  che  convenghi  dar  facoltà  aU'IUu- 
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strissimo  General  Governalore  di  punire  questo  delillo  anco 
ex  informata  conscienlia,  onde  rioonosciulo  il  dello  Statuto 
con  quello  di  quesla  dominante,  che  parla  délia  maleria, 
abbiarno  abbolilo  il  delto  capitolo  dello  Slatuto  di  Gorsica, 
edin  luogo  di  quello  deliberalo  un  altro  duraluro  per  dieci 
anni,  corne  appresso  : 

Coioro  che  in  avvenire,  o  in  via  o  altri  luoghi  pubblici 
contre  la  volontà  délie  donne,  vergini,  vedove,  o  maritale,  le 
abbracciaranno  o  baceranno  o  le  attaccheranno,  cioë  li 
leveranno  la  scutia,  o  gli  daranno  di  mano,  o  vero  gli  faranno 
altro  atto  disonesto,  o  impudico,  siano  puniti  in  lire  cento 
sino  in  trecento  applicate  alla  Caméra,  e  più  condannati  da 
tre  fino  in  cinque  anni  di  galera,  ad  arbitrio  deirUluslrissimo 
General  Governalore,  anco  ex  informata  conscientia. 

Se  ne  fa  perciô  la  présente  publica  proclama  da  publi* 
carsi  nei  luoghi  soiili  e  consueli  del  Regno,  perche  non  vi 
sia  chi  ne  possa  prelendere  ignoranza.  —  Datum  in  Genova 
nel  nostro  Real  Palazzo,  questu  di  13  maggio  1709. 

Laurentius. 


Che  non  si  possim  chiamare  con  precetti  penali 
in  caose  civile. 


Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governalore, 

Neirabusi  espostici  dairOratore  del  Regno,  Ângelo  Luigi 
Matra,  ha  espresso  il  seguente,  cioè  che  in  tutte  le  Gorti  siasi 
reso  ora  mai  troppo  usuaie  il  chiamare  con  precetti  penaii 
le  persone  per  debiti  veramente  civili  ad  inslanza  de'  loro 
<:reditori  ;  il  che  si  sia  tolalmente  contrario  aile  leggi  e  sta- 
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tuli  che  prescrivono  ia  forma  di  liquidar  delli  credilii  e  di 
eseguir  le  licenze,  spedite  o  rilasciate  che  siano,  qual'in- 
trodultione  sia  molto  pregiudiciale  a'  popoli,  mentre  oltre  il 
loro  debilo  son  tenuli  pagare  mercedi  di  precelti,  comprese 
licenze,  salvocondotto  civile  el  altro,  al  che  tal  ora  soggia- 
ciono  aiico  quelli  o  non  sono  altrimenti  debitori,  o  lo  sono 
totalmente  in  liquidi;  et  avendo  Noi  appresoche  infatlique- 
sta  formalilà  sia  conlraria  aile  delte  leggi  e  statuti  che  prov- 
vedono  a  sufficienza  a'creditori  suddetti,  per  tanto  siamo  ve- 
nuti  in  senso  di  deliberare  che  per  ravvenire  più  non  si 
possaoo,  0  debbano  in  materia  civile  rilasciare  detli  precetti 
penali. 

Voi  dunque  sarele  contento  di  aslcnersene,  e  circolarmenle 
ordinarete  a'giusdicenti  subalterni,  che  più  non  debbano  pro- 
cedere  alla  concessicne  di  tali  precelli,  caso  che  avessero 
posto  in  pratica  di  rilasciarne  in  dette  cause  civili;  e  perciô 
venga  pienamente  adempito,  farete  registrare  questa  noslra 
deliberatione  a  cotesto  Libro  Rosso  ;  e  dal  Signor  Iddio  vi 
auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  Il  2  décembre  i7ii. 

Francesco  Maria. 
Alessandro  Saluzzo. 


CA^  da  chiamati  con  precetti  penali  dal  criminale,  non  si 
possa  esigere  mercede  d^alti,  ne  di  tuti  accessij  et  abbino 
tuto  accesso. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

lUustrissimo  noslro  General  GovernatorCy 

Ci  è  stato  rappresentalo  daU'Oratore  del  Regno,  nob.  An- 
gelo  Luigi  Matra,  che  sogliono  i  Giudici  e  Giusdicenti  di 
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coteslo  Regno,  in  occorrenza  di  discordie  fraterzi,  per  quelle  a 
tempo  sedare,  e  divertire  il  maggior  maie,  chiamar  le  parti 
aile  Corti  con  precetli  penali  secondo  la  qualità  deiraffare, 
ad  effetto  di  ripacificarle  se  riesca»  o  pure  in  al  Ira  forma 
rimediare  airinconveniente  che  potessero  derivarne,  e  lai 
sorta  di  precetti,  per  altro  necessarissimi  in  Gorsica,  con 
lungo  aadare  si  rende  molto  pregiudiciale  alla  borsa  de  po- 
poli,  rnentre  chiamati  sono  astretti  dopo  essere  giunti  aile 
Corti  a  pagare  aile  Cancellerie  mercedi  di  comparse,  licenze, 
tuti  accessi  et  allre  simili,  di  maniera  taie  che  una  opéra* 
tione  per  se  stessa  ottima,  se  non  serva  alla  Gancelleria  di 
materia  d'imborsare  danari,  mentre,  o  si  ubbedisce  alla  chia- 
mata  dal  (riusdicente,  e  Tubbidienza  alleggerisce  la  borsa  di 
chi  compare,  o  non  si  ubbidisce,  e  la  disubbidienza  fa  incon- 
trare  la  pena  cominata  nel  precelto,  dal  che  nasce  che  quelli 
li  quali  non  obbediscono  forse  per  non  aver  danari  da  pagare 
gli  atti  per  delta  chiamata,  restino  condannati  nella  pena,  e 
cosi  aperla  anche  l'inimici^ia,  da  che  maggiormente  esacer- 
bato  l'animo  ne  seguono  poi  i  delitti:  Non  parendo  ragionevole 
che  chi  viene  chiamato  dal  Giudice,  debba  esser  soggetto, 
mentre  obbedisca  a  pagar  atti  e  pigliar  tuti  accessi,  et  aprir 
la  strada  all'ubbidienza,  in  vece  di  chiuderla  a  chi  è  chia* 
mato  ; 

El  avendoci  dettoOratore  richiesti  délia  dovuta  provigione  al 
disordine,  dopo  aver  Noi  esaminata  Tinstanza,  anco  per  mezzo 
di  particolar  deputazione,  siamo  venuti  in  sentimento  di  prohi- 
bire,  come  prohibiamo  espressamente,  che  da'  Gancellieri  et 
attuarii  del  Regno,  non  si  possa  per  l'avenire  in  verun  conto 
ne  a  verun  litolo  esigere  dalli  citati  e  chiamati  colli  precetli 
penali  per  suddetti  motivi,  se  non  quanto  vien  prescritlo 
dalla  tariffd,  in  caso  délia  promessa  che  facessero  di  non  of- 
fendersi  e  délie  sigurtà  che  si  dassero  inchiuse,  non  volendo 
Noi  che  delti  cilali  e  chiamati  siano  tenuti  ed  obbligali  a 
verun  altra  mercede,  solto  pena  a  detli  Gancellieri  et  a^llmvi 


di  rendere  rigoro§;o  conlo  nel  loro  sindicato  di  quello  che 
oltre  delta  tariffa  indebitamente  eseguissero. 

Abbiamo  inollre  decretato  che  in  occasione  che  lanlo  TII- 
lustrissimo   General    Governatore  pro  tempore   quanto    gli 
altri   MagniGci  Giusdicenli  pure  pro  tempore  avessero  giu- 
^^  sti  molivi  di  preceUare  alcuno  con  pena  a  dover  comparire 

coirislesso  precetlo,  esibiscano  al  chiamalo  e  chiarnati  il 
tuio  accesso  che  duri  loro  fino  a  che  saranno  licenziali. 
£t  afHnchè  quapto  sopra  si  adempisca  e  si  osservi  esatla- 
P^  menle,  non  solo  ne  farele  far  nota  a  colesto  Libro  Rosso,  ma 

[^  ne  darele  gli  ordini  circolari  a' Magnifici  Giusdicenti  subal- 

W'^  terni,  onde  ne  avverliscano  i  loro  Gancellieri  et  attuari  con 

^'  ;  particolar  ingiunfJone,  et  il  siraile  farele  voi  cosll,  e  dal  Si- 

^^  gnor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  2  décembre  i7H. 

Francesco  Maria. 
Alessandro  Saluzzo. 


fi*'' 


m.- 


I 


I 


Che  neiresattione  delli  atti  conlumaciali  si  debba  osservare 
la  tariffa  ne  che  si  scuoda  paghette  ne  vitlo  ne  altro. 


Duce  e  Governalori  della  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  noslro  General  Governatore, 

Ci  ha  rappresentato  il  N.  Angelo  Luiggi  Matra,  Oratore  di 
codeslo  Regno,  che  neiresattione  delFatti  conlumaciali  da 
Noi  permessi  scodersi  a  beneficio  de*  Gancellieri  et  attuari 
dello  slesso  Regno  da'parenli  de'  rei  bandili  in  contumacia, 
mandandovisi  a  belia  posta  qualche  giovine  di  cancelleria, 
con  quanlità  di  sbirri,  vengono  di  più  obbligali  delti  parenti, 
oltre  gli  atti  riferiti,  a  pagare  mercede  di  cattura  ;  itrm  a  dar 
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alloggi  e  vitlo  a  dellogiovine  e  soldati,  e  soggiacino  di  più  ad 
allri  aggravjche  rendono  il  più  délie  voile  più  rigorosa  Tesecu* 
Uone  di  delta  esigenza^  che  il  non  importare  di  detli  alli,  et 
a?endoci  richiesli  di  un  necessario  prowediraetito  al  disordine, 
dopo  aver  Noi  inteso  quanto  ce  ne  ha  Hterito  rillustrissimo 
nosiro  depulalo  aile  caose  criminali  ; 

Habbiamo  decrelato  che  per  Tavenire  nell'esigenza  di  detli 
alli  conlumaciali,  non  possono  essere  gravati  ne  tenuli  a 
pagarli  più  della  solita  tariffa,  e  non  siano  in  verun  modo 
dovule  ne  paghetle  ne  spese,  ne  alloggi  a  chi  sarà  mandalo 
per  delta  scossione,  non  essendo  ragionevole  che  detli  pa- 
renii  soffrano  maggior  peso  di  quel  che  abbiamo  stimato  loro 
addossare.  Et  perche  intendiamo  che  ciô  si  osservi  non  ineno 
in  cotesla  che  in  lutte  le  allre  Gorti  rispeltive,  perciô  sarele 
conlenlo  di  dare  gli  ordini  circolari,  incaricando  i  Giusdi- 
centi  a  far  cosi  omninamenle  adempire  sollo  ogni  pena  a 
Noi  arbilraria.  Farete  poi  registrare  la  présente 'in  cotesto 
Libro  R0SSO9  onde  sia  a  nolitia  de'voslri  successori;  e  dal 
Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  bene. 

Genova^  li  2  décembre  1711. 

Francesgo  Maria. 
Alessandro  Saluzzo. 


Che  $i  ossenino  gli  ordini  già  slabilili  in  materia 
délie  visite  cHminali. 


Duce  e  Goveroatori  della  Repubblica  di  Genova. 

lUuslrissimo  nosiro  General  Governalore, 

Da  questo  oratore  del  Regno,  N.  Ângelo  Luiggi  Matra,  ci 
è  stato  esposto  seguir  ben  spesso  in  cotesla  Giurisdilione  e 
pelle  allre  subalterne  del  Regno,  deH'JnçJçbiti  d^grayj,  in  oc- 


-718  — 

correnza  di  visite  criminaji  che  occorrooo  farsi  per  la  cons- 
truttione  de'  processi  e  per  servigio  della  giustitia,  sopra  di 
che  avendo  Noi  inteso  i  sensi  dell'Illuslrissiino  nostro  depu- 
tato,  siamo  venuti  in  deliberalione  d'incaricar  il  voslro  zelo 
a  far  iolieramente  osservare  gli  ordini  già  da  noi  stabiliti  io 
materia  di  visite,  e  farli  altresi  rinnovare  circolarmente  nelte 
curie  subalterne,  dandone  le  più  précise  incombenze  ad  ai- 
tri  Giusdicenli,  che  oUre  le  tariffe  già  staté  prescritte,  non 
vengano  in  alcun  modo  aggravati  ne  i  rei,  ne  i  loro  parcnli 
più  del  dovere,  poichë  altrimente,  chi  contrawenisse  sarà 
obbligato  renderne  conto  in  sindicalo,  mentre  a  quest'effetto 
saran  tenuti  rillusirissimi  Commissarj  sindicatori  pro  tem- 
pore  di  riconoscere  .se  si  sarà  ecceduto,  per  dover  procedere 
aile  condanne  che  stimarete  giuste,  c  regolarsi  poi  nella 
deliberatione  délie  patenli»  corne  ne  restano  da  Noi  incar- 
na ti. 

Farele  poi  registrar  la  présente  a  cotesio  Libro  Rosso, 
affinchè  sia  a  notizia  di  tutti  vostri  successori  et  invigilino 
a  mantenere  nelle  dovute  osservanze  gli  ordini  accennati;  e 
dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  bene. 

Genova,  2  décembre  i711. 

Francisco  Maria. 

ÀLESSANDRO  SaLUZZO. 


In  caose  di  invasion  di  possesso^  si  procéda 
ad  formam  statuti. 


Duce  e  Governatori  della  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissime  nostro  General  Governatore, 

DairOratore  del  Regno  presse  di  Noi,  Ângelo  Luiggi  Ma- 
tr^y  ci  è  stato  esposto  essere  uno  de'  maggiori  stimoli  a  de- 
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linquere  che  habbiano  i  Gorsi,  il  vedersî  invadere  da  loro 
emoli  di  propria  autorità,  e  senza  licenza  di  alcun  Giudice,  il 
possesso  de'beni  che  essi  altuatmente  godono,  che  perô  nello 
Slalato  di  Corsica  sono  slate  prohibile  con  rigorose  pêne  dette 
învasioni;  essersi  ora  inUodotlo  nelle  Gancellerie  del  Regno 
un  abuso  di  farsi  passare  dette  caose  d'invasione  di  possesso, 
corne  caose  minime,  nelle  quali  si  va  in  oggi  praticando  di 
definirle  col  decreto,  Non  procedalur^  salve  le  ragioni  in  giu- 
dicio  civile  ;  onde  da  un'alto  cosj  criminoso  e  che  partorisce 
frequentissimi  omicidj,  non  ne  ricava  il  querelante  alcun 
vantaggio,  ne  il  querelato  non  vi  sente  altro  danno  a  risalva 
del  pagamento  delPalti  aile  cancellerie,  e  cosi  chi  commise 
il  deiilto  dell'invasione  di  possesso,  con  pochi  danari  ricava 
per  cosi  dire  premio  del  suo  reato,  rimanendo  ingiustamenle 
in  possesso,  et  aU'inconlro  il  querelante  viene  a  perdere  col 
possesso  de'  béni  che  godeva  anco  il  punto,  che  in  Corsica  si 
ascrive  a  slimolo  di  onore,  e  che  da  ciô  poi  ne  seguono  e 
TarËhibugiate  e  le  morti,  e  cosi  il  dcsolamenlo  délie  povere 
vedove  e  pupilli  e  de'  meno  patienti,  quando  per  Taltro,  se 
le  caose  criminali  d'invasione  di  possesso  si  proseguissero  e 
terminassero  o  pure  almeno  si  citasse  il  querelante  nel  far 
detli  decreti  ad  addurre  le  sue  raggioni,  non  solo  si  osserve- 
rebbe  il  Statuto,  ma  oviarebbe  molli  mali  et  omicidj; 

Et  avendo  Npi  fatte  le  dovute  pondération!  all'assurdo 
anco  per  mezzo  di  particular  deputatione,  habbiam  determi- 
nato  per  riparo  de'  gravissimi  inconvenienti  che  possono  de- 
rivaroe,  di  far  ordine  circolare  a  tutti  i  Giusdicenti  del  Regno 
da  doversi  esattamente  osservare,  che  nelle  caose  d'invasion 
di  possesso  che  s'introdurranno  avanti  di  loro,  si  debba  in 
tutto  procedere  secondo  la  pena  che  vlen  prescrilta  dal  me- 
desimo  Statuto,  e  ciô  sotto  pena  di  bindicato  taiito  a'  Magni- 
fici  Giusdicenti,  quanto  a'  Cancellieri  délie  Curie  respettiva- 
mente. 

Et  habbiamo  altresi  decretato  che  questo  stesso  ordine 

4t^ 


V 


-  714  - 

s'inserisca  ûelle  islruttioni  de'  Signori  Gommissarj  Sindica- 
tori,  onde  n'esigano  Tosservanza  e  provedano  coritro  chi 
avesse  Irasgredilo  ;  di  che  tuUo  vi  teniamo  a  parte,  si  perché 
avverliate  il  vostro  Magnifjco  Vicario  depulalo  al  crimioale 
délie  noslre  deliberationi  in  quesla  pratica,  corne  quello  che 
d'ordinario  suole  terminare  le  caose  minime,  fra  le  quali  per 
abuso  si  fan  passare  le  sudette  d'invasîone  di  possesso,  et 
altresi  il  nostro  Gancelliere,  perché  respeltivamente  osservino 
il  precilalo  Staluto,  si  perche  ancora  di  conformità  e  d'ordine 
vostro  ne  facciate  scrivere  a'  medcsirai  Giusdicenti  vostri  su- 
balterni.  Onde  nelle  caose  sudetle,  essi  et  i  loro  Cancellieri 
debbono  precisamente  regoiarsi  a  terraini  del  nferilo  Statuto 
et  adempir  quanto  sopra^  sotto  la  detla  pena  di  respeltivo 
Sindicalo. 

Âttendiamo  poi  che  con  la  vostra  singolare  atlenlione  ci 
diate  raguaglio  deH'eseguito.  Farete  poi  registrare  questi 
noslri  ordini  a  Libro  Hosso,  affinchë  possino  essere  mantenuti 
nella  più  esatta  osservanza  ;  e  dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo 
ogni  bene. 

Genova,  li  2  décembre  1711. 

Francesgo  Maria. 

ÂLESSANDRO  SaLUZZO. 


Che  nella  recognilione  de'  cadaveri  non  si  scuoda 
che  la  pura  mezza  visita. 


Duce  e  Governatori  della  Repubblica  di  Genova. 

Illiislrissimo  nostro  General  Governalore, 

Fra  una  série  di  abusi  rappresentatici  dall'Oratore  N«  An- 
gelo  Luigi  Matra,  uno  ë  che,  restando  qualcheduno  ferito, 
si  manda  di  soiilo  a  farne  le  visite,  e  morendo  poi  il  me- 


desimo  ferito,  s'invia  a  famé  riconoscere  il  cadavere,  parendo 
che  per  questo  secondo  alto  si  porlino  col  depulato  e  birri  e 
soldai!,  quasi  che  pcr  riconoscere  un  cadavere,  vi  voglia  la 
mano  armata,  et  il  braccio  délia  Giustilia,  per  quai  alto  indi 
si  esigge  dal  dello  depulato  mezza  visita,  senza  che  di  ciô  se 
ne  veda  tariffa  o  legge,  regolandosi  tal  esigenza  dal  dello 
depulato,  ri  quale  d'ordinario  è  un  giovine  di  Cancelleria;  et 
avendoci  detto  Oratore  richiesti  deU'opportuno  rimedio,  onde 
non  reslino  più  del  dovere  gravati  quelli  che  son  tenuti  al 
pagaaiento  di  dette  visite  per  ricognitione  di  cadaveri,  ha- 
vendo  Noi  commissionalo  sopra  di  ciô  rillustrissimo  noslro 
depulato  al  crimioale  et  uditane  la  di  lui  relalione  : 

Habbiamo  deliberalo  che  in  occasione  di  delta  ricognitione 
di  cadaveri,  non  sia  lecilo  prendcre  da  rei  o  altri  obligali  per 
essi  che  la  pura  mercede  délia  mezza  visita,  alla  forma  del- 
Tordini  già  emanali,  senza  polersi  o  doversi  riscuodere  pa- 
ghelie,  villo  o  allro,  ma  che  delli  ordini  si  debbano  da 
ogn'uno  et  ogni  Gorte  del  Regno  osservare  sotto  pena  di  sin- 
dicato,  et  ogni  altra  arbilraria  airillustrissimo  General  Go- 
vernalore  pro  tempore. 

Ve  ne  porgiamo  donque  l'aviso,  perché  significhiale  quanlo 
sopra  circolarmente  a  tutti  i  Giusdicenti  suballerni,  aftlnchè 
di  conformitit  facciano  osservare  nella  loro  Giurisditione,  e 
per  la  più  précisa  osservanza  di  quanlo  sopra. 

Vi  compiacerele  far  registrare  la  présente  in  coteslo  Libro 
Rosso,  perché  sij  a  notitia  de'  voslri  successori  ;  e  dal  Signor 
Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  2  décembre  1711. 

Francksco  Mahia. 

Alessandro  Saluzzo. 
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Che  si  tratenghi  a'famigli  le  due  ullime  paghe 
per  subira  le  condanne  a  sindicato. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Pp  Illuslrissimo  noslro  General  Governalore, 

^  Fra  gli  abusi  et  inconvenienti  esposlici  dairOralore  Angelo 

Luigi  Matra,  vi  ë  quetlo  che  essendo  soliti  i  bargelli  fare 
nelle  proprie  case  osteria  a  birri,  de'  quali  pigliano  essi  le 
paghe  per  avanzarsi  il  vilto  che  mangerebbero,  li  tengono 
quasi  conlinuamcnle  in  campagna  con  mendicati  pretesli  di 
publico  serviggio,  dove  poi  essi  birri,  corne  familiari  di  detti 
bargelli,  facciono,  corne  si  suol  dire,  d'ogni  erba  fascio,  senza 
.  che  alcuno  ardisca  di  parlare  dell'aggravij  che  soffre  per  la 
propria  convenienza,  e  senza  che  tampoco  possa  alcuno  ri-f 
correrc  al  tempo  del  sindicato,  o  per  essere  già  passati  ad 
!0;  altre  curie  h  detli  birri,  o  per  essere  conlinuamente  assenli, 

i^r  onde  ne  rîcevono  i  popoli  de'  notabili  pregiudicij  ;  et  avendo 

fatte  sopra  di  ciô,  anco  per  mezzo  deirillustrissimo  nostro 
deputato,  le  débile  riflessioni  ; 
^:  Habbiamo  deliberato  d*incaricare  il  voslro  zelo  per  Top- 

^.  portuni  ripari,  quanlo  sia  possibile,  a  cosi  pernicioso  incon- 

^>  veniente,  e  decrelato  altresi  che  per  Tavenire  diate  gli  ordini 

%^-  più  precisi  al  medesimo  Tesoriere  di  rilenere  a  tutti  i  famé* 

p^  gli  dclla  squadra  le  due  ultime  paghe,   per  riguardo  délie 

1^  condanne  che  avessero  in  sindicato,  da  famé  poi  lo  sborso, 

IJ  quello  finito  in  tutto,  o  in  parte  dedolte  in  sostanza  le  con- 

p.  danne,  che  fossero   state  contro  loro    pronunciate,  e    che 

^:  lanto  si  debba  praticare  r:ei  governi  avenire. 

|i  Habbiamo  detenninato  in  oltre  che  di  conformità  osservino 

If  li  Magnifici  Giusdicenti  del  Regno,  circa  il  ritenere  a  famegli 

I 


-^  747  - 

délie  loro  squadre  le  délie  due  paghe  aU'effetlo  sudedo  per 
dover  in  caso  di  inosservanza  essere  lenuli  a  pagare  di  pro- 
prio  le  condanne  che  venisscro  falle  a  delti  birri  nel  loro  sin- 
dicato  fino  aU'importanza  di  dette  due  paghe,  e  che  i  bar- 
gelli  siino  poi  lenuli  per  i  loro  birri  che  fossero  absenli  in 
tempo  di  sindicato  di  loio  ordine  o  per  conlo  loro.  Gomuni- 
carele  donque  a  quesli  medesimi  quesle  noslre  deliberationi 
perche  di  conformilà  adempiscano,  et  ugualmente  ne  averli- 
rele  a  delto  Magnifico  Tesoriiire,  facendo  anche  inlimare  ai 
vostro  bargello  Tobligo  che  dovrà  avère  per  i  birri  sudelli,  et 
a  suo  tempo  ci  riferirele  Toperato,  facendo  la  présente  regi- 
slrare  al  Libro  Rosso  ;  e  dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni 
più  vero  bene. 

Genova,  4  décembre  1711. 

Francësco  Maria,  Cane. 

ÂLESSANDRO  SaLUZZO. 


Per  li  cavalli  che  si  prendono  da  particolari 
in  occasione  di  visite  et  altro  del  criminale. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  noslro  General  Governatore, 

Ci  ha  significato  quesl'Oratore  Angelo  Luigi  Malra  che  in 
occasione  di  visite,  commissariati,  et  altro,  si  fanno  lecito 
colesti  ufficiali,  cioè  Fiscale,  Sotto-Cancelliere,  gioveni  di 
Gancelleria  et  altri  mandar  birri  per  la  città  a  cercar  cavalli 
et  altre  bestie  da  somma  per  loro  uso,  e  trovandone  o  de'  par- 
ticolari 0  de'  passeggieri  che  si  trasferiscono  in  essa  città  per 
loro  affari  o  percondurvi  vettovaglie,  dispoticamente  li  pren- 
dono e  se  ne  vagliono  in  dette  occasion!,  in  modo  che  con- 
vien  poi  a  detti  passeggieri  altendere  il  ritorno  di  delti  ufli- 
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ciaM  pcr  riavere  le  loro  beslie,  con  loro  grave  danno  e  qaalcbe 
volta  con  la  perdita  délie  loro  bestie,  e  ci  ha  richiesti  di  op- 
portuno  provedimenlo  a  queslo  disordine,  sopradi  che  siamo 
venuti  in  senso  d'incaricare  la  voslra  diligente  attenlione  a 
non  permellere  che  Taccennati  ministri  si  vagliano  de'  cavalli 
e  bestie  di  detli  passeggieri  per  délie  occorrenze,  se  non 
prirau  faite  le  possibili  perquisilioni  per  averne  da  quellicbe 
gli  sogliono  arfitlare,  et  in  caso  di  doversi  valere  de' cavalli 
di  delti  passeggieri  o  altri  particolari,  che  facciale  loro  sodi* 
£/  sfare  per  le  giornale  ohe  l'averanno  lenuti,  ciô  che  sarà  conve- 

^  nienle  a  vostro  giudicio,  regolandone  la  mercede  seconde  la 

1^  pratica  di  cosli.  E  promeltendoci  che  lanlo  farete  osservare, 

^  .  vi  auguriamo  dal  cielo  ogni  compila  felicilà. 

^/'  Genova,  li  4  décembre  i7H. 

^  Francesco  Maria,  Cane. 

f 
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Per  la  mercede  délie  publicationi  d'Indulti  et  assolutione 
di  bandij  dovuta  a  famegli  e  tamburo. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova, 

I  Uluslrissimo  nostro  General  Governalore. 

|L  Da  queslo  Oralore  Angelo  Luigi  Malra  ë  stato  preseolato 

Ur  che  per  le  publicationi  d'induiti,  assolulioni  di  bandi  et  allro 

^'  pretendono  i  birri  che  lo  publicano  soldi   ventiqualtro  per 

É  ogn'uno,  cioè  dodeci  per  il  bargello  e  gli  altri  dodeci  per  il 

'^,  fameglio  e  tamburo  che  eseguiscono  î'istesse  publicationi, 

^  quando  per  avanti   non  si   pagavano  che  soldi  dodeci,  ollo 

cioè  per  il  fameglio  che  publicava,  e  quattro  il  tamburo, 
senza  che  delto  bargello  avesse  in  ciô  partecipatione  alcuna  ; 
et  avendoci  richiesti  di  riparar  questo  abuso,  habbiamo  perô 
risolulo  di  scrivervi  che  sussisteudo  a  vostro  giudicio  per  le 
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dovale  informationi  da  prendervene  suH'aggravio  di  detli 
soldi  dodeci  per  cotesto  bargello,  provediale  in  modo  cbe  sia 
tollo  Tabuso  e  ridoUa  la  mercede  di  d^tle  publicationi  al  pri- 
miero  essere  di  delti  soldi  dodeci,  coerenlemeote  agli  ordini 
cbe  già  vi  fossero  emanati  in  questa  pratica.  E  dal  Signor 
Iddio  vi  auguriamo  il  vero  bene. 

Genova,  4  décembre  1711. 

Fraiscesco  Maria,  Cane. 
Alessandro  Saluzzo. 


Per  il  rilascio  del  deposito  falto  da'  CapUorsini 
per  l'estralUme  del  grano  di  Sicilia. 


Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 
lUuslrissimo  nostro  General  Governalore, 

Essaminalo  per  mezzo  di  parlicolar  depulalione  quanlo  ci 
partecipasle  nella  vostra  de'  13  corrente,  toccanle  le  prelen- 
sioni  di  cotesti  affitluarij  di  Portocardo,  e  délie  traite  dei 
grani  d'esigere  le  loro  gabelle  sopra  li  grani  proceduti  dal 
caricatore  di  Giorgento  in  Sicilia  che  da  cotesti  magazeni  si 
vanno  estraendo  da  Capicorsini  per  provista,  e  la  pretensione 
de'  stessi  Capicorsini  di  restarne  esenti,  col  mezzo  termine  da 
voi  preso  di  farne  deporre  Timportanza  per  attendere  le  no- 
stre  resolutioni,  per  non  ritrovarsi  massime  in  cotesto  archi- 
vio  il  décrète  de'Serenissimi  Goliegi  de'  3  aprile  1652,  enon- 
ciato  neiraffîtto  délie  tratte  fatte  ad  Anton  Domenico  Papi  : 
Udita  la  relatione  deirillustrissimo  nostro  deputato,  coeren- 
temente  aile  regole  di  cotesta  gabella  di  Portocardo,  et  al 
tenore  del  décrète  de'  Serenissimi  Goliegi  ri  (e ri  te  sopra,  che 
parla  di  quelle  tratte  ; 

Habbiamo  giudicato  essere  inevilabile  il  bonificamento  a' 
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detli  due  impresarij  délie  loro  rispelUve  quote,  non  avendoci 
falta  alcuna  impressione  la  pretensioiie  de'  Gapicorsini  di  re- 
slarne  essenli,  ne  meno  la  consideratione  di  potersi  dire  i 
detti  grani  di  raggione  publica,  non  potendo  fare  questa 
figura,  quando  sono  destinai!  per  il  consuroo  de'  popolt  :  onde 
vi  diciamo  a  risposta  avervi  applicato  il  deposito  da  voi  ordif- 
nalo  c  deliberato  insieme,  che  oblighiate  i  sudelti  Gapicorsini, 
0  allri  cui  spelta,  alla  dovuta  sodisfalione  dei  dirilti  speltan 
si  ali'iino  e  Talito  dei  delli  afOlluarij  per  togliere  in  detta 
forma  ad  essi  tutli  i  mendicati  pretesli  di  far  ricorsi  per 
gralia.  Augurandovi  nel  mentre  dal  Signor  Iddio  ogni  più 
vero  bene. 

Vi  uniamo  la  legge  de'Serenissimi  Gollegi  de  3  aprile  1652 
che  darele  gli  ordini  opportun!,  sia  registrato  in  cotesto 
Libro  Rosso,  e  poi  infilalo  in  codeslo  archivio. 

Genova,  li  28  giugno  1713. 

Gâetano. 

Frâncesgo  Impériale  Lercâro. 


Legge  de  Serenissimi  Collegi  per  le  traite  da  concedersi 
a  Gapicorsini  dalFanno  1652  a  3  aprile. 


Serenissimi  Signori, 

Il  Magislralo  di  Gorsica,  avuta  consideratione  al  notabile 
augumenlo  che  puô  apporlare  la  concessione  délie  traite  gé- 
néral! dei  Rcgno  di  Gorsica  non  solo  aU'interessi  délia  Ca- 
méra, ma  alla  coltivatione  dei  Regno,  e  che  per  facilitare  taie 
concessione  sia  necessario,  oltre  la  solita  provisione  che  si  fa 
per  li  presidij,  assicurare  un  deposito  di  mine  2,500  io  3,000 
di  grano  alla  Bastia,  et  un  altro  di  1,000  in  1,500  per  la 
città  d'Âjaccio,  quali  si  debba  tenere  a  dispositione  de!  Go- 
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veraatore,  per  aodarii  smaltendo  nei  mesi  di  Tebraro,  marzo, 
aprile»  maggio  e  giiigno  respettivamente  in  la  Baslia  et  Ajac* 
cio  reRpetUvamente,  corne  meglio  parrà  al  Governatore,  e 
quando  ogni  mese  non  ci  fosse  il  smaltimento  per  la  Bastia 
e  Capocorso,  si  mandi  qui  al  Magistrale  deU'Abondansa  che 
avrà  facilita  di  smaltirlo,  anche  in  utile  delta  Caméra  in  ri- 
guardo  de'  bassi  prezzi  a'  quali  si  coinpreranno  al  raccolto, 
in  la  quale  deliberatione  tanto  più  facilmente  il  Magistrato 
ë  venulo  quanto  che  si  havrà  offerte  da  persone  genovesi, 
che  oon  buone  sigurtà  da  darsi  la  maggior  parte  in  Genova 
a  lutta  sodisfatione  del  Magislralo,  s'incaricheranno  délia 
conservatione  del  grano  lullo  l'anno  a  lulto  loro  risico»  tanto 
rispetto  a  mantenerlo  in  Bastia,  quanto  da  ladri,  ed  ogni 
accidente  che  polesse  succedere,  con  che  se  le  dia  la  provi- 
sione  che  si  anderà  aggiustando,  la  quale,  secondo  i  calcoli 
che  VV.  SS.  Serenissime  sentiranno»  sarà  in  maniera  che  la 
Caméra  sia  sicura  del  cerlo  guadagno  in  quesl'impegno,  senza 
correre  risico  di  sorte  alcuna  : 

Per  far  la  compra  del  grano  per  detli  depositi,  ha  pensato 
il  Hagislralo  servirsi  di  qua  da'  Honti  de'  grani  che  si  cave- 
ranno  dall'imprestiti  che  si  fanno  a  lavor  fini to  per  la  colli- 
valione,  e  per  quella  quantité  che  nascesse  far  imprestanze 
nel  mesedigiugno,  che  ô  il  tempo  nel  quale  si  tagliano  le  biade 
per  prender  tanto  grano  nel  mese  di  agosto  a  prezzi  cor- 
rentiy  da  dichiararsi  dal  Governatore  ;  per  quali  imprestanze 
debbano  coloro  a'  quali  si  faranno,  pagare  due  per  cento, 
quali  si  assegneratmo  a  persona  che  starà  per  il  debilo  e  darà 
sigurtà  qui  in  Genova  a  lutta  sodisfatione  del  Magislrato  ;  e 
si  come  ora  coloro  che  hanno  bisogno  di  danari  per  tagliar 
le  biade  li  prendono  da  marcanli  con  interesse  rigoroso 
e  con  danno  nel  prezzo  de'  grani,  cosi  avranno  per  gratia 
aterli  dalla  Caméra  con  dello  interesse  di  due  per  cento,  e 
questo  dovr&  praticarsi  rispetto  al  deposito  per  la  Bastia  ;  e 
per  la  proviggione  del  deposilo  d'Ajaccio  si  avrà  la  proviggionti 
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da  medesimi  mercadanti  che  vanno  nei  scali,  dove  nasce  e  si 
porta  il  grano  che  si  raccoglie  di  là  da  Monli  a  comprario  in 
baralto  di  robbe,  corne  essi  che  avevano  airincelte,  H  quali 
mercadanti  si  oblighçranno  di  darne  una  parte  alla  Gaœera 
allô  stesso  prezzo  che  essi  lo  compreranno,  mediante  un  im* 
prestito  che  si  dovrà  fare  per  pagarlo  in  tanto  grano,  per  il 
quale  dovranno  dare  sigurlà  idonea  et  a  sodisfatUone  di 
chi  sarà  depulato,  che  dovrà  anche  incaricarsi  e  slare  per  il 
debitore,  e  dovrà  parimente  accaulelare  la  Caméra  con  si- 
gurtà  qui  in  Genova  a  tutla  sodisfattione  del  Magistralo,  me- 
diante il  pagamento  di  due  per  cento,  che  le  dovranno  essere 
pagali  da' medesimi  mercadanti;  il  che  lo  faranno  volentieri, 
mentre  che  per  simili  negotij  li  prendono  da  particolari  con 
intéresse  rigoroso  e  danno  nel  prezzo  de'grani,  solto  la 
la  quai  forma  si  potrà  anche  provedere  il  presidio  di  Bonifacio 
délia  solita  proviggione  di  grano,  et  a  questo  modo  si  faranno 
rimprestanze  per  la  compra  de'  grani  tanto  per  la  Bastia, 
quanto  per  Ajaccio  senza  correre  risico,  e  si  assicurerà  d'avere 
il  grano  a'  primi  prezzi  e  vanlaggiosi  con  utile  eccedente  e 
chiaro. 

Se  le  voslre  Signorie  Serenissime  inclineranno  in  quesla 
délibéra tione,  sarà  necessario  che  parimente  diano  facollà  al 
Magistrato  di  Corsica  di  fare  l'impiego,  e  sborsare  il  danaro 
che  converrà  per  la  compra  de'  grani  per  detto  deposito, 
d'aggiustare  con  loro  che  si  dovranno  incaricare  délia  con- 
servatione  e  mantenimento  de'  grani  e  delPimpresliti  solto  le 
forme,  condilioni  e  cautele  che  il  Magistrato  stimerà  più  ac- 
certate  per  la  totale  sicurezza  délia  Caméra,  e  per  osserva- 
tione  di  tutte  le  caose  sudette  dare  gli  ordini  e  fare  le  pro- 
viggioni,  prohibitioni  e  gridc  sotto  le  pêne  che  le  pareranno. 

E  perche  i  Gapicorsini  hanno  bisogno  per  la  loro  provig- 
gione di  mine  20  in  24  mila  ogni  anno  di  grano,  quali  per 
lo  più  si  vengono  a  provedere  alla  Bastia  con  danno,  spese  e 
travaglio,  non  se  le  concedono,  se  non  per  poca  somma,  e 
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soDO  necessitali  far  viaggi  frequenli  per  lai  coulo  cbe  le  ri* 
sulla  in  danno  e  spesa. 

Il  Magistraio  sarîa  di  parère  che  se  le  permetlesse  che  po< 
lessero  dal  primo  di  setlembre  sino  al  primo  di  luglio  d'ogni 
anoo  provedersi  di  grano  in  qualunque  luoghi  délie  spiag- 
gie  del  Regno,  e  ne*  mesi  di  luglio  et  agosto  se  ne  possano 
provedere  alla  Baslia  et  Ajaccio,  con  pagare  perô  alla  Caméra 
soldi  venti  per  mina,  presane  prima  licenza  dal  Governalore 
che  devra  coocedergliela  senza  alcana  difticollà  per  le  somme 
che  le  domanderanno,  seconde  il  loro  bisogno,  col  pagamenlo 
sdmprc  délia  traUa  di  soldi  20  per  mina  tanto  per  le  provig- 
gioni  che  faranno  in  qualunque  luoghi  délie  spiaggie,  quanto 
alla  Baslia  el  Âjaccio.  Non  potranno  perô  detti  Gapicorsini 
eslraere  per  lerraferma  ne  per  allra  qualunque  parle  fuori 
del  Regno,  quantité  alcuna  bçnchè  minima  di  grano  ne  di 
iarina,  sotlo  pena  della  perdita  del  grano  e  farina,  e  del  vas- 
cello,  el  anche  di  galea  al  padrone  del  vascello  di  due  sino 
in  cinque  anni,  ad  arbilrio  del  Governalore. 

La  delta  concessione  che  si  fark  a*  Gapicorsini  di  potersi 
provedere  nel  Regno  di  grand  nella  maniera  di  sopra  espressa 
ne  risulterà  non  solo  utile  alla  Caméra  delli  soldi  venti  per 
mina  di  traita,  ma  anche  aU'islesso  Regno  menlre  che  il  da- 
naro  che  i  Gapicorsini  cavano  dai  loro  vini  restera  in  esso  a 
bénéficie  del  publico  per  le  gabelle  e  privali,  per  le  negolia- 
tieni  che  si  faranno. 

Tulle  le  dette  proviggioni  e  deposite  in  la  Baslia  el  Âjac- 
cio a  disposilione  dol  Governalore  della  quanlità  di  grano 
di  sopra  enoncialo,  e  fatta  la  proviggione  solila  di  grano  per 
li  presidij  del  Regno  e  di  Caprara,  et  anco  di  rispello  per  il 
presidio  di  BonifaciOi  il  Magistrale  saria  di  parère  che  si  con- 
cedessere  le  traite  generali  di  grano  del  Regno  di  Gorsica 
per  la  présente  città  e  dominio  di  terraferma,  col  pagamenlo 
della  solila  traita  di  soldi  venli  per  mina,  e  della  concessione 
si  faccia  nel  mese  di  gennare,  o  al  principio  di  febraro,  in 
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tulto  corne  parr&  al  Hagistrato,  a  quai  tempo  resteranno  del 
tutto  faite  le  seminiere,  prima  délie  quali  non  sarà  luogo  a 
dette  concessioni  di  tratte  penali. 

Che  oitrc  le  pêne  staluite  contro  coloro  che  fanno  estrat- 
tione  di  grani  et  altre  vittovaglie  dol  Regno  di  Corsica,  senza 
licenza  e  pagamento  di  traita,  in  conformilà  delli  ordini  pu- 
bifcali  in  quesla  maleria,  chi  estraerà  grani  di  detto  Regno 
per  altra  qualunque  parte  fuori  che  la  présente  ciltà  e  do- 
minio  di  Terraferma,  e  coloro  che  eslraeranno  anche  per  la 
présente  ciltà  e  dominio  di  Terraferma,  senza  il  pagamento 
délia  traita  di  soldi  venli  per  mina,  corne  sopra,  e  chi  com- 
metlerà  frode  neirestrattione  incorrano  respellivamente  in 
ogn*uno  di  delli  casi  nella  pena  délia  perdita  del  grano,  et 
il  padrone  del  vascello  sopra  quale  si  sarà  caricalo  il  grano, 
incorra  in  pena  di  anni  Ire  di  galera  sino  in  cinque  ad  arbi- 
trio  del  Governalore  e  del  Magistrale  di  Gorsica  ;  e  se  il  grano 
sarà  tutto  o  la  meta  del  carico  del  vascello,  vi  sia  anco  la 
perdita  del  vascello,  e  dette  pêne  délia  perdita  del  grano  e 
1^2  farine  e  del  vascello  e  altrettanto  respellive,  come  sopra,  si 

M.  debbano  riparlire  e  spettare  corne  in  appresso,  cioè  :  un  quarto 

&  alla  Caméra,  un  quarto  al  Giusdicente,  un  quarto  aU'affitlua- 

f  rio  délie  traite,  et  un  quarto  all'accusalore,  e  dette  pêne  non 

|v  possano  rilasciarsi  ne  rimeltersi  anche  per  gratia  più  délia 

1^;  meta. 

|C  Che  per  cavar  tutto  l'utile  che  si  polrà  dalle  sudette  tratte 

p)  generali,  che  non  mancherà  d'essere  di  consideratione,  com- 

preso  quello  che  si  caverà  da'Capicorsini,  loderia  il  Magistrale 
che  ogni  anno  si  affiliasse  il  jm  di  dette  tratte  generali,  com- 
1^'  prese  anche  quelle  de'  Capicorsini,  e  che  perciô  si  concédasse 

:^;  facollà  ad  esso  Magistrale  di  fargli  raffitti  sotlo  le  forme  e 

eonditioni,  e  con  le  caulele  che  si  stimerà   accerlate,   et  a 
queslo  modo  si  assicurerà  l'introito  di  dette  traite  e  si  potrà 
|c  sperare  che  non  vi  debbano  seguire  frodi,  et  il  grano  che  si 

^;  eslraerà  debba  condursi  alla  présente  ciltà  e  dominio  in  Ter- 
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raferma,  dal  che  ne  risuUerà  anche  Tutile  aile  gabelle,  e  sa 
parrà  a  W.  SS.  Serenissime  che  il  Magistralo  dî  Corsica 
babbi  cura  e  pensiero  dî  tutle  le  cose  sudelte,  darli  aulorità 
opportuna,  con  facoltà  anche  di  deliberare  lutto  qnello  con- 
verra  per  delta  essecutione* 

Tutle  le  provigioni  stimerà  il  Magistralo  che  sia  di  servig- 
gio  publico,  e  che  debbano  riuscire  di  gran  profilto  per  la 
collivalione  e  per  gl'interessi  et  introiti  publici,  onde  corne 
tali  le  rappresenla  a  VV.  SS.  Serenissime,  rimetlcndo  perô 
ogni  cosa  aile  loro  prudentissime  deliberaiioni. 


A.  1652.  3a  aprilis. 

Ilum  in  sententiam  et  decretum  in  omnibus  ut  in  ea,  etc. 

Gaetanus. 


Che  non  si  debba  pagare  la  traita  alla  Cancelleria^ 
qnando  è  da  luogo  a  luogo^  escluso  che  $arà  per  Capocorso. 

Eccellentissimo  et  Illustrissimi  Signori, 

La  lariffà  délia  mercede  de'  Cancellieri  del  Reguo  di  Cor- 
sica falla  da'Seienissimi  Goliegi  l'anno  1573,  20  febraro, 
regislrala  nel  libro  di  dello  Regno,  ordina  che  H  Cancellieri 
non  possino  prendere  per  ogni  estrallione  o  sia  licenze  di 
grano  da  luogo  a  luogo  deirisola  soldi  due  sino  in  mine  dieci 
e  soldi  ire  sino  in  mine  venlicinque,  e  per  ogni  somma  mag- 
giore  soldi  quatlro,  la  quai  tariiTa  fu  poi  confermata  con 
altra  grida  delli  prefati  Serenissiroi  Collegi  l'anno  1592, 
30  luglio,  regislrala  parimente  fra  delli  Siatuli;  supplica 
ï'Orailore  riverenlemenle  V.  E,  e  Vy..SS.  )llustrissinf)e  che  si 
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degnino  ordinarne  Tosservanza,  essendosi  posto  in  preleatione 
il  Gancelliere  di  Bastia  d'esigere  per  ogo'una  di  dette  liceaze 
a  raggione  di  due  d'otlo  per  raina,  e  mentre  spera  oppor- 
tuna  proviggione  per  soUievo  di  quei  popoli,  fa  a  V.  E.  e 
VV.  SS.  Serenissime  uroilissima  riverenza. 

Dettx)  Supplicante. 


A.  1713.  2  giugno. 


Lella  airEccellenlissimo  Magistrato  di  Corsica  et  udito 
^^  quanto  anco  ë  slato  in  viva  voce  soggionlo  da  delio  Magnifico 

I  '  supplicante  rilluslrissimo  Fiancesco  Impériale  Lercaro  depu- 

is lato  alla  scriltura,  riconosca  e  rifera,  per  euradem  Magistra- 

tum  ad  calcules. 

Rifere  che  avcndo  rilluslrissimo  Francesco  Impériale  rico- 
nosciuta  la  lariffa  del  1573,  rinovala  in  1592,  toccante  in  la 
parte  che  parla  della  mercede  dovula  al  Gancelliere  di  Bastia 
per  TestraLtione  de'  grani  da  luogo  a  luogo  dei  Regno,  sussi- 
stere  non  essere  dovula  in  Bastia  per  I  esattioni  de'  grani  in 
forza  della  detla  tarifia  due  d'olto  denari  per  ogoi  raina,  corne 
pL  pure  venghi  preteso,  ma  solaraente   quelle  vien  prescritto 

%,  dalla  medesima  tariiTa  ;  raa  trattandosi  dell'esattione  de'grani 

I'  per  Capocorso,  si  corne  quesli   pagano  le  gabelle  di  Porto 

|;,  Gardo,  e  quella  délie  tratte  de'  grani  a  differenza  délie  allre 

f|v  per  il  Regno,  per  non  considerarsi  l'estrallioni  sudette  per 

|ç  Capocorso  latte  da  luogo  a  luogo,  raa  bensi  corae  quelle  che 

si  fanno  fuori  del  detto  Regno,  in  questo  caso  essere  dovuta 
a  detto  Gancelliere  le  due  d'otlo  per  ogni  mina,  alla  forma 
della  tariffa  rinovata  in  1703,  nella  conformità  stessa  che 
pagano  le  delte  gabelle,  essendosi  cosi  sempre  praticato  da 
Gancellieri  predecessori  al  présente. 


<1 
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\he  U  famegli  non  debbanà  eccedcre  il  numéro  di  60. 

fce  e  Governdtori  délia  Repubblîca  di  Genova. 

■  Illustrissimo  Nosiro  General  Governatore, 

ivendo  noi  falla  malura  riflessioiie,  anco  per  mezzo  di 
icolare  deputalione,  anzi  commissione  neiriUuslrissimo 
ro  depulato  alla  scrillura  aile  risposle  date  ai  pregiudicij 
rilevali  li  mesi  passati  a  danno  della  Caméra  noslra  loc- 
cante  a  soldali,  loreggiani,  famegli  et  allri,  et  essendo  nel- 
l'odierna  sessione  slata  letta  la  relatiorie  del  detto  Itluslrissirao 
deputato  e  senlito  quanto  a  viva  voce  soggionto,  ci  siamo 
déterminât!  di  approvare  la  relatione  medosima  in  tutlc  le 
sue  parti,  secondo  in  essa  si  contiene,  e  rispetto  aU'uItima 
parte  che  parla  del  maggior  solito  numéro  de  famegli,  per 
la  quale  non  è  stato  espresso  sentimenlo  alcuno,  attese  le 
vostre  nove  riflessioni  sentie  al  nostro  Cancelliere,  si  per 
Timbarchi  di  Longone,  come  per  le  guardie  della  sanità, 
riflettendo  Noi  essere  cessalo  il  primo  motivo  deirimbarchi 
sudelti,  e  per  il  secondo  di  sanità  non  esservi  bisogno  di 
guardie  di  famegli,  dovendosi  queste  fare  dalla  Comunilà 
della  pubblica  cassa,  come  vi  avisiamo  con  noslra  del29mag- 
gio  prossimo  passato,  ci  siamo  pure  determinati  d'ordinare 
che  per  Tavenire  si  debba  rimettere  la  squadra  de'  famegli  ai 
detto  numéro  60  nella  conformilà  stessa  che  ordiniamo  al 
Tostro  predecessore  e  procurerete  che  nella  delta  amotione 
siano  levati  da  rollo  i  più  vecchi  e  deboli,  e  meno  atti  al 
pubblico  serviggio. 

Perché  queste  nostre  determinalioni  siano  presenti  ad 
ogn'uno,  lanto  nel  présente  Governo^  come  per  l'avenire, 
accluse  ve  le  Irasmeiliamo  assieme  con  la  detta  relatione 


acciô  le  facciate  registrare  a  Libro  Rosso  et  intimare  al  me- 
desimo  Tesoriere,  alteso  che  a  venturi»  se  le  faranno  regi- 
strare nelle  loro  instrullioni.  Vi  Irasmetliamo  anche  l'incluse 
lettere  dirette  airilluslrissimi  Gonimissarj  d'Ajaccio,  Calvi  e 
Bonifacio,  e  Magnifico  Luogo-Tenente  di  Sartene  a  si^^ilio  al- 
zato  per  la  notitia  di  dette  nostre  délibération],  acciô  possiate 
incaricarle  l'essecutione  délie  medesime  e  soggiongere  quel 
di  più  che  il  vostro  zelo  giudicherà  a  proposito,  perché  fatto 
abbassare  il  sigillOi  gli  le  facciate  con  prima  occasione,  cau- 
tamenle  pervenire,  e  che  non  ve  ne  possano  allcgar  igno- 
ranza. 

Circa  il  morho  contaggioso,  habbiamo  notitia  da  questo 
Eccellentissimo  Magistrato  di  sanità  non  essere  in  Gorfù  so- 
spetto  aleuno  di  detto  maie,  ma  che  nelle  parti  délia  Morea 
Otlomana  corre  tuttavia  Tinfluenza,  cioè  in  Smirne  e  luogbi 
soggetti  a  delta  Provincia,  e  di  Trieste  non  se  ne  sa  cosa  al- 
cuna.  Vi  facciamo  a  parte  di  questenotilie,  acciô  obblighiate 
le  comunità  alla  conlinualione  di  dette  guardie,  con  tulto 
fervore  nelle  forme  segnate,  e  quando  circa  questo  venisse 
cosa  degna  délia  noslra  notitia,  ce  lo  parteciparete.  Ë  dal 
Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  vero  bene. 

Genova,  li  2  agosto  1713. 

Gaetano. 
Frangesco  Impériale  Lergaro. 


Relazione  per  i  soldati^  a  quali  non  vengono  bonificate  le  pa^ 
ghe,  se  non  di  due  mesi  dopo  posti  a  rollo  da  Sua  Eccellenz4i, 
se  non  hanno  con/irmatione  del  Magistrato  Eccellentissimo, 

Eccellentissimo  et  Illustrissimi  Signori, 

L'Illustrissime  Signore  Prancesco  Impériale  eseguendo  la 
oommissione  datale  da  S.  E.  e  VV.  SS.   Serenissime  li  38 


aprile  prossimo  passalo,  visla  la  lettera  responsiva  deliliius- 
trissimo  Paolo  Francesco  Spinola,  General  Governatore,  al 
QOtaro  Francesco   Maria  Granara,  già  Cancelliere,  in  data 
del  !22  suddetto  mese,  corne  anco  la  risposta  venu  la  dalla  Ba- 
stia  aile  riflessioni  su  i  pregiudicij  délia  Caméra  Eccellentis- 
sima,  ne  i  rolli  di  cola  trasmessi,  non  avendo  considerato  gli 
ordini  e  decreti  in  questa  pratica  fatti,  è  venulo  in  sentimento  di 
riferire  a  VV.  SS.  Illustrissime  che  rispelto  al  Marco  Kogliano, 
Corso,  servitore  delsargentemaggiorignazio  Biguglia,  questo 
debba  assolutamente  depennarsi  da  rolli,  e  che  il  detto  Ui- 
guglia  debba  elegere  et  avère  il  suo  servitore  deU'ordinaria 
goaroiggione  de'soldati  Italiani,  alla  forma  del  decreto  de'  11 
deceaibre  1708,  e  cosi  soggetto  a  muta  ogni  biennio,  e  che 
veraraente  la  missione  di  detti  soldati,  seguita  con  lettera 
del  17  giugno  1712,  fu  di  numéro  32  come  avisa,  atteso  che 
per  compire  il  numéro  34,  seconde  il  àolito,  vi  restano  desti- 
nali  il  MagniCco  Paolo  Spinola,  quale  deve  essere  scritto  al 
detto  roUo  de'  soldati,  e  non  h  quelle  de  stipendiât!,  come  è 
seguito  per  adietro,  et  il  Filippo,  servitore  di  Francesco 
Maria  Gentile,  il  quale,  come  non  soggetto  a  muta  in  forza 
deldi  lui  decreto  del  primo  oltobre  1709,  deve  continuare  in 
detto  rollo,  e  con  questo  restera  flssato  lo  medesimo  roUo 
io  detti  soli  numéro  34  soldati,  e  non  in  numéro  35,  come  è 
seguito  sino  al  présente,  atteso  che  il  medesimo  Paolo  Spinola 
restera  descritto  in  detto  rollo  de'  soldati,  e  non  più  in  quello 
de'  stipendiati. 

Rispetlo  a  Niccolô  Maria  Carro,  Antonio  TagliaQco  et  Àn- 
gelo  Borsotto,  cioè  li  primi  due  ammessi  dal  detto  Illustris- 
simo  Signor  Governatore  per  due  mesi  in  luogo  di  due  morti, 
et  il  terzo  in  luogo  d'altro  licenziato,  a  questi  non  doverli 
bonificare  le  paghe  solamente  di  due  mesi  alla  forma  del- 
l'ordini,  e  se  pretendono  di  vantaggio,  debbano  ricorrere 
aU'Eccellentissimo  Magistrato  per  la  confermatione. 

...  In  quanlo  a' torreggiani  di  Pontad'Arco  et  Aliso,  che 
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servono  senza  patente,  non  doversi  bonificare  paga  alcuna, 
se  non  presentano  la  solila  patente  deirEccelientissimo  Ha- 
gistralo. 

E  per  sradicare  una  volta  questi  abusi  introdolti  da  quai- 
che  anni  a  questa  parte,  sarebbe  di  sentimento  detto  Illus* 
trissimo  deputato,  che  potessero  Y.  E.  eVV.  SS.  Illustrissime 
far  inlimare  con  lettera  circolare,   tanto  al  detto  Magnifico 
Tesoriere  délia  Bastia,  corne  a  tutli  H  Giusdicenli  del  Regno 
moderni,  che  in  l'avenire  non  debbano  somministrare  le  pa> 
ghe  ad  alcuno  stipendiato,  soldali,  torreggiani  et  allri,  sola- 
mente  quelle  sarà  loro  dovulo  per  le  loro  rispetlive  paghe 
per  li  due  primi  mesi  che  sarauno  surrogati  o  ammessi  dal- 
riUustrissimo  General  Governatore  a  qualche  piazza  vacante, 
salvo  se  dentro  11  due  mesi  avessero  oltenuta  la  confermatione 
deirEccelientissimo  Magistrato,  coerenlemente  a  quanto  fa 
ordinato  con  lettera  del  19  setterabre  1710,  e  che  di  quelli 
pagassero  più  delli  due  mesi,  non  se  la  debba  bonificare  nei 
loro  conli  ;  et  ad  efTetto  che  le  deliberationi  di  V.  E.  e 
YV.  SS.  Illuslrissima  siano  presenli  anco  alli  venturi  officiali, 
e  che  per  alcun  tempo  non  possano  pretendere   ignoranza, 
ordinare  che  dette  deliberationi  siino  registrate  nell'istrut- 
tione  delli  respettivamente  Magnifici  Tesoriere  e  Giusdicenli. 

E  per  ultimo  circa  il  rollo  de'  famegli  consistente  oggidi 
di  numéro  72,  quando  gli  ordini  ne  vogliono  soli  60,  ha  TU-  ' 
lustrissimo  depulalo,  ollre  l'accennalo  in  suddelte  riflessioni 
venule  dalla  Baslia,  anco  considerato  quanto  il  prefalo  Illu- 
slrissimo  General  Governatore  ha  ultimamente  scrilto  al  Gan- 
celliere  raoderno  di  V.  E.  et  VV.  SS.  Illustrissime  per  l'ur- 
gente bisogno  di  maggior  braccio  di  giustitia,  si  per  il  timoré 
deirimbarchi  per  Longone,  continuando  Timpulso  del  Casa- 
nova e  compagni,  per  il  compimento  del  reggimento  pro- 
messe, corne  ancora  per  il  bisogno  premuroso  che  ha  di 
tenere  continuamente  20  famegli  fuori  a'  scali  di  queila  giu- 
risdizione  dopo  Tordine  délia  guardia  délia  sanilà,  cioè  due 
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per  poslo,  dove  sono  deputati,  si  ë  stimato  in  obligo  queste 
nuove  riflessioni,  corne  degne  di  maggior  discussione,  rap- 
prcsenlarle  a  nolilia  di  V.  E.  et  VV.  SS.  Illustrissime,  acciô 
possano  determinarsi  come  meglio  giudicheranno«  rimetlendo 
perô  il  lulto  al  Magnifico  giudicio  di  V.  E.  et  VV.  SS.  Illu- 
strissime,  aile  quali  ecc. 

1713  a  4  setlembre. 

D'ordine  di  S.  E.  sono  slati  ingionti  e  nolificati  li  sudetti 
ordini  al  Magnifico  Giuseppe  Maria  Rossi,  Tesoriere. 


Che  non  si  possino  ucddere  banditi  di  galera,  perd  in  qtiei  casi 
e  per  la  caosa  che  si  esprime  in  questa  legge. 


Duce  e  Governatori  della  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissime  nostro  General  Governatore, 

Avendo  il  Hagistrato  nostro  dovuto  riflettere  al  riparo  più 
proQto  della  frequenza  deU'omicidij  seguono  in  colesto  Rè- 
gne, massime  da  banditi  di  galera  anco  per  caose  leggiere, 
e  de'  banditi  e  confinali,  non  osservanti,  quali  per  dispositioni 
delli  ordini  e  leggi  de'Collegi  nostri  per  Tinnanzi  stabilité, 
possono  essere  uccisi  impunementc,  et  avuto  anco  per  mezzo 
di  parlicolar  commissione  maturo  esame  e  considéra tione 
che  il  più  délie  voile  restano  eslinti,  non  per  zelo  della  giu- 
stitîa,  ma  per  vendetta  et  odio  intestine  de'nemici  e  cootrarij, 
si  mosse  a  rapresentare  a  loro  Signorie  Serenissime  il  motivo 
per  riformarne  in  qualche  casi  il  disordine,  quale  apprendiamo 
destruttivo  alla  maggior  popolatione  del  Regno  ;  onde  es- 
sendo  stata  da  loro  Signorie  Serenissime  approvata  la  npslra 
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opiaione  per  loro  deliberatione  de'  14  corrente,  come  osser- 
varete  dalla  qui  unita  copia,  ve  la  trasmettiamo  perché  diate 
gli  ordini  opporluni,  cbe  sia  non  men  registrata  a  Libro 
Rosso  che  subilo  pubblicata  in  tutti  i  luoghi  soliti  di  cotesta 
Giurisdizione,  incaricando  ad  un  tempo  con  lettere  circolari 
tutti  i  Giusdicenti  subalterni  a  farla  publicare  ne'  luoghi  so- 
liti e  consueti  délie  loro  rispettive  Giurisdizioni,  affinchè 
pervenga  a  notitia  d'ogn'nno,  e  non  se  ne  possa  pretendere 
ignoranza,  ne  scusarsene,  et  a  trasmetterne  la  publicatione 
autentica  per  indi  farcene  pervenire  un  estratto  autentico 
unitamente  per  buona  regola  ;  e  dal  Signor  Iddio  ecc. 

Genova,  li  16  maggio  1714. 

Gaetano. 

ÂLESSANDRO  SàLUZZO. 


Serenissimi  Signori, 

Havendo  rEccellenlissimo  Magistrale  di  Corsica  riflettuto 
alla  frequenza  deiromicidij  cbe  cola  seguono  de'  banditi  di 
galera,  anco  per  caose  leggiere,  de'  banditi  e  confinali,  non 
osser vanli)  quali  per  disposilione  di  legge,  per  li  primi  fatte 
l'anno  1658,  8  maggio,  per  li  secondi,  quando  siano  banditi 
0  confioati  deH'Isola  per  alcun  delitto,  che  méritasse  pena 
capitale,  per  disposilione  del  Statuto  criminale  di  Corsica, 
cap.  58,  passati  i  termini,  et  osservalosi  quanto  dispone  lo  detto 
capitolo,  ponno  essere  uccisi  impunemenle,  et  considerando 
che  detli  omicidij,  il  più  délie  volte,  seguono  non  per  zelodi 
esiinguere  banditi,  ma  bensi  prodotli  dalla  vendetta  et  odio 
intestine  nutriscono  i  Corsi  di  vedere  eslinli  li  loro  nemici. 

Ha  il  delto  Eccellentissimo  Magistrale  anche  per  mezzo  di 
particolar  deputatione  riconosciuto  farsi  in  Corsica  fra  gli 
banditi  di  galera,  di  quali  condannati  in  detta  pena  per  le 
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seguenli  caose,  cioè  per  dar  ricetto,  aiato  o  favore  a  bandit 
capitalii  corne  al  capo  57  del  detto  Statu lo: 

Per  dilatione  d'archibuggio  per  dccreto  di  VV.  SS.  Sere- 
nissime  de'  7  maggio  1699  ;  per  tagliamento  d'alberi  e  boschi 
pubbliciseQzapermissione,  perdecreti,  coma  sopra  publicali, 
a*  20  aprile  e  30  maggio  1602  ;  e  per  attossicare  fiumi  per 
pesca  0  per  altro»  per  decreto  del  4  febraro  1605  ;  onde  il 
detto  Eccellentissimo  Magistralo  considerando  i  delitti  su- 
detti,  bensi  di  qualche  gravezza,  ma  non  mai  di  tal  grado  che 
essendovi  o  facendosi  banditi  di  galera  per  le  caose  sudette, 
sia  raggionevole  che  possino  essere  estinti  impunemente,  tanto 
più  che  le  leggi  e  statu ti  a  simili  delitti  preGgono  bensi  pena 
corporale,  e  non  mai  quella  di  morte,  si  è  giudicato  in  pre^- 
ciso  obligo  di  rapresentarlo  a  notitia  di  VV.  SS.  Serenissime» 
perché  quando  slimassero  d'escludere  da  detta  legge  il 
polerli  uccidere  impunemeate  li  banditi  di  galera  per  le 
caose  di  sopra  enunciate  corne  anco  escludere  da  consimile 
rigore  il  bando  e  confinali  per  delitto  che  méritasse  pena 
corporale,  come  vien  permesso  da  detto  Statuto,  cap.  58, 
COQ  lasciare  perô  insuo  vigore  e  forza  tutti  li  detti  Statuli,  de- 
creti  e  gride,  circa  le  pêne  contro  i  delinquenti  in  detti  delitti  : 
crede  per  certo  non  dovessero  seguire  tanti  omicidij  e  perciô 
resterebbe  maggiormente  popolata  l'Isola,  coltivati  i  terreni 
e  maggior  introito  délia  cassa  pubblica,  sottomettendo  per6 
il  lotto  aile  prudentissime  riflessioni  di  VV.  SS.  Serenissime, 
aile  quali  fa  profonda  riverenza. 

Et  ita  exponi  decretum  prefatis  Serenissimis  Gollegiis  per 
Excellentem  Hagistratum  Gorsicae  ad  calcules.  Hac  die 
18  aprilis  1714. 

1714  a  14  maggio. 

Letla  a'Serenissimi  Gollegi  la  présente  relalione  et  discorsa 
la  pratica,  è  stalo  deliberato  in  tutto  e  come  per  tutlo,  come 
ia  essa  ;  per  prefati  Serenissimi  Gollegi  ad  calcules. 
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Novi  ordini  circa  H  Commissariati  quali  prescrivono  le  forme 
con  quali  si  deve  contenere  neWelettiane  decommissarij, 
corne  d'altri,  e  delConorarj  e  paghette. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Iliustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Ârrivaleci  le  notitie  délia  moltiplicità  de'  ricorsi  slati  fatti 

inanzi  rillustrissimi  nostri  Collegi  e  Gommissarij  SiDdicatori 

iu  ordine  a'  commissariati,  e  det  disordine  seguito  in  pregiu- 

dicio  de'  popolrdi  non  essere  slati  regolati  a  tenore  deli'ordini 

fissati  nella  maleria  e  massime  di  quei  che  con  piena  discus- 

sione  stabilimmo  a'  11  marzo  1711,  ci  banno  stimulati  ad 

applicare  con  tutto  Tanimo  al  riparo  di  abuso  cosi  pemidoso 

e  che  tende  alla  destruzione  de!  Regno.  Fatla  donqae  con 

mezzo  di  particolar  deputatione  matura  riflessione  al  tutto, 

previa  confirmatione  e  rinovatione  de'  referiti  ordini  nostri 

registrati  non  men  a  colesto  Libro  Rosso  che  neiristruttiooe 

del  Governo,  ben  conscij  essere  superfluo  nel  vostro,  non  ci 

è  sovenuto  modo  migliore  che  quello  d'incaricare  il  vostro 

zelo  e  de'  vostri  successori  pro  tempore  di  andar  ben  assicu- 

raio  e  circonspetto  a  deliberare  commissariati»  se  non   per 

delitti  e  casi  di  conseguenza  et  urgentissimi,  e  tali  di  non 

potersene  dispensare,  facendovi  in  tal  caso  voi  e  loro  star  a 

cuore  e  présente  l'essecutione  dcU'ordini  enunciati  sopra,  con 

spedire  uno  de'  Magnifici  Vicarij,  il  Gancelliere  o  Sotto^Gao- 

celliere,  o  altro  nostro  ben  pratico  di  formare  li  processif  sti- 

muIandoH  a  spedirsi  ben  presto  dal  commissariato  per  minor 

spesa  et  aggravio  de'  sudditi,  facendovi  al  ritorno  presentare 

gli  alli  tutti  del  commissariato,  dal  quale  debba  apparire  la 

quanti  ta  délia  spesa,  da  chi  specialmente  siasi  esatta,  per 

quanto  tempo,  la  raggione  per  cui  si  ë  fatta  detta  scossione, 

da  quelti  resteranno  nolali  nei  delti  atli  con  obbligo  al  Gom* 
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missario  di  ricavare  prima  di  parlirsi  dal  luogo  del  commis- 
sariato,  sotlo  i  medesimi  alti  un  altestato  c  fede  giunta  dal 
Podestà  e  PP.  del  Gomune  ;  che  ollre  la  somma  notata  ne' 
medesimi  atti,  colla  dislialione  e  specificatione  ancora  se  ia 
danari  contanli  o  ia  mobili  o  altro  lobbe,  cioë  bestiami, 
grano,  orzo,  sementi,  vino  o  altro,  non  sia  esalta  verun'altra 
partita  ne  causala  altra  spesa  per  doverli  subito  al  ritorno  in 
cotesta  citlà  presenlare,  e  riconosciuli  da  voi  e  da'voslri  suc- 
cessoriy  dobbiale  voi  e  loro  farvi  solto  i  medesimi  atti,  per 
pubblico  rogilo,  dichiaratione  che  occorrerà  farsi,  cioë  se 
siano  state  regolale  le  cose  et  esaltioni  a  tenore  [delli  riferiti 
ordini,  e  di  quello  vi  ordiniamo  in  appresso  per  una  pifi 
chiara  intelligenza,  con  incarico  premuroso  ancora  di  farne 
pervenire  subito  voi  e  loio  copia  aulentica  al  Magistrato  no* 
stro,  coirespressione  délie  quantilà  e  circostanze  del  delitto, 
i  motivi  avuti  di  spedire  il  commissariato»  chi  sarà  stato  spe- 
dito,  con  quai  attuaro,  é  quanto  accompagnamento  di  gente, 
e  quanto  tempo  sarà  durato,  affmchè  possa  il  Magistrato  no- 
stro  con  tali  lumi  segnare,  a  risposta,  quello  l'occorrerà  in- 
tomOy  si  alla  deliberatione  che  alla  spesa,  et  ogn'altra  cosa, 
circa  i  detli  commissariati. 

Âbbiamo  inoltre  stabilito  e  dichiarato  che  rispetto  al  Ma- 
gnifico  Vicario  non  possa  eccedere  il  suo  onorario,  compreso 
ogni  cosa,  scutidue  argento  il  giorno  ;  et  accadendo  per  motivo 
d'urgenza  straordinaria  et  indispensabile,  di  mandare  in  luogo 
del  Magnifico  Vicario  altro  soggetlo  pratico,  idoneo  e  capace 
a  regerê  il  commissariato,  in  tal  caso  Tonorario  s'inlenda 
ristretlo  ad  un  scuto  argento  il  giorno,  restando  perô  sem- 
pre  dei  predetti  Ordini  esclusi  i  stipendiât!.  Ândando  perso- 
ualmente  il  Gancelliere  di  Bastia  in  commissariato,  che  non 
possa  il  suo  onorario  eccedere  un  scuto  argento  il  giorno,  e 
restando  destinato  il  Sotto-Cance.lliere  di  Bastia  o  altro  notaro 
provetto  e  conscio  di  formare  processi,  mezzo  scuto  d'argento 
il  giorno,  dovendosi  perô  sempre  intendere  in  sudette  rispet- 


tive  assegnationi,  comprese  qualsisiano  allre  spese  di  servi- 
tori,  vitto,  alIoggiOy  cavalcature  et  ogn'altra  cosa»  niuna  es- 
clusa  ;  e  quanto  a  soldali  e  famegii  di  scorla,  non  si  debba 
assegnarle  solamenle  la  solita  e  discreta   paghetla  di  soldi 
dieci  il  giorno  per  ciascheduno,  compreso  vitto,  alloggio  et 
ogn'allra  cosa,  et  accadendo  forzata  congiontura  di  spedîre 
commissariati  con  braccio  forte  di  giustitia  di  più  rami  e  qua- 
lità  di  soldatiy  non  vi  possa  essere  deputato  solo  an  capo  Ira 
tutti  i  rami,  e  rispetti  a  famegii,  essendovi  o  non  il  bargello  di 
campagna  o  di  terra,  vi  s'intenda  solo  un  capo  fra  lutto  il  nu- 
méro de'  birri,  a  quali  due  capi,  uno  cioè  de'  soldali  e  Taltro 
de'  birri,  solamente  debba  assegnarsele  soldi  venti  di  paghetla 
per  ciascuno  per  ogni  fgiorno,  compreso  alloggio  e  vilto  ;  e 
quando  i'Illustrissimo  General  Governalore  pro  tempore  sli- 
masse  bene  di  mandare  ollre  il  Magnifico  Yicario,  un  direl- 
tore  0  regolatore  délia  giustitia,  con  ordine  preciso  di  pro- 
seguire  H  rei  e  catturarli,  non  possa  eccedere  il  suo  onorario 
lire  cinque  al  giorno,  compreso  vilto,  alloggio,  servitore,  ca- 
valcatura,  et  ogni  altra  cosa  niuna  esclusa;  havendo  anche 
noi  dichiarato  che  passando  tutto  o  parte  délia  comitiva  del 
commissariato  nell'istesso  giorno  da  un  luogo  aU'altro,  le 
mercedi  dette  di  sopra  respettivamente  siano  dovute  sole  per 
un  luogo,  0  alla  rata,  cioè  la  meta  per  ogni  luogo  in  oui  si 
trasferissero,  e  similmente  proibito  a  Commissarij  regolatori 
délia  giustitia,  Commissarij  e  gente,  soldali  e  famegii  e  loro 
capi  delli  di  sopra,  prendere  verun'altra  recognitione  di  ca- 
selina,  caposoldo,  o  ad  allro  qualsisia  titolo,  pretesto  o'colore, 
e  facendosi  aU'incontro  i  commissariati  in  giurisdizione,  tanto 
di  rispetto  alla  Baslia,  come  di  al  tri  luoghi  del  Regno,   de- 
pulalione  de'  Magnifici  Giusdicenti  e  ministri  subalterni,  non 
si  possa  eccedere  quello  si  è  delto  sopra,  anzi   in  tal  caso 
abbiamo  tassato  et  ordinato  che  rispetto  aU'Illustre  Gommis- 
sario  d'Âjaccio,  non  possa  eccedere  l'onorario  sculi  due  ar- 
genlo,  el  airiUustri  Commissarij  di  Calvi  e  Bonifacio,  «n  scuto 
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e  mezzo  argenlo^  et  a'  Magnifici  Giasdicenti  o  sia  Luogole- 
nenli  ub  sculo  argenlo,  compredo  in  dette  tasse  ogni  altra 
cosa,  corne  di  vitto,  alloggio,  cavalcalura,  servitore,  caseline, 
caposoido  e  tutt'altro,  con  facoltà  perô  al  Magtstrato  nostro 
0  airillustrissimo  General  Governatore  di  sminuire  detta 
mercede,  avuto  riguardo  alla  distanza  del  luogo  e  incomodo 
da  subbire,  sotto  pena  altrimente  délia  restitutione  e  di  sin- 
dicalo,  dovendo  perô  questo  anco  intendere  per  il  Cancelliere, 
bargello,  soldati  e  famegli  che  saranno  mandati  di  scorta  e  per 
essi  e  con  loro  resti  anche  obligato  il  Commissario  ;  restando 
proibito  espressamente  il  poter  da  altri  chi  siauo  che  andas- 
sero  di  compagnia  del  Commissario,  pretendere  cosa  alcuna. 

E  finalmento  habbiamo  nel  resto  confermato  la  prohibi- 
tione  fattasi  a  28'  marzo  1707  su  i  racordi  deirillustrissimo 
General  Governatore  di  quel  tempo,  per  cui  non  puô  Tarsi  la 
pîgnoratione,  manpresa  de'  buoi  da  coppia  o  aratro  solo  nel 
caso  fossero  effettivamente,  e  con  prova  fondata,  de'  proprij 
rei  0  reo  che  dessero  caosa  al  commissariatOi  et  in  questo 
caso  da  non  potersi  mai  ne  subastare  ne  vendere  per  macello, 
ma  anzi  se  ne  debba  fare  la  vendita  in  Bastia  plus  offerentiy 
a  giudicio  deirillustrissimo  General  Governatore  pro  tempore, 
in  quai  caso  possano  i  parenti  del  reo  o  rei  redimere  detti 
buoi  da  coppia  o  aratro,  per  valersene  all'uso  délia  coltiva- 
tione,  salvo  nel  resto  la  dispositione  dell'ordini  precedenti 
nella  materia. 

Yi  facciamo  presenti  le  nostre  premurose  delermiûalioni 
perché  le  pouiate  voi  e  vostri  successori  in  esecutione  in  tulle 
le  loro  parti  ;  darete  pertanto  gli  ordini  opportuni  che  siano 
registrale  in  cotesto  Libro  Rosso,  servendovi  aver  anco 
ordinato  se  ne  trascriva  la  sostanza  neiristruttione  di  cotesto 
Governo  perché  ne  possano  essere  presenti  a'  vostri  succes- 
sori ;  e  dai  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  18  luglio  1714. 

Gaetano. 
Albssandro  Saluzzo« 
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Lettera  e  capiloli  deWEccellentissimo  Magistrato  di  Corsica 
per  li  tre  Canservatorij  di  questa  città^  che  si  regiitrim  a 
Libro  Rosso  in  essecutione  di  décréta  di  S.  E.  del  Governo 
di  oggi. 

Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Âpplicati  anco  col  mezzo  deirillustrissimo  noslro  depu- 
tato  alla  fissalione  de'  capiloli  per  la  buona  direttione  e 
regoiamento  neiraffari  di  colesti  Ire  monasteri  o  sia  con- 
servatorij,  ed  esaminato  quaato  ci  significasle  in  voslra 
de'  13  luglio  scorso  ; 

Habbiamo  per  ora  approvati  quei  che  vi  uniamo  e  delibe- 
ralo  che  si  osservino  omninamente  fino  a  nuovo  ordine.  Da- 
rele  pertanlo  gli  ordini  opporluni  di  conformité,  e  perché 
siano  i  medesimi  capiloli  registrati  in  cotesto  Libro  Rosso,  e 
perche  ne  siano  fatte  Ire  copie,  per  fare  consignare  ad  ognuno 
de'  monasteri  o  sia  conservatorij  una  con  incarico  respetli- 
vamente  che  debbano  inviolabilmente  osservarli,  ad  efTetto 
possino  godere  il  frutto  .e  beneficio  délie  vostre  e  noslre  appli- 
cationi.  Attendiamo  l'aviso  che  vi  sian  pervenuti  ;  menlre  dal 
Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  22  .  .  .  .  1712. 

Francesco. 
Râffâele  da'Signori  di  Passano. 


C4apitoli  indirizzati  ail*  augumento^  buona  direttione  e  mante-- 
nimenlo  dei  Conservatorij  delta  città  di  Bastia. 

Primo.  — Che  il  danaro  che  si  ricaverà  dalla  nuovaimpo- 
sitione  fatta  sopra  del  coire,  che  si  marcanleranno  in  quella 
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città  alla  forma  della  comprovalioDe  già  stata  (atta  da'  Sere- 
nissimi  GoUegi,  e  che  sarà  destinato  ad  oga'uno  dei  detti 
monasleri,  corne  anche  tulle  quelle  partile  e  somme  che  si 
riceveranno  et  entreranno  da  tutte  le  allre  rendite  spettanli 
e  proprie  di  delti  mooasleri,  si  debbano  porre  in  una  rispet- 
tiva  cassa  da  stare  una  nella  caméra  della  R.  Superiora,  e 
Taltra  presso  d'uno  de'  Protettori  di  delti  monasteri,  di  ma- 
niera che  Yolendosi  scasciare  qualsisia  somma  e  per  qualsisia 
bisogno,  debba  intervenirvî  non  solo  la  R.  Superiora  et  il 
Proletlore  sudetlo,  ma  anche  degli  allri  ire  Protellori  eli- 
gendiy  chi  sarà  stato  deputato  alla  scrittura,  quale  dovrà 
porlare  al  manuale  di  delto  Gonservatorio,  o  sia  monastero, 
il  conlo  della  somma  e  somme  del  danaro  che  si  sarà  sca- 
sciato. 

Secundo.  —  Ghe  dal  Magoifico  Magistrato  pro  tempare  si 
elegano  a  voti  ire  de'migliori  cilladini  per  ogn'uno  de'delli  Ire 
monasleri  o  sia  Gonservalorj,  compreso  il  Magnifico  Ânziauo^ 
decano  pro  tempore,  che  dovrà  essere  sempre  il  Superiore  o 
sia  Priore  d'ogn'uno  dei  delti  Gonservatorj,  o  sia  monasleri, 
quali  dovranno  essere  approvali  dairillustrissimo General  Go- 
vernatore  pro  temporCj  e  dovranno  aver  cura  de  medesimiGon- 
servatorj  o  sia  monasleri  si  nell'economico  e  provedimento  di 
essi,  come  anche  nel  buon  regolamento  e  direzione  in  qual- 
sivoglia  cosa,  niuna  esclusa,  purchè  il  tutto  venga  approvalo 
e  lodato  dairilluslrissimo  General  Governatore. 

Terzo.  —  Ghe  falla  detla  elezione  de'  Protettori,  chi  sarà 
stato  elelto  debba  accetlare  senza  che  possi  eisere  scusalo,  solo 
col  pagamento  di  lire  cento  per  ogn'uno  di  quelli  che  ricusas^ 
sero,  applicale  a  beneficio  di  quel  Gonservalorio,  o  sia  mo- 
nastero,  di  quale  fosse  stato  elelto,  quali  elelti  dovranno  giu- 
rare  dinanti  il  detto  Magoifico  Magistrale  di  esercitare  delta 
carica  bene  e  fedelmenle,  e  con  tutla  la  reallà  e  sincerilà  do- 
vuta,  remosso  ogni  fine  secondario,  et  avuto  solo  riguardo  a 
Dio  et  al  vantaggio  dei  loro  rispeltivo  Gonservatorio,  o  sia 
monastero,  di  cui  saranno  stali  elelti  Protettori. 
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Quarto.  —  Che  per  l'avenire  non  passa  qualsisia  persooa  di 
quaiuoque  stato,  grado  e  conditioae  si  sia  accostarsi  a  delli 
monasterîy  o  sia  Gooservatorij,  ne  trattare  colle  oneste  figlie 
in  essi  ridotte,  ecceltuati  ii  pareoti  délie  medesimc  d'afQnità 
e  sanguinilà  fin  in  terzo  grado  inclusive,  li  Prolettori  de'me- 
desimi  monasteri  o  sia  Conservalorij,  il  confessore  ordiuario, 
il  prête  per  gli  esercitij  spiriluali,  medico  e  cbirurgo  e 
non  allri,  senza  l'espressa  licenza  deirilluslrissimo  General 
Governatore  pro  tunporei  o  del  Prptettore  che  sarà  di  mese, 
e  ci6  solto  quelle  pêne  che  slimerà  più  opportune  e  proprie 
il  prefato  lUustrissimo  Governatore,  cosi  corporali  corne  pe- 
cuniarie,  intesa  Tistanza  de'  Prolettori  ;  e  perché  a  detli  Con- 
servalorij  o  sia  monasteri  sogliono  concorrere  continuamente 
persone  per  far  compra  di  robbe  che  si  maniiatturano  nei 
medesimi,  il  che  ridonda  in  soUievo  e  vantaggio  dell'istessi, 
cosl  sia  in  facoltà  deiriUustrissimo  General  Governatore,  non 
solo  di  dar  le  licenze  regolale  con  la  moderazione  che  sli- 
merà convenire,  colla  mira,  et  avuto  riguardo  sempre  di  non 
slai^are  la  libertàcon  pregiudicio  del  ....  dei  Gonservatorij 
0  sia  monasteri,  da  durare  il  présente  capitolo  corne  gli  altri 
fino  a  nuove  proviggioni  deirÉccellentissimo  Magistrale. 

Quinlo.  —  Che  le  figlie  non  possino  uscire  di  Conservatorio 
0  sia  Monastère  per  qualsivoglia  caso,  senza  l'espressa  licenza 
deirEccellentissimo  General  Governatore,  e  di  tutti  e  tre  Ii 
Protettori,  a  risalva  deirOrsoline  a'  quali  sia  lecilo  andare 
alla  Ghiesa  de'  MM«  RR.  Uesuiti  come  di  présente  praticano 
andarvi. 

Sesto.  —  Che  il  danaro  che  si  sarà  scasciato,  si  debba  con- 
segnare  alla  spenditrice  che  sarà  eletta  dalla  R.  Superiora  col- 
l'assenso  di  sei  altre  figlie  pi£i  decane,  alla  presenza  de'  Pro- 
tettori, et  a  voti,  et  essa  spenditrice  darsene  debito  a  libro 
che  dovrà  tenere  ad  effetto  di  dar  conto  a  detti  Protettori  in 
Gosa  e  come  ha  speso  il  danaro  la  delta  spenditrice  denlro  il 
tempo  consegnaloli  ;  dovrà  il  Protettore  scritturale  dargliene 
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debito,  e  rendimenlo  de'  conti,  dargliene  credito  al  manuale 
coirassistenza  degli  allrî  Protettori. 

Setlimo.  — Ghe  li  sindici  che  si  sogliono  eleggere  per  sindi- 
care  gli  ufficiali  della  Magnifjca  Commuoilà  debbano  anche 
sindicare  essi  eletti  Protettori  oel  modo  e  forma  colla  mede- 
sima  autorilà  che  hanno  di  sindicare  tutti  gli  altri  ufficiali 
di  essa  MagniGca  Communilà. 

Ottavù.  —  Che  tutte  quelle  figlie  che  per  Tavenire  saranno 
accettale  e  dovranno  enlrare  in  alcuno  de'Conservalorij  o  sia 
monasteri,  si  debba  per  loro  dote  assegnare  tanti  effetti  stabili 
0  censi,  a  risalva  di  vigne,  che  rendano  lire  cento  dodeci  an- 
nue,  a  giudicio  de'  periti,  quali  debbano  famé  la  loro  di- 
chiaratione  in  scritto,  con  giuramento,  dovendo  poi  in 
questo  caso  restare  a  carico  del  Gonservatorio  tutte  le  spese 
che  sogliono  occorrere  per  l'accomodamento  di  detli  effetli, 
corne  pui-e  a  peso  delFistesso  monastero  la  cura  di  tenere 
appiggionate  quelle  case,  stanze  e  bolleghe  che  fossero  state 
assegnate  ;  e  rispetto  a  capitoli  di  censi,  in  caso  che  li  debi* 
tori  priocipali  o  altri  che  \i  avessero  interesse  per  esimersi 
dal  peso  di  esso  capitale  di  censo,  volessero  estinguerlo,  si 
dovrà  il  danaro  di  delto  capitale  deporre  nella  cassa  che  deve 
tenersi  colle  due  chiavi  diverse  nella  caméra  della  Superiora, 
una  de'  quali  dovrà  sempre  stare  appresso  di  uno  de'  Protet- 
tori, e  che  II  dolanti,  ad  effetlo  che  possino  essere  sempre  te- 
nuli  all'evizzione,  debbano  intervenire  e  dar  il  consenso  es- 
presse  a  delto  seconde  impiego;  ed  il  tutto,  compresa  la  detla 
estiraalione,  si  debba  regolare  coU'approvatione  deH'Illustris- 
simo  General  Governatore,  senza  la  quale,  non  abbia  luogo 
alcuna  o|)eratione  da  farsi  in  vigore  del  présente  capitolo. 

Nano.  —  Ghe  fatta  detta  assegnatione  de' béni  stabili  e  frut- 
tiferi  calcolali  a  raggione  di  lire  qualtro  per  cento  solamente, 
et  in  conseguenza  capaci  deU'annuo  reddito  netto  di  lire  IIS, 
si  debba  col  mezzo  di  proclama  c  grida,  pubblicare  non  solo 
l'assegnatione  in  tre  giorni  festivi  inter  miêsarum  solemnia^ 
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ma  anco  afQggersi  delta  grida  e  proclama  nella  piazza  délie 
chiese  respettivamenle  in  luogo  visibile  da  ogn*uno^  e  tanto 
rispelto  aile  figlie  di  Bastia,  se  nella  parocchia  di  Santa 
Maria,  corne  in  quella  di  S.  Gio.  Ballista,  e  nelle  parocchie 
respettivamenle,  in  cni  sono  posti  i  béni.  Quanto  aile  altre 
fuori  di  Bastia,  nelle  parocchie  de'loro  respettivamenle 
luoghi  e  pievi  contermine,  per  non  precludere  la  strada  a 
creditori  et  a  chi  si  sia  altro  di  esperimentare  il  suo  juê  nei 
béni  assegnati,  e  cosi  di  opponere  e  conlradîre  aile  dette 
assegnationi  di  mesi  tre,  rispelto  a  quelli  fossero  faori  del 
Regno,  et  assenti  a  poter  Tare  le  loro  opposition!  e  giustifi- 
care  le  loro  ipoteche  e  credili  inanzi  rillustrissimo  General 
Governalore,  quale  possa,  se  cosi  apprenderà  convenire,  pro- 
rogare  detlo  termine  a  maggior  tempo. 

Decimo.  —  Ghe  la  dote  délie  figlie  da  inlrodursi  in  ciascon 
de'  Gonservatorij  p  monasleri  in  contaoti,  non  possa  essere 
minore  di  lire  2,000,  quali  si  doveranno  poi  impiegare  in  censi 
0  altro  impiego,  ad  effetto  clie  renda  e  frutti  e  maggior  van- 
taggio  del  monaslero,  o  sia  Gonservalorio,  da  farne  perô 
detto  impiego  da'  Protettori  coirapprovatione  sempre  delril- 
lustrissimo  General  Governalore  pro  tempore^  coirintervenlo 
del  dotante,  senza  perô  che  esso,  in  queslo  caso,  resli  teauto 
ad  alcuna  evizzione,  ma  per  il  solo  fine  d'invigilare  a  che 
resli  cautamente  et  in  persona  sicura  sopra  buoni  e  sicuri 
effelli,  per  vantaggio  anche  délia  figlia,  per  tutti  quei  casi 
che  potessero  occorrere,  e  sino  a  che  slarà  a  farsi  Timpiego, 
deblia  il  detto  contante  porsi  nella  sudella  cassa. 

Undecimo.  —  Ghe  il  dotante  in  béni  stabili  o  censi,  possa  si 
esso  come  li  suoi  eredi,  redimere  quelli  efTetti,  che  fossero 
slati  assegnati  per  delta  dote,  col  pagamenlo  effettivo  di  lire 
mille  in  danari  contanti,  quali  perù  si  dovranno  subito  im- 
piegare in  tulto,  come  sopra. 

Duodecimo.  —  Che  le  figlie  dotale  benchè  entrate  nel  Gon- 
servatorio  o  monaslero,  e  veslite  aU'abito  del  medesimo,  pos- 
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saDO  fare  e  disporre  per  ullima  voila  e  nella  loro  morle  delta 
meta  di  delta  dote,  cosi  a  favore  del  Gonservatorio  e  loro 
aoîme,  corne  de'  loro  parenti  Jotanli  o  più  prossimi  di  esse» 
e  [se]  morissero  intestate,  in  questo  caso  la  dote  ritorni  al  do- 
tante 0  suoi  eredi  o  più  prossimi  parenti  per  meta  solamente, 
mentre  Taltra  melà  imraediatamente  ne  stia  presso  Tabito 
del  Gonservatorio,  dovrà  reslare  propria  del  Gonservatorio 
medesimo  o  monastero,  qnando  perô  non  n'esca  legittima- 
mente  e  con  la  dovula  licenza. 

Tredecimo.  —  Ghe  oitre  la  sudetta  assegnatione  de'  béni  o 
censi,  per  Timporiare  delFannuo  redito  di  lire  cento  dodeci 
nette,  come  si  è  detto  sopra,  o  del  pagamento  in  contanti 
délia  detta  dote,  se  li  debba  dal  dotante  dare  prima  che 
prenda  Tabito  le  solite  robbe  e  mobili,  con  più  lire  cento  di 
contanti  di  regalo  al  Gonservatorio  o  monastero. 

Quarlodedmo.  —  Che  non  si  possino  acceltare  ne  intro- 
durre  nei  tre  Conservatorij  o  sia  monasteri  figlie  a  scolto  per 
doversi  poi  vestire  colFabito  che  prima  non  vengano  accetlate 
capitolarmente  et  a  voti  di  lutte  le  fjglie  già  vestite,  c  s'in- 
tendano  accetlate  con  li  due  terzi  de'  voti  favorevoli. 

Quindecimo.  —  Che  non  possa  uscire,  saifo  quanto sopra,  dal 
Gonservatorio  o  monastero,  alcuna  figlia  vestita  senza  espressa 
licenza  deirillustrissimo  General  Governatore  pro  lempore^ 
délia  Superiora  e  de'Protettori,  esaminatone  prima  il  motivo, 
e  uscendo  con  taie  requisito,  habbia  immediatamente  la  res- 
titulione  délia  dote,  pagati  perô  con  li  frutti  di  essa  dote  l'a- 
limenti  a  raggione  di  lire  cento  quindcci,  scotlo  ordinario, 
alla  rata  che  fosse  stata  nel  monastero  ;  e  nel  caso  che  uscisse 
dal  Gonservatorio  senza  licenza  per  discrepanze  o  disapori  che 
sogliono  essere  fertili  nelle  persone  ritirate  in  ridotlo,  e  l'us- 
cita  fosse  repentina,  non  per  motivo  dannabile  o  per  altra 
caosa  inescusabile,  resti  in  questo  caso  in  arbitrio  deirillu- 
strissimo General  Governatore  pro  tempore^  de'  Prolettori  e 
figiie  vestite  capitolarmente  il  riamettere  quella  o  quelle  fos- 
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sero  uscite,  anco  senza  licenza,  esaminalane  prima  la  caosa, 
presesî  le  dovule  informazionî  et  avutovi  le  opportune  coo- 
siderazioni. 


Che  tutte  le  cure  debbano  conferirsi  per  atlendenza 
neWuUimi  cinque  mesi  (Fogni  biennio. 


Serenissimi  Signori, 

Pér  legge  falla  da'  Gonsegli  l'anno  i701  per  'dieci  anni, 
indi  reiteratanel  1711  per  allro  decennio,  resta  già  stabililo 
che  non  possioo  ne  debbano  deliberare  l'attendenze,  ne  con- 
ferire  le  cure  et  uflficij  beneficiali  sia  di  qualsisia  qualità, 
casi  ordinarij,  corne  slraordinarij,  quanto  dal  Serenissimo 
Senalo,  quanto  da'  Serenissimi  Collegi,  dairËccellentissimo 
Gollegio  del  Minor  Conseglio,  e  da  ambi  i  Gonsegli  e  qualsi- 
voglia  Magislrato  della  Repubblica  Serenissima,  compresi 
quelli  e  quelle  solite  conferirsi  dairospedali  et  ogni  opéra  pia, 
e  cosi  d'ogni  minislro  di  qualsisia  qualità»  compresi  ancbe 
Portieri  Treghietta  et  altresi  inclusevi  le  segretarie,  se  non 
entro  li  tre  uitimi  mesi  del  fine  deirufficio  o  cura  medesima, 
affinchè  sia  tempo  in  detlo  trimestre  all'attendenze  e  colla- 
lioni  deli'istesse  cure,  et  habbiano  luogo  tutti  gli  aspiraoti 
di  poter  concorrere  e  Tare  le  loro  parti,  e  più  di  tutto  pos- 
sano  gli  elettori  delli  ufficiali  e  minislri  aver  l'arbitrio  di 
scegliere  nel  raaggior  numéro  degli  aspiranti  i  più  capaci  et 
idonei  con  essere  stato  in  detta  legge  del  1711  dichiarato  che 
rispelto  a' Giusdicenti  del  dominio  di  Terraferma,  e  loro 
ufficiali  e  ministri,  li  quali  devono  cominciare  l'esercitio 
della  loro  carica  al  principio  di  maggio  d'ogni  anno,  possa 
anticiparsene  l'elettione  per  un  rocse,  oltre  il  detto  termine, 
e  cosi  possa  cominciare  in  gennaro  d'ogni  anno»  conf'^'  \ 
fu  deliberato  in  vigor  d'altra  legge  de'  12  gennaro  17^ 


j 
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Ma  sicome  non  vi  restano  comprese  le  cure  et  ufficij  be- 
neCciali  del  Regno  di  Gorsica  et  Isola  di  Gaprara,  e  perche 
nto  se  n'è  fatta  in  delta  legge  espressa  meotione,  perché  in 
effetti  ogni  biennio  prima  e  dopo  di  dctta  legge  si  son  sempre 
cominciate  a  conferire  al  principio  di  novembre,  che  vale  a 
dire  cinque  mesi  prima  del  fine  di  esse,  venendo  per  lo  più 
ad  essere  lutte  conferte  avanti  la  melà  di  décembre,  a  risalva 
délia  carica  primaria  deirillustrissimo  General  Oovemalore, 
di  oui  se  ne  fa  Telettione  subito  seguita  Testrattione  deU'urna 
del  Seminario,  cosi  ne  siegue  d'alcunc  di  minor  considera- 
tione,  ne  vengono  alla  giornata  supplicati  i  Serenissimi  Gol- 
legi  e  l'Illustre  Magistrato  con  maggiore  antecipalione  di 
tempo,  e  per  non  esservi  delta  legge,  vi  è  facilita  di  confe- 
rirle  senza  concorso,  onde  ne  restano  poi  privati  i  soggetli 
forsi  più  idonei  e  meritevoli  li  quali  si  affaccierebbero  all'at- 
tendenza,  se  a  tempo  congrue  fossero  queste  deliberale  ; 

Per  rispetto  dunque  di  questo  disordine,  in  cui  concorrono 
inlieramenle  i  molivi  e  riguardi  che  s'abbino  nella  riferita 
legge,  secondo  che  ha  fatto  esporre  a  loro  Signorie  Serenis- 
sime  detto  Illustrissimo  Magistrato,  son  le  medesime  venute 
in  sentimento  di  proponere  aU'uno  e  l'altro  Gonsiglio,  come 
ora  si  fa  aile  Signorie  voslre,  di  stabilire  che  d'ora  in  avanli, 
salve  l'elettioni  precedentemente  faite,  tanto  da  questi  Sere- 
nissimi Gollegi,  quanlo  da  detto  Illustre  Magistrato,  lutte  le 
cure  et  ufficij  del  detto  Regno  di  Gorsica  et  Isola  di  Gaprara 
sia  di  nomina,  sia  d'attendenza,  solile  conferirsi  dall'uno  e 
raltro  Gonsiglio  da'  Serenissimi  Gollegi,  e  minor  Gonsiglio 
da  lor  Signorie  Serenissime,  coirintervento  del  prefato  Illu- 
strissimo Magistrato,  e  dal  solo  Magistrale,  comprese  lepiazze 
de' capitani  comandanti  de' Presidij  et  allri  ufficiali  stipen- 
diai! et  aiutanti  e del  Torrione  di  S.  Fiorenzo,  de'  sol- 
dait dragoni,  de'  bombardieri,  e  délie  lorri,  la  raccolteria 
délie  taglie,  il  Sindicato  di  Baslia  e  délia  présente  citlà  et 
ogn'altra  cura,  non  si  possano  ne  debbano  conferire,  se  non 
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enlro  l'ultimi  cinque  mesi  d'ogni  biennio,  come   si  costuma 
délie  cariche  et  ufficij  priacipali,  da  doversi  tutta   le    piazze 
e  cure  mettere  alTattendenza,  affinchè  restino  a'dovuti  tem[# 
meglio  impiegali  detli  posti,  raeglio   riconosciute  le  virLiï  e 
graEiûcate  le  benemerenze  dell'aspiranti  ;  se  donque   ecc. 


A.  4712,  26  oltobre. 
Approvato  dal  minor  Gonsiglio. 


A.  29  detto. 
Approvato  dal  gran  Gonsiglio. 


Che  le  caose  o  siano  sentenze  faite  dal  Governalore^  non  pos- 
sano  li  sindicatorj  delegarle  pià  nelli  vicari}\  ma  bensi 
nel  miovo  Govematore. 


Serenissimi  Signori, 

Per  dispositione  del  Statuto  di  Corsica,  cap.  13,  vien  per- 
mes.^0  a  tutti  quelli  che  si  senteranno  gravati  dalle  sentenze 
diffinitive  fatte  dairillustrissirao  General  Govematore  o  dal 
suo  Mugnifico  Vicario,  poiersi  appellare  al  Sindioato,  o  aile 
Signorie  Serenissims,  e  per  altre  leggi  fatte  da  VV,  SS-  Sere- 
nissime  w'  21  gennaro  1573,  e  19  settembre  1612,  viene  ordi- 
iiato  elle  quando  dette  appellationi  civili  siano  interposle 
nanti  li  detti  Illustrissiini  Sindicatori,  sia  lecito  alli  stessi 
poterie  delegare  al  nuovo  vicario  délia  Bastia,  avuta  perd  la 
débita  consideratione,  se  saranno  cose  ardue,  o  mossi  da  de- 
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gni  rispetti,  quale  debba  terminarle  fra  il  termine  di   mesi 
tre.  Da  varij  incidenti  seguiti   ha  appreso   rEccellcnlissimo 
Magîstrato  di  Gorsica  che  la  delegatione  di  délia  caose  nel 
Magnifico  Vicario  possa  apportare  del  grave  pregiiidicio  alla 
giuslitia  et  essere  di  poco  decoro  alla  dignilà  de'  Governa- 
tori;  li  quali  faticandosi  per  qualche  lempo  in  sentire  le  rag- 
gioni  delle  parti  e  fuori  d'ogni  sospello  d'aderenza  in  alcuna 
délie  slesse,  fanno  la  loro  senlenza,  la  quale  poi  porlala  in 
grado  di  appello,   nanli  delto  Magnifico  Vicario,   viene  con 
lutta  franchezza  revocata,  e  moite  voile  anco  precipitosamente 
s'è  la  prima  o  seconda  [irislanza],  et  anco  dilalal.a  dalle  parti 
slesse  con  proroghe  per  piiï  governi  sino  a  lanto  che  Irovino 
Giudice  che  aderisca  al  genio,  cose  tulle  che  tengono  in  poca 
estimalione  la  dignilà  suprema  del  Governalore:  onde  il  Ma- 
gistrato  avendo  a  quanlo  sopra  fatlo  malura  consideratione, 
anco  per  mezzo  di  particolar  depulalione,  e  giudicata  degna 
di  qualche  riforma  la  delta  legge,  è  venuto  in   scnlimento  di 
porla  sotto  i  prudenlissimi  riflessidi  VV.  SS.  Serenissime  per 
raoverle  a  delibêrare  che  in  Tavenire  tulle  le  sentenze,  o  siano 
pronuncie  che  saranno  faite  dairilluslrissirai  Governalori,  e 
che  saranno  appellale  airilluslrissimi  Sindicalori,  o  che  non 
potranno  esser  terminale  dalli  medesimi,   possano  per   gli 
stessi  motivi  espressi  in  delta  legge  delegarle  nel  nuovo  Go- 
vernalore solamente,  quale  debba  terminarle  fra  i   lermini 
solili  e  non  sublegarle  a'  vicarij   ne  al  tri,   solameale  per  la 
costrultione  del  processo,    sino  alla  senlenza  esclusive,  dalle 
quali  poi  faite  dai  delti  Governalori  in  delta  seconda  inslanza, 
quando  non  siano  conformi  alla  prima,  possano  essere  appel- 
lale al  delto  Eccellentissimo  Magistralo,   nella  guisa  stessa 
che  vengono  appellale  quelle  faite  dal  delto  Vicario  Delegato 
da'  detli  Sindicatori,  con  derrogare  per  ciô  in  quesla  parte 
solamente  alla  delta  legge  et  ogn'allro  che  os  lasse  in  contra- 
''•0,  soltomeUendo  il  lullo  aile  più  accertale  determinalioni 
i  VV.  SS.  Serenissime,  aile  quali  fa  profondissima  reverenza. 
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Et  lia  cxponî  decretum  prefatis  Serenissîmis  CoUegiîs  per 
Exceltenlissimum  Magistralum  Corsicae  ad  calculos. 


A.  4714  a  12  giugno, 

LeUa  a'  Scrcnissîmi  Collegi,  discorsa  la  pratica, 
È  sUlo  pioposto  da  Sua  Serenilâ  di  commissionarc  il  Ma- 
gnificô  Segrctario  Ventura  a  riconoscere  se  competa  la  facolLà 
a'prefati  Serenissimi  Collegij  di  procédera  sopra  la  sudeLla 
rapprcscntatione,  o  pure  se  vi  abbisogrri  TapprovatioDe  dei 
Consigli  per  dovcr  in  appresso  riferire,  Per  prefaLa  Serenis- 
sima  Collegia,  ad  calcules. 


Anno  delto,  a  19  liiglio. 

Sentito  r^nanlo  lia  riferilo  il  detlo  Magnifico  Sogretario 
CommîssionaLo,  cioè  che  in  vigore  alla  legge  talta  dcl  1502, 
in  occasione  che  la  casa  di  S.  Giorgio  cedè  alla  Serenissima 
Repubbliea  le  Isole  di  Corsica  eCaprara,  furono  qucste  rice- 
vuLe  a  carico,  governo  e  reggiraento  délia  Repiibblica,  e  fu 
data  in  conseguenza  a' Serenissimi  Colkgi  ampia  c  libéra 
facoltk  di  farc  liUto  ciô  che  stimassero  utile  e  nccessario  per 
ressecutione  dcUe  cose  predetle; 

Che  col  fondamcnlodi  qucsta  facoltà  li  Serenissimi  Collegi 
anche  dopo  il  1570  hanno  fatlo  diverse  leggi  e  rifoime  con- 
cernenli  il  governo,  e  reggimcnlo  di  delto  Isole,  e  che  parti- 
colannente  il  Slatuto  a  cui  si  tratla  ora  di  derrogare  colla 
riforma,  dî  cui  nella  rappresentatione  dcl  detto  Illustre  Magi- 
strale, Tu  fatto  per  legge  de'  Serenissimi  Collegi  a'  21  gen- 
naro  157fl,  aM9  settembre  1612,  parère  per  ciô  che  li  me- 
desimî  possano  riforraarlo  ; 

E  per    fine   essersi   ultiraamente   da*  Serenissimi   Collegi 
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derrogato  alla  legge  che  li  banditi  di  galera  potessero 
impuneraente  offendersi,  ollre  altri  esempi  di  simile  natiira, 
che  il  Cancelliere  del  detto  illustre  Magistralo  ha  aiïermalo 
al  dello  Magnifîco  Segrelario  esser  seguili  in  diversi  tempi  ; 
Discorsa  etc.,  Proposto  di  deliberare  in  tutto  e  per  tutto 
seconde  la  rapresentatione  e  senlimcnto  del  prefato  Illustre 
Magistrale,  e  che  a'  lermini  del  medesirno  si  debba  osservare 
in  l'avenire,  derrogando  al  detto  Statuto  o  sia  legge  de'  21  gen- 
naro  4573,  e  49  setlembre  4612,  nella  parte  e  parti  sudette 
solamente,  ed  ogni  altra  cosa  che  estasse  in  contrarie,  lalis 
calculis,  prepositie  fuit  approbata  per  Serenissima  Gellegia, 
ad  calcules. 

Gaetano. 


Legge  contro  li  calunniatori. 


Si  rappresenli  a'  Serenissimi  Cellegi  che  rEccellentissirae 
Magistrale  di  Gersica  applicate  nel  miglior  mode  a  fermare 
grinconvenienti  e  la  meltiplicità  deiremicidij,  che  tendene 
alla  distruttiene  del  Règne,  ritrova  che  per  le  più  derivane 
dalla  frequenza  e  facilita  hanne  quei  paesani  in  macchinare 
e  prepencre  sotte  varij  naedi,  imposture  e  calunnie  contre 
de'  lero  avversarij,  quali,  benchè  dichiarati  colla  struttura 
del  precesse  innocenti,  censervane  il  livore  délia  vendetta, 
raassime  per  vedere  andare  impuni ti  i  slessi  calunniatori, 
essendo  quesli  seli  seggetti  per  la  dispesitiene  statu taria  di 
quel  Règne  nel  cap.  Quod  denuncians  et  accusans  caveatj  alla 
refatione  de'  danni  patiti  daH'accusato,  et  alla  pena  pecu- 
naria  di  lire  cinquecenlo,  applicata  al  Fisce,  seconde  l'allra 
dispesitiene  nel  cap.  De  accusanlibiis  vel  denunciantibus  dolo 
vel  per  calumntam. 


n 


—  750  — 

Âpprende  il  Magistralo  che  sarebbe  atto  délia  superiore 
providcnza,  quando  ellino  giudicassero  per  giuslo  freno  aldi- 
sordine  d'imponere  in  avenire  a'calunnialori  qualche  sorledi 
pena  anco  afflitiva  al  corpo,  corne  sarebbe  proprio  quella  di 
dare  basLante  facoltà  airillustrissimo  General  Governalore 
pro  tempore  di  punirli  eliandio  ex  informata  conscienlia,  e 
senza  alcuna  formalione  di  processo,  di  anni  Ire  fino  in  cin- 
que  di  galera,  e  coerenlemente  alla  bailia  già  conferlagli  di 
punire  con  délia  pena  sî  i  teslimonij  falsi,  corne  gl'incesluosi, 
rimetlersi  perô  aile  sempre  più  accerlate  délibération!  di  loro 
Signoiie  Serenissime,  a'  quali  etc. 

Sic  exponi  decrelum  praefalis  Serenissimis  Collcgiis  per 
Excellentissinnura  Magislralura  Gorsicae  ad  calculos,  omni- 
bus in  seslo  numéro  etc.,  bac  die  prima  Februarij  1715. 


A.  1715,  9  aprile. 

Letla  a'Serenissimi  Collegi,  discorsa  la  pratica  etc. 

Proposlo  da  S.  Serenilà  d'andare  in  sentimento  délia  su- 
delta  rappresentalione  delTIllustre  Magistralo  di  Gorsica  latis 
calculis  in  praefalis  Serenissimis  Gollcgiis,  nil  actura. 


Poco  dopo. 

Discor.sa  novamente  la  delta  pratica,  etc.,  Proposlo  di  dare 
airillustrissimo  General  Governalore  del  Regno  di  Gorsica  la 
facoltà  di  condannare  li  calunniatori,  de'  quali  nella  detla 
rapresenlatione,  da  tre  sino  in  anni  cinque  di  galera,  falto 
perô  prima  le  prove  e  processo  in  forma,  nelle  quali  pane 
possa  condannarli  ollre  le  altre  slalularie,  che  vi  sono  contro 
il  medesimi,  latis  calculis,  approbata  etc. 

GlO.  ViNCENZO. 
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Relatione  composta  dé  boatici  di  Balagna. 


Nella  recognitione  cheha  dovuto  fare  rillusirissimo  Signor 
Gian  Francesco  Groppallo  délie  istanze  faite  a  V.  E.  e  VV. 
SS.  Serenissime  dal  Speltabile  Marcello  Mancini,  orator  del 
Regno,  in  nome  non  men  délia  Goinmunilà  e  popolo  di  Zilia, 
ma  anche  le  pievi  di  delta  Provincia  pretendendosi  rispetli- 
vamente  gravate  per  l'annuo  riparto  délie  mine  667  di  grano 
che  vengono  caricate  loro  per  reffeltiva  consegna  nel  Presidio 
di  Calvi. 

S'è  falto  présente  Tesame  fallo  da  cui  ha  ritrallo  che  per 
antica  consuetudine  resta  tenuta  delta  Provincia  dell'una  e 
l'altra  Balagna  a  contribuire  ogn'anno  mine  667  grano  per 
serviggio  del  Presidio  di  Calvi,  desumendosene  il  fondamento 
da  una  letlera  che  resta  regislrata  nel  Libro  Rosso,  car.  150, 
de' 4  aprile,  per  cui  fu  imposto  il  carico,  tanlo  al  Sindico  di 
Baslia,  quanto  al  Magnifico  Luogotenenle  di  Balagna,  di  dare 
e  prima  dell'ordine  per  la  condottade'grani  rispeltivaraente, 
la  lista  del  reparlimenlo,  con  la  dovuta  dislinlione  de'  grani 
da  consegnarsi  per  la  provisione  di  Calvi  e  S.  Fiorenzo,  pa- 
rendo,  per  quanto  si  ricava  da  letlera  scrilta  a'28  febraro  1689, 
airillustrissimo  General  Governatore,  che  Tirapositione  se- 
guisse  in  Tanno  4569  in  seguito,  che  se  ha  preso  lo  scritlu- 
rale  un  riparto  molto  anlico,  senza  essere  mai  stalo  conlra- 
detto  [da]  Nobili  Dodeci,  e  rapresentanli  di  dette  Provincie, 
vedendo  da  esso  distinlo  il  debilo  non  men  délie  pievi  che 
compongono  detta  Provincia,  che  délie  Communità  rispettive, 
ascendendo  la  somma  di  dello  reparle  aile  dette  mine  665^ 
le  quali  prima  si  denominavano  grano  de'  boatici,  perché  si 
ricavavano  da  chi  teneva  buovi  da  coppia,  essendosi  poi  cos- 
tumato  dividerli  a  fuoco  in  tutti  quelli  che  compongono  dette 
Communità. 
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Delto  grano  si  è  sempre  pagato  dairillustri  Gommissarij  di 
Calvi  e  Magnifici  Luogotenenti  di  Algajolaa  ragîone  di  lire  6 
la  mina,  oltre  danari  oUo  a  bacino;  rispetto  alla  Communità 
delFAIgajola  e  luogo  di  Lumio  solamenle  si  bonincano  di 
più  a  paesani  per  la  condotta  del  grano  in  detlo  prcsidio. 

Ma  perché  i  ))opoli  soggeltiadelta  contribulione  si  laaiea- 
lano  d'esser  gravali  nel  maggior  riparlo,  preleudendo  debba 
questo  solo  essere  di  mine  500,  avendo  riUuslrissimo  depu- 
lato  applicato  a  riconoscere  d'onde  prevenga  il  divario,  ritrova 
scritto  neir  islruttione  dell'  Illustre  Comraissario  di  Calvi  a 
car.  4Ç  clie  per  quanto  Timposilione  fosse  di  raine  667  an- 
nue,  sole  500  se  ne  introducevano  nel  Presidio,  quali  prima 
dell'anno  1681,  venivano  ripartite  a  soldali  al  prezzo  délia 
composta  cioè  di  lire  6  per  ogni  mina,  ma  esscndosi  invece 
determinata  la  fabrica  del  pan  di  ratione  per  dette  solda  Le- 
sche  fmo  a  tutto  roarzo  di  delto  aono  1681,  le  reslanti 
mine  167  erano  passate  in  regalîa  et  a  bénéficie  delIlUustri 
Gommissarij,  Magnifici  Luogotenenti,  Monizioneri,  Ufficialr, 
Stipendiari  e  Bomburdieri  di  Calvi  al  prezzo  délia  composta, 
quando  a'  17  novembre  1681,  sulla  rapresentatione  dell'Ec- 
cellentissimo  Magistrale,  reslô  per  deliberatione  de'  Screnis- 
simi  Collegi  rinovala  la  permissione  concedutagli  per  TinaDiL 
a  sudetti  Illustri  Gommissarij  e  Magnifici  Luogotenenli  et 
Ufficiali,  di  potcr  più  godere  del  beneficio  di  dette  grano  a 
prezzo  délie  lire  6,  e  deliberato  insieme,  che  dai  primo 
aprile  168*2  in  appresso,  dovesse  il  vantaggio  restare  a  pro 
délia  Caméra  Eccellentissima. 

In  adempimento  di  che  vedesi  neiristrultione  deiriUuslre 
Gommissario  a  car.  122,  inserilo  capitolo  in  cui  si  dicbiara 
che  il  grano  da  introitarsi  dal  Monilioniere,  quale  era  prima 
di  mine  500,  dovea  essere  in  appresso  di  mine  667  effetlive, 
come  restano  obligate  le  pievi  contribuire,  con  inciirico  di 
famé  fare  omninamente  l'esigenza  al  suo  Monilioniere,  quale 
dovesse  lenereun  libro  per  nolarsi  dislintamente  tut  te  le  conse- 
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gne,  e  presenlarlo  poiavanli  in  saldo  de'  suoi  conti,  che  non  si 
vede  praticatOy  servendo  poi  detto  grano  per  il  panedi  ralione  dei 
soldali  di  quel  Presidio  ;  che  perciô  dal  Cancelliere  e  monilio- 
niere  si  va  consegnando  aU'afOtluario  a  raggione  di  rubbi  11 
per  mina  ciô  che  è  paltuito  nel  contralto  col  Sindico,  do- 
vendo  ritirarsene  per  ogni  mina  ratione  122,  di  peso  ciascuna 
di  esse  oncie  28  caido  e  27  freddo  da  consegnarsi  quotidiana- 
menle  a*  soldati  del  Presidio  a'  quali  si  ritengono  a  Bonifacio 

per  ogni  ratione  su  le  mensuali  paghe,  e  quantunque 

le  Communità  siano  obbligate  in  solidum  per  detta  annuale 
consegna  di  grano,  tuttavia  ne  fanno  la  divisione  fra  esse  délia 
porlione  assegnata,  a  ragbne  di  fuoco  sopra  la  rata  délie 
mine  loro  spettante  coerentemente  al  distaglio  e  riparto  an- 
tico  seguitato  l'anno  1686. 

Ma  perché  non  si  vede  a  debito  di  alcuna  Tintiera  esigenza 
ed  introdutlione  di  dette  mine  667  granu,  essendo  rimaste 
per  ciô  indielro  le  Communità  di  somma  di  rilievo  nel  decorso 
di  molti  anniy  cosi  determineranno  V.  E.  et  VV.  SS.  Illustris- 
sime per  adeguato  riparo  al  disordine,  d'imporre  Tobbligo 
airillustre  Commissario  di  Gaivi  e  suo  monitioniero  pro  tem- 
pore  per  il  scosso  e  non  scosso  in  solidum^  e  di  doverne  per- 
ciô render  conto  col  beneficio  di  lire  100,  rispetto  al  Com- 
missario e  rispetto  al  monitioniere  di  lire  50,  ciô  che  restô 
approvato  da'  Serenissimi  Collegi  a'  10  novembre  1711,  e 
successivamente  trascritto  il  tenore  nelFistruttione  di  detti 
Illustre  Commissario  e  monitioniere,  convenendo  per  il  buon 
ordine  osservarsi  che  quando  per  il  passato  nel  saldo  dei 
conti  diuletto  Illustre  Commissario  di  Calvi  da  cbi  spetta, 
non  ne  sia  stato  domandato  l'osservanza  e  dedotta  in  Magi- 
strale avant i  il  soldo  de'  conti  e  rilasso  de'  luoghi  si  faccia 
con  tutta  l'altentione. 

Rispetto  dunque  a  provedersi  in  questa  pratica  non  solo 

alla  reintegralione  di  quelle  quantità  di  grano,  che  sono  ri- 

naste  indietro  dall'anno  1682  a  questa  parte  le  CommunitSi 
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respettivamente  obligate  per  rindennità  camerale,  ma  aneo 
a  quella  de'  popoli  che  si  dolgono  Torse  giustamente  per  il 
maggiore  o  minore  numéro  de'  fochi  sopra  quali  deve  cadere 
il  reparto: 

Ha  stimato  rilluslrissimo  deputato  di  soUoporre  allacom- 
provatione  di  V.  E.  e  VV.  SS.  Serenissime  il  suo  sentimento 
cioè  di  stabilire  che,  fattosi  dal  rationale  il  conto  disûnto 
di  tulle  le  taglie  e  mezze  taglie  appare  da  quaderoetti  essere 
stale  esalle  ed  introitale  dairillustre  Commissario  di  Gain 
del  biennio  précédente,  debba  indi  alla  rata  e  secondo  il  nu- 
méro de'  fuochi  fare  la  distribulione  délia  quota  délie  mine, 
speltanle  ad  ogu'una  délie  detl^  Communità  obligate  per 
presenlarla  al  Magistrato  affine  di  poterne  prociirare  la  coa- 
segna,  e  di  togliere  a'  popoli  il  molivo  di  ricorsi,  per  doversi 
cosi  pralicare  ogni  biennio  in  aveoire,  et  ordinare  la  publi- 
catione  in  dette  pievi  obligate,  perché  ogn'uno  sappia  IL  suo 
debito  e  darsene  anco  copia  all'Oralore. 

Quanto  al  debito  arretrato  di  sudette  Communità  respettive 
che  da  un  formate  del  Cancelliere  Granara,  ora  ascende  a 
mine  H99,  e  di  cui  se  ne  puô  accertare  col  confronLo  non 
solo  del  bilancio  presentato  dal  nolaro  Gio.  Rattista  Maggîoco, 
all'orchè  ritornô  di  monilioniere  di  Galvi,  e  molto  m^glio  da 
cartularij  délie  scritture,  e  fissaio  il  giusto  debito  regolarne 
il  iranquillo  in  tante  mine  annuali,  sino  aH'estinlione  io liera 
del  debito,  apprendendo  che  in  tal  forma  debba  la  Caméra 
Eccellentissima  restare  in  sicuro  dell'annua  esigenza  e  dal 
Iranquillo  del  detlo  debito,  col  beneficio  su  la  quantità  délie 
mine,  ciascuna  de'  quali  suole  produrre  il  beneficio  di  lire  8 
e  più. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Illustrissimo  nostro  General  Governalore, 
I  riclami  'arrivatici  in  diversi  tempi  da  qualch'  una  dell 
Communità  délia  Provincia  di  tialagna   obligate  alla  conlr 
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butione  délia  composta  annuale  de'  g^rani,  e  Tislanza  fatlaci 
coerenlemente  dairOratore  dei  Regno,  ci  hanno  dato  motivo 
di  applicare  seriamente  alla  fissatione  di  cerla  regola  e  me- 
todo  per  assicurarci  in  avenire  non  men  l'ioliera  conlribu- 
tione  e  consegna  délie  mine  667  annue  che  la  reintegralione 
delle  raie  rimase  indietro,  giacchè  si  rillusirissimo  nostro 
Commissario  di  Caivi  corne  il  monitioniere  pro  tempore  res- 
tano  obligati  in  virlù  delle  deliberationi  de'  GoUegi  noslri 
trascritte  nelle  loro  instrullioni  al  scosso  e  non  scosso. 

Udito  dunque  il  tenore  délia  relatione  deirillustrissimo 
noslro  deputalOy  habbiamo  delerminato  in  tutto  e  per  lutto, 
seconde  il  sentimento  délia  stessa  relatione,  di  cui  vi  uniamo 
copia,  percbè  siale  a  parle  d'ogni  cosa,  avendo  fissato  che  la 
delta  contributione  e  consegna  de'  grani  debba  regolarsi  alla 
rata  e  secondo  il  numéro  de'  fuocbi  delle  rispeltive  Gommu- 
ni  là  obligate,  e  che  resultano  da  quadernetli  per  biennio 
précédente  per  doversi  cosi  praticare  in  avenire  per  togliere 
in  queslo  modo  a'  popoli  il  motivo  di  ricorsi. 

Quanto  poi  al  debito  arretrato  che  appare  di  mine  4199, 
dovrà  eslinguersi  alla  rata  di  mine  30  l'anno  da  ripartirsi  su 
i  fuochi  e  mezzi  fuochi  delle  pievi  obligate  corne  sopra,  e  cosi 
si  avrà  da  praticare  per  quest'anno  e  biennio  venturo,  mentre 
gli  al  tri  governi  a  venire  se  ne  farà  ogni  biennio  dal  rationale 
il  riparto  della  rata  spetlante  ad  ogn'una  delle  Communità 
obligate  a  ragione  di  fuoco,  come  sopra.  Onde  per  queslo 
anno  e  biennio  del  venluro  1716  in  1718,  dovrà  ciascuna 
delle  Communità  obligate,  a  tenore  del  riparto  formato  da 
queslo  nostro  rationale,  di  cui  pure  vi  uniamo  copia,  conse- 
gnare  ogn'anno  per  ogni  fuoco  bacini  uno,  quatlro  quinli  e 
selle  dozene  di  altro  quinlo  di  bacino  e  cosi  la  meta  di  si- 
mile  parlita  per  ogni  mezzo  fuoco,  a  tenore  del  riferito  ri- 
parto presentatoci  dal  nostro  rationale.  ÂU'IUustre  Signer 
Commissario  di  Calvi  e  nostro  Luogotenente  di  Balagna  fa- 
3le  rispettivamente  pervenire  in  prima  occasione  le  qui  aile- 
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gâte  che  vî  Irasmeltiamo  a  sigillo  alzalo,  percha  \isione 
il  lenore,  fatlogli  abbassare  il  sigillo,  et  aggîontovi  queï 
migliori  racordi  e  stimoli  giontamente,  possiate  farle  spediie; 
e  dal  Signore  Iddio  etc. 

Genova,  li  15  luglio  1715. 

Gaetâno. 
Gio,  Francesco  Groppallo, 


Che  nelle  caose  gravi  di  omicidio  non  posm  riUusirissmo 
General  Govematore  far  decreti  non  procéda lur,  se  non 
comuUalo  coll'Eccellentissmo  Magistrato. 


Serenissimi  Signori, 

Arrivalo  racordo  nelbiglietto  del  Maggîor  Consiglio  diretto 
a  fermare  la  multiplicità  dell'omicidj  stali  commessî  nel 
Regao  di  Corsica  et  a  riflettere  se  vi  fosse  qualche  sorte  di 
rimedio  per  impedirli,  o  col  levar  da  mezzo  il  non  proœdatur 
0  pure  colla  prohibitione  délie  arrai,  ma  générale»  che  non 
si  possano  lare  arbitrij,  o  in  quelle  altre  lorme  che  mcglîo 
sovenissero,  coinandarono  VV.  SS.  Serenissime  con  loro  be- 
nigno  décrète  de'  19  luglio  caduto,  che  se  ne  trasmettesse 
copia  airEccellentissimo  Magistrato  di  Corsica,  perché  avuta 
consideratione  al  contenuto  in  detto  biglietlo,  ripieghi  la 
pratica  tanto  in  quel  che  concerne  i  decreti  di  non  procéda'^ 
iur^  corne  per  la  prohibitione  délie  arrai,  prenda  l'informa- 
tione  circa  la  sussistenza  délia  multiplicità  di  detti  omicidij 
c  ri  fera* 

Ossequendo  dunque  il  Magistrato  i  riveriti  ordini  di  VV. 
SS,  Serenissime,  fattosi  présente  col  mezzo  di  particolar  dé- 
puta tione  Fesame  avuto  individualmenle  alla  pratica  del  non 
procedatur  Tanno  1711,  ha  giiidicato  per  ora  di  maggio 
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urgenza  il  riferirle  che,  rilrovandosi  rUIustrissimi  Generali 
Governatori  pro  tempore  neirimmemorabile  possesso  di  for- 
mare  per  iDOlivi  ad  essi  bensi  visli,  le  caose  criminali  con  il 
gratioso  decreto  di  non  procedatur,  imponendo  o  noQ  a  rei 
il  peso  di  alcuna  contributione»  applicata  agli  usi  chestimano 
pîù  convenienti,  con  la  précédente  perô  permissione  del  Ma- 
gistrato  Eccellentissimo,  in  essecutione  degli  ordini  di  VV. 
SS.  Serenîssirae  dell'aano  1695,  registrali  neirislruttione  del 
Governo,  parerebbe  non  meno  contro  la  dignità  loro  che  con- 
tro  il  buon  governo,  il  privaroeli,  essendo  innegabile  che 
sommamente  conferisca  alla  conservatione  deli'una  e  dell'al- 
tro  Tampiez^a  deirautorità  ;  ma  si  corne  potrebbe  per  dis- 
gralia  de'  lempi  l'esercitio  di  essa  degenerare  in  abuso,  cosi 
per  toglierne  il  sospelto  e  l'occasiooe,  parerebbe  fosse  accer- 
tato  il  deliberarsi  da  VV.  SS.  Serenissime,  che  in  avenire 
non  si  possano  fare  decreti  gratiosi  di  non  procedatur^  nelle 
caose  criminali,  cioè  ne'  casi  d'omicidio,  se  non  consultato 
prima  l'Eccellentissimo  Magistrato,  a  oui  in  lai  caso  debbasi 
trasmellere  il  sommario  autentico  del  processo,  e  la  notitia 
de'  motivi  per  quali  sia  luogo  al  decreto  gratioso  di  non 
procedatuVj  e  non  permesso  e  laudato  dal  Magistrato  nel 
termine  di  due  mesi  successivi  délia  detla  notitia,  si  debba 
ne  più  ne  meno  procedere  nelta  caosa  e  punire  i  rei  nelle 
pêne  stabilité  dalle  leggi.  E  rispelto  agli  altri  delitti,  come 
di  spari,  ferile  et  altri,  non  si  possano  fare  i  delti  decreti 
gratiosi  di  non  procedatur^  se  non  précédente  la  pace  e 
remissione  délia  parte  ofTesa  per  atto  pubblico  e  colla  tras- 
criltione  alla  forma  degli  ordini  già  stabiliti  si  daH'llIustris- 
simo  General  Governatore  pro  tempore^  come  dal  Cancelliere 
^i  Bastia. 

Una  cosi  ampia  facoltà  che  esercitano  l'Illustrissimi  Go- 
vernatori non  meno  in  casi  predetti  che  in  molti  altri,  non 
trovandosi  fondata  ic  legge  alcuna  positiva  che  la  concéda, 
{  are  che  solo.possa  ricavarsi  dalla  patente  che  si  conse^na 
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a*  delti  lilustrissimi  Governatori  in  parole,  ivi  «  cou  araplii- 
sima  facoltà^  aulorilà  e  possanza  d'amminisLrar  giustizia,  di 
punire  e  castigare  i  delitti,  e  di  comandare  tuUo  ciô  che  sLi- 
merà  giovevole  ai  mantenimenlo,  quiele  e  Lranquillilà  del 
Regno,  e  corne  potessirao  fare  noi  siessi,  se  Tossimo  cola  pre- 
senti,  »  e  nella  loro  istruttione,  ove  li  consiglia  che  per 
schivare  oocasione  di  mandar  soldali  in  voUa,  el  assicme 
mandar  via  dal  Regno  minor  numéro  di  Gorsi  che  sia  po.^si- 
bile  debbano  andar  molto  circonspelti  in  lar  bandili  massime 
quando  i  delitti  non  sono  capitali,  servendosi  pii!i  clie  si  puo 
délie  condanne  pecuniare,  o  altre  condanne  proportionale  al 
delitlo.  Quindi  ha  creduto  il  Magistrato  degno  de'  savissimi 
riflessi  di  VV.  SS.  Illustrissime  le  predelle  espressioni  che 
portano  una  potestà  senca  limite,  quate  se  bene  ^  nccessa- 
ria  e  giustissima  in  moite  occorrenze,  non  .sarebbe  perô  per 
riuscire  meno  utile  al  pubblico  bene,  quando  perô  espres- 
samente  si  subordinasse  a  quei  regolamenti,  ctie  alla  gior- 
nata  fossero  giudicati  opportunf  dallo  slesso  EccellenLissimo 
Magistrale,  quale  riservandosi  a  rispondere  sopra  ciô  che  di 
più  si  contiene  in  detto  racordo  intorno  alla  prohibitione 
delParmi  e  sussistenza  del  numéro  deiromicidij..... 

Esaminata  la  pratica  più  pienamente  per  Tesito  intiero 
alla  Commissidne  avula  a  V.  E.  e  VV.  SS*  Serenissiine,  pro- 
fondamente  s'inchina. 

Et  iia  referri  decretum  Serenissimls  Collêgiis  per  ExcqU 
lentem  Magislratum  Gorsicae  ad  calculos. 

Hac  die  14  Seplembris  1714. 


1714,  26  novembre. 

Letta  a'  Serenissimi  Collegi  la  sopradetta  relationc,  dis- 
corsa  la  pratica,  ë  stalo  deliberalo  in  tutlo  e  per  tulLo  se- 
conde il  senso  délie  medesime  a  che  di  conformiLà  ^i  esegui- 


sca  in  lutte  le  sue  parti,  e  s'iaserisca  neiristruttioae  del 
venturo  Illustre  Governatore,  e  se  ne  dia  notitia  al  moderno, 
afBnchè  finora  venga  osservato. 


Novi  ordini  per  l'eletlione  de  NN.  Dodeci  con  la  formule  ins^ 
truzione  con  ad  si  deve  regolare  Felettione. 


Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illuslrîssirao  nostro  General  Governatore, 

Avendo  il  Magistrato  nostro  ripigliato  la  pratica  delFelel- 
tione  de  NN.  Dodeci,  e  fatte  presenli  Tistanze  statele  portale 
prima  d'ora,  non  men  dall'oratori  antepassali  che  da  più 
particolari  slimatesi  aggravait  in  dette  eletlioni,  e  pretesi  più 
informationi  :  Ha  conosciuto  ad  cvidenza  essere  seguiti  dei 
disordini  e  maneggi  molli,  tanto  nella  forma  di  eleggere, 
quanto  rispetlo  aile  persone  elelte  in  pregiudicio  notabile 
délia  giustizia,  e  de  legillimi  aspiranli  ;  onde  ad  effello  di  le- 
vare  da  mezzo  le'confusiooi  e  cabilde  che  si  faceano  da  quei 
che  avevano  maggiori  aderenze,  et  a  loro  disposizione  la  mag« 
gior  parte  délie  procure,  e  fare  in  maniera  che  tali  cariche  J 

cadano  in  persone  delle  più  conspicue  de'  luoghi  ;  | 

Habbiamo  anche  con  precedenza  di  parlicolar  deputalione 
un  Duovo  regolamento  slatuito  o  sia  nuova  forma  d'eleggere 
detti  Dodeci,  come  conoscerete,  quai  ri  forma  farete  publicare 
in  codesta  voslra  Giurisdizione,  e  copie  di  esse  farete  conser- 
vare  in  codesto  archivio,  e  farete  dislribuire  (ra  quelle  pievi  % 

nelle  giurisdizioni  da' quali  dovranno  in  conformità  di  detti  ;| 

ordini  sortire  delli  Dodeci,  et  una  delle  medesime  ordinerete  j 

che  si  unisca  a  cotesto  Libro  Rosso,  e  ne  trasmetterete  altra 
copia  a  Magnifici  voslri  Luogotenenti  di  Corte  et  Âleria,  per-  j 

ch  ^  nelle  loro  rispettive  giurisdizioni  le  facciano  publicare  e  - 


A 
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conservare  in  quelle  Corti,  acciô  dette  vostre  delîberalioni 
possina  essere  a  notitiadi  tutti,  essendo  mente  iiostra  restioo 
omninametite  osservate.  Detto  nuovo  regolaraento  dovrà  aver 
principio  nella  prossima  elettione  de'  NN,  Dodeci  che  seguiri 
in  febraro  o  marzo  secondo  il  solito,  e  parimente  dovrà  os- 
servarsi  neiraUri  Governi  avenire,  incaricando  il  vostro  zelo 
che  il  tutto  vada  con  buon  ordine  et  in  ogni  sua  parte  resLi 
pienamente  eseguito,  massirae  in  questo  principio,  perché 
possa  anco  servire  di  regola  a'vostri  sucocssori, 
E  dal  Signor  Iddio  vi  auguriarao  ogni  vero  bene. 

Genova,  li  13  novembre  1745. 
Gio.  Stefano  Monsa. 


Salvo  condotio  concesso  a'  banditi  per  mesi  tre  a  cià  compaiano 
dinanti  il  Commissario. 


Duce  e  Governatori  della  Repubblica  di  Genova, 
lUustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Dallllluslrissimo  Alessandro  Pallavicîno  nostro  Collega  e 
Comraissario  veniamo  avvisali  con  sei  lelLere  da  Cortc  et 
Ajaccio  aver  ritrovato  in  quelle  curie  qualche  disordini  se- 
guiti  forse  per  raalitia  de'  ministri  e  piatosi  cioè  di  aver  pro- 
crastinate  le  construttioni  de'processi  e  le  publicattoni  délie 
contumacie  a  rei  de'  delilti  commessi  dal  giorno  primo  del 
mese  d'aprile  prossirao  passato,  sino  a  che  sia  seguita  la  pu- 
blicalione  del  salvocondotto  concesso  da'  Gollegi  nos  tri  a'  ban- 
diti Corsi,  e  ciô  ad  effetto  di  precludere  la  strada  a  sudetti 
rei  di  poter  godere  di  sudetto  beneficio  et  obligarli  dopo  a 
conslituirsi  a  purgare  le  loro  caose, 
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Ci  ha  pure  rappresenlalo  esservi  molli  allri  solamonle  dc- 
nunciati  per  pura  dilaiione  d'armi  sciiza  altra  stiMUura  di 
processOy  e  fmalmente  esservi  alcuni  processati  per  delilli 
fatli  dopo  il  detlo  primo  giorno  d'aprile,  moltissimi  de*  quaii 
per  casi  accidentali  e  di  primo  sangue,  chc  con  faoiliià  ol- 
leneranno  la  pace  ;  onde  Noi,  considerato  che  per  ottenere  il 
bramalo  fine  di  rilrarre  tulle  le  armi  da  fuoco  in  colesto 
Regno,  e  conciliare  Tanirnî  de'  popoli,  sia  l'unico  rimedio  lo 
togliere  da  mezzo  i  bandili,  ne  abbiamo  di  lulto  quanto  so- 
pra  fallo  passare  espedilione  a'  prefali  Collegi  noslri  i  quali 
hanno  bastantemente  procedulo  corne  riconoscarelo  dall'ac- 
clusa  copia  délia  rapresenlalione  suJolla  el  approvalione 
sollo  di  essa,  che  immedialamentr.  farete  publicaro,  acciô 
sia  a  notiUa  di  tutliet  ogn'uno  se  ne  possa  approfiitare,  aven- 
done  anche  Irasmesso  allra  consimile  al  dello  Illuslrissinio 
vostro  Collega  e  Gommissario  per  sua  regold. 

Inoltre  ha  il  Magislralo  noslro  dubilato  che  alcuni  bandili 
con  la  lema  d'essere  impunemenle  uccisi  in  viaggio  dalli 
nemici  o  allri,  si  ralenlino  in  portarsi  da  Noi  o  dal  detlo 
noslro  Gommissario,  per  passare  le  paci  et  ottenere  la  dichia- 
ratione  del  delto  salvocondotlo  e  ciô  possa  in  qualche  parle 
difQcoliare  le  pubbliche  intentioni,  le  habbiamo  impetrato 
da'Serenissimi  Collegi  un  salvocondollo  duraluro  tino  in  ire 
mesi  per  elTetto  sudelto,  da  publicarsi  in  una  o  più  voile, 
corne  sarà  da  voi  o  dal  noslro  Gommissario  giudicalo,  quale 
ogD*uno  di  voi  respetlivamenle  lo  farà  publicare  in  quei  luo- 
ghi  e  lempi  che  stimerà  proficuo,  volendo  noi  sperar  che  lai 
provedimento  debba  facilitare  a  tutti  la  loro  comparsa,  men- 
tre  per  fine  dal  Signore  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero 
bene. 

Genova,  li  28  novembre  1715. 

Gaetano, 

EtTORB  FlESCO. 

48 
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[In  appressô  dovrebbe  cadere  la  deliberalîone  fatla  dall'Ec- 
cellentissirao  Magislralo,  ma  per  non  essere  sLata  data  in  ar* 
chiïio  da  chi  si  deve,  non  si  ritrova]. 


Privileggiati  anco  per  via  di  contratti  restino  compresi  mlla 
prohibUione  générale  deWarmi  da  fuQco. 


Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova, 
Illustrissimo  noslro  General  Governatore, 

Per  slabilire  generalraente  il  divieto  deirarmi  da  fuoeo, 
tuUochè  babbiam  qualche  persona  privileggiata  anco  per  via 
di  contratti,  corne  concepilo  con  parole  generali,  e  niuno  ne 
resti  escluso,  slimiamo  bene  di  consuUarne  i  Gollegi  nustri 
con  espressione  particolare,  e  dalla  Signoria  Serenissima 
sottû  li  28  luglio  scorso  fu  deliberalo  in  conformilà  di  detla 
espressione,  quando  perô  il  Magislralo  noslro,  consullala  la 
pratica  con  jurisperiti,  resti  sodisfalto,  che  taie  deliberatione 
non  ripugni  alli  contratti,  in  vigor  de'  quaii  fosse  conceduco 
la  permissione  délie  dette  armi  da  fuoco.  Udito  in  quesia 
sessione  il  lenore  délia  relatione  presentataci  nella  pratica 
del  Magnifico  noslro  Consul  tore,  habbiamo  di^Jiberalo  et  or- 
dinato  in  |tutto  corne  in  essa.  Ve  ne  tiâsoietUamo  allegata 
copia,  perché  siale  a  parle  d'ogni  cosa,  corne  facciamo  al- 
riltustre  vostro  GoUega  e  Commissario  ;  e  dal  Signor  Iddto 
vi  auguriamo  ogoi  vero  bene. 

Genova,  H  2  décembre  1715. 

Gaetako. 
Ettore  Fjesco. 


^  j 
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Illusirissimo  et  Eccellentissimo  et  Illustrissimi  Signori, 

Su  la  rapresentalione  clie  V.  E.  e  VV.  SS.  Illustrissime 
fecero  a'  Serenissimi  Collegi  in  data  de'  22  luglio  Irascorso,  e 
nella  quaie  stimô  rEccellentissimo  Magistrato  che  la  legge 
prohibitiva  délie  armi  da  fuoco,  fatta  in  ultimo  luogo,  non 
solo  comprendesse  le  persone  privileggiale  a  tenere  e  por- 
tare  dette  armi,  siasi  fossero  privileggiate  in  vigor  di  contratto 
0  di  privileggio  concesso  a  caosa  di  benernerenze  proprie  o 
de'  suoi  roaggiori,  ma  che  di  più  non  vi  fosse  nécessitai  di 
averne  il  consenso  de'  medesimi  privileggiali  [corne  in]  de- 
crelo  de'  prefati  Serenissimi  Collegi  de'  24  dello  stesso  luglio 
in  oui  fu  approvata  sudetta  relatione,  con  la  scusa  perô, 
quando  l'Eccellenlissimo  Magistrato,  consultala  la  pratica 
con  jurisperili,  resti  sodisfatto  che  questa  deliberatione  non 
ripugni  alli  contratti,  in  vigor  de'  quali  fosse  conceduta  la 
permissione  délie  dette  armi  da  fuoco,  sopra  di  che  a  2  ago- 
slo  si  compiacquero  V.  E.  e  VV.  SS.  Serenissime  decretare 
la  sudetta  deliberatione  si  trasmettesse  aU'Illustrissimo  Aies- 
sandro  Pallavicino,  deputato  nella  pratica,  perche  fatta  con- 
sultare  la  pratica  dal  consultore  riferisse. 

Sopra  di  che  fattasi  dal  consultore  la  dovuta  applicatione, 
slima  lo  medesimo,  salvo  sempre  la  benigna  censura  di  V.  S. 
e  VV.  SS.  Illustrissime,  che  il  rapresentato  daU'Eccellentis- 
simo  Magistrato  a'  Serenissimi  Collegi,  si  come  la  delibera- 
tione dell'istessi  Serenissimi  Collegi,  non  ripugni  in  sostanza 
alli  contratti,  con  quali  si  fossero  faite  per  Tadietro  conces- 
sioni  di  simili  armi,  poichè  non  poteodosi  ponere  in  dubio 
che  la  sudetta  legge  universale  e  prohibitiva  délie  armi  da 
fuoco,  non  sii  stata  fatta  per  sradicare  al  possibile  il  modo 
con  cui  seguivaoo  tante  vendelte,  omicidij  e  scandali  nel  Re- 
gnOy  e  che  iii  conseguenza  sudetta  legge  ha  avuto  per  prin* 
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cipal  oggetlo  la  publica  ulililà  e  rimedio  a  tanti  scandali,  da 
ciô  ne  segue  essere  pure  certo  chc  soUo  la  medesima  restino 
compresi  quei  a'quali  permettevasi,  per  raggione  de'  loro 
coniralli,  il  i)oler  portare  sudelle  armi,  alteso  che  per  quanto 
il  Principe  sii  obligato  più  che  qualunque  allro  aU'osservanza 
do'  suoi  contratli,  tuttavia  è  coraune  opinione  che  possa  rive- 
dere  o  riformar  li  medesirni,  quando  ciô  faccia  con  legge  gé- 
nérale, la  quale  riguardi,  corne  nel  caso  nostro,  principal- 
mente  la  pubblica  utilità  o  nécessita,  secondo  la  teorica  di 
Barlolo  nella  legge  loties^  §  etc.. 

Di  vostra  Eccellenza  e  VV.  SS.  Serenissime  etc. 

42  ottobre  1715. 

Gio.  Agostino  Morando,  ConsuUore. 


Per  la  doppia  spesa  di  letlera  e  décréta,  viene  tassalo  quanto 
si  deve  di  lettera  e  quanto  di  decreto,  benchè  habbi  più 
d'una  proviggione. 

Eccellentissimo  et  Illuslrissimi  Signori, 

L'IllMstrissimo  Signor  Gio.  Stefano  Monsa,  commissionato 
da  V.  E.  e  VV.  SS.  Illustrissime  con  loro  decrcto  de'  13  no- 
vembre passato,  a  riconoscereidisordinioccorsiperil  passato, 
nella  Corte  di  Bastia,  cioè  che  dopo  spediti  dalla  Gancelleria  U 
decreli  et  altro,  tanto  civili  come  criminali,  che  si  fanno  dal- 
rillustrissimo  General  Governatore,  siasi  introdotto  l'abuso 
di  farli  passare  tutti,  anco  con  lettera  di  segretario,  corne 
pure  d'esigersi  la  mercede  di  più  decreti  per  un  solo  décrète 
fatto,  anco  sotto  un  solo  raemoriale,  le  proviggioni  in  delta 
pratica  fatte  dal  prefato  Eccellentissimo  Magistrato  per 
Tavanti,  e  riflettere  e  riferire  quello  presentemente  si  potesse 
stabilire  per  levare  Tinconvenienti  sudetti  et  il  pregludicio  d* 
doppia  spesa  a'  popoli  : 


J 
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Ha  in  primo  luogo  il  prefato  Illustrissimo  commissionato 
riconosciuto  una  lellera  scritla  a'  20  giugno  1703  dal  Magni- 
fico  Filippo  Adorno,  all'ora  Govematore  di  quel  Regno,  con  ] 

la  quale  avisa  che  in  occasione  avea  gionlato  i  Dodeci  dello  i; 

stesso  Regno  le  faceano  instanza  per  il  pronto  riparo  alTin- 
convenientc  introdottosi  di  spedire  i  decreti  per  fuori  Giuris-  | 

dizioni,  con  doppia  spesa,  cioè  decreto  e  lettera,  sopra  di  che  ^   j 

il  Magislrato  Eccellenlissimo,  esaminata  la  pralica  solto  li  (^ 

dodeci  oltobre  dello  stesso  anno,  in  relalione  deirilluslris-  "i 

simo  Signor  Gio.  Lucca  Pallavicino,  allora  ex  ordine  commis-  j 

sionato,  decrelô  che  in  Tavenire  non  s'esigesse  che  una  sola  f 

mercede  di  decreto  o  lettera,  e  questo  ad  effelto  di  non  eau-  .| 

sare  doppia  spesa  a'T)Opoli  ;  ma  considerato  anche  le  fatiche  I 

inutili  délia  Segreteria,  et  il   grave  carico  délia  Cancelleria,  [ 

stimô  luogo  c  compatibile   con  ognuno  dei  detti  riguardi  il  [ 

decretare  che  la  doppia  spesa  di  decreto  e  lettera  dovesse  ^     ! 

causarsî  solamente  per  le  proviggioni  provenienti  da  caose 
di  momento  e  gravi  e  ne  restassero  escluse  quelle  altre  pro- 
viggioni che  derivassero  d'altre  caose  di  poco  momento  e 
leggiere,  riroeltendone  il  giudicio  e  regolamenlo  in   lutto  e  '! 

per  tutto  al  detto  Illustrissime  Governatore  pro  tempore^  a  i 

cui  fosse  a  cuore,  affinchè  dello  ordine  avesse  Tesseculione, 
con  prescrivere  in  tutle  le  proviggioni  la  forma  di  spedirle, 
con  semplice  o  doppia  spesa. 

Ha  riconosciuto  in  appresso  che  non  estante  le  sudette  giu- 
sle  e  ben  pondérale  determinationi  di  V.  E.  e  VV.  SS.  Illus- 
trissime, non  essere  cessato  l'abuso  sudetto  et  essersi  conli- 
nualo  dello  doppio  pagamento,  a  segno  taie  che  Tanno  4710 
nel  gran  volume  de'  capitoH  prescntati  daU'Oratore  Matra, 
d'ordine  de'  NN.  Dodeci,  fra  gli  altri  vi  è  il  6^  il  quale  dice 
che  ne' tempi  andati  non  vi  fosse  Segreteria,  e  che  il  tutlo 
passava  per  via  di  decrelo  e  che  poi  per  avalorare  detti  de- 
creti s*introduccsse  che  l'Illustrissimi  Governatori  ad  instanza 
ii  chi  li  domandava,  facevano  fare  qualche  lettera  da'  suoi 
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cappeltani,  camdrieri  o  allri,  da  indirizzarsi  a'  Giusdicenti  del 
Regno,  quale  sottoscritta  davasi  alli  stessi,  chc  le  faceano 
una  recognitione  di  un  cavalloUo,  o  dieci  soldi  al  più.  Intro- 
dotto  Tuso  poi  più  frcquenle  di  dette  leltere,  comincio  a 
prendere  forma  di  publica  Segreteria,  di  maniera  laie,  che 
col  trallo  del  tempo,  ciô  che  facevasi  per  petizione  deiriole- 
ressali,  è  divenula  nécessita  a  tal  segno  che  nuila  si  spedisce 
per  fuora  Giurisdizione,  che  non  passi  non  solo  per  decreto, 
ma  ancora  per  Icllera  con  quel  di  più  dice  detto  0°  capîtolo* 

Sopra  quale  rappresenlanza  il  prefato  Ecccllenlissimo  Ma- 
gistralo  ordinô  a'  2  gennaro  1711  che  si  trasmetlcsse  di  nuovo 
al  detto  Illustrissimo  Governatore  il  decreto  faLto  Fanno  1703, 
ad  effetto  che  lo  facesse  aftigere  alla  Cancelleria  di  Bastia,  e 
nella  stanza  délia  solita  udienza  a  notitia  e  vista  di  luLti,  e 
che  presesi  da  chi  meglio  avesse  stimato  le  opportune  uoLiLîe 
et  uditi  prima  chi  avesse  stimato,  facesse  pervenire  al  Magi- 
slrato  Eccellentissimo  nota  distinla  per  quanto  fosse  stato 
possibile,  per  fissare  e  distinguere  le  proviggioiii  di  doppia 
spesa  delFaltre  per  doversi  aggiungere  sotto  gli  ordini  e  de- 
creti  sudetti,  con  che  fra  tanto  nelli  decreti  che  andasse 
facendo,  dovesse  dichiarare  la  mercede  dovuta,  con  esprimere 
la  qualità,  se  di  doppia  spesa  o  non,  e  per  non  esser  mai 
riuscito  al  detto  Magistrato  poter  avère  detta  dislintione,  si  è 
andato  continuando  detto  disordine  in  pregiudicio  de'  popoli^ 
et  avendo  detto  Illustrissimo  depulato  consideralo  al  grave 
carico  del  Cancelliere  e  fatiche  inutili  délia  Segreteria,  si  è 
andato  studendo  di  ritrovare  forma  che  non  prcgiudichi  la 
Cancelleria,  come  quella  che  soffre  aggravio,  e  spctta  la  spe- 
ditione  de'  decreti,  et  in  l'istesso  tempo  portare  qualche  sol- 
lievo  al  Segretario,  che  sia  meno  sensibile  a'  popoli* 

Ha  riconosciuto  esservi  moite  proviggioni  più  di  gralia  che 
di  giustitia,  che  frequeniemente  si  fanno  dairillustrissimi 
Governatori,  ad  instanza  di  persone  di  fuori  Giurisdizioni  le 
quali  ponno  concederle  e  negarle  a  loro  arbitrio,  e  che  dalle 
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informalioni  avute  al  più  délie  voile,  i  delli  ricorrenli  per 
ottenerle  non  solo  pagherebbero  decreto  e  lettera,  ma  anco 
ben  volenlieri  sborserebbero  maggior  somma.  Onde  detto 
Illusirissimo  deputato  stimerebbe  cUe  nella  spedilione  di  si- 
mili proviggioni  da  esso  divisale,  che  si  diranno  in  appresso, 
polessero  V.  E.  e  VV.  SS.  Illustrissime  ordinare  che  dopo 
spedite  dalla  Gancelleria  e  pagalo  il  solito  decreto,  dovessero 
mandarsi  in  Segreteria,  per  la  letlera  al  Giusdicente  per 
l'esecutione  col  pagamento  di  soldi  ventiqualtro  per  ogni  let- 
lera al  Segrelario. 


Le  deliberationi  sudelte  sono  le  seguenli  : 

Decreli  di  non  procedatur  più  ollre  in  caose  criminali. 

Decreti  di  far  le  diffese  fuori  di  carcere. 

Decreli  di  slargamento  di  carcere  per  la  cilla,  borgo,  o 
dislrelto  délia  residenza  del  Giusdicenle. 

Decreti  a  favore  de'  condannati,  o  siano  muUati  in  pena 
pecuniaria,  quando  siano  fatli  ex  gratia. 

Decreli  di  assonlione  di  caose  criminali  faite  ad  instanza 
d'alcuna  délie  parti. 

Deliberationi  di  commissariali  faite  ad  instanza  de'  lerzi. 

Decreti  sopra  commissioni  che  si  fanno  da'  Signori  Gover^- 
natori  a  riferire  ne'  Magnifici  Vicarij  et  allri  ministri  per  caose 
criminali  di  fuori  Giurisdilione,  che  fatto  il  provvedimeuto, 
si  debba  spedire  come  sopra. 

Concessioni  di  traite  d'ogli  e  vetlovaglie  da  estrarsi  fuori 
délia  Giurisdizione  di  Bastia,  ad  esclusione  perô  di  quelle  che 
si  deve  portare  per  Gapocorso,  menlre  questo  paga  sola- 
mente  li  denari  sedici  per  mina  alla  Gancelleria. 

Decreti  d'assonlioni  e  delegationi  in  caose  civili  fuori  di 
Giurisdizione,  escluse  quelle  di  vedove  e  pupilli. 

Voti  contumaciali  e  definilivi  che  si  fanno  da'  Signori  Go- 


vernalori  fuori  di  Giurisdizione,  col  parère  del  Magnifico  Vi- 
carjo. 

Decreli  délie  qualità  sudelle  che  si  fanno  dal  Signor  Go- 
vernalore  in  allô  di  visita  per  altra  Giurisdilione  di  quella 
ovo  si  rilrova  in  alto  di  visita,  di  fare  delta  proviggione. 

Che  tulle  le  altre  proviggioni  ordini  e  decreti  che  conver- 
ranno  farsi,  debbano  spedirsi  solamente  dalla  Cancelleria, 
senza  ingerenze  della  Segreteria,  credendosi  per  certo  che  in 
qu^sla  forma  uno  e  l'altro  possino  reslar  sodisfalli,  sedalî 
liligij  e  dispute  fra  detli  Cancélliere  e  Segretario,  e  non  an- 
gaiiali  i  popoli  e  ne  meno  vi  sarà  più  luogo  d'aspettare  dalla 
Bastia  la  sudetta  nota  e  distinta  délie  proviggioni  per  fissare 
il  regolameoto,  menlre  questo  sarà  quello  che  per  Tavvenire 
lèvera  la  caosa  a  nuovi  ricorsî  per  rimedîo  di  simil  inconve- 
nienti  e  a  V.  E,  et  VV.  VV.  Illustrussime  di  più  sentirli. 

E  rispelto  airaltro  abuso  introdottosi  di  scuodere  la  mer- 
cède  di  piii  decreli  per  un  solo  memo^-iale,  atteso  che  quel 
curiali  o  siano  attuari  sogliono  ponere  nell'eslensiva  de'  de- 
creti le  parole,  cioè  Item  ordina^  o  successive  ordina  e  con 
questa  forma  prelendono  esigere  per  più  decreti,  o  almeno 
un  decrelo  e  mezzo,  e  pur  per  moite  volte  non  ne  ha  luogo 
che  una  sola  parte  del  medesimo  decrelo,  come  pure  di  esi- 
gere più  decreli,  quando  Tinstanza  anco  in  un  solo  memo- 
riale  e  per  una  stessa  cosa,  vi  siano  più  persone  ricorrenti 
e  perciô  delto  Illuslrissimo  deputato  stimarebbe  che  potes- 
sero  anco  in  questa  parte  V.  E.  e  VV.  SS.  Illustrissime  de- 
crelare  che  in  awenire  per  le  caose  e  maleria  civili  non  si 
possa  da'  minislri  esigere  solamente  che  la  mercede  di  un 
decrelo  quanlunque  nella  proviggione  vi  sarà  esteso  anche  la 
parola  successivamente  ordina  o  veramente  Item  ordina^  men- 
tre  il  tutto  si  dovrà  intendere  per  una  sola  proviggione;  e 
che  rispelto  agli  altri  decreli^  ordini  e  proviggioni  che  si  fa- 
ranno  sotto  un  solo  memoriale,  ad  istanza  di  più  persone  e 
per  la  stessa  caosa,  che  in  questo  caso  si  debba  esigere  la 
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mercede  di  un  decrelo  doppio  e  non  pîù;  ma  quando  fossero  f^ 
fatli  ad  islanza  di  padre  e  figli  o  più  sorelle  e  fratelli,  e  per 

l'islessa  caosa,  che  in  dello  caso  non  si  possa  esigere  che  un  r 

pure  decrelo;  et  ad  effelto  che  queste  deliberationi  habbiano  4' 

in  tulle  le  sueparli  la  loro  lolale  esecutione,  ordinare  all'Il-  ï 

luslrissimo  General  Governalore  di  ferle  regislrare  in  quel  J 

Libro  Rosso  el  afGgere  copia  délia  nota  dei  delli  decreti  di  -S 

sopra  regislrali  da'  spedirsi  anco  per  lellera,  tanlo  nella  Gan-  x, 

celleria  quanlo  nella  stanza  délia  Segreteria,  da  dover  prin-  | 

cipiare  delli  ordini  nel  venluro  governo,  rimeltendo  il  tulto  ^ 

atl'înfallibili  delerminalioni  di  V.  E.  e  VV«  SS.  Illustrissime,  -X 

aile  quali  ecc.  J 


A.  1715,  a  11  décembre. 

Letla  al  prefeto  Eccellentissimo  Magistrato  la  sopradetta 
relatione  e  sentilo  anco  quanlo  in  voce  ha  rapresentato  delto 
lUustrissimo  Gio.  Slefano  Monsa  corne  sopra  commissionato, 
discorsa  la  pralica, 

Si  approva  la  relalione  medesima  in  lutte  le  sue  parti  e 
û  délibéra  in  tulto  e  per  tulto  corne  in  essa,  e  se  ne  dia  anco 
copia  airillustrissimo  nuovo  General  (Tovernatore  nelle  sue 
speditioni,  perche  ne  procuri  Tosservanza. 

Per  prefelum  Excellenlissimum  Magistratum  Gorsicae  ad 
calculos  in  6^  numéro,  absente  lUustrissimo  domino  Ale- 
xandro  Pallavicino  reliquo  collega. 

Gaetanus, 
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Che  si  debha  esigere  onninamente  U  soldi  i3^  4  snpra  le  taglie 
per  il  divieto  deWarmi,  anco  con  forza  di  giustitia  e  di  com- 
missariati. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova, 

Illustrissimo  noslro  General  Governalore, 

Dalla  voslra  de'  25  gennaro  scorso  soUo  no  96,  vediamo  la 
renitenza  avuta  dai  popoli  délia  pieve  d'Oresîza  in  pagare  i 
soldi  13,  4  per  il  nuovo  crescimento  dolle  taglie  a  caosa  del 
divieto  délie  armi,  col  falso  supposlo  di  che  la  deliberoLione 
fatta  da  codesli  NN.  Dodeci  sia  rislretta  a  soli  soldi  6,  8.  Per 
logliere  ogni  equivoco  che  possa  rilardare  o  difficoltar  Tesi- 
genza  di  detto  nuovo  aggravio,  dobbiamo  significarvi  esser 
bensi  vero  che  i  detli  NN.  Dodeci  sotto  li  10  aprile  1715 
nella  loro  deliberatione  accettorno  Taggravio  di  soldi  6,  8^ 
imposto  sin  l'anno  1661,  per  la  reintegratione  délie  spese 
fatle  per  la  fabrica  del  palazzo  di  Galvi,  imposto  per  an  ni 
cinquanta,  che  in  tempo  di  detta  deliberatione  supposero 
delti  NN,  Dodeci  per  terminati,  corne  infatti  lo  erano.  Onde 
c'indussimo  ad  accordare  la  cassatione  di  detto  aggravio,  at- 
teso  Fesser  spirato  il  tempo  per  cui  fu  imposto;  bensi  disap- 
provammo  qualche  allre  circostanze  delU  deliberatione  dî 
aver  voluto  in  certo  modo  darci  norma  per  Tesigenza  di  detta 
nova  impositione  dei  soldi  13,  4  in  tutto,  come  ri«:onoscerele 
dalla  lettera  che  sotto  li  6  maggio  1715  fu  da  Noi  scritta  al 
vostro  predecessore  sotto  il  no  138,  délia  quale  ve  ne  acclu- 
diamo  copia.  Inanzi  che  pervenissero  al  detto  vostro  prede- 
cessore le  nostre  deliberationi  enonciate  in  detta  lettera  del 
6  maggio,  fu  ritrovato  in  cotesto  archivio  altra  deliberatione 
di  essi  NN,  Dodeci  de'  2ïJ  luglio  1669,  per  la  quale  resta  in- 


definito  Taggravio  di  delli  soldi  6,  8  sino  airinliera  sodisfat- 
lione  del  debilo  e  spese  che  occorsero  farsi  non  solo  per  la 
fabrica  del  detlo  palazzo  di  Galvi,  ma  per  quelia  di  codesto 
mole  di  Bastia  e  suo  mantenimenlo,  onde  parlecipata  a  delti 
NN.Dodeci  quesla  ultima  deliberatione  dal  dello  vostro  pre- 
decessore,  s'acquietarono  in  non  pretendere  più  la  cessatione 
di  detli  soldi  6,  8,  e  cosi  al  dover  esser  pralicata  per  intiero 
Tesigenza  di  detlo  nuovo  aggravio  dei  soldi  13,  4,  ed  in  tes- 
timonio  di  quesla  loro  acquiescenza  inviarono  lellera  a  Noi 
de*  30  maggio  1715,  nella  quale  ci  supplicavano  ad  averli 
per  iscusali  délie  riserve,  colle  quali  erano  venuti  alTaccel- 
lazione  del  dello  nuovo  aggravio  dei  soldi  13,  4,  in  lullo 
corne  dalla  lellera  medesima  di  oui  pure  ve  ne  accludiamo 
copia. 

In  quesli  lermini  pare  che  resli  preclusa  la  slrada  di  qua- 
lunque  renilenza  o  cavillalione  conlro  Tesigenza  di  delli 
soldi  13,  4  e  che  resti  luogo  a  sperare,  con  le  voslre  buone 
manière  si  esigano  per  intiero,  senza  ch-î  si  habbia  a  procé- 
dera a  famé  più  strepilose  per  obligare*i  popoli  ad  acquie- 
larsi  a  queslo  insensibile  aggravio  di  gran  lunga  sproporzio- 
nato  al  beneficio  grande  che  allualmente  provano  con  la 
quiele  comune  dal  dello  divieto  délie  armi.  Quanto  sopra 
puo  servirvi  in  risposla,  non  solo  di  quanto  contiene  la  delta 
vostra  de'  25  gennaro,  ma  anche  di  quelia  de'  5  setlembre. 

In  ordine  ai  tre  che  si  avanzarono  contre  del  racollore 
colla  spada  alla  mano^  lodiamo  la  vostra  attenlione  in  averli 
precellati  a  comparire  dinanli  di  voi,  ne  dovrele  cosi  lacil- 
raenle  licenliarli,  a  quanlo  sopra,  anzi  senza  che  provino  in 
castigo  qualche  disaggio  corrispondente  alla  loro  lemerità, 
circa  di  che  vi  rimettiamo  in  lullo  alla  vostra  prudensa.  Gre- 
diamo  che  debbano  i  delli  popoli  d'Orezza  arrendersi  a  quanlo 
sopra  senza  altra  replica  ;  ma  quando  stimaresle  proprio  il 
chiamare  qualcheduno  dai  principali  di  delta  pieve  e  far  loro 
palese  lo  stalo  di  quesla  pratica  per  persuaderli  a  cooperare 


I 


\ 

i 


—  712  - 

presso  deî  popoli  ogni  facilita  in  oltenerc  la  detla  esigeoxa, 
ce  ne  rimettiamo  a  quanto  giudicareLe  opporLuno,  ben  sicuri 
che  con  la  voslra  disinvollura,  debba  riduisi  quesla  pratîca 
al  buon  fine  desiderato.  Atlendiamo  le  uUeriori  nolitic  di  ciô 
che  possa  seguire  in  questo  incidente,  e  dal  Signore  vi  augu^ 
riamo  ogni  più  vero  bene, 

Genova,  li  5  febraro  47i6. 

Copia,  Alessandro  PAtLAvicrNO, 


Vi  soggiongiamo  che  quando  non  rîesca  di  praiicar  Tes 
genza  sudelta  senza  slrepilo  con  braccio  di  giustitia,  dal  che 
dovreLe  astenervi  quando  con  le  buone  s'inducano  i  popoli 
renilenû  a  famé  il  pagameiUo,  non  perciô  dovete  tralasciare 
di  praticare  le  forncie  che  giudicareLe  più  proprie  per  astrîn- 
gerle,  e  con  missione  di  braccio  di  giustitia  sulTicîenLe  o  di 
foi  te  Commissariato  a  spese  di  quelli  che  pcrseverassero  nella 
loro  estimatione. 


Copiu  délia  letlera  scntta  a  S.  E,  de'  6  maggio  ilî5  per  i 
soldi  i3,  4  accordati  cm  cautela  non  gradita  da'  Dodeci 
per  il  divielo  delFarmi  da  fuoco. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubbltca  di  Genova. 
iilusLriâsimo  noslro  General  Govcrnatore, 

Con  la  vûstra  de' 16  del  Irascorso  mese,  con  n^  lOOj  ve- 
diamo  con  quanto  zelo  avele  procurato  d'insinuare  codesti 
NN,  Dodeci  aU'accettatione  délia  nuova  impositione  deUi 
soldi  13,  4  per  ogni  fuoco  intiero  ordinati  da'Coilegi  noslri 
in  disfalco  del  nainor  introilo  ne  sentira  ta  Caraera  nostra  per 
il  divieto  gênerai  deirarmi  da  fuoco  in  cotesto  nostro  Regno  ; 
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ma  allrctlanlo  siamo  rimasti  sorpresi  dalle  forme  pralicale 
da'  medesimi  Dodeci  in  le  difficoltà  avute  e  condilioni  ap- 
posle  in  detla  accellatione  :  onde  in  quesli  termini  farete 
capire  alli  stessi  la  poca  nostra  sodisfalione  délie  loro  deler- 
minalioni,  tanlo  più  che  il  Magislrato  nostro  è  andalo  con 
tulto  rigiiardo  a  che  i  popoli  non  reslino  gravati  più  del  do- 
vere,  avendo  considerato  la  dirninulione  del  publico  introilo, 
effettuandosi  la  delta  prohibilione  d'aimi  e  i'augumenlo 
dei  soli  soldi  13,  4  non  oslanle  che  i  Dodeci  del  Governo 
passalo,  anzi  del  Governo  del  Magnifico  Negrone  Rivarola, 
s'esibissero  d'accrescere  sino  a  soldi  venli  per  ogni  fuoco, 
quando  fossero  stale  prohibite  le  délie  armi,  e  che  rispelto 
airesallione  di  detla  nuova  impositione  sarà  cura  del  Magis- 
lrato nostro  procurarla  in  le  forme  che  slimerà  più  proprie 
senza  dispendio  de'  popoli  e  senza  che  i  delli  Dodeci  vi  hab- 
bino  ingerenza  alcuna,  polendo  star  sicuri  che  rimellendosi 
per  qualche  tempo  le  dette  armi,  restera  abolito  il  delto  au- 
gumento  in  conformilà  délie  deliberalioni  de' Serenissimi 
Gollegi  ;  e  perche  abbiamo  riconosciulo  essere  passali  gli 
anni  cinquanla  per  li  quali  fu  fatta  Timpositione  de' soldi  6«  8 
a  fuoco  nel  di  qua  da'  Monti  per  la  fabrica  del  publico  pa- 
lazzo  di  Galvi  e  di  codesto  mole,  ci  siamo  determinati  di 
aderire  all'istanze  de'  Dodeci  sudetli,  con  dichiarar  terminata 
delta  obligatione  ;  ma  considerando  che  ciô  non  oslanle  delto 
mole  quanlunque  lerminato  continua  a  causare  ogn'anno 
spesa  di  qualche  consideratione  per  riparo  del  medesimo 
come  ocularmenle  si  vede,  e  che  attesa  l'eccessiva  spesa  che 
causa  il  Regno  maggior  deU'introilo  dello  slesso,  non  puô  la 
la  Caméra  nostra  soffrire  quello  che  fa  allualmenle  per  il 
mantenimento  di  delto  mole. 

Farete  dunque  venir  da  voi  delli  NN.  Dodeci  e  loro  parleci- 
parele  questi  nostri  sentimenli  e  con  la  voslra  solila  deslrezza 
e  buone  manière  le  insinuarele  a  litolo  di  delta  manulentione 
a  attesa  la  sudell^  dichiaralione,  di  fare  qualche  au^umenlo 
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a  detti  soldi  43,  4già  aceeltati,  o  qualche  allra  nuova  piccola 
imposilione  per  un  congruo  tempo  di  modo  che  doventio  i 
popoli  provar  il  beneficio  che  loro  causera  in  tuLii  i  riiodi  la 
delta  prohibitione  d'armi,  non  venghi  a  sentire  il  publico  un 
grave  detrimento,  non  solo  per  causa  délia  dimînutione  su- 
detla,  ma  anco  perle  molle  spese  che  couverm  farài  in  con- 
slruere  et  accomodare  armarie  alli  posli  di  marina,  per 
guardia  delli  stessi  popoli,  corne  per  il  manlenimetUo  di  per- 
sone  da*  deslinarsi  perla  cuslodia  e  polimenio  delTami 
stesse.  E  menlre  speriamo  con  le  voslre  buone  pfîrsuasive 
senlirne  un  felice  esilo  dal  cielo  ecc. 
Genova,  li  6  maggio  1715. 


Copia  di  lettera  de  NN.  Dodeci  a'  Serenissimi  Collegi^  scritta 
prr  V imposilione  de  soldi  i3,  4  per  il  divieto  dellarmi 
de'  30  maggio  iliS. 


Serenissimi  Signori  e  Padroni  Colendissimi, 

Essendosi  degnali  i  Serenissimi  Collegi,  su  le  relalioni  di 
VV.  SS.  Illuslrissime  instate  prima  d'pra  da'  noslri  anleces- 
sori,  venire  alla  prohibitione  dell'armi  da  fuDt:o,  si  compiac- 
quero  VV.  SS.  Serenissime  ordinare  a  queslo  noslro  Eccel- 
lenlissimo  General  Governalore  la  chiamata  di  tuLti  noi  per 
venire  allacceltalione  dell'augumenlo  di  soldi  13,  4  sopra 
ogni  tagUa  inliera,  da  durare  perô  raccrescimenLo  sino  a  che 
durera  detlo  divieto,  e  dovendo  noi,  a  misura  dellobligo  che 
ci  corre  verso  de'  popoli,  aver  il  dovuto  riguardo  in  gravarli 
meno  che  sia  possibile,  ci  slimiamo  in  preciso  obligo  di  ri- 
flettere  alla  deliberalione  dei  soldi  6,  8,  corne  stala  falta  dai 
noslri  antecessori  Tanno  1661  a'  14  febraro  a  riguardo  délia 
spesa  falta  nel  palazzo  di  Calvi  e  ponte  di  detlo  luogo,  ed  in 


à' 


quella  da  farsi  da'  Serenissimi  Collegi  nella  fabrica  del  mole 
di  Baslia  da  durare  per  aiini  cinquanta  che  vediamo  lermi- 
natî  ;  non  pareaci  potersi  dispensare  dal  chiederne  da  VV. 
SS.  Serenissirae  l'abolilione,  e  per  ciô  ci  presimo  la  liberlà 
che  ci  permette  la  beq  esperimentala  benignità  di  VV.  SS. 
Serenissime^  di  venire  alla  detta  acceltatione  con  opporvi  la 
ronditione  che  non  dovessero  più  esigersi  li  delti  soldi  6,  8, 
attesa  la  perenlione  del  termine  sudetlo  delTanni  cinquanta. 

Fu  parimente  opposla  l'allra  condilione  di  dover  esigersi 
da  noi,  quesla  non  lu  adallro  fine,  se  non  per  maggiormenle 
facilitarne  l'esallione  da'  popoli  con  dar  un  pane  a  fuoco, 
corne  si  pralica  per  altre  spese  slraordinarie  che  si  fanno 
dalle  Comraunità,  assicurandole  non  esser  posie  le  condilioni 
accennate,  se  non  per  rendere  più  commodo  a'  popoli  il  pa- 
gare  detto  accrescimento,  e  non  già  mai  per  non  venerare  et 
eseguire  coirossequio  et  altenlione  dovuta  aile  saggie  delibe- 
rationi  di  sue  Signorie  Serenissime  che  con  tanla  prontezza 
si  raoslrano  prodighe  a  soccorrere  in  ogni  occorrenza  questo 
povero  loro  Regno. 

A  queste  nostre  vive  e  sincère  espressioni  ci  obligô  Taver 
inteso  con  nostro  ramarico  il  lenore  délia  loro  riverilissima 
de' 6  corrente,  Irasmessa  al  prefalo  Eccellenlissimo  Sig.  Go- 
vernatore,  dal  quale  vediamo  non  essere  stala  approvala  la 
forma  da  noi  praticata  nella  detta  acceltatione,  credendoci 
degni  di  compatimento,  altese  le  nostre  suppliche  espresse 
sul  fine  délia  detta  acceltatione,  fondate  sopra  i  suddelti 
molîvi. 

Ci  restava  ora  il  dover  deliberare  qualche  piccola  imposi- 
tions espostaci  per  parte  di  VV.  SS.  Serenissime  dall'Eccel- 
lenlissimo  Signor  Governalore  per  le  spese  continue  che  porta 
seco  la  manutentione  di  questo  mole  di  Baslia,  per  la  quale 
siamo  stati  novamente  chiamati,  e  mentre  da  noi  si  stava 
esaminando  quai  poteasi  deliberare,  si  è  ritrovato  in  questo 
Archivio  altra  deliberalione  concernente  la  detta  spesa  del 
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palazzo  di  Galvi  e  mole  di  Bastia,  fatla  l'anno  1669  li  29  lu- 
glio,  dalla  quale  si  vede  doversi  continuaie  U  deUa  csigenza 
de'soldi  6,  8  sino  aU'inliera  sodisfalione  di  lutlo  il  debilo 
causato  per  dello  mole  conla  condilione  che  st  tenga  un  car- 
lulario  in  questa  Gancolleria  di  Bastia,  in  quale  dobbasi  in- 
laulare  i  conti  delle  spese  sudelle  e  lutte  le  assegnaiioni  in- 
lorno  a  quesla  pratica  da  moslrarsi  a  NN.  Dodcci  ad  ogni 
loro  islanza  ;  ma  non  trovandosi  qui  foi  malo  dûUo  carLularto, 
non  puô  sapersi  il  vero  debito,  come  ne  meno  a  quanlo  as* 
cendono  le  assegnaiioni  sudelle;  laonde  dovendosi  conlinuare 
la  delta  esigenza,  non  ci  è  parso  luogo  ad  altia  impasiLione, 
e  solamenle  supplicare,  come  umilmente  (acciarno,  VV-  SS. 
S^renissime  acciô  inlanlo  si  degnino  ordinare  si  venga  cosii 
ove  ogni  biennio  si  Irasmellono  i  libri  di  questa  Tesoieria 
al  conlo  di  tutlo  il  debito,  comedal  rilratto  dclle  delte  asse- 
gnaiioni, computando  in  csso  lutlo  ciô  per  delta  conlo  si  \h 
esigendo  dalla  gabella  délia  carne,  vino,  ancoraggio,  ineelLe, 
chiappa  e  Porlocardo,  alla  quai  gabella  fu  duia  Taugurnento 
di  uno  in  due  per  cenlo,  a  fine  di  dar  lutlo  quelle  che  sopra- 
vanza  a  lire  15,000  dovule  airEccellentissima  Caméra  per  la 
fabrica  di  dello  mole  fatto  l'anno  1639,  30  décembre,  come 
si  riconosce  da  décrète  falto  il  dello  anno,  soiioscrtLlo  Gio. 
Ballisla  Cardinale  Cancelliere  del  Serenissimo  Senato,  acciô 
possa  riconoscersi  il  vero  debilo,  et  in  caso  di  estintione, 
quando  sudelle  esattioni  di  gabelle  ed  altro  non  fossero  sut- 
ficienli  per  delta  manuteniione  di  mole,  venire  alla  sudelia 
deliberalione. 

In  oltre  si  esigono  soldi  due  per  ogni  taglia  per  la  sudeUa 
fabrica  del  mole,  de'  quali  con  lutte  le  diligenze  faite  in  que* 
sto  archivio,  non  se  ne  trova  alcuna  deliberalioae,  e  cîô 
slanle,  si  supplicano  VV.  SS.  Serenissime  per  rabolitione  di 
dello  pagamenlo. 

Con  lai  congionlura  siamo  ancora  a  supplicare  la  bontà 
di  VV.  SS.  Serenisbime,  dell'approvatione  di  più  capitoli  slati 
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da  noi  debolmente  formati,  teudenli  perô  lutti  per  quanto 
apprendiamo,  al  sollievo  di  quesli  popoli  ;  cosi  devoti  di  VV. 
SS.  Serenissime,  aile  quali  con  profondissimo  ossequio  c'in- 
cbiniamo  ;  di  VV.  SS.  Serenissime  ecc. 

BasUa,  li  30  maggio  1715. 

Giovanni  Danieli,  DodecL  —  Giacinto  Rinaldi. 
—  Gio.  Francesco  Casabianca.  —  Bartolomeo 
FiLippi.  — »•  Paolo  Pernice.  —  GiusEPPE  Maria 
RiMAROLA.  —  Gio.  Battista  Tadei,  DodecL  — 
Ignatio  Francesco  Baldassari.  —  Cipriano 
ângelini  Bruno.  —  Geronimo  Venzolasca, 
Dodeci.  —  Luigi  Cristofini,  DodecL  —  Anton 
Lorenzo  Leoni^  Dodeci  di  mese. 


Si  prohibiscono  l'armi  da  fuoco  a  magnifici  ciUadini,  o  sia  gen- 
tir  huomini,  et  a  stipendiati,  soldati  e  famegli  si  permette 
in  serviggio  pubblico  $o  lamente. 


Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissime  noslro  General  Governalorey 

Quantunque  la  legge  prohibitiva  dell'armi  da  fuoco  publi- 
cata  d'ordine  nostro  in  tutti  i  luoghi  de!  Regno  sia  générale 
e  per  tutti,  e  comprenda  anche  qualsivoglia  magnifico  cilta- 
dino  abitante  ne*  luoghi  rispettivamente  del  Regno  stesso  et 
Isola  di  Gaprara,  e  permetla  solo  il  portare  l'archibuggio  a 
focile  a  stipendiati,  soldati  e  famegli,  in  occasione  perô  di 
pubblico  serviggio,  senza  potersene  abusare,  allriraente 
[siano]  soggetti  aile  pêne  dalla  medesima  legge  prefisse:  tut- 
tavia  habbiamo  voluto  rinovare  le  nostre  premure,  perche 
I  mando  a  questa  parte  vi  fosse  drjla  toUeranza  o  abuso^  pos- 
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sîale  col  vostro  zelo  e  singolare  prudenza  andarvi  omninn- 
mente  al  riparo,  con  punire  severamenle  i  irasgressori,  cs- 
sendo  mente  nostra  che  delta  legge  sia  da  LutLip  niuno  escliiso, 
■Dviolabilmenle  adempita  ;  avvertendovî  di  più  essere  slata 
personalmenle  fatla  spécial  ingioiilioce,  e  di  conformilà- per 
parte  deirillustrissirao  nostro  Collega  e  commlssionalo  per 
il  riliro  di  dette  armi  da  fuoco  a  tutti  slipendiati,  soldali  e 
famegli  del  Regno,  in  tutti  i  luoghi  dove  fanno  residenza, 
Vi  scrva  pure  restare  parimente  dalle  gride  pubblicate  per 
Tavanti  prohibite  a  falto  le  armi  biancbe.  Airillusinssimi 
nosLri  Commissaij  d'Ajaccio,  Caivi  e  Bonifacio  et  akri  ina- 
gnificiGiusdicentisubalterni,  irhponiama  di  conforraità,  corne 
vedrete  dalle  letlere  circolari  che  vi  uniamo  a  sigillo  alzato, 
perché  siate  a  parte  d'ogni  cosa,  e  vistone  il  tenore,  possiale 
loro  aggiungere  quei  stimoli  giudicarete  più  proprij  coereoti 
aile  nostre  prenoure  fattegli;  indi  abbassarete  il  sigillo,  gli  le 
faccîate  in  prima  occasione  pervenire,  con  incarica  délia  ri- 
sposla,  perché  non  possano  scusarsene,allnmente  ne  saranno 
da  noi  forlemenle  fichiamati.  E  dalSignor  Iddio  vi  augurîamo 
ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  18  gennaro  1717. 

Francescû. 


Che  li  famegli  non  possino  servira  nelle  Corti  solo  per  un 
biennio,  et  obligo  de'  Giusdicenti  e  Tesorien, 

Duce  e  Governalore  délia  Republica  di  Genova, 

Illustrissimo  nostro  General  Governalore, 

Applicato  il  Magistrale  nostro  a  che  restino  omninamenlc 
adcrapili  gli  ordini,  corne  emanati  da  Noi,  circa  il  non  per- 
metlere  che  i  famegli  délie  Corti  del  Regno  si  tralenghinc 
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aH'altuale  serviggio  délie  Gorli  medesiin«)  più  del  tempo  pre- 
scrito  dalFordini  fissali  nella  materia  che  non  ecceda  un 
bieonio,  habbiamo  pertanto  esaminalo  prima  l'affare  per 
mezzo  deirillustrissîmo  nosiro  deputato,  deliberato  in  lulto 
e  per  tullo  secondo  il  sentimento  délia  relatione  presenlalaci, 
di  oui  vi  uniamo  copia  afHnchè  possiate  non  solo  famé  inti- 
mare  il  lenore  a  cotesli  famegli  respettivaniente,  ma  di  piii 
darne  Tordini  circolarmente  a  lutti  i  Magnifici  Giusdicenli 
acciô  (acciano  parimente  l'istessa  intimalione  a  tutti  li  fame- 
gli délie  loro  Gorti  rispettivamente,  servendovi  aver  deliberato 
ancora  cbe  se  trascriva  il  tenore  e  sostanza  si  nelPistruttione 
di  cotesto  governo  corne  dei  Magnifico  Tesoriere  e  di  tutti  li 
Magnifici  Giusdicenli  del  Regno,  e  parimente  nelfistruttione 
di  questo  nostro  scritturale,  ad  oggetto  principalmente  che 
resti  eseguito  di  conformità;  edal  Signor  Iddio  vi  auguriamo 
ogni  più  vero  bene,  soggiongendovi  avère  deliberato  quanto 
sopra  perché  possano  detti  famegli  procedere  aile  loro  inden- 
nitày  6  cercarsî  opportunamente  piazza. 

Francesco. 

ÂLESSANDRO  PaLLATIGINO. 


Relazione  che  li  famegli  non  si  possano  trattenere  a  servive 
nelle  Corti  solo  per  un  biennio  et  obligo  de*  Magnifici  Gius- 
dicenli e  Tesoriere. 


Illustrissimo  et  Eccellentissimo  et  lUustrissimi  Signori, 

L'Illustrissime  Signor  Âlessandro  Pallavicino  commission 

rato  a  riconoscere  la  forma  con  cui  eseguirsi  gli  ordini  dei 

Serenissimi  Gollegi  circail  non  permettere  che  i  famegli  délie 

Gorti  del  Regno  di  Gorsica  si  trattengano  all'attuale  serviggio 

tj  e$.se  Gorti,  se  non  per  il  tempo  prescritto  dairordini  oie- 
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desimi,  di  modo  che  chi  averà  servilo  per  un  goverao  io  una 
délie  Corli  non  possa  trattenersi  al  delto  serviggio  il  governo 
successivo,  ha  slimalo  che  possa  essere  proprio  il  prohihire 
lutti  i  giusdicenti  del  Regno  il  dar  paga  ad  alcuno  de'  fa- 
megli  che  fosse  ascritio  nel  rollo  délie  Coiti  respeltivamenle 
che  prima  non  presentino  i  stessi  famegli  fede  soltoscritla 
dal  Podeslà  e  PP,  del  Comune  de'  luoghi  respettivamente^ 
dî  che  non  habbino  servilo  nelle  Corli  sudelLe,  clofein  quelle 
nel  di  cui  rollo  fossero  allualmente  descriuij  e  che  tal  fede 
sia  anco  adminiculala  o  sia  accompagnala  da  quella  de'  pa- 
rochi  de'  luoghi  corne  sopra,  e  che  in  caso  che  da  Magniflei 
Giusdicenli  si  pagasse  la  paga  a  famegli  senza  esigere  le 
délie  fedi  respellivamenle,  non  si  debba  dal  scriHurale  nel- 
raggiuslaraento  de'conli,  lanlo  del  MagnificoTesoriere  quanto 
de'  Magnifici  Giusdicenli  del  Regno,  abbonare  a'  medesJmi  le 
paghe  che  avessero  dalo  a  quei  famegli  che  non  avessero 
presenlala  la  fede  suddetta,  la  quale  debba  servire  di  disca- 
rico  al  medesimo  Magnifico  Tesoriere  e  GiusdioenLi  respelli- 
vamenle, ad  effello  di  ollenerne  Tabbonamenlo  sudetto. 

E  perché  puonno  essere  le  medesime  fedi  sogt^'ette  a  qual- 
che  sospicione,  cosi  slima  che  per  maggior  cautela  debbaiio 
le  medesime  fedi  solo  essere  ammesse  dal  scrittiirale  quando 
siano  le  medesime  approvale  o  sia  legalizzale  dal  Cancelliere 
deirillustrissimi  Commissarj  sindicalori  di  loro  ordine;  ap- 
prendendo  che  in  tal  forma  possa  essere  proveduto  abastante- 
mente  all'adempimenlo  dell'ordini  de'ColIegi  Serenissirni, 
sollometlendo  il  lutto  ecc. 
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Lettera  et  in  apprrsso  relatione  del  Magnifico  Consultore  per 
le  suceessioni  intestate  e  per  Vavocationi  che  competono  ai 
parenti  nelle  vendile  de'  béni  stabili. 


Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Esaminato  col  mezzo  del  Magnifico  nostro  Consultore  le 
ricbieste  fatteci  dal  Sp.  Marcello  Mancini,  oratore  del  Regno, 
per  qualche  dichiaratione  al  statulo  civile  di  Gorsica  nel 
cap.  43,  riguardo  aile  successioni  intestate  et  al  cap.  30,  ri- 
spetto  airavocare,  che  compete  alli  parenti  sopra  le  vendite 
de'benî  stabili,  udito  il  tenore  del  consulte  presentato  da 
delto  Magnifico  Consultore,  habbiamo  giudicato  opportuno 
trasmettere  copia  qui  unita  perché  comunichiate  lo  stesso 
sentimento  a  colesti  curiali,  aflfinchè  possino  farvi  quei  ri- 
lievi  vorranno  con  tenere  perô  quello  conto  stimerà  la  vostra 
prudenza  ;  e  dal  Signore  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero 
bene. 

Genova,  li  16  novembre  1716. 

Francesco. 


Relatione. 


Illustrissimo  et  Eccellentissimo  et  Illustrissimi  Signori, 

La  prima  et  unica  volta  che  il  Magnifico  Oratore  del  Re- 
gno  sia  stato  da  me,  lui  fece  istanza  che  secondo  i  comman- 
(  imenti  di  Y V.  SS.  Illustrissime  ingionlimi,^  riconoscesse  se 
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lo  Statuto  di  Corsica  al  cap.  43  et  al  cap.  30  merïlava  di- 
chiaratiohe,  con  quale  le  parole  parenti  o  prossimi^  accompa- 
gnate  coU'altre  il  ceppo  patemo^  si  debbaao  resLrîngere  a  soli 
maschij  et  agnati,  o  comprender  debbano  anche  le  femiae. 
Non  madcai  di  subito  farle  conosccre  clie  la  sua  isianza 
avrebbe  porlato  più  tosto  deirincoDvenienti  nell'iatelltgenza 
de'  Statuti  di  Corsica,  che  rutilità  de'  popoli  per  quali  uni* 
camente  mostrano  moversi;  dopo  di  che  non  aveodoSo  mai 
più  veduto,  ho  perô  inteso  che  ia  vece  habbia  richieslo  al- 
VE.  V.  e  VV.  SS.  Serenissirae,  solo  che  quello  oppose  al  Ma- 
gnifico  Oratore,  quando  gliene  fece  l'îstanzd.  Gioè  rispetlo 
alla  prima  istanza,  con  quale  si  richiedeva  che  le  parole  op- 
poste  nel  cap.  43,  circa  le  successioni  intestate,  ivi:  c  E  ooq 
essendogli  alcuno  delli  sopranominati,  succedano  al  defoolo 
quelli  parenti  del  ceppo  paterno  attenenti  al  defonto  sino  al 
4  gradp,  sicome  distinguono  le  leggi  canoniche^  >  non  si  po- 
teano  in  alcun  modo  dichiararsi,  intendere  de'soti  maschij 
del  ceppo  paterno  corne  egli  ne  faceva  la  premura,  atteso  che 
la  parola  parenti  non  era  di  sua  natura  e  proprielà  compren- 
siva  tanto  del  maschio  quanto  délia  femina,  vedendo  e  l'ono 
e  l'altra  compresi  di  propria  signiQcatioue  soLto  la  parola  con-^ 
sanguineus  o  sia  consanguinei,  onde  dichiarandosi  esser  ris- 
tretto  a  significar  soli  maschij,  si  verrebbe  a  far  violenza  al 
proprio  signiticalo  délia  parola  et  in  conseguenza  ù  verrebbe 
a  far  una  legge  nuova,  non  a  dichiarare  ta  già  faita  siao  dal- 
Tanno  157,  con  matura  prudenza  da'  Serenissimi  Gollegi  in 
relalione  di  Jurisconsullo  nel  légale  consumato,  e  di  tre  altri 
MagniHci  cittadini  de'  più  accreditati  di  quel  secolo  ;  non  gio* 
vando  il  dire  che  sudetle  parole  caosano  délie  dispute,  quali 
riduconsi  aU'arbitrio  del  Giudice,  che  favorendo  più  una  parte 
che  Taltra,  porge  motivo  a  maneggi  da*  quati  ne  seguono  o 
ponno  seguire  de'dislurbi;  poichè  quando  la  legge  dispoEe, 
non  dà  alcuno  sj^bitrio  al  Giudice,  che  sempre  è  obligalo  a^ 
osservarla,  senza  che  lui  competa  gratificar  più  U[ia  che  Ta. 
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tra  délie  parti,  ed  è  troppo  frivolo  il  molivo  che  il  giudice^ 

avendo  Tarbitrio,  faccia  o  pôssa  far  due  maneggi,  si  perche 

le  sudelte  parole,  parentidel  ceppo  patemo,  noD  danno  luogo 

0  che  il  giudice  possa  arbitrare,  ma  solo  intrepretar  le  me-^ 

desime  parole,  si  anche  perché  quando  gli  competesse  Tar- 

bilrio,  noD  sarebbe  perciô  a  lui  lecilo  far  maneggi  ne  venderc 

Tarbitrio  che  gli  spettasse,  ma  sarebbe  soggetto  a  regolarlo 

prout  de  jure  o  ad  esser  condannalo  in  sindacato;  ne  serve 

tampoco  il  dire  che  lo  Staluto  nostro  De  smcessionibus  ab 

intestato  nel  §  Quitus  omnibus  deficienlibusj  chiami  alla  suc- 

cessione  l'agnato  sino  al  quarto  grado,  e  che  nelPistessa  guisa 

devoQsi  intendere  le  sudette  parole  parenti  del  ceppo  paterno^  | 

massime  che  ove  mancano  li  statuti  di  Corsica  si  deve  ricor- 

rere  al  Statuto  di  questa  Serenissima  Dominatione. 

Poichè  li  nostri  Statuti  nel  detlo  §  Quibus  omnibus  défi- 
cienlibuSj  non  si  sono  serviti  di  parole  che  di  sua  propria  na- 
tura  potessero  comprendere  li  maschij  e  le  femine,  ma  di 
parole  totalmente  esclusive  délie  fen^ine  e  de' maschij  loro, 
onde  perciô  non  dissero  solamenle  agnalus,  perché  questa 
parola  era  capace  si  dell'agnato  maschio  e  délia  femina  agnata 
quale  è  quella  che  nasce  da  padre  agnato,  onde  soggionsero 
et  unirno  alla  parola  agnatus  sij  masculus^  con  che  indubita- 
mente  non  vi  puô  capire  la  femina  agnata,  perche  non  est 
agnatusy  oiie  perô  vice  versa  disponendo  lo  Statuto  di  Gorslca 
con  parole  parenti  del  ceppo  paterno^  che  includono  de  pro- 
prielate  li  maschij  da  femine,  purchë  proveniant  del  ceppo, 
cioë  del  stipite  del  padre,  non  si  puô  dire  che  lo  Statuto  di 
Corsica  non  ne  disponga,  e  perciô  si  debba  ricorrere  allô  Sta- 
tuto di  Genova.  Al  tra  cosa  sarebbe,  se  lo  Statuto  di  Corsica 
avesse  detto  <  succedono  li  parenti  maschi  del  ceppo  pa- 
terno,  »  poichè  nascerebbe  da  questa  forma  di  parlare  la  di- 
sputa, se  quella  parola  parente  maschio^  adattabile  tanto  al 
maschio  da  maschio  quanto  al  maschio  da  femina,  si  dovesse 
prendere  più  in  un  senso  che  nell'altro,  cioë  si  dovesse  in- 
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iendere  del  maschio  agnato,  o  pur  anche  del  maschio  co- 
gnaLo,  ambi  perô  descendenli  dal  stipite  palerno,  et  in  qiieslo 
caso  lo  dello  nostro  Staiuto,  nel  §  quibus  omnibus^  potrebbe 
servire  per  rintelligenza  délia  parola  wascif/w^dalTintesa  per 
agnalo  e  non  per  cognato;  laonde  attesa  la  nalura  e  pro- 
prielà  della  parola  del  ceppo  patemo  inclusive  delli  masciu  e 
délie  femine,  non  crede  il  consultore  doversi  dichiarare  quello 
che  nel  Staluto  ë  chiaro,  e  secondo  il  di  lui  senso  conTessa 
il  Magnifico  Oralore  esser  cosi  stato  da'  Giudici  dichiarato.  E 
con  rislesse  ragioni  si  risponde  negativamenteairaltro  punto 
ricliieslo  dichiararsi  dal  medesimo  Oralore  su  locap.  30  delli 
Sialuli  di  Gorsica,  nella  maleria  di  avocalione,  in  cui  si  dà 
il  beneficio  alli  parenti  più  prossimi  del  ceppo  paterno,  quali 
parole,  per  la  ragion  della  di  sopra,  non  possano  inlendersi 
came  quelle  del  nostro  Statu  lo  De  vendit,  ver,  immabil.  in 
parikip,  nel  §  primo,  ove  parimente  lo  nostro  Staluto  non  si 
è  servi  lo  di  parola  capace  ad  abbracciar  la  femina  e  suoi  di- 
scendenti,  come  sono  quelle  del  Staluto  di  Gorsica  c  parenli 
più  prossimi  del  ceppo  pàlerno,  p  ma  si  è  servîto  di  bel  nuovo 
della  parola  agnato  masculoj  incapace  d'ammettere  altre  per- 
sone  fuori  che  il  maschio  da  maschio,  e  molto  mena  quelle 
che  fossero  femine  ;  che  ë  quanto,  sopra  Tistanza  del  Magni- 
fico  Oralore  circa  a  delli  due  punli,  ha  stimalo  rifferirea 
V.  E,  e  SS.  Illustrissime,  alla  censura  de' quali  perô  sotto- 
pongo  non  solo  il  mio  parère,  ma  anche  me  sLessdp 

Dal  mio  studio,  8  otlobre  1716. 

Di  V.  E.  e  VV.  SS.  Illuslriss.  ecc- 

Gio.  Agostino  Moràndo,  Consultore. 


à 
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1717, 18  Gennaro. 
Per  H  boaiici  deïïuna  e  l'altra  Balagna. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Geoova. 
Illostrissimo  noslro  General  Govemalore, 

Esaminati  col  mezzo  di  particolar  depulazione  li  ricorsi 
fattici,  non  meno  del  procuratore  délia  Communità  di  Calen- 
zana  che  in  nome  di  quella  di  Montemaggiore,  ambedue 
délia  provincia  di  Balagna,  per  esser  Tuna  e  Tallra  sgravate 
dal  peso  niaggîore  slato  loro  rispettivamenle  accresciuto  nel 
riparto  generalmenle  fra  tutte  le  ville  e  Pievi  soggette  a  fuoco 
e  mezzo  fuoco  dell'annua  contributione,  che  le  Gomunilà 
0  sia  Pievi  dell'nna  e  Tallra  Balagna  sono  tenute  fare  al  prezzo 
délia  composta  di  mené  seicenlo  setlanta  sette,  e  più  di  altre 
trenta  mené  per  il  debito  arretraio,  stanti  gli  ordini  de'  14 
giugno  e  15  luglio  dcU'anno  1715,  che  lacemmo  pervenire 
al  vostro  Illustrissimo  Predecessore  assieme  con  la  copia  del 
distaglio  formatosi  dal  nostro  scritturale  in  seguito  de'  noslri 
ordiniy  quando  per  altro  le  dette  Comunità  erano  da  longo 
tempo  in  possesso  di  farsene  fra  loro  la  dis  tribu  tione  a  boa- 
tico  per  la  portione  spettante  a  conseguirsi  per  ciascuna  di 
esse  alla  forma  del  riparto  o  sia  tassa  fîssata  Fanno  1687, 
che  in  lutte  le  Pievi  importa  mine  667  ; 

Udito  in  questa  sessione  il  tenore  délia  relatione  deirillu* 
strissimo  nostro  deputato,  atteso  che  detta  vanatione  d'esi- 
genza  fu  in  detto  anno  1715  deliberata  senza  citatione  délie 
Comunità  egualmente  interessate  per  la  loro  portione  a 
quella  che  l'ottenne,  e  cosi  senza  essere  stati  discussi  i  fon- 
damenti  loro,  habbiamo  appreso  per  impraticabil^  la  forma 
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corne  sopra  divisata  in  detto  anno  1715,  col  duovo  distaglio, 
alrneno  seoza  il  concorso  e  consenso  di  tutLe  le  pîevi  tassale. 

Onde  perché  non  rimanga  loro  tollo/t<$  in  oui  sono  vissute 
tanti  anni  di  farsi  fra  loro  la  decisione  o  sia  distribuUone^  e 
rispetto  alla  quarta  contenuta  in  detlo  distaglio  delTanno  1687 
previa  la  circonscrittione  di  delta  ultima  variatione  ordinala, 
corne  sopra,  in  1715,  abbiamo  determînato  in  vece  che  si 
débba  praticare  l'antico  riparto  seguito  da  detto  anno  1687 
in  appresso,  con  lasciare  le  Comunità  nella  liberlà  di  farsi 
il  distaglio  fra  loro,  corne  sempre  hanno  pralicato,  secondo 
lo  riferito  distaglio  deU'anno  1687,  di  oui  vi  uniamo  copia,  as- 
cendente  in  tutto  a  667,  oltre  queste  dovranno  di  più  alla  rata 
del  debito  arretralo,  consegnare  mené  30  ogni  anno,  siao 
aU'estintione  del  debito,  e  perché  di  detto  debito  non  hab- 
biamo  qui  potuto  rinvenire  fondamento  sicuro,  cosi  vedrete 
dalla  qui  allegata  a  sigillo  alzalo  gl'incarichi  ne  diamo  al- 
rillustre  nostro  Commissario  di  Calvi. 

Habbiamo  pure  péril  buon  ordine  e  regolamento  delTafTare 
deliberato  che  il  riparo  délia  contributione  annua  si  délie 
mené  667,  tassa  ordinaria,  che  délie  mené  30,  in  conto  del 
debito  arretrato,  si  debba  fare  ogni  biennio,  corne  abbiamo 
udito  essersi  sempre  praticato  dai  deputati  délie  respettire 
Comunità,  cioè  dai  Podestà  e  PP.  del  Comune  e  due  altri 
deputati  da  eleggersi  da  dette  Comunità  segregatamente^ 
quali  debbano  con  loro  giuramento  formare  catastro  del  boa- 
tico  per  la  rata  spettante  a  consegnarsi  délia  sua  Pieve,  avuto 
riguardo  a'  più  capaci  e  meno  od  al  stato,  commode  e  bénit 

et  alla  più  e  meno di  ciascuno  délia  Pieve,  con  do- 

vere  un  mese  avanti  del  tempo  délia  consegna  far  affiggere 
in  pubblico  nella  piasSza  délia  loro  Chiesa  parrocchiale  la 
lista  de'  tassati,  affine  che  ogn'uno  sappia  Tobbligo  della  por- 
lione  deve  consegnare,  e  possa  avère  campo  di  ricorrere 
quando  fosse  gravato;  e  che  debbano  pure  eleggere  e  depu- 
tare  ogn'anno  un  procuratore  idoneo,  quale  sia  tenuto  far  - 
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rintiera  consegna,  e  rilirare  in  fine  d'ogni  anno  la  quilanza 
per  atlo  pubblico  dal  monilioniere  di  Calvi  pro  tempore  per 
rintiera  partita  consegnaLa,  mentre  lo  slesso  monilioniere  nel 
saldo  de*  suoi  conti,  non  solo  dovrà  consegnare  al  scrillurale 
il  libro  dt  lutte  le  consegne  avute  dalle  Comuniià  distinta- 
mente  una  dall'allra  ma  anco  copia  di  tutte  le  quitanze  per 
esso  faite  a  procuratori  dell'istesse  Comunità  respettiva- 
mente. 

Darete  per  tanto  gli  ordini  che  giudicherà  la  vostra  pru- 
denza  più  proprij,  perché  si  eseguisca  di  conforn^ilà,  e  per- 
ché la  présente  resli  da  chi  spetta  regislrala  a  colesto  Libro 
Rosso. 

Al  detto  Illustre  noslro  Commissario  di  Calvi  farete  perve* 
nire  in  prima  congionlura  la  delta  leltera  col  sigillo  abbassato 
con  quei  maggiori  incarichi  giudicarete  più  eflicaci.  Yi 
uniamo  pure  l'altra  nostra  per  il  Magnifico  Luogolenente  di 
Balagna  ;  e  dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero 
bene. 

Genova,  18  gennaio  iUl. 

Frangesgo. 
Alessandro  Pallavicini, 


Nota  del  grano  che  le  pievi  deïïuna  e  taltra  Balagna  restano 
obligate  consegnare  in  Calvi  ogn'anno,  si  per  la  tassa  ordi- 
nariaj  sua  additione,  corne  a  conto  del  débite  arretrato  che 
in  virtii  deW ordini  fatti  in  luglio  iH5,  et  iti  gennaro  i7i7, 
deve  estinguersi  al  raguaglio  di  mené  30  Panno,  fino  alTes- 
tintione  del  débite  solamente. 


Ziglia,  Giorgia  e  Pie-   Mené  ifene  Mena 
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Per  la  prohibilione  délie  lancie. 

Illustrissifflo  nostro  General  Govematore, 

Avendo  i  Gollegi  nostri  soUo  i  15  corrente  deliberato  in 
tulto  seconde  la  rappresentatione  che  loro  deliberano  su  i 
ricordi  da  voi  datici,  intorno  alla  prohibilione  générale  di 
qualsisia  asla,  coerentemenle  a  quello  vi  significhiamo  in  al- 
tra  noslra  de'  11  corrente  col  n^  124,  ve  ne  alleghiamo  la 
copia  perché  possiale  non  solo  farla  registrare  in  cotesto 
Libre  Rosso,  ma  anco  pubblicare  in  tulte  le  giarisdilioni  e 
luoghi  solili  e  consueli  del  Regno  con  esigere  indi  Tesatla 
osservanza.  Seguite  le  pubblicazioni  in  tulle  le  parti  del  Re- 
gno, ce  ne  farete  pervenire  copia  aulentica  da  conservarsi  in 
questo  Archivio  per  buona  regola,  e  per  tulli  i  casi  contin- 
gibili,  e  dal  Signore  Iddio  vi  augurismo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  6  marzo  1717. 

Soggiongendovi  che  siamo  in  altenlione  di  farlo  dare  aile 
slampe  per  indi  Irasmellervene  quel  numéro  che  sarà  conve- 
niente,  trasmeltendovi  intanlo  una  copia  délia  Grida  manu- 
scritta. 

Francesco- 

Alessandro  Pallayigini. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Avendo  Noi»  in  coerenza  di  quanto  è  stato  rappresentato 

daU'Illustrissimo  General  Governatore  del  Regno  di  Corsica, 

impliale  o  sia  estese  le  pêne  contenute  ip  nostra  Qrida  de'  âQ 
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agosto  1601,  registrata  nel  volume  dai  Statut!  criminaH  del 
dctto  Regno,  anco  contro  delatori,  relenLori  o  falsificatori  di 
qualsivoglia  sorte  di  lancie  di  nuova  foggia  o  inventione  che  si 
fosse  potuto  pretendere,  non  comprese  in  detta  Grida,  hab- 
biamoperciôespressarnente  prohibita^conroime  prohibiamo  la 
detatione,  relentione  e  fabrica  di  detla  speci^  di  lancie  di 
qualunque  foggia  o  qualità  si  siano,  a  qualunque  persone  di 
qualsivoglia  stato.«  grado  e  conditione  sotto  le  medesime  pêne 
contenule  nella  detta  Grida  de'  20  agosto  1601,  e  cio  a  fine 
di  togliere  ogni  difesa  o  cavillatione  che  potesse  addursi  dai 
rei  di  delatione,  retentione  o  fabrica  di  alcuna  specie  di  lan* 
cie,  che  per  avventura  potessero  pretendersi  escluse  o  non 
comprese  in  detta  grida. 

Et  acciô  che  quanlo  sopra  gionga  a  notitia  di  tutti,  ne  al- 
cuno  possa  pretenderne  ignoranxa,  abbiamo  deliberato  la  pré- 
sente publica  grida  da  publicarsi  in  detto  nosiro  Regno  di 
Gorsica. 

Dato  in  Genova  nel  nostro  Real  Palazzo, 
questo  di  15  marzo  1717. 

Francesco. 


EcceUentissimo  Magistrato  di  Corsica  ordina  che  le  proroghe 
et  eleltione  de  dollori  fisici  di  questa  dttà  debbano  pas- 
sare  sollo  voti  singolarmente. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  dî  Genova. 
lUustrissimo  nostro  General  Governatore^ 

Datrannessa  copia  di  memoriale,  vedreLe  di  quanto  ve- 
niamo  supplicati  intorno  aile  proroghc  che  si  vaono  conce- 
dendo  ai  professQrj  di  rpedicina  assalariati  da  codesta  comu 


p- 
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nilà;  abbiamo  stimato  farvelo  présente,  perché  sussisteodo 
Tesposto,  a  vostro  giudicio  possiate  con  la  facoltà  che  vi  cod- 
feriamo  provedere,  corne  slimarete  convenire,  di  giustilia  per 
il  buon  ordine  da  praticarsi  aialle  dette  proroghe,  auguran- 
dovi  nel  meotre  dal  Signor  Iddio  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  26  aprile  1717. 

Francesco. 

Agostino  Spinola,  q.  Cristoforo. 


Eccellentissimc)  et  lUustrissimi  Signori, 

Sono  tre  li  professori  di  medicina  che  vivono  a  stipendio  a 
serviggio  della  Gomunità  délia  Città  délia  Bastia,   facendo  ^ 

uno  di  questi  publica  speziaria,  contro  le  leggi  e  staluti,  J 

e  questi  tre  assieme  uoiti  avanti  che  svanisca  il  termine  del  1 

suo  triennio,  concorrono  con  una  sola   sùpplica  in  publico  ^ 

Gonsiglio  per  ottenere  la  proroga  peraltro  Iriennio,  onde  con  | 

ogni  facoltà  ne  ottengono  il  rescritto  favorevole  àé  Iriennio  | 

in  triennium  e  successive  usque  in  infinitum^  perché  possano  4 

solto  voti  in  un  medesimo  tempo  tutti  tre  assieme  uniti,  come  1| 

se  fossero  tre  persone  di  una  medesima  essenza,  quando  per  ^ 

altro  seconde  la  giustitia  et  il  buon  ordine  dovrebbero  passar  j 

sotto  voti  uno  dopo  Taltro,  a  tal  segno  che  con  una  si  ben  -t 

meditata  unione^  chiudono  l'adito  all'altri  professori  di  me-  | 

dicina  a  potervi  concorrere.  Perciô  si  sùpplica  la  benignità 
di  V.  E.  eVV.  SS.  Illustrissime  a  voler  ordinare  all'Eccel- 
lentissimo  Sig.  Grovernatore  pro  tempore^  a  non  concedere  taie 
abuso»  ma  che  debbano  in  Favenire  passare  sotto  voti  tutti 
distintamente,  cioë  uno  dopo  Taltro,  acciocchè  uno  di  questi 
se  non  riportasse'  talvolta  voti  a  sufficienza,  potessero  con- 
corrervi  altri  periti  in  tal  professione  ;  il  che  sperando  le  (^ 
jmilissima  riveren^^sf. 
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1717,  7  Maggio  in  salotto. 


Lelta  detta  lettera  a  S.  E.,  e  fatla  maiura  consideratione 
alla  forma  irregolare  che  si  tiene  dal  magisli  alo  de'  Magniriei 
Podestà  et  Antiani  di  quesla  citlà  e  praticata  ne'  giorni  adie- 
tro,  cioë  venire  in  una  sola  posla  o  sia  propos! lions  alTdp- 
provalione  delli  Ire  doltori  fisici  per  la  loro  con ferma  trien- 
nale délia  loro  condotta,  quando  per  aUro  si  dovrebbe, 
secondo  la  buona  regola  che  si  pratica,  si  netia  dominanie 
corne  in  lutte  le  Comunità  del  Dominio  Serenisâimo  di  pas- 
sare  sotto  voli  una  simile  fontione  perla  loro  approvaLioiie 
uno  dopo  l'altro  separatamenle  per  tempo,  inerenda  agli 
ordini  avuti  dal  prefato  Eccellentissimo  Magistrato  sopra  di 
questo  Regno  con  le  sudette  sue  lettere  de'  26  aprile; 

Ha  decretato  et  ordinato  che  per  l'avcnire,  quaiido  si  verra 
all'approvatione  a  confermatione  dell'istessi  dottori  fjsîcl  nella 
loro  coadotta,  si  debbano  ponere  sotto  Tesperienza  de'  voti 
uno  dopo  l'altro  separatamenle,  acciocchë  se  talvolla  quai- 
cheduno  non  riportasse  voti  a  sufBcienxa  per  essere  appro- 
vato,  possano  concorrervi  allri  periti  di  sîmil  professione,  e 
che  di  questo  decreto  giontamente  con  la  sudeila  lettera,  se 
ne  faccia  il  solito  registro  al  Libro  Rosso,  con  darne  anche 
una  copia  alli  Magnifici  Gonservatori  d  :11a  legge,  perohè  sia 
inviolabil mente  osservalo,  e  cosi. 


à 
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Eccellentissimo  Magistrato  ordina  che  tutte  le  robbe  tanto  co- 
meslibili  et  altro,  che  sintroducono  di  conto  publico  in 
Bastia  non  debbano  esser  soggetle  a  gabella  di  Portocardo. 

Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  noslro  General  Governatore, 

Vediamo  dalla  vosira  de'  15  febbraro  caduto  col  n^  102, 
quanlo  ci  segnale  intorno  la  pretensione  di  cotesto  affittuario 
di  Portocardo,  Gio.  Ballista  Massei,  d'esigere  il  dritlo  délia 
gabella,  anco  delle  robbe  che  s'introducono  per  uso  e  conlo 
publico,  con  quel  di  più  ci  partecipate  in  delta  vosira  nel- 
l'affare. 

Vi  segniamo  a  rîsposta  lodandovi  Tallentione,  che  lo  stesso 
affittuario  altre  volte  ha  svogliala  consimile  pretensione,  non 
avendovi  il  Magistrato  noslro  presa  alcuna  provisione,  per 
essere  franche  lutte  le  robbe  e  comestibili  che  s'inlroducono 
per  conto  publico,  resiando  questo  esente  da  ogni  gabella  ; 
e  dal  Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  primo  marzo  1717. 

Agostlno  Spinola  q.  Cristoforo. 

Francesco. 
1717,  a  19  aprile. 


Per  le  missioni  spirituali  de'  Padri  délia  Compagnia  di  Giem 
da  praticarsi  ogni  cinque  anni. 

Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova, 

Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 
Dalla  vostra  con  data  de'  15  correnle  sollo  il  numéro  152, 
ossserviamo  con  nostra  piena  sodisfatione  quello  ci  parteci- 

50 
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pâte  intorno  ai  singolari  vantaggi  risultano  al  Regno  daU'eser- 
cilio  e  coUura  délie  missioni  spirituali,  e  l'idea  concepita  dal 
vostro  zelo,  in  ritracciare  la  forma  di  rendere  più  durabile  e 
stabile  il  gran  bene  tanto  proûttevole  a'  privali  e  pubblici  ia- 
teressiy  coq  fîssare  ad  un  tempo  le  stesse  missioni  straordi- 
narie  da  rinovarsi  perô  ogni  quinquennio  per  tutta  l'Isola. 
Vediamo  altresi  il  modo  più  facile  di  averne  a  pro  de'  popoli 
la  sussislenza.  Abbiamo  coq  Iode  non  ordinaria  délia  voslra 
indefessa  applicalione  approvato  in  tutto  e  per  tulto  il  vo- 
stro sentimento,  e  deliberato  unitamenle  seconde  il  mede* 
simo,  come  effetto  del  vostro  zelo  ad  un'  opéra  cotanto  vaû< 
taggiosa  alla  quiète  del  Regno. 

Onde  con  tutta  nostra  premura  incarichiamo  la  voslra 
prudenza  ad  eseguire  e  porre  all'atluale  pratica  il  modo  di 
assicurare  quanto  sopra  con  far  passare  con  quei  mezzi  e 
forme  slimarete  più  al  conseguimento  del  fine  proprj  et  effi- 
caci|  le  opportune  insinuationi  verbali  a'  vescovi  et  ordinarj 
tutti  del  Regno,  con  persuaderli  a  cooperare  nelle  raccolte 
délie  elemosine  da  farsi  una  sola  volta  l'anno  nelle  rispettive 
chiese  di  ciascuna  diocesi,  a  rendere  avisati  i  popoli  di  dover 
applicare  dette  elemosine  per  dette  missioni  straordinarie, 
con  dar  a  taie  effetto  i  più  pesanti  iacarichi  a'  parochi  ris- 
pettivamente  di  farpervenire  ogni  anno  dette  elemosine  nella 
tesoreria  di  Baslia  per  doversi  scrivere  in  conto  per  le  dette 
missioni  straordinarie.  Non  ci  dilunghiamo  di  più  per  essere 
la  voslra  prudenza  superiore  ad  ogni  nostro  raccorde  ;  e  dal 
Signer  Iddio  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  30  giugno  1717. 

AgOSTINO  SpINOLA  q.  CWSTOFORO. 

France  SCO. 


-  795  - 


Chiamati  con  precetto  pénale  non  possano  essere  carcerali. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Udito  il  senliraenlo  del  Magnifico  nostro  Consullore  circa 
quelle  ci  richiedete  nella  vostra  de'  ^lO  giugno,  anzi  de'  10  lu- 
glio  scorso  col  no  24,  se  i  precettati  con  precetti  penali  di 
colore  che  con  giusti  molivi  dovevano  restar  carcerati,  godano 
del  tuto  accesso  e  non  possano  essere  arreslati  ne  carcerati, 
dobbiamo  a  risposta  significarvi  esservi  apponto  gli  ordini 
inscritli  al  Libro  RossOj  per  quali  viene  a  loro  concesso  il  tuto 
accesso,  o  sia  la  fede  publica,  e  cosi  non  poler  essere  carce- 
rati  sollo  custodia  délie  chiavi  ;  e  dal  Signore  Iddio  vi  augu- 
riamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  9  seltembre  1716. 

FllANCESCO. 

Marc'Aurelio  Rebuffi. 


1 


A66I0NTI0NI  DI  ÂLTRE  GRIDA.  DECRETl  B  LE&Gl 

RITROVATE  NE'  FOGLIAZZI  DELL* ARCIH VIO 

che  si  registrano  nel  presente  licro 

per  non  essersi  registrate 

nell'antegedente  libro  rosso-yegcuio  gome  in  APPRESSÛ 


Non  doversi  ammetlere  alcun  atto  per  le  scancellationi 
délie  taglie. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Gcnova. 

Illustrissirao  nostro  General  Governalore, 

Qualche  aviso  portatoci  in  ordine  alla  scancellaLione  délie 
taglie  che  si  van  facendo  ogn'anno  in  colesto  Regno  alla 
forma  delFordini  in  slampa,  ci  ha  dato  moLivo  di  rifletiere 
non  esser  sicuro  che  la  Caméra  non  riceva  notabili  pregiudicj 
dal  permettere  si  continui  in  tal  affarc  la  pratica  deiroJierna 
formalità.  Per  andare  al  riparo,  abbiamo  apprcsa  pt  oviggioDe 
bastante  l'ordinare  non  doversi  in  avvcnirc  atr.metterc  altfQ 
aLlo  concernenle  l'aggionlioni  e  scancellationi  délie  taglie, 
che  quello  degli  ordini  in  scritto  de'Giusdicenli  rcspetLiva- 
mente  del  Regno  ricevuti  in  attestât!  da  loro  rispcLtivi  can- 
cellicri. 


—  w  — 

Ve  la  parlecipiarao  perché  ne  esîgiate  in  cotesla  Giurisdi- 
tione  l'intiera  e  rigorosa  osservanza;  et  ad  effetto  resti  publi- 
cala  ad  ogn'uno,  e  ne  passi  la  pronta  notitia  a'  vostri  suc- 
cessori,  farete  esporre  copia  di  questa  a  vista  di  tutti  in 
cotesla  Guria  ;  scriviamo  di  conformità  agi'  attri  Giusdicenti, 
perché  ne  sia  universale  nel  Regno  l'essecutione  ;  e  dal  Si- 
gnore  vi  auguriamo  ogni  più  vero  bene. 

Genova,  li  28  giagno  1700. 

SCIPIONE. 

Gio.  LucA  Pallavicino. 


InslruUione  a'  Signori  Govematori  e  Giiisdicenti  per  Vesigmza 

délie  taglie. 


Haveranno  particolar  incombenza  d'invigilare  che  si  osser- 
vino  e  daVaccoltori  e  daTodestà  e  da'  famegli  gl'ordini  fatti 
in  materia  di  taglie. 

Haveranno  obligo  di  far  publicare  ogn'anno  dentro  del 
mese  di  maggio  la  grida  per  quel  che  si  hanno  da  scoprire, 
e  Taltra  nella  quale  si  notifichi  a'  popoli  la  somma  précisa 
che  avranno  da  pagare  per  la  taglia,  ed  in  che  maniera  do- 
vranno  li  raccollori  scuoterla. 

Di  purgare  e  riforraare  ogn'anno  li  quadernetti  délia  sua 
Giurisdizione. 

Di  riconoscere  a  quanto  ascende  in  queU'anno  la  taglia. 

Di  far  fare  sottoscrivere  dal  suo  Gancelliere  due  copie  deî 
nomi  di  quelli  che  pagano  taglie,  perché  siino  pronte  per  li 
15  di  luglio  al  piu  tardi  per  darne  una  all'esattore  ed  inviare 
Tallra  sottoscritta  e  riconosciuta  prima  da  loro  airEccellen- 
iissimo  Ufficio  di  Gorsica. 

Che  i  loro  Gancellieri  faccino  in  fine  del  Governo  due  co- 


pie  del  libro  délie  laglie  per  lasciarne  una  al  suo  successore, 
per  consignarne  per  lutlo  il  mese  di  agosto  ;  l'ai  Ira  a  Noi, 
Ed  in  caso  di  morte  o  altro  impedimento  del  Cancelliere,  k 
faraa  fare  da  qualche  nolaro  ;  e  délia  spesa  il  medesimo 
Giusdicente  si  réintégra  da  chi  averà  esercilato  la  carica,  ri- 
parlendosi  alla  rata  del  terapo  servito  solto  pena  di  pagare 
del  proprio, 

Di  dare  notitia  al  Governatore  et  a'Giusdicenti,  iGiusdicenli 
al  Governatore  e  vicendevolmente  fraessi,  dentro  d'un  mese  dal 
di  che  neaveranno  notitia,  di  quelli  che  si  fossero  parliti  dalla 
sua  Giurisdizione,  délia  somma  délia  taglia  e  del  luogo  dove 
si  fossero  rilirati,  sotlo  pena  di  pagare  di  proprio. 

Di  dar  in  nota  a'  raccoltori  chi  fosse  di  nuovo  andato  ad 
abitare  nella  sua  Giurisditione,  c  farlo  registrare  nel  libro 
delle  taglie,  sotto  Tistessa  pena. 

Di  avisare  senza  perdimento  di  tempo  la  ricevuta  delle  let- 
tere  che  le  noliûcassero  lo  transito  di  qualcheduno  nella  sua 
Giurisditione,  o  sussista,  o  non  sussista  Tavviso. 

Di  non  accettare  ne  boniScare  a  raccoltori  le  taglie  di 
quelli  che  diranno  essere  altrove,  se  non  dopo  d'esser  certi- 
ficati  nella  transmigrazione  dal  Giusdicente  délia  (Tiurisditione 
nella  quale  si  saranno  ritirati. 

Di  scrivere  al  General  Governatore,  in  caso  di  che  non  ri- 
cevessero  dentro  in  un  mese  risposta  da  quel  Giusdicente, 
a  quale  avessero  date  le  nolitie  délia  transmigratione,  perché 
sarà  pensiero  del  Governatore  di  far  in  modo  che  non  possa  il 
Giusdicente  pretendere  in  questo  ignoranza,  con  nonaccusare 
la  ricevuta  a  chi  gli  scrivesse.  AU'incontro  quel  Giusdicente 
che  moslrerà  la  ricevuta  délia  lettera  che  aveva  scritta  al 
Governatore  o  ad  al  tri  Giusdicenli,  a  quali  averà  dato  l'aviso, 
non  sarà  più  obligato  a  pagare  di  proprio  le  taglie,  ma  sa- 
ranno a  carico  di  quello  che  ne  sarà  stato  informato,  e  ciô 
quando  non  habbi  risposto  in  contrario  a  chi  l'ha  scritto. 

Gio.  Teramo. 
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Additionû 


Gonsignati  a  suo  tempo  a  cui  spetti  Tesigenza  délie  taglie 
li  quadernetti  di  esse,  restando  tutle  le  taglie  in  essi  descritte 
a  carico  di  coloro  a  quali  resta  detta  esigenza,  scuosse  o  non 
scuosse,  non  dovrà  ritluslrissimo  General  Governatore  o  Giu- 
sdicenti  senlire  le  loro  istanze  per  sgravarne  di  sorte  alcuna 
per  qualsisia  raggione  o  caosa. 

Li  Magnifici  Giusdicenti  a'  quali  è  appoggiata  l'esigenza 
délie  taglie,  siano  obligati  osservare  oraninamente  tulto  ci6 
che  si  conliene  neiristruttione  de*  raccollori  e  additioni  ;  e 

quella  registrare  in  principiodel  primo ,  e  sotto  le  mede- 

sime  pêne. 

Perché  non  ostante  gli  ordini  puô  la  Caméra  nostra  per 
l'inosservanza  di  esse  avère  palito  e  patire  non  legieri  pre- 
giudicj,  s'incarica  per  tanto  airillustrissimi  Signori  Govema- 
tori  e  a*  Magnifici  Giusdicenti  far  diligenze  segrele,  se  da 
raccoltori,  Podestà  o  altro  siano  state  commesse  trodi  per  il 
passato,  ed  invigilare  che  non  siano  commesse  nell'avvenire, 
ed  in  caso  di  Irovar  delinquenze,  saranno  daU'Illustrissimo 
Governatore  puniti  li  rei  nelle  pêne  stabilité  nella  privatione 
délia  carica  ed  ogn'  altra  a  lui  arbitraria,  e  doverà  esso  dar- 
cene  parle  a  fine  di  provedere  deirelettione  d'altri. 

SCIPIONE. 


Salve  p&r  il  Governatore  quando  va  in  visita. 

Per  decreto  de'  Serenissimi  CoUeggi  de'  25  luglio  1661,  è 
ato  ordinato  che  in  occasione  di  visita  del  Regno,  si  debba 
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salutàre  il  Sig.  Governatore  con  dodeci  mascoli  e  4  pezzi  più 
piccioli  che  siano  nella  fortezza;  e  dove  non  sono  mascoli, 
si  saluti  con  i  pezzi  vi  sono,  purchè  non  liccedano  quattro. 


Legge  o  sia  grida  per  l'addilioni  o  sia  aggiontiani 
per  la  probilione  délie  armi  du  fuQco, 


Duce,  Governatori  e  Procuratori  délia  Rcpubbliaa  di  Ge- 
nova. 

Havendo  Noi  avulo  notilia  dalilUustrissimo  General  Gover- 
natore del  nostro  Regno  di  Corsica,  che  nou  ostanLe  il  rigor 
délie  pêne  comminate  ai  delatori  o  ritenlori  d'armi  da  fuoco 
dairultima  legge  prohibiliva  di  esse  (atta  Tanno  1715,  e  dalle 
sue  additioni  e  dichiaralioni,  siansi  dalla  LenieriLà  d'alcuni 
pigliale  le  dette  armi  in  dispreggio  delle  appcllationi  che 
habbiamo  fatlo  per  slabilire  la  quiète  del  Uegno,  et  esseudo 
mente  nostradi  non  declinar  punto  dal  rigore  sudctlo,  anzi 
di  facilitare  al  Fisco  la  provadi  qualunquetrasgressioûc  che 
si  facesse  a  detta  legge  e  sue  additioni  o  dicliiaralionî  afiltic 
di  rafrenare  coH'esempio  délia  punitione  d*alcuni  Taudacia 
de  molti  che  fussero  per  accingersi  alla  violaLione  di  delta 
legge,  0  con  portare,  ocon  ritenere  armi  da  fuoco,  o  in  qua* 
lonque  altro  modo  contravenire  alla  dispositione  di  essa  : 

Perciô  senza  punto  derrogare  a  detta  legge,  sue  addilioni 
0  dichiarationi  in  quella  parte  o  parti  che  non  contrariino  a 
quanto  si  dira  in  appresso,  coerentemenle  a  quanlo  da  Noi 
commissionalo  ci  ha  riferito  Tlllustre  MagisLralo  sopra  questo 
Regno,  abbiamo  fatto  alla  detta  legge  le  segueiitî  addilioni, 
variationi  e  dichiarationi,  le  quali  vogliamo  che  habbiano  la 
stessa  forza  e  vigore  che  avrebbero  se  fossero  incorporât" 
alla  medesima,  e  le  stesse  per  la  présente  pubiica  grida  fac 
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ciamo  palesi  ad  ogn'uno,  acciô  non  possa  da  chi  che  siapre- 
tendersene  ignoranza. 

4«>  Abbiam  dunque  in  primo  luogo  decretato  che  quando 
non  intervenga  il  bargello  alla  reperitione,  presa  o  caltura 
di  taie  specie  d'armi,  faccia  piena  prova  la  relalione  o  de- 
noncia  del  luogolenenle,  o  sia  d'altro  fameglio,  che  faccia 
figura  di  capo,  accompagnaia  dalla  depositione  di  due  al- 
tre  famegli,  o  vero  la  relatione  di  duft  faraegli,  accompagnata 
dalla  depositione  almeno  di  un  tesliraonio  quanlunque  Corso, 
purchè  non  sia  provato  per  nemico  del  delatore  o  ritentore, 
e  purchè  sian  conlesti,  per  dovere  in  qualunque  caso  tali 
relalori  o  denoncianti  e  testimonj  soggiacere  alla  stessa  pena 
di  dieci  anni  di  galera  prefissa  da  detla  legge,  §  Che  si  debba 
dar  fede  e  crédita  ecc,  quando  i  denonciati  o  catturati  per 
delatione  o  relatione  d'armi  da  fuoco  provassero  conclu- 
dentemente  la  falsilà  di  dette  relationi,  denoncie  e  deposi- 
tioni  respettivamente. 

2^  Che  si  ammeltano  a  far  prova  délia  delatione  di  dette 
armi  da  fuoco  contro  chi  fusse  concorso  a  delitli  di  qualsisia 
sorte,  arraato  d'arraa  o  armi  da  fuoco,  le  depositioni  di  tre 
testimonj  almeno  quantunque  Corsi,  purchè  siano  fra  di  loro 
contesti.e  non  siano  parenti  di  chi  in  detli  delitti  restasse 
ofleso,  0  di  chi  fusse  come  sopra  concorso  armato  al  delitto, 
per  potersi  procedere  in  tal  caso  contro  i  delatori  di  dette 
armi  alla  pena  ordinaria,  abbenchè  non  sia  per  loro  parle 
seguita  ofTesa  d'alcuno,  ne  fatto  abuso  dell'armi. 

3©  Per  animare  i  bargelli  e  famegli  a  far  le  possibili  dili- 
genze  per  catturare  li  trasgressori  di  detta  legge  e  fare  ovun- 
que  le  opportune  perquisitions  di  dette  armi,  abbiam  accre- 
sciuto  a  bargelli  e  famegli  il  premio  a  lire  duecento  per  ogni 
cattura  che  facessero  di  persone  armate  d'una  o  più  armi  da 
fuoco,  0  vero  che  avessero  seco  o  portassero  qualche  canna 
e  chiappa  anche  disunita,  purchè  siano  fra  di  esse  adaltabili 
a  farne  il  maneggio  o  lo  sparo,  et  abbiam  stabilito  a  detti 
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bargelli  e  famegli  quello  di  lire  cinquanla,  ogni  quai  voila 
riuscisse  a'  medesimi  di  ritrovare  e  prendere  ia  qualche  casa, 
boltegha,  villa  pd  orto  murato  armi  da  fuoco,  da  scuo- 
dersi  il  detto  premio  dalle  comunità  rispetlivaraente  deMuo- 
ghi  0  ville  di  cui  fosse  il  delalore  o  ritentore,  a  giudîcio  del- 
r  Illustrissimo  nostro  General  Governatore  a  distagliarsi 
sopra  i  fuochi  e  mezzi  fuochi  di  esse,  per  dovenie  poi  le 
stesse  comunità  essere  reintegrale  dal  reo  e  suoi  béni,  et  iû 
mancanza  di  quesli  dai  parenti  di  esso,  secondo  ciô  che  si 
stila  neiresigenza  délie  paghetle  nei  Gommissariati  ;  con  di- 
chiaratione  perô  che  sia  il  delto  premio  dovuto  sohimeote  nel 
caso  che  a  delti  bargelli  e  famegli  riuscisse  di  trovare  e  pren- 
dere in  alcuno  di  delti  luoghi  le  armi  come  sopra,  e  nongià 
quaado  ciô  fosse  seguito  con  qualche  précédente  denuDcia 
alla  Corte,  per  prova  délia  quale  debba  bastare  la  sola  di- 
chiaratione  del  Giusdicenle,  e  con  dichiaratione  anco,  che 
se  il  padrone  délia  casa  o  luogo,  in  cui  come  sopra  fossero 
ritrovate  e  prese  armi  da  fuoco,  venisse  assoiulo  a  termini 
di  ciô  che  si  dira  in  appresso,  in  lai  caso  non  sia  dovuto  ne 
a  bargelli,  ne  a  famegli,  ne  tampoco  al  denonctanle  premio 
alcuno,  e  che  i  premj  suddetti  respettivamente  sian  dovuti, 
tanto  nel  caso  che  intervenga  alla<îattura,  reperitione  e  presa 
di  dette  armi  il  bargello,  quanto  in  quelli  che  simili  csecu- 
tioni  seguissero  senza  suo  intervento,  a  quelli  che  come  sopra 
si  è  detto  intervenissero  aile  medeme. 

4o  Abbiam  variato  la  dispositione  di  detta  Icgge  al  §  Che 
se  si  dasse  il  caso  ecc.  nella  maniera  che  si  dira  in  appresso. 

Che  se  si  dasse  il  caso  che  fossero  ritrovate  tali  sorte 
d'armi  da  fuoco  in  case,  botteghe,  giardini,  ville  od  orli  mu- 
rali,  e  che  si  allegasse  dal  padrone  di  essi  il  non  averne  al- 
cuna  notitia,  e  che  vi  fossero  state  portate  e  poste  senza  sua 
saputa  e  consenso>  si  dichiara  che  se  tali  armi  o  alcutia  di 
esse  saranno  ritrovate  in  luogo  che  il  padrone  le  potesâe  va- 
risimil mente  vedere,  a  giudicio  deHlUustrissimo  General  Go 
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vernatore,  in  tal  caso  resti  lo  stesso  soggetio  aile  slesse  pêne 
che  son  prefisse  dalla  delta  legge  e  sue  additioni  e  dichiara- 
tioni,  e  quando  si  trovassero  tali  armi  nascoste  in  luogo  che 
potesse  anco  verisimilmente  temersi  se  fossero  slate  a  noti- 
tia  del  dello  padrone  e  non  constasse  d'altro  delinquente, 
possa  anche  in  delto  caso  ëssere  lo  stesso  condannato  corne 
sopra,  a  giudicio  di  dello  Illustrissirao  General  Governatore, 
avulo  anche  riguardo  alla  qaaiilà  délia  persona,  rispelto  ai 
coslumi,  massime  in  delinquenzd  d'armi,  o  son  armi,  e  che 
in  tutli  i  casi  di  apprendere  rilluslrissimo  General  Governa- 
tore che  non  sia  luogo  alla  condanna  per  presunta  ignoranza 
del  padrone  di  casa  e  luoghi  sudetli,  non  possa  lo  stesso 
finire  la  caosa  senza  rifferire  al  Magislrato  sopra  detto  Regno 
lo  slato  del  processo  o  processif  e  qualilà  e  costumi  délia 
persona,  ed  attenderne  da  esso  la  determinazione. 

Finalmenle  per  render  più  facile  al  Fisco  il  modo  di  pu- 
nire  con  qualche  pena  sensibile  i  trasgressori  di  delta  legge 
e  sue  additioni  o  dichiarationi,  nei  casi  che  non  riesca  al  me- 
desimo  di  cumular  in  processo  prove  tali  da  procedere  con- 
tre i  rei  aile  pêne  prefisse  dalla  medèsima  (e  dalle  quali  non 
intendiamo  di  appartarci  in  verun  modo,  e  per  togliere  a  chi 
ardisse  di  violarla  ogni  speranza  di  rimaner  impunité,  abbiam 
conferto  airillustrissimo  nostro  General  Governatore  la  fa- 
colla  di  punire  qualunque  trasgressore  di  delta  legge  ex  in- 
formata  conscientia  fine  in  Ire  anni  di  galera,  da  durare  perô 
la  delta  facollà  per  il  présente  e  venturo  Governo  solamente. 

Di  quanto  sopra  abbiamo  ordinato  che  se  ne  faccia  la  pré- 
sente publica  grida  da  publicarsi  ne'  luoghi  soliti  e  consueli 
del  dette  Regno  di  Corsica,  acciô  perv»înga  a  notitia  di  tutti. 
Averta  dunque  ogn'uno  a  trasgredir  quanto  resta  per  delta 
legge,  sue  additioni  o  dichiarationi  stabilité,  poichë  irremis- 
sibilmente  si  procédera  contre  chiunque  ardisse  in  qualsivo- 
lia  modo  di  violarla,  aile  pêne  cominate. 

Datum  in  Genova  nel  nostro  Real  Palazzo  li  5  maggio  1721. 

PRANCESCO. 


1 
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Legge  o  sia  grida  per  la  prohibitione  délie  armi  da  jiwco. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Geiiova. 

Essendo  noi  slati  comrnissionati  da'  Collegi  nostri,  corne 
per  dexrelo  de'  22  marzo  prossimo  passato,  per  rcssecutione 
deirinfrascrilla  legge,  e  con  facoltà  di  far  estendere  e  publi- 
car  gride  e  proclami  e  dare  quelli  ordini  che  più  stimassimo  : 

Perciô  in  vigor  délia  présente  grida  da  publicarsi  ia  tutta 
le  Gorli  del  Regno  noslro  di  Corsica  et  Isola  di  Caprara  e  luo- 
ghi  solili  e  consueli,  s'intima  e  notifica  che  avendo  li  prcfali 
Serenissimi  Collegi  conosciulo  l'infiniti  disordini  clie  ben 
frequenti  seguono  in  delto  Regno  di  Corsica  dal  portare  e 
tenere  le  armi  da  fuoco  di  qualsivoglia  génère,  corne  di  sua 
natura  pestiféré  et  abominose,  dalle  quali  ne  succedono 
molti  omicidj  e  vendette,  e  per  togliere  da  mezzo  e  sradicare 
quanto  sia  possibile  tali  inconvenienti  et  augunientara  la  po- 
polatione  e  coltura  nell'Isola  e  che  i  popoli  possino  viverc 
con  quiète  e  maggior  sicurezza,  si  sono  lerminaù  solto  il 
delto  dî  22  marzo  e  2  aprile  prossimo  passato  1715,  cou 
legge  particolare,  di  ordinare  e  decretare  che  alcuna  persona 
di  quai  stato  e  conditione  si  sia,  cittadino.  Corso,  suddilo  o 
forastiero,  compresi  li  feudatarj  e  loro  vassalli»  in  l'avenire 
non  ardisca  ne  présuma  di  portare  o  tenere,  tatUo  in  citLît, 
luoghi  e  ville,  corne  in  casa  e  fuori,  qualunquc  sorte  d'armi 
da  fuoco,  niuna  esclusa,  compreso  anche  le  canne  seraplici 
e  fucili  0  sia  chiappe,  e  nemmeno  fabricare,  ricomodare,  le- 
nerne  in  bottegha  ne  introdurne  in  detto  Regno  di  qualsîro- 
glia  misura,  come  pure  di  non  venderne,  comprarne  o  con- 
trattarne,  adoprarne  ne  maneggiarne  in  qualunque  modo,  û 


^ 
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richiederne  per  transito,  sotto  ogni  più  grave  pena,  compreso 
Tullimo  supplicio  délia  vita  e  confiscalione  de'  béni. 

Che  da  questa  prohibitione  restino  esclusi  li  capitani  dei 
soldati  a  piedi  et  a  cavallo,  li  soldati  tutti  che  saranno  in 
detta  Isola  di  Corsica  e  Capraia  a  stipendj,  li  soldati,  dra- 
goni,  e  loro  capi,  li  stipendiati,  li  bargelli  e  famegli,  et  il 
mînistro  di  giustitia,  li  quali  perô  abusandone,  incorrino 
nelle  raedesime  pêne. 

Che  neirislessa  pena  incorrino  e  s'intendino  incorsi  tutti 
li  padroni  de'  vascelli  o  marinari  che  fuori  délia  sua  solita 
guarnigione  conducessero  o  trafficassero  simili  sorte  d'armi 
et  i  detli  vascelli  o  barche,  dove  fossero  caricati  siano  e  s'in- 
tendano  confiscati  alla  Caméra  nostra. 

Che  chi  in  avenire  commetlerà  delitti  eon  armi  da  fuoco 
di  qualsivoglia  sorte,,  corne  infâme,  non  potrà  in  maniera 
alcuna  essere  accettato  a  stipendj  délia  Serenissima  Repub- 
blica,  nella  guisa  stessa  resta  prohibito  per  li  banditi  sotto 
le  nuove  leggi. 

Che  lutte  le  Ucenze  o  sian  concessioni  d'armi  da  fuoco 
faite  e  concesse  a  qualsivoglia  persona  da  chiunque  si  sia  e 
sotto  qualunque  caosa  o  titolo,  siano  rivocate  et  abbolite, 
corne  in  virlù  di  questa  si  revocano,  e  siano  di  niun  rigore 
et  effelto. 

Che  se  alcuna  persona,  dopo  la  publicatione  délia  présente, 
tenesse  o  portasse  tali  sorte  d'armi  da  fuoco,  anche  con  la 
permissione  o  sia  licenza  in  scritlo  o  in  voce  concessali  da 
chiunque  si  sia,  sia  pure  di  niun  valore  e  forza,  ma  anzi  in- 
corrano,  ciô  non  ostante,  nelle  pêne  sudette. 

Siano  obligati  li  feudatarj  di  fare  osservare  da  suoi  vassalli 
la  detta  prohibitione,  ne  possano  permette re  che  nei  loro 
terri torj  e  feudi  si  portino  o  tenghino,  in  tutto  corne  sopra, 
simili  sorte  d'armi,  sotto  pena  in  caso  d'inosservanza  délia 
caducità  del  feudo  o  feudi. 

Che  fra  il  termine  come  sotto  dopo  la  publicatione  délia 
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présente,  debbasi  da  ognuno  presentare  e  denonciare  al  loro 
rispeltivainente  Giusdîcente,  o  altro,  o  altri  che  fossero  dé- 
putât!, tutie  le  armi  da  fuoco  di  qualsivoglia  genercj  che 
ogn'uno,  0  per  conlo  proprio  o  d' altri,  avessero  appresso  di 
loro,  perché  passato  detto  termine,  e  non  faLta  detla  présen- 
ta tione,  saranno  incorsi  nella  pena  sudeUa. 

Che  si  debba  dar  fede  e  credito  al  bargello  con  due  famé- 
gli  almeno,  li  quali  depongano  aver  ritrovate  o  prese  sîmil 
sorte  d'armi  da  fuoco,  la  relatione  de'  quali  sarîi  sufficienle 
prova  contro  li  delinquenti  ;  e  provandosi  dal  preteso  reo  la 
detta  relatione  o  sia  denoncia  fatta  dal  bargello  e  famegli 
falsa,  siano  puniti  l'istessi  in  pena  d'anni  dieci  di  galcra. 

Et  acciocchè  li  bargelli  et  altri  possino  con  più  piontezza 
vigilare  per  Tosservanza  di  sudetta  proibitione,  si  stabilisée 
ad  essi  bargelli,  cavalleri  e  birri  lire  cioquanta  monela  di 
Genova  per  ogni  cattura,  quali  se  le  doveranno  subito  pagare 
de  danari  délia  Caméra,  la  quale  avrà  da  ripeterle  dal  de- 
linquente  0  suoi  béni,  o  dal  suo  parente  più  prossioio;  e 
ristesso  premio  s'assegna  a  qualunque  altra  persona  che  de- 
nunciasse  alcun  delinquente,  purchè  per  mezzo  di  essa  de- 
nuncia  si  ponga  in  chiaro  e  si  ritrovi  il  deliuquonte  con  delLa 
sorte  d'arrai  ila  fuoco,  o  vero  le  siano  prese  in  casa,  e  non 
possa  il  Giusdicente  procedere  contro  del  denunciato  ne 
farlo  catturare,  se  non  ritrovato  il  corpo  del  deliito,  e  in 
questo  caso  il  denonciante  dovrà  esser  tenuto  segrelo, 

Che  li  Padri  del  Coraune,  Podestà  e  son  ogati  d'ogni  luogo 
avendo  notitia  certa  che  alcuno  délia  loro  rispcttiva  Giuris- 
dizione  portasse  o  tenesse  in  casa  o  altrove  segretamente 
qualche  arma  da  fuoco,  siano  obligati  alla  pena  di  aani 
cinque  di  galera,  di  denonciarli  alla  Coite,  ad  efïelto  che  il 
Giusdicente  possa  fare  le  sue  parti  e  dare  gli  ordini  perritro- 
varie  e  casligare  i  delinquenti,  mentre  dette  denuncie  dove- 
ranno  essere  tenute  secrète  corne  sopra. 

Che  essendo  ritrovato  dalla  giustitia,  tanto  di  giorno  com 


—  807  - 

di  notte,  qualche  secolare  o  secolari  di  compagnia  di  prête  o 
frate  annati,  che  in  queslo  caso  s'intendano  dette  armi  es- 
sore del  secolare/  e  l'istesso  secolare  incorra  nella  pena 
suddetla. 

E  similmente  che  si  trovasse  in  casa  di  qualche  prête  al- 
cuna  arma  da  fuoco^  che  in  lai  caso  il  parente  più  prossimo 
dello  stesso  prête  sia  tenuto  et  obligato  per  detta  arma  e 
debba  subire  la  pena  sudetta,  salvo  perô  se  il  detto  prèle 
fosse  inimico  del  detto  suo  parente. 

Che  se  si  dasse  il  caso  che  fossero  rilrovate  tal  sorte  d'armi 
da  fuoco  in  case,  botteghe,  ville,  giardini,  orti  murati,  e  che 
si  allegasse  dal  padrone  di  non  avère  alcuna  notitia  che  li 
iossero  stati  portati,  o  posli  senza  sua  saputa  e  consenso, 
che  in  tal  caso  la  cognilione  délia  causa  spetti  airillustris- 
simo  General  Governalore  pro  tempore^  il  quale  provederà 
corne  stimerà  dî  giustiti^ 

Che  contre  i  delinquenti  possino  li  Giusdicenti  tutti  del 
Regno  nelle  loro  rispettive  Giurisditioni  procedere  sino  alla 
sen'enza  délie  cause,  col  consenso  perô  o  voto  in  scritto  del 
detto  Iliustrissimo  Governalore  e  non  altrimente. 

Che  dalle  sentenze  del  detto  Governalore,  ne  meno  da 
quelle  de'  Giusdicenti  col  voto  perô  e  consenso  del  Governa- 
lore, fatte  per  sudetle  caose,  non  si  ammetta  o  concéda  al- 
cuna appellatione  o  reclamatione,  ne  sia  lecito  ad  alcuno 
appellarsene  sotto  qualunque  pretesto,  in  conformità  délia 
grida  fatta  a  7  maggio  1599,  regislrata  nel  statuto  di  Corsica. 

Che  per  li  presenli  ordini  non  s'inlendi  caosato  alcun  pre- 
giudicio  airautorità  che  compete  al  detto  Governalore,  la 
quale  resti  in  suo  vigore  e  forza,  e  ne  meno  s'intenda  fatta 
alcuna  innovalione  o  alteratione  agli  ordini  già  fatti  e  publi- 
cati  in  Corsica  in  questa  materia  con  dichiaratione  pure  che 
non  s'intenda  fatta  innovalione  alcuna  circa  le  prohibitioni 
^"tte  e  pêne  stabilité  per  le  armi  bianche  di  qualsisia  misura 
ispetlivamente. 
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Averti  dunque  oga'uno  di  contravenire  a  quaalo  sopra, 
perché  altrimente  et  irremissibilmente  saranno  punili  nelle 
pêne  come  sopra  stabilité. 

Datum  in  Genova  nel  Real  Palazzo,  questo  di  27  raag- 
gio  4715. 

Gaetano. 


Nuovo  regolamento  o  sia  ri  forma  [alla  daïïEccellentissmo 
Magistrato  di  Corsica  per  Velettione  de  Nobili  Dodeci  del 
Regno  di  Corsica. 


Havendo  rEccellenlissimo  Magistrato  sopra  detto  Regno 
riconosciuto  essersi  fatti  in  varj  tempi  diversi  ordini  e  pro- 
vedimenli  salutari  per  il  conseguimento  d'un'ottinia  cleltione 
de'  Nobili  Dodeci  per  di  quà  da  Monti  del  Regno  di  Corsica 
e  che  per  quanto  non  solo  esso,  ma  anco  rillustrissimi  Go- 
vernatori  siansi  applicati  con  tutto  zelo  per  ottenere  un  tal 
fine,  con  tutto  ciô  non  esser  riuscito  sin'  ora  di  togliersi  da 
mezzo  H  maggiori  abusi  nati  in  tempo  di  tali  eleltioni,  per 
opéra  non  me*  degli  aspiranti  e  loro  partigiani  che  delli 
stessi  elettori  : 

Onde  desiderando  di  levare  le  confusioni  e  spergiuri, 
Tunioni  e  cabilde  che  si  fanno  da  quei  che  hanno  maggiori 
aderenze  et  a  loro  disposizione  la  maggior  parte  délie  pro- 
cure, e  che  mantengono  a  proprie  speso  i  procuralori  per 
disporre  de'  loro  voti  a  proprio  genio,  oltre  le  promesse  e 
depositi  che  il  più  délie  volte  si  fanno  et  tanti  altri  incon- 
venienti  che  seguono,  i  quali  aviliscpno  una  tal  carica  per 
altro  conspicua  nel  Regno,  ha  questo  giorno  decretato  che 
per  iare  in  Tavenire  Telettione  dei  Nobili  Dodeci,  si  debb< 
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erigere  un  bussolo  composlo  di  trenla  sei  soggetti,  cioè  do- 
deci  del  terziero  di  Nebbio,  dodeci  del  terziero  di  mezzo,  et 
allri  di  queilo  d'AIcria,  e  con  la  divisioae  di  sei  caporali  e 
sei  popolari  per  ogni  terziero,  cod  iocarico  all'Illustrissimo 
General  Governalore  di  procurare  che  i  soggetti  nominandi 
per  formare  detto  bussolo,  debbauo  essere  dei  migliori  dei 
luoghi,  che  non  esercilino  ne  abbino  esercitato  professione 
vile  e  mecanica,  a  î^iudicio  dello  slesso  Governatore,  nella 
forma  seguente,  cioè  : 

Che  per  formare  detto  bussolo  et  in  appresso  fare  Testrat- 
tione  de^  Nobili  Dodeci  dal  medesimo*  debba  rillustrissimo 
General  Governatore  a  tempi  solili  stabilire'  il  giorno  per  il 
quale  si  doverà  fare  Telettione  dei  detti  Irentasei  soggetti,  e 
fare  avisare  da' Giusdicenti  respettivamente  per  publici  pro- 
clanii  in  tutti  li  suddetti  terzieri  il  tempo  corne  sopra  stabi- 
lito,  e  ciô  per  un  mese  avanti,  ad  effetto  che  ogni  procuratore 
possa  rilrovarsi  pronto  alla  Bastia  per  il  giorno  determinato. 

Che  ogni  parochia  di  detli  tre  respettivamente  terzieri,  che 
sono  in  numéro  di  175,  debbano  fare  un  solo  procuratore  o 
sia  deputato  per  ogni  parochia,  quai  procuratore  o  sia  depu- 
tato  per  ogni  parochia  debba  essere  et  abitare  nella  stessa 
parochia  che  farà  l'elettione  e  non  di  ailro  paese,  e  ciô  con- 
gregato  il  popolo  d'ogn'una  legittimamente  per  instrumento 
publico,  con  porre  in  essa  procura  il  nome  det  detto  depu- 
tato, e  che  i  notari  che  riceveranno  detti  atti  non  possano 
dar  fuori  dette  procure  col  nome  in  bianco,  e  che  prima  non 
siano  poste  a  ceppo,  come  si  è  visto  praticare  per  il  passato, 
il  che  ha  caosato  dei  disordini  molli,  e  sotto  ogni  più  grave 
pena,  a  giudicio  deirillustrissimo  General  Governatore,  oltre 
la  sospensione  del  notariato;  quali  procure  non  possano  am- 
roettersi  nella  Cancelleria  di  Bastia,  secondo  il  solito,  che 
prima  in  atti  del  Gancelliere  non  sia  riconosciuta  la  sotto- 
;criitione  del  notaro  che  le  avrà  ricevute,  coU'attestalione 
giurata  almeno  di  tre  testimonj. 


—  810  — 

Che  detli  procaratori  eletti  dalle  dette  rispetlîve  paro- 
chie,  debbanointervenire  pei-sonalmenle  airelellione  di  dello 
numéro  36,  e  non  per  interposla  persona,  et  una  votta 
deputali  non  possano  dette  parochie  ne  alcuna  di  tsse  per 
qualunque  caso  accidentale  che  sopravenisse,  elegeinc  allia, 
menlre  per  fare  Teletlione  sudetla  dovrà  bastare  Tunione  di 
essi  procuratori,  che  non  sia  minore  di  due  terzi  di  delto 
numéro  175,  e  questo  ad  effelto  che  quelli  che  saranno  pronti 
alla  Bastia  in  tempo  non  debbano  ivi  consumarsi  in  spese 
con  aspetlare  gli  al  tri. 

Che  tanlo  detti  procuratori  elettori  quanlo  gU  cligendi 
da  imbussolarsi  debbano  essere  maggiori  di  anni  25,  ne  con- 
daonati  di  faiso  o  per  vendetta  transversale,  ne  figlï  di  coii- 
dannali  per  simili  delitti,  e  che  li  detli  eligcndi  debbano 
saper  Icggere  e  scrivere,  in  conformità  di  quello  si  è  pni- 
ticato  per  il  passato. 

Che  dopo  presenlale  le  procure  e  biglietti  criminaii  di 
tutti  li  procuratori,  prima  di  unirsi  li  medesimi  per  Ibrmarc 
il  detlo  bussolo,  debbano  li  slessi  procuratori  raduiiarsi  neila 
sala  dcl  detlo  Illuslrissimo  Governatore  et  alla  sua  presenza 
fare  le  nomine  in  quel  numéro  che  meglio  stiinopanno  di 
tutti  quelli  che  doveranno  andar  sotlo  voti  per  cjUrar-:;  ne! 
d(;Uo  bussolo  ;  c  fatta  delta  nomina,  doverà  delto  IllusLris^ 
simo  Governatore  riconoscere  i  loro  biglietti  criminaii,  et  in* 
formarsi  se  tutti  li  nominali  avranno  la  qualità  ricliiesla  corne 
sopra,  e  se  veramente  averanno  anco  la  qualilù  di  caporale 
0  popolare,  con  escludere  quelli  che  non  le  avessero,  accio 
poi  neirelettione  che  si  doverà  fare  un  allro  giorno,  non  vi 
sia  più  luogo  a  far  dispute,  se  quelli  che  anderantio  sotlo 
Tesperienza  de' voti,  abbino  o  non  le  qualità  sudette,  e  per- 
ché li  dilli  eligendi  possano  esser  sei  caporali  e  sei  popoiari 
per  ogni  lerziero. 

Che  délia  clcllionc  di  bussolo  da  farsi  da  tutti  li  procura- 
tori sudclli  raduiiali,  debba  farsi  terziero  per  lerzîero    sepa- 
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ratamenle,  tuUa  perô  in  Tislesso  giorno  se  sarîi  possibile, 
cioè  che  debba  formarsi  tre  bollettini  coi  nomi  di  deUi  tre 
lerzieri^  e  poi  in  una  urna  debba  per  mano  deirilluslrissimo 
Govercalore  eslraersene  uno,  e  cosi  il  primo  eslralto  doverà 
essere  il  primo  lerziero,  che  doverà  essere  elello  in  numéro  di 
dodeci,  cioè  sei  caporali  e  sei  popolari,  corne  si  è  dello  sopra, 
ecosisuccessivamenle  il  2o  e  3o,  secondo  Testrallione  ne  sarà 
seguita,  con  esporre  lanli  calici  in  un  islesso  tempo,  e  ciô 
per  non  dare  luogo  a  passioni  e  per  non  confondere  Telel- 
tione  di  un  terzîero  coU'aUro. 

Che  dopo  purgale  le  nomine  sudetle  dal  delto  Illuslris- 
simo  Governalore  e  congregali  gli  elettori  in  numéro  legit- 
limo  per  formare  detlo  bussolo,  debba  il  Cancelliere  alla 
presenza  dello  siesso  Signor  Governalore  dare  il  giuramento 
dd  ogn'uno  di  essi  sopra  il  S.  Evangelio,  di  dare  un  solo  volo 
con  le  proprie  mani  ad  ogn'uno  de'  nominali,  li  quali  non 
polranno  essere  ne  più  ne  meno  di  venliqualtro  per  ogni 
lerziero,  e  di  elegere  quelle  che  in  senso  di  verilàslimeranno 
il  più  idoneo  per  delta  carica,  e  che  per  delta  eleltione  esso 
votante  noii  ha  fatto  conventicolo  con  allri,  e  successivamente 
si  debba  proponere  dal  Cancelliere  l'eleltione  de'  dodeci  sog- 
getti  di  quel  lerziero  che  in  primo  luogo  sarà  stalo  eslralto 
dal  dette  Signor  Governalore,  come  si  è  delto  sopra,  e  cosi 
per  il  2o  e  3°  in  ordine. 

Che  debbano  restar  eletli  per  doversi  imbussolare  per  ogni 
lerziero  respeltivamenle,  sino  al  numéro  di  dodeci,  quelli 
che  averanno  riportato  maggior  numéro  di  voli,  con  che  perô 
debbano  essere  sempre  sei  caporali  el  altrettanti  popolari,  e 
dandosi  il  caso  ctie  piû  di  sei  de'  nominati  o  siau  caporali 
0  popolari  rîporlassero  maggior  numéro  di  voli  fra  di  loro, 
dîchiararsi  in  appresso  per  approvati  quelli  altri  sei  che  del- 
l'allra  classe  avessero  parimenle  maggior  numéro  di  voti  fra 
à'  loro,  di  modo  che  passati  sei  d'una  classe,  quelli  deU'altra 
c  icludano  li  primi,  ancorchè  li  secondi  riportassero  minor 
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numéro  di  voti,  et  in  evento  che  in  una  palloUatura  reslas- 
sero  approvali  tutti  sei  li  caporali,  questî  non  possatm  più 
concorrere  in  Taltra  con  li  popolari  e  cosi  vice  versa, 

Che  incontrandosi  di  voli  li  concorrenti  pcr  due  voile,  il 
quale  incontro  facesse  efFetlo,  in  le  allie  espcrienze  che 
converrà  farsi  per  il  dette  terziero,  debba  anco  volare  TIllu- 
strissimo  Governatore,  ad  effetto  di  farne  la  decisione,  e  cosi 
si  debba  praticare  in  tutti  detti  tre  respettivi  teizieri,  veneii- 
done  il  caso. 

Che  falta  l'elezione  di  dette  numéro  36,  debbasi  inimedia- 
tamente  dalCancelliere,  alla  presenzadel  dctto  Signor  Govei- 
natore,  del  NobileDodeci  di  mese  e  delli  sudetti  Procuratori, 
fare  altrettanti  bolletlini,  tutti  dell'istessa  largheï^za  c  qualiià, 
e  sopra  d'ogn'uno  di  essi  scrivere  respettiva mente  il  nome, 
cognome  e  patria  di  detti  36  soggelti,  e  di  qnal  terziero  siano, 
e  poi  involti  tutti  nelKislessa  forma,  et  infilsati  in  ancllelle, 
riposti  tutti  alla  confusa  in  una  cassetta,  la  quale  chiusa, 
voltata  e  rivoltala  dal  dette  Cancelliere  alla  présenta  corne 
sopra,  debbasi  per  mano  di  un  ragazzo,  ehe  non  sia  maggiore 
di  anni  sette,  fare  Testrattione  de'Nobili  Dodeci  per  il  veti- 
turo  Governo,  con  estraere  dalla  medesima  dodeci  di  delti 
bollettini  ad  uno  ad  uno,  li  quali  anderà  consegnando  m 
mano  del  dette  Signor  Governatore,  dal  quale  aperio  e  leUo 
il  boUetlino,  lo  dovrà  dare  al  Cancellierej  che  immcdia- 
tamente  lo  pubblichi  a  tutta  la  radunanza. 

E  perché  è  ragionevole  che  ogoi  terziero  debba  avère  qual- 
Iro  di  essi  Dodeci  che  siano  et  abitino  ne*  propri  luoghi  che 
compongono  il  detlo  terziero,  cosi  fatta  Testrattione  di  delli 
dodeci  bollettini,  si  dovrà  riconoscere  se  siano  slati  deltî  es- 
tratti  quattro  soggetti  e  de'  proprj  luoghi  d'ogn'uno  di  detti 
tre  respettivi  terzieri,  e  quando  ve  ne  fossero  più  di  quattro 
di  un  terziero,  et  in  conseguenza  ne  mancasse  in  un  allro, 
che  in  questo  caso  per  uguagliarli,  debbano  dichiararsi  pr-* 
Dodeci  approvati  quelli  quattro  che  fra  di  lorq  del  det 
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terziero  saranno  prima  stati  eslratti,  et  esclusi  gli  altri,  et 
invece  di  questi  estraerne  altri  sino  a  tanto  che  resti  compito 
il  delto  terziero  o  terzieri  mancanli,  e  cosi  mancandone  due 
0  piu  in  un  terziero  e  crescendone  in  li  aitri  due,  si  debba 
escludere  il  maggior  numéro  dei  qualtro  in  delti  due  con  la 
régula  sudella  per  compire  al  mancanle  sino  a  tanto  che  re- 
stioo  tutti  tre  eguagliati  ;  e  quelli  che  saranno  come  sopra 
stali  estratli»  e  che  non  vi  averanno  potuto  aver  luogo,  ter- 
minala  la  funlione,  doveranno  di  nuovo  riporsi  nel  detto 
hussolo  0  sia  casselta,  da  conservarsi  colli  restanti  bollettini 
non  estralti,  non  dovendosi  perô  in  detta  estratlione  far  caso 
alcuno,  quando  per  avventura  la  sorte  dasse  che  in  detti  ter- 
zieri fossero  estralti  o  tutti  caporali  o  tutti  popolari,  o  più  o 
meno,  perche  queslo  dovrà  dipendere  dalla  sorte;  e  che 
detta  casselta  debba  sempre  stare  appresso  deirilluslrissimo 
Governatore,  chiusa  con  due  chiavi,  una  délie  quali  debba 
essere  appresso  del  delto  Governatore,  e  Tallra  appresso  del 
Dodeci  di  mese  pro  tempore. 

Ë  si  come  falta  delta  estratlione  delli  Nobili  Dodeci^  gl'im- 
bussolati  resteranno  solamente  in  numéro  24,  e  per  fare,  il 
biennio  successive,  la  nuova  estratlione  di  detti  Dodeci,  sarà 
necessario  che  il  delto  numéro  sIh  parimentê  di  36,  come 
presentemenle,  che  il  Signor  Govgrnatore  di  quel  tempo,  e 
cosi  gli  altri  pro  temporCy  debbano  nel  modo  e  forma  detti 
di  sopra,  far  avisali  i  popoli  di  detti  tre  terzieri,  ad  effello 
che  possioo  fare  i  loro  respettivi  proouratori,  e  questi  ve- 
nire  alla  Bastia  al  tempo  limilalo  per  ivi  compire  il  detto 
bussolo  d'allri  dodeci  soggetti,  acciô  in  tullo  compongano 
il  detto  numéro  di  36  ;  la  quale  eletlione  d'essi  dodeci  doverà 
esser  fatta  da'  delti  procuratori  tanto  in  le  nomine  come  in  la 
forma  di  eleggere,  come  nelle  pallottature  nella  forma  slessa 
come  sopra  divisala  per  Teletlione  dei  sudetli  numéro  36, 
on  aversi  sempre  il  riguardo  che  i  delti  dodeci  soggetti  da 
i  abussolarsi  ogni  Governo^  debbano  essere  quatlro  d'ogni 
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lerziero,  cioè  due  caporali  e  due  popolari  per  leraero,  ia 
modo  che  roslino  sempre  eguagliati,  corne  si  è  detlo  sopra. 
E  falla  Telettione  di  delti  dodeci  soggeLli  nella  forma 
suddella,  che  debbano  l'istessi  essere  irabussolali  in  suddella 
cassetla,  con  bollellini  consirnili  alli  24  rimasii  uella  raede- 
sima  il  Governo  antécédente,  e  successivamenle  alla  presenza 
del  detto  Signor  Governalore,  del  Dodeci  di  mesR  e  de'pro- 
curatori  corne  sopra,  si  debba  far  restrattione  de*  Nobili  Do- 
deci per  il  biennio  all'ora  prossirao,  e  cosi  si  dcbba  ossenare 
in  ogni  Governo. 

Che  in  caso  di  morte  o  d'assenza  dal  Regno  d'alcuno  di 
detti  36  irabussolali,  quando  perô  Tassenza  non  fosse  cau- 
sale e  che  il  dello  assente  fosse  per  ritornarc,  o  che  altro 
delli  medesirai  fosse  processato  o  condannato  per  qualche 
delitlo  e  non  polesse  esercilare  la  delta  carica  di  Dodeci, 
che  in  questo  caso  quel  laie  o  tali  debbano  continuare 
in  detto  bussolo  sino  a  tanto  che  venga  il  tempo  di  com- 
pire  il  bussolo  medesimo,  et  allora  prima  di  farsi  TeletlioDe 
di  detti  Dodeci  da  imbussolarsi,  debbasi  levare  dal  bussolo 
quel  taie  o  tali  che  fossero  morli  o  absenti  o  processati  o 
condannati  come  sopra,  et  in  loro  luogo  eleggerne  altri  del- 
rislesso  lerziero  e  délia  medesima  qualilà  che  erano  li  su- 
delti  e  quesli  ponerli  in  delta  cassetla  colli  Dodeci  ordinarj 
eligendi,  di  modo  che  sia  compilo  e  fissato  il  detto  numéro 
di  36  et  immedialamente  fare  relettione  dei  Nobili  Dodeci 
per  quel  Governo- 

Ghe  quelli  che  saranno  eslralti  dal  detlo  bussolo  e  rimasii 
approvali  per  Dodeci,  non  possano  essere  di  nuovo  irabusso- 
lali se  non  passalo  un  Governo  dopo  che  sarà  terminata  la 
delta  sua  carica  di  dodecialo. 

In  ollre  avendo  il  prefato  Ëccellentissimo  Magistrato  rico^ 
nosciulo  un  certo  abuso  introdoltosi  nel  governo  1708  in  1710 
a  questa  parte,  di  doversi  eleggere  in  Dodeci  ogni  biennio 
yn  citladino  délia  Bastia  in  uno  de'  ire  lerzieri  a  vicenda,  ir 
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seguilo  d'un  asserlo  decrelo  falto  da'Nobili  Dodeci  di  quel 
lempo,  che  non  avevano  laie  facollà  senza  il  consenso  espresso 
deirEccellenlissimo  Magistrato,  in  pregiudicio  massime  di 
quel  tcrziero,  che  a  vicenda  le  veniva  occupalo  un  posto  di 
Dodeci  da  cilladino  bastiaccio,  e  riconosciuto  pure  che  li  me- 
desimi  cilladini  colla  forza  délie  procure  che  si  procaccia- 
vano,  concorrevano  e  reslavano  elcUi  per  Dodeci  in  ogn'uno 
di  delli  lerzieri,  o  con  Ulolo  di  caporale  o  popolarc,  non  os- 
lanle  che  essi  siano  esenli  da  carichi  publie!,  e  che  le  par- 
rochie  délia  comarca  délia  Bastia  non  facciano  procure  per 
lali  elellione  ;  consideralo  perciô  essere  necessario  che  dette 
elellioni  debbano  cader  serapre  in  persone  che  siano  et  abi- 
lino  ne'  luoghi  dei  delti  lerzieri  per  assislere  e  compire  aile 
loro  incomhenze,  secondo  il  loro  insliluto,  c  non  essere  la 
cilla  di  Bastia  in  nécessita  alcuna  di  avère  Dodeci  délia 
slessa  ciltà,  per  esser  bene  assistili  dal  loro  Magnifier  Pode- 
slà  e  Magislrati,  che  con  ogni  facilita  ponno  rappresentare 
airillustrissimo  General  Governatore  le  loro  premure  ;  onde 
il  detto  Magistrato,  disc.orsa  la  pralica,  anche  con  précédente 
relalione  deirillustrissimo  deputato,  ha  revocalo  et  abbolilo 
il  detto  dôcreto  falto  da'Nobili  Dodeci,  e  successivamenle 
dichiarato  non  competere  alli  delti  cilladini  délia  Bastia  di 
poter  concorrere,  ne  essere  eletli  alla  delta  carica  di  Dodeci 
in  alcuQO  di  delti  lerzieri  ne  per  caporali  ne  per  popolari, 
nella  guisa  slessa  che  si  pralica  con  i  Calvesi  e  Gapicorsini. 

Per  prefatum  Eccellentissimum  Magistratuni  Corsicae  ad 
calculos,  omnibus  in  quinlo  numéro,  absenlibus  Illuslrissimis 
Barlholomco  Lomellino  et  Âlexandro  Pallavicino,  hac  die 
13  novembris  1715. 
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Prohibitione  délie  armi  bianche  di  minor  lunghezza  di  palmi 
due  di  lama  per  il  Regno  di  Corsica  el  Isola  di  Caprara. 

Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Havendo  desideralo  i  Serenissimi  Collegi  andare  al  riparo 
degrinconvenienti  e  disordini  che  possono  succédera  cqU'uso 
de'  coUelli,  pugnaletli  e  stiletli  con  punla  di  minor  longhezza 
di  due  palmi  di  lama  in  pregiudicio  publico  e  délia  vila 
degli  huomini,  hanno  solto  il  di  15  correnle  con  compétente 
numéro  di  voti  fatta  riafrascrilla  legge  e  prohibitione  délie 
suddette  armi,  da  osservarsi  per  lutto  il  Regno  di  Corsica  et 
Isola  di  Caprara,  sotto  le  pêne  che  diremo  in  appresso,  e 
commissionato  TEccellentissimo  Magistralo  sopra  lo  slesso 
Hogno  a  farne  estendere  e  publicare  la  grida  solto  i  modi  e 
forme,  scise  e  conditioni  che  meglio  stimerà. 

Perciô  in  vigore  délia  présente  da  publicarsi  in  tulte  le 
Corli  di  detlo  Regno  di  Corsica  el  Isola  di  Caprara  e  luoghi 
soliti  e  consueli,  s'intima  e  nolifica  avère  li  prefati  Serenis- 
simi Collegi  solto  detlo  giorno  15  correnle  con  legge  parti- 
colare  prohibito  a  qualunque  persona,  di  quai  stato,  grado  e 
conditione  si  sia,  cittadino,  corso,  suddito  o  forastiere,  com- 
presi  i  feudatarj,  maggiori,  capitani,  ufficiali  stipendiât!, 
soldali,  famegli  o  sian  birri  et  altri  ne!  detlo  Regno  di  Cor- 
sica et  Isola  di  Caprara,  niuno  escluso,  il  poter  portare  o  far 
portare,  lenere  o  far  tenere  in  casa,  ville  e  bolteghe,  el  in 
qualsivoglia  altro  luogo  fabricare,  acconciare,  contrattare  ne 
far  iolrodurre  in  qualunque  modo  coltelli,  pugnaletli,  stiletli 
0  al  Ira  sorte  d'armi  con  punta  di  minor  lunghezza  o  misura  di 
palmi  due  di  lama  sotto  pena  di  anni  flieci  di  galera. 

Che  chi  neiravenire  con  qualunque  sorle  di  armi,  compres 
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anche  le  lésine,  panloni  o  cose  simili,  tanto  con  dolo  corne 
in  vista,  di  qualsisia  qualità,  ferirà  o  farà  ferire,  anco  leg- 
gerinenie,  o  ucciderà,  o  farà  uccidere  alcuna  persona,  debba 
esser  punito  e  castigato  con  pena  di  morte  e  confiscatiocie  de 
béni   prescrilte   dal  Slaluto   dell'omicidio,  e  che  restando 
bandito  alcuno  in  conlumacia  per  qaalche  ferita  o  omicidio 
con  alcune  délie  sudelte  armi,  e  non  essendo  carcerato, 
non  possa  dal  detlo  bando  essere  liberalo  in   qualunque 
modo   ex  gralia,   ne  concedersegh  salvocondoUo,  se  non 
passali  prima  anni  venli  dal  di  délia  sentenza,  e  se  non  con 
la  precedenza  délia  pace  parte  offesa  ec  avula  prima  infor- 
malione  dal  dello  Magistrale  délia  qualità  e  costumi  del  delto 
reo,  e  con  li  qualtro  quinti  almeno  de'  voti  favorevoli  de  Se- 
renissimi  GoUegi  ;  ne  tan  poco  possa  per  giustitia  in  tempo 
alcuno  godere  del  benelicio  del  ?ii^\Ax\,o  De  praemio  occidentis 
rebellem,  ne  possa  essere  ammesso  a  stipendj  délia  Repub- 
blica  Serenissima,  ne  meno  Tlllustrissimo  General  Governa- 
tore  possa  in  simili  casi  farle  decreto  de  non  procedatuTj  ma 
bensi  esser  dette  caose  o  in  contumacia  o  definitivamente 
terminate,  salve  nel  resto  fatle  le  altre  scise,  conditioni  et 
oppositioni  per  difficollare  la  gratia,  che  sono  imposte  da 
altre  leggi  délia  pretata  Repubblica  Serenissima  per  gli  omi- 
cidj. 

Che  similmente  debbano  esser  condannali  in  pena  di  anni 
dieci  di  galera,  in  tutto  come  sopra,  coloro  che  fossero  de- 
DUQciati  e  legittimamente  convinti  di  aver  portato  alcuna  di 
sudette  sorti  d*armi,  come  se  fossero  stati  presi  con  le  stesse, 
et  a  questo  effetto  dovrà  far  piena  prova  la  denuncia  et  atte- 
statione  giurata  del  bargello  o  sia  cavallero  o  capo  con  due 
famegli,  salvo  perô  le  diffese  legittime  che  facessero  i  pretesi 
reiy  tanto  contro  di  dette  denuncie,  quanto  in  caso  che  fos- 
sero ritrovate  in  terra  o  altrove,  senza  sapersi  certamenle  chi 
le  avesse  gettate  o  portate,  a  giudicio  deirillustrissimo  nostro 
j^eoeral  Governatore,  restando  perô  sempre  in  tutti  li  casi 
esclusa  la  paedica  relatione« 
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Che  lulli  H  coltelleri,  et  ogni  altri  che  avessero  apprcsso 
di  loro  0  a  ioro  dispositione  collelli,  pugnalelli  c  slilelti 
délie  qualilà  sudette,  doyeranno  disfarsene  et  esitarli  deiitro 
il  termine  di  un  mese  prossimo  dal  giorno  délia  publicatione 
délia  présente Iegge,acciô  del  tutlo  restino  estinte  simili  qua- 
lilà d'armi;  quai  termine  spiralo  e  non  osservato  quanto  se- 
pra,  siano  e  s'intendano  incorsi  nella  pena  sudetla  d'anni 
dieci  di  galera. 

Gbe  quando  circa  le  qualità  di  dette  armi  nascesse  qualche 
dubielà,  ne  dovrà  spettare  la  dichiaratione  al  dello  Magistrale 
di  Gorsica,  colla  presentatione  deirarma,  dal  quale  non  ri- 
portando  il  reo  inquirito  dichiaratione  favorevole  per  l'esclu- 
sione  délia  delta  arma  con  la  quale  sarà  stato  preso  o  donun- 
ciato,  s'intenda  e  présuma  che  sia  délie  prohibite  come  sopra, 
e  successivamente  incorso  nella  pena  sudetla  ;  e  restando 
alcuno  come  sopra  condannalo  nella  detla  pena  di  anni 
dieci  di  galea,  non  potrà  in  alcun  modo  esser  libérale  ne 
concesso  salvocoodolto,  se  non  passali  prima  anni  venti  dal 
giorno  délia  sentenza  con  li  quattro  quinli  almeno  de  voli 
favorevoli  de'  Serenissimi  Golleggi,  come  sopra,  avuta  prima 
informalione  del  dette  Magistrale  délia  qualità  e  costumi  del 
reo,  e  ne  mené  potrà  il  General  Governatore  per  dette  caose 
fare  décrète  de  non  procedatur^  ma  devranne  le  dette  caose 
terrainarsi  in  lutte  come  sopra,  oè.  tan  poco  essere  ammessi 
a  stipendj  délia  Serenissima  Repubblica. 

Ghi  sarà  preso  e  denunciato  con  alcuna  di  sudelte  armi  o 
inslrumenli  o  per  tal  case  condannalo,  sarà  tenuto  pagareal 
bargello  e  sia  denunciante  per  sue  premie  scuti  dieci  d'oro 
in  oro,  e  scuti  cinquanta  simili  alla  Gamera  del  Magistrale,  e 
non  pagando  quanto  sopra  fra  un  mese  dope  délia  sentenza, 
le  restera  permutalo  l'obbligo  di  detti  pagamenti  in  pena 
d'altri  anni  tre  di  galera  con  paga  e  trattenimente  di  bona 
voglia,  con  che  il  contante  che  se  li  devrebbe  dare  si  dia  al 
bargello  o  sia  denunciante  per  pagamente  délia  sua  cattura  ; 


-  819  - 

con  dichiaralione  chc  quando  il  reo  si  ritrovasse  in  galea  per 
il  pagamento  delii  delli  sculi  50  orodovuti  alla  detta  Caméra 
e  per  li  sculi  10  simili  al  bargello,  e  pagasse  poi  il  debito 
sudetlo,  resli  esente  da  subire  il  restante  tempo  di  galea  a 
proporlione  del  danaro  che  andasse  pagando,  e  fatloli  buono 
quello  avesse  sodisfatto  col  stare  in  galea. 

Non  restare  perô  prohibito  a  chirurghi,  bombardieri,  liga- 
balle,  slrapontieri  o  altri  arlisti,  il  porlare  Tistrumenti  ne- 
cessarj  del  loro  esereilio,  quali  perô  dovranno  portarli  con 
frodo  e  suoi  respetlivameiite  stucci,  ne  possano  portarli  dopo 
sonala  la  solita  campana  délie  armi,  e  solamente  possano 
valersene  per  ooeasione  del  loro  esercitio;  e  rispetto  a  chi- 
rurghi non  s'inlenda  rislretta  la  prohibilione  alla  limitatione 
del  tempo»  ma  possano  portarli  anche  dopo  sonala  la  cam- 
pana, quando  perô  l'urgenza  del  loro  esercitio  lo  richieda  ; 
altrimente  facendo,  a  giuditio  deirillustrissimo  General  Go- 
vernatore  abusandone,  incorrano  tutti  li  sudetti  nella  mede- 
sima  pena  di  anni  10  di  galera. 

Non  restare  ne  meno  prohibito  di  poter  tenere  in  casa  e 
boiteghe  e  fabricare  coltelli  anco  di  minor  longhezza  di  due 
palmi  di  lama,  chiamati  da  lavola,  all'uso  di  Palermo,  o  si- 
mili, 0  vero  con  la  punta  ritorta,  o  sia  da  macellaro  o  da 
cucina,  li  quali  perô  dovendosi  porlare  a  far  amollare,  pos- 
sano portarsi  e  riportarsi  apertamente  solamente  di  giorno, 
e  che  siano  unitamente  involti  in  panno  o  pelle  e  ligati;  e 
similmente  restare  esclusi  dalla  présente  prohibilione  li  tem- 
perini  piccioli,  purchè  fra  lama  e  mancio  non  eccedano  in 
tulto  la  longhezza  di  mezzo  palmo^  e  che  la  lama  del  mancio 
sia  flessibile. 

Che  non  possano  i  feudatarj  del  detto  Hegiio  di  Gorsica 
permettere  che  nei  loro  territorj  e  feudi,  da  loro  vassalli  o 
altri  si  fabrichino,  porlino  e  lenghino,  in  tulto  come  sopra, 
simili  sorte  d'armi,  sotto  pena,  in  caso  d'inosservanza,  délia 
caducità  del  feudo  o  feudi. 
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;  Che  i  Padri  del  Comune,  Podeslà  e  surrogali  d'agni  luogo, 

\  avenJo  cerla  nolilia  che  alcuno  délia  loro  respeitiva  Giuris- 

;  dizione  portasse,  fabricasse,  o  tenesse  in  casa  o  aluove  al- 

cuna  délie  sudelle  armi,  sia  obligato  alla  pena  di  anni  3  di 

galera,  di  denunciarli  alla  Corte  ad  effetlo  che  il  Giusdicenlc 

possa  fare  le  sue  parti  e  dare  gli  Oi-dini  per  riirovarle  e  ca- 

^  sligare  i  delinquenli,  menlre  dette  denuncie  dovranno  esserû 

^  tenu  te  secrète. 

:  Che  essendo  ritrovato  dalla  giustitia  tanto  di  giorno  coma 

'y  di  nolle  qualche  secolare  o  secolari  di  coropagnia  di  prèle  o 

'f  frate,  armati  con  alcuna  di  dette  armi,  che  in   questo  caso 

•{  *     s'intendano  dette  armi  del  secolare,  e  lo  stesso  incorra  odila 

h  sudetta  pena, 

V  E  similraente  se  si  ritrovasse  in  casa  di  qualche  prête  al- 

;  cuna  di  sudelte  armi,  e  coabitando  con  esso  qualche  secolare 

{  parente  o  allro,  in  tal  caso  il  detlo  secolare  sarà   tenuLo  et 

obligato  per  detta  arma  e  doverà  subire  la  pena  sudetta. 
f  Che  conlro  i  delinquenti  sudetti  possano  luLii  li  Giusdi- 

centi  del  Regno  nelle  loro  rispetlive  Giurisdizioni  procedere 
sino  alla  sentenza  délie  caose,  col  consenso  pero  e  volo  in 
scrilto  del  detto  lUustrissimo  Governatorc  e  non  altrimenle. 
Che  tutti  li  Giusdicenti  del  Regno,  subito  seguito  alcuno 
délit to  con  alcuna  délie  sudette  armi,  o  catiurato  o  de- 
nunciato  per  le  medesime,  sia  obligato  solto  pena  di  Sin- 
dicalo  ed  ogni  altra  arbitraria  al  Magistrato  Eccellentissimo 
et  al  detlo  lUustrissimo  Governatore,  darne  notilia  al  deLLo 
Governatore  e  Magistrato,  e  terminata  la  caoâa,  raguagliare 
lo  stesso  Magistrale  dell'esito  délia  medesiraa,  da  du  rare  la 
présente  prohibitione  per  anni  dieci  prossimi. 

Datum  in  Genova  nel  Real  Palazzo  questo  dl  16  otlo- 
bre  1715. 

Gaetano. 


I 


«-  821  - 


Nuova  dichiaralione  délia  legge  d'armi  a  fuoço. 


Duce  e  Governalori  délia  Repubblica  di  Genova. 

Avendo  i  CoUeggi  noslri  sopra  quanto  loro  rapresenlararno 
circa  la  meo  rigorosa  inlelligenza  che  han  preleso  doversi 
dare  airullima  leggè  prohibiliva  délie  armi  da  fuoco  i  curiali 

di  Baslia  nelle  parole  del  §  Percio sollo  ogni  grave  pena^ 

compreso  VuUimo  supplicio  délia  vita  e  confiscatione  de'  beniy 
con  desumerne  ogni  più  grave  pena  sia  quella  di  corpo  afflil- 
tiva,  corne  di  relegalione,  mulilatione  de'  membri,  od  altra 
più  raile,  sino  aU'ullimo  supplicio,  in  arbilrio  delnostro  Ge- 
neral Governalore  del  Regno  di  Corsica  :  Havendo  ciô  i  pre- 
fali  CoUeggi  nostri  senza  alcuna  innovalione  circa  rintelli- 
genza  o  disposilione  di  detla  legge  per  le  altre  delinquenze 
0  casi  non  espressi  nella  présente  grida,  per  i  quali  dovrà 
intendersi  la  delta  legge  de'  "22  marzo  e  2  aprile  1715  in  sua 
forza  e  vigore,  dichiaralo  che  nei  casi  délie  iufrascritte  tras- 
gressioni,  cioè  delalioni  o  rilentione  di  qualunque  arma  da 
fuoco  di  qualsivoglia  misura,  sia  unila  alla  chiappa  tanto  a 
ruota  quanto  a  focile»  overo  di  qualsivoglia  canna  monlala  e 
chiappa  anche  disunile  e  sciolte  fra  di  loro,  purchè  siano  fra 
di  esse  adatlate  a  farne  il  raaneggio  o  lo  sparo,  (abrica,  com- 
pra,  vendita,  o  qualsivoglia  altra  contraltalione,  compreso  il 
tragitlo  che  se  ne  facesse,  tanto  di  qualsivoglia  arma  da  fuoco 
montata  oguarnita,  quanto  délie  sole  e  semplici  canne,  o 
vero  anche  chiappe  solamente,  e  qualunque  altro  abuso  o 
sparo  délie  stesse  armi,  anco  non  doloso  o  causale,  sia  da 
rei  inevitabile  la  pena  dcH'ultimo  supplicio  e  confiscatione 
de'  béni,  e  che  contro  di  essi  debba  procedersi  alla  stessa 
^ena,  senza  che  possa  in  detli  casi  \x\  alcuni  di  essi   cadere 
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rarbilrio  del  General  Governatore  délia  miligazione  di  essa 
pena:  —  Perciô  cosi  iiicaricali  da  loro  Signorie  Serenissime, 
ne  abbiamo  deliberala  la  présente  grida  c(a  pubblicarsi  in 
tutte  le  Gorti  del  noslro  Regno  di  Gorsica  et  Isola  di  Ca- 
prara,  e  luoghi  solili  e  consueli,  acciô  pervenga  a  nolitia  di 
tutti,  ne  alcuno  possa  prelenderne  ignoranza. 

Averta  dunque  ogn'uno  a  non  incorrere  ne  in  dette  ne  in 
alcuna  délie  altre  trasgressioni,  de  quali  più  distintamenle 
neiraltra  grida  del  27  maggio  1715;  poichè  è  mente  noslra 
egualmente  che  de'  nostri  Golleggi  che  siano  i  contraventoii 
irremissibilmente  puniti  a  tenore  di  quesla  ultima  delibera- 
tiono  nei  casi  di  sopra  espressi,  e  di  delta  legge  o  sia  grida 
de  27  niaggio  1715;  la  quale  intendiamo  nel  rcslo  e  per  li 
casi  non  espressi  nella  présente  grida,  di  lasciarin  sua  forza 
e  vigore  in  lutte  le  sue  parti,  corne  si  è  detlo,  giusla  la  mente 
de'  prefati  Golleggi  nostri. 

Datum  in  Genova  nel  Real  Palazzo  questo  giorno  13  sel- 
lembre  1718. 

Francesco. 


Decreto  deWEccellentissimo  Magistrato  per  le  visite  casuati. 


Duce  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 
Illustrissimo  nostro  General  Governatore, 

Essaminato  Taffare  di  cui  ci  parlaste  nella  vostra  de'  12  lu- 
glio  cadulo  col  numéro  40,  col  mezzo  dcirillustrissirao  nos- 
tro depulato,  inlorno  ai  decreti  délie  restitutioni.  ordinale 
dairillustrissimi  Commissarj,  a  favore  délie  Comunità,  per 
occasione  délie  visite  casuali,  e  con  aggravio  de'  Canceliieri 
delle  curie  respetlive  :  Udila  la  relationc  del  detto  Illustris- 
simo noslro  depulato,  di  quale  ve  ne  uniamo  copia,  habbtamo 


approvalo  in  tulto  corne  in  essa  e  deliberalo  ad  un  lempo 
che  si  eseguisca  di  conformità;  a  quai  fine  darele  gli  ordini 
che  resli  regislrala  in  cotesto  Libro  Rosso,  onde  debba  es- 
sere  présente  a'  voslri  successori  nel  Governo.  E  dal  Signore 
Iddio  vi  auguriamo  la  pienezza  délie  félicita. 

Genova,  li  12  agosto  1722. 

Francesco  Asereto. 
Alessandro  Grimaldo. 


Riferire  airEccellentissimo  Magistralo  che  rilluslrissimo 
Signer  Alessandro  Grimaldo  commissionalo  a  riconoscere  e 
riferire  ciô  si  possa  provedere  sul  contenuto  nella  letlera 
deirilluslrissimo  General  Governalore  de'  12  luglio  1722  in- 
torno  a'  decreli  della  restitulione  circa  le  spese  esalte  dalle 
Comunità  a  motivo  délie  visite  casuali,  fatta  dairilluslrissimo 
General  Governatore,  Camillo  Moneglia,  in  quale  viene  enun- 
ciato  allro  decreto  del  Serenissimo  Senato  che  prohibisce 
l'esigenza  di  qualunque  mercede  o  altro  per  ial  caosa,  che 
perô  non  si  è  Irovato  ;  aggiungendo  non  serabrarle  possa  es- 
sere  slata  mente  de'  Serenissimi  Signori  porre  un  tal  aggravio 
sopra  la  Cancelleria  di  quel  Regno,  ianto  più  che  ab  imme- 
morabili  si  sono  sempre  esatte  le  spese  dî  dette  visite  casuali 
senza  alcuna  conlraditlione  o  ripugnanza  délie  Comunità. 

L'Illustrissimo  Alessandro  Grimaldo,  corne  sopra  deputato, 
dopo  aver  udito  il  Cancelliere  de'  prefati  Illustrissimi  Com- 
missarj  Sindicatori,  è  andato  riflettendo  non  possa  esserc 
slala  mente  de'  Serenissimi  Signori  che  si  faccino  le  visite 
casuali  a  spese  de'  ministri  délie  Curie  del  Regno,  poichè 
quanlunque  non  venga  prescritta  dalla  lariffa  mercede  spé- 
ciale per  tal  caso,  ad  ogoi  modo  parendo  assai  discrète  e 
ragionevole  ohe  le  (îomunilà,  ove  occorre  farsi  per  le  casua- 
lità  le  visite  necessarie,  sian  soggette,  come  lo  sono  in  Ter- 
I  iferma,  seconde  le  Statuto  Criminale,  al  pagamenlo  della 
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pura  spesa,  corne  hanno  sempre  praticato  dopo  sudetlo 
décrète  e  grida  per  longhissimo  tempo  senza  contradditione, 
da  che  se  ne  deve  arguire  una  legge  tacila  comprovata  dal- 
l'uso  e  consuetudine  con  consenso  del  popolo  non  inlerito: 
Slima  che  si  possa  deliberare  di  conformilà  affinchè  non 
resti  innovato  dal  consueto,  con  avertire  perô  l'atlentione 
deirillustrissimo  General  Governatore  e  fissare  seconde  la 
dislanza  de'  luoghi  ne'  quali  seguissero  le  casualità,  la  mer- 
cede  délia  spesa»  perche  resti  oviato  all'aggravio  et  eccesso 
in  pregiudicio  délie  Gomunità,  con  dare  aile  stesse  il  regresso 
contre  li  debitori  particolari  qual'ora  se  ne  venisse  dopo 
in  cognitione  che  dassero  caosa  alla  visita,  e  con  la  diçbia- 
ratione  che  non  sian  dovut*^  dette  spese  solo  nel  case  si  fa* 
cessero  dette  visite  da'  ministri  délie  curie  nella  Giurisdilione 
de'  quali  occorrcssero  farsi.  Per  sottoporre  perô  il  tutto  aile 
più  acccrtate  determinationi  délie  ËE.  SS.  VV.  Illustrissime. 


1722  a  12  agosto. 

Sentito  neirEccellentissimo  Magistrale  di  Gorsica  Tesposlo 
dal  prefato  Illustrissime  Alessandro  Grimaldo  come  sopra 
commissionato,  e  letto  il  tenore  délia  prescritta  deiiberatione 
estesa  d'ordine  di  SS.  Illustrissime,  discorso  ecc,  si  approva 
la  stessa  relalione  e  si  délibéra  in  tutto  e  per  tutto  come  ia 
essa,  con  trasmettersene  copia  aU'Illustrissimo  General  Go- 
vernatore per  sua  regola  e  perché  la  facci  registrare  a  quel 
Libre  RossOj  ondesia  présente  a'  successori  nel  Governo,  ese 
gli  scriva  a  dettame  del  prefato  Illustrissime  Alessandro  Gri- 
maldo, ad  calculas. 
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Facoltà  airEccellentissimi  Governalori  di  chiamare  in  Baslia 
ogni  e  qualunqne  Giusdicente  compresi  li  tre  Cammissarj. 

[Copia  di  letlera  scrilla  ai  Gommissario  di  Bonifacio]. 

Duce  e  Procuralori. 
Illustre  nostro  Gommissario, 

Alla  ricevuta  délia  présente,  dovrete  portarvi  immediala- 
mente  assieme  coUi  vostri  Magnifici  tigli  aile  porte  del- 
Tudienza  deirillustrissimo  nostro  General  Governatore  in 
Baslia  per  dargli  conto  di  quanlo  vi  sarà  da  esso  domandalo 
e  ciô  quando  non  abbiate  già  eseguito  alla  chiamata  che  ve 
ne  fosse  slala  fatla  dal  delto  nostro  General  Governatore,  per 
la  propria  facoltà  che  gliene  compete  di  chiamare  in  Bastia 
ogni  e  qualunque  Giusdicente  di  cotesto  Regno,  compresi  li 
tre  lUustrissimi  Commissarj.  Tanto  dunque  eseguirete  ;  e  dal 
Signor  Iddio  vi  auguriamo  ogni  bene. 

Genova,  li  14  luglio  172â. 


Che  li  Commissariati  non  debbano  farsi  se  non  per  delilli 

atroci. 


Geronimo  Veneroso  Gommissario  Générale  nel  Regno  di 
Corsica  per  la  Serénissima  Repubblica  di  Genova. 

Avendo  noi  consideralo  che  da  molli  anni  a  questa  parte 
si  sono  introdolti  nel  Regno  i  Commissariati  contro  Tantico 
slile,  sul  riflesso  forsi  di  contenere  i  rei,  et  ad  esempio  de' 
fuorusciti  per  l'altrui  castigo  ;  ma  vedendo  daU'esperienza 
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che  in  vece  di  frenare  i  rei  e  raalvivenlî,  sono  talvolta  rori- 
gine  di  novi  sconcerti,  facendosi  ben  spesso  lali  commissa- 
riali  per  deliili  di  poca  imporlanza,  fatti  apparire  pcr  gravi 
dalla  maliziaed  ostinale  istanze  degli  offesi,  tentando  laven- 
delta  anche  con  strado  illecile  per  mezzo  della  Giustitia,  e 
divenuti  in  abuso  per  la  loro  frequenza,  non  partoriscono 
alcun  terrore  ne  stima,  ma  bensî  resisi  in  gravissitno  pre- 
giudicio  e  danno  deH'innocenza  per  esigenza  strepilosa  che 
si  fa  da'  parenti  sino  in  3o  grado  de'  rei,  dell'importare  de* 
Commîssariati,  cioè  d'onorarj,  mercedi  e  paghette,  quali  ri- 
vengono  in  parlitc  di  rilievo,  per  quali  il  più  délie  volte  gli 
innocenti  parenti  sono  pignorati  per  ialta  del  contante,  et 
indi  si  vendono  i  pegni  loro  con  grave  discapito  e  nuove 
spese  senza  che  possino  reclamare  al  Sindicato,  perché  si 
esigge  talora  dopo  di  queslo  : 

Noi  donque  volendo  togliere  tali  abusi  e  pregiudicj  a  po- 
poli  tutti  del  Regno,  perciô,  in  vigor  délie  presenti,  valen- 
doci  di  lutte  le  facoltà  che  ci  competono,  e  dalFautorilà  spé- 
ciale in  questa  pratica  confertaci  da'  Serenissimi  Colleggi  in 
virtù  di  loro  decrelo  e  lettera  de'  29  marzo  p.  p.  ;  uditi  H 
Nobili  Dodeci  del  Regno  e  Nobili  Sei  del  di  là  da'  monti, 
abbiamo  ordinato  e  slabilito  in  tutto  corne  in  appresso: 

Che  delti  Commissariali  non  debbano  farsi  se  non  per  de- 
lilti  atroci  e  comrnessi  con  premedilalione,  e  non  per  allri 
reati. 

Che  in  tali  casi  le  spese  et  importare  di  essi  Commîssariati 
tanto  d'onorarj,  paghelte  e  d'ogni  altra  cosa,  non  si  possino 
in  modo  alcuno  esiggere  da'  parenti  de'  rei,  aèda'loro  béni, 
ma  unicamente  da'  rei  medesimi  e  da'  loro  rispettivi  padri  e 
béni  e  non  ila  altri.  Ne  meno  potrà  più  riscuotersi  rispelto 
questa  Giurisditione  di  Bastia,  se  sarà  principiato  il  seconde 
Sindicato,  e  rispelto  i  luoghi  e  Giurisdilioni  subalterne  lam- 
poco  potranno  più  scuolersi,  se  sarà  principiato  il  soiilo  et 
ordinario  Sindicato, 
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Ordiniamo  di  più  che  si  trascriva  la  présente  nel  Libro 
Rosso  esislente  in  queslo  Archivio  di  Baslia  e  si  publichi 
non  solo  in  questa  Giurisdilione,  ma  ancora  in  ogn'allra  del 
Regno  affinchè  si  esigga  in  ogni  tempo  la  piena  osserva.nza 
di  questi  nostri  ordini,  da  regislrarsi  medesimamenfe  ne'  H- 
bri  de'  decreii  délie  rispetlive  curie  délie  Giurisditioni  subal- 
terne di  questo  Regno. 

Dalum  in  Baslia  il  di  27  maggio  1730. 

Gio.  Cris.toforo  Massa,  Cancelliere. 


Che  non  si  possa  più  y  corne  per  Vaddiétro,  esigere  la  mer  cède 
deg  li  atti  conlumaciali  e  processi,  da  parenti  de'  rei  ne  dai 
loro  béni. 


Girolamo  Veneroso,  Commissario  Générale  nel  Regno  di 
Corsica  per  la  Serenissima  Repubblica  di  Genova. 

Vedendo  noi  daU'esperienza  che  risenlono  maggiori  gli 
aggï*avj  i  parenli  de'  rei  de'  delitti  che  si  commeltono  in  que- 
sto Regno,  che  l'istessi  delinquenli,  poichè  questi,  assicurale 
colla  persona  le  proprie  soslanze,  reslano  gl'innocenti  pa- 
renli sotloposli  al  pagaraento  degli  atti  conlumaciali  e  pro- 
cessi a'  Cancellieri  délie  respettive  curie  del  Regno  raedesirao  : 

Noi  dunque  volendo  dare  gli  opportuni  provvedimenli  in 
tal  pralica  ;  uditi  li  Nobili  Dodeci  e  valendoci  di  lutte  le  fa- 
coltà  che  Cl  corapetono  e  deU'aulorilà  spéciale  confertaci  da' 
Sereoissimi  Collegi,  in  vigor  di  lettera  e  decreto  de'  29 
marzo  p.  p.,  abbiamo  ordinato  e  deliberalo.çhe  non  possino 
in  l'avenire  i  Cancellieri  délie  curie  del  Regno,  compresa 
questa  di  Bastia,  scuotere  per  i  delilti  che  si  commeltono  la 
[perçede  degli  atti  conlumaciali  e  processi,  come  si  è  pralicaio 
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per  Taddietro,  da'  parenti  de'  rei,  ne  dai  loro  benî,  ma  bensi 
unicamente  da'  rei  e  loro  respetlivi  padri  sotlo  pena  dî  rigo- 
roso  Sindicato  ;  c  che  delta  mercede  d'alti  contumaciali  e 
processi  non  sia  più  lecilo  a  detli  respetlivi  cancellieri  di  ri- 
scuolerla,  terrninato  il  solito  et  ordinario  Sindicato. 

Ë  per  la  piena  osservanzavogliamo  che  i  presenti  ordini  siano 
lelti  e  publicali  non  raeno  in  questa  che  in  ogn'allra  Giuris- 
dilione  del  Regno,  et  anche  registrati  nel  Libro  Rosso  esi- 
stente  in  queslo  Archivio  rispetto  a  quella  di  Bastia,  e  per 
Tallre  Giurisditioni  ne'  libri  de  decreti  délie  respettive  curie, 
affinchë  non  se  ne  possa  pretender  ignorauza. 

Datum  in  Bastia^  il  di  27  maggio  1730. 

Gio.  Cristoforo  Massa,  Cancelliere. 


Per  l'elezione  deUOratore. 

Girolamo  Veneroso  Commissario  Générale  in  questo  Re- 
gno di  Corsica  per  la  Serenissima  Repubblica  di  Genova. 

Considerando  quanto  possa  convenire  a'  vantaggi  del  Regno 
colanlo  desiderali  dal  Serenissirao  Governo  e  dairEccelIcnza 
medesima  il  ripigliare  l'eleltione  dell'Oralore  da  risiedere  in 
Genova,  corne  si  praticava  per  Taddietro,  in  vigor  délia  fa- 
coltà  conceduta  a  NN.  Dodeci  e  NN.  Sei  di  là  da  *  •!^foDti 
l'anno  1620  con  appoggiare  tal  carica  a  soggetto  di  zelo  e 
prudenza  ed  interessalo  a  benefizj  del  Regno,  perché  con 
sollecila  attenzione  promova  i  ricorsi  et  accudisca  presso 
rEccellentissimo  Magistrale  agli  affari  e  negozj  che  accade- 
ranno  per  riporlarno  i  provedimenti; 

Inerondo  pertanto  alla  facoltà  che  gli  compete  special- 
mente  in  vigor  deirinstruttione  de'  Serenissimi  Golleggi  de* 
9  marzo  prossimo  passato  ; 
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Congregali  et  uditi  i  NN.  Dodeci  et  il  N.  (^iacomo  Susini 
UDO  de'  Nob.  Seî  del  di  là  da  Monti,  e  procuratore  delli  res- 
lanti  Nob.  Coileghi  ;  viste  le  intentioni  de'  prefali  Signori 
Serenissimi. 

Ha  ordinato  e  stabililo,  corne  slabilisce  che  da'  NN.  Dodeci 
si  elega  presenleraente  un  oratore  sudelto  :  cioè  persona  di 
questa  nazione  et  abitante  in  Regno»  e  che  sia  de'  migiiori  e 
de'  più  idonei  soggetli,  quale  dovrà  portarsi  in  Genova  per 
ivi  conlinuvamente  assistere  et  accudire  con  la  dovuta  atten- 
zione  a'  vantaggi  del  Regno  e  de'  popoli  tutti,  con  promovere 
i  ricorsi  in  caso  di  bisogno  et  assistere  presso  l'Eccellentis- 
simo  Magistrato  e  qualsisian  tribunali  délia  Serenissima  Re- 
publica  per  lutte  l'occorrenze  dello  slesso  Regno. 

Che  debbasi  presentemente  tare  la  delta  elettione  da  iNN. 
Dodeci  duralura  per  un  bienno»  da  principiare  il  giorno  che 
dichiarerà  la  pretata  Eccellenza. 

Che  debbasi  in  fin  d'ogni  governo,  cioè  nel  mese  di  marzo, 
venire  aU'elettione  di  novo  soggetlo  idoneo  corne  sopra,  in 
luogo  dell'antecessore,  quale  dovrà  subentrare  alla  carica, 
finito  il  biennio  primo. 

Che  non  possa  l'antecessore  par  lire  da  Genova  sino  all'ar- 
rivo  del  suc  successore,  a  cui  debba  comunicare  il  slato  de- 
gii  aiïari  che  havesse  intrapresi,  e  non  per  anco  fussin  ter- 
minati. 

Che  delta  elettione  debba  farsi  per  due  biennj  uno  suc- 
cessive aU'altroda'  NN.  Dodeci,  et  il  terzo  biennio  da'  NN. 
Sei  del  di  là  da  Monti,  e  che  cosi  perpetuamente  debbasi 
osservare  e  pratticarsi  circa  la  delta  elettione. 

Che  non  si  possa  eleggere  alcuno  che  sia  minore  d'anni 
trenla  ;  altrimenle  sia  nulla  una  taie  elettione,  se  non  giusti- 
fica  l'elelto  di  haver  compila  la  delta  elà,  in  caso  li  sia  op* 
posta  la  delta  minorità  ;  che  delto  oratore  s'impieghi  unica- 
mente  negli  affari  di  delta  sua  carica  e  non  altri  di  qualunque 
sorte,  a  riserva  di  quel  che  fussero  solamente  di  suo  interesse 
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con  fare  solamenle  figura  per  il  Regno,  e  dovrà  porlar  spada 
e  veste  all'uso  militarc,  secondo  il  solito  de'  nazionali,  per 
decoro  del  Serenissimo  Principe  e  del  Regno,  per  oui  avrà 
oljligo  di  lenere  servilore. 

Sarà  sua  incorabenza  principale  di  corrispondere  con  delli 
NN.  Dodeci  e  NN.  Sei,  con  TAnziani  e  Padri  del  Commune 
délie  citlà  e  paesi  del  Regno,  e  di  presentare  airoccorrenzc 
tulli  i  ricorsi  che  venissero  falli  e  promossi  e  sotlo  ognî  più 
grave  pena  arbitraria  airEccellenlissimo  Magistrato  in  caso 
di  inosservanza. 

Clie  delli  NN.  Dodeci  e  NN.  Sei  respeltivaraenle  abbiano 
tuUo  l'oggelto  a  che  l'elellione  siegua  di  pcrsona  idonea 
senza  che  auimetlano  racomandazioni  ne  ufficj  d'alcuno  circa 
il  soggelto  eligendo,  e  ne  mono  dalli  Eccellentissimi  Signori 
Governalori  el  Illuslrissimi  Signori  Commissarj  d'Ajaccio  pro 
temporej  ne  de'  loro  minislri,  oftîciali,  o  chi  che  sia  allri 
di  qualunque  grado,  sesso  o  condilione,  quali  Eccellentis- 
simo  Governatore  e  Commissario  non  dovranno  havervi  ben- 
chè  minima  ingerenza,  a  riserva  délia  pura  assistenza  nelia 
delta  cletlione  ;  e  doveranno  delli  NN.  Dodeci  e  NN,  Sei 
giurare  prima  deirelellione  sopra  il  Santo  Yangelo  di  non 
haver  avute  racomandazioni,  ma  di  dover  eleggere  il  più  ido- 
neo  e  capace,  et  a  lai  effeUo  supplica  i  Serenissimi  Collegi 
ad  ordinarc  si  Irascrivano  nell'islruzioni  deirEccellenlissimi 
Signori  Governalori  li  presenli  ordini  perché  siano  inviolabil- 
mente  ossn.rvali. 

|:  Che  delto  orator»  debba  havere  Tonorario  che  si  soleva 

contribuire  per  avanti  aU'altri  oratori. 

Che  delta  elellione  del  prossimo  oratore  non  debba  farsi 
se  non  dopo  giorni  sei  dell'arrivo  deirEccellenlissimo  Sigoor 
Governatore  novo,  e  che  inlanlo  i  delli  NN.  Dodeci  faccino 
le  série  riflessioni  aU'idoneilà,  zelo  e  prudenza  del  soggello 

I'  eligendo. 

l  Si  riserva  la  prefata  Eccellenza  facollà  d'aggiongere   qu« 
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di  più  che  giudicasse  proprio  e   proCUevoIe  circa  la  délia 
eleltione. 
Dalum  in  Baslia  il  di  27  maggio  1730.  , 

Gio.  Cristoforo  Massa,  Cancelliere. 


Che  si  elegga  in  ogni  parrocchia 
un  Podestà  per  giudicare  le  cause  minori  di  lire  dadeci. 

Girolamo  Veneroso,  Commissario  Générale  sopra  il  Regno 
per  la  Serenissima  Repubblica. 

Per  rendere  più  cornodi  e  oien  dispendiosi  a  popoli  lou- 
lani  dalle  curie  i  ricorsi  che  taPuno  di  loro,  oiassime  génie 
povera,  havesse  necessilà  di  fare  per  piccole  cause  civili  e  per 
accuse  di  poco  rilievo,  e  darle  quel  pronlo  sfogo  seuza  del 
quale  pàssano  spesse  voile  dal  civile  al  criniinale,  habbiamo 
ordinato  in  seguilo  di  nostra  iucombeuza  che  riguarda  a  be- 
oeficare  essi  popoli  che  nel  principio  d'ogni  anno  si  elegga 
in  ogoi  parrocchia  del  Regno,  eccello  che  dove  risiede  Gius- 
dicenle,  un  Podeslà  per  ogn'una  delli  raigliori  e  più  atli, 
corne  segna  anche  il  slaluto  al  capitolo  2^;  quale  sappi  leg- 
gere  e  scrivere  et  habbi  facollà  di  giudicare  qualunque  causa 
civile  et  anche  l'accusa  che  occorressero  perdanni  canipeslri 
con  beslie  o  simili,  purchè  non  eccedino  lire  dodeci,  monela 
ora  correnle  ;  e  dalle  loro  senlenze  enlro  delta  somma  non 
si  dia  alcuna  appellalione  ;  e  se  tal'uno  di  essi  Podestà  fosse 
impedito  per  parentela  o  per  allro  legiltimo  impedimento  da 
giudicare  in  qualche  caosa,  in  tal  caso  sia  devoluta  e  ne  re- 
sti  giudice  il  Padre  del  Commune  più  anziano  d'età  délie  due 
che  saranno  eletti  per  delta  parrocchia,  e  se  esso  pure  fosse 
impedito  corne  sopra,  succéda  in  suo  luogo  Taltro  Padre  del 
Commune  ;  e  quando  in  detla  parrocchia   fossero  due  o  più 
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luoghi,  nelii  quali  eleggessero  un  Podeslà  per  ogni  luogo, 
dovrà  il  popolo  in  dette  elettioni  dichiarare  quello  di  essi  che 
doverà  essere  l'eletto  per  giudicare. 

Che  le  licenze  o  esenlioni  che  si  dovessero  dare  aile  sen- 
tenze  che  Tara  detto  Podestà  non  abbino  bisbgno  d'alcun  al- 
tro  ordine  di  Giudice  per  dar  le  dette  esecutioni,  solo  se  fosse 
da  eseguirsi  fuori  délia  Giurisditione  di  quel  Giusdicente,  di 
quale  è  detla  parrocchia. 

Che  possa  detto  Podeslà  procedere  în  ogni  giorno  anche 
feriale,  esclusi  quelli  che  sono  a  onore  di  Dio. 

Dichiarando  che  le  libre  dodeci  délie  accuse  s'intcndano 
quando  fra  danno  e  pena  non  ecceda  dette  lire  dodeci,  e  se 
I  il  litolo  dell'accusa  potesse  imporlare,  compreso  delto  danno, 

più  di  dette  lire  dodeci,  non  resti  di  sua  giurisdizione. 

Riservandosi  nel  resto  la  facoltà  d'aggiongere  al  présente 
ordine  ciô  che  sarà  di  regola  del  medesimo  e  di  formarne 
rislruzione. 

Se  ne  fa  perciô  la  présente  publica  grida,  perché  si  possa 
dar  esecutione  a  quanlo  sopra. 

Dîitum  in  Bastia  questo  di  5  giugno  1730. 

Gio.  Cristoforo  Massa,  Cancelliere. 


[  mîssionato. 


Ordine  per  le  esigenze  de  soldali  e  famegli,  sigorfà  ecc. 


Girolamo  Veneroso  Commissario  Générale  sopra  il   Regno 
di  Corsica  per  la  Serenissima  Repubblica  di  Genova  e  Cora- 


Avendo  noi  udite  doglianze  universali  conlro  varj  abusi  e 
ricevuti  molti  ricorsi  per  havervi  provedimenti,  et  havendo 
riconosciuto  che  la  raaggior  parte  hanno  bisogno  di  ma^gior 
autorità  délia  nostra  :  perciô  sino  a  che  ci  pervengano  dell 
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provedimenti,  abbiamo  stimato  di  fare  per  ora  H  seguenli  di 
minor  iroporlanza. 

Ghe  li  soldati  e  famegli,  quando  vanno  nelli  paesi,  non  pos- 
sino  prclendere  cosa  alcuna  di  viveri  nell'alloggio,  ma  solo  che 
esso  alloggio  semplice  e  modesto,  et  anche  possa  ogn'una 
délie  pievi  esimersida  simile  alloggio,  quando  assegni  una 
casa  in  delta  pieve  ben  provisla  di  pagliacci,  et  anche  abbon- 
danleinenle  di  paglia  per  dormire,  e  di  legne  e  lumi,  e  ne 
tenga  la  chiave  il  Podestà  o  sorrogato  plù  vicino  a  delto  allog- 
gio, perché  possa  esser  pronto  ad  ogni  richiesla  del  braccio 
di  giuslitia,  e  per  dello  uso  potrà  servire  qualche  casa  che  vi 
fosse  confiscala,  quando  gli  ne  venga  concesso  il  conimodo 
da  chi  spetta. 

Che  delli  famegli  non  possano  esiggere  cosa  alcuna  per 
le  pignorazioni  o  esecutioni  che  non  fanno,  e  cosl,  corne  si 
suole  dire,  per  saltate,  ne  possano  scuotere  da  chi  le  fa  fare 
Veseculioni  più  di  quelle  si  contiene  nelFultima  tariffa 
del  1706  in  1708  ;  anche  per  il  criminale  non  possano  i  bar- 
gelli  e  famegli,  o  alcuno  per  loro,  andare  in  cerca  per  li  paesi 
nel  tempo  delli  raccolli  con  che  soggeltiscano  i  paesani  a 
contribuirle  parte  di  detla  raccolta  per  non  soggiacere  a 
avanie,  ne  essi  gli  ne  diano,  e  tutto  ciô  solto  ogni  grave  pena 
anche  corporale. 

Che  per  l'approvalione  dalli  Podestà,  non  si  paghi  cosa 
alcuna,  ne  meno  al  Cancelliere,  corne  dichiara  una  aggionta 
al  capitolo  2o  dello  Statuto  di  questo  Regno,  e  cosi  anche 
per  li  Padri  del  Comune,  se  non  si  trova  statuto  che  voglia 
delta  approvatione  spiegata. 

Che  rispetlo  aile  cancellationi  délie  taglie,  intanto  che 
venga  proviggione  sopra  il  ricorso  di  non  pagare  cos'alcuna^ 
volendo  noi  intanto  farne  godere  qualche  diminuzione  a  po- 
poli,  abbiamo  ordinato  che  si  paghino  per  ora  solo  che  soldi 
qualtordici  in  tutto,  cioè  otto  al  Cancelliere  e  sei  al  Sindico, 
)  sia  a  chi  la  le  parti  di  esso  in  quel  tribunale,  e  nulla  di 


I 


1 


—  834  — 

più  si  paghi  ad  alcuno,  ne  men  per  la  supplica  che  non  è 
necessaria  per  delta  operaiione  di  fallo. 

Che  le  sigortà  che  occorressero  darsi  da  più  persone, 
quando  fussero  più  di  tre  in  numéro,  si  paghino  al  Cancel- 
liere  o  altro  nolaro  che  le  riçevesse  solo  che  per  tre  sigorià 
per  ogni  parte  di  quelle  persone  che  devono  darle  reciproca- 
mente,  per  quanlo  fossero  mollo  più  di  tre  persone  e  tre  si- 
gortà per  parle,  e  siano  le  sigortà  di  qualunque  somma. 

Averlendo  inoltre  che  nella  mercede  che  si  suolc  esiggere 
per  una  sigortà  restano  compresi  gli  atti  tutti  delFordine  di 
darla,  approvatione  di  essa,  e  tutti  qtiegli  atti  che  5ono  coo- 
cernenli  aile  medesime  sigortà»  secondo  anche  gli  ordiuî  che 
sono  seguiti  ultimamente  in  tali  materie. 

Rispetto  poi  alli  Podestà  de'  luoghi,  con  facoltà  di  giudi- 
care  nel  civile  et  accuse  da  lire  dodeci  a  basso,  et  i  commis- 
sariati  da  non  farsi  se  non  in  casi  atroci,  e  solo  a  spese  de' 
rei  e  padre,  e  non  de'  parenti,  e  cosi  anche  per  gli  atti  con  tu- 
maciali  da  scuotersi  solo  per  caose  gravi,  et  in  tal  caso  nelli 
béni  de'  rei  e  padre  e  non  de'  parenti, 

Ne  abbiamo  fatlo  gli  ordini  diffusamente  con  tulle  le  pa^ 
ticolarilà  estesi  per  ordine  a  parte. 

Ordiniamo  perciô  che  si  publichino  li  presenti  a  notîlia 
d'ogn'uno,  riservandoci  in  appresso  di  fare  quelli  provedi- 
menti  che  ci  saranno  ordinati  e  che  stimeremo  più  opportun! 
per  bénéficie  de'  popoli. 

Dalum  in  Bastia  di  5  giugno  1730. 

Gio.  Cristoforo  Massa,  Cancelliere, 


Ordini  per  la  raccoltura  délie  taglie. 

Avendo  noi  udite  tanto  da'  NN.  Dodeci  del  di  qua  da  Monli 
c  Sei  del  di  là  da  Monti  quanlo  da  molli  procuratori  el  al 
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varie  doglianze  per  Taggravj  che  asseriscono  sofTrire  i  popoli 
ncila  raccoltura  delle  laglie  e  desiderando  noi  di  conlribuire 
ogni  facilita- ehe  possa  essere  a  beneficio  de' popoli  senza 
punto  apparlarsi  ne  innovare  oirca  Tobligo  già  assontosi  dal- 
1  Illustrissimi  Signori  Gommissarj  e  da*  Magnifiai  Luogote- 
nenii  per  il  correnle  biennio  e  delle  sigortà  dale  e  montî 
obligali  d'essere  tenuli  scosso  c  non  scosso  per  délie  taglie, 
volendo  più  toslo  cbe  non  abbi  luogo  in  queslo  biennio  il 
pi-esente  ordine  che  apparlarsi  o  pregiudicare  dello  obligo  o 
oblighi:  Abbiamo  ordinalo  che  dclli  Signori  llluslrissimi 
Gommissarj  e  Magnifici  Signori  Luogolenenli  o  chiunque 
fosse  deputalo  per  la  raccollura  di  delle  taglie  non  possa  ne 
debba  andare  a  scuolerla  ne  obligare  alcuno  a  pagarle  sino 
a  tullo  décembre  d'ogni  anno. 

E  che  quando  averà  da  andarvi  venuto  dello  tempo,  non 
possa  condurre  seco  comitiva  di  persone  e  di  braccii»  di  giu- 
slilia,  corne  per  abuso  è  stalo  da  alcuni  prallicato  a  danno 
e  dislurbo  delle  Gomunilà;  ma  debba  ogn'uno  conlentarsi 
d'un  compagno  o  scrillore  e  quallro  famegli  al  più,  e  non 
siano  le  communità  tenu  te  a  darle  maggior  alloggio  che  per 
suddelli. 

Ghe  inlanlo  possano  delle  Gommunilà  prima  che  venga 
dello  tempo,  per  esentarsi  dalla  venula  di  délia  raccoltaria  al 
tempo  assegnaloli,  eleggere  entro  il  mese  di  luglio  d'ogni 
anno,  se  cosi  li  parera  d'accomodarle,  uno  o  più  esaltori  per 
pieve  0  per  parocchia,  come  più  le  piacerà,  con  obligo  di 
quelle  sigortà  che  le  parranno  più  idonee  verso  esse  Gomu- 
nilà. Quai  esallore  o  esaltori  non  possano  ne  possa  astringere 
alcuno  a  pagare  se  non  dopo  che  sarà  entralo  il  mese  imme* 
diatamente  antécédente  al  dello  tempo  assegnalo  al  raccol- 
tore,  sia  o  non  sia  il  Giusdicp.nte  o  altri,  quai  mese  possa 
delta  Gomunilà  ampliarlo  a  due  sempre  anlecedenii  a  detlo 
*empo  del  raccoltore,  ad  effelto  che  in  detlo  mese  o  due  che 
siraanp^  possa  detlo  esatlore  eseguire  e  pagarli  in  mano  di 
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esso  raccoUore  o  Giusdicente  che  sia  prima  di  detto  tempo, 
e  cosi  non  lasciarle  luogo  di  venire  a  detla  raccoila  e  di  su- 
bite delte  Gomunità  delto  disturbo. 

Item  che  l'obligo  di  detto  esaltore  delle  pievi  o  parocchie 
sia  verso  le  sue  Gomunità  di  manlevarle  da  ogni  danno, 
quando  esso  mancasse  d'esigere  e  di  dover  pagare  prima  di 
detto  tempo  al  raccoltore  tutla  la  parti  ta,  anche  non  scossa 
e  più  0  meno,  come  parera  a  detla  Gomunità  di  stabilire  et 
accordare,  come  detto  esattore  o  esallori,  servendole  quanto 
f]  sopra  di  mera  norma,  ma  non  obligaioria  a  loro,  solo  in 

quanto  vorranno  pratlicare  detta  o  altra  forma  che  più  le 
piacesse,  reslando  esse  nel  resto  e  le  persone  loro  obligate 
per  dette  taglie  nienle  più  e  niente  meno  di  quello  erano  per 
il  passato,  ma  tali  e  quali  erano  prima. 

Ghe  per  ricompensar  detto  esattore,  sia  uno  per  parocchia 
^  esente,  bencbè  fosssero  due  eletti,  o  vero  se  fossero  due  per 

pieve,  siano  ambedue  esenti  dal  pagamento  della  taglia  or- 
dinaria  e  daU'obligo  d'alloggiare  soldati  e  famegli  e  col  pri- 
vileggio  di  poter  portare  armi  bianche  di  misura,  e  di  più 
abbi  la  meta  di  quelle  taglie  che  por  sua  industria  trovasse 
in  tempo  dell'esigenza,  quali  erano  assegnate  a'  Signori  Gius- 
dicenti. 

Item  che  venuio  detto  tempo  di  poter  esigere  come  sopra 
e  durante  il  suo  anno>  abbi  facoltà  di  poter  esigere  e  di  far 
pignorare  chiunque  egli  vorrà  di  quelli  che  sono  della  sua 
esattoria  senza  licenza  ne  ordine  di  Giudice,  ma  su  la  sua 
semplice  instanza  a  famegli,  e  debbano  essi  esecutare  corae 
sopra,  e  li  Signori  Giusdicenti  somministrarglilo  ad  ogni  mi- 
nima  richiesta. 

Dichiarando  inoltre  che  se  dette  pievi  o  alcuna  di  esse  non 
ha  fatta  per  tuUo  luglio  d'ogni  anno  Teleltione  di  detto  esal- 
tore 0  esattori  con  haverne  partecipato  il  racoltore  di  dette 
taglie,  se  sia  Giudice,  e  per  Bastia  S.  E.,  in  tal  caso  si  io- 
tenda  che  abbia  voluto  stare,  come  per  essa  si  starà,  pe 
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delta  annata  alla  forma  pratticata  fin  ora,  la  quale  si  ese" 
guirà  al  tempo  perô  assegnato  par  il  raccoltore  corne  sopra. 
Riservandoci  la  facoltà  di  dichiarare  c  sminuire  rispetto 
aile  forme  sudeile  come  più  ci  parera  senza  mutare  la  sos- 
ianza,  massime  per  il  tempo  assegnato  al  raccoltore,  come 
sopra,  durante  perô  la  nostra  permanenza  in  questo  Regno, 
di  che  tutto  abbiamo  ordinato  che  se  ne  facci  pubtica  grida 
perché  sia  nota  ad  ogn'nno. 

Datum  in  Bastia  questo  di  5  giugno  1730. 

Gio,  Cristoforo  Mâssà}  Cancelliere. 


Ordini  sopra  materie  diverse. 


Girolarao  Veneroso,  Commissario  Générale  sopra  il  Regno 
di  Corsica  per  la  Serenissima  Repubblica  di  Genova, 

Seguitando  noi  la  paterna  amorevolezza,  che  ha  sempref 
dimostrata  la  Serenissima  Repubblica  verso  questi  nazionali 
suoi  sudditi  e  l'inclinazione  che  tutta  via  conserva  di  pratti- 
care  tutte  quelle  forme  che  sono  dirette  a  provedere  un  me- 
glior  regolamento  di  giustitia  et  a  togliere  similmente  i  sup- 
posti  disordini  et  indebite  estorsioni  nelFesigenze  :  Àbbiamo 
secondo  gli  ordini  più  preraurosi  che  di  moto  proprio  ci 
haono  dati  i  Serenissimi  Gollegi  per  parte  anche  del  minor 
Consiglio  come  in  appresso  per  doversene  esigere  prontamente 
Tosservaoza. 

i^  Che  per  gli  omicidj  anche  rissosi  si  debbano  punîre  colla 
pena  délia  vita,  quando  perô  il  reo  non  giustifichi  d'averlo 
commesso  per  sua  nccessaria  difesa,  o  che  pure  sia  stalo 
casitale. 

2^  Gbe  in  tutti  gli  altri  delitti,  ove  non  fosse  seguita  ucci- 
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sione,  s'osservino  le  leggi  e  statu li  di  Corsica  et  in  mancanza 
di  quesli,  quelli  di  Genova. 

3^  Ghe  reslino  abolili  i  Gommissariali,  a  risalva  perô,  et 
in  tulto  e  per  lutto  secondo  e  come  già  abbiamo  ordinale 
con  nostra  proviggione  de*  27  nïaggio  ultimo  passalo. 

¥  Ghe  le  cause  civili  che  non  passano  la  somma  di  lire 
cinquecenlo  si  iraltino  sommariamente,  e  che  possano  i  loro 
termini  prorogarsi  ex  gravi  et  urgenti  causa^  a  giudicio  del- 
rEccelleiitissimo  General  Governalore,  purchè  non  passino 
dette  proroghe  raesi  sei  comprese  le  teriè  in  uiilitalem  per- 
sonarum;  e  se  il  Giudice  non  terminera  per  suo  diffetlo  si- 
mili cause  fra  detto  termine,  sia  tenuto  aile  spese  da  doversi 
riconoscere  dal  detto  Eccellentissimo  General  Governalore  se 
non  siano  stale  terminale  per  diffetto  di  dello  Giudice;  ris- 
petlo  perô  a  dette  cause  sommarie,  non  si  intenda  privato  il 
soccombente  del  beneficio  delPappellatione  ne'  casi  ne'  quali 
viene  permessa  dalle  leggi  e  statuti,  e  salve  anche  le  dilalorie 
de  foris  probatoria  et  informaloria. 

b^  Che  per  purgare  il  Regno  di  discoli,  malviventi  e  laJri, 
tn  ogni  biennio  sul  principio  d'ogn'anno  siano  obbligati  li 
Podestà  e  li  Padri  del  Gomune  di  lutte  lepievi  clelti  secondo 
il  solilo,  e  depulali  da  eleggersi  dail 'Eccellentissimo  General 
Governalore  o  Giusdicenti  a  dare  nota  di  essi  a  dette  Eccel- 
lentissimo General  Governalore  o  Giusdicenti  per  poterli  pu- 
nire  o  scacciare. 

6o  In  ordine  alie  torri  si  incaricheranno  i  Giusdicenti  a 
fare  le  loro  parti,  acciô  siano  ben  proviste  e  custodite  anche 
con  imposilione  di  novi  caslighi,  novo  melodo  e  regolamenlo 
migliore,  incaricandone  rilluslrissimi  Signori  Sindicalori  con 
précédente  intelligenza  dell'oralore,  perché  provedino  op- 
porlunamenle.  ^ 

7o  Che  s'osservino  gli  ordini  falli  da  noi  sollo  il  di  5  giu- 
gno  prossimo  passalo  concernente  a  famegli  e  laglie  ;  se  le 
catture  criminali  seguiranno  in  città,  o  qel  iuogo  di  re3ideD 
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del  Giusdicenle,  si  paghino  corne  se  fossero  seguite  fnori  di 
essa  ciltày  o  luogo,  ma  solo  quel  tauto  che  dispone  la  tariffa 
per  li  luoghi  de'  Giusdicenti  :  ne  possa  il  bargello  e  famegli 
pretendere  cattura  da  testimonj  che  fossero  posli  priggione 
d'ordine  del  Fisco  in  caso  che  non  vogliano  dire  la  verità;  e 
che  li  custodi  respetlivi  délie  carceri  per  la  piazzcUa,  non 
possano  pretendere  da  carcerali  più  di  lire  due,  nk  sia  loro 
lecilo  riporli  nelle  priggioni  peggiori,  purchè  si  ricomprino 
a  forza  di  danaro,  solloogni  grave  pena  anche  corporale,  corne 
in  deUo  ordine;  e  che  per  li  disordini  che  possano  occorrere 
nella  libertà  de'  famegli  d'offendere  persone  di  libertà  (qua- 
liià  ?)y  t\on  oslante  che  fuggissero,  si  caslighino  indispensa- 
bilmenle  alld  forma  délie  leggi, 

8^  Che  li  nolari  corsi  siano  creati  alla  forma  degli  ordini, 
e  debba  porsi  iu  prallica  Tosservanza  de'  medesimi  fatti 
nel  1727,  a  primo  agosto,  e  registrati  nel  Libro  RossOy  o  sia 
a  fogliazzo,  e  che  sià  tenulo  il  cancelliere  pro  tempore  délia 
Baslia  a  Sindicato,  quando  avesse  ricevute  creazioni  in 
forme  diverse  dalle  sudelle  o  almen  non  si  fosse  opposlo  pa- 
lesamenle-a  qualunque  ordini  contrarj. 

9^  Che  rispello  alla  libertà  del  Iraftico  nelli  scali  permessi 
dagli  ordini  colle  dovute  licenze,  o  siano  permission!,  se  ne 
publicaranno  le  gride  opportune,  perche  non  sia  fallo  alcun 
impedimento  a  Irafficanti,  c  che  ogn'uno  indislinlamente  ne 
possa  godere  il  beneficio,  e  s'insistera  per  Tosservanza. 

10»  È  sempre  stata  massima  fondamentale  del  Sercnissimo 
Principe  di  conservare,  come  ha  sempre  falto,  l'uguaglianza 
nelle  levé  de  soldali  da  farsi  dal  di  quà  e  di  là  da  Monti,  c 
rîspelto  agli  ufficiali  e  stipendiât!  el  anche  capitani  e  colon- 
nelli,  dipendendo  quesli  dal  maggior  valore  di  chi  ne  acqui- 
sla  il  merito,  non  potendosi  pratticare  detla  proporzionata 
uguaglianza,  si  procurera  d'avervi  ogni  sorte  di  riguardo 
corne  sopra. 

lloChe  perla  spedizionedellidecrelidellaCancclleriae  délie 
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leltere  di  segreteria  s'osservino  gli  ordini  Tatti  in  tal  materîa 
daU'Eccellentissimo  Magisirato  sopra  la  Cori^ica  noi  1715,  di 
doversi  spedire  tutll  i  decreti  dalla  Gancclleria,  eccelto  die 
alcunijChe  anche  si  devono  accompagnare  eon  le  itéra,  espressi 
nominatameiite  in  essi  ordini,  e  che  se  ne  Lengano  te  labelle 
esposte  nella  Cancelleria  c  nella  Segreteria^  a  visla  di  luUi, 
con  esprimere  anche  ciô  che  contengono  per  la  mercede  de' 
decreti. 

12o  Che  essendo  atlo  délia  sovrana  giustîLia  det  Principe 
mantenere  a  sudditi  l'anliche  prérogative  con  elfcUi  délia 
publica  fede,  hanno  anche  i  Serenissimi  Colleggi  data  ogni 
iacollà  di  farne  le  prove  a  chi  deve  goderne  il  benelicio  colla 
facoltà  conferla  inollo  prima  délia  nostra  venuta  in  queste 
parti  a  noi  durante  la  nostra  permanenza,  et  indi  airEccel- 
lentissimo  General  Governatore,  di  riconoscere  et  ammeitere 
corne  abbiamo  ammessi  molli  di  essi  privileggiati,  che  ia 
tal  forma  risparmiano  i  ritardati  viaggi  e  gravi  spese  che 
prima  facevano  nanti  del  detlo  Ecceltentissinio  MagisLralo. 

IS*"  Che  ogni  e  qualunque  persona  di  qualsivoglia  grado  e 
condizione  debba  ogn*anno  avère  fatta  quella  collivatioae  clie 
sarà  espressa  nel  metodo,  aile  pêne  et  in  luiLo  cointî  in  osso, 
da  publicarsi  e  conservarsi  nel  présente  pcr  dover  in  ap- 
presso  Toratore  del  Regno  richiederne  qualche  aniicipatione 
di  danaro  daU'Eccellentissimo  Magistrato  per  migliorare  delta 
coltivatione. 

l¥  Che  s'osservino  gli  ordini  de'  27  maggio  prossimo  pas- 
sato  fatti  da  noi  e  pubblicati,  di  non  poiersi  esiggerc  la 
mercede  degli  atti  contumaciali  se  non  da'  rei  o  padre  di  essi 
nella  quantità  da  tassarsi,  e  prima  che  comiiici  il  SIndieato 
di  quella  Corte,  dove  si  è  fatta  la  causa,  ed  in  tutlo  coine 
da  detto  ordine. 

15^  Che  i  ministri  debbano  rilasciare,  sonza  spcsa  alcnrra^ 
alli  Nobili  Dodeci  copia  autentica  di  quanta  sperano  oUenere 
délie  presenti  richiesle. 
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i&>  Ghe  s*escguisca  il  nostro  ordine  de  27  maggio  prossimo 
passato  per  l'eletlione  deirOratore  in  tatto  corne  in  esso. 

17^  Ghe  s'osservi  la  proviggione  e  regola  data  da  noi  coq 
ordine  de  5  giugno  prossiroo  passato,  per  l'elettione  delFesat- 
tore  délie  laglie,  da  farsi  dalle  parrocchie  nelli  modi  e  forme 
e  sotto  le  condizioni,  et  in  lutto  corne  da  esso  ordine;  cui 
sggiongiamo  che  quando  sia  luogo,  secondo  detto  ordine,  an- 
darvi  il  raccoltore  di  Bastia  o  Giusdicente,  non  possano  pre- 
teodere  cosa  alcuna  per  cavalcatura,  orzo,  paghelte,  villo  ne 
altro,  se  non  che  il  puro  alloggio  di  slare  al  coperto,  sotlo 
ogni  grave  pena. 

iS^  Che  sia  in  liberlà  di  chi  portera  vettovaglie  da  vendere 
alla  chiappa,  di  darle  a  quel  prezzo  che  le  parrà  conveniente 
senza  farglielo  fissare  da  alcun  deputato  e  di  portarle  via  da 
essa  chiappa,  quando  saranno  suonale  le  ore  dieciolto  d'ogni 
giorno,  e  corne  più  le  piacerà  ;  e  rispetlo  al  fameglio  che  vi 
assiste,  non  possa  prelendere  cosa  alcuna  ne  avanzo  di  mi< 
sure,  ne  altro,  solo  se  vorrk  il  venditore. 

i9o  Che  gli  animali  che  saranno  condolti  a  vendere  in  que- 
sta  città,  non  siano  soggelti  alla  solita  gabella  che  s'affitta 
da  essa  città,  solo  se  sarà  accordalo  il  prezzo  di  tal  animale» 
e  sia  lenulo  in  tal  caso  a  ritenerlo  e  pagarlo  il  compratore, 
quale  per  ciô  se  ne  deve  intendere  col  venditore,  che  pure 
è  tenuto  per  ia  sua  meta,  e  restando  invenduti,  non  la  pa- 
ghino;  e  per  luogo  da  tenere  detti  animali  in  vendita,  resti 
fm  d*ora  assignato  quello  che  resta  sotto  la  muraglia,  an- 
dando  dalla  piazza  del  baluardo  sotto  il  Galle  verso  Porto- 
vecchio. 

^  Ghe  la  cancellazione  délie  taglie  ^i  paghino  solamente 
soldi  quattordici,  e  s'osservi  pontualmente  l'ordine  da  noi 
(atlo  a  5  giugno  prossimo  passato  sopra  detta  cancellazione, 
dichiarando  anche  non  potersi  essigere  cosa  alcuna  per  quelle 
'^^'^cellazioui  che  fossero  per  dupplicazioni  di  nomi  per  tras- 

li  0  per  taglie  aeree,  con  aggiongere  anche  che  nelle  solile 
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gride  che  si  fanno  precedere  all'esigenza,  si  doveranno  avisare 
i  paesani  a  dovere  prima  di  delta  esigenza  far  scanc^llare 
quelle  taglie  che  lo  meritassero  ;  altrimeole  venuto  detto  ter- 
mine deiresigenza,  non  s'ammetterà  più  alcuna  scancellazione 
per  il  tempo  passato. 

21®  Che  dalli  bargelli  e  famegli  s'osservino  gli  ordioi  falti 
da  noi  a  5  giugDO  prossimo  passato,  di  non  questuare  ne 
tempi  de  raccoUi,  ne  essi  ne  allri  per  loro,  et  altro  in  lutto 
come  in  essi,  e  che  ne  loro  ne  qualunque  allra  persona  debba 
fare  estorsioni  a  carcerali,  aile  pêne  di  quegli  anni  di  galera 
che  meglio  slimerà  TEccellentissimo  General  Governatore 
pro  tempore^  ex  in  formata  conscientia;  et  all'istessa  pena  non 
possano  detto  bargello  e  famegli  sciiodere  cosa  alcuna  per 
esseculioni  che  non  avessero  attualmente  fatle. 

!22o  Che  i  ceppi  et  atti  de  notari  debbano  sempre  stare  alla 
custodia  di  quelli  che  l'anno  ricevuti,  et  in  caso  (di  morte  o 
d'assenza  debbano  nelle  pievi  del  Regno  i  Podeslà  di  ciascun 
luogo  darne  pronto  aviso  airEccellentissimo  General  Gover- 
natore, per  la  giurisditione  di  Baslia,  et  alli  respettivi  Gius- 
dicenti  per  il  restante  del  Regno;  et  intanlo  perche  restino 
subito  assicurati  detti  alli  e  ceppi,  debba  prontamente  il  no- 
taro  più  vicino  al  sudetlo  che  mancherà,  andare  di  moto 
proprio  e  per  obligo  a  ricevere,  alla  presenza  e  coU'assistenza 
di  detto  Podeslà,  detti  alli  e  ceppi,  con  farne  nota  del  nu- 
méro, tempi  e  qualilà,  che  darà  agli  eredi  dei  nolaro  man- 
cante,  et  a  medesimi  pagherà  la  meta  degli  utili  che  ne  rica- 
verà  sino  a  che  tenga  presso  di  se  dette  scritlure,  le  quali  poi 
doveranno  stare  appresso  di  chi  sliraasse  meglio  detto  Eccel- 
lenlissimo  General  GQvernalorCi  o  Giusdicenti,  ad  instanza  di 
detti  eredi  purchè  sempre  siano  notari,  e  con  invenlario,  e 
mai  presso  allri,  sotlo  ogni  grave  pena  arbilraria,  anche  cor- 
porale,  contre  chi  in  alcun  modo  contravenisse;  e  per  questa 
prima  voila  doveranno  detti  Podestà  mandare  nota  a  detto 
Bccellenlissimo  Governatore  e  Giusdicenti  çome  sopra,  di 
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quegli  atti  e  ceppi,  che  non  fossero  presenlemenle  presso  di 
pubblico  notaro,  perché  da  medesimi  possa  essere  loro  pro* 
vislo,  in  lullo  corne  sopra  alla  délia  pena. 

23o  Che  il  Commissario  de  marchi,  o  sia  depulato  al  bollo, 
sia  tenulo  a  dare  la  sigortà  ordinatale  per  decrelo  de  10  lu- 
glio  1696,  di  slar  a  sindicato,  parlicolarmenle  perché  non 
scuoda  maggior  mercede  di  soldi  due  per  ogni  hollo,  anche 
quando  occorrerà  aggiuslare  le  raisure,  ecosi  dovrà  osservare 
ne  potrà  obligare  a  delli  marchi  o  siano  bolli,  se  non  uua 
volta  per  ogni  biennio  ;  ne  andando  egli  in  giro  possa  esig- 
gere  alloggi,  orzi,  paghelle  per  esso  ne  famegli,  ne  spese  di 
cavalcalure,  ne  di  qualunque  allra  sorle,  niuna  esclusa,  ma 
solo  di  due  soldi,  solto  quelle  pêne  che  slimeranno  i  Signori 
Sindicatori,  quali  non  debbano  esser  meno  di  lire  dieci  per 
ciascuna  conlraventione. 

24^  Che  si  elegga  un  Podeslà  per  ogni  parocchia,  eccello 
che  dove  risicde  il  Giusdicenle,  con  quella  (acollà  el  in  lullo 
corne  dal  nostro  ordine  de  5  giugno  prossirao  passalo,  quale 
si  doverà  osservare. 

25^"  Che  non  si  pôssano  dare  dalle  cancellerie,  ne  date  va- 
gliano  le  cilalioni  penali  in  caose  civili,  ne  meno  in  conse- 
guenza  vagliano  le  proviggioni  che  fossero  fatle  sopra  di  esse, 
ne  si  possa  prelendere  che  la  presenza  dcl  cilalo  supplisca 
al  difetto  di  legillima  cilatione,  ne  lampoco  possano  i  credi- 
lori  Genovesi  convenire  al  foro  di  essi  Genovesi  il  debitore 
Corso,  quando  il  debito  sia  caosato  in  Gorsica,  ma  possano 
farlo  quando  il  debito  sia  originale  in  Genova,  il  che  apparirà 
dagrislrumenli  e  da  altre  scrillure  d'esso  debito. 

26^  Che  per  il  numéro  de  famegli  da  mandarsi  aile  visite 
si  osservi  il  décrète  de  10  décembre  1663,  di  che  siano  soli 
due,  da  polersi  perô  accrescerc  dairEccellenlissimo  General 
Governalore  per  decrelo  de'  21  maggio  1654  ne  casi  ben  visti, 
con  condizione  perô  che  non  si  scuoda  per  paghella  loro,  se 
non  quella  che  resta  Gssata  per  due  famegli,  e  perciô  si  do- 
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veranno  osservare  delli  decreti  sotto  pena  di  rigoroso  sindi- 
calo,  oitre  la  reslituzione  del  scosso  indebitamente,  e  la  pena 
che  paresse  airillustrissimi  Signori  Cômmissarj  Sindicalori 
contro  rinosservanza  di  detti  decreti. 

27o  Che  si  osservi  puntualmenle  la  tariffa  deiressecutioni 
civiii  e  criminali  fattâ  da  noi  in  tempo  del  noslro  Governo 
nel  1706. 

28o  Item  che  dal  Serenissimo  Governo  è  s  ta  ta  abbolita, 
come  ordiniamo  che  per  l'awenire  si  abbolisca,  l'iraposizione 
sopra  le  taglie  delli  soldi  tredici  e  denari  qualtro  in  ragione 
del  divieto  deU'armi. 

29^  Item  che  i  Serenissimi  Gollegi,  con  facoltà  compé- 
tente avutane  dal  minor  Consiglio  per  le  taglie  e  sale,  hanno 
ordinato  a  motivo  délie  presenti  miserie  del  Regno,  et  a  be- 
neplacito  de'  niedesimi,  che  oltre  la  suppressione  delli  detti 
soldi  13,  4,  si  debba  anche  diminuire,  come  ordiniamo  che 
si  eseguisca  una  quarta  parte  di  ciascheduna  taglia  e  mezza 
taglia  respeltivamente. 

30o  E  quanto  al  sale,  si  diminuiscano,  a  beneplacito  delto 
sopra,  i  soldi  due  dell'ultima  impositions  et  additione  dal 
solilo  prezzo  per  ogni  bacino  di  esso  sale. 

In  oltre  valendoci  Noi  délia  facoltà  confertaci  come  sopra 
di  provedere  alli  disordini  et  estorsioni,  e  d'ogni  altra  fa- 
coltà ecc,  ordiniamo  pure  in  tutto  come  in  appresso. 

31o  Che  quelli  teslimoni  che  saranno  carcerati  per  non 
voler  dire  la  verità  nelle  caose  criminali,  non  siano  obligati 
ad  alcun  riscatlo,  ne  il  custode  délie  carceri  glie  lo  debba 
permettere,  ne  meno  abbi  da  pagare  cosu  alcuna  per  le 
chiavi  o  per  altro,  ma  solo  un  soldo  per  ogni  sera  per  il  lume 
che  essi  volessero  avère,  sotto  ogni  grave  pena  al  custode,  e 
rispetto  al  riscatto,  anche  di  pagarlo  di  proprio,  oltre  altre 
pêne  meglio  viste  ecc. 

32**  Ghe  nelle  caose  minime  non  si  possano  far  carcerare 
testimonj,  quando  non  si  fa  delli  rei, 
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SSo  Che  il  N.  Dodeci  dî  raese  per  il  dî  quà  da  monti,  et 
il  N.  Sei  per  il  di  là  da  monti  debba  invigilare  e  procurare 
la  speditione  de  poveri  carcerati,  anche  di  quelli  che  sono  in 
secrelo,  di  quali  perô  il  carceriere  dovrà  darle  la  nota,  et 
anche  essi  assistere  e  proteggere  e  far  spedire  i  ricorrenli  al 
Giudice  quando  siano  poveri,  se  bon  non  carcerati. 

34^  Che  per  provvedere  il  Magnifico  Fiscale  et  attuaronelle 
occorrenze  di  visite  o  simili,  non  si  prendano  cavalli  di  par- 
ticolari,  solo  se  fussero  soliti  darli  a  vettura,  mentre  ponno 
detli  ufficiali  lenersene  provisti  de  proprj. 

350  Che  in  ogni  Podestaria  si  eleggano  ogni  anno  col  Po- 
destà  e  Padri  del  Gomune,  anche  due  Pacicri,  quali  et  ogni 
uno  di  loro  possa  nelle  occorrenze  di  qualche  dissensioui 
andarle  subito  al  riparo,  con  facoltà  di  far  sequestrare  in 
casa,  far  intimave  di  portarsi  dinanti  il  Giudice,  e  simili  or- 
dini,  aile  pêne,  et  in  tutto  secondo  il  bisogno;  et  in  difetto 
di  detti  Pacieri  per  assenza,  parentela,  0  se  fossero  essi  quelli 
délia  dissensione,  suppliscano  il  detto  Podestà  e  Padri  del  Go- 
mune, et  ogn'un  di  loro,  et  in  tutto  come  più  diffusamente 
apparisce  dalFistruttioni  et  ordini  che  fussero  estesi  in  tempo 
del  nostro  Governo,  e  la  comprovatione  del  Giudice  non  sia 
necessaria  per  detta  elettione. 

36<>  Item  che  in  ogni  Corte  si  debbano  eleggere  ogn'anno 
due  Protettori  de  poveri  carcerati  di  quella  Corte,  quali  deb- 
bano fare  virilmente  le  parti  di  essi  anche  in  scritto  per  ser- 
vire  nanzi  TEccellentissimo  Signor  General  Governatore. 

370  Item  che  si  debbano  attendere  et  osservare  tutti  gli  al- 
tri  ordini  e  decreti  de  Serenissimi  Golleggi  et  Eccellentissimo 
Magistrato  sudetto  respettivamente,  non  ostante  qualunque 
disuso  e  consuetudine  contraria,  0  qualsisiano  altre  eccettioni, 
le  quali  dichiariamo  essere  abusi,  da  non  attendersi,  solo  se 
specialmente  0  tacitamente  fossero  revocati  con  altri  ordini 
e  decreti  contrarj. 

38<>  Che  per  le  licenze  d'imbarco  non  si  scuodano  dalle 
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Cancellerie  se  non  soldi  cinque  secondo  il  solito;  e  se  fusse 
con  sigortâ  ordinata  dall'Eccellenlissimo  Signor  Governatore 
di  rilornare,  si  scordano  al  più  soldi  dodeci,  compresi  nel- 
l'uno  e  neiraltro  caso  due  soldi  per  li  porlieri. 

39o  Et  avendoci  anche  il  Serenissiino  Governo  dimostrata 
in  detli  ordini  inlentione  clie  quando  le  pievi  si  stabiliscano 
nel  loro  provedimento,  puô  anche  facililarsi  ad  acconsentire 
ed  accomodare  le  convenienze  dcl  Regno  sopra  le  dimande 
onorifiche  che  dipendono  inlieramenle  dalla  grazia  et  arbi- 
trio  dalla  Serenissima  Repubblica,  ci  riserviarao  ancora  noi 
in  appresso  la  fa:oltà  di  fare  circa  i  disordini  et  estorsioni, 
durante  la  nostra  permanenza  in  queslo  Regno,  queiraltri  e 
raaggiori  provedimenti  che  ci  soveranno,  o  ci  saranno  sug- 
geriii  per  buon  governo  del  Regno,  principalmente  quelli 
che  non  sono  stati  fin  hora  proposti. 

E  tutto  ciô  sotlo  ogni  grave  pena  anche  corporale  oUre  il 
Sindicalo  a  chi  v'è  soggello. 

E  rispello  a  Giusdicenti  e  ministri,  incorrano  ipso  facto  che 
saranno  conosciuti  trasgressori  ad  atcuni  di  detli  provedi- 
menti, nella  pena  délia  privazione  della  loro  cura. 

E  quanto  a  bargelli  corne  a  famegli,  alla  pena  d'anni  cin- 
que di  galera,  da  condannarsi  dal  prefato  Eccellentissimo 
General  Governatore  ^o;  informata  conscientia^  et  in  tutto  corne 
da  detli  ordini  e  lettera. 

Et  inoltre  sulle  inslanze  staleci  faite  per  Telettione  did- 
Tesaltore  alla  forma  delTordine  nostro  de'  5  giugno  prossimo 
passalo,  abbiamo  prorogato  quanto  sia  per  queslo  anno,  e 
per  il  di  quà  da'  monti  per  tutto  il  dM5  décembre  prossimo 
venturo,  il  termine  assignato  per  tutto  luglio  oltimo  passato 
aile  comunità  ad  eleggere  Tesattore  alla  forma  del  detlo  or- 
dine;  allrimente  resti  nel  suo  primo  vigore. 

40o  Dovranno  i  cancellieri  délie  Gorti  ridurre  copia  delli 
presenti  ordini  in  due  fogli  aperli  et  uniti  in  largo  a  segno 
che  faccino  una  sola  facciala  per  tenerli  affissi  nella  cancel- 
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leria,  a  visfa  di  lutli  per  poterne  dare  conto  all'IUuslrissimi 
Sindicalori,  e  darne  copia  a  chi  la  vorrà. 

41»  Ilem  che  l'istessi  ordini  si  registrino  a  Libro  Rosso  in 
questa  cilla,  corne  in  Àjaccio. 

Dalum  in  Bastia  queslo  di  10  agoslo  1730. 

Gio,  Cristoforo  Massa»  Cancellierc. 


Condannati  ex  informata  conscientia,  termine  di  tre  mesi 
a  loro  beneficio  prima  delVesecutione  délia  sentenza. 


Serenissimi  Signori, 

L'anno  1658  a  10  maggio  concessero  W.  SS.  Serenissime 
airitluslrissimo  General  Governalore  del  Regno  di  Gorsica 
pro  tempore^  di  condannare  ex  in  formata  conscientia  in  pena 
di  relegazione  nel  dominio  di  Terraferma,  o  in  pena  di  galea 
a  suo  arbitriOy  sino  in  Ire  anni  coloro  che  vivono  vila  inso- 
lente turbando  la  publica  quiète,  et  opprimendo  i  più  deboli, 
con  questa  clausola,  (n  quod  in  casu  recursus  per  condemnan- 
dos  habendi,  ut  inferius  dicelur,  suspendatur  executio  sen- 
tenliae,  et  quatenus  condemnandi  in  executione  praesectis 
decreti  non  obtineant  intra  trimestre  secuturum  a  die  dicti 
recursus  provisionem  aiiquam  in  contrarium  a  praefatis  Se- 
renissimis  GoUegiis,  procedatur  ad  executionem  condemna- 
tionum  quae  a  detto  Illustrissimo  Gubernatore  ut  supra  faclae 
fuissent,  j» 

Essendo  seguite  di  dette  condanne,  si  è  preteso  che  non 
abbia  potuto  immediatamente  rillustrissimo  General  Gover- 
nalore dare  essecutione  aile  medesime  sue  sentenze.  Aviso  il 
moderno  airEccellentissimo  Magistrato  di  Gorsica  con  sua  de' 
27  ollobre  prossimo  passato  aver  condannalo  tre  rei  alla  ga- 
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lea  con  delta  facollà,  coDtro  delli  quali  immediatamente  ha 
ordinato  l'essecutione  non  oslante  délia  dispula,  per  non 
avère  rilrovalo  ordine  in  conlrario^  coo  averli  Iramandali 
coiroccasione  deirullime  galee  venule,  a  disposiaone  del- 
rEccellenlissimoMagislralo,  e  desiderare  di  essere  illuminalo. 

Il  prefalo  Eccellentissimo  Magislralo,  per  mezzo  di  partico- 
lar  dispulalione»  e  col  parère  del  Magoifico  Consultore, 
avendo  riconosciulo  che  nel  detlo  decrelo  di  VV.  SS.  Sere- 
nissime  del  lp58,  vi  è  il  ricorso,  e  dal  giorno  del  medesimo 
il  termine  di  Ire  mesi  corne  sopra,  senza  prefissatione  di  ter- 
mine a  fare  dello  ricorso,  crederebbe  che  per  levare  tulle  le 
dispute,  polessero  VV.  SS.  Serenissime,  quando  cosi  stimas- 
sero  accerlalo,  dichiarare  che  il  ricorso  da  farsi  da  detti  con- 
dannali  dovesse  seguire  fra  il  termine  di  mesi  Ire,  in  tutlo 
come  sopra,  quando  perô  fra  giorni  sei  dopo  Tintimazione 
délia  sentenza  colla  noliGcazione  insieme  di  delto  termine  di 
giorni  sei,  dichiarino  li  medesimi  rei  di  voler  valersi  del  be- 
neficio  di  delto  decrelo  e  del  tempo  sadetto  a  fare  detlo  ri- 
corso et  otlenere  quanto  le  permette  sudella  claosola,  in  ma- 
niera perô  taie  che,  passati  li  detti  tre  mesi  dopo  di  delli  sei 
giorni,  sia  passato  tutlo  il  termine  slabilito  come  sopra;  e 
quando  non  siegua  delta  dichiaralione,  possano  di  subito 
essere  esseguile  le  medesime  senlenze,  salvo  nel  resto  tutto  il 
contenuto  in  dello  decrelo  del  1658  et  al  tre  leggi  ;  et  ila 
esponi  Serenissimis  CoUegiis  per  Ëxcellenlissimum  et  Illus«* 
trissimum  Magislratum  Gorsicae,  ad  calculos. 

Hac  die  17  novembris  1728. 


1728  a  17  novembre. 

Lelta  a  Serenissimi  GoUeggi,  li  quali  hanno  deliberato  in 
tullo  e  per  tutto  secondo  Tesposto  del  detlo  Illustre  Magis- 
tralo  di  Gorsica,  ad  calculos. 

GlO.  GUGOMO. 


r 
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1728  a  20  décembre. 

• 

Lllluslrissiino  et  Eccellenlissimo  Sigoor  Felîce  Pinello» 
General  Goveroalore  del  Regno  di  Corsica  et  Isola  di  Gapraia, 
visli  gli  ordini  sudetli  di  quei  Sigoori  Sereoissimi  tramessi 
dairEcr.ellentissimo  Magistrato  di  Gorsica  unilamente  con 
lettera  de'  24  novembre  prossiroo  passato,  ba  in  esseculione 
deJIa  stessa  ordinato  et  ordlna  cbe  si  trascrivano  delti  ordini 
a  questo  Libro  Rosso,  e  cbe  si  publicbino  non  solo  in  questa 
cilla  e  sua  giurisdizione  cbe  in  tutti  gli  altri  luogbi  del  pré- 
sente Regno  per  loro  rispettive  giurisditioni,  e  cosi  etc. 


Cantro  ladri,  nuava  impasiziane  di  pêne  rigorase. 


Gio.  Francesco  Gropallo,  General  Governatore  del  Regno 
di  Corsica. 

Avendo  li  Serenissimi  Golleggi,  per  porre  qualche  rnaggior 
freno  a  furti  resisi  assai  familiari  in  questo  Regno,  con  loro 
deliberazione  de'  31  ottobre  scaduto,  stabilita  e  lissata  pena 
più  forte  a  rei  di  quelia  viene  stabilita  dal  Statuto  Griminale 
del  Regno  al  cap.  25,  senza  punto  derogare  allo  stesso  ed  alli 
nuove  aggiontioni  fatte  Tanno  1581,  circa  la  facoltà,  cbe  ci 
compete,  corne  si  legge  sotto  il  capitolo  1  e  capitolo  26  del 
medesimo  Statuto,  e  nello  stesso  tempo  ordinato  cbe  se  ne 
faccia  publica  grida  afBncbè  pervenga  a  notitia  d*ogn*uno; 
cbe  perciô  in  vigore  délia  présente  si  fa  noto  e  manifeste  ad 
ogni  e  qualsisia  persona  di  cbe  8tato  grado  e  condizione  si 
sia,  qualmente  li  prefati  Serenissimi  GoUeggi  banno  come 
sopra  deliberato,  inerendo  alli  detti  statuto  e  nuove  ag* 
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giontioni,  circa  alla  delta  facoltà  cbe  ci  compete,  che  ris- 
pelto  a  furli  commessi  in  slrada  o  fuori  slrada,  o  in  qual- 
sisia  altro  luogo  con  violenza,  et  in  qualsivoglia  somma 
ancorchè  minima,  se  li  debba  îri  reo  o  rei  la  pena  delta  força, 
già  imposla,  cod  doveie  essere  squartato  o  squarlati  senza 
che  possa  giovarli  la  minore  elà,  quando  siano  maggiori 
d'anni  quattordici;  e  che  nella  stessa  pena  incorrano  colore 
che  saranno  faulori,  ausilialori  e  compagni  del  delinquente. 

Che  nella  pena  délia  força  incorrano  anche  coloro  che 
robberanno  qualonque  cosa,  ancorchè  médiocre  e  minima, 
rompendo  porte  o  muro,  casse,  botteghe,  o  case,  o  apren- 
dole  con  grimaldelli  b  chiavi  contrafatte,  o  con  altri  instru- 
menti,  o  entrando  in  casa  d'altri  con  scale  ancorchè  senza 
rottura. 

In  quanlo  alli  furti  semplici  commessi  senza  veruna  délie 
sudette  qualità,  da  lire  cento  a  basso,  oltre  la  pena  délia  re- 
stituzione  e  del  doppio  già  prescritta  dal  detto  Statu to,  resta 
imposta  la  pena  al  delinquente,  e  ciô  per  la  prima  voUa;  e 
per  la  seconda,  ollre  la  restituzione,  debba  essere  assoluta- 
mente  condannato  in  anni  dieci  di  galera,  e  per  la  terza 
voila  debba  essere  impiccato  per  la  gola  oltre  la  restituzione 
come  sopra. 

Che  nella  stessa  peqa  délia  força  debba  esser  condannato 
il  delinquente,  quando  il  furlo,  anche  non  qualificato  come 
sopra,  eccederà  per  la  prima  voila  la  valuta  di  lire  cento. 

Ed  acciô  che  alcuna  persona  non  possa  pretendere  igno- 
ranza  di  quanlo  sopra,  sarà  la  présente  publicata  non  solo 
nella  présente  ciltà,  luoghi  soliti  e  consueti,  ma  ancora  in 
tutti  i  luoghi  e  pievi  di  questa  Giurisdizione  di  Bastia,  loro 
rispettivi  luoghi  soliti  e  consueti,  coerentemente  ancora  a 
lutte  Faltre  che  saranno  publicate  nelle  ciltà,  luoghi,  presidj 
e  pievi  di  tutto  il  présente  Regno,  secondo  il  solito. 

Datum  in  Bastia  nella  Gancelleria  noslra,  questo  did  no^ 
vembre  1730. 
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Contro  chi  parte  sema  licenza  dal  Regno  e  Padroni 
che  imbarcano. 


Paolo  Geronimo  Pallavicino  e  Carlo  Grillo  Cattaneo,  Commis^ 
sarj  Gênerait  del  Regno  di  Corsica  et  Isola  di  Capraia  per 
la  Serenissima  Repubblica  di  Genova. 

Essendod  pervenuto  a  nolizia  H  gravi  disordini  che  nas  • 
cono  dall'inosservanza  délie  gride  da'  nostri  precessori  ema- 
nale,  che  niuno  possa  da  questo  Regno  di  Gorsica  parlirsi 
senza  nostra  espressa  licenza  e  permissione,  e  volendo  Noi 
ad  un  tanlo  abuso  porre  pronto  rimedio»  quindi  è  che  colla 
présente  publica  grida  ordiniamo  et  espressamente  cornan- 
diamo  a  tutti  e  singole  persone,  di  qualsivoglia  grado,  stalo, 
condizione  e  sesso,  che  in  avenire  non  debbauo  parlirsi  da 
detlo  Regno  senza  nostra  espressa  licenza  da  concedersi  in 
scrilto,  sotto  qualsivoglia  pretesto,  quesiloo  colore,  abbenchè 
di  portarsi  in  Genova  o  allri  luoghi  del  domino  di  essa,  sotlo 
pena,  in  caso  di  conlraventione,  da  incorrersi  irremissibil* 
mente  senza  speranza  di  perdono  o  minorazione  di  essa,  di 
galea  per  dieci  anni,  nella  quai  pena  incorreranno  ancora 
tutti  li  Padroni  o  marfnari  délie  barche  che  senza  detta  no- 
stra  licenza  con  scrilto,  permetleranno  l'imbarco  a  qualsisia 
persona,  oltre  la  perdila  del  bastimento  nel  quale  concède* 
ranno  detti  imbarchi;  come  altresi  dovranno  subire  Tistessa 
pena  tutti  quelli  Podestà  de'  luoghi  che  non  daranno  parte 
a  questo  nostro  tribunale,  o  a'  Giusdicenti  locali,  fra  il  ter- 
mine di  dieci  giorni  di  quelli  che  raancheranno  dalla  loro 
Podeslaria,  e  tutti  gli  al  tri  che  in  qualsivoglia  modo  coope** 
reranno,  consiglieranno  o  presteranno  aiuto  e  favore  a  quelli 
che  s,'imbarcheranno  senza  la  prenominata  licenza. 
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Di  più  inerendo  Noi  aU'amorevoIi  delerminazioni  de*  Sere- 
nissimi  Golleggi  a  togliere  da  questo  Regno  tutti  i  motivi  di 
iHiovi  disturbi  e  renderli  la  prislina  quiele,  ci  siamo  risoluti 
di  ordinare,  conforme  espressamente  ordiniamo  per  la  pré- 
sente publica  grida  a  tutti  li  Palroni  e  marinari  de'  bastimenti 
Gapicorsini  et  altri  del  Regno,  compresi  anche  quelli  che  si 
ritrovassero  fuori  del  Serenissimo  Dominio,  a  dover  avère 
transferito  i  respettivi  loro  bastimenli  in  uno  de*  quattro 
principali  porti  di  questo  Regno,  cioë  Bastia,  Galvi,  Âjaccio, 
e  Bonifacio,  con  presenlarsi  innanzi  a  Noi  direttamente,  o 
airillustrissimi  Signori  Gommissarj  ordinarj  fra  il  termine  di 
giorni  quindici  rispelto  a  quei  bastimenti  che  si  ritrovano 
attualmente  in  Regno,  et  a  non  partire  dalli  detti  quattro 
principali  porti  del  Regno  senza  nostra  précédente  permis- 
sione,  o  de'  sudetti  rispettivi  Gommissarj,  sotto  pena  délia 
vita  efdevastazione  de'  loro  béni  e  poderi  situati  in  qualsivo- 
glia  luogo  spettante  al  Serenissimo  Dominio,  sotto  le  quali 
pêne  proibiamo  et  espressamente  comandiamo  a  tutti  i  sin- 
goli  Patroni  di  barche  o  d'altri  bastimenli,  come  anche  loro 
marinari,  che  in  l'avenire  non  possino  senza  nostra  espressa 
licenza  approdare  in  verun  luogo  délie  spiaggie  e  scali  di  que- 
sto Regno,  e  molto  meno  in  quelle  trattenersi,  ma  bensi 
debbano  far  porto  e  scalo  unicamente  in  uno  de'  quattro 
porti  principali  sopranominati. 

Averta  pertanto  ogn'uno  a  chi  spetta  di  pontualmente  ub- 
bidire  a  queste  nostre  determinazioni,  poichè  contro  li  tras- 
gressori  si  procédera  con  tutto  rigore  aU'esecutione  delte 
pêne  di  sopra  cominate,  anche  per  inquisizione,  et  in  ogni 
altro  miglior  modo  al  fisco  più  prossimo. 

E  la  présente  publicata  che  sarà  ne  luoghi  soliti  di  questa 
ciltà  e  di  tutto  il  Regno,  luoghi  soliti  e  consueti,  astringerà 
ogn'uno  come  se  ad  ogn'uno  personaimente  fosse  stata  inli- 
mata. 

Datum  in  Bastia  li  là  agosto  17S3. 

PiETRO  ViNCENTE,  CanccUiere. 
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Nel  passaggio  o  arrivo  di  qualsivoglia  galea 
sHnalberi  il  stendardo. 


Doge,  Governatori  e  Procuralori  délia  Repubblica  di  Ge- 
Dova. 

Illustrissimo  nostro  Gommissario  Générale, 

L'inavverlenza  che  ci  viene  supposta  venir  lai  voUa  pralli- 
cata  nel  passaggio  o  arrivo  di  qualche  galea  da  taluna  délie 
fortezze  maggiori,  cioè  di  non  venire  da  quesle  inalberalo  lo, 
stendardo,  onde  per  quesla  mancanza  la  galea  o  galee  omel- 
lono  il  saluto,  al  quale  unicamenle  (omninamenle  ?)  sono  le- 
nute  nel  caso  di  vedere  dalle  forlezze  inalberalo  lo  stendardo, 
ci  ha  fallo  determinare  a  rinovare  a  lutte  le  noslre  fortezze 
maggiori  si  di  lerraferma  che  di  Corsica,  l'ordine  universale, 
cioè  che  nel  passaggio  o  arrivo  di  qualsivoglia  galea,  sia  inal- 
beralo dalla  medesima  il  stendardo,  sicchè  da  questo  précé- 
dente ne  possa  poi  succedere  il  saluto  che  fosse  dovuto,  e 
quando  fosse  dovuto  secondo  gli  ordini  che  sono  in  regola. 

Ed  in  conformità  di  questo  v'incarîchiarao  di  dare  gli  or- 
dini per  Tessecutione,  passandoli  a  chi  spetta,  e  ne  farete 
anche  inscrire  il  capitolo  nelTislruzzioni  de'  capi  bombar- 
dier], e  di  tutti  quelli  altri,  a  carico  de'  quali  slae  deve  slare 
Tosservanza  di  questo  medesimo  capitolo. 

Il  Signore  Iddio  vi  feliciti. 

Genova,  26  gennaio  1737. 

GlAN  GlACOMO. 
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4737  a  primo  febbraio  in  salolto. 

S.  E.  il  Signor  Paolo  Ballisla  Rivarola,  Commissario  Gé- 
nérale, ha  ordinato  che  per  la  essecuzione  di  quanlo  si  con- 
tiene  nella  présente  leltera  de'  Collegi  Serenissirni  si  dia  copia 
del  capilolo  concernenle  l'ordine  in  essa  espresso,  a  questo 
capo  de'  bombardier!  Bencdelto  Terigo  per  inserirselo  nelle 
sue  instruzioni  e  pratlicarne  Tesalla  osservanza,  e  che  si  re- 
gistri  la  présente  leltera  con  il  piesenle  ordine  in  questo 
Libro  Rosso,  e  cosi  ecc. 

Per  il  saluto  délie  galère  eslerne. 

Doge,  Goyernalori  e  Governalore  della  Repubblica  di  Gc- 
nova. 
Illustrissimo  noslro  Commissario  Générale, 

Essendosi,  come  vi  sarà  noto,  sino  del  1732,  variala  l'ono- 
ranza  del  salulo  ai  capisquadra  délie  navi  e  galère  deirimpe- 
radore,  Francia,  Spagna  el  Inghilterra,  cosi  vogHamo  che  lo 
slesso  si  prallichi  per  quelli  del  Re  di  Sardegna,  nel  passag- 
gio  délie  quali,  quando  abbino  l'insegno  di  capisquadra,  da- 
rele  gH  ordini  perche  siano  salulate  in  lullo  come  si  pratlica 
con  quelle  délie  sopracilale  corone,  senza  aspellare  che  ve 
ne  sia  falla  Tinstanza  ;  e  quando  fossero  pure  zenziglie,  le 
quali  per  ciô  devono  essere  le  prime  a  salulare,  darele  al- 
iresi  gli  ordini  che  sia  loro  reso  il  salulo  con  lulti  liri  con 
quanti  si  rende  a  lutle  le  rispellive  zenziglie  délie  sudelle 
qualtro  corone;  il  che  serva  d'inslruzzione  e  regolà  lanloa 
voi,  quanlo  ai  voslri  successori;  e  dal  Signore  Iddio  vi  au- 
guriamo  ogni  vero  bene. 

Genova  li  13  setlembre  1736. 

GlAN  GlACOMO. 
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Per  listagnidi  Paloel  Urbino. 


Agoslino  Speroni,  Vicegerenle  straordinario  per  la  Serenis- 
siraa  Repubblica  di  Genova  e  commissionalo  dairEccellen- 
tissimo  Magisiralo  di  Corsica  per  sua  lellera  de'  30  aprile 
prossimo  passato. 

Per  il  présente  publico  proclama  nolifichiamo  ad  ogni  e 
qualunque  persona  essere  slalo  deliberalo  dal  prefato  Eccel- 
lenlissimo  Magistrato^  previe  le  consuele  publicazioni  delle 
gride,  Taffilto  delli  slagni  di  Golo  ed  Urbino  con  l'isoloUo  di 
cui  in  essi,  a!  Padron  Gio.  Ballista  Raibaldi  del  q.  Bartolo- 
meo  di  quesla  ciltà,  corne  declaralorio  dcl  N.  Paolo  Ambrog- 
gio  Rallo,  cui  fu  deliberalo  nomine  exclarandi  per  anni  cin- 
que  principiali  li  23  gennaio  passato,  per  il  prezzo  o  sia 
affitto  di  annue  lire  novecento  cinquanla,  monela  fuori  banco, 
nette  alla  Cannera  del  prefalo  Eccellenlissimo  Magistrato,  da 
doversi  pagare  in  fine  d'ogni  anno,  ed  in  lutto  corne  da  publico 
inslrumenlo  rogato  dal  Magnifico  Giuseppe  Pompeo  Ratio, 
notaro  e  cancelliere  del  prefalo  Eccellenlissimo  Magisiralo, 
solto  detto  giorno  23  gennaio  in  aulentica  forma  slatoci  pre- 
sentato,  con  la  relazionc  sotlo  di  alto  de*  30  del  detto  aprile 
falla  dairillustrissimo  Signor  Ambroggio  Gentile,  depulato 
alla  scritlura,  e  decrelo  sotlo  di  esso  del  prefalo  Eccellen- 
lissimo Magisiralo  con  la  obligazione  ancora  in  qualilà  di  si- 
gortà  ger  l'osservanza  del  detto  contralto  del  capilan  Fran- 
cesco  Patrimonio  q.  Giovanni,  rogato  sotlo  detto  giorno  e 
sotlosçritto  dal  detto  M.  Notaro  e  Cancelliere  Giuseppe  Pom- 
peo Rallo  ;  ed  avendo  il  detto  Padron  Raibaldi  falto  ricorso 
al  prefato  Eccellenlissimo  Magisiralo  perché  venghi  con  pu- 
blico proclama  riparato  a  suoi  danni  e  pregiudicj,  clic  pos- 
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sino  caosarseli  da  pescalori  ed  allri  in  detli  slagni,  ne  ha  ri- 
porlalo  con  leltera  dcl  medesimo  Eccellenlissimo  Magislrato 
de'  30  delto  apriie  che  si  formino  le  consuelc  gride,  e  cbe 
secondo  esse  si  debba  il  tutio  da  ciascuno  osservare  inviola- 
biimenle  non  meno  per  rindennilà....  {Pièce  inachevée). 


{Ici  s'arrête  le  manuscrit  de  M*  Sébastien  Gregorj). 
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a  processati  per  cause  sotto  le  nuove  leggi .        382-383 
1652,  5  novembre.  —  Circa  li  salvicondoiti  da  darsi 
ai  banditi  che  fossero  al  stipendio  délia  Re- 

pubblica. 383  à  385 

1655,  8  aprile.  —  Decreto  contro  fautori  de'  banditi 

prorogato  per  sei  anni 385-386 

1655,  24  maggio.  —  Moderazioni  di  condanne    .     ,        386*387 
1655,  30  agosto.  —  Il  Sindico  debba  anche  egli  aver 
copia  de'  paperi  circa  le  taglîe  da  darsegli 

dal  Cancelliere 387-388 

1655,  10  agosto.  —  Fedi  per  le  cassazioni  délie  taglie.        388*389 
1657,  6  febbraio.  —  Decreto- contro  monetarij     .     .        38&-390 
1657,  1  giugno.  — A  testimonj  délia  giurisdizione  di 
Âjaccio  non  se  le  accresca  ma^iôr   pena 
che  la  pecuniaria  datagli,  la  quale  subito  si 
mandi  ad  esigere 390-391 

1657,  11  décembre.  —  Circa  Tesecuzione  di  diverse 

delibwszioni.  —  Monîzioni  da  farsi  in  Ga- 

praja. 391-392 

1658.  —  Circa  li  raccoltori  délie  taglie 392-393 

1658,  20  décembre.  —  Circa  la  gabella  del  ferro.     .        393-394 
1658,  20  décembre.  —  Cîrca  le  legne  che  si  condu- 

cono  da  Corsica  in  Genova 394 

1658,  20  décembre.  —  Circa  la  confiscazione  de'  béni 

de' banditi 395-396 

1658,  20  décembre.  —  Decreto  circa  la  deduzione 

délie  condanne.     .     .    '. 396-397 

1658,  20  décembre.  — -  Circa  la  coltivazione  del  Regno.  397-398 

1658,  20  décembre.  —  Circa  li  salviconOotti  civili     .  398-399 

1658,  23  novembre.  —  Circa  il  sale  per  Capraîa  .     .  399 


56 


-   866  - 

1660,  21  aprile.  —  Obbligo  degli  ufficîali  di  mandare 

a  Genova  copia  di  roUi  e  partite.     .     pag.  400 

1659,  17  febbraio.  —  Bastonate  a  persone  di  onesla 

condizione  ;  pêne  di  galera 400-401 

Circa  la  vendita  del  sale 403 

1660,  26  novembre.  —  Circa  il  procedere  contro  î  rei 

per  achibugi  proibiti 402-403 

1660,  24  novembre.  —  Spese  straordinarie  per  la 
Caméra  non  si  faccino  senza  licenza   del 

Governatore 403-404 

1C61,  20  giugno.  ~  Rilascio  a'  gabellotti    ....  404 

1662,  2  agostp.  —  Autorità  del  Sig.  General  Gover- 
natore; approvazione  del  sotto-cancelliere  e 
gioveni W5 

1662,  18  agosto.  —  Per  le  lîcenze  a  sospello  concesse 

a  preti * 405-406 

1663,  2  maggio.  —  Circa  il  pagamento  del  soldo  a  lira.        406-407 
1663,  18  maggio.  —  Non  si  accetti  deposizione  in 

cause  criminalidi  persone  ecclesiastiche  senza 

licenza  del  Signor  Governatore  .  *  .  .  40Î  à  409 
1663,  21  maggio.  —  Circa  Torzo  che  si  deve  per  ca- 

valu  leggieri  d'Âleria 410 

1663,  11  aprile.  —  Taglio  di  legni  da  garibo ...  411 

1654,  26  febbraio.  —  Ordine  che  si  formi  un  libro 

di  tutti  li  decreti  e  lettere  pubbliche  .     .     .     411  à  413 

1653,  15  décembre.  —  Ponte  per  lo  sbarco  de'  Com- 

missaij  a  Bastia  ;  che  li  marinari  ed  ufBcialî 
délie  galee  non  s'impadroniscano  délie  tavole.  413 

1649,  19  febbrsuo.  —  Circa  Telezione,  approvazione 
e  vacanza  del  sotto-cancelliere  e  glovent  al 
criminale  e  civile  nelle  Corti  del  Regno  .     .     414  à  416 

1654,  20  aprile.  ^  Appello  di  sentenza  de'  ministrali 

sia  devoluto  al  C<mmiissario  délia  Bastia  416-4)7 
1653,  9  settembre.  —  Il  Commissarie  delta  Bastia 
abbia  la  meta  dell'oglio  che  ha  il  Governa- 
tore, alla  composta '^ 
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1654j  15  luglïo*  —  Coltelli  o  siano  rasori  che  pîegano, 

sii  lecito  di  portarne pag.  418 

1655j  1  lugUo.  —  Capitolo  per  li  salvîcondotti      .     •        418-419 
1655>  24  agosto.  —  Cause  d'appellazioni  de'  Capi- 

corsîni 420 

1656,  9  novembre.  —  Soldini  si  estingaano  in  Corsica 

e  si  mandino  a  Genova 420-421 

1G57,  7  febbraio.  —  Che  li  padroni  che  anderanno  a 

carîcar  di  legne  debbano  pagare  ano  scudo 

d'argento  per  ogni  mille  cantara  ....        421-422 

1655,  6  febbraio.  —  Chi  vuol  dare  di  nullità  e  d'ec- 

cesso   aile  sentenze  contumaciali  si  debba 

prima  porre  in  carcere 422-423 

1657j  27  luglio.  —  Fuselli  si  mandino  a  S.  E.  prima 

di  mandate  il  voto    ........        423-424 

1657,  8  aprile,  —  Fautori  di  banditi,  pena  di  galera.        421-425 
1C57,  17  décembre.  —  Circa  la  recognizione  de*  ban- 
diti 6  concessioni  délie  licenze  generali  •     .  425 

1658,  13  aprile.  —  Salricondotti  :  proibito  a  Giusdi- 

centi  il  concederne  a  banditi 426 

1654,  14  settembre.  —  Braccio  per  esecuzione  eccle- 

âiastica  contro  secolari 427 

1658,  18  décembre.  —  Grida  intorno  alli  testimoni 

faUl  e  monetari 428-429 

1059,  26  luglio.  —  Giusdicenti  non  rilascino  rei  sog- 

getti  a  voto  del  Sig.  Governatore  ....        429-430 

1659,  23  maggio.  —  Grida  per  Tacquavita:     .     .     .        430-431 
J663j  1  marzo.  —  Non  si  faccino  assicurazioni  délie 

robe  délia  Caméra  che  si  mandano  da  luogo 

a  luogo  o  per  Genova 432 

1604^  30  giugno.  —  Proibizione  di  ricever  deposi- 
zioni  0  esame  di'persona  non  soggetta  al 
foro  laico  senza  précédente  notizia  e  licenza 
in  scritto  del  Serenissûno  Senato  ....        432«433 

1657,  4  tuglio.  —  Che  da  testimoni  fiscal!  multati  si 

esjgano  subito  le  multe 433 
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1657,  18  gîugno.  —  Grida  perché  si  tenghino  legati 

i  tozzini  e  non  si  buttino  nelle  strade  e 

fosse  immondizie pag.  434 

1658,  16  settembre.  —  Che  non  si  concéda  da  Gius- 

dicenti  salvocondotto  a  banditi  per  rimbarco.  435 

1659,  14  marzo.  —  Grida  e  capitoli  per  la  demoli- 

zione  del  presidio  di  San  Fiorenzo     .     .     .    435  à  441 

1657,  12  gennaio.  —  Grida  per  la  proîbizione  d'ar- 

chibugi  a  ruota  e  focile  ed  anche  dogli  archi- 

bugi  a  miccia 441  à  448 

1658,  19  ottobre.  —  Grida  pubblicata  per  Tintelli- 

genzA  sopra  la  grida  in  m^teria  degii  archi- 

bugi  a  ruota    . 449  à  450 

1Q59,'15  luglio.  —  Grida  per  li  soldati  délie  milizie, 
che  debbano  star  pronti  e  provyisti  per  gli 
avvisi  vi  sono  de'  Turchi 450-451 

1659,  23  e  16  luglio.  —  Lettera  e  grida  per  la  proi- 

bizione  delFestrazione  del  sale  dal  Regno  di 
Corsica  e  Isola  di  Capraja  per  li  luoghi  di 
terra  ferma 451  à  453 

1660,  15  marzo.  —  Scritture  fatte  in  Livomo  siino 

ârmate  dal  Console 454 

1660,  22  settembre.  —  Grida  de'  popoli  di  ville,  de' 

guardiani  délie  biade,  vigne,  migli,  castagne 

edaltro 465  à  457 

1661,  6  settembre.  —  Grida  per  li  maestri  ferrali  .  457  à  460 
1661,  25  tebbraio.  —  Polvere  per  lo  sparo  de'  mascoli.  460 
1661,  21  maggio.  —  Grano  per  Capraja;  ridolta  la 

provvigione  in  stare  600  l'anno    ....        461*462 
1661,  23  novembre.  —  Paga  accresciuta  ad  alcuni 

soldati 462-463 

1661,  11  aprile.  —  Riforma  délie  piazze  di  Gentil- 

huomini 463-464 

1662,  8  febbraio.  —  Sale  per  Capraja  ;  si  manda  da 

Oenova  e  non  dalla  Bastia 464 

1662,  8  marzo.  —  Imposizione  di  scuti  dieci  per  co- 

ralline , 465-466 
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1062,  29  marzo.  —  J^egalità  dî  scritture  che  vengono 

da  Roma pag.       466-467 

1662,  7  gennaio.  —  Gontro  gli  ufficiali  e  soldati  fug- 

gitivi 467  à  469 

1663,  4  giugno.   —  Che  gli  archibugi  a  miccia,  a 

quali,  a  giudizio  di  Sua  Eccellenza,  si  pos- 

sano  applicare  II  poni  e  leva,  s'intendono 

proibiti 469-470 

1663,  4  giugno.  —  Revocazione  del  decreto  délia  ga- 

bella  imposta  a  rei  contumaci 470-471 

1663,  4  giugno.  —  Licenze  generali 471-472 

1663,  4  giugno.  —  Obbligo  de'  Podeslà  per  le  de- 

nuncie  e  de'  Cancellieri  per  registrarle  a 

libro 472  à  474 

1662,  13  novembre.  —  Portovecchîo  dato  in  feudo 

perpetuo  al  Sig.  Andréa  Saoli 474  à  477 

1773,  24  giugno.  —  Notari  non  esercitino  la  profes- 

sione  se  non  crcati  da  Sua  Eccellenza  .  .  477  à  479 
1662,  2  giugno.  —  Decreto  per  la  vendizione  délia 

polvere  a  paesani 479 

1662,  2  ottobre.  —  Mercede  délie  letlere  provigio- 

nali  délia  secretaria 480 

1662,  8  décembre.  —  Decreto  per  il  segretarlo  di  Sua 

Eccellenza •     .     .        481-482 

1663,  7  febbraio.  —  Accresciute  sino  in  soldi  ventî 

le  lettere  provigionali 483-484 

1662,  11  décembre.  —  Per  li  portieri 484-485 

1663,  1  marzo.  —  Per  le   assicurazionî  délie  robe 

délia  Caméra 485 

1667,  7  luglio.  —  Per  lî  discarîchi  che  danno  li  tor- 

reggiani  délia  polvere 486-488 

1664,  4  agosto.  —  Circa  î  Sindicatori 488-489 

1562,  25  ottobre.  —  Non  si  faccia  sale  in  Corsica    .  489-490 

1664,  19  novembre.  —  Per  il  soccorso  di  danaro  a 

soldati 490-491 

1665,  4  gennaio.  —   Salvocondotto  de'   banditi  per 

rimbarco  non  paghi 491 
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1665,  6  febbraio.  —  Per  il  taglio  de'  legnami.  pag.  491492 
1665,  15  décembre.  —  Approyazione  di  grida  circa 

le  terre  di  Fiumorbo 493 

1665,  21  maggio.  —  Per  la  creazîone  di  nolari  ed 

affitti  délie  gabelle,  con  decreti  ....  493  à  495 
1665,  27  luglio.  —  Circa  la  tassa  per  il  palazzo  di 

Calvi  sopra  le  taglie 495-496 

1664,  6  otlobre.  —  Caporalî,  qualî  non  sono  per 

esser  Dodecî 496 

1665,  22  settembre.  —  Circa  le  cause  civili  .  .  .  497 
1665,  22  settembre.  —  Spiegazioni  circa  certi  capi- 

toli  degli  Statati  criminali 497-498 

1665,  25  febbraio.  —  Testimoni  per  rîpetere  si  citino 

con  pena  di  galea 498 

1664,  14  gennaio.  —  Circa  quelli  che  fingono  notîfi- 
cazioni  di  sentenze  contumaciali  penali,  e 
quelli  che  non  riportano  patenti  da  Corn- 
missari  Sindicatori *    499-500 

1663,  10  décembre.  —  Per  le  visite  da  farsi  in  casi 

necessarii 500  à  502 

1664,  20  ottobre-  —  Taglio  de  legnami 503 

1664,  22  agosto.  — -  Parentati  con  caporalî  e  inviti  a 

nozze  e  messe  nuove .  504 

1665,  20  settembre.  —  Attendenza  aile  torrî,  e  forme 

da  tenersi  dagli  attendent!,  ed  obblighi  loro 

e  de'  Giusdicenti 505  à  507 

1666,  24  marzo.  —  Grida  per  la  fede  di  diceppi  e 

lavori  fatti,  Ja  darsi  da  notari     ....  507 

1666,  25  marzo.  —  Sindic&tori  non  siino  giudici  di 

appello  di  sentenze  corporali 507-508 

1666,  10  giugno.  —  Forme  da  osservarsi  dai  credi- 

tori  in  prender  mobili 508-509 

1665,  18  novembre.  —  Ordini  per  Timprestanza  délia 

coltivazione 509  à  512 

1666,  8  ottobre.  ■—  Grida  per  il  taglio  de'  legnami 

ne'  boschi  pubblicî 51?-513 
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1666,  20  aprile.  —   Circa  le  demande  d'eccesso  e 

nullità  nelle  cause  civili pag.    513  à  515^ 

1666,  9  otlobre.  —  Contra  chi  parte  dal  Regno  senza 
licenza  o  chi  va  a  servire  Principi  ed  Offi- 
ciali  forastieri 516  à  518 

1666,  18  luglio.  —  Proibizione   de'  luigini  o  siano 

ottavetti 518  à  521 

1667,  29  settembre.  —  Obbligo  dagli  atfittuarj  di  far 

notâre  dalloscritturale  le  partite  rilasciategli.  521 

1666,  16  giugno.  —  Padroni   di  vascelli  presentino 

biglietto  del  magistrato  délia  spedizîone.     .  522 

1666,  30  agosto.  —  Stendardo  di  Santa  Chiesa  siano 

SS.  Pietro  e  Paolo 522-523 

166o>  28  maggio.  —  Proibizione  a'  Giusdicenti  del 

Regno  di  procedereper  10  annialla  sentenza 

contumaciale  senza  il  voto  del  Governatore.       523-524 

1668,  28  gennaio.  —  Cancellieri  non  firmino  ceppi 

de'  notari  ove  fossero  addizioni  o  cassature.       524-525 
1668,  29  febbraio.  —  Si  proibiscono  le  acclamazioni 
e  declamazioni  in  Iode  e  biasimo  de'  Giusdi- 
centi   525- 

1C68,  2  marzo.  —  P^tenti  di  benservito  non  se  ne 

facci  a  chi  ha  servito  in  modo  di  provigione.  526 

1668,  13  décembre.  —  Taglio  de'  legnami.     .     .     .  527 

1669,  8  febbraio.  —  Aggiunzioni  aile  leggi  nuove     .    527  à  530 

1668,  22  oltobre.  —  Per  la  lapide  solita  erigersi  ai 

Signori  Governatori 531-532 

4669,  26  febbraio.  —  Nolito  del  sale  ;  non  si  faccia 

buono  ai  stabolieri 532 

1655^  24  settembre.  — Carichi  da  imponersi  in  Cor- 

sica  a  benefîcio  délia  Caméra  di  Corsica  che 

rOfâcio  rappresenta  a'  Serenissimi  CoUegi  .    533  à  535 

1669,  27  marzo.  —  Richieste  del  fiscale  sopra  il  de- 

creto  grazioso  délie  condanne 535-536 

1669,  14  marzo.  —  Dichiarazione  di  coloro  che  non 
devono  godere  il  decreto  grazioso  délie  con- 
danne           536-537 
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1669.  8  raaggîo.    —  Deliberazione  délia  fabrica  del 

nuovo  molo pag.  539 

Imposizioni  per  detta  fabrica  ....  539-540 
1669,  29  maggio.  —  Non   si  faccino  notari  per  Ire 

governi 540 

1669,  19  agosto.  —  Li  Signori  Governatori  si  asten- 

gano  sospendere  Testrazione  délie  vittovaglie.  541 

1669,  29  agosto.  —  Soldat!  licenziati  dallo  stipendio 

paghino  prima  danari  e  vestimenti  che  devono.-  542 

1669,  28  agosto.  —  Cirea  grinteressi  délia  Comunità 

délia  Bastia  per  la  gabella  délia  pinta  e  carne.  543  à  540 
1672,  8  gennaro.  —  Torreggiani  e  loro  ammissione  ; 

non  paghino  se  non  venti  soldi  per  biglietto 

il'ammissione 546 

1671,  14  décembre.  —  Segue  il  tenore  délia  delibe- 

razione         546-547 

1669,  9  aprile.  —  Per  Telezione  delli  Dodeci  ...     547  à  549 

1672,  8  febbraio.  —  Dodeci  non  faccino   delibera- 

zione ne  altro  ai  Giusdicenti 549  à  552 

1673,  24  maggio.   —  Salvocondotto  si  deve  offerire 

alli  testimoni  chiamati  nella  citazione     .     .  552 

Copia  délia  lettera  circolare  ....  552-553 
1673,  26  giugno.  —  Forma  délie  citazionî  faite  per 

famegli 553 

1673,  23  giugno.  —  Segue  il  decreto 554  555 

1673,  19  luglio.  —  Vascelli  da  guerra  di  particolari 

paghino    ancoraggio,    ma    rïon    quelli    di 

proprii  Prencipi 555-556 

4673,  30  maggio.  —  Lettera  che   il  magistralo  di 

Bastia  non  faccia  grazie  ne  rilasci,  con  Tac- 

cennata  lettera 556-557 

1673,  11  settembre.  —  Rei  d'imbarchi,  d'estrazione 

di  biade,  legnami  e  legni 557-558 

1673,  10  novembre.  —  Podestà  ed  Anziani  di  Bastia 

non  possano  far  grazie  ecc 558*559 

Segue  il  decreto 559 
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1674;  15  gennaio.  —  Circa  la  mercede  per  il  rilascio 

de'  rei  carcerati pag.       560-561 

1674,  19  ottobre.  —  Ordîni  circa  Togli  che  si  rîce- 

vono  in  masseria 561 

Seguono  delti  ordini 562-563 

167C,  26  aprile.  —  Per  le  controscrizioni  délie  con- 

danne    

1676,  18  maggio.  —  Pubblicazioni  di  coutumacîe.     .        564-565 
1676,  29  aprile.  —  Relazioni  di  contumacie  e  cita- 

zioni  ecc,  si  registrino  a  libro 565-566 

1676,  18  maggio.  —  Proteste  de'  cancellîeri  all'or- 

dini  de'  Giusdicenti  in  caose  criminali   •     .        566-567 
1673,  14  settembre.  —  Festività  del  SS*"»  Nome  di 

Maria 568 

1676,  24  settembre.  —  Salve  di  mascoli  li  24  set- 

tembre di  ogni  anno 569 

1658,  10  maggio.  —  Banditi  e  fautori  di  banditi.     .        569-571 

1677,  30  agosto.  —  Lettera  contro  preti  e  religiosi 

insolenti 571-572 

1605,  5  marzo.  —  Che  non  si  possi  carcerare  alcuno 

aTanti  e  dopo  le  feste  di  Natale  e  di  Pasqua 

per  giorni  otto 572-573 

1677,  28  décembre.  —  Denuncie  di  armi  che  fanno 

le  famegli 573-574 

1677,  6  novembre.  —  Copia  del  decreto  enunciato  in 

detU  lettera 574  à  576 

1676,  28  maggio.  —  Ordine  circa  le  donne  e  minorî, 

che  non  possino  condannarsi  in  contumacia.       576-577 

1678,  22  luglio.  —  Circa  î'armi  bianche,  potersi  por- 

tare 577-578 

1675,  2  aprile.  —  Grida  per  il  taglio  ed  estrazione 

de'  legnami 578-580 

1679,  2  giugno.  —  Lettera  per  le  citazîoni  di  caose 

criminali 580 

1679,  2  giugno.  —  Modo  di  eseguire  le  citazioni  in 

caose  criminali 581  à  583 
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1674^  26  aprile.  —  Forma  di  praticar  il  tormento 

délia  sTeglia pag.    583  à  585 

1682,  20  novembre.  —  Biglietti  criminali  non  si  diano 

senza  ordine  di  Saa  Eccellenza    .     .     .     .    585  à  58& 

1683,  6  agosto.  —  Tarififa  de'  saluti  a*  vascelli  del 

Re  di  Spagna 586-587 

Registrare  gli  ordini  nel  présente  libro    .       588-589 
1688,  4  agosto.  —  Saluti  aile  galère  del  Papa     •     .  589 

1688,  28  maggio.  —  Suppliea  del  Podestà  ed  Anziani 

di  Bastia  contro  li  Signori  Sindicatori    .     •       590-50t 
1688,  4  giagno.   —    Relazione    delFEccellentissimo 

Magistrato  di  Corsica  sopra  la  pretenzione 

de'  Signori  Sindicatori  sopra  la  città  di  Bastia.       59Si-593 
1688,  27  giugno.  —  Signori  Sindicatori  non  possino 

>  rivedere  li  conti  délia  città  di  Bastia.     .     .       593-594 

1692,  4  novembre.  —  Fer  le  appeUazioni  di  caose 

criminali,  finirsi  fra  un  anno 594-595 

1693,  25  maggio.  —  In  ordine  a  dare  sfratto  a  preti 

di  gualche  luogo 595  à  599 

1685,  11  agosto.  «—Fer  la  contribuzione  che  pagano 

li  vescovi  a  FF.  Missionaij 599-600 

1693,  30  maggio.  —  Declarazione  fatta  dal  Vescovo 

di  Mariana  non  godere  l'ospedale  di  quella 

città  d'immunità  ecclesiastica 601-602 

1695,  21  febbraio.  —  Circa  il  grano  ed  oglio  délia 

composta 603 

1695,  11  febbraio.  —  Seguono  gli  ordini    ....    603  à  607 
1695,  21  gennaio.  —  Circa  la  tassa  Innocenziana    .       607-608 
1695,  17  agosto.  —  Fer  il  titolo  da  darsi  dall'Eccel- 
lentissimo  Govematore  a  Monsignore  di  Ma- 
riana            608-609 

1695,  28  marzo.  —  Che  non  si  accettino  soldati  se 

non  all'età  di  anni  18 609-010 

1695,  25  novembre.  —  Bargelli;   che  terminata  la 

loro  cura,  non  si  trattenghino  in  luogo  •    .    610  à  612 

1694,  23  luglio.  —  Fer  la  vitella  e  carne  da  prendersi 

da  macellaj  al  prezzo  délia  meta  ....       612-613 
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1696,  9  gennaio.  —  Eccesso  di  autorità  da'  Signori 

Sindicatori pag.  614- 

1696,  17  maggio.  —  Relazione  per  una  solenae  pro- 

cessione. 615^ 

1696,  3  luglio.  —  Per  U  refugiati  in  chiesa     .     .     .       616-617 

1697,  14  agosto.  —  Salve  per  la  festa  deirÂssunta  .       617-618 

1698,  5  settembre.  —  Per  le  traite  delle  castagne    .       618-619 

1699,  2  gennaio.    —  Ragguaglio    âell'operato   nel 

giorno  del  S.  Natale  in  chiesa  con  Monsignor 

Mari 619  à  622 

1699,  28  gennaio.  —  liettera  del  Magistrato  in  risposta 

délia  scritta  relazione 622 

1699,  26  giugno.  —  Per  le  confische 622-623 

1700,  30  giugno.  —  Saluti  da  farsi  aile  fortezze  e 

vascelli 624 

1701,  19  gennaio.  —  Regolamento  circa  i  saluti  con 

le  galère  zinziglie  di  Francia    •     .     .     .     .  625 

1701,  12  agosto.  —  Che  li  Giusdicenti  del  Regno 

non  possano  dar  parole  ne  salvicondotti  a 

banditi 625  à  627 

1702,  20  febbraio.  —  Âmpliazione  di  autorità  all'Ecc. 

Slg.  Govematore  contro  i  testimooj  falsi  e 

induttori 627-628 

1701,  5  décembre.  —  Nuova  riforma  per  gli  scroc- 

chiamenti  degli  archibugi 628  à  630 

1702,  12  maggio.  —  Quello  deve  pagare  ogn'anno  il 

vescovo  di  Mariana  al  Seminario,  cioè  lire 

1,970 630  à  63a 

1701,  17  settembre.  —  Comprovazione  di  pagamento 
di  lire  400  dal  Consiglio  di  Bastia  per  Tere- 
zione  d'una  scuola  di  filosofia  ai  Gesuiti    .  632 

1703,  17  agosto.  —  Nuovo  regolamento  ad  elezione 

de' NobiU  Dodeci 633  à  638 

1704,  25  gennaio.  —  Proibizione  a'  Signori  Sindica- 

tori di  far  condanna  e  forma  di  quanto  si 
debba  pagare  per  li  cavalli,  vitelle  ed  altro.    638  à  643 
Che  i  Padri  Missionarj  non  diano  alloggio 
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ad  alcuno  nella  loro  casa  e  specialmente  a' 

Vescovi pag.        643-644 

Delegazione  che  fanno  li  Signori  Sindica- 
tori  délie  caose  civil!  ed  in  quai  modo   .     .        644-645 

1704,  30  décembre.  —  Decreti  e  discarichi  ed  altro 

si  spedisca  per  l'archivista 645 

1705,  4  maggio.  —  Predicatore  deve  fare  prima  il  sa- 

luto  al  Governatore  e  Vescovo 646 

1707,  15  novembre.  —  Decisione  di  precedenza  tra 
li  Signori  Commissario  di  Ajaccio  e  Vicario 
Vicegerente,  latta  a  favore  del  Signor  Vice- 
gerente 647  à  650 

1706,  28  giugno.  —  Tarîffa  per  le  calture  di  ogni 

sorte  ed  estinzioni  di  banditi 650  à  654 

1707,  11  febbraio.  —  Che  si  tenghi  scrittura  parlico- 

lai'e  de'  salvîcondotli 654*653 

1707,  28  marzo.  — •  Che  le  caose  minime  si  mettano 

a  libro  come  le  graVi 656-657 

1707,  30  marzo.   —  Che  li  Giusdicenlî  del  Regno 

mandino  in  fine  del  Governo  tutto  il  danaro 

pubblico  che  averanno  in  questo  Tesoro  658-659 

1707,  28  giugno.  —  Che  fat  te  le  provvigioni  di  Bastia 

e  presidj  del  grano,  sia  lecito  al  principio  di 
gennaro  sino  al  raccolto  estraerle  per  Genova 
e  suo  Ddminio,  e  per  il  Capocorso  alla  forma 
degli  ordini 659  à  663 

1708,  17    febbraio.  —  Li    Nobili  Sei  precedono  a 

tutti  gli  altri  in  dar  acqua  benedetta  .     .     .       663-664 
1708,  27  febbraio.  —  Che  li  soldati  ed  ufficîali  non 
siano  franchi  da  prendere  il  pane  di  ra- 

zione  ed  altro 664 

1708,  20  marzo.  —    Deliberazione  per   il  Cumolo 

d'Ajaccio 665  à  667 

1708,  23  luglio.  —  Che  si  notino  le  partite  a  manuale 
singolarmente  e  distinte.  Che  si  continui  in 
buon  ordine  il  libro  de'  debitori  camerali   .        667-668 
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1705,  23  aprile.  —  Per  il  Padre  Gersone  e  Fra  Va- 

lentino pag.    669  à  671 

1708.  GridaperUstagni  diPaloedUrbino.     •    671  à  674 

1708,  40  laglio.  —  Relazione  del  modo  che  si  deve 

tenere  per  distruggere  le  case  de*  delinquenti.    675  à  677 

1709,  46  luglio.  —  Intorno  lo  premîo  destinato  a  chi 

prenderà  bandîtî 677»678 

1709,  19  laglio.  —  Per  Tacquisto  che  fanno  della  cit- 
tadinanza  li  forastieri  che  abitano  in  Bastia 
per  anni  dieci,  si  faccia  buona  Tesazione 
délie  taglie 678-679 

1708,  8  giugno.  —  Per  la  venuta  délie  coralline  a 

qaesto  Regno  per  la  pesca  de'  coralli,  ed  il 

stile  che  si  deve  tenere  verso  di  esse.     •     .        679-680 

Legge  contro  quelli  che  ammazzano  sotto 
pace  e  per  vendetta 681  à  684 

1709,  40  luglio.  —  Per  il  cerimoniale  fra  TEccelIen- 

tissimi   Signori    Governatori    e    Monsîgnor 

Vescovo,  e  modo  di  contenersi      ....       684  685 

Capitolo  del  cerimoniale  o  sia  formulario 
circa  le  visite  solenni 685-686 

Altro  capitolo  circa  le  visite  ordinarie    .        686-687 

1709,  16  laglio.  —  Per  li  delitti  che  si  commettono 

sotto  la  parola  reggia 688-689 

Jettera  circolare  per  chi  darà  la  parola  in 
verbo  reggîo 689  à  691 

1710,  28  aprile.  —  Nuovi  ordini  per  somme  da  esî- 

gersi  dalle  rispettive  Giurisdizioni  del  Regno 

per  rillustrissimi  Signori  Sindicatori .     .     .    691  à  694 

1711,  14    marzo.    —    Per    Monsignor  Vescovo   di 

Ajaccio  circa  il  titolo  dovutoli 694-695 

1711,  2  marzo.  — Nuovi  decreti  sull'istanze  deU'Oia- 

lore  per  la  doppia  spesa  di  lettera  e  decreto.       695-696 

1711,  11  marzo.  —  Sull'istanze  deirOratore,  nuovi 

ordini  circa  li  Gommissariati 697  à  700 

1712,  5  febbraio.  —  Proibîzioneaqualsivogliamînistro 
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di  questa  cancelleria  dar  fuori  copia  di  Iet« 

tere  ed  altre  scritture  senza  licenza  .    pag.        700-701 

1711,  22  décembre.  —  Ordini  circa  Tesigenza  de' 

boatici 701  à  706 

1709,  19  maggîo.  —  Per  rattaccamenlo  délie  donne.       706-707 

1711,  2  décembre.  —  Che  non  si  possino  chiamare 

con  precetti  penali  in  caose  civili ....       707-708 

1711,  2  décembre.  —  Che  da  chiamati  con  precetti 
penali  dal  criminale  non  si  possa  esigere 
mercede  d'atti  ne  di  tuti  accessi,  ed  abbino 
tuto  accesso 708  à  710 

1711,  2  décembre.  -^  Che  nell'esazione  degli  atti 
contumaciali  si  debba  osservare  la  tariffa  ne 
si  scuoda  paghette  ne  vitto  ne  altro  •     .     .        710-711 

1711,  2  décembre.  —  Che  si  osseryîno  gli  ordini  già 

stabiliti  in  materia  délie  visite  criminali.     .        711-712 

1711,  2  décembre.  —  In  caose  di  invasione  di  posesso, 

si  procéda  ad  farmam  staluti 712  à  714 

1711,  2  décembre.  —  Che  nella  recognizione  de'cada- 

yeri  non  si  scuoda  che  la  pura  mezza  visita.        714-715 

1711,  4  décembre.  —  Che  si  trattenghi  a  famegli  le 
due  ultime  paghe  per  subire  le  condanne  a 
sîndicato 716-717 

1711,  4  décembre.  —  Per  li  cavalli  che  si  prendono 
da  particolari  in  occasione  di  visite  ed  altro 
del  criminale 717-718 

1711,  4  décembre.  —  Per  la  mercede  délie  pubblica- 
zioni  d'indulti  ed  assoluzione  di  bandi,  do- 
vuta  a  famegli  e  tamburo 718-719 

1713,  28  giugno.  —  Per  il  rilascio  del  deposito  fatto  da' 

Capicorsini  per  Testrazione  del  grano  diSicilia.       719-720 

1652,  3  aprile.  «-  Legge  de'  Serenissimi  Collegi  per 
le  tratte  da  concedersi  a  Capicorsini  dall'anno 
/     1652  a  3  aprile 720  à  725 

1713,  2  giugno.  —  Ôie  non  si  debba  pagare  la  tratta 
alla  Cancelleria,  quando  è  da  luogo  a  luogo, 
escluso  che  sarà  per  Capocorso    ....       725-726 
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1713,  2  agosto.  —  Che  li  famegli  non  debbano  ecce- 

dere  il  numéro  di  60 pag.        727-728 

I  1713,  4  settembre.  —  Relazione  per  i  soldati,  a  quali 
non  Tengono  bonificate  le  paghe,  se  non  di 
due  mesi  dopo  posti  a  roUo  da  Sua  Eccel- 
lenza,  se  non  hanno  confirmazione  del  Magi- 
strato  Eccellentissimo 728  à  731 

1714,  14  maggio.  —  Ché  non  si  possano   uccidere 

banditi  di  galera,  perô  in  quei  casi  e  per  la 

caosa  che  si  esprime  in  questa  legge.     .     .        731-733^ 

1714,  18  luglio.  —  Nuovi  ordini  circa  li  Commissa- 
riati  quali  prescrivono  le  forme  con  quali  si 
deve  contenere  nell'elezione  de'  Gommissarj, 
corne  d'altri,  e  delFonorarj  e  paghette    .     .        734-737 

1712,  22 —  Leltera  e  capitoli  deirEccellentis- 

simo  Magistrato  di  Corsica  per  li  tre  Conser- 
vatorj  di  questa  città,  che  si  registrino  a 
Libro  Rosso  in  esecuzione  di  decreto  di  S.  E, 

del  Governo  di  oggi 738 

Gapitoli  indirizzati  all'augumento,  buona 
direzione  e  mantenimento  de'  Conservatorj 
délia  città  di  Bastia 738  à  744 

1712,  29  ottobre.  —  Che  tûtte  le  cure  debbano  con- 
ferirsi  per  attendenza  nell'ultimi  cinque  mesi 
d'ogni  biennio 744  à  74& 

1714,  19  luglio.  —  Che  le  caose  o  siano  sentenze 

fatte  dal  Govematore,  non  possano  li  Sindi- 
catori  delegarle  più  nelli  vicarj,  ma  bensi 
nel  nuoYO  Grovematore 746  à  749 

1715,  9  aprile.  —  Legge  contro  li  calunniatori    .    .       749-750 
1715,  15  luglio.  —  Relazione  circa  i  boatici  di  Ba- 

lagna 7514  756 

i  1714,  26  novembre.  —  Che  nelle  caose  gravi  di  omî- 

cidio  non  possa  l'Illustrissimo  General  Gover- 
natore  far  decreti  non  procedatur^  se  non 
consultato  coirEccellentissimo  Magistrato   .    756  à  759 
1715,  13  novembre.  —  Nuovi  ordini  per  Telezione  de' 


L 


1 


NN.  Dodeci  con  la  fonnale  instruzione  con 
cui  si  deve  regolare  l'elezione  .     .     .    pdg.        759-760 
1715,  28  novembre.   —  Salvocondotto   concesso  a 
banditi  per  mesi  tre  a  ci5  compaiano  di- 

nanti  il  Commîssario 760  à  762 

1715,  2  décembre.  —  Privilegiati  anco  per  via  di 
contratti  restino  compresi  nella  proibizione 

générale  delFarmi  da  luoco 762  à  764 

ï-  1715,  11  décembre.  —  Per  la  doppîa  spesa  di  leltera 

e  decreto,  viene  tassato  quanto  si  deve  di 
p  lettera  e  quanto  di  decreto  benchè  abbia  più 

^  d'una  prowîgione 764  à  769 

y  1716,  5  febbraîo.  —  Che  si  debba  esigere  onnina- 

mente  H  soldi  13,  4  sopra  le  taglie  per  il  di- 
vieto  dell'armi,  anco  con  forza  di  giustizia  e 
di  commissarîati 770  à  77i 

1715,  6  maggio.  —  Lettera  scritta  a  S.  E.  de'  6 
maggio  1715,  per  i  soldi  13,  4  accordati  con 
cautela  non  gradita  da'  Dodeci  per  il  divieto 
dell'armi  da  fuoco     .     .     ; 772  à  773 

^  1715,  30  maggio.  —  Lettera  de'  NN.  Dodeci  a  Sere- 

nissimi  CoUeggi,  scritta  per  l'imposizione  de' 
soldi  13,  4  per  il  divieto  dell'anni  de'  30 

maggio  1715 774  à  777 

1717,  18  gennaio.  —  Si  proibiscono  l'armi  da  fuoco 
a  magnifici  cittadini,  o  sia  gentilhuomini  ; 
ed  a  stipendiati,  soldati  e  famegli  si  permette 
in  servizio  pubblîco  solamente 777-778 

^  Che  li  famegli  non  possano  servire  nelle 

Corti  solo  per  un  biennio,  ed  obbligo  de' 
Giusdicenti  e  Tesoriere 778  à  780 

1716,  16  novembre  ed  8  ottobre.  —  Lettera  ed  in 
appresso  relazione  del  Magnifico  Consultore 
per  le  successioni  intestate  e  per  l'avoca- 

p^  zioni  che  competono  ai  parenti  nelle  ven- 

dite  de'  béni  stabili 781-784 
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1717,  18  gennaio.  —  Per  li  boatici  deU'ana  e  l'altra 

Balagna pag.    785  à  787 

—  Notadel  grano  che  le  pievi  dell'una  e 
Faltra  Balagna  restano  obbligate  consegnare 
in  Calvi  ognî  anno 787-788 

15  marzo.  —  Per  la  proibizione  délie  lancie  .       789-790 
7  maggio.  —  EcceUentissimo  Magistrato  di 
Gorsica  ordina  che  le  proroghe  ed  elezione 
de'  dottori  fisici  di  questa  città  debbano  pas- 

sare  sotto  voti  singolarmente 790  à  792 

1  marzo.  -^  EcceUentissimo  Magistrato  ordina 
che  tutte  le  robe  tanto  comestibili  ed  altro, 
che  s'introducono  di  conto  pubblico  in  Ba-* 
stia,  non  debbano  esser  soggette  a  gabella 
di  Portocardo 793 

1717,  30  giugno.  —  Per  le  mîssioni  spirituali  de'  Pa- 
dri  délia  Gompagnia  di  Giesù  da  praticarsi 
ogni  cinque  anni 793-794 

1716,   9  settembre.  —  Chiamati  con  precetto  pénale 

non  possano  essere  carcerati  .     /    .     .     •  795 

1700,  28  giugno.   —  Non  doversi  ammettere  alcun 

atto  per  le  scancellazioni  délie  taglie.     .     .        796-797 

—  Instruzione  a'  Signori  Govematori  e 
Giusdicenti  per  Tesigenza  délie  taglie  con 
addizioni 797  à  799 

—  Salve  per  il  Govematore  quando  va  in 

visita 799-800 

1721,  5  maggio.  —  Legge  o  sia  grida  per  l'addizioni 
0  sia  aggiunzioni  per  la  proibizione  délie 
armi  da  fuoco 800  à  803 

1715,  27  maggîo.  —  Legge  o  sia  grida  per  la  proi- 
bizione delle  armi  da  fuoco 804  à  808 

1715,  13  novembre.  —  Nuovo  regolamento  o  sia  ri- 
forma  fatta  dairEccelIentissimo  Magistratq 
di  Gorsica  per  l'elezione  de'  Nobili  Dodeci  del 
Regno  di  Gorsica 808  à  815 

1715,  16  oltobre.  —  Proibizione  delle  armi  bianche 
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di  minor  lunghezza  di  palmi  due  di  lama  per 
il  Regho  di  Gorsica  ed  Isola  di  Gapraja.  pag.    816  à  820 
1718,  13  settembre.  —   Nuova  dichiarazione  délia 

legge  d'armi  a  fuoeo 821-822 

1722,  12  agosto.  —  Décrète  deirEccellentissimo  Ma- 

gistrato  per  le  visite  casuali 822  à  824 

1 723,  14  luglio .  —  Facoltà  airEccelIentissimi  Governa- 

tori  di  chiamare  in  Bastia  ogûi  e  qualunque 
Giusdicente,  compresi  li  tre  Commissaij  .     .  825 

1730,  27  maggio.  —  Ghe  li  Gommissarîati  non  deb- 

bano  farsi  se  non  per  delitti  atroci    .     •     «    825  à  827 

1730,  il  maggio.  —  Ghe  non  si  possa  più,  corne  per 
Taddietro,  esigere  la  mercede  degli  atti  con- 
tumaciali  e  processi  da'  parenti  de'  rei  ne 
da'lorobeni 827-828 

1730,  27  maggio.  —  Per  l'elezione  dell'Oratore  .     .    828  à  831 

1730,  5  giugno.  —  Ghe  si  elegga  in  ogni  parroc- 
chia  un  Podestà  per  giudicare  le  cause  mi- 
nori  di  lire  dodeci 831-832 

1730,.   5  giugno.  ~  Ordine  per  le  esigenze  de'  sol- 

dali  e  famegli,  sigortà  ecc 832  à  834 

1730,    5  giugno.  —  Ordini  per  laraccoltura  délie taglie.    834  à  837 

1730,  10  agosto.  —  Ordini  sopra  materie  diverse    .    837  à  847 

1728,  20  décembre.  —  Condannati  ex  informata 
conscientia  ;  termine  di  tre  mesi  a  loro  be- 
neiScio  prima  deiresecuzione  della  sentenza.    847  à  849 

1730,  '"9  novembre.  —  Contro  ladri  ;  nuova  imposi- 

zione  di  pêne  rigorose 849-850 

1733,  15  agosto.  —  Contro  chi  parte  senza  licenza 

dal  Regno  e  Padroni  che  imbarcano.     .     .        851-852 

1737,  26  gennaio.  —  Nel  passaggio  o  arrivo  di  quai- 

sivoglik  galea  s'inalberi  il  stendardo.     .     •        853-854 

1736, 13  settembre.  —  Per  il  saluto  délie  galère  es- 

•       terne 854 

—  Per  li  stagni  di  Palo  ed  Urbino    .     .        855-856 


TABLE  DES  NOMS  PROPRES 


Adorno  Filippo,  gouverneur,  644, 

766. 
Âdriano,  de  Canari,  236. 
Agabito  Battista,  643,  646. 
Agostino  de  Mantoue,  42. 
Agostino,  tambour,  636. 
Airola  Gio.  Battista,  344,  693. 
Ajutelli  (V.  Savelli  David). 
Alberti  Agostino,  666. 
Albora  Andréa,  663. 
Ambrogio  Giacomo,  chancelier, 

203,  206,  ÎI6,  227. 
Ambrogio  Rinaldo,  264. 
Angelo  Santo,  de  Cervione,  179. 
Anton  Bastiano,  d'Ogliastro,  236. 
Anton  Francesco,  45,  47. 
Anton  Giovanni,  de  Zuani,  100. 
Anton  Lorenze,  d'Olmeto,  236. 


Anton  Marco,  de  Tox,  46. 
Anton  Orso,  de  Canari,  235. 
Anton  Pietro,  de  Pastoreccia,  46. 
Antonio,  de  S.  Florent,  religieux, 

5,  30. 
Arata  Orlandino,  231,  233. 
Arenoso  Orso  Paolo,  479. 
Arrighi  Francesco  Maria,  651 . 
Arrighi  Giuseppe,  666. 
Arrighi   Vincentello,  d'Omessa, 

172,  173,  480. 
Arrigo  délia  Pancaraccia,  45. 
Assereto  Geronimo,  gouverneur,, 

604. 
Astima  Rocco   Francesco,   702,, 

705. 
Astolfo  Dalfino,  226. 


B 


Bacciadonne  Paolo,  56,  66. 
Baffîco  Gian  Tomaso,  chancelier, 
363  à  366. 


Bagnasco  Pietro  Francesco,  479^ 
244. 
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Baldassari  Ignazio  Francesco, 
777, 

Baliano  Niccolô.  403,  404,  460. 

Baltacci  Marchione,  205. 

Baltasare  Agabito,  406,  432. 

Barbieri  Giovanni,  230,  232. 

Barbiero  Francesco,  271. 

Bardi  Pietro,  2<8. 

Baralero  Gian  Domenico,  295. 

Bargone  Marc'Antonio  239^  246. 

Barzone  Batiista,  464. 

Basadonne  Giovan  Antonio,  gou- 
verneur, 138. 

Bastelica  Gio.  Paolo,  6!b5. 

Bastiano,  de  Vignale,  235. 

Batteno  (V.  Maragliano). 

Battista  Marc' Antonio  (V.  Man- 
siani). 

Belgodere  Angelo  Maria,  560. 

Belgodere  Anton  Leonardo,  275. 

Bernardini  Orsilio,  225. 

Becnardo,  de  TOrtale,  400. 


Bianco  Giacomino,  234,  233. 
Biguglia  Ignazio,  729. 
Biguglia  Simon  Giovanni,  602. 
,  Blasini  Sforzio^  orateur,  116, 437^ 

439. 
Boati  Vincente,  387,  388,  389. 
Boggiano  Francesco  Maria,  664. 
Bonavia  Gian  Francesco,  349. 
Bonavita  Meliaduce,  235,  236, 
Boniceili  Bernardino,  264,  266, 

269,  274,  346. 
Borsotti  Andréa,   208.  210,  247, 

249. 
Borsotto  Angelo,  729. 
Botto  Antonio,  292. 
BrasUio,  de  la  Rebbia,  225. 
Brignole  Emanuele,  546. 
Bruno  Cipriano  Angelini,  777. 
Brusco  Francesco,  579. 
Bursotto  Gian  Battista,  449  à  423. 
Bttstoro  Gian  Francesco,  487, 488 

194,  326,  573. 


Camillo  de  la  Casablanca,  43,  47, 

48,  54,  54,  55,  56,  57,  58,  76. 
Camere  Carlo,  484,  485. 
Calvo  Francesco,  gouverneur,207. 
Campocasso  Gîacomo  Santo,225. 
Campocasso   Paolo    Francesco, 

439,  340,  344 . 
Campocasso  Ruggiero,  479,  480. 
Campocasso   Tomaso,   494,   499, 

203,  204,  206. 
Campoloro  Angeloviso,  55<. 
Canevaro  Gio.   Luigi,    404,   405, 

406,  480. 
Caprile  Angelo,  3&5. 
Carbone  Tomaso,  gouverneur,  42, 

45. 
Carbuccia  Sebastiano,  594. 


Cardinale  Gian  Battista,  345,  350* 

356,  776. 
Caregha  Agostino,  427,  435,  440, 

450. 
Carenzo  Bartomellino,  234,  233. 
Carenzo  Giovanni,  465,  468,  474. 
Carl'Antone,  de  Canari,  235. 
Carro  Niccolô  Maria,  729. 
Casablanca  Giorgio»  275. 
Casablanca  Gio.  Francesco,  777.. 
Casablanca  Gio.  Paolo,  554  • 
Casablanca  Pietro  Paolo,  22,  226 

227. 
Casaccia  Angelo  Marii^,  430. 
Casanova  Carlo  Pietro,  602. 
Casanova  Francesco  Maria,  564 , 

594. 


—  885  — 


Casanova  Leonapdo,  orateur,  300, 
307,  3U,  342,  3U. 

Casella  Cosimo,  327,  331. 

Casta  Ambrogio,  Î75. 

Casta  Girolamo,  531 . 

Castagnola  Gottardo,  199. 

Castellare  Giovanni  Paolo,  275. 

Cattaneo  Carlo  Grillo,  861 . 

Cattaneo  Gasparo,  289. 

Cattaneo  Gian  Giacomo,  389. 

Cattaneo  Gian  Valerio,  479,  485. 

Cattaneo  Pier  Batlista,  gouver- 
neur, 70. 

Cattaneo  de  Marin!,  gouverneur, 
614,  693. 

Cauro  Giovanni,  577. 

Cèccaldi  Antone,  248,  2i9. 

Cella  Genesio,  2i0. 

Cenci  Santelli  Orazio,  231,  236. 

CenturioneAgostino,  234,233,  553. 

Centurione  Andréa,  gouverneur, 
60. 

Centurione  Federico,  5i. 

Centurione  Fiiippo,  318. 

Centurione  Giorgio,  gouverneur, 
233,  239,  246. 

Centurione  Gio:  Agostino,  655, 
658,  661,  668,  679. 

Centurione  Lorenzo,  600. 

Centurione  Marco,  559. 

Ceronio  Gio  :  Stefano,  3i8. 


Chiarelli  Cristofîno,  499,  i05. 
Chiavega  Francesco,  92. 
Clavarezza  Bernardo,  256,  259. 
Cicala  Gian  Battista,  gouverneur, 

363,  364. 
Cicala  Visconte,  gouverneur,  669, 

572,  576. 
Cioti  Gio  :  Lorenzo,  552 . 
Cirni  Anton  Francesco,  37,  48,  95, 

40U,  403,  417,  448,  447. 
Coasina  Giudice,  4"j9. 
Coccola  Errainio,  275. 
Correggia  Gian  Battista,  234,  236, 

23S,  240,  2i6. 
Correggia  Ottaviano,  288,  294, 296, 

301,  307. 
Corselino  Andréa,  46^ 
Corti  Francesco  Maria,  564,  565, 

567. 
Cortinco  Giulio,  275 . 
Corvari  Gian  Andréa,   383,  386, 

387. 
Costa  Agostino,  3i6, 
Costa  Anton  Marco,  400. 
Costa  Bartolomeo,  430. 
Costa  Giovanni  Battista,  orateur, 

89,90,  94,  4ii,  463,  454. 
Cristino,  de  Santo  Pietro,  48. 
Cristofini  Luigi,  777. 
Cristoforo,  de  Canari,  23H. 
Cuzzano  Pier  Battista,  2j«,  233. 


D 


Danese  Gian  Fiiippo,  452,  453. 
Danieli  Giovanni,  777. 
Domenico,  de  Canari,  236. 
Domenico  d'Ornano,  446, 448^  152. 
Doria  Francesco  Maria,  594. 
Doria  Giorgio,  54. 
Doria  Gio  :  Andréa,  43,  47,  59,  66, 
7?,  79. 


Doria  Gio  :  Battista,  403,  404,  460, 

463,  46i. 
Doria  Gio:  Francesco,  423,  424, 

425.  m,  435,  4i8,  450,  451. 
Doria  Gio:  Stefano,  344. 
Doria  Giuseppe,  372,  4t2,  443. 
Durante  Simon  Giovanni,  674 . 
Durazzo  (Mgr),  599,  C43,  646. 
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Durazzo  Carlo  Emanuele,  489, 491 , 
493,  341,  64Î. 

Durazzo  Cesare,  gouverneur,  351. 

Durazzo  Giorgio  Maria,  489, 
494. 

Durazzo  Gio:  Battista,  gouver- 
neur, 220,  «28,  231 . 

Durazzo  Gio  :  Luca,  622,  527,  531, 
532,  574,  t75,  635. 


Durazzo  Gio  :  Matte«,  gouverneur» 

passimy  de  354  à  646. 
Durazzo  Gio  :  Stefano,  678. 
Durazzo  Girolamo,  367. 
Durazzo  Giuseppe  Maria,  544, 54?. 
Durazzo  Marcello,  665. 
Durazzo  Niccol6,  364,  365,  366, 388, 

391,  405,  44  4,  424. 
Durazzo  Pietro,  298,  299,  318. 


F 


Fabiano  Giacomo,  428,  433,  435, 
448,  450. 

Fabiano  Gio  :  Battista,  628. 

Fabrizio,  de  Vallerustie,  66. 

Falconetti  Domenico,  604. 

Farinole  Paolo  Santo,  532. 

Farinole  Romano,  275. 

Fedeil  Nicolao,  604. 

Federici  Carlo,  604,  602. 

Federico,  de  Talasani,  499,  205. 

Felice  Giovanni,  de  Lento,  433. 

Ferrando  Giovanni,  464. 

Fiesco  Benedetto,  gouverneur,  9, 

Fiesco  Ettore,  gouverneur,  624, 
764. 

Fiesco  Marsilio,  24. 

Fiesco  Niccolô,  gouverneur,  464, 

Fiesco  Pietro  Francesco,  gouver- 
neur, 615.  762. 

Filippi  Bartolomeo,  777. 

Finocchio  Gio  :  Geronimo,  702. 

Fiorini  Marc' Antonio,  405. 

Fontàna  Michèle,  247. 

Fornari  Cristoforo,  92. 

Fornari  Gian  Francesco,  294, 


Fornari  Ottone,  603,  640, 644, 649, 
623. 

Fozzano,  chanoine,  596,  197,  598^ 

Fragassi  Angelo  Santo,  499,  205. 

Franceschini  Alessandro,  1 57, 464 . 

Francesco,  de  la  Casablanca,  45, 
400. 

Francesco,  de  S.  Antonino,  480. 

Francesco  Maria,  de  Casacconi, 
46. 

Franchi  (Carlo  de),  563,  ft64, 565,566. 

Franchi  (Cesare  de),  627. 

Franchi  (Domenico  de),  gouver- 
neur, 365. 

Franchi  (Federico  de),  400. 

Franchi  (Giacomo  de^,  367. 

Franchi  (Gio  :  Agostino  de),  27, 

Franchi  (Gio  :  Battista  de),  366. 

Franchi  (Gio  :  Francesco  de),  334. 

Frantulo,  de  Luco,  479. 

Franzone  Gasparo,  370,  373,  375, 
413,  447. 

Frediani  Domenico,  702« 

Fregone  Gian  Bernardo,  454. 

Frisone  Agostino,  645. 
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G 


Galeazzo  Giacomo,  463. 
Galeotto  Francesco,  390. 
Gandolfo  Giovanni.  297. 
Garbarino  Bernardo,  634. 
Garbarino  Emanuele,  63i. 
Garbarino  Francesco  Maria,  391 , 

425. 
Garbarino  Gerolamo,  367,  369. 
Garibaldo  Bartolomeo,  246. 
Gasparino,  de  Luco,  %i5. 
Gasparo   d'Andréa,    chancelier, 

passinif  964  à  286. 
Gatto  Michèle,   chancelier,  50i, 

6C6,  608. 
Gentile  Ambrogio.  856, 
Gentile  Francesco  Maria,  729. 
Gentile  Giorgio,  468. 
Gentile  Gio  :  Andréa,  gouverneur, 

334.  342. 
Gentile  Gio  :  Battista,  24. 
Gentile  Gio  ;  Girolamo,  461 . 
Gentile  Luico,  Ï36. 
Gentile  Melchio,  434. 
Gentile  Raifaele,  64. 
Gentile  Scipione,  231,  233. 
Gentile  Vincentello,  236. 
Gersone  de  Castiglione,  669,  670, 

674. 
Ghizzi,  cardinal  légat,  6ï3. 
Giachero  Domenico,  462 . 
Giacomo  de  Casta,  orateur,  484. 
Giordani  Agostino,  434,  è43. 
Giordani  Togno,  643. 
Giordani  Tomaso,  643. 
Giorgio  Simone,  226. 
Giovannettino,  de  la  Casabianca, 

446,  437. 
Giovannettcf,  de  Castello,  100. 
Giovanni,  de  Monticeilo,  400. 


Giovanni  Angelo,  '93. 
Giovan  Antonio,  de  la  Serra,  9^ 
Giovan  Antonio,  évèque  de  Poli- 

Castro,  260. 
Gio:  Battista,  de  Bastia,  487,  488. 
Gio  :  Ferando.  de  Canari,  236. 
Gio:  Filippo,  2«8. 
Gio  :  Giacomo,  de  Rogliano,  236. 
Gio  :  Maria,  d'Erbajolo,  488,  489. 
Gio  :  Marosello  Maria  Battista, 

42P. 
Gio  :  Paolo,  de  Canari;  236. 
Gio  :  Paolo,  de  Poggio  d'Alesani, 

499. 
Gio:  Pietro  de  Erice,  292,  293. 
Gio  :  Simone,  de  Barettali,  236. 
Girolamo  deirintento,  488. 
Giustiniano  Andréa,  20?,  209,  240, 

217,249,  220. 
Giustiniano  Baldassare,  gouver» 

neur,  346. 
Giustiniano  Fabiano  (Mgr),  280. 
Giustiniano   Giacomo,    400,    407, 

440,  653,  666,  558,  669. 
Giustiniano  Lucca,  343. 
Giustiniano   Marc' Antonio,    179,. 

296. 
Giustiniano  Pelegro,  446 
Granara  Francesco  Maria,  729, 

764. 
Graziani  Anton  Padovano,  ora- 
teur, 43,  46,  20,  4  46,  437. 
Graziano,  de  Murato,  46. 
Grazio  de  Felice,  orateur,   243, 

214,  246. 
Gravile  Andréa,  487. 
Grimaldi  Antonio,  553,  556,  558, 

559. 
Grimaldo  Alessandro,  823,  824. 


n 
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Grimaldo  Francesco,  364,  365,  c66, 

384,  443,  417,  424. 
Grimaldo  Giulio  Cesare,  4M. 
Grimaldo  Orazio,  59i»,  608. 
GrittaGio:  Agostino,  342,  343,  344. 


Gropallo  •  Gian   Francesco,   751, 

756,  849. 
Guasco  Angelo  Santo,  93  «,  233. 
Guerino  Gian  Battista,  234,  233. 


Impériale  Ambrogio,  gouverneur, 

647. 
Impériale  Andréa,  446. 
Impériale  Carlo,  688. 
Impériale  Francesco  Maria,  643, 

7i8. 
Impériale  Gio:  Vincenzo,  314. 


Innocenti  Marc' Antonio,  524 . 
Innocenzi  Simon  Francesco,  294. 
Invrea  (Mgr),  593. 
Invrea  Bartolomeo,  45,  453 • 
Invrea  Francesco,  f  80. 
Invrea  Gio  :  Paolo,  644. 
Istria  Francesco  Sorba,  357. 


Lavaggi  Francesco,  230. 

Lagagna  Gio  :  Battista,  gouver- 
neur, 347,  348. 

Lagaherba  Agostino,  passim,  de 
441  à  503. 

Legalupo  Giacomo,  483. 

Leoni  Anton  Lorenzo,  777. 

Lercaro  Francesco,  291. 

Lercaro  Francesco  Maria,  491, 
492,  493,  496,  498,  523,  524. 

Lercaro  Franco  Impériale,  696, 
704,705,720,726. 

Lercaro  Gio  :  Carlo  261. 

Lercaro  Girolamo,  343. 

Lomellino  Agostino,  618. 


Lomellino  Andréa,  477. 

Lomellino  Francesco  Maria,  gou- 
verneur, passim,  de  H 56  à  669. 

Lomellino  Giovanni,  54,  >58. 

Lomellino  Pietro  Francesco,  589. 

Lota  Leonardo,  651  • 

Lucc'Antone,  de  Talasani,  400. 

Lucchini  Gio  :  Battista,  230,  232, 
535. 

Lucciana  Lucc'Antone,  492,  493. 

Luccioni  Giovanni  Grimaldo,  479* 

Luri  Angelo  Francesco,  462,  602. 

Luri  Angelo  Santo,  316. 

Luri  Salvatore,  c63. 


M 


Maggioco  Gio  :  Battista,  754. 
Malaspina  Antonio,  588. 


Malaspina  Gregorio,  262. 
Malvezzi  Gian  Battista,  441. 
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Mancini  Marcello,  754,  781. 
Manè  Gio  :  Battista,  530. 
Manziani  Marc'  Antonio,  orateur, 

69,  70,  76,  82,  84,  412. 
Marabotto  Giuseppe,  462. 
Maragliano  Battino,  322,  32&. 
Marchetti  Benedetto,  234,  233. 
Marengo  ou  Merengo  Marc' An- 
tonio, chancelier,  400,  403,  454, 

460,  462. 
Mari  (Felice  de),  480,  482,  484,  487, 

543. 
Mari  (Gio  Carlo  de),  évoque,  604, 

608,  615,  616,  649,  622,  630. 
Mari  Stefano,  367. 
Mariani,  de  Murato,  orateur,  444, 

148,  452. 
Marinello  Giulio,  chancelier,  207. 
Marini  (Filippo  de),  344. 
Marini  (Girolamo  de}^  425. 
■  Marini  (GofFredo  de),  563,  564, 565, 

566. 
Marini  (Vincenso  de),  677. 
Mario,  de  Minerbio,  236, 


Mascardi  (Mgr),  604. 

Massei  Domenico,  594,  694. 

Massei  Gio  :  Battista,  793. 

Masso  Gio  :  Cristoforo,  chancelier, 
passim,  de  827  à  847. 

Matra  Angelo  Luigi,  695, 707, 708, 
7»0,  744,  747,  748,  765. 

Matra  Ottobrino,  275. 

Maurizio,  de  Piè  délia  Corte,  275. 

Micoria  Pier  Giovanni,  225. 

Moneglia  Camillo,  gouverneur, 
pasBim,  de  263  à  340. 

Monsa  Gio  :  Stefano,  760, 76  i,  769. 

Monte  Don  Giovanni,  275. 

Montemaggiore  Battista,  479. 

Montesoro  Pietro,  295, 

Monza  Gio  :  Giacomo,  gouver- 
neur, 604. 

Morando  Gio  ;  Agostino  702,  764, 
784. 

Morati  Guidone,  479, 

Morato  Pier  Luigi,  468. 

Morlas  Paolo,  532,  643. 

Muzio  Benedetto,  46. 


^ 


Natale,  de  Moriani,  499,  205. 
Negro  (Ambrogio  de),  75,  83. 
Negrone,  d'Ogliastro,236. 
Negrone  Gian  Battista,  454. 
Negrone  Selvaggio,  6i4. 


Nicolai  Francesco  Maria,  326. 
Nicole,  de  Quenza,  66. 
Nobile  Anton,  de  S.  Florent,  ora- 
teur, 457,  464,  164. 


F 


Oderico  Marc'Aurelio,  Vèk,  296,      Orezza  Canarello,  225. 


297,  306,  307. 
Ogilio  Pietro,  543. 
Olivà  Francesco,  428. 
Oliva  Gian  Tomaso,  250. 
Oliva  Simone,  345,  348,  334. 
Olivieri  Lorenzo,  464 . 


Orsatti  Gio  :  Battista,  483,  489. 
Orsini  Anton  Pietro,  477. 
Orso  Giovanni,  462. 
Orsone,  de  l'Emoso,  499, 206, 
Ortale  Urbano,  532. 
Ottaviano,  deBiguglia,  orateur,  68. 
62 
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Padovano  Antone.  orateur,  (Voir 
Graziani  Anton  Padovano). 

Padrono  Giuseppe,  477. 

Pagano  de  Tavera,  332. 

Palasca  Michèle,  532,  554 . 

Pailavicino  Agostino,  gouver- 
neur, 485,  487, 489,  490,  491,  499, 
tO  ,242. 

Pailavicino  Alessandro,  772,  779, 
787,  789.  846. 

Pailavicino  Carlo,  gouverneur, 
494. 

Pailavicino  Giovanni  Antonio, 
gouverneur,  24 . 

Pailavicino  Gio  :  Francesco,  646, 
5E0,  652,  659. 

Pailavicino  Gio:  Luca,  623,  626, 
765,  799. 

Pailavicino  Paolo  Geronimo,  854 . 

Pancheraccia  Giovannicello,  400. 

Paolo,  de  Canari,  236. 

Paolo  Vincente,  de  Bastia,  477. 

Papi  Anton  Domenico,  749. 

Passano  (Raffaele  de'  Signori  de), 
643,  644,  646,  654,  663. 

Pastore  Battista,  684. 


Pastoreccia  Cristofino,  179. 

Pastoreccia  Vitale,  400. 

Patrimonio  Francesco,  855. 

Pavesi  Gio  :  Filippo,  402. 

Pensa  Francesco,  343. 

Penti  Pietro,  554. 

Pernice  Giacomo  Santo,  654. 

Pernice  Paolo,  777. 

Petricaggio  Miscione,  205. 

Petrignani  Giorgio,  234,  233. 

Petrignani  Silvestro,  275. 

Petron  Matteo,  de  Cagnano,  236. 

Pinello.Felice,  gouverneur,  849. 

Pinello  Maria  Filippo,  407,  440. 

Pler  Lovico,  d'Olchini,  236. 

Poggio  Benedetto,  chancelier,  250 
à  262. 

Poggio  Gian  Francesco,  chance- 
lier, 354,  360. 

Poggio  Gian  Tomaso,  chancelier, 
passim,  de  374  à  536. 

Porrata  Niccolô,  667. 

Pozzo  di  Borgo  Pasquale,  453, 464. 

Pozzo  di  Borgo  Santo,  orateur, 
142,  443,  444. 

Pruno  Cipriano,  554. 


R 


Raggi  Gio  :  Battista,  C64. 
Raibaldi  Gio  :  Battista,  855. 
Ratto  Giuseppe  Pompeo,  855. 
Ratto  Paolo  Ambrogio,  855. 
Ravaschiero  Ettore,  48. 
Rebufû  Marc'Aurelio,  796. 
Renucci  Piero,  602. 


Restorcelli,  orateur,  408,  444, 442, 

443,  444. 
Riccio  Stefàno,  230,  232. 
Rimarola  Giuseppe  Maria,  777. 
Rinaldi  Giacinto,  777. 
Rivarola  Negrone,  gouverneur, 

773. 
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Rivarola  Paolo  Battista,  854. 
Rivarola    Stefano,    gouverneur, 
246,  248,  254,  256,  260,  264,  327. 
Rocca  (Mgr),  684. 
Rogliano  Marco,  729. 


Ronchi  Gio  :  Battista,  604,  602. 
Rossi  Giuseppe,  464. 
Rossi  Giuseppe  Maria,  734. 
Rossi  Pietro,  594. 


Saliceti  Gio  :  Paolo.  499,  205. 
Saliceto  Antonio  Maria,  479. 
Saluzzo  Alessandro,  700,  708,  74  0, 

741,  742,  744,  715,  747,  7«9,  732, 

737. 
Salvatore,  de  Pietricaggio,  45. 
Sambuseto  Stefano,  45. 
Santelli  Cenci  Orazio,  234,  236. 
Saoli  Andréa.  474,  477. 
Saoli  Gio:  Battista,  360. 
Saoli  Gio:  Francesco,    405,  444, 

432,  479. 
Saoli  Giulio,  345. 
Saoli  Paolo,  90. 
Sarri  Luigi,  644,  702,  705. 
Savelli  Antonello,  532. 
Savelli  Camillo,  347,  332. 
Savelli  David,   deirAiutelli,   499. 

205,  271,  275,  276,  278. 
Savelli  Gian  Francesco,  554 . 
Savelli  Renuccio,  275. 
Scalone  Vincente,  passim,  de  427 

à  537. 
Scoffino  Carlo  Giacorao,  517,  525. 
Scoffîno  Carlo  Giovanni,  508. 
Selvago  Carlo,  388. 
Senarega  Antonio,  246,  250,  256, 

259. 
Serra  Gio:  Pietro,  207  208,  209, 

246,  247,  219,  225,  270. 


Sestri  Agostino,  390,  422,  423. 
Sforzio  de  S.  Antonino,  orateur, 

(Y.  Blasini). 
Silvano  Geronimo,  561. 
Sisco  Gerolamo,  477. 
Solaro  Battista,  230,  233. 
Sorba  Francesco  Istria,  357. 
Speroni  Agostino,  855. 
Spinola  Agostino,  7:)1,  793,  794. 
Spinola  Andréa,  350. 
Spinola  Cesare,  264,  262. 
Spinola  Cristoforo,  50i,  505,  507, 

508. 
Spinola  Francesco,  261,  262,  295. 
Spinola  Francesco  Maria,  351 ,  360. 
Spinola  Franco,  35'>. 
Spinola  Gherardo,  «î^i,  644,  656, 

665,  680. 
Spinola  Gio  :  Andréa,  550,  568. 
Spinola  Gio  :  Luca,  373,  375,  447. 
Spinola  Gio  :  Pietro,  526,  539,  540, 

549. 
Spinola  Paolo,  729. 
Spinola  Paolo  Francesco,  729. 
Spinola  Pietro,  477. 
Spinola  Stefano,  464. 
Stefano,  de  Giussani,  400. 
Straserra  Pier  Francesco,  passim, 

de  358  à  443. 
Suzzarini  Gio:  Andréa,  499,  205. 
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Taddei  Gio  :  Battista,  777. 
Tagliacarne  Cristoforo,  468,  S36. 
Tagliacarne  Madalena,  236. 
Tagliafico  Antonio,  729. 
Tassarello  ou    Tassorello    Gio  : 

Girolamo,  chancelier,  passim, 

de  4  87  à  336. 
Temerenii  Marc' Antonio,  507. 
Teramo    Giovanni,    chancelier, 

passim,  de  400  à  54 2. 


Terigo  Benedetto.  854. 

Tiadoro  Domenico,  451. 

Torre  (Domenico  délia),  472,  480, 

572. 
Torre  (Oberto  délia),  452. 
Toso  Paolo  Agostino,  chancelier, 

passim,  de  425  à  498. 
Tralonca  Battista,  64  3. 
Tupino  Lorenzo,  passim,  de  491  à 

572. 


U 


Usodimare  Giovanni,  40,  37. 


Vadorno    Zaccaria,    chancelier, 

passim,  de  209  à  246. 
Valentino,  de  Lama^  669, 670,  674. 
Valerio,  de  la  Casablanca,  45. 
Varsi  Bemardo,  «74. 
Veneroso  Girolamo,  654, 655,  656, 
.826,827,828,834,832,837. 
Veneziano  Gîacomo,  230,  232. 
Ventura,  748. 


Venzolasca  Geronimo,  777. 
Viale  Agostino, /)a55.^  de  492  à>  549. 
Viale  Giacomo,  704 , 
Vico  Gian  Battista,  287,  288* 
Vignolo  Emanuele,  589. 
Villavagna  Vernoso,  225. 
Vincentello,  de  Nonza,  468. 
Vinciguerra,  de  Tox,  400. 
Vitali  Angelo  Maria,  466,  468. 


Zaccaria,    chancelier.    (V.    Va-     Zoagli  Gio  :  Michèle,  343. 


dorno). 
Zerbi  Giovanni  Francesco,  243. 
Zerbi  Matteo,  594. 
Zerbi  Paolo,  326. 
Zeruglia  Francesco  Maria,  670. 


Zoagli  Giorgio,  546,  524,  525. 
Zoagli  Nicole,  chancelier,  pasd(m.y 

de  165  à  297. 
Zoppi  Gio  :  Maria,  565,  569. 
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OSSERVAZIONE  PRIMA 


4.  —  Sistema  délia  Repubblica  e  di  S.  M.  per  gli  affari  di 
Corsica.  Mal  umore  di  questa  per  la  sua  incertezza.  Voce  che 
inquiéta  i  Collegi^  li  quali  spediscono  a  Vienna  i  nuovi  or- 
dini.  —  Era  principiato  Tanno  1733  vale  a  dire,  il  quarto 
dalla  rivoluzione  di  Bozio  (lib.  6),  e  raccomodamento  voluto 
da  S.  M.  G.  non  compariva  ancora  alla  luce,  ne  li  capi  délia 
Nazione  erano  posti  in  libertà.  La  Repubblica  tirava  in  lungo 
li  suoi  maneggiati,  per  vedere  se  Timperator  Carlo  VI  sapesse 
e  volesse  adattarsi  aile  sue  premure,  declinando  dalla  data 
parola  di  amnistia  e  garanzia  impériale  :  la  prima,  che  non 
escludeva  li  capi  délia  Nazione,.  non  comprovandosi  colpevoli 
dopo  il  perdono,  e  la  garanzia  che  dovea  assicurare  il  buon 
governo  in  favore  de'Corsî.  Questi  erano  i  due  punti  eatremi, 
che  volendo  schivare  il  Senato,  non  mancava  di  tutto  intra- 
prendere,  anche  mostrandosi  in  faccia  di  quel  gran  Monarca, 
suo  protettore,  più  animoso  che  giusto.  Il  2  gennaio  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.),  avea  ricevuto  riscontro  assai  deciso  dalla  Cîorte 
di  Vienna,  e  Tinviato  Pallavicino,  che  présenté  la  memo- 
ria  al  Principe  Eugénie,  che  potea  dirsi  F  ultime  de' suoi 
maneggiati  in  questo  affare,  inviandolo  a  Genova,  non  mancô 
di  soUecitare  quel  savj  a  far  di  tutto  e  canceilare  dal  cuore 
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a  de'capi.ribelli  ogniodio  col  mezzo  di  beneficj.  »  Veramente 
deve  dirsi  che  questa  era  una  replica  di  quanto  avea  scritto 
nel  novembre  deU'anno  scaduto.  Ma  Timpegno  délia  Signoria 
di  Genova  era  si  forte,  in  questa  parte,  che  credea  oscurarsi 
il  Serenissimo  Trono,  se  non  potea  usare  a  suc  arbitrio  e 
de'  capi  e  délia  Nazione. 

Questa  che,  senza  sapere  il  tutto  minutamente,  non  ne  sa- 
pea  che  troppo,  per  seguire  a  pascersi  di  mal  umore,  proprio 
deirincertezza  e  de'  dubbj  in  punto  di  tanta  importanza,  de- 
testava  pubblicamente  il  Gtoverno  genovese,  eziandio  con  dis- 
ordini  benchè  passaggeri  e  momentanei,  in  ossequio  délie 
truppe  Cesaree,  e  per  la  prudenza  di  quel  comandante.  Non 
è  difficile  che  il  Wachtendonk  annotiziasse  di  tutto  Milano  e 
Vienna,  forse  anche  presentando  Tangosce  de'  popoli,  tutta- 
via  incerti  di  loro  sorte,  l'amarezza  loro  in  sentendo  la  terri- 
bile  resistenza  che  faceano  i  CoUegi,  e  li  trasporti  meno  mi- 
surati  li  quali  sogliono  naturalmente  accadere  in  simili 
circostanze  da'  nazionali  medesimi.  Il  Commissario  Rivarola 
sapea  tutto,  ma  da  profonde  politico  dissimulava  ogni  cosa 
presentando  invece  la  massima  tranquillità  sull'attenaione  del 
nuovo  regolamento,  perô  awertendo  i  CoUegi  del  vero  stato 
degli  affari  e  notantemente  che  li  Corsi  aveano  «  conceputa 
qualche  lusinga  di  più  non  essere  Genovesi,bensi  di  essere  im- 
periali.  d  Si  disse  (lib.  6)  di.  questo  sospetto  e  come  pensato 
dal  Comandante  tedesco  ;  ma  la  cosa  era  più  séria,  come  ve- 
dremo,  che  forse  pienamente  non  conoscea  il  Commissario 
genovese.  È  bensi  vero  che  ne  avea  scritto  a  quoi  savj  perché 
dovessero  meno  esser  quieti  e  délia  cosa  e  délia  pratica  tutta 
in  intiero  sempre  allungata  nelle  loro  provvidenze. 

Ma  nel  frangente  si  sparse  voce  tanto  sorda  che  più  signi- 
ficante  che  moito  allarmô  il  Senato  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Por- 
tava  la  voce  che  S.  M.  C.  avesse  ordinato  di  far  avanzar  le 
sue  truppe  dalla  Lombardia  verso  Novi  per  occupar  la  Polce- 
vera  e  San  Pier  d'Arena,  a  motivo  délia  renitenza  mostrata, 
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e  che  seguiva  ancora  sia  per  la  liberté  voluta  ai  quattro  capi 
délia  Nazione,  cbe  per  dare  fuori  il  nuovo  regolamento  di 
governo  sotto  la  garanzia  impériale.  Deve  osservarsi  non  es- 
ser  questo  il  primo  rumore  (lib.  6).  Tutto  potea  esser  aereo 
e  da  qualche  ozioso  ;  ma  Tinquisitor  di  mese  ne  concepi  sos- 
spelto  si  forte,  che  nelFistante  fece  un  rapporte  mollo  serio 
agli  stessi  CoUegi  perché  si  prendesse  in  considerazione.  È 
notabile  che  la  voce  arrivando  in  Corsica,  e  coi  soliti  aumenti 
che  si  fanno  di  bocca  in  bocca,  si  annunciava  la  cosa  corne 
fatta.  Tanto  li  Tedeschi  che  il  Commissario  genovese  tenendo 
silenzio,  ne  prendendo  parte  alcuna  o  per  smentirla  o  ripie- 
garla  in  qualche  maniera,  taie  condotta  fu  presa  per  un  as- 
senso  che  veramente  non  ebbe  successo  ulteriore  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.). 

Nell'istante  perô  la  Repubblica  inviô  a  Vienna  li  nuovi  or- 
dini  e  decreti,  che  doveano  osservarsi  in  Corsica  per  il  buon 
regolamento  dell'Isola.  Questi  sono  sotto  la  data  del  28  gen- 
naio,  che  vedremo,  perché  nel  giugno  e  luglio  solamente  fu- 
rono  resi  pubblici,  ed  in  quella  guisa  che  mostrava  più  sem- 
pre  la  piccolezza  di  una  Repubblica  e  sua  sovranità.  Qùesta 
prontezza  per  parte  de'  savj  di  Genova  si  lusingava  che  forse 
S.  M.  si  quieterebbe  sopra  il  punto  tanto  délicate  de'  quattro 
capi,  almeno  di  lasciarli  nella  fortezza  di  Saona  per  un  tempo 
discrète,  e  cosi  non  comparisse  in  faccia  alla  pubblica  opi- 
nione  che  agissero  solamente  colla  sferza  di  Cesare.  Già  solea 
darsi  per  motivo  e  proteste  di  tal  resistenza  una  specie  di 
ostinazione  e  contumacia  de'  medesimi  (lib.  6),  come  fu  fatto 
présente  col  mezzo  del  Principe  Eugénie,  sempre  colFesibi- 
zione  che  la  Repubblica  usera  la  solita  sua  clemenza,  quando 
l'implorassero  con  umiliarsi  al  Trono  Serenissimo,  e  da  cui 
riconoscessero  che  tutto  potea  sopra  di  loro,  anche  sino  al- 
l'estinzione  da  essi  meritata  e  che  perdonava.  Il  lettore,  con 
avère  presenti  li  tanti  e  reiterati  ripieghi  de*  Genovesi  (lib.  6), 
saprà  come  valutare  ogni  cosa. 
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2.  —  Ordine  de'Collegi  per  Velezione  de'  Doded  e  Sei.  In- 
quietezza  del  Rivarola  e  stioi  motivi.  Raffaelli,  suoi  detti  e 
fatti,  —  Seguendo  cosi  gli  affari  (n^  1)  per  quella  relazione 
che  aveano  a  Vienna,  H  CoUegi  si  affrettarono  di  ordinare  in 
Corsica  Telezione  del  Magistrato  de'  Nobili  Dodeci  e  Sei  (V. 
F.  0.  D.  A.  S.);  ma  il  Rivarola  temendo  sempre  di  unione 
sia  dei  soliti  procuratori  che  anche  del  corpo  eletto,  Tavea 
differita,  sempre  con  intesa  ad  approvazione  sovrana.  Ma  nel- 
ristante  ecco  corne  si  esprimono  quei  savj  :  «  Stimiamo  in 
»  oggi  indispensabile  che  dobbiate  venir  prontamente  a  far 
»  seguire  la  stessa  (elezione)  seconde  le  loro  solite  formalità, 
D  e  f ra  i  motivi  di  incaricarvi  ad  accelerarla  riguardiamo  che 
»  r  unione  necessaria  al  dette  oggetto  è  più  espediente  che 
»  siegua  in  tempo  di  essore  ancora  le  truppe  tedesche  costi  e 
i>  prima  délia  pubblicazione  del  nuovo  nostro  regolamento  o 
T>  regolamenti,  già  da  noi  deliberati  e  spedili  con  espresso  a 
»  Vienna,  de'  quali  a  suo  tempo  vi  renderemo  pienamente 
»  inteso.  Ne  darete  perciô,  senza  il  minime  ritardo,  tutte  le 
j»  disposizioni,  e  con  tutta  la  diligenza  e  destrezza  procure- 
D  rete  altresi  che  non  vengano  eletti  gli  ostaggi,  montre  es- 
D  sendo  questi  già  obbligati  per  la  quiète  del  Regno,  non  sono 
»  capaci  di  tal  carica;  e  per  la  elezione  dei  Nobili  Sei  del  di 
1^  là  da'  Monti,  ne  darete  l'incarico  anche  per  parte  nostra 
3)  airiUustre  nostro  Commissario  d'Ajaccio  con  specificarli 
»  tutte  le  suddette  istruzioni  ed  awertenze.  » 

Il  Rivarola  non  mancô  di  corrispondere  in  tutto  agli  ordini 
sovrani,  ed  in  brève  vedremo  Telezione  di  questo  Magistrato 
per  cui  ne  diede  intesa  aile  rispettive  Communi  délia  parte 
orientale,  corne  il  Commissario  Cattaneo  per  la  parte  occiden- 
tale. Se  non  che  lo  stesso  Rivarola  era  inquiète  nella  maniera 
più  terribile  ;  cosa  tanto  solita  ed  intieramente  naturale,  sia 
per  le  circostanze  medesime  che  seguivano  ad  esser  difficili, 
sia  per  il  suo  sistema  che  non  potea  arrivare  a  quel  che  volea. 
Egli  si  doleva  forte  mente  che  le  sue  viste  non  erano  ben 
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prese  a  Genova  dal  partito  deiropposizione.  Poichè  tu  awer- 
tito  che  il  Senato  mai  era  unito  nella  scella  de*  mezzi  par 
ultimare  le  cose  del  Regno  (lib.  6),  tolto  il  decoro  al  Trono 
Serenissimo,  disprezzo  alliCorsie  rigori  contro  i  medesimi,  par 
cui  sempre  furono  uniti.  Addunque  il  Rivarola,  chiamandosi 
offeso,  si  face  altamente  sentira  a  dimandô  il  suo  congado  ad 
è  notabila  cba  ne  parlô  sanza  mistero  al  comandante  tedesco, 
che  non  ne  fece  altro  caso  che  parlarne  a  tutti,  corne  di  una 
vicina  mutazione  di  plenipotenzario.  Dolevasi  parimente  che 
il  Commissario  d'Ajaccio  non  volesse  dipender  da  lui.  Infatti, 
questo,  avendo  avuto  la  sua  istruzione  a  parte,  non  solo  mai 
voile  dipendere  da'  suoi  ordini  ;  ma  né  anche  voile  combi- 
nare  colla  sua  condotta,  di  che  corrispondea  direttamente  a 
Genova. 

Ancora  gli  riusciva  insoffribile  che  da'  Gorsi  si  parlasse 
cosi  apertamente  contro  i  Genovesi,  che  per  verità  arrivava  al 
disprezzo  (n9  1),  ed  essendo  ordinato  di  far  bastonare  li  mal- 
dicenti  alFuso  che  faceano  i  Tedeschi,  invece  d'împrigionare 
i  colpevoli,  accadde  che  in  Bocognano,  a  Noceta  e  Rospigliani 
fu  fatta  violenza  aile  truppe  délia  Repubblica  con  minacce  e 
mano  armata.  NeirafFare  vi  fu  tal  disprezzo  per  parte  de'  Gorsi 
cha  dal  Governo  si  credè  necessario  spedirsi  rinforzo  di 
nuova  truppe,  che  non  fu  efficace,  montre  tutte  ebbero  per 
grazia  di  far  ritorno,  e  gli  ufficiali  scrissero  tanto  in  Bastia 
che  in  Ajaccio,  cioè,  ciascuni  per  la  sua  parte,  che  tutto  era 
tranquille.  È  strana  questa  maniera  di  operare  e  corrispon- 
dere  ufficialmente  contro  la  verità  de'  fatti.  Ma  deve  osser- 
varsi  che  al  Wachtendonk  si  celava  ogni  cosa,  e  se  ne  facea 
mistero.  Egli  se  ne  awide,  ed  anche  del  motivo,  montre  lo 
accusavano  di  parziale  ai  Gorsi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  In  seguito 
disse  a:  lasciar  andar  la  galera  come  vuole,  d  seguendo  an- 
cora :  «  È  certissimo  che  se  li  loro  soldati  (de'  Genovesi)  non 
facessero  degli  eccessi  nei  loro  passaggi  sopra  le  terre,  li  birrî 
délie  indegnità,  e  la  giustizia  fosse  bene  amministrata,  i  po- 
poli  sarebbero  tranquilli>  »  conciudendo  <k  che  la  Repubblica 
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non  si  trova  in  sicurezza^  o  che  vuol  forzare  i  popoli  ad  un 
governo  che  non  sarà  a  loro  gradevole.  » 

Tutte  queste  cose  tenevano  di  mal  umore  il  Gommissario 
Rivarola;  ma  un  motivo  più  forte  pose  il  colmo  alla  sua  ama- 
rezza  e  lo  gettô  in  una  specie  di  desolazione  ;  questo  fu  di 
aver  sentito  cbe  Raffaelli  (Marc'  Aurelio)  avesse  con  tutta 
quiète  preso  imbarco  per  Portoferrajo  nella  spiaggia  tra  Cam- 
poloro  e  Verde  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  seco  menando  de'  Bala- 
nini  e  portando  danaro  ;  di  più  che  avesse  annunciato  a 
questi  due  cantoni  «  che  prestamente  farebbero  tutti  ritorno 
con  armi.  »  Il  lettore  avrà  présente  che  questo  Raffaelli  fu 
rovinato  e  bruciato  (lib.  6)  dal  Rivarola,  per  non  esser  com- 
parse al  perdono,  che  poi  non  mancô  di  presentarsi  a  Corte. 
Fu  in  appresso  perseguitato  montre,  insospettito  dalla  ma- 
niera di  arrestarsi  li  quattro  capi,  non  più  voile  fidarsi,  con 
dire  pubblicamente  le  soverchierie  del  Gommissario  Rivarola 
per  abusare  la  buona  fede  del  Principe  di  Wirtemberg,  ne 
quindi  esser  bene  di  fidarsi  di  alcuno.  Le  persecuzioni  per 
parte  del  Gommissario  furono  le  più  violente,  ne  solo  riuscite 
inutili,  le  vedea  di  aver  animato  un  nemico  molto  deciso.  D 
portatore  di  tal  notizia  fu  Alessandrini  (Garlo  Francesco)  che 
avanzô  ai  GoUegi,  e  di  quivi  a  Bastia,  eziandio  coiresibizione 
di  seguire  il  dette  Raffaelli  per  spiare  la  sua  condotta.  Ma  la 
notizia  costernô  in  guisa  il  Rivarola,  che  solo  spirava  il  mé- 
mento di  lasciare  l'isola  con  augurarsi  un  successore  più  for- 
tunato.  Se  da  questo  fatto  o  fatti  avesse  compreso  il  vero 
peso  e  valore  di  sua  politica  in  sparger  terrore  sopra  la  na- 
zione  corsa,  non  saprei  dirlo;  è  certo  perô  che  la  sua  con- 
dotta in  quella  maniera  che  si  è  veduto  (lib.  6)  e  vedremo 
ancora,  non  era  che  dispositiva  e  féconda  di  questi  effetti.  Il 
primo  studio  di  un  uomo  di  stato  suol  essere  quelle  di  co. 
noscere  il  suo  monde,  e  saper  ripiegarsi  seconde  le  varie  cir- 
costanze  de'  tempi  e  délie  persone,  le  quali,  fu  opéra  sempre 
délia  vera  prudenza,  devono  prendersi  come  sono. 
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3.  —  Famiglia  Casale  ascritta  alla  nobiltà;  huon  senso 
de'  Tedeschi.  Inconvenienti  in  Ajaccio  contro  la  famiglia 
Orto.  —  In  questo  medesimo  tempo  e  circostanze  puô  chia- 
marsi  il  secondo  fenomeno  delGroverno  genovese  verso  i  Gorsi. 
La  famiglia  Casale  di  Nebbio,  vale  a  dire,  il  ramo  di  Pietro 
e  Guglielmo  suo  figlio,  fu  ascritta  alla  nobiltà  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.).  Il  primo  ad  avère  questa  grazia  fu  Gianninello  Cor- 
tinco  de'  Signori  di  Bagnaja  (lib.  3),  dopo  l'omaggio  da  lui 
fatto  di  13  castelli  al  Comune  di  Genova  ;  la  data  è  di  424  anni 
airandante.  In  dette  spazio  di  tempo  si  trovano  moltissime 
famiglie  che  erano  délia  prima  distinzione,  sparite  affatto; 
ma  niuna  illustrata  dal  Governo  délia  Repubblica  dominante. 
Pietro  Casale  avea  ben  servito  il  Principe,  e  forse  con  troppo 
zelo  contro  li  suoi  nazionali,  come  osserva  il  giustificatore 
délia  guerra  di  Corsica.  Il  di  lui  credito,  specialmente  nella 
provincia  del  Nebbio,  insinuando  le  sue  mire  più  dolcemente, 
avrebbe  potuto  sparmiare  molti  guasti,  che  furono  a  lui  me- 
desimo del  più  gran  dispiacere  e  danno,  montre  sembrô  scor- 
darsi  del  popolo  servendo  il  Principe.  Come  preintese  che  li 
CoUegi,  ad  insinuazione  de'  Commissarj  D'Oria,  Groppallo  e 
Rivarola,  voleano  dargli  qualche  segno  di  loro  parzial  gradi- 
mento,  il  Casale  si  espresse  che,  sebbene  avesse  sofferto  nei 
suoi  béni  danni  gravissimi  per  i  guasti  dati  dalla  rivolta, 
nuUameno  si  credea  fortunato  nella  sua  perdita,  quando  la 
di  lui  servitù  era  "gradita  dal  Principe  Serenissimo  ;  perciô 
che  stimerebbe  a  somma  graziçi  colla  decorazione  délia  no- 
biltà, che  anche  descendesse  al  suo  figlio  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 
Deve  notarsi  che  il  Principe  di  Wirtemberg,  ne'  suoi  pro- 
getti  politici,  notando  di  dare  questa  decorazione  in  Corsica, 
segnava  in  spécial  maniera  la  famiglia  di  Pietro  Casale.  La 
nobiltà  ricevuta  dal  medesimo  colla  speranza  del  reste  fece 
buon  senso  ai  Tedeschi,  montre  avendo  essi  appreso  che  sa" 
rebbe  stabilité  un  ordine  nobile,  già  ne  vedeano  un  principio 
e  ^e  auguravano  la  propagazione  con  riconoscere  altre  fami- 
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glie  già  prima  illustri,  specialmente  de*  Cinarchesi.  Ma  la  cosa 
rimase  in  questo  solo  dato,  e  solo  fra  qualche  anno  ne  ve- 
dremo  alcun'  altra,  ma  sempre  corne  fenomeni,  'tanto  ara 
scarsa  la  benignità  genovese  nelle  sue  grazie  ! 

Avvertij  più  sopra  (n**  2)  fra  i  disgusti  del  Rivarola  essere 
uno  quello  che  il  Commissario  d'Ajaccio  mai  voile  con  lui 
ne  dipendenza,  ne  combinarsi.  Or  deve  sapersî  che  questo 
Commissario  avea  condannato  alla  galera,  a  uso  militare,  e 
puô  dirsi  in  maniera  subitanea,  due  fratelli  deirarciprete 
Orto  d'Ajaccio  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Ecco  il  fatto.  Due  ufficiali 
genovesi  incontrando  questi  due  fratelli  nella  strada,  che  dalla 
cattedrale  mena  a'  Gesuiti,  cominciarono  prima  ad  insultarli 
di  parole,  e  poscia  a  minacciarli  colla  spada  alla  mano.  Li 
due  Orto  fecero  il  medesimo,  mettendo  mano  alla  spada  in 
propria  difesa,  perô  senza  complimenti.  Gli  ufficiali  prendendo 
quell'atto  per  un  insulto  al  Principe,  benchè  non  fossero  in 
fazione,  gli  iutimarono  a  nome  délia  Serenissima  Repubblica 
di  deporre  le  armi,  spedendo  a  cercare  i  birri.  Li  due  fratelli, 
senza  voler  deporre  le  spade,  si  ritiravano  con  bella  maniera, 
pregando  dolcemente  gli  ufficiali  a  non  avanzarsi.  Ma  questi, 
e  con  replica  per  Tarmi,  e  seguendo  ancora  ad  avanzarsi  con 
împeto,  furono  ambidue  feriti  in  pieno,  ma  non  mortalmente 
benchè  cadendo  a  terra  gridassero  :  Aiuto  I  siamo  morti.  — 
Neiristante  arrivando  i  birri,  li  due  Orto  si  rifugiarono  a' Ge- 
suiti. 11  buon  arciprete,  inteso  il  fatto  nella  vicina  cattedrale, 
accorse  subito  per  saper  la  cosa  colle  sue  circostanze  dai 
fratelli  e  dalla  gente  délia  pubblica  strada,  che  tutta  era  sor- 
tita  al  rumore,  ne  potea  occultarsi,  essendo  stato  in  pubblico 
e  pieno  giorno.  Egli  raccomandô  li  due  fratelli  al  Padre  Ret- 
tore  de'  Gesuiti  per  Timmunîtà,  e  subito  si  porto  dal  Com- 
missario con  tutta  sommissione,  pregandolo  a  nulla  precipi- 
tare  senza  ascoltare  li  testimonj  di  vista.  Ma  li  due  fratelli 
erano  già  condannati,  come  dissi,  e  si  decideva  per  il  resto 
che  foss^ero  tolti  dai  luogQ  immune.  Il  lettore  puô  immaginarsi 
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quai  tempo  avrà  impiegato  Tarciprete,  o  anche  tutto  Toperato 
délia  rissa;  sicuramente  non  fu  Fora  intiera;  ma  tanto  bastô 
per  destinare  alla  galera  due  cittadini  che  poteano,  per  nas- 
cita,  porsi  in  competenza  con  Pietro  Casale. 

La  condanna  fece  una  grande  specie  al  degno  arciprete  ; 
ma  più  fu  sorpreso  di  certi  rimproveri  a  lui  personalmente, 
che  non  si«arebbero  fatti  ai  colpevoli.  In  allora  niente  com- 
prese;  ma  fatta  miglior  riflessione,  dopo  il  tutto  avère  scritto 
al  Commissario  Rivarola  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  ed  in  Genova, 
conobbe  che  la  rissa  cominciata  dagli  ufficiali  genovesi  fu  a 
motivo  di  disprezzo  contre  li  due  fratelli  per  relazione  al  suo 
zelo.  Egli,  Tarciprete,  avea  trovato  qualche  giorno  prima  nel- 
Tinterno  délia  cattedrale  un  sonetto  il  più  Vile  e  sporco  che 
puô  immaginarsi.  Senza  caricare  alcuno,  potè  sospettare  di 
quelli  ufficiali.  Ne  avverti  il  Commissario  colla  massima  pru- 
denza,  eziandio  del  motivo  del  ^uo  sospelto,  non  già  perché 
facesse  alcun  passe  contre  i  medesimi,  bensi  che  non  per- 
mettesse  discorsi  alla  sua  presenza,  sapendo  farsene  di  con- 
tinue contre  il  sagro  ministère.  Il  fatto  del  sonetto  e  coUoquio 
col  Cattaneo  era  di  più  settimane  prima.  Ora  fra  rimproveri 
ascoltô  dirsi  che  «  se  invece  di  ricattare  ciarle,  novelle  degli 
ufficiali  délia  Repubblica,  o  scritti  ciechi,  badasse  ad  insi- 
nuare  più  rispetto  al  Principe,  le  cose  sarebbero  meglio.  3> 
L'arciprete  dovè  appéllarsi  al  Rivarola,  e  questo  le  rinviô  a 
Genova,  anche  col  sonetto  famoso,  ove  ottenne  la  liberté  dei 
fratelli,  non  seaza  strapazzo  e  dispendio.  Ecco  in  quai  ma- 
niera si  procedea  da'  ministri  genovesi  nelFatto  stesso  che  si 
parlava  di  riformare  gli  abusi  e  sufFocar  la  rivolta. 


4.  —  Elezione  de*  Nobili  Dodeci  e  Set.  Loro  operazioni  e 
del  Rivarola.  Ne  è  chiesta  la  conferma.  Sospetto  d'intrigo.  -— 
Intanto  era  venuto  il  tempo  segnato  da'  due  Commissarj 
(no  2)  per  Telezione  de'  Nobili  Dodeci  e  Sei,  cîascuno  per  il 
suo  giorno,  poichè  neppure  in  questo  voUero  combinare.  Li 
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Nobili  Sei  furono  eletti  il  45  marzo  cioè  :  Giambattista  Uc- 
ciani  q.  Ignazio,  d'Ajaccio;  Vittolo  q.  Pancrazio  di  Ucciani  di 
Celavo  ;  Francesco  Saverio  q.  Franco  di  Lopigna,  dei  Signori 
da  Leca;  Bernardino  quondam  Grazio  Giamannacce,  di  Tal- 
lano;  Angelo  Maria  q.  Quilico  di  Bastelica  di  (Jauro;  Marco 
Matteo  di  Quenza  délia  Rocca.  Li  Nobili  Dodeci  furono  so- 
lamente  eletti  il  20  aprile  seguente,  e  sono  :  per  il  terziere  di 
Corte  ed  Aleria,  Carlo  Giuseppe  Vincenti  di  Santa  Lucia  di 
Talcini;  Angeludûo  q.  Pier  Battista,  delli.Prunelli  di  Fiu- 
morbo;  Anton  Giorgio  Grimaldi  di  Niolo;  Saverio  Matra;  — 
per  il  terziere  di  mezzo,  Giacomo  Francesco  Pietri,  di  Taglio 
diTavagna;  Patrizio  Gorsi  di  Talasani  di  Tavagna;  Giulio 
Cesare  Ottavi  di  Carpineto  d'Orezza;  Alessandro  da  Loreto  di 
Casinca  ;  —  terziere  di  Nebbio  e  Balagna,  Francesco  Savelli 
dalla  Corbara;  Ignazio  Casta  di  S.  Gavino;  Anton  Santo  Sa- 
liceti  di  Oletta  ;  Gian  Francesco  Fabbiani  di  Galenzana. 

Se  questi  soggetti  corrispondessero  al  genio  ed  istruzione 
del  Governo  (n»  2),  non  saprei  dirlo,  ma  neppure  so  corne  li 
due  Commissarj  potessero  fare  cbe  l'elezione  fosse  a  loro 
scelta.  Li  procuratori  o  loro  nomi  erano  posti  nel  bossolo 
per  terziere,  e  cosi  estratti  alla  sorte  ;  si  vede  dunque  che  li 
Collegi  voleano  usarsi  tal  diligenza  che  fosse  altrimenti  (n^  2). 
Per  verità  gli  stessi  procuratori  aveano  supplicato  per  non 
procedere  a  questa  elezione  seconde  la  forma  solita,  o  spet- 
tare  il  nuovo  regolamento  o  eleggere  in  altro  metodo.  Ma  il 
Rivarola  ordinô  l'elezione  comandata  da'  Collegi  e  seconde  il 
solito  (n^  2),  e  per  dare  qualche  soddisfazione  ai  petizionarj, 
deliberô:  !<>  che  la  loro  supplica  fosse  spedita  a  Genova; 
2®  che  l'esercizio  di  loro  carico  fosse  difîerito  al  primo  giugno 
0  a  quel  tempo  più  o  meno  che  volessero  i  Collegi.  Ma  vera- 
mente  quasi  subito  entrarono  in  esercizio  del  loro  impiego  ; 
ed  il  primo  passe  che  fecero  fu  che,  avendo  appreso  esser  al 
fine  il  tempo  del  Rivarola,  e  quanto  prima  darebbe  il  luogo 
ad  un  successore  (n^  2),  si  credettero  di  far  bene  di  chiedere 
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la  conferma  del  medesimo  o   per  plenipotenziario  o  per  go- 
vematore. 

A  dir  vero,  fu  sospettato  di  sottomano  per  parte  dello  stesso  ; 
ma  più  altri  non  credettero  che  tanto  si  abbassasse  onde  11 
Corsi  scrivessero  per  lui.  Veramente  gli  eletti  erano  a  seconda 
e  di  genip  scelti  a  bella  posta,  ma  sempre  erano  Corsi,  che 
mai  soleano  distinguersi.  Altronde  le  circostanze  erano  le 
meno  lusinghevoli  per  questa  pratica,  e  Tamor  proprio  del 
Rivarola  potea  e  dovea  deciderlo  altrimenti  ;  i^  egli  fu  accu- 
sato  di  connivenza,  e  più  di  una  volta  dovè  presentare  in 
contrario,  ora  che  lui  non  lusingava  persona,  e  tagliava  curto 
(lib.  6)  ;  ora  che  spirava  terrore  per  mantenere  cosi  li  Corsi  ecc. 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Veniva  dunque  a  Jcontradirsi,  se  facea 
scrivere  in  suo  favore  ;  2o  tanto  il  Wachtendonk  che  il  Cat- 
taneo,  ed  altri  ancora  soleano  presentare  la  sua  politica,  del 
Rivarola,  più  capace  a  rompere  che  a  [guadagnare  il  popolo, 
sicchè  anche  in  questa  parte  non  gli  facea  buon  giuoco,  men- 
tre  li  popoli  si  lamentavano,  ed  allora  come  petizionare  col- 
l'organo  de'  12  Nobili  ?  3o  avendo  richiesto  il  suo  successore 
(n^  2)  con  più  repliche,  non  solo  si  contraddiceva,  come  dissi, 
ma  di  più  si  rendeva  ridicolo,  poichè  non  era  possibile  che 
la  manovra  restasse  nel  segreto.  Anzi  bisogna  convenire  che 
lusingato  in  tutto  e  per  tutto  il  -  suo  amor  proprio,  lo  deci- 
desse  a  partire  il  più  presto  dalFIsola,  dopo  dati  li  nuovi  or- 
dini  e  garanzia  impériale,  che  vedremo  in  brève;  mentre 
egli  lasciava  il  Regno  sottomesso,  regolato  e  garantito,  e  sem- 
pre colla  ragione  che  se  li  Collegi  gli  aveano  dato  ascolto  e 
pronta  risoluzione  come  chiedea,  non  vi  sarebbe  stata  ga- 
ranzia impériale,  ne  avrebbero  ulteriore  disgusto,  sia  per 
ascoltare  i  popoli  che  per  liberare  i  quattro  capi,  non  solo 
dalla  ton'e  di  Genova,  ma  ancora  dalla  fortezza  di  Saona. 

5,  —  Premure  del  yabinetto  di  Vienna  per  gli  emigrati 
Corsi  e  loro  capi.  Dichiarazione  a  nome  délia  Repubblica  e  di 
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S.  M.  C.  per  tutto,  —  Difatti  nel  frangente  che  in  Corsica 
accadeano  le  pratiche  corne  sopra  (n®  4),  il  gabinetto  di 
Vienna  non  era  quieto  ed  agiva  sempre  sinchè  non  vedesse 
il  tutto  ultimato  con  gloria  di  Carlo  VI,  il  quale  avea  in  im- 
pegno  la  sua  impérial  parola.  Già  il  nuovo  regolamento  era 
a  mano  di  S.  M.  (n»  1).  Perô  non  essendo  il  tutto  e  il  sommo 
di  sue  premure,  per  mezzo  del  suo  cancelliere  fece  invitare 
il  Pallavicino,  inviato  délia  Repubblica,  a  dichiarare  li  senti- 
menti  de'  CoUegi  :  1^  rapporte  ai  Corsi  emigratisi  sénza  pro- 
fittar  del  perdono  ;  2^  sopra  i  quattro  capi  anzidetti  (n»  4), 
ed  ecco  la  dichiarazione  ufficiale  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Aven- 
»  demi  V.  E.  dimandato  quali  siano  i  sentimenti  délia  mia 
»  Repubblica  rispetto  ai  Corsi  che  hanno  trascurato  di  pro- 
»  fittare  del  perdono  e  che  sono  usciti  dalla  isola,  non  esito 
i>  punto  in  asserire  che  è  naturalmente  inclinata  ad  accogliere 
»  con  bontà,  e  con  compatimento  tutti  quelli  che  siano  solle- 
D  citi  d'implorare  la  sua  clemenza,  e  ne'  quali  conosca  un 
»  sincero  ravvedimento  :  siccome  perô  tra  questi  vene  sono  di 
!»  quelli,  de' quali  ha  giusto  motivo  di  difûdare,  cosi  in  tempi 
3>  tanto  difficili  e  delicati,  è  forzata  di  usare  molta  circospe- 
»  zione  affine  di  non  avventurare  la  quiète  e  la  félicita  del 
»  suo  stato.  Con  questa  mira,  nel  nuovo  capitolo  del  perdono 
»  che  deve  pubblicarsi  unito  aile  altre  grazie,  assieme  con  la 
3>  cesarea  garanzia,  si  è  la  Repubblica  riserbata  di  prendere 
»  intorno  ad  essi  le  deliberazioni  che  crederà  più  opportune. 
»  Son  perô  persuaso  che  non  lo  ricuserà,  se  non  aile  per- 
»  sone  nelle  quali  o  non  vedrà  sentimenti  di  vera  sommis- 
»  sione,  o  che  avrà .  fondamento  di  credere  che  nascondino 

*  disegni  perniciosi Con  queste  giuste  misure...  mi  lu- 

ï>  singo...  meritare  Fapprovaziono  di  S*  M.  ecc,  \f  La  data  è 
del  21  marzo. 

Per  il  seconde  punto  de'  quattro  capi,  avea  dette  altrimenti, 
piuttosto  presentando  délie  ragioni  che  giustificassero  la  cu- 
stodia  de'  medesimi.  Deve  notarsi  che  erano  tolti  dalla  for- 
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tezza,  ma  gli  era  ordinato  di  restare  in  Saona,  ciô  cbe  non 
appagava  Tlmperatore.  Addunque  fu  obbligato  a  ripiegarsi 
corne  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)   «  Asserisco  pertanto  cbe  ba 

>  loro  ordinato  di  trattenersi  in  Saona  unicamente  perché  ba 

>  conosciuti  i  gravi  pericoli,  a'  quali  sarebbe  stata  esposta  la 
»  quiète  del  suo  Stato,  se  avesse  loro  accordata  una  più  am^ 

>  pia  liberté;  è  perô  taie  la  generosità  cbe  usa  loro  in  questo 

>  tempo  la  Repubblica,  cbe  non  vi  è  cbi  possa  dubitare  cbe 

>  la  dimora  in  Saona  non   è  una  pena,   ma  una  giusta  pre- 

>  cauzione  e  una  necessaria  sicurezza.  Ed  è  ciô  cosl  vero  cbe 

>  due  di  essi  banno  appena  manifestato  sentimenti  di  som- 

>  missione  e  di  pentimento,  cbe  è  già  disposta  la  Repubblica 
»  non  solo  di  concéder  loro  Una  intiera  libertà,  ma  anco  di 
1  far  loro  godere  gli  effetti   délia  sua  bontà  e  délia  sua  cle- 

>  menza.  Rispetto  agli  altri  due  cbe  continuano  a  mostrarsi 

>  ostinati,  accordera  loro  la  stessa  grazia,  allorcbè  siano  sol- 
3  leciti  di  meritarla,  e  di  far  conoscere  ancb'essi  la  loro  som- 
»  missione,  e  '1  loro  ravvedimento.  Grede  la  Repubblica  ecc.  > 
La  data  è  del  23  marzo  in  supplimento  ad  altra  citata  del  2d . 

Il  lettore  cbe  avrà  présente  la  série  di  questo  fatto  (lib.  6), 
osserverà  la  maniera  tanto  piccola  di  ripiegarsi,  cbe  usa  la 
Repubblica.  Si  presumono  due  ostinati,  cioè  Ceccaldi  e  Raf- 
faelli  (il  prête)  e  cercandone  il  motivo,  non  è  ne  più  ne  meno 
di  quanto  si  vide  più  sopra  (lib.  6).  Per  la  sommissione,  fu 
fatta  a  Corte,  forse  ancbe  con  segni  troppo  umilianti,  ne  mai 
più  fu  loro  cercata  ne  a  Genova  né  a  Saona.  Ma  si  volea 
un  pretesto,  cbe  in  qualcbe  guisa  motivasse  la  negativa  dei 
CuUegi  in  faccia  a  S.  M.  C,  la  quale  volea  liberi  li  capi  a 
meno  cbe  non  si  provassero  colpevoli,  dopo  la  sua  parola 
d'amnistia.  Ma  neppure  questo  ripiego  fu  efficace  ;  montre 
interpellati  tutti  universalmente  se  mai  aveano  negato  Tomag- 
gio  al  Principe,  risposero  cbe  Taveano  fatto  quando  gli  fu 
cbiesto  e  lo  faranno  sempre,  se  gli  verra  dimandato  ancora, 
di  cui  niuno  avea  latto  loro  parola.  Li  due  cbe  si  dicono  a  go- 
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dere  gli  effetti  della  bontà,  d  sono  il  pievano  Aitelli  e  Giaf- 
ferrî.  Ho  già  detto  Taccaduto  al  primo.  Il  secondo  fece  pre- 
senti  li  suoi  bisogni,  e  la  Repubblica  gli  assegnô  100  lire  al 
mese  col  grado  di  capitano  ;  ma  non  sussiste  in  alcuna  guisa 
del  pentimento,  essi  parlando  sempre  con  lealtà  <r  che  la  loro 
mancanza  mai  fu  contro  il  Principe  che  per  questi  abusi  che 
doveano  rimediarsi  e  non  si  voleano  forse,  per  essere  ignoti 
a  quel  savj  » 

S.  M.  avea  già  sottoscritto  e  garantito  i  capitoli,  che  ve- 
dremo  all'istante;  perô  fece  rispondere  airinviato  Pallavicino 
corne  segue  :  o.  Da  quelle  cose,  le  quali  furono  communicate 
i>  dal  Signer  Legato  nel  passato  mese  di  febbraio  circa  la 
ï)  norma  del  future  governo,  da  stabilirsi  nel  Regno  di  Gor- 

>  sica  con  legge  immutabile,  ha  inteso  con  piacere  la  Sacra 
1  G.  M.  quanti  insigni  beneficj  vengono  destinati  agli  abitanti 
»  del  medesimo  Regno  dalFindulgenza  del  suo  Principe.  Ne 
»  mono  grato  fu  alla  medesima  che  la  Repubblica  abbia  sta- 
ï>  bilito   non   solo  di  rimettere  con  somma  benignità  gran 

>  parte  délie  taglie  dovute  per  il  passato,  ma  anche  di  porre 
»  il  modo  cosi  equo  e  leggero,  come  si  vede  esposto  più  dif- 
3)  fusamente  al  §  terzo  e  seguenti  de'  nuovi  decreti,  oltre  di 
»  che  confida  la  Sacra  Gesarea  Maestà  non  dover  essere  gra- 
»  vissimo  il  modo  délie  taglie  a'  Gorsi.  »  Segue  a  dire  voler 
quanto  prima  ritirar  le  sue  truppe  dalFIsola,  e  quindi  porre 
Tultima  mano  all'opera.  «  Perciô  che  il  più  presto  la  garan- 

>  zia  Gesarea  sia  promulgata  nel  Regno  di  Gorsica  in  maniera 
»  solenne,  e  per  rapporte  agli  autori  de'  passati  moti,  che  sia 
:p  soddisfatto  a  quelle  cose  che  si  contengono  nello  scritto  del 
»  23  di  questo  mese,  e  furono  presentate  dal  Signer  Legat«), 
T>  senza  alcuna  mora  in  contrario,  e  le  truppe  si  ritirino  su- 
»  bito  dalla  Gorsica.  »  La  data  è  del  30  di  marzo.  Da  tutto 
ciô  si  comprende  di  che  cosa  sono  capaci  li  gran  principi  e  li 
piccoli,  e  se  la  nazione  corsa  (per  questo  solo)  non  doveafar  di 
tutto  per  esser  piuttosto  coda  delFaquila,  come  disse  un  vec- 
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chio  curioso,  attaccato  in  sostanza  al  Governo  genovese,  che 
pertenere  al  capo  di  una  squallera. 

6.  —  Arriva  in  Corsica  délia  garanzia  impériale,  Li  capi 
délia  Nazione  fanno  Vomaggio  in  Senato.  Sicario  a  Li^ 
vomo  contre  il  Ceccaldi.  —  Finalmente  arrivô  in  Corsica 
la  garanzia  impériale  assieme  a'  nuovi  ordini  e  capitoli.  Ma 
prima  di  passare  a  queste  cose  ed  annessi,  deve  farsi  ritorno 
ai  quattro  capi  della  Nazione  che  furono  posti  in  libertà  il 
22  aprile.  Ma  ufficiati  di  fare  la  loro  sommissione,  essi  prote- 
starono  sempre  la  cosa  medesima  (n©  5),  e  che  erano  al  caso 
di  quelFomaggio,  che  mai  gli  fu  richiesto  dopo  quello  fatto  a 
Corte  (lib.  6)  nanti  il  Commissario  Rivarola,  e  lo  farebbero 
ancora,  se  cosi  volea  il  Senato.  Era  il  giorno  8  di  maggio, 
quando  essi  furono  présentât!  al  consesso  di  quoi  savj  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.)  e  porta  la  relazione  che  «  loro  si  prestassero, 
in  tutto  come  voile  la  Repubblica.  t  NuUa  più  ho  potuto 
sapere  con  precisione,  e'I  successo  mi  fece  credere  che  niuna 
ilelle  parti  fosse  contenta.  Già  TAitelli  avea  fatto  il  primo 
questo  omaggio  senza  gli  allri,  e  ricevuto  premio,  come  si 
disse,  era  passato  a  Livorno,  dicendo  volersi  far  religioso 
(lib.  6).  Erano  dunque  tre  solamente;  la  loro  serietà,  lealtâ, 
fermezza,  senza  il  minime  sgomento,  e  solo  misurati  per  il 
dette  omaggio,  non  piacque  a'  Genove>si,  e  nelPistante  fu 
temuto  che  nudrissero  cattivi  disegni.  Essi,  li  tre,  partirono 
subito  da  Genova  ciô  che  fu  notato.  IlGiafferri  passô  a  Venezia, 
dal  fratello  (lib.  6);  il  Raffaelli  e  Ceccaldi  andarono  a  Li- 
vorno. 

In  questa  città  vi  erano  compagnie  di  granatieri  Corsi 
al  servizio  toscane,  li  quali  non  solamente  erano  avidi  di 
vedere  li  capi  della  Nazione  in  libertà,  ma  esecrando  il  nome 
genovese,  si  affiatarono  colla  solita  facilita  e  cordialità  nazie- 
nale  coi  medesimi,  li  quali,  per  dir  cosi,  divennero  il  centre  e 
l'anima  deirunione  di  tutti  i  Corsi.  In  questi  ritrovati,  poichè 
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erano  continui,  e  di  giorno  e  di  sera,  li  discorsi  non  poteano 
misurarsi.  Già  il  Ceccaldi  era  seinpre  trattato  dicEccellenzai, 
benchè  lui  awertisse  non  convenirgli  in  alcuna  guisa,  non 
più  essendo  il  capo  délia  Nazione  ;  ma  non  fu  possibile  di 
limitare  Tentusiasmo  di  quoi  Corsi»  corne  di  andar  sempre 
vituperando  li  nemici  con  clie  s'intendeano  i  Genovesi.  Perô 
questi,  col  mezzo  del  consolo,  spiavano  ogni  cosa  e  rilafcm- 
dosi  a  Genova  Toccorrente  che  chiamavano  «  conventicole 
sediziose  contro  la  Repubblica,  »  fu  spedito  due  sicarj  diret- 
tamente  contro  il  Ceccaldi.  0  egli  avea  già  ricevuto  Tinvito  di 
passare  in  Spagna  in  qualità  di  Colonelle,  o  poco  dopo,  montre 
da  qualche  tempo  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  il  canonico  Orticoni  tro- 
vandosi  a  Madrid,  avea  cosi  presentato  il  gênerai  Ceccaldi, 
corne  un  capo  di  partito,  e  capace  a  riuscire  in  tutto  sopra  la 
Corsica,  e  per  nascita  e  per  carattere,  con  che  gli  esibiva  il 
dominio  deirisola.  Anzi  fu  creduto  che  questa  novità  perve- 
nuta  a  Genova  afîrettasse  la  spedizione  de*  sicari,  ciô  che  io 
non  ho  potuto  chiarire.  Il  Ceccaldi  ne  fu  annotiziato,  non  si 
sa  corne,  e  subito  ne  fece  parola  coi  patriotti,  aggiungendo 
4  non  temer  cosa  veruna  essendo  in  mezzo  ai  suoi  nazionali.  i 
Egli  dispcneasi  a  partire,  e  nel  frangente  prese  la  cautela  di 
mai  cammiiiare  che  in  buona  compagnia,  che  erano  sempre 
Corsi,  e  aile  24  di  sera  ritornare  a  casa.  IlGoverno,  essendone 
awertito,  prese  tutte  le  misure  per  conoscere  gli  assassini  e 
fare  quel  che  oçcorresse  in  cose  simili.  Ma  anche  Tufficialità 
corsa  ne  fece  il  medesimo  ed  in  pochissimi  giorni  *urono  ben 
conosciuti  e  segnalati  ;  e  chiamati  li  sargenti,  gli  fecero  confi- 
denza  del  caso  e  pericolo  in  cui  era  il  gênerai  Ceccaldi,  e  la 
somma  confusione  che  sarebbe  al  loro  corpo  di  onorati  mili- 
tari e  patriotti,  se  fosse  assassinato  in  quella  piazza,  e  per  dir 
cosi,  ai  loro  occhi.  Li  sargenti  chiesero  agli  ufficiali  migliore 
schiariraento  del  come  regolarsi,  e  sino  a  quai  punto  credes- 
sero  bene  che  dovessero  agire.  «  Colla  massima  moderazione, 
risposero^  e  tanto  per  evitare  il  malç.  »  Li  sargenti  si  consul- 
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tarono  fra  loro,  e  poi  col  resto,  decidendesi  per  un  pretesto 
di  chiamare  fuori  délie  mura  li  due  sicari,  corne  per  segno  di 
amicizia,  e  guivi  levargli  le  armi  e  con  un  buon  legno  dargli 
un  ricordo*  che  mai  più  accettassero  simile  impegno. 

Nel  giorno  seguente,  un  sargente  di  Ampugnani,  che  anche 
portava  tal  nome^  incontrô  uno  de'  medesimi  vicini  alla  chiesa 
di  San  Giovanni,  e  quasi  in  quella  strada.  Il  sargente  salutô 
il  sicario  col  nome  di  «  patriotto.  -»  Ma  questo  corrispondendo 
con  inciviltà  e  disprezzo,  l'Ampugnani  alzô  la  voce,  e  messo 
mano  alla  spada,  nell'atto  che  il  sicario  poneva  mano  In  tasca, 
come  in  difesa  con  armi,  lo  stesso  sargente  Tinvesti  e  traversé 
con  un  colpo  di  spada.  Il  ferito  gridô  confessione  :  vi  accorse 
il  curato  e  molta  gente,  poichè  l'incontro  fu  in  pienissimo 
giorno,  e  quasi  in  mezzo  aile  persone  che  passavano,  una  délie 
quali  fu  un  Cotoni,  livornese,  chp  intese  le  parole  e  vide  il 
fatto.  Il  curato  accorso,  vedendo  armi  proibite,  protesté  non 
poterlo  ammettere  ai  sagramenti  se  non  dichiarava  giuridi- 
camente  quai  oggetto  aveano  quelle  armi  e  lui  medesimo. 
Ma  già  il  tribunale,  essendo  inteso  nel  momento  deiracca- 
duto,  avea  spedito,  ed  al  notaro-cancelliere  mauifestô  ogni 
cosa,  aggiungendo  esservi  anche  il  compagne  colla  medesima 
commissione.  Ma  questo  sentendo  il  fatto,  col  timoré  di  se 
stesso,  si  gettô  sopra  un  bastimento  genovese  che  il  console 
di  questa  nazione  fece  partire  all'istante.  Il  sargente,  dopo 
essersi  trattenuto  nella  vicina  chiesa  piccolo  spazio  di  tempo, 
si  évase,  eziandio  facilitato  da'  Livornesi  che  molto  amavano 
quel  militari.  La  deposizione  giundica  fece  gran  rumore  a 
Livorno,  e'I  Governo  sarebbe  andato  più  oltre,  forse  anche  il 
popolo  ;  ma  la  prudenza  del  governatore  rimediô  a  tutto,  in 
specie  con  ordinare  ai  soldati  la  solita  saviezza.  Quai  sensa- 
zione  facesse  in  Corsica,  lo  vedremo  in  brève. 

7.  —  Capitoli  garantiti  da  Carlo  VIpubblicati  in  Bastia.  — 
Dissi  (n^  6)  l'arrivo  délia  garanzia  Gesarea  aile  concession!  e 
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nuovi  ordini  délia  Repubblica  per  il  futuro  governo  del 
Regno.  Il  lettore  avrà  présente  li  ripieghi  e  costante  rifiuto 
de'  Collegi  per  evitare  questo  laccio  (n®  4)  ;  sarà  molto  sor- 
preso  a  vedere  che  si  segua  il  medesimo  nella  pubblicazione, 
e  cosi  francamente  da  presentare  due  facce,  una  a  Cesare,  e 
l'altra  alla  Nazione,  perô  sempre  con  quel  successo  che 
dovr^a  attendersi  da  una  condotta  tanto  meno  leale,  che  non 
degna  del  Principe.  Per  la  sincerità  di  queste  osservazioni, 
mi  vedo  in  obbligo  di  portare  tutli  i  document!  che  presen- 
tano  la  cosa  e  sue  circostanze  essenziali.  Primo  sarà  la  ga- 
ranzia  stessa  e  capitoli,  che  solamente  fu  pubblicata  in  Bastia  ; 
in  appresso  il  resto  coi  maneggiati  del  Governo  genovese, 
perché  non  si  pubblicasse  in  altri  luoghi  del  Regno. 

«  Nos  Carolus  Sextus,  divina  favente  clementia  electus 
Romanorum  Imperator  semper  Augustus  ac  Germaniae,  His- 
spaniarum,  Hungariae,  Bohemiae,  Dalmatiae,  Sclavoniae  Rex, 
ArchiduxAustriae,  Dux  Burgundiae,  Styriae,  Garynthiae,  Car- 
niolae  et  Vurtembergae,  comes  Tyroli  etc. 

»  Notum  testatumque  vigore  praesentium  facimus  omnibus 
quorum  interest  aut  quomodocumque  interesse  potest:  Cum 
compescendis  motibus  in  Corsicae  Regno  exortis,  tum  nobis, 
tum  Serenissimae  quoque  Genuensium  Reipublicae  haud 
aptius  médium  visum  sit  quam  si  iis  qui  a  debiti  obsequii 
via  illicite  ausu  deflectebant  commissi  reatûs  poena  publicatâ 
plenariâ  amnistia  penitus  remitteretur,  Corsique  de  iis  quae, 
ne  uUa  plane  conquerendi  ansa  supersit,  ex  gratià  et  clemen- 
tia legitimi  Principis  sui  ipsis  indulgebuntur,  interposità  a 
nobis  evictione  seu,  uti  vulgo  vocant,  garantiâ,  magis  adhuc 
magisque  securi  redderentur: 

D  Divine  exin  favente  numine  factum  est  ut,  depositis  ar- 
mis,  hanc  ipsam  Principis  sui  gratiam  et  clementiam  omnes 
implorarent  ac  sese  fidèles  in  posterum  atque  obedientes  Se- 
renissimae Genuensium  Reipublicae  fore  sanctè   spoponde- 
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rint  ;  vicissim  verô  modo  memoratae  Reipublicae,  quam  pri 
mum  eô  rem  devenisse  comperuit,  nihil  magis  curae  cordi- 
que  fuit  quam  ut  edito  luculento  clementiae  indulgentiaeque 
documento  Corsorum  animos  sibi  devinciret,  atque  hi  quan- 
tum benignitati  Reipublicae  debeant,  opère  ipso  experirentur. 
Quem  quidem  in  finem  saepe  fata  Serenissima  Genuensium 
Respublica  novam  milissimi  regiminis  normam  stabilivit  se- 
quentis  tenoris  :  * 

a  CoNCESSiONi  GRAziosE  délia  Serenissima  Repubblica  di  Ge- 
nova  ai  popoli  di  Corsica. 

y>  Doge,  Governatori  e  Procuratori  délia  Repubblica  di  Ge- 
nova. 

"»  4o  Avendo  noi,  per  mezzo  d'un  générale  indulto  e  per- 
dono  manifestata  ai  popoli  del  nostro  Regno  di  Corsica  la 
somma  nostra  moderazione  e  clemenza  col  rimettere  piena* 
mente  alla  nostra  grazia  quelli  che  n'eranb  decaduti  in  occa- 
sione  de'  passali  moti,  e  volendo  che  più  chiaramente  consti 
di  questa  nostra  inviolabile  volontà,  non  solo  rinnoviamo  e 
confermiamo  il  suddetto  générale  indulto  e  perdono,  ma  vo- 
gliamo  estenderlo  ed  ampliarlo  ancôra  a  quelli  che  per  delitti 
commessi  in  detta  occasione  fossero  stati  inquisiti  o  condan- 
nati,  tanto  in  contumacia,  quanto  defînitivamente,  sino  a 
tutto  il  mese  di  giugno  delFanno  mille  sette  cento  trenta  due. 
Non  intendiamo  perô  che  vi  restino  compresi  quelli  che 
avessero  commesso  dopo  dette  tempo  nuovi  delitti. 

i>  2o  Coùdescendiamo  in  oltre  a  consolare  le  suppliche  di 
detli  popoli  in  condonar  loro,  siccome  condoniamo  libera- 
mente,  le  grandiose  spese  da  noi  fatte  per  ristabilire  la  tran- 
quilhtà  ed  assicurare  la  félicita  di  questo  Regno,  di  modo 
che  detti  popoli  non  possano  essere,  ne  in  commune,  ne  in 
particolare,  venir  giammai  molestati  in  tempo  alcuno  ;  e  per 
spegnere  sino  la  memoria  de'  passati  moti,   vietiamo  sotto 
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ogni  grave  pena  a  noi  arbitraria,  a  qualsivoglia  persona,  l'in- 
giuriarli  in  parola  o  in  altro  modo  col  rimprovero  di  ribelli 
0  consimili. 

T>  3o  Abbiamo  in  tutti  in  tempi  fatto  sperimentare  a'  Corsi 
la  somma  nostra  amorevolezza  in  soccombere  ancora  il 
proprio  erario  per  il  beneficio,  conservazione  e  difesa  del 
Regno,  e  desiderandosi  tuttavia  di  darne  a'  medesimi  un 
nuovo  e  generoso  contrassegno,  condoniamo  liberalmente  ai 
detti  popoli  in  générale  ed  a  tutte  le  città,  comunità  e  luoghi 
di  queirisola  tutto  il  rimanente  debito  che  hanno  con  la  no- 
stra caméra  per  le  taglie  ed  altre  imposizioni  inesatte  per 
tutto  Tanno  mille  sette  cento  trenta  due,  e  per  i  tanti  sussidi 
sin'ora  somministrati  tanto  in  denaro,  come  in  vettovaglie 
nelle  occorrenze  di  pénurie  del  Regno,  in  modo  e  ad  efFetto 
che  estinto  ogni  conto  antécédente  per  dette  taglie  o  sussidi, 
si  formi  dal  primo  gennaro  del  corrente  anno  in  appresso  un 
conto  nuovo  a  debito  dei  popoli. 

»  4»  Condescendiamo  parimente  a  consolare  i  desideri  ed 
instanze  di  questi  popoli  con  deliberare  che  in  avvenire  si 
formi  in  Corsica  un  ordine  di  nobiltà  matricolata,  alla  quale 
per  questa  prima  volta  e  per  le  altre  successive  saranno  da 
noi  ascritte  le  persone  di  quelle  famiglie  di  detta  Isola  che 
stimeremo  degne  di  una  taie  prerogativa  e  quali  seconde  le 
giustificazioni  ed  informazioni  a  noi  ben  viste,  troveremo 
avère  le  qualità  proporzionate  a  sostenerla  con  decoro. 

>  5o  Saranno  detti  nobili  considerati  nella  stessa  maniera 
che  si  riguardano  i  nobili  costituiti  dalle  città  subalterne  dello 
Stato  di  Terraferma;  goderanno  il  titolo  di  magnifico  e  del 
privilégie  di  coprirsi  naiiti  i  Serenissimi  Clollegi  e  Serenissimo 
Senato,  e  saranno  ammessi  a  coprirsi  e  sedere  nanti  agli  al- 
tri  magistrati  e  giusdicenti  délia  Repubblica,  compresi  i  ge- 
nerali  governatori  yro  tempore  ed  illustrissimi  sindicatori. 

!►  6o  II  libre  in  cui  dovranno  ascriversi  detti  nobili  e  loro 
legittimi  discendenti  si  conservera  in  Genova  presse  rillustre 
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Magistrato  di  Corsica  ed  un  altro  simile  in  Bastia;  î  nomi 
dei  nobili  saranno  in  Genova  ascritti  in  detto  libro  dal  can- 
celliere  di  detto  Magistrato  ed  alla  sua  presenza,  ed  in  Bastia 
con  estratto  autentico  del  libro  di  Genova  dal  cancelliere  ;  e 
si  stabilirà  dal  detto  Magistrato  una  modica  tariffa  per  le 
ascrizioni  ed  estratti  de'  libri. 

1  7o  Quest'ordine  nobile  godera  nel  luogo  di  residenza  dei 
governatori  deU'Isola  pro  tempore  la  distinzione  d'un'antica- 
mera  in  oui  non  saranno  ammessi  quelli  cbe  non  saranno 
nobili,  0  nel  numéro  dei  giudici  e  magistrati  del  Begno,  o 
degli  ufficiali  militari  sino  al  grade  d'alfiere  inclusive. 

1  8o  Essendo  nostra  principale  cura  di  promovere  sempre 
più  i  buoni  costumi,  la  religione  e  pietà  cristiana  in  Corsica, 
aile  quali  cose  sommamente  contribuisce  Tesempio  degli  ec- 
clesiastici,  acciocchè  questi  viepiù  si  dispongano  ad  approflt- 
tarsi  nelle  scienze  e  nell'ecclesiastica  disciplina,  sempre 
quando  concorreranno  ad  alcun  vescovato  dell'Isola  ecclesia- 
stici  Corsi,  salvo  che  il  soggetto  non  abbia  un  démérite  par- 
ticolare  verso  di  noi,  non  porremo  alcun  ostacolo  alla  sua 
elezione,  rivocando  a  cautela  qualunque  nostro  décrète  che 
estasse  in  contrario. 

>  9û  Col  detto  fine  no»  lasceremo  tampoco  di  cooperare  che 
siano  esaudite  da  Sua  Santità  le  suppliche  dei  popoli  che 
richiedessero  un  Visitatore  Apostolico  a  togliere  gli  abusi  e 
corruttele  e  rimettere  nelle  dîocesi  Tecclesiastica  disciplina, 
salvi  quei  riguardi  che  stimeremo  d  aver  in  vista  perché  non 
sia  superfluamente  caricato  il  Règne  dalla  soverchîa  frequenza 
di  tali  visite. 

1 10>  E  cosi  ancora  ogni  volta  che  per  parte  di  quei  popoli 
si  richieda  di  fondare  e  mantenere  a  loro  spese  in  alcuna 
délie  città  dell'Isola  un  coUegio  per  educazione  ed  ammaes- 
tramento  dei  giovani  nazionali  nelle  scienze  divine  ed  umane, 
non  lasceremo  di  concorrervi  colla  nostra  autorità  e  prote- 
zione,  e  di  permetterlo  e  di  promoverio  sotte  quei  modi. 


26  LIB.  VIL  -  OSS.  I.  -  N*  7.  -  ANN.  1733 

forme  e  regolamento  che  sarà  da  noi  approvato^  e  secondo 
Tesigeûza  dei  tempi  e  casi  riformato. 

^  llo  Potrà  il  Regno  tenere  in  Grenova,  con  titolo  di  oratore, 
un  sogget^o  di  sua  nazione  degli  abitanti  i  più  idonei,  da 
eleggersi  secondo  gli  ordini  che  saranno  da  noi  dî  tempo  in 
tempo  prescritti,  con  incombenza  d'assistere  e  promovere 
presso  di  Noi  e  del  Magistrato  sopra  la  Corsica  quelle  suppli- 
che  che  occorreranno  al  Regno  ed  a  qualunque  provincia, 
pieve  e  luogo  eziandio  contre  quoi  giusdicenti  che  forse  gra- 
vassero  i  popoli  neiramministrazione  délia  giustizia  civile  e 
criminale  o  in  altro  modo;  e  durante  la  carica,  sarà  dette 
oratore  ricevuto  dai  nostri  tribunali  corne  se  fosse  dell'ordine 
nobileiia  noi  come  sopra  istituito,  ancorchè  per  avventura 
non  lo  sia. 

a:  12o  Si  è  sempre  da  noi  con  soUecitudine  istancabile  ado- 
perato  ogni  mezzo  per  accrescere  in  quelllsola  la  coltivazione 
dei  béni  incoltî  e  selvatici  con  aver  esposto  in  quest'uso 
somme  grandiose  di  danaro,  offerte  privilegi  ed  altri  vantaggi, 
ne  minor  è  stata  la  nostra  applicazione  in  promuovere  il  traf- 
fico  e  le  arti  meccaniche.  Onde  sempre  più  desiderosi  di  con- 
seguiré  un  intente  cosi  proficuo  a  quel  popoli,  ordinîamo 
che  dal  Magistrato  del  sopraddetto  Regno  siano  ogni  triennio 
eletti  tre  deputati  nazionali,  due  per  il  di  quà  ed  une  per  il 
di  là  da'  Monti,  con  titolo  di  promotori  dell'arti  e  traffico  e 
con  queiresenzioni  e  prérogative  che  stimeremo  concederli  a 
nostro  beneplacito  ;  i  quali  rispettiva  mente  avranno  obbligo 
d'invigilare  e  cooperare  al  dette  fine  con  rappresentare  a'  su- 
premi  comandanti  deirisola  e  a  dette  Magistrato  per  mezzo 
del  dette  oratore,  o  in  àltro  modo,  quel  mezzi,  onde  si  po- 
tessero  praticare  ed  eseguire  quelle  iiicombenze  che  da  Noi, 
o  dal  detto  Magistrato  di  tempo  in  tempo  li  venissero  date. 

^  13o  Dî  grande  utilità  a  quei  popoli  sarebbe  Tapplicare  î 
mezzi  di  ricavare  daU'Isola  una  maggior  quantità  di  seta. 
Onde,  per  sempre  più  animarli  alla  piautazione  opportuna  e 
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rivolgere  a  questo  fine  la  loro  industria,  esentiamo  per  il  de- 
corso  di  anni  venticinque  prossimi,  dal  pagamento  di  qua- 
lunque  dritto  di  estrazioni  le  sete  che  si  produrranno  in  quel 
Regno. 

]&  44o  Era  già  qualche  tempo  che  pensavano  d'istituire  due 
cariche  di  capitani  de'  porti  di  Bastia  e  d'Ajaccio  per  molti 
riflessi  di  nostro  pubblico  servigio;  ci  siamo  perô  ora  deter- 
minati  a  stabilire  le  dette  due  cariche  da  conferirsi  da  Noi,  e 
col  solde  che  si  dà  al  nostro  capitano  di  cavalli  che  teniamo 
in  Bastia,  e  ci  determiniamo  ancora  a  stabilire  che  i  detti  due 
posti  di  capitano  del porto,  uno  per  la  Bastia,  e  Taltro  per  Ajac- 
cio,  debbano  conferirsi  a  soggetti  di  nazione  Corsa,  i  quali 
duranteil  tempo  per  cui  saianno  da  Noi  eletti,  prorogati  o  con- 
fermati,  quando  non  fossero  delFordine  dei  nobili  da  noi 
corne  sopra  istituito,  debbano  avère  quel  trattamento  che 
avrebbero  se  fossero  del  dette  ordine,  con  quelle  încombenze 
che  stimeremo,  seconde  i  tempi,  opportune  /il  pubblico  ser- 
vigio. 

i>  d&^  In  ogni  luogo  di  residenza  de'  governatori,  magistrat! 
e  giusdicenti  vi  sarà  un  awocato  ossia  protettoré  de'  poveri 
carcerati,  il  quale  dovrà  invigilare  ed  instare  per  le  spedizioni 
délie  loro  cause  con  fare  pervenire  ancora,  quando  ne  occor- 
rerà  il  bisogno,  le  loro  suppliche  a  Noi  e  al  Magistrato  sopra 
la  Corsica  per  mezzo  dell'oratore  o  in  altro  modo,  e  sarà  al- 
tresi  cura  del  nobile  Dodici  di  mese  di  assistere  e  proteggere 
detti  carcerati  e  di  far  spedire  le  cause  de'  ricorrenti,  ancor 
non  carcerati,  quando  siano  poveri. 

»  16o  Potranno  i  Nobili  Dodici  per  il  di  qua  e  Nobili  Sei  per 
il  di  là  dà'  monti  eleggere  rispeltivamente  un  awocato  o  sia 
piatese  per  assistere  a  tutti  i  sindicati,  promovendo  le  suppli- 
che de'  poveri  ricorrenti  contre  gli  aggravi  che  fossero  stati 
fatti  da'  rispettivi  giusdicenti,  ufficiali  e  magistrati,  owero 
potranno  deputare  in  luogo  ove  sia  giusdicente  un  awocato 
0  sia  piatese  particolare  per  quella  giurisdiziooe,  con  la  stesss^ 
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incombenza  e  con  facoltà  a  tutti  detti  rispettivi  avvocati  o  sia 
piatesi,  di  far  pervenire  per  mezzo  deU'oratore,  o  in  altro 
modo,  a  noi  o  al  Magistrato  sopra  la  Ck)rsîca,  quoi  ricorsi  so- 
pra  de'  quali  non  avessero  i  sindicatori  proweduto. 

>  17o  E  finalmente  come  il  sincero  ravvedimenio  che  ci  pro- 
mettiamo  da'  Corsi  ci  ha  mossi  a  farli  godere  gli  accennati 
effetti  délia  nostra  amorevolezza  e  moderazione,  quelle  comu- 
nità  perciô,  città,  luoghi  e  particolari  che  non  si  diportassero 
in  avvenire  verso  la  Serenissima  Repubblica  quai  conviensi  a 
sudditi  ubbidienti  e  fedeli,  s'intenderanno  affatto  decaduti  dal 
beneficio  délie  presenti  remissioni  e  grazie,  rinasceranno  alla 
nostra  caméra  fiscale  le  antiche  azioni  e  motivi  di  procedere 
contro  de'  medesimi,  come  resi  indegni  délia  nostra  genero- 
sità  e  clemenza. 

»  Dato  in  Genova,  nel  nostro  Real  Palazzo,  il  23  gen- 
naro  1733.  —Carlo  Tassorelli,  Segretario  di  Stato.  » 

«  Nos  itaque,  juxta  communia  tum  et  Serenissimae  Geuuen- 
sium  Reipublicae  tum  Gorsorum  quoque  vota,  operi  tam  sa- 
lutari  ultimum  complementum  daturi  vigore  praesentis  îns- 
trumenti  evictionem  seu  garantiam  omnium  eorum  quae  in 
praeinsertâ  regiminis  normâ  continentur,  in  nos  suscipimus 
verbo  Caesareo,  Regio  atque  Archiducali,  spondentes  id  nos 
effecturos  quo  Corsi  hosce  ex  legitimi  Principis  sui  benigni- 
tate  ac  gratiâ  in  ipsos  promanantes  uberrimos  fructus  reapse 
sentiant,  nec  praeinsertae  regiminis  normae  ab  iis  qui  Rei- 
publicae vices  in  Corsicae  Regno  sustinent,  uUâ  in  re  contra- 
niatur,  aut  si  id  praeter  spem  fiât  ab  ipsâ  Republicâ,  ubi 
suppliciter  desuper  requisita  fuerit,  prompta  huic  malo  me- 
delà  afferati^r. 

-»  Quae  omnia  tamen  tune  demum  locum  obtinere  intelli- 
genda  sunt,  ubi  Corsi  taies  sese  in  posterum  exhibuerint 
quales  sese  exbibere  fidèles  ac  obedientes  subditi  tenentur. 

>  In  quorum  fidem  roburque  praesentes  litteras  manu  nos- 
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trà  subscriptas  dedimus  in  civitate  nostra  Viennae  die  décima 
sextâ  martii  anno  millesimo  septingentesimo  trigesimo  tertio, 
regnorum  nostrorum  romani  vigesimo  secundo,  hispanicorum 
trigesimo,  hungarici  et  bohemîci  verô  vigesimo  tertio. 

»  Sottoscritto  :  Carolus.  » 

8.  —  Hanovre  de'  due  Commissarj  per  non  piibblicarsi  la 
garanzia  impériale.  Umore  dellaNazione.  Condotta  de'Capi. — 
Questo  documento,  puô  dirsi  délia  grandezza  di  Cesare,  come 
délia  piccolezza  délia  Repubblica,  dovea  pubblicarsi  per  tutta 
risola  ne'  luoghi  soliti  e  formalité;  ma  temendo  il  Senato, 
che  certe  formole  dassero  daU'urto  alla  Sovranità  Serenissîma, 
dopo  di  essersi  inutilmente  opposto  per  la  garanzia,  fece  in 
maniera  che  solamente  il  Wachtendonk  la  pubblicasse  in 
Bastia,  come  dissi  (n^  7).  Ecco  un  frammento  di  lettera  del 
Rivarola  che  fa  chiara  la  manovra  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «Mi 
1  sono  studiato  di  scansare  tutte  quelle  formalité pregiu- 

>  diciali  alla  loro  Sovranità.  L'ho  indotto  a  credere  (il  Wach- 

>  tendonk)  non  avère  egli  altra  incombenza  che  di  pubblicare 
»  in  questa  città  la  garanzia.  »  Segue  a  presentare  al  tri  suoi 
ripieghi  ordinati  per  tutto  tanto  nella  parte  orientale  i;he  in 
Ajaccio,  onde  si  pubblicassero  i  nuovi  ordini  e  concessioni 
senza  la  garanzia  cesarea.  La  sua  lettera  è  del  2  giugno,  in 
cui  dice  aver  egli  pubblicato  il  primo  di  detto  mese,  come 
sopra,  e'  1  colonelle  tedesco  in  quel  medcsimo  giorno.  Lo 
stesso  dice  il  Cattaneo,  Commissario  d'Ajaccio.  La  sua  lettera 
è  dal  5  pure  giugno.  Ecco  come  si  esprime  :  «  ...  lettera  del 
»  Signer  Commissario  générale  (Rivarola)  nella  quale  mi 
»  rendeva  awisato  che  era  cessato  il  motivo  délia  pubblica- 
»  zione  in  questa  città  délie  Concessioni  graziose^  perché  di 
1  concerto  con  il  signer  colonelle  di  Wachtendonk  aveva  de- 
»  terminato  che  unicamente  dovessero  pubblicarsi  in  Bastia, 
»  onde  bastava  che  io  avessi  date  copia  ecc.  >  Ambidue  queste 
lettere  sono  di  risposta  ai  CoUegi,  in  cui  dicono  di  avère  cor- 
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risposto  aile  loro  premure  perché  la  garanzia  non  facessé 
altra  figura  in  questa  pratica. 

La  maniera  sospettosa  e  mancante  eziandio  di  vera  lealtà, 
ara  a  vista  di  ognuno,  e  quindi  cominciô  ad  occasionare  nel- 
Topinione  popolare  il  più  alto  disprezzo  contro  il  Governo  e 
contre  le  loro  concessioni,  quasi  potessero  contaminarsi  da 
mano  nemica.  Più  cose  impinguavano  questo  disprezzo  ; 
i^  di  non  sentire  Tatto  di  garanzia  per  esteso,  che  fu  tutto  in 
Bastia,  e  di  cui  gli  ostaggi  aveano  scritto,  e  cosi  li  Nobili  Do- 
deci  ;  2«>  il  prurito  di  essere  impériale  era  già  nato  in  ognuno 
e  di  mala  voglia  sentivano  il  nome  di  grazie  genovesi  ;  3°  essi 
sempre  colla  solita  alterigia,  annunciando  la  clemenza,  dol- 
cezza  e  generosità  délia  Serenissima  Repubblica,  sembrava 
voler  tanto  imporne  da  schiacciare  il  popolo  ;  anzi  certa  me-^ 
moria  popolare  porta  va  «  esser  meno  sua  grazia  che  délie 
armi  délia  Nazione,  in  vendetta  de' due  seini  e  otto  denari,  e 
giustizia  di  S.  M.  » 

Perô  in  taie  circostanza  li  capi,  quasi  con  una  cospirazione 
universale,  si  condussero  in  una  maniera  la  più  savia.  Prima 
di  ogni  altro  fecero  sentire  ai  popoli  che  di  meglio  non  pote- 
ano  bramare,  e  questo  essere  stato  lo  scopo  di  loro  mosse  ; 
anzi  di  aver  condonate  le  taglie  decorse  potea  dirsi  una  vera 
grazia,  montre  di  averle  pagaie  per  le  spese  necessarie  alla 
rivolta,  non  volea  dire  di  averle  pagate  al  Principe,  che  potea 
pretenderle.  In  appresso  scrissero  direttamente  ai  CoUegi  let- 
tere  di  ringraziamento  con  molta  riconoscenza.  Dalle  parte 
orientale  scrissero  i  Nobili  Dodeci,  ed  in  taie  circostanze  rin- 
novarono  ancora  la  dimanda  per  la  confirma  del  Rivarola 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.),  avendo  saputo  che  il  medesimo  avesse 
replicato  di  nuovo  per  il  suo  congedo.  Dalla  parte  occidentale 
scrissero  li  Nobili  Sei,  Gian  Francesco  Lusinchi,  e  Luca  Or- 
nano,  e  gli  Anziani  d'Ajaccio,  in  questo  tempo  Ignazio  Fran- 
cesco Pétri,  Gian  Andréa  Bacciocchi,  Lazzero  Ternano,  Giam- 
battista  Ucciani,  Giannandrea  Leca  e  Bartolommeo  Costa  (V. 
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F.  0.  D.  A.  S.).  Ogni  corpo  da  se.  Nella  medesima  occasione 
chiesero  la  conferma  del  Commissario  Cattaneo,  eziandio  che 
fosse  indipendente  da  quello  di  Bastia,  poichè  aveano  appreso 
la  sua  dimanda  di  ritornare  a  Genova. 

9.  —  Disprezzo  nazionale  contre  il  Govemo  per  il  Ceccaldi- 
Bonifacio  e  Calvi  opposti  alli  nuovi  ordini,  —  Dissi  (no  8)  il 
disprezzo  nazionale  al  Governo.  Nella  stessa  circostanza  si 
sparsero  per  Tlsola  délie  novità,  e  quasi  subilo  colla  promul- 
gazione  de'  nuovi  ordini  e  tariffe,  poichè  tutto  ebbe  luogo  in 
questo  tempo  e  vicende,  le  quali  non  mancarono  di  alimen- 
tarlo  ed  anche  con  vistosità.  La  prima  fu  per  il  fatto  o  fatti 
contre  il  général  Ceccaldi  (n»  6).  Questo  générale  era  passato 
in  Spagna  richiesto  da  quel  monarca  col  grade  di  colonnello. 
Ognuno  parlandone  a  suo  modo,  non  sapendone  la  cosa  al 
précise,  diceasi  a  per  salvarlo  dalle  nuove  insidie  délia  Repub- 
blica,  i>  ancora  che  la  stessa  Repubblica  avesse  cosi  mano- 
vrato  per  allontanarlo  dalla  Corsica,  ed  altri  ancora  «  che  la 
Spagna  lo  premiava  per  aver  mostrato  genio  e  confidenza 
nella  sua  protezione;  cose  tutte  aeree;  ma  colla  certezza  del 
bénéficie  andavano  innanzi  questi  discorsi,  assolutamente  ad 
aumentare  il  digprezzo  contre  la  Repubblica.  Già  Torrore 
contre  la  medesima  arrivé  sine  al  colmo  per  Tinvio  del  si- 
cario  (n?  6).  Si  persuasero  più  che  mai  deiranîmosità  geno- 
vese,  e  che  tutti  sarebbero  stati  sacrificati  senza  Timpegno 
del  Principe  Eugénie  presse  di  S.  M.,  onde  parlavasi  di  loro 
clemenza  (de*  Genovesi)  perché  non  poteano  mordere;  gli  uf- 
ficj  de'  capi  o  de'  Nobili  Dodeci  e  Sei  poterono  mai  smontare 
questa  maniera  di  pensare  e  parlare.  È  vero  che  in  occasione 
di  far  pubblicare  li  nuovi  ordini  e  concessioni  vi  furono  del- 
VEvviva  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  come  scrissero  a  Genova  li  due 
Commissarj  in  specie  perle  taglie  condonate;  ma  oltre  che 
furono  di  sole  persone  prezzolate  da'  medesimi  e  da  alcuni 
pochi  geniali  alla  Repubblica,  il  resto  non  ne  mostrava  che 
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indifferenza,  che  arrivava  ad  una  specie  di  disprezzo,  come  si 
disse. 

Più  si  aumentô  ancora  per  due  incidenti.  Dissi  (lib.  6), 
Toperato  di  Bonifacio  per  non  presentare  dimande  o  di  ri- 
forme  0  concessioni  seconde  Teditto  del  Rivarola  ;  ora  il  Com- 
missario  d'Ajaccio  avendo  spedito  in  Bonifacio  li  nuovi  or- 
dini,  tariffe,  perché  si  pubblicassero,  gli  Ânziani  di  questa 
città  ascoltando  Taffare,  presentarono  memoria  molto  signifi- 
cante  al  Commissario  générale,  allora  Gian  Benedetto  Spe- 
roni  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  con  che  lo  pregavano  di  astenersi 
da  taie  pubblicazione,  come  a  loro  stessi,  vale  a  dire,  allame- 
desima  città  ingiuriosa:  l^per  esser  colonia  genovese;  2^  aver 
date  prove  bastanti  di  loro  fedeltà  ;  3o  mai  aver  avuto  cosa 
comune  coi  Gorsi  né  nel  temporale  ne  nello  spirituale; 
4o  neppure  per  Telezione  de'  Nobili  Sei  ed  oratore.  Gli  An- 
ziani erano  Pasqualino  Sorba;  Pietro  Androvandi  ;  Gian 
Francesco  Celani  ed  Antonio  Biancolaccio.  Lo  Speroni  accettô 
la  memoria  che  ordinô  inviarsi  o  al  Rivarola  o  ai  Collegi  ; 
perô  non  ritardata  la  pubblicazione  voluta  dal  Cattaneo,  per- 
ché ordinata  ecc.  Questa  opposizione  fatta  nota  a'  popoli  délia 
Rocca  già  indisposti  contre  i  Bonifacini,  non  mancô  di  au- 
mentare  col  mal  umore  ai  medesimi,  anche  contre  la  Repub- 
blica  per  il  motivo  che  questa  si  pasceva  sempre  di  fazioni  e 
sedizioni,  alimentandole  fra  li  Corsi. 

Anche  Calvi  ebbe  a  confusione  che  nelle  sue  mura  fossero 
pubblicati  li  nuovi  ordini  ecc.  ;  perciô  fece  istanza  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.)  a  quel  Commissario,  Felice  Pallavicino,  col  mezzo  del 
suo  sindaco  e  consoli,  che  non  intendeano  ricevere  taie  cose, 
bensi  di  vivere  colle  sue  leggi  e  statuti,  come  daU'anno  4374, 
per  le  loro  costituzioni,  privilegi  ed  immunità  ecc.  Il  tutto 
fu  inviato  in  Genova  ;  ma  saputosi  da'  popoli  limitrofi,  puô 
appena  immaginarsi  Tumore  di  questi  contre  h  cittadini 
Calvesi.  Per  verità  il  Governo  alimentava  a  suo  profitto  questa 
mal'intesa,  e  fu  anche  una  maniera  più  decisa  maneggiata  in 
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questa  circostanza,  che  quasi  arrivé  sino  ad  una  specie  di 
astiosità.  Si  vide  perciô  dal  padre  passare  nei  figli  e  designarsi 
le  popolazioni  marittime,  corne  li  nemici  nati  de'  paesi  delFin- 
terno,  ed  altrettanto  insinuarsi  nelle  città  ;  in  conseguenza 
trattare,  negoziare  a  fare  il  poco  commercio  che  passa  dal- 
Tuno  airaltro  luogo,  ma  sempre  colla  massima  diffidenza. 
Ecco  in  quai  maniera  volea  dai^si  la  pace  aU'Isola,  e  corne 
questa  dovea  essere  quieta  cosi  diffidando  del  Governo. 

4  0.  —  Niiovi  ordini  per  il  governo  delV Isola.  Alcune  rU 
flessioni  dei  ))odeci  Nobili,  —  Più  volte  ho  rammentato  li 
nuovi  ordini  e  tariffe  che  pure  ebbero  la  luce  in  questo  mede- 
simo  anno  e  circostanze.  Troppo  sono  lunghe  perche  debbano 
inserirsi  in  queste  osservazionî  per  esteso  ;  ma  sarebbe  un'o- 
missione  assai  notabile  di  non  farne  parola,  quando  in  verità 
molto  interessarono  la  Nazione  e  fanno  vedere  lo  spirito  del 
tempo  in  cui  siamo.  Addunque  ne  parlerô  in  estratto,  siccome 
ho  fatto  in  cose  simili,  eziandio  dello  Statuto  (lib.  5).  Per  le 
tariffe,  dirô  una  sola  parola  che  deve  bastare  per  lume  al  mio 
lettore.  Esse  erano  modicissime  e  regolate  colla  massima 
esattezza  e  precisione.  La  dura  latalità  portava  che  restassero 
nella  semplice  carta,  e  se  coloro  che  doveano  percepirle  non 
dimandavano  di  vantaggio  per  timoré  di  sindicato  e  pêne  an- 
nesse,  non  per  questo  mancavano  strade  aile  concession! .  Era 
questo  il  maie  délie  leggi  délia  Repubblica,  le  quali  soleano 
portare  il  nome  di  durare  24  ore  (lib.  5,  6).  Diamo  dunque 
un  estratto  di  questi  Nuovi  ordini  e  decreti  (4). 


(f)  Au  lieu  de  rapporter  Tanalyse  de  Rossi,  nous  jugeons  préférable 
de  rapporter  le  document  lui-même,  afin  que  le  lecteur  ait  sous  les 
yeux  une  pièce  authentique. 
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»  Nuovi  Ordini  e  Decreti  délia  Serenissima  Repubblica  di 
Genova  da  osservarsi  nel  Regno  di  Corsica  per  il  huon  re- 
golamento  di  quelV Isola. 

»  Doge,  Governatori  e  Procuratori  délia  Repubblica  di  Ge- 
nova. 

T>  Avendo  noi  dati  ai  popoli  del  nostro  Regno  di  Corsica  i 
più  generosi  contrassegni  deiramorevolezza  e  clemenza  con 
cui  li  riguarda  la  Serenissima  Repubblica  loro  ^ovrana,  in 
condescendere  a  beneficarli  di  quelle  grazie  o  concessioni  che 
sono  stalc  da  noi  determinate  con  Tinterposizione  délia  Ce- 
saria  garanzia  :  nostra  particolar  cura  e  sollecitudine  è  d'invi- 
gilare  alFosservanza  délie  leggi  da  noi  di  tempo  in  tempo 
prescritte  al  buon  go  ver  no  di  detti  popoli  per  rinvigorirne  la 
forza  ove  dalle  vicende  ed  infelicità  de'  tempi  fossero  infiac- 
chite,  e  riparare  gli  abusi,  se  contro  la  nostra  mente  ne  fos- 
sero occorsi,  con  quei  mezzi  che  giudichiamo  presentemente 
opportuni  a  questo  fine  : 

»  Perciô  avuta  considerazione  aile  umilissime  suppliche  di 
detti  popoli  ed  a  quei  riguardi  che  a  noi  unicamente  appar- 
tengono,  abbiam  deliberalo  di  far  pubblicare  in  quel  Regno 
di  Corsica  ed  Isola  di  Capraja  le  seguenti  ordinazioni  per 
esigerne  inviolabilmente  Tosservanza  sino  a  che  le  varie 
esigenze  de'  tempi  ci  movano  a  dar  quelle  nuove  o  ulteriori 
providenze  che  giudicheremo  dirette  al  buon  governo,  quiète 
e  sicurezza  di  quel  Regno. 

3>  lo  Le  nostre  prime  applicazioni  si  sono  rivolte  al  possibile 
sollievo  di  questi  popoli,  in  vista  particolarmente  délie  indi- 
genze  e  miserie  loro  cagionate  da'  passati  disordini.  A  questo 
riguardo,  oitre  l'eccessive  spese  subite  dal  nostro  erario  per 
causa  degli  accennati  tumulti,  abbiamo  ad  essi  condonate  le 
taglie  ed  altre  imposizioni  inesatte  per  tutto  Tanno  trascorso 
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ed  i  grandiosi  sussidii  ed  imprestiti  somministrati  in  vari 
tempi  a  quelle  città,  comunità  e  luoghi  in  occorrenza  di  pé- 
nurie del  Regno,  affinchè  tranquillato  con  questo  mezzo  ogni 
conto  antécédente  di  dette  taglie,  imposizioni,  sussidii  ed  im- 
prestiti, si  formi  per  essi  in  avvenire  dal  primo  del  corrente 
gennaro  in  appresso  un  conto  affatto  nuovo. 

»  2oE  tutto  chè  le  più  pressanti  cagioni  non  solo  consiglino, 
ma  quasi  ci  sforzino  a  ricavar  dalFIsola  qualche  maggiore 
supplemento  aile  pubbliche  spese,  in  vista  particolarmente 
délia  nécessita  ben  conosciuta  da  ognuno  d'accrescer  le  guar- 
nigioni  ordinarie  per  assicurarvi  una  stabile  quiète,  e  de' gran- 
diosi carichi  sofferti  dal  nostro  erario,  ad  ogni  modo  la  te- 
nera  affezione  con  cui  riguardiamo  questi  popoli,  ci  ha  più 
tosto  determinati  a  scostarci  dalle  suddette  per  altro  cosi 
giuste  misure,  nel  contiiiuar  per  ora  a  spese  del  Regno  il 
primiero  ed  ordinario  stato  di  dette  guarnigioni  ;  per  dare  ad 
essi  popoli  questa  nuova  e  raassima  riprova  délia  nostra  con- 
discendenza  ed  intiera  fidanza  che  vogliamo  avère  nel  loro 
sincero  ravvedimento  ed  immutabile  fedeltà  e  valore,  e  tra- 
scurati  affatto  tutti  gli  altri  riguardi  economici,  ci  siarao  mossi 
ancora  a  consolare  le  loro  suppliche  nella  diminuzione  délie 
antiche  tariffe  per  cui  viene  a  mancare  Tintroito  de'  carichi 
imposti  sopra  gli  ufficii  dei  cancellieri  ed  altri  ministri,  nel- 
Tintroduzione  di  due  giurisperiti  di  nazione  forestiera  che 
aumenta  Tordinaria  spesa  del  Regno,  e  nella  totale  soppres- 
sione  di  quel  diritti  che  fornivano  per  Tinnanzi  aU'intratteni- 
mento  del  Générale  Governatore. 

i>  30  Tante  generose  dimostrazioni  devono  ad  esuberanza 
persuadere  questi  popoli  di  quai  tempra  è  la  moderazione  e 
clemenza  del  loro  principe  ;  tuttavia,  desiderosi  ancora  di 
ricrescere,  se  è  possibile,  la  loro  félicita,  almeno  con  ren- 
derla  vieppiù  visibile  e  conosciuta,  abbiamo  regolata  Tordi- 
naria  esigenza,  che  rendono  inevitabile  le  pure  spese  de'  so- 
liti  presidii,  fortezze,  torri,  comandanti,  ufficiali,  giusdicenti 
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e  ministri,  e  tutte  le  altre  che  per  ora  apprendiamo  necesse- 
rie  alla  sicurezza  e  governo  deirisola,  con  tal  risparmio,  che 
possa  presentemente  bastare  un'annua  somma  di  doppie 
quindici  mila  ottocento  settant'una,  soldi  diecinove  e  denari 
tre,  da'  quali  detratto  tutto  ciô  che  si  ricava  dalla  gabella, 
stagni,  ancoraggi,  boschi,  fitti  ed  altro  pubblico  introito  che 
non  eccede,  con  dovuto  adequato,  la  somma  di  annue  doppie 
sette  mila  quattro  cento  dodici,  soldi  tredici  e  denari  due, 
rimane  il  supplemento  da  contribuirsi  da  detti  popoli  in  sole 
annue  doppie  otto  mila  quattro  cento  cinquanta  nove,  soldi 
sei  e  denari  uno,  e  quesf  annua  somma  condescendiamo  per 
ora  che  sia  il  solo  tributo  da  esigersi  ripartitamente  da  tutto 
il  Regno  di  Corsica,  in  vece  délie  taglie  ed  altre  imposizîoni 
solite  pagarsi  da  quelle  comunità,  pievi  e  luoghi. 

î>  4*  Incarichiarao  a  questo  fine  i  Nobili  Dodeci  del  di  qua 
ed  i  Nobili  Sei  del  di  là  da'  monti  di  rappresentarci  colla 
maggior  céleri  ta,  per  mezzo  deirOratore  del  Regno,  quel  me- 
todo  che  sia  più  adattato  a  ripartire  il  totale  di  detta  annua 
somma  e  più  connaturale  alFesigenza  e  costumi  de'  popoli, 
montre  fra  le  misure  che  ci  verranno  esposte  o  quelle  che  ci 
suggerisse  la  propria  sollecitudine,  sarà  nostra  cura  di  sce- 
gliere  le  più  confacenti  alla  quiète  e  sollievo  de' popoli,  ed 
egualmente  facili  e  caute  per  l'effettiva  esigenza  per  mettere 
tantosto  in  opéra,  avuti  sempre  quoi  riguardi  che  sono  indis- 
pensabili  al  sovrano,  e  solo  sino  a  tanto  che  con  effetto  sia 
posto  in  esecuzione  questo  nuovo  riparto,  si  continuera  nel 
montre  l'ordinaria  esazione  délie  taglie  ed  altre  imposizioni, 
fissato  il  loro  principio  al  primo  gennaro  dell'anno  corrente, 
sull'antico  piede  praticato  nell'anno  4727,  antécédente  ad 
ogni  tumulte. 

»  50  E  se  per  allontanare  dagli  esattori  ogni  estorsione 
d'aggravio  fossero  opportune  altre  nuove  providenze  oltre  le 
già  stabilité  dagli  ordini  e  dalla  nuova  taiiffa,  sarà  parimente 
incaricato  al  predetto  Oratore  di  farcele   presenti,  affine  di 
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avervi  la  dovuta  considerazione,  pronti  ancora  a  commettere 
detta  esigenza  a  persone  nazionalî,  sempre  e  quando  .  venga 
supplicato  da  quei  popoli,  e  che  vi  sia  da  noi  conosciuta  la 
sicurezza  e  cautela  délia  nostra  Caméra  ed  utilità  universale 
del  Regno. 

T>  &>  E  finalmente  perché  riconoscano  gristessi  popoli  che 
ancora  in  vista  délie  contingibili  esigenze  del  principato,  si 
ha  tutta  la  possibile  considerazione  al  loro  minore  aggravio, 
vogliamo  che  in  avvenire  non  possano  caricarsi  di  nuove  e 
straordinarie  imposizioni  eziandio  ne'  maggiori  e  più  estremi 
bisogni  délia  Serenissima  Repubblica,  se  le  stesse  imposizioni 
non  saranno  ordinale  dal  minore  e  maggiore  consiglio  délia 
Serenissima  Repubblica,  cioè  in  quella  stessa  forma  e  con  le 
medesime  dichiarazioni  che  si  praticano  e  si  praticheranno 
in  awenire  nell'imponere  gravezza  a'  nostri  cittadini. 

>  I  pegni  che  per  cagione  di  dette  taglie  e  carichi  si  faranno 
dagli  esattori  non  si  potranno  vendere  senza  precedenza 
d'estimo  da  farsi  da  pubblici  estimatori  del  luogo,  ed  in  loro 
mancanza,  da'  Padri  del  Comune,  e  senz'aver  fatto  prima 
l'ammonizione  alla  chiesa  de'  rispettivi  luoghi  onde  saranno 
stati  presi,  in  giorno  festivo,  nel  concorso  del  popolo,  a  dover 
riscattarli  tra  giorni  dieci. 

D  7o  Consistendo  una  gran  parte  délia  félicita  de'  popoli 
neirabbondanza  délie  cose  necessarie  all'uman  vivere,  saràin 
carico  del  nostro  Générale  Governatore  invigilare  che  non  solo 
sia  sempre  nel  Regno  un'abbondante  quantité  di  sale,  ma 
che  si  somministri  altresi  in  modo  che  tutti  i  popoli  possano 
facilmente  e  comodamente  prowedersene,  e  quando  non  sia 
in  ciô  esattamente  adempita  la  volontà  nostra,  sarà  debito 
deirOratore  del  Regno  di  rappresentarcelo  affinchè  vi  sia 
dato  l'opportuno  prowedimento.  Ordiniamo  in  oltre  che 
senza  nostra  spéciale  permissione  non  sia  lecito  in  awenire 
ad  alcuno,  ancorchè  privilegiato,  l'estraere  per  fuori  di  quel- 
risola,  grani  ed  altre  biade  e  legumi,  prima  che  sia  terminato 
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il  mese  di  settembre  di  ciaschedun  anno  ;  passato  il  quai 
tempo,  sarà  permesso  a  chiimque  l'estrazione,  quando  non 
sia  da  noi  proibita,  salvo  perô  sempre  il  pagamento  de'  diritti 
ed  imposizioni  ;  e  perché  per  parte  de'  popoli  di  queirisola  vi 
sia  chi  possa  informarci  deilo  stato  e  bisogno  del  Regno, 
saranno  da  noi  deputati  alcuni  nazionali  in  quei  modi  e  forme 
che  giudicheremo  più  opportune  con  spéciale  incarico  di  farci 
pervenire  ogn'anno  per  mezzo  deirOratore  o  in  altro  modo 
una  rappresentazione  in  scritto  che  contengà  il  loro  senti- 
meuto  con  le  ragioni  e  motivi  che  vi  fossero  da  negare  o 
limitare  detta  estrazione. 

D  E  circa  gli  oli,  restera  in  ogni  tempo  libéra  Testrazione, 
con  il  pagamento  de'  diritti,  salvo  ne'  casi  che  fosse  da  noi  in 
tutto  0  in  parte  vietato. 

j>  8o  Per  le  licenze  ed  estrazioni  da  luogo  a  luogo  dell'istesso 
Regno  non  si  potrà  esigere  cosa  alcuna,  ma  si  daranno  gratis, 
sotto  pena  di  sindicato  in  caso  d'inosservanza,  salvo  sempre 
quanto  resta  stabilito  per  quelli  del  Capocorso  circa  il  paga- 
mento délia  gabella  di  soldi  venti  per  ogni  mina,  dai  quali 
non  si  potrà,  oltre  i  detti  soldi  venti,  esigere  da  chi  che  sia 
alcun  altro  pagamento,  sotto  qualunque  pretesto  o  colore, 
dovendo  nel  resto  darsi  onninamente  délie  licenze  gratis 
come  sopra. 

3>  Qo  Solleciti  di  sempre  più  promuovere  il  commercio  e  la 
libertà  del  traffico  negli  scali  permessi,  a  tenore  dei  nostri 
ordini,  con  il  pagamento  de'  diritti,  e  di  riparare  a  qualunque 
specie  di  monopolio  o  altro  impedimento  che  si  causasse  ai 
trafficanti,  vogliamo  che  qualunque  persona  in  detta  isola 
eserciterà  in  avvenire  qualche  specie  di  monopolio,  od  in  altro 
modo  direttamente  per  se  o  per  interposta  persona  impedirà 
il  libero  traffico,  vendita  ed  estrazioue  ne'  tempi  permessi, 
debba  condannarsi  in  pena  di  lire  cento  sino  in  cinque  cento, 
in  arbitrio  de'  Generali  Governatori  per  ogni  contrafïazione,  da 
applicarsi  per  meta  al  denunciante,  aa  tenersi  segreto,  ed  in 
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oltre  essere  bandito  delFisoIa  per  anni  dieci.  E  per  facilitare 
il  modo  di  venire  în  cognizione  e  punire  i  contraffacenti,  in- 
carichiamo  i  promotori  deirarti  e  traffichi  a  far  pervenire  ai 
Generali  Governatori  ovvero  al  Magistrato  sopra  la  Corsica,  le 
secrète  notizie  di  quel  che  avessero  ingerenza  in  simili  impe- 
dimenti  del  libero  traffico  ;  e  potrà  eziaridio  dette  Magistrato 
procedere  e  castigare  i  delinquenti  suddetti  ex  informata 
consdentia, 

»  IQo  Affinchè  siano  ben  prowedute  e  custodite  le  torri,  sarà 
nostro  pensiero  d'incaricare  i  Generali  Governatori  pro  tem-- 
pore  per  Tosservanza  degli  ordini  che  vi  sono,  di  regolare 
ancora  quel  nuovo  metodo  che,  intese  le  rappresentazioni 
deirOratore,  sarà  da  noi  stimato  più  conducibile  a  questo  in- 
tente con  imporre  nuovi  castighi  a'  trasgressori,  o  con  dar 
précise  incarico  a'  sindicatori  d'informarsi  circa  Tesecnzione 
de'  nostri  ordini  e  di  procedere  contre  grinosservanti. 

ï>  41®  In  occorrenza  délie  suppliche  a  noi  umilmente  presen- 
tate  dai  Nobili  Sei  del  di  là  da'  monti,  vogliamo  che  in  avve- 
nire  siano  egualmente  trattati  come  i  Nobili  Dodeci  del  di 
quà  da'  monti,  con  l'istessa  facoltà  circa  le  patenti,  e  per 
quelli  che  assistono  personalmente  in  Ajaccio  durante  la  loro 
vicenda,  accresciamo  lo  stipendie  a  lire  trenta  mensili. 

)>  12o  L'Oratore  che  potrà  il  Regno  tenere  in  Genova  si 
eleggerà  per  un  triennio  e  con  l'approvazione  dei  Generali 
Governatori  pro  tempore  per  le  prime  due  volte  dai  Nobili 
Dodici  del  di  quà  da  monti,  e  la  terza  successiva  da  Nobili 
Sei  del  di  là  di  monti,  e  cosi  in  appresso  con  questa  vicenda, 
e  terminato  il  suo  ufficio,  sarà  soggetto  alla  successiva  va- 
canza  d'anni  nove. 

1^  43o  Per  sempre  più  assicurare  e  facilitare  Tamministra- 
zione  délia  giustizia,  si  eleggeranno  da  noi  in  awenire  uni- 
tamente  col  minor  consiglio,  e  con  le  precedenti  informazioni 
da  prendersi  délia  quantità  e  requisiti  degli  aspiranti,  a  giu- 
dicio  nostro  e  del  minor  consiglio,  oltre  un  vicario  da  eleg- 
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gersi  secondo  il  solito,  almeno  due  altri  giudici  giurisperitiy 
di  nazione  forestiera,  uno  cioè  per  il  di  qua  e  Taltro  per  il 
di  ]à  dai  monti,  per  render  ragioue  a  questi  popoli  nelle 
cause  (J'appellazione  e  con  quelle  altre  incombenze,  onorario 
ed  utili,  e  sotto  i  modi,  forme  e  tempi,  secondo  quegli  ordini 
e  capitoli  che  da'  noi  saranno  prescritli. 

»  14»  Per  estirpare  la  frequenza  degli  omicidj,  abbiamo  in 
tutti  i  tempi  faite  pubblicare  le  leggi  più  rigorose,  particolar- 
mente  per  quelli  commessi  dolosamente  o  sotto  pace  o  per 
vendetta;  salvo  perciô  quanto  dispongono  le  stesse  leggi,  ordi- 
niamo  che  tutti  gli  omicidj,  anche  rissosi,  si  debbano  punire 
colla  pena  délia  vita  e  confiscazione  de'  béni,  quando  il  reo 
non  giustifichi  di  averlo  commesso  per  sua  necessaria  difesa, 
o  casualmente,  a  riserva  perô  che  nei  delitti  rissosi,  chi  non 
sarà  l'autore  délia  rissa  possa  esser  condannato  sino  nlla  pena 
di  morte  inclusive  ad  arbitrio  del  giudice,  secondo  la  qualità 
de'  casi  e  de'  fatti,  e  vietiamo  in  oltre  che  non  possa  in  avve- 
nîre  alcun  Governatore  deirisola  fare  non  procedatiir  o  altro 
ordine  diretto  ad  impedire  il  corso  de'  processi,  tanto  nelle 
cause  d'omicidj  indistintamente  quanto  in  quelle  délie  armida 
fuoco  sotto  pena  di  sindicato,  proibendo  in  ogni  caso  a  tutti  li 
giudici  e  ministri  di  darvi  esecuzione  alcuna,  sotto  detta  pena. 

»  4&>  E  per  maggiormente  andare  al  riparo  di  detti  omicidj, 
incarichiamo  i  Governatori  pro  tempore  e  giusdicenti,  d'in- 
violabile  osservanza  délia  proibizione  délie  armi  da  fuoco,  in 
conformità  délie  nostre  leggi  pubblicate  in  quel  Regno,  non 
volendo  che  alcun  Governatore,  e  qualsisia  giusdicente  o  uffi- 
ciale  del  Regno  e  deU'Isola  di  Capraia  possa  dar  permissione 
di  portare  o  tenere  armi  da  fuoco  a  persone  del  paese  o  abi- 
tanti  in  esso,  per  quai  sivoglia  titolo  o  causa,  e  niuna  esclusa, 
sotto  pena  di  sindicato  ed  ogni  altra  ad  arbitrio  nostro,  salvo 
perô  sempre  in  occasione  di  qualche  pubblica  occorrenza, 
in  difesa  del  Regno,  o  in  soccorso  dalla  giustizia,  quali  occor- 
renze  cessate,  cessera  ipso  facto  la  permissione. 
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»  !&>  Oltre  quello  dispongono  gli  ordini  da  noi  emanati 
contre  li  ricettori  de'  banditi,  ladri  ed  assassini  di  strada,  sarà 
proibito  a  qualunque  persona  di  quai  si  voglia  grado,  condi- 
zione  e  qualità,  anche  di  parentela,  il  dar  qualunque  rifugio, 
assistenza  o  aiuto  direttamente  o  indirettamente  a  chi  avrà 
commesso  delitto  d'omicidio  o  sarà  bandito  di  pena  capitale, 
ancbe  per  altre  cause,  sotto  la  pena  istessa  alla  quale  sarà 
soggetto  il  rifugiato  o  assistito, 

ï>  17o  Accadendo  che  da'  Governatori  pro  teinpore  sia  con- 
dannato  alcuno  in  pena  di  Calera  ex  informata  consdentiaj  in 
quel  casi  parlicolari  ne'  quali  a  tenore  de'  nosbi  ordini  puô 
usare  d'una  taie  facoltà,  noji  dovrà  procedersi  airesecuzione, 
se,  dopo  l'intimazione  fatta  al  reo  délia  sentenza,  non  sarà  a 
noi  rimessa  da'Governatori  suddetti,  ex  officio^  relazione  délia 
qualità  délia  persona  e  de'  motivi  di  detta  condanna  ;  quai  re* 
lazione  dovrà  da  noi  esser  approvata,  ne  altrimente  sarà  luogo 
alla  detta  esecuzione. 

i>  1 80  Per  purgare  il  Regno  da'  discoli,  malviventi  e  perturba- 
tori  délia  pubblica  quiète,  incarichiamo  i  podestà  de'  luoghi  ad 
usare  ogni  diligenza  per  venire  in  cognizione  di  essi  e  dame 
sécréta  notizia  a'  Governatori  pro  tempore,  o  almeno  al  giusdi- 
cente  più  vicino.  che  dovrà  rimetterla  al  General  Governatore, 
affmchè  dal  medesimo  si  possa  procedere  contre  i  suddetti  e 
castigarli  alla  pena  di  relegazione  o  galera,  seconde  la  tacoltà 
confertagli  da'  nostri  ordini,  eziandio  ex  informata  conscientia. 

3>  IQo  II  gravissimo  pregiudizio  che  ridonda  aU'ammini- 
strazione  délia  giustizia,  particolarmente  criminale,  dalla 
moltiplicità  de'  falsi  testimoni  ci  rende  più  solleciti  ad  appli* 
car  nueve  forme  di  venirne  in  cognizione  e  di  aggravar  le 
pêne  contre  i  delinquenti  ;  ordiniamo  perciô  che  in  tutti  i 
processi  cnminàli  si  debbano  estendere  in  iscritto  gl'interro* 
gatori  sotto  pena  di  sindicate,  ampliando  le  pêne  imposte 
dalle  leggi  contre  de'  falsi  testimoni  a  dieci  anni  di  galera. 

»  20>  A  frenare  l'inselenza  di  chiunque  attentasse  eontro 
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Tonestà  e  decoro  délie  femmine  con  baciarle  per  forza,  do- 
vranno  questi  tali  essere  puniti  in  due  sino  in  cinque  anni  di 
carcere,  relegazione  e  galera,  ad  arbitrio  del  General  Gover- 
natore,  avuto  riguardo  alla  condizione  délia  persôna,  alla 
pubblicità  del  luogo  ed  aile  altre  circostanze  deirattentato 
occorso,  e  ciô  eziandio  che  sia  susseguito  il  matrimonio. 

:&  2Io  Chi  invaderà  i  béni  altrui  di  fatto  e  senza  Fautorità 
del  giudice,  e  chiunque  si  farà  ragione  da  per  se  stesso,  ca- 
dra, ipso  jure  et  factOy  daU'azione  del  dominio,  possesso  o 
crédite  rispettivamente  che  avesse,  e  sarà  condannato  nel  ri- 
facimento  de'  danni  causati,  ed  in  altrettanta  somma  quanto 
importera  Testimazione  di  ciô  che  avesse  come  sopra  occu- 
pato  od  esatto,  da  riportarsi  per  meta  al  fisco  e  per  meta  alla 
parte,  ed  in  oltre  dovrà  essere  condannato  ad  arbitrio  del 
Governatore  in  pena  eziandio  corporale,  compresa  la  galera, 
sino  in  cinque  anni.  Ed  a  questo  effetto  solamente  dovranno 
i  rispettivi  giurisdicenti  de'  luoghi  trasmettere  i  processi  al 
General  Governatore,  come  si  pratica  neH'altre  cause  di  pena 
corporale,  non  ritardata  nel  reste  Tesecuzione  di  detti  nostri 
ordini. 

!►  22o  E  per  rendere  ancora  più  soUeciti  gli  stessi  giudicîi  a 
non  lasciare  impuniti  li  reati,  ingiungiamo  a'  medesimi  che 
nelle  cause  d'omicidj  indistintamente,  ed  in  quelle  contre 
falsi  testimeni,  violatori,  o  chi  insultasse  come  sopra  l'onestà 
délie  femmine  e  contre  gli  invaseri  dei  béni  altrui  o  chi  si 
facesse  ragione  da  se  stesso,  debbane  trasmettere  al  Magis- 
trale sopra  la  Cersica  la  relaziene  di  quelle  che  risulterà  dai 
processi,  unita  alla  sentenza  che  ne  sarà  stata  fatta,  affinchè 
dette  Magistrale  pessa  dar  le  opportune  previdenze  seconde 
Tautorità  che  le  cempete,  ed  avervi  il  devute  riguardo  nelle 
instruzioni  da  darsi  a'  sindicatori. 

»  23o  Vietiame  il  fare  in  awenire  cemmissariati  se  non  per 
delitti  atreci  e  cemmessi  con  premeditaziene,  ne'  quali  casi 
le  spese  di  essi  stabilité  dalle  tariffe  non  pessane  esigersi  dai 
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parenti  dei  rei  ne  da'  loro  béni,   ma  siano  a  carico  d'essi  rei 
e  béni  suoi  o  di  loro  padre  solamente. 

>  24o  Tutte  le  cause  civili  che  non  eccederanno  in  tutto  Tim- 
portare  di  lire  due  cento  délia  nostra  moneta  dovranno  trat- 
tarsi  e  delinirsi  sommariamente,  ed  in  tutte  le  altre,  affînchè 
si  terminino  con  la  dovuta  celerità,  stabiliamo  che  finiti  li 
lermini  assegnati  a'  giudici  per  la  loro  spedizione,  s'inten- 
dano  perente  le  istanze,  e  che  oltre  li  termini  espressi  negli 
statuti  non  sia  lecito  al  General  Ûovernatore  ne  alcun  altro 
giusdiscente  deirisola  prorogare  alcun  tempo  o  termine,  ne 
differire  in  altro  modo  il  corso  délie  cause,  sotto  pena  di  nul- 
lità,  ma  che  le  dette  prorogbe  siano  a  noi  riservate,  per 
grave  ed  urgente  causa,  a  nostro  giudizio,  con  quattro  quinti 
de'  voti. 

3>  25o  In  seguito  di  quanto  dispongono  gli  statuti  di  Corsica, 
dovrà  eleggersi  in  ogni  parrocchia  del  Regno,  eccetto  dove 
risiede  il  giusdicente,  un  podestà  de'migliori  e  più  idonei  del 
luogo,  pratico  di  letteratura,  il  quale  avrà  facoltà  di  giudicare 
sommariamente  e  senza  forma  di  processo,  citata  perô  la 
parte,  qualunque  causa  civile  nella  quale  il  reo  sia  di  quella 
parrocchia  o  abitante  in  essa,  comprese  le  accuse  che  occor- 
iressero  per  danni  campestri  con  bestie  o  simili,  purchè  perô 
non  eccedano  in  tutto  lire  venti,  moneta  ora  corrente,  e  dalle 
loro  sentenze  non  si  dia  appellazione. 

i>  26o  Si  eleggerà  parimente  in  ogni  pieve  una  persona  na- 
zionale  de'  migUori  e  più  idonei  con  titolo  d'Auditore  délia 
pieve  e  con  facoltà  di  giudicare  tutte  le  cause  civili  oltre  la 
detta  somma  di  lire  venti,  che  perô  non  eccederanno  quella 
di  lire  cento,  e  dalle  di  lui  sentenze  potrà  appellarsi  al  luo- 
gotenente  e  giusdicente  superiore  delFistessa  pieve. 

»  Ogni  biennio  dai  podestà  délie  parrocchie  di  ciascuna 
pieve  si  eleggerà  dette  Auditore  con  due  terzi  dei  voti  alla 
presenza  e  coU'approvazione  del  General  Governatore  o  del 
giusdicente  a  cui  sarà  soggetta  la  pieve^  da  farsi  perô  gratis  e 
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3enz'alcuna  spesa  di  patente  o  altra  mercede,  e  Teletto  sog- 
giacerà  alla  vacanza  per  altro.biennio  e  al  solîto  sindîcato,  e 
durante  il  suo  ufficio  sarà  esente  dalla  taglia  ordînaria,  e  po- 
trà  esigere  una  sportula  di  soldi  venti  per  ogni  causa  da  esso 
definita  in  quelle  che  non  eccedono  la  somma  di  lire  cin- 
quanta,  e  di  lire  due  per  quelle  che  Teccedessero. 
•  >  27o  Per  la  creazione  e  fedele  esercizio  de'  notari  del  Rè- 
gne e  cauzioni  da  darsi  da'  medesimi,  loro  numéro^  perizia  e 
qualità,  disponendo  a  sufficienza  gli  ordini  del  primo  agosto 
mille  setle  cento  venti  sette,  registrati  in  quel  Regno  nel  Li- 
bro  Rosso,  incarichiamo  li  Generali  Governatori  pro  tempore 
d'invigilare  alla  loro  esecuzione,  vietando  a'  cancellieri  pro 
tempore  di  ricevere  atti  di  creazione  di  detti  notari  in  forma 
diversa  dalla  prescritta  in  detti  ordini  sotto  pena  di  sindicato. 

T^  28<>  Li  ceppi  e  scritture  de'  notari  defunti  senz'  alcuno 
erede  che  sia  notaro,  o  senza  averne  disposto  a  favore  d'altro 
notaro,  dovranno  consegnarsi  ad  un  notaro  delta  stessa  pieve 
da  deputarsi  a  dette  effetto  da'  Governatori  pro  tempore,  suUe 
istanze  e  notizie  che  dovranno  fare  loro  pervenîre  i  respettivi 
podestà  dei  luoghi,  con  il  carico  al  notaro  deputato  di  con- 
servarle  e  custodirle  in  forma  d'archivio  e  di  contribuire  agli 
eredi  del  defunto  quella  porzioae  di  emolumenti  che  sarà  sta- 
bilita  da'  detti  Governatori. 

>  29<>  Alla  retta  amministrazione  délia  giustizia  conferisce 
principalmente  il  timoré  del  sindicato,  e  perché  non  mancano 
alcuni  che  fanno  studio  d'insinuarsi  con  li  giusdicenti  per 
servir  di  mezzani  a'  litiganti  e  processati,  corne  altresi  al 
tempo  de'  sindicatî  s'impiegano  a  rimovere  i  ricorrenti  da 
sindicatoriy  componendo  le  lioi^  querele  e  frastornando  che 
vengano  a  luce  gli  abasi  e  disordini  se  ne  accadono  :  onde 
per  tscuoprir  questi  tali  con  maggior  facihtà  ingiungiamo  ai 
Padri  del  Ck)mune  d'ogni  parrocchia  di  usare  ogni  diligenza 
per  venirne  in  cognizione,  e  di  darne  sécréta  notizia  ai  Sin- 
dicatoriy  sotto  pena  arbitraria  a'  medesimi;  e  per  conseguire 
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per  più  mezzi  un  fine  da  noi  tanto  desiderato,  incarichiamo  i 
predetti  sindicatori  a  far  esponere  al  loro  arrivo  ove  sia  gius- 
dicente  una  cassetta  da  ricevere  awisi  secreti,  ed  il  loro  can* 
celliere  a  registrar  quelli  awisi  che  si  ritrovassero  contro  si- 
mili persone  e  presentarli  al  suo  ritorno  al  Magistrato  sopra 
la  Corsica  unitamente  aile  providenze  che  avessero  sopra  detti 
avvisi  date  i  sindicatori,  sotto  pena  di  sospensione  dal  nota- 
riato,  e  dovranno  sud  detti  tali  mediatori  e  torcimani  essere 
puniti  in  pena  di  relegazione  di  due  sino  in  dieci  anni,  in 
arbitrio  de'  sindicatori  o  del  Magistrato  suddetto. 

»  30>  Perché  siano  liberi  i  ricorsi  contro  gli  aggravi  che 
potessero  occorrere,  air  arrivo  de'  sindicatori  ne'  rispettivi 
luoghi  di  refsidenza  de'  Governatori  pro  tempore  ed  aJtri  gius- 
dicenti  del  Regno  di  Corsica  ed  Isola  di  Capraja,  dovranno 
afFatto  cessare  le  rispettive  cariche  de'  medesimi,  ancor  che 
non  fossero  ancora  giunti  i  loro  successori,  e  sarà  nostra 
cura  d'incaricare  li  detti  successori  a  ritrovarsi  onninamente 
in  dette  tempo  ail'  esercizio  délie  loro  cariche  e  dare  gli  altri 
opportuni  rimedj  e  pro vvedi  menti  per  i  casi  contingibili  che 
non  vi  fossero. 

i>  31o  Quoi  che  stimassero  di  non  aver  wportato  compi- 
mento  di  giustizia  dai  Sindicatori  sopra  le  loro  querele  contro 
i  coinandanti,  giusdicenti,  ufficiali  e  ministri  del  dette  Regno 
di  Corsica  ed  Isola  di  Capraja,  potranno  ricorrere  al  Magis- 
trale sopra  la  Corsica,  e  per  eseguirlo  senza  dispendio,  trans- 
mettere  le  loro  suppliche  all'Oratore  che  dovrà  avère  inca- 
rico  di  promoverle. 

i>  32^  Per  contenere  maggiormente  i  giusdicenti  ne'  lirait^ 
del  proprio  débite,  vogliamo  che  chiunque  non  riporterà  in 
sindîcato  patenti  di  primo  grade,  non  possa  in  verun  modo 
concorrere  ad  altri  uffici  e  cariche  tanto  di  Corsica  ed  Isola 
di  Capraja  come  di  terra  ferma  che  prima  ed  in  ogni  caso 
non  sia  fatta  présente  agli  elettori  la  qualit^i  del  sindicato 
che  avrà  subito  in  Corsica. 
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1»  33o  Chiunque  Corso  o  altro  abitante  in  Corsica  farà  qual- 
che  imprestito  per  se  o  per  interposta  persona,  sotto  qualun- 
que  colore  o  pretesto,  ad  alcuno  de'  giusdicenti  deirisola  per 
conto  suo  privato,  non  avrà  azione  di  ripeterlo,  ne  di  un  taie 
imprestito  nascerà  obbligo  alcuno  di  restituzione. 

»  34o  Vietiamo  espressamente  a  qualunque  comandante, 
giudice,  ufficiale  e  ministro,  niuno  escluso,  di  fare  durante  il 
suo  officio  alcun  traffico  nel  Regno  ed  Isola  di  Capraja,  sotto 
qualsivoglia  colore  o  pretesto,  tanto  per  se  quanto  per  inter- 
posta persona,  ed  in  caso  di  contravenzione  ordiniamo  che 
resti  applicato  per  meta  al  denunciante  tutto  quelle  che  si 
giustificasse  essere  stato  negoziato  e  trafficato,  oltre  la  pena 
del  sindicato,  incaricando  i  sindicatori  di  procedere  anche  ex 
officio  contre  grinosservanti  ed  a  tenere  segreti  gli  accusatori. 

ï>  35o  I  giusdicenti,  ufficiali  e  ministri  che,  finito  il  loro 
ufficio,  rimanessero  creditori  di  alcun  particolare,  corpo  o 
comunità,  tanto  per  cause  d'atti,  recognizioni  e  spese,  come 
per  qualsivoglia  altra,  per  occasione  deirufficio  e  ministère 
da  essi  esercitato,  non  possano  in  alcun  modo  pretendere  ed 
esigere  detti  lor  crediti  senza  la  précédente  approvazione  de* 
sindicatori,  ne  possa  diversamente  alcun  giudice  constringere 
li  debitori  al  pagamento,  sotto  pena  di  sindicato. 

»  36^  La  soUecitudine  da  noi  usata  in  tutti  i  tempi  in  pro- 
curare il  possibile  sollievo  di  quei  popoli  ci  ha  mosso  a  mi- 
norare  anche  le  antecedenti  tariffe,  sebben  moderato,  avendo 
presentemente  fissata  con  tutto  il  risparmio  praticabile  una 
générale  tariffa  da  osservarsi  inviolabilmente  da  tutti  li  co- 
mandanti,  ufficiali  e  ministri  pro  tempore,  compreso  il  com- 
missario  de'  marchi  o  sia  bollo,  sotto  le  pêne  espresse  in  detta 
tariffa,  quale  ordiniamo  che  si  pubblichi  in  dette  Regno  ed 
Isola  di  Capraja  unitamente  aile  presenti  nostre  deliberazioni 
e  se  ne  affigga  copia  nelle  cancellerie  e  tribunali  del  Regno 
ed  Isola  di  Capraja,  affmchè  sia  note  ad  ognuno. 

f  37o  Proibiamo  ancora  a'  Governatori  pro  tempore,  e  qua- 
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lunque  al  tri  commissari,  uffîciali  e  ministri,  il  pretendere  o 
esigere  alcuna  minorazione  del  prézzo  comune  che  sarà  sta- 
bilito  da'censori  o  al  tri  deputati  a  questo  ufficio  nelle  compre 
e  prowiste  di  qualunque  vittuali  commestibili  per  loro  uso  e 
délie  loro  famiglie,  domestici  e  serventi,  non  ostante  qualsi- 
sia  uso  e  consuetudine  che  sin'ora  fosse  stata  introdotta  e 
praticata  in  contrario,  sotto  pena  di  sindicato  in  qualunque 
caso  di  contrawenzione. 

»  38o  Vogliamo  in  oltre  che  rimangano  nel  suo  intiero  vi- 
gore  od  osservanza  tutte  le  altre  leggi,  ordini  e  decreti,  in 
ogni  tempo  emanati  immediatamente  da  noi  e  dal  detto  Ma- 
gistrato  sopra  la  Corsica,  in  tutte  quelle  parti  che  non  sono 
stati  rivocati  da  provvedimenti  posteriori  e  non  contrariano 
aile  presenti  nostre  ordinazioni,  non  ostante  qualunque  uso 
0  consuetudine  che  potesse  allegarsi  in  contrario,  quale  di- 
chiariamo  abusiva  e  di  niun  valore  ed  effetto. 

»  39^  Deliberiamo  ancora  che  li  banditi  sotto  le  nuoveleggi 
e  per  le  armi  da  fuoco  non  possano  essere  ammessi  agli  sti- 
pendi  délia  Serenissima  Repubblica  in  terra  ferma. 

D  40«  Desiderando  fmalmente  di  perpetuare  la  quiète  e  féli- 
cita in  quel  popoli,  qualora  le  presenti  misure  rimangano  in- 
debolite  e  si  rendano  forse  anche  inutili  dalle  vicende  de'tempi 
e  dalle  cose,  o  non  siano  da  noi  conosciute  opportune  a  detto 
fine,  daremo  in  progresse  di  tempo  quelle  providenze  che 
verranno  consigliate  dalle  contingibili  mutazioni  e  che  giudi- 
cheremo  più  conformi  all'esigenze  del  principato  ed  alla 
quiète,  sicurezza  e  félicita  del  Regno. 

i>  Date  in  Genova,  nel  nostro  Real  Palazzo,  il  28  gennaio4733. 

3>  Carlo  Tassorelli,  Segretario  di  Stato,  i> 


Come  rendendosi  pubblici  questi  ordini,  furonoinvitati  i  No- 
bili  Dodeci  e  Sei  a  dar  qualche  lume  péril  riparto  délie  taglie, 
questi  si  avanzarano  un  passe  più  avanti,  dando  le  seguenti 
risposle  :  i^  che  il  riparto  si  facesse  a  numéro  de'  fuochi, 
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tutti  li  presidj  compresi,  non  esclusa  la  cittè  di  Bastia  ;  2<*  al 
Nobile  Dodici  di  mese,  il  salarie  di  100  lire  con  servitor  di 
livrea  ;  3o  qualche  carica  del  Regno  ai  Corsi  ;  4^  il  prezzo 
certo  per  il  sale  ;  4^»  riformarsi  il  sesto  capitolo  suUa  maniera 
di  formare  le  imposizioni  dal  maggiore  e  minore  Consiglio, 
mentre  darebbe  di  bianco  airantico  privilégie  nazionale  di 
non  fissarsi  alcun  peso  senza  il  consenso  de'  Dodeci.  Furono 
questi  li  nuovi  ordini,  tariffe  e  concessioni  che  non  possono 
negarsi  contenere  dell'equilà  e  buon  senso  ;  ma  le  leggi  sono 
carta  impiastrata,  non  essendo  osservate.  La  data  di  queste 
cose,  già  dissi  (n^  4)  esser  del  28  gennajo,  ma  la  loro  pubbli- 
cazione  fu  nel  giugno  e  luglio. 

14.  — Varj  Corsi  liberati  dalla  gal&t^a.  Sospetti  del  Riva- 
vola.  Due  pievani  premiati,  Coiisalvi  e  Cacchione.  Opinione 
contro  i  medesimi.  —  Era  già  il  24  di  questo  mese,  e  trovan- 
dosi  a  Bastia  i  Nobili  Dodeci  e  Sei  deputati,  fecero  istanza 
al  Rivarola  in  favore  di  quelli  capi  infelici,  li  quali  erano  tut- 
tavia  in  galera,  non  di  altro  delitto  colpevoli  che  di  aver  preso 
le  armi  nella  rivolta,  perô  che  non  furono  arrestati  in  fragante 
a'  quali  era  pena  di  morte  (lib.  6).  Il  Commissario  fu  difficile 
alla  liberazione.  Il  Wachtendonk  avendone  intesa  annunziô, 
anche  con  tono  deciso,  «  che  il  perdono  non  escludeva  alcuno, 
e  Sua  Maestà  colla  sua  garanzia  volea  vedere  quieto  tutto  il 
Regno,  ne  più  reliquia  di  pena  per  Tultimata  ribellione.  i^ 
Egli,  difatti,  avea  le  sue  istruzioni  di  Milano  e  da  buon  mili- 
tare  operava  a  colpo  sicuro.  Il  Rivarola,  senza  più  altra  re- 
plica,  essendo  le  galère  in  Bastia,  fece  sbarcare  quel  misera- 
bili,  ed  avanzandosi  un  ufficiale  a  nome  délia  Repubblica  gli 
annunziô  la  grazia  di  loro  libertà  che  perô  prestassero  il  giu- 
ramento  di  fedeltà  al  Principe,  come  fecero  ;  e  subito  sferrati 
gridarono:  Evviva  il  nostro  Pmicipe!  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Fu 
notato  che  alcuni  de'Bastiesi  quivi  accorsi  ridevano  ed  altri 
erano  malinconici^  cosa  solita,  a  dir  vero,  in  certe  pubblicità. 
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Ma  rinterpretazione  fu  portata  più  assai  lontano  che  non  fa- 
cea  bisogno,  mentre  il  tutto  si  credè,  e  '1  ridere  e  malinconia, 
provenir  da  scontento,  e  più  il  riso  corne  per  disprezzo.  Vo- 
leasi  veramente  che  ognuno  gridasse  :  Evviva  il  Principe  I 
corne  fecero  i  liberati  ;  ma  niuno  apri  bocca,  e  quindi  il  si- 
lenzio  col  resto  manifestasse  Tumore  di  quel  cittadini  contro 
il  Governo  per  i  motivi  detti  più  sopra  (lib.  6). 

In  queste  medesime  vicende  deve  chiamarsi  il  premio  dato 
a  due  pievani,  li  quali  avean  ben  servito  il  Principe  in  tutto 
il  tempo  délia  rivolta.  Chi  li  propose  ai  CoUegi  furono  gli 
stessi  Commissari  d'Ajaccio  e  Bastia,  cioè  il  Rivarola  e  Cat- 
taneo.  Uno  era  il  Consalvi,  pievano  di  Tavagna  (lib.  6)  ;  Taltro 
era  il  Cacchione,  pievano  di  Sartene.  Questo  fu  dichiarato 
teologo  del  Governatore  d'Ajaccio,  mentre  li  governi  furono 
cosi  regolati,  e  '1  Consalvi  fu  fatto  cappellano  del  Governatore 
in  Bastia  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Veramente  ambidue  avean 
chieslo  qualche  grazia  dal  Principe  per  il  loro  ben  servito,  e 
li  Commissarj  anzidetti  Taveano  cosl  présentât!.  NuUa  vedendo 
per  essi  dalle  Conces9toni  graziosCy  e  queste  essendo  destinate 
a  mai  sortir  dalla  carta,  li  CoUegi  voUero  dunque  premiarli 
con  questo  poco  in  attenzione  del  più  e  del  meglio. 

Perô  deve  osservarsi  che  tanto  il  C  attaneo  che  il  Rivarola 
parlavano  de'  due  pievani,  come  di  averti  in  sospetto  per 
certe  brighe  avute  coi  capi  ed  altri  délia  rivolta.  Anzi  special- 
mente  il  Rivarola  si  era  espresso,  che  tenea  occhio  sopra  il 
Consalvi,  e  '1  .premio  di  essergli  cappellano  fu  motivato  per 
meglio  conoscere  li  suoi  andamenti  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Perô 
niuno  cosi  credeva,  bensi  un  pretesto  coU'intesa  che  lo  stesso 
pievano  e  pievani,  mostrandosi  non  contènti  del  Governo, 
meglio  scuoprissero  i'animo  dei  Corsi,  con  cui  farebbero  dei 
lamenti.  La  politica  è  piccola  quanto  il  Trono  Serenissimo, 
ma  non  potea  più  di  cosi.  Il  Rivarola  abbisognava  per  Tavagna 
e  pievi  confini,  che  furono  nella  rivolta,  e  '1  Cattaneo  per  la 
Rocca  e  Talavesi,  mentre  in  questi  tempi  popolavano  le  ca- 
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sate  ;  onde  ambidue,  col  passa  e  viene  dalla  parrocchia  a 
servire  il  Governatore,  si  relatasse  ogni  cosa.  Se  cosi  fosse, 
mai  ho  potuto  saperlo  con  chiare  zza  ;  era  perô  questa  la  voce 
comune,  ne  quindi  alcuno  mostrava  credenza  a'  due  pievani, 
cosa  tanto  naturale  nelle  circostanze.  Ma  deve  dirsi  che  ordi- 
nariamente  niuno  solea  fidarsi,  non  già  per  parlare,  mentre 
il  Corso  per  carattere  parla  quel  che  pensa,  bensi  a  quel 
segni  di  confidenza  che  devono  passare  tra  il  Principe  e  sud- 
diti.  E  questi,  dirô  cosi,  erano  riputati  li  più  savi  ;  poichè, 
sebbene  il  perdono  garantisse  tutti  e  ciascuno,senza  ecce- 
zione,  corne  &i  vide  de'  poveri  galeotti,  pure  dalla  Repubblica 
non  cessava  di  aversi  in  vista  tutti  coloro  particolarmente  che 
nei  passati  tumulti  vi  ebbero  parte  o  ne'  principj  o  nel  se- 
guito,  ed  in  maniera  spéciale  li  Religiosi,  da'  quali  credevasi 
insinuato  Todio  deciso  contre  il  Governo  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 
Il  fine  sarebbe  stato  di  qualche  punizione  esemplare,  ma  non 
voleasi  all'aperta  per  timoré  délia  garanzia  Cesarea  (n»  6,  7), 
e  dairoperato  verso  li  Cappuccini  di  Corte  (lib.  6)  si  vide  la 
cautela  che  volea  tener  la  Repubblica. 

1 2.  —  /i  Senato  prende  in  vista  varie  cose  sopra  gli  Eccle^ 
siastid  a  Roma.  Lettera  ai  Cardin  ali  genovesi.  Consulto  del 
loro  teologo,  Partenza  de'  Tedeschi.  Diffidenza  tra  le  due  na- 
zioni,  —  In  tal  dubio  fu  preso  il  compense  di  scrivere  ai  car- 
dinali  genovesi  esistenti  in  Roma,  nella  sostanza  come  segue, 
perô  da'  loro  parenti,  ed  a  nome  del  pubblico,  mentre  fu  de 
cretato  gli  otto  maggio  da'  Collegi  Serenissimi  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.)  : 

«  Awertito  il  Governo  Serenissimo  che  dopo  Telezione  del 
y>  générale  e  definitore,  fatta  dal  Capitolo  de'  PP.  Gappucini, 
»  si  sarebbe  venuto  a  parlare  de'  sconcerti  occorsi  nel  Regno 
i>  di  Corsica  e  de'  Religiosi  che  hanno  presa  ingerenza  nella 
»  ribellione,  desidererebbe  che  V.  Em.  rammentandosi  le  de- 
»  linquenze  de'  Regolari  in  Corsica,  quali  si  sono  abusati  délia 
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»  facoltà  in  somministrare  i  sagramenti  e  dell'ufficio  di  pre- 
:d  dicare,  mezzi  li  più  forti  co'  quali  hanno  coltivata  l'unione 
i>  degli  idioti  a  pascere  nell'inganno  suppostole  dalle  loro 
iD  persuasive,  V,  Em.  (dissi)  nel  ricevere  la  visita  del  générale 
î  de'  Cappuccini  in  semplice  discorso  ravvisasse  le  opera- 
»  zioni  de'  suoi  Religiosi  in  queirisola,  affinchè  concepitane 
»  una  giusta  idea,  possa  accertare  nelle  sue  delerminazioni, 
»  ed  a  fine  clie  le  provvidenze,  che  fosse  per  dare  il  detto  ge- 
»  nerale,  siano  all'oggetto  di  rendere  ben  morigerati  e  disci- 
»  plinati  i  di  lui  Religiosi  di  Gorsica.  »  Ho  segnato  questo 
solo  rapporte  ai  Cappuccini  ;  ma  fu  tenuto  lo  stesso  sistema 
verso  gli  altri  superiori,  e  forse  con  più  rigore,  mentre  alcuni 
degli  Osservanti  e  Riformati  e  Serviti  furono  obbligati  a 
passare  nel  Continente. 

Per  ciô  che  riguarda  gli  Ecclesiastici  secolari,  il  Senato  fece 
parlare  a'  loro  vescovi  in  maniera  molto  significante.  Il 
Lomellino,  vescovo  d'Ajaccio,  renunciô,  si  disse,  a  motivo  di 
pensione,  sopra  quel  vescovato  ;  ma  invece  fu  creduto  cosi 
insinuato  pel  rifiuto  di  sottoscriver  la  lettera  d'invio  in  Sagra 
Congregazione  (lib.  6).  Facendosi  queste  manovre  in  Senato, 
qualcuno  pose  a  raezzo  la  garanzia  e  perdono,  e  quindi  il  ri- 
sentimento  che  ne  prenderebbe  S.  M.  C.  col  saperlo,  e  che  lo 
saprebbe  senza  fallo,  almeno  per  mezzo  de'  frati.  Allora  fu 
interpellato  il  teologo  délia  Repubblica  che  era  Gesuita,  ed 
ecco  quesiti  e  risposte,  quali  porterô  per  estratto  :  1»  Se  non 
estante  il  perdono  possano  punirsi  gli  Ecclesiastici  che  hanno 
disseminati  ne'  popoli  dogmi  contre  la  Religione,  e  corne 
punirli  ?  —  Risponde  il  teologo  :  Potersi,  mentre  l'offesa  di- 
vina  non  è  quella  del  Principe,  ne  la  sua  potestà  è  quella 
délia  Ghiesa,  onde  il  perdono  rimira  il  solo  politico,  ne  mai 
l'ecclesiastico.  Anzi  doversi  fare  un  rigoroso  processo,  e  ciô 
col  mezzo  del  P.  Inquisitore,  eccitando  qualche  porporato  na- 
zionale.  —  2°  Se  vi  è  luogo  di  procedere  contre  preti  e  frati, 
che  anche  dopo  il  perdono  non  mancano  di  fomentare  torbidi 
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contro  il  Governo,  e  corne  ?  —  Risponde  :  Avère  il  Goveroo 
due  belle  pontificie  per  formare  un  tribunale  misto  sacro- 
politico  sino  dal  secolo  quindecesimo,  e  presentemente  presse 
il  vicario  BoUino  e  magistrati  d'Inquisizione  di  Stato  ;  e 
questo  tribunale  puô  suddelegare  in  Gorsica,  ordinando  che 
li  Giusdicenti  diano  braccio  a'  suddelegati,  per  schiarimenti 
de'  rei.  —  3«  Se  il  Governo  contro  i  Religiosi,  che  hanno  dis- 
seminato  dogmi  infesti,  corne  sopra,  e  cooperato  alla  rivolta, 
temendo  di  nuovo  suggestioni,  possa  scacciarli  dairisola  ?  — 
Risponde  il  teologo  :  Si  disse,  per  rapporte  a  punir  e  di  avère 
disseminato  dogmi  infesti  ;  ma  temersi  délia  cooperazione  alla 
rivolta,  perché  il  perdono  li  salva.  Per  non  impedirsi  la  pu- 
nizione,  se  mancassero  dopo.  —  4P  Se  possono  bandirsi  dai 
Conventi  li  frati  colpevoli,  corne  sopra,  ed  introdurre  degli 
altri  ?  —  Risponde  non  poter  farsi  di  sbalzo,  essendo  delin' 
quenza  de*  particolari,  e  non  del  corpo,  ne  queUi  poter  pre- 
giudicare  al  reste,  che  è  il  diritto  quesito  al  luogo,  Perô 
possono  avvertirsi  li  superiori  di  surrogare  altri  con  intima- 
zione  che,  ricadendo  ancora,  sarà  proweduto  altrimenti. 

In  questa  guisa  andava  innanzi  il  Senato,  malgrado  la  ga- 
ranzia  e  '1  perdono,  ma  era  impossibile  di  far  le  cose  tanto 
segrete  che  non  venissero  alla  luce.  È  vero  che  tanto  li  su- 
periori regolari  che  li  vescovi  possono  punire  ex  informata 
consctentia,  ma  con  obbligo  di  renderne  conto  alla  Sacra 
Congregazione  ed  al  Papa,  a  cui  rimonta  la  gerarchia  delJa 
Chiesa,  ed  allora  doveva  sapersi  dagli  individui  punit!  corne 
fu.  Comunque  si  fosse,  la  Gorsica  [era]  quieta,  disarmata, 
aggraziata  di  concessioni  e  buoni  ordini,  colla  garanzia  di 
Cesare,  quale  finalmente  fece  ritirar  le  sue  truppe,  pure  il 
mal  umore,  diffidenza  e  disprezzo  arrivé  sino  al  colmo.  Par- 
tendo  il  Wachtendonk,  scrissse  un  nazionale,  e  dato  il  pos- 
sesso  deirisola  pacifica  a'  Genovesi  senza  voler  seiitire  ombra 
d'inquietezza,  fu  dette  «  poco  a  fidarsi,  »  cioè  ne  Corsi  de'Ge 
novesi,  ne  questi  de'  Corsi.  Essendo  io  innanzi  molto  giovine 
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mi  rammento  di  aver  ascoltato  questo  disprezzo  da  Ecclesia- 
stici  dell'uno  e  Taltro  clero  contro  il  Governo  genovese,  e 
dimandandone  il  molivo,  parlando  con  amici,  mi  fu  risposto  : 
«  La  loro  mala  fede  e  cattivo  cuore  contro  la  Nazione  per  abu- 
sare  délia  garanzia  e  perdono  e  sempre  sacrificare  li  poveri 
nazionali.  » 

Dissi  la  partenza  del  Wachtendônk.  Li  Genovesi  ne  aveano 
tutte  le  premure  perché  lasciasse  l'Isola.  Questo  degno  mili- 
tare  mantenne  sempre  il  suo  decoro  e  del  servizio  sovrano. 
Qualche  sua  connivenza  in  tempo  del  D'Oria,  seppe  subito 
rimediarla,  e  le  sue  viste  per  il  bene  furono  le  più  valutate. 
Oltre  le  spese  enormi  che  il  Senato  volea  sparmiare  ritirando 
le  trupppe,  erano  le  gelosie  molto  forti  che  aveano  concepito 
contro  il  medesimo,  e  generalmente  contro  i  Tedeschi.  Il  Ri- 
varola  e  cosi  il  Cattaneo  andavano  a  tentone  ;  ma  in  sostanza 
le  cose  erano  molto  série  che  vedremo  fra  qualche  anno  nel 
suo  vero  aspetto.  Perô  in  ora  présente,  deve  farsi  punto  suUa 
massima  diffidenza  fra  le  due  nazioni  genovese  e  corsa. 


OSSERVAZIONE  SECONDAl 


13.  —  Nuovi  spedienti  del  Senato  verso  i  Corsi.  Dispacdo 
ai  Sovrani,  —  La  partenza  de'  Tedeschi  (no  12),  colla  pace 
deirisola,  decise  i  savj  di  Genova  a  '  più  compensi,  sia  per 
renderla  sicura  alFavvenire,  sia  per  loro  quiète  e  decoro.  Ma 
non  deve  scordarsi  di  quello  si  è  notato  suiropinione  non 
solo  de'  generali  che  comandarono  le  truppe  Cesaree  ma  sino 
del  maresciallo  Daun  e  Principe  Eugenio  (lib.  6),  per  la  loro 
politica,  più  a  rompere  e  perdere  la  Corsica  che  a  guada- 
gnarla.  Le  manovre  usate  per  evitare  la  garanzia  impériale 
ed  abusare  délia  parola  di  S.  M.  C.  ed  annessi  e  connessi, 
non  faceano  che  troppo  chiara  la  verità.  È  notabile  che  Fe- 
derico Brignole  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  si  diede  lapena,  in  que- 
sta  medesima  circostanza,  di  dare  alla  luce  una  lettera  col 
titolo  di  :  Un  Corso  ad  un  suo  amico  nationale  abitante  in 
Terraferma.  La  data  è  di  Cervione,  del  45  aprile,  e  fu  stam- 
pata  per  deliberazione  de'  Collegi  del  3  e  4  giugno. 

Già  questi  due  amici  mai  furono  a  notizia  di  alcuno.  Lo 
scrittore  adotta  li  principj  non  solamente  opposti  al  vero,  ma 
di  più  a  tutti  coloro  che  in  questa  epoca,  e  prima  e  dopo, 
scrissero  sopra  gli  affari  di  Corsica.  Si  serve  degli  stessi  fon- 
damenti  del  Foglietta  e  più  specialmente  dell'Anticurzio  e 
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Aiitigiustificazione,  ciô  che  in  buona  critica,  farebbe  dubitare 
dopo  Tesistenza  de'  due  amici,  del  vero  autore,  se  Corso  o 
Geuovese,  e  sempre  di  quai  genio  sia,  in  specie  per  la  verità 
délia  cosa.  Dalle  mie  osservazioni  resta  confutato  in  tutto  e 
per  tutto,  ne  sarà  in  pena,  approssimandosi  le  conseguenze, 
di  fargli  toccare  a  mano  o  la  sua  ignoranza  o  mala  fede.  Ma 
che  cosa  i  Collegi  si  figurassero  con  deliberar  questa  stampa 
si  scorge  facilmente  da  chi  ha  occhi  in  fronte.  In  sostanza 
perô  il  compenso  non  fece  altro  che  aumentar  degli  umori, 
siccome  quello  tenuto  a  Roma  contre  i  frati  (n^  12),  presse  i 
loro  superiori.  Questi  parlarono  chiaro  a'  suoi  subordinati,  li 
quali  manifestando  tutto  a'  loro  parenti  ed  amici,  Tanirnavano 
più  che  mai  conti'o  il  Governo. 

Altro  compenso  fu  creduto  necessario  dallo  stesso  Senato 
per  togliere  dalle  Corti  sovrane  di  Europa  la  trista  idea,  che 
temeano  si  avesse  del  loro-  governo,  ma  che  in  ultima  ana- 
lisi  non  ebbe  miglior  successo  degli  altri.  Già  sapeano  i  Col- 
legi che  li  generali  Ceccaldi  e  Giafierri  (lib.  6),  aveano  spe- 
dite  per  tutto,  e  '1  canonico  Orticoni,  cominciando  da  Roma, 
avea  battuto  e  batteva  a  tutte  le  porte,  annunciando  «  la  de- 
solazione  nel  Regno  dopo  tanti  secoli  che  veniva  governato 
da'  Genovesi  ;  d  poichè  cosi  solea  sempre  esprimersi  dette  ca- 
nonico con  buone  ragioni,  ed  anche  era  ascoltato  volentieri, 
ed  almeno  movea  a  compassione  ;  anzi  l'inviato  Pallavicino 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.)  scrivea  a'  Collegi  da  Vienna  il  maie  fatto 
in  Madrid  daU'Orticoni  contre  la  Repubblica.  Per  togliere 
dunque  questa  mala  impressione,  ed  invece  cadesse  sopra  i 
Corsi  e  mai  più  fossero  ascoltati,  nelFagosto  di  quest'anno  fu 
deliberato  il  seguente  dispaccio  aile  Corti  delFImperatore,  di 
Francia,  Spagna,  Inghilterra  e  Savoja  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  il 
quale  porta  :  a  Ha  risentito  la  Repubblica  un  gravissimo  dis- 
1^  turbo  in  Corsica  per  i  moti  e  rivoiuzioni  cola  arrivate  con 
»  la  maggiore  perfidia  ed  ingiustizia,  non  avendo  quel  popoli 
Y  avuto  il  minime  motivo  di  passare  ad  una  cosi  ostinata  ri- 
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>  volta,  attesa  la  soavità  con  cui  erano  trattati,  in  modo  cbe  i 
f  carichi  imposti  nel  Regno  ne  meno  erano  sufficienti  a  SQp- 
1^  plire  aile  ordinarie  moderatissime  spese  del  reggimento, 
»  oltre  di  che  la  Repubblica,  a  tutte  le  occorrenze  e  bisogni 
ï>  di  esso,  0  per  altro,  vi  ha  sempre  supplite  somme  gran- 
it diose. 

>  Essere  fînalmente  cessati  detti  motivi  con  aver  la  Repub^ 
1^  blica  fatte  le  più  ampie  concessioni  graziose  ai  detti  popoli 
»  che  potessero  mai  desiderarsi  dalla  più  generosa  clemenza 
D  ed  essere  inoltre  passata  a  dar  anche  altre  prowidenze 
3>  circa  il  reggimento  del  Regno,  tutte  dirette  a  migliorare 
]i  sempre  più  Tamministrazione  délia  giustizia,  il  commode 
3)  de'  popoli,  e  a  dare  a'  medesimi  tutto  il  possibile  maggiore 
"t  soUievo. 

1^  Che  non  estante  tante  cosi  bénigne  provvidenze,  non  ces- 
)  sano  alcuni  spiriti  aU'eccesso  contumaci  di  fomentare  nuovi 
»  disturbi,  essendosi  alcuni  de'principali  promotori  e  reicon- 
»  dotti  nella  Toscana,  di  coIà  promovendo  nuovamente  ed 
i>  incessantemente  nuove  macchine  e  disturbi. 

»  Sperar  la  Repubblica  d'essersi  in  tutti  i  tempi  cosi  ben 
]D  segnalata  con  tutte  le  potenze  nella  maggiore  attenzione  a 
i>  ciascune  di  esse  da  meritare  che  la  sua  sussistenza  possa 
)>  stare  cosi  a  cuore  d'ognuna  di  esse,  che  non  solo  in  ragione 
i>  délia  quadruplice  alleanza,  ma  per  tutti  i  maggiori  motivi 
»  debbano  riguardare  come  di  comune  interesse  che  non  sia 
]>  la  âtessa  turbata  nel  suo  dominio,  e  non  vi  sia  chi  cooperi 
]>  in  alcun  modo  a  porlein  azzardola  Corsica,  sia  con  interne 

>  che  con  esterne  agitazioni  di  pessimo  esempio  al  monde. 

y>  Che  Tasilo  che  vantano  di  avère  ed  hanno  i  più  ostinati 
»  fra  i  detti  ribelli  nella  Toscana,  massime  in  vista  di  valersi 

>  di  esso  a  macchinare  nuova  delinquenza  in  tal  génère,  puô 
»  certamente  apportare  la  somma  inquietudine  di  veder  man* 
»  tenuto  anche  neU'Isola  il  semé  délia  ribellione  con  gli  ecci- 

>  tamenti  e  con  le  lusinghe  che  van  ricevendo  dai  rifugiati. 
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V  Essere  veramente  troppo  disgustoso  alla  Repubblica  che 
»  in  un  Principato  a  lui  confinante,  col  quale  sta  sempre  pas^ 
Y  sata  la  maggiore  armonia  ed  amistà,  contro  la  mente  cer- 
»  tamente  de'  Principi,  debba  ed  abbia  a  soifrire  un  asilo  cosi 
»  irregolare  ed  odioso,  di  cui  abusano,  valendosene  a  nuofvi 

>  delitti  e  che  tanto  ha  cooperato  ai  moti  passati  e  puô  con- 
»  tribuire  cagionarne  de'  nuovi. 

>  Sperar  perô  la  RepubbHea  che  ognuna  délie  corone  debba 
»  dar  disposizioni  tali  per  le  quali  non  riceva  alcun  fomento 
1^  la  Corsica,  o  daU'essere  dalle  rispettrve  bandiere  trasportate 
»  cola  armi  da  fuoco,  o  dalFessere  i  ribelli  ammessi  ad  asili, 

>  massime  di  nuovo  azzardo  e  coirintollerabile  abuso  del 
•  dette  asilo  per  nuovi  reati  in  una  materia  délia  quale  a 
»  ciascun  Principe  deve  essere  odioso  il  fatio  e  l'esempio.  » 

14.  —  Effetto  terribile  da  queato  dispocoo  in  Corsica. 
Sospetto  e  prowidenze  prese  dal  Govemo  sopra  le  torri.  — 
Questo  dispaccio  in  baleno  pervenne  a  notizia  délia  Na^ 
zione,  e  cosi  la  iettera  detta  più  sopra  (no  13).  Li  due  generali 
ed  altri  emigrati  essendosi  presentati  ai  ministri  délie  Cbrti^ 
ove  le  circostanze  dovettero  obbligarli  a  rifugîarsi,  poterono 
ricevere  da'  medesimi  le  copie  corne  soprà  (n«>  43).  Puô  imma- 
ginarsi  con  che  senso  fu  appreso  e  cosi  spedito  neU'Isola  da 
tutte  le  parti,  mentre  per  tutto  si  ritrovarono  Corsi,  altri  al 
servizio  militare,  altri  per  studio,  ed  altri,  per  non  poter  reg- 
gere  all'urto  délie  vicende,  si  erano  evasi.  Addunque  si  vide 
una  specie  di  cospirazione  universale  di  tutto  manifestare  ai 
popoli  perché  questi  vedessero  e  toccassero  a  mano  essere  in 
mano  di  nemici  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  I©  délia  robba  che  aveano 
desolato;  2^  délia  vita,  alimentando  le  tazioni  di  continue; 
3p  dell'onore  col  mezzo  di  quel  dispaccio  o  dispacci  (n^  13). 
L'Italia  specialmente  fu  tutta  decisa  in  favore  de'  C!orsi,  non 
credendo  in  alcuna  guisa  a  ciô  che  portava  quelle  scritto  mi* 
Rîsteriale.  Roma  si  tenue  più  al  neutrale,  ma  Venezia,   Tos-^ 
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cana  e  Napoli,  ove  li  capi  aveano  più  accesso,  e  fatto  noto 
roccorrente  de' popoli,  ne  presero  parte  tan to  attiva  corne 
Tinsurgenti  Corsi.  Molti  particolari  esibirono  armi  e  danari, 
dicendo  «  esser  tal  opéra  di  vera  misericordia  che  le  univa 
tutte.  D 

Qui  deve  osservarsi  che  quelli  che  scriveano  dal  Continente 
faceano  sempre  due  lettere;  Funa  «  di  star  fermi  tx'  Nuovi 
Ordini  e  Concessioni  Graziose  sotto  la  fedeltà  del  Principe, 
che  quanto  prima  sarebbero  essi  pure  rientrati  in  patria  a 
godere  délia  stessa  fortuna.  i>  E  questa  lettera  era  pubblica  ; 
l'altra  poi  era  segreta,  e  portava  tutto  Tamaro  délie  dette  ri- 
flessioni,  dicendo  di  «  non  muoversi  ma  ne  anche  awilirsi, 
che  Dio  vegliava  per  la  giusta  causa  délia  Nazione,  e  quanto 
prima  sarebbe  libéra  dalla  tirannia  genovese.  i>  Ho  dette 
questa  lettera  esser  segreta,  almeno  scriveasi  in  questa  ma- 
niera; ma  il  Governo  si  fece  vedere  molto  allarmato,  e  pren- 
dere  tali  precauzioni  come  se  una  nuova  rivolta  fosse  immi- 
nente. 

Il  Rivarola  era  partito  eu  in  suo  luogo  era  venuto  Paolo 
Girolamo  Pallavicino  ;  perô  in  Ajaccio  vi  era  tuttavia  il  Cat- 
taneo  in  qualità  di  Governatore  indipendente  dal  primo. 
Questo,  il  Pallavicino,  non  mancava  di  talento,  ma  spiegava 
sempre  quelle  di  certa  gravita  e  durezza,  che  da'  Genovesi 
credeasi  necessaria  verso  de'  Corsi  al  solito  sospetto  proprio 
délia  piccolezza  di  questa  aristocrazia.  La  prima  cosa  presa  in 
mira  furono  le  torri  del  littorale.  Voleano  tutte  disarmarsi 
alla  riserva  délia  Giraglia,  Girolato,  Isola-Rossa,  Mortella, 
Paludella,  San  Pellegrinô,  Portovecchio  e  Torrione  di  San 
Fiorenzo  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Ma  dall'inconveniente  de'  Turchi 
a  motivo  de'  qualifia  Nazione  stessa  le  avea  fabbricate  e  po- 
tea  occasionare  de'  lamenti,  fu  pensato  invece  e  deciso  a  che 
le  guardie  délie  stesse  s'intendeano  essere  a  disposizione  délia 
Repubblica.  d  Da  questa,  come  per  grazia,  fu  lasciata  a'  na- 
zionali,  la  torre  di  Gampoloro,  fatta  riflessione  che  non  im- 
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pediva  il  trasporto  e  sbarco  di  armi  e  '1  resto  nel  gran  golfo 
délia  Rocca  ;  ancora  deU'Isola  délie  Sanguinare  in  AJHCcio 
per  la  stessa  ragione  ;  per  le  altre  poi  si  usasse  molta  pru- 
denza  perché  li  Corsi,  vedendosi  tolta  la  custodia  délie  torri, 
ne  vedeano  la  diffidenza,  e  quindi  andare  un  passo  più  oltre 
anche  a  nuova  rivolta.  Cosi  fu  concluso  dalla  giunta  dei  con- 
fini.  In  sostanza  le  torri  furono  universalmente  confidate  o  a 
Genovesi,  o  a  (brsi  geniali  de'  medesimi  ;  e  sempre  col  più 
vivo  sospetto  de'  Corsi  universalmente.  In  appresso  vedremo 
ulteriori  motivi  di  cosi  pensare. 

15.  —  Operazioni  del  Governo  e  de'  Dodeci  e  Sei.  Due  loro 
dimande  in  rifiuto  e  falsi  rapporti  fatti  ai  Collegi  contro  par-- 
ticolari  che  furono  smentiti,  ma  con  sospetti  verso  i  mede- 
simi, —  Malgrado  perô  tali  diffidenze  e  mal  uraori,  poichè 
non  vistosi,  il  Governo  agiva  con  quiète.  Li  Nobili  Dodeci  e 
Sei,  con  i  Commissarj,  fecero  la  composta  de'  grani  e  biade, 
cioè,  il  prezzo  légale,  che  solea  farsi  ogni  anno  ;  e  come  la 
raccolta  fu  scarsa,  supplicarono  ed  ottennero  che  non  si  das- 
sero  tratte  fuori  del  Regno  ;  ottennero  egualmente  le  solite 
undici  patenti  d'armi,  coirobbUgo  annesso  di  perseguitare  i 
banditi  in  caso  di  bisogno  ;  cosi  pure  di  accomodare  le  strade 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Ma  non  ottennero  due  altre  dimande,  di 
cui  si  prometteano,  essendo  molto  favorevoli  al  Principe, 
ossia  governo  arbitrario,  a  cui  tanto  ambiva  la  Repubblica  ; 
lo  volea  supprimersi  TOratore  a  Genova,  e  queironorario  ser- 
visse per  accrescimento  alla  provvisione  de'  Dodeci  Nobili.  Il 
Governo  altre  volte  avea  soppresso  TOratore,  ed  anche  faite 
leggi  di  non  spedire  procuratore  senza  permesso  del  Senato 
(lib.  4,  5).  La  Nazione  l'avea  richiesto  come  un  mezzo  spedi- 
tissimo  ed  altrettanto  sicuro,  sia  per  il  comune  che  per  il  par- 
ticolare,  di  far  pervenire  a'  Collegi  li  proprj  aggravj.  È  bsser- 
vabile  che  la  dimanda  non  era  legittima,  non  essendo 
coirintesa  del  corpo  délia  Nazione  o  suoi  procuratori  ;  2^  vo- 
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leasi  che  il  peso  délie  8,000  doppîe  (n^  40),  ripartito  a  fuochi, 
si  prendesse  invece  sul  prezzo  del  sale,  aumentandone  il  pa- 
gamento,  con  dire  che  ai  poveri  sarebbe  meno  sensîbile.  Am- 
bidue  queste  petizioni  furono  in  rifiuto,  la  prima  per  la  detta 
ragione,  ed  anche  per  avère  un  motivo  molto  plausibile,  che 
non  solo  aveano  proweduto  a'  bisogni  (no  10),  ma  di  più  per- 
metteano  un  soggetto  per  fare  ulteriori  presentanze  per  ogni 
caso  che  occorresse,  Per  il  sale  non  solamente  fu  detto  es- 
sere  cosa  a  parte,  corne  patrimonio  del  Principe,  ma  di  più 
rammemorate  le  doglienze  fatte  di  essersene  accresciuto  il 
prezzo  contre  Tantiche  costumanze.  È  perô  singolare  che 
questi  soggetti,  scelti  a  bella  posta  di  genio  del  Principe  (n<^  4), 
motivassero  délie  petizioni  che  finissero  in  rifiuto.  Sicuro  che 
voleano  servire  con  molto  zelo  il  Governo,  e  forse  il  fatto 
potea  essere  cosi  concertato,  che  mai  ho  potuto  capire,  m  en- 
tre la  Nazione  prese  in  diffidenza  li  medesimi  Dodeci  e  Sei, 
che  tentassero  novità  contre  il  vantaggio  de'  popoli. 

Da  ciô  ed  anche  dalle  manovre  che  faceano  li  Corsi  del  Con- 
tinente (n«>  14),  a  motivo  del  dispaccio,  furono  fatti  de*  falsi 
rapporti  ai  CoUegi,  che  non  mancarono  di  essere  valutatî,  e 
forse  troppo,  poichè  senza  appurarli,  si  agiva  con  meno  cau- 
tela,  e  qualunque  passe  era  occasione  di  sospetto  per  la  diffi- 
denza terribile  fra  le  due  nazioni  (n^  14)  :  1©  délie  armi,  che 
si  tenessero  nascoste  in  luoghi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  lo  fui 
sempre  persuaso  che  vi  fossero  délie  armi  nascoste,  e  per 
parte  di  qualcheduni  anche  con  fine  contre  il  Principe  ;  mai 
perô  che  fossero  cosi  comuni  nei  paesi,  e  Toggetto  fosse  a 
tutti  palese.  Questo  primo  rapporto  occasionô  marcia  di  truppe 
con  incomodo  de'  paesi  medesimi  che  doveano  alimentarle 
con  paghette,  loggiarle  ecc;  produsse  ancora  de'  sospetti  fu- 
nesti  ?l\dL  pubblica  quiète  montre  alcuni  particolari,  che  soleano 
essere  de'  principali  de'  luoghi,  presero  il  largo  ;  2®  avendo 
spedito  per  le  taglie  già  regolate  (n®  10)  nella  parte  occidentale, 
u  f  isposto  in  alcuni  paesi  «  che  non  voleano  pagare  cosa  ve- 
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runa,  prima  che  il  Regno  non  fosse  contente,  »  e  di  questo 
rifiuto  si  davava  colpa  a  cinque  d'Ajaccio,  che  si  diceano 
c  capiribelli  occulti,  j>  cioèGiuseppe  Antonio  Bacçiocchi;  dot- 
tor  Marc'Arietto  Benielli  ;  Mario  Peraldi  ;  canonico  Fozzani 
e  Francesco  Costa. 

Era  questo  fratello  del  dottor  Sebastiano  Costa  esistente  a 
Livorno.  In  seguito  si  rammenterà  più  spesso.  Egli  dovè 
emigrarsi  dairisola  per  evitare  qùalche  colpo  arbitrario  del 
Governo,  da  cui  era  sospettato,  e  preso  asilo  in  Toscana, 
ebbe  il  permesso  di  tenere  studio  aperto  a  Livorno,  e  corne 
avvocato  e  corne  notaro.  Il  sospetto  contro  i  cinque  anzidetti 
non  era  fondato  in  alcuna  ragione,  e  li  due  Commissarj  Pal- 
lavicino  e  Cattaneo  scrissero  a  Genova  colla  dovuta  giustizia 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Pure  furono  presi  in  vista  e  spiati  terri- 
bilmente  anche  nelle  azioni  più  indifferenti,  cosi  in  Ajaccio 
che  a  Livorno,  per  qualche  relazione  che  avessero  in  quella 
città,  che  sempre  o  quasi  sempre  faceano  capo  dal  dottor 
Costa  anzidetto.  Dissi  li  sospetti  funesti  alla  pubblica  quiète, 
ed  ecco  corne  fu  principio  di  nuovi  rumori,  forse  anche  con 
maggior  impegno  di  mai  più  deporre  le  armi  in  faccia  alla 
Repubblica  di  Genova. 

16.  —  Novità  fatte  al  Senato  di  complotti  de'  Corsi  a  Li- 
vorno y  e  varie  manovre  de'  medesimi.  Oper azioni  in  Corsica 
de'  Commissarj  ccm  processo  ed  ostaggi,  —  Le  armi  anzidette 
(no  15)  si  diceano  spedite  da  Livorno,  e  quivi  complottarsi 
per  nuova  rivolta  precisamente  in  casa  del  dottor  Costa  da 
tutti  i  Corsi  che  vi  convenivano  (n^  15),  fra  quali  erano  nomi- 
nati  ilPadrePaolettij  Servita;  il  prête  Giovanni  di  Rostino;  due 
Ciavaldini,  un  Battaglini  ;  il  fîglio  di  Domenico  Rivarola  ;  la 
casa  Franceschi  di  Anton  Paolo  ;  il  pievano  Aitelli  ;  Raffaelli 
(Marc'Aurelio)  ;  Simone  Ginestra  ;  il  Giafierri  ;  un  Arena, 
Ceccaldi  e  li  Gentili  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  ;  tutti  questi  accu- 
^^ti  di  complotto,  corne  sopra,  benchè  avessiçro  scrHtg  ia 
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patria  «  di  star  fermi  aile  Concessioni  (n9  7)  e  Nuovi  Ordini 
(no  10)  ;  che  Anton  Battista  d'Angelo  avesse  offerte  danaro,  e 
con  questo  si  spedissero  continuamente  armi  e  munizioni  col 
nome  di  libri,  e  '1  tutto  â  intelligenza  del  cont*^.  Silva  e  di 
altri  ufficiali,  li  quali  permetteano  staccarsi  70  soldati  corsi 
di  quel  servizio  per  scorta  ;  anzi  che  più  Fiorentini  e  Livor- 
nesi  avessero  contribuito  insieme  per  la  somma  di  comprare 
4,000  schioppi,  li  quali  s'imbarcavan  di  notte,  onde  vedeasi 
Tassumenza  di  quel  Governo  ;  che  il  gênerai  Giafferri  era 
stato  accolto  dal  Gran  Duca  a  portiera  alzata,  ma  non  il  Cec- 
caldi,  piuttosto  essendo  stato  ufficiato  di  tenersi  lontano  dal 
mare  ;  che  li  due  Ciavaldinî  col  figlio  del  Rivarola  erano  pas- 
sali  in  Spagna,  ove  fecero  présente  la  rinuncia  délia  Corsica 
a  quella  corona  fatta  dal  Ceccaldi  a  nome  délia  Nazione,  e  tal 
cessione  essere  accompagnata  da  memoria  del  dottor  Costa  in 
cui  diceasi  «  la  Repubblica  brigarsi  ed  essersi  brigata  degli 
affari  di  Spagna  ;  »  cosi  pure  altro  scritto  del  Rivarola,  in  cui 
mostravasi  il  diritto  délia  Spagna  sopra  Tlsola,  oltre  il  comodo 
di  possederla  ;  finalmente  che  detti  congiurati  pensassero  di 
quanto  prima  dar  moto  alla  machina,  occupando  San  Pelle- 
grino  ed  annessi,  San  Fiorenzo,  la  Terravecchia  in  Bastia,  e 
per  aver  danaro,  pensarsi  di  spogliare  di  argenti  la  Santissima 
Nunziata  di  Morsiglia  e  San  Pietro  di  Luri,  avendo  già  pronto 
il  manifesto  ai  Principi,  in  cui  il  tutto  è  confutato,  sia  dei 
Nuovi  Oi^dini  che  délie  Concessioni  Graziàse,  oltre  il  foglio 
periodico  che  déride  le  operazioni  de'  Commissarj  genovesi 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

Tutte  queste  cose,  come  dissi,  furono  presentate  ai  Col  1  agi, 
e  deve  dirsi  essere  costanti  per  la  massima  parte,  e  forse  non 
sapeano  il  più  essenziale,  che  movea  ogni  cosa^  benchè  con 
questi  dati.  Addunque  li  Collegi  ordinarono  a'  loro  Commis- 
sarj di  Bastia  ed  Ajaccio,  non  solo  somma  vigilanza  per  le 
corrispondenze  dell'Isola  e  4  Continente,  ma  anche  1°  di  pro- 
cedere  per   via  d'inquisizione  ;  quindi  2©  sotto  pretesto  di 
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armi  tener  buon  ordine  e  polizia  ;  3^  riscuotere  le 
eziandio  anticipandole  con  buoni  motivi  o  prétest!  ;  4^  assi- 
curarsi  de/  colpevoli  o  sospetti  ;  5^  prendere  degli  ostaggi 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Dal  processo  che  fu  il  primo  compilato 
si  notano  cento  ed  undeci  capi  ribelli  provati,  si  dicono  da  più 
testimoQJ,  e  56  più  enunciati  da  un  testimonio  solo,  e  tutti 
questi  nella  parte  orientale.  Délia  parte  occidentale  si  fa  men- 
zione  di  Ornano,  forse  Luca,  essendo  il  solo  di  quella  famiglia 
che  in  questo  tempo  facesse  da  capo.  lo  non  pensai  notare 
rintiero  numéro  dei  processati,  tanto  perché  non  credo  tal 
processo  il  più  esatto  e  sincero,  tanto  ancora  che  molti  di  tal 
numéro  erano  sempre  in  pienissima  corrispondenza  coi  Geno- 
vesi,  nemici  dei  rivoluzionarii,  coi  quali  furono  continuamente 
in  aperta  rottura. 

In  seguela  di  ciô  furono  presi  alcuni  ostaggi  dei  cantoni  di 
Casinca,  di  Tavagna  e  Moriani,  sia  per  tenere  a  freno  quoi 
luoghi,  col  mezzo  di  loro  parenti  ed  amici,  che  per  altri  ri- 
flessi,  li  quali  si  credeano  di  buona  politica.  Gli  ostaggi  sono 
Carlo  Felice  Limperani  e  suo  figlio,  délia  Penta  di  Casinca  ; 
Francesco  Maria  ed  Jgnazio  suo  nipote,  di  Taglio  di  Tavagna  ; 
Pietro  Paolo  Vittini,  di  Tavagna  ;  Giacinto  Raggio,  di  Moriani 
e  due  Casablanca  délia  Venzolasca  (V.  F.  0  D.  A.  S.).  Essi 
erano  ristretti  a  cautela,  perché  come  principali  dei  luogo  ne 
imponessero  al  reste  per  la  quiète  pubblica. 

17.  —  Sospetto  de*  nazioiiali  per  gli  ostaggi.  Manovra  dei 
Casale  con  Paoli,  Due  distaccamenti  contro  le  cinque  pievi. 
Ë  disarmato  quello  di  Rostino.  —  Ciô  eseguito  dal  Pallavicino, 
pensô  di  andare  innanzi  a  fare  de'  nuovi  arresti.  Li  pretesti 
erano  ben  studiati  (n^  15)  di  cercar  armi  ;  ma  il  fatto  degli 
ostaggi  (no  16)  parlava  troppo  alto.  Coi  medesimi  voile  assi- 
curarsi  li  tre  cantoni  délie  marine  sino  a  San  Pellegrino. 
Quindi  colle  sue  istruzioni  credé  bene  inoltrarsi  più  dentro, 
e  li  più  in  mira  furono  li  capi  délie  cinque  pievi  o  cantoni,  e 
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fra  questi  Rostino.  Giacinto  Paoli  ed  altri  che  dirô,  tenendo 
carteggio  a  Bastia,  stavano  alla  vedetta  di  qualche  sorpresa 
(V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Pietro  Casale  in  una  sua  confidenza  ami- 
chevole,  manifestô  a  Giangiacomo  Gastineta  di  qualcbe  idea 
che  avesse  il  Commissario  contro  di  lui  ed  altri  capi,  ma  che 
cercava  sventarla  e  quindi  pregarli  di  un  abboccameato  a 
Cardo  per  decidere  l'occorrente,  che  lo  stesso  si  presenterebbe 
al  medesimo  Pallavicino  e  finisse  ogni  cosa  ;  perô  che  per 
strada  si  guardasse  da  qualche  imboscata,  di  cui  non  volea 
essere  risponsabile.  lo  ho  creduto  sempre  la  confidenza  di 
buona  fede  verso  il  Paoli  e  compagni,  benchè  in  appresso  sê 
ne  fece  mistero. 

Nell'intervallo  e  forse  nel  gran  sospetto  che  agitava  lo  stesso 
Paoli,  penetrarono  due  distaccamenti  di  truppe  per  ordine 
del  Pallavicino,  Tuno  di  50  soldati,  bargello  e  quattro  famé- 
gli  sotto  il  capitan  Pippo  proveniente  da  Corte,  passô  diretfa- 
mente  a  Rostino,  e  precisamente  al  Saliceto,  ove  furono  log- 
gîati  in  due  case  assai  bene.  L'altro  distaccamento  di  150 
uomini,  sotto  il  comando  del  capitan  Gagliardi,  penetrô  ia 
Ampugnani,  ed  arrivando  al  Çonvento  di  Sant'Antonio  délia 
Casablanca,  vi  prese  alloggio,  perô  con  istruzione  che  il  due 
capitani  operassero  di  concerto  nelle  fonzioni  militari,  cioé, 
nell'arresto  di  alcuni  processati  (n^  16),  di  cui  aveano  nota 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Un  prête  di  Rostino,  che  non  viene  no- 
mînato,  awerti  il  capitan  Pippo  di  ritirare  la  sua  gente  in 
casa,  se  non  volea  inconlrare  colla  gente  del  luogo  ed  altia 
ancora,  la  quale  avea  cattivo  stomaco  contro  di  loro.  Vera- 
mente  quel  soldati,  o  per  trastullo  o  per  altro,  erano  sortiU 
per  il  paese,  piuttosto  in  aria  di  confidenza.  Il  Pippo  chiamù 
la  sua  truppa,  ed  ordinô  che  tutta  la  notte  stasse  suirarmit 
corne  fu  eseguito,  e  la  mattina,  piuttosto  a  buon'ora  prese  la 
rotta  del  Saliceto  verso  il  Çonvento.  Ma  fatta  pocbissima 
strada,  intesero  un  colpo  di  archibuso,  e  subito  délie  v(  i 
confuse,  dicendo  ;  ^  Addosso  che  vanno  viaip  (V.  F.  D.  0.  A.  S  h 
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W  Pbchi  minitti  dopo  furono  assaliti  per  ogni  parte  a  colpi  di 
archibust  dalla  gente  accorsa,  da  cui  restô  ferito  un  soldato. 
Li  Genovesi  si  appoggiarono  a  quei  castagni,  fecero  qualche 
sparo,  ma  tutti  ûnalmente  piuttosto  in  fuga  si  rifugiarono  in 
due  case  ivi  prossime,  ma  disabitate  anche  per  meglio  difen- 
dersi. 

Infatti,  il  capitan  Pippo  ordinô  ancora  cbe  si  rinnovasse  il 
fuoeo,  se  non  che  le  due  case  furono  investite  per  ogni  parte 
quasi  in  un  baieno.  Uno  degli  assalitori  dimandô  di  parlare  a 
quelli  di  casa,  ed  avuta  parola,  si  présenté  al  capitano  ^  invi- 
j.  tandolo  con  bella  maniera  a  sparmiare  il  maie  che  era  ine- 
•  vitabile,  e  tutti  doveano  esser  tagliati  a  pezzi  o  bruciati,  non 
0  essendo  possibile  a'  medesimi  di  reggere  a  tanta  gente  e 
«  tutta  animata  contro  di  loro.  Perciô  chiedevano  Tarmi  e 
>  solo  a  tal  condizione  poteano  avère  la  liber  ta  e  la  vita.  i> 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Il  Pippo,  oppresso  dal  pericolo  che  vedea, 
opinô  di  rendersi  ;  ma  il  suo  Tenente,  che  era  un  De  Franchi, 
\i  si  oppose,  e  mostrando  coraggio,  dimandô  chi  era  il  capo. 
«  Tutti  siamo  capi,  »  rispose  il  parlamentario.  Cosi  dicendo 
aizô  la  voce,  e  gli  assalitori  accorsero,  e  forse  cosi  fu  l'intesa. 
11  Tenente  gridô:  «  Questa  canaglia  si  avvicina;  addietro,  ca- 
naglia,  mentre  la  parola  è  per  un  solo.  i>  Ma  già  le  case  eran 
prese  di  assalto  ed  anche  affollate,  e  chieste  le  armi,  furono 
proatamente  consegnate,  cominciando  dal  capitano.  Come  poi 
il  Tenente  alzô  la  voce  e  mostrô  resistenza  che  non  darebbe 
le  sue  armi,  uno  dei  Corsi  gli  diede  di  bocca  di  archibuso 
cosi  duramente  che  lo  gettô  a  terra,  ricambiandolo  collo 
stesso  nome  di  canaglia,  con  che  un  minuto  prima  avea  re- 
galato  i  nazionali. 

Li  capi  principali  di  questa  gente  furono  Giacinto  Paoli, 
Giangiacomo  Ambrosi  e  Paolo  Francesco  Giovannoni.  In  que- 
sta guisa  il  distaccamento  fu  reso  libero  a  poter  ritornare  ove 
V  liesse,  e  si  riraise  a  Bastia.  Deve  osservarsi  che  qualcuno 
d  A  Corsi  in  una  maniera  molto  decisa,  ma  anche  disprezzante, 
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alzô  la  voce,  dicendo  :  «  Non  più  vogliamo  riconoscera  Prin- 
cipe di  legno,  d  disegnando  eziandio  con  gesti  li  Genovesi 
ivi  presenti  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Il  De  Franchi  rispose  «  che 
farebbero  meglio  a  star  quieti  ed  approfittarsi  del  perdono.  » 
Ma  rischiô  terribiimente  e  per  lui  e  per  il  distaccamento,  ol- 
tre  le  parole,  che  dovè  soffrire  senza  riguardo. 

18. —  Presa  e  disarmamento  del  capitan  Gagliardi.  Liste 
ritrovate  contro  alcuni.  Varie  corrispondenze.  Bloœo  al  ca- 
stello  di  Corti.  Sospensione  di  taylie.  —  Dopo  questo  fatto  la 
stessa  gente  con  altra  di  Ampugnani  e  Casacconi,  investirono 
il  Convento  délia  Casabianca,  ove  si  era  ritirato  il  capitan  Ga- 
gliardi  (n^  17).  Egli  nel  suo  arrivo  a  quel  luogo  intese  il 
successo  in  Rostino  contro  il  Pippo,  e  temendo  la  stessa  sorte 
contro  di  lui  pensô  forlificarsi  ;  ma  intanto  spedi  in  Bastia 
perche  quel  Commissario  générale  conoscesse  la  sua  situa- 
zione  e  vi  provvedesse  ;  ma  non  vi  fu  altro  tempo.  Egli  fu 
investito  per  ogni  parte,  ed  intimato  di  rendere  le  armi,  a 
pena  di  essere  passato  a  fil  di  spada  col  suo  distaccamento. 
Non  estante  taie  intimazîone,  mostrô  coraggio  e  fece  far  fuoco 
sopra  i  Corsi  ammutinati.  Egli  era  ben  difeso  dalle  mura  del 
ç  Convento,  ove  anche  trovô  délie  provviste  per  i  suoi  soldati, 

l  come  dissi,  in  numéro  di  150,  e  potea  esser  sicuro  di   qual- 

che  giorno.  Ma  li  nazionali  giunti  alli  quadri  délia  fabbrica 
e  forzando  le  porte  colla  minaccia  di  assalto  e  seguela,  se  al- 
cuno  degli  assalitori  fosse  perito,  pensô  bene  di  cedere  con- 
forme alla  prima  intimazione  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Il  tuoco 
era  durato  circa  18  ore,  ma  senza  pregiudicio  a  veruna  délie 
parti.  Subito  rimesso  il  distaccamento,  tutti  unodopo  Taltro 
furono  frugati.  La  stessa  cautela  fu  usata  contro  il  capitan 
Pippo  e  compagni.  Nella  saccoccia  del  capitan  Gagliardi  fu 
trovata  lista  di  quoi  soggetti  che  doveano  arrestarsi,  fra  quali 
erano  Giacinto  Paoli.  In  quella  poi  di  Rostino,  vi  era  Gian- 
giacomo  da  Castineta  (Ambrosi),  Paolo  Francesco  del  Saliceto 
(Giovannoni). 


L[B.  VII.  --  OSS.  U.  —  N«  18,  -  ANN.  1733 


67 


Ho  già  detto  (n^  47j  le  manovre  che  sempre  credei  di  buona 
fede  per  parte  di  Pietro  Casale  verso  il  Paoli.  Egli  se  ne  dolse 
ed  in  una  sua  lettera  al  dottor  Gafforj  (Antonio)  di  Corte  e 
Gian  Francesco  Adriani,  ne  parla  con  forza  (V.  F.  D.  0.  A.  S.). 
Veramente  vi  sono  sottoscritti  anche  Ignazio  Aitelli,  oltro  li 
due  anzidetti  Saliceti  e  Castineta.  Tutto  sembra  impiegarsi 
per  giustificare  quel  fatto,  corne  anche  con  altre  lettere,  nelle 
quaii  si  parla  serapre  di  perdono,  di  ostaggi,  tf  imbarco  per  il 
Continente,  ecc,  cose  tutte  richieste  dal  Governoper  sicurezza. 
Ma  deve  dirsi  che  li  capi  motori  non  aveano  la  miglior  vo- 
lontà  di  prestarsi,  e  molto  meno  i  popoli,  che  dopo  negate 
le  taglie,  e  4  raccoltore  differendo  di  giorno  in  giorno  a  pre- 
sentarsi  dal  Commissario,  in  Bastia,  sembrava  disporsi  ogni 
cosa  per  nuova  rottura,  e  le  carte  passando  e  venendo  non 
avère  altro  oggetto  che  di  trattenere  qualche  più  forte  spedi- 
zione.  Infatti  cosi  scrivendo  resero  pubbliche  le  liste  trovate 
ai  due  distaccamenti.  Non  deve  omettersi  che  tanto  TAdriani 
che  il  Gafïorj  non  ammetteano  Tesistenza  délie  liste,  ne  la 
contîdenza  fatta  al  Castineta  dal  Pietro  Casale  (n<>  17)  ;  ma  il 
popolo  già  intimorito  più  che  mai  e  diffidando  sempre  più 
del  Governo,  non  più  si  parlô  che  di  nuova  rivoluzione  In 
tutto  aveano  trecento  circa  archibusi,  ma  di  niun  momento, 
se  il  Principe  volea  operar  con  vigore  o  poteva. 

Perô  il  Paoli  ed  altri  capi  si  decisero  a  darsi  deirenergia. 
Annunziarono  per  tutte  le  pievi  delFinterno  in  Rostino  ed 
Ampugnani,  con  i  motivi  che  aveano  di  mai  più  fidarsi  aile 
promesse  de'  Genovesi  ed  invece  di  agire  contre  i  medesimi,  e 
quindi  invitarli  per  una  marcia  contre  Corte,  come  fu  pron- 
tamente  eseguito.  Questa  città  ne  dovea  difendersi,  ne  fare  la 
mini  ma  resistenza  ai  rivoluzionarj.  Nel  fonde  era  géniale  al 
Principe,  ma  non  avea  armi,  e  '1  minime  moto  contre  gli  ag- 
gressori  sarebbe  stato  occasione  di  rovine  contre  se  medesimi 
senza  peter  reggere  alla  forza.  Adunque  il  solo  castello  fu 
bloccato,  e  dalle  vicine  case  che  si  dicono  le  castellacce  vi 
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erano  délie  scaramucce  insignificanti,  bastanti  perô  a  dar 
moto  e  maggiormenle  rinvigorire  la  maccbina.  Al  Paoli  e 
compagni  si  uni  il  tenente  Arrighi  di  Corte,  proclamando  di 
sollevare  le  vicine  pievi  di  Venaco,  Talcini,  Rogna  e  Castello 
che  sono  li  cantoni  del  Vecchio,  Tavignano  e  Alando  ed  altri 
ancora,  gridando  e  proclamando  per  tutto  c  di  volere  essere 
sudditi  di  una  testa  coronata  ne  già  di  una  Repubblica  i> 
(nominavasi  cou  ignominia). 

In  questo  medesimo  frangente,  poichè  in  un  baleno  il  tutto 
fu  noto  in  ogni  parte  deU'Isola,  a  Palasca,  cantone  di  Paraso, 
fu  affisso  e  letto  un  cartello  a  grandi  lettere  che  proibiva,  a 
pena  délia  vita,  che  il  capitan  Poletti  facesse  raccolta  di  taglie, 
di  cui  avea  commissione  dal  Pallavicino.  Deve  perô  aggiun- 
gersi  che  senza  queste  minacce,  Tesazione  délie  taglie  fu  so- 
spesa  per  tutto,  montre  sarebbe  stato  un  affrettare  più  presta- 
mente  il  fuoco  ed  incendio  universale. 

19.  —  È  tolto  il  blocco  del  castello  di  Corte  ;  nuovo  per- 
dono  dato  da'Collegi  a  Rostino  ;  corne  preso  da*  nazionali,  — 
Ho  detto  (no  18)  la  corrispondenza  del  Paoli  e  compagni  con 
alcuni  di  genio  genovese.  Forse  per  cuoprire  le  loro  mosse  o 
motivarle  in  altra  maniera,  essi  lasciarono  tranquille  Corte, 
fu  detto  perché  mancanti  di  mezzi  per  un  assedio  formale  ; 
ma  tenendo  ancora  poca  più  il  blocco  al  castello,  il  presidio 
dovea  rendersi  per  mancanza  di  viveri.  La  ritirata  de'  nazio- 
nali occasionô  che  il  presidio  stesso  si  provvedesse  assai  bene  ; 
la  città  vi  diede  tutta  la  mano,  ed  anche  presero  dalle  due 
comunità  religiose  de'  Cappuccini  ed  Osservanti  tutto  il  bi- 
scotte che  aveano.  Di  più  tanto  il  Gattaneo  che  il  Pallavicino 
si  disposero  per  provvedere  meglio  quel  luogo,  che  essendo 
il  più  centrale  deirisola,  e  la  popolazione  ben  affetta,  lo  cre- 
deano  molto  intéressante  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Di  tutto  perô 
avendo  avvertito  i  CoUegi,  questi  ordinarono  di  seguire  la 
stessa  pratica,  e  senza  dimçnticarç  le  altre  istruzioni  (n»  13, 
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44  e  seg.),  pensaron  bene  a  rinnovare  il  perdono    come 
segue  : 

«  Nel  tempo  che  da  noi  si  attendeva  che  i  popoli  di  Corsica 
>)  avessero  a  darci  le  maggiori  prove  di  una  singolare  tedeltà 
T>  in  vista  massime  di  tante  concessioni  graziose  e  dôcreti 
^  fatti  a  beneficîo  del  Regno,  abbiamo  con  la  maggior  sor- 
y>  presa  udito,  che  la  pieve  di  Rostino  siasi  nuovamente  rivol- 
^  tata  con  attentat!  délia  maggiore  ostilità,  con  sorprendere 
»  e  disarmare  i  soldati  deirillustrissimi  Commissarj  gêner ali 
»  fatti  passare  a  quella  parte,  con  aver  ancora  alcuni  di  detta 
ï>  pieve  dato  eccitamento  ad  altri  luoghî,  perché  si  unissero 
t>  ai  di  loro  pravi  disegni,  e  con  avère  altresi  introdotto  nel 
»  Regno  armi  da  fuoco,  contre  i  più  rigorosi  decreti  da  noi 
T>  fatti  per  il  bene  del  Regno.  Siccome  perô  potiamo  credere 
»  che  gli  huomini  délia  detta  pieve  siano  stati  sedotti  da  falsi 
n  rapporti  e  lusinghe  di  taluno  più  ostinato  e  nimico  délia 
»  giustizia,  cosi  continuando  noi  a  rimirare  tutti  i  nostri  popoli 
i>  di  Corsica  con  la  maggiore  amorevolezza  e  clemenza,  ci 
D  siamo  determinati  a  riaprire  la  strada  ai  detti  di  Rostino 
ï»  per  ricevere  il  disinganno,  ad  ammettere  nuovamente  al 
»  perdono  gli  huomini  delle  dette  comunità  nuovamente  ca- 
y>  dute  nella  rivolta,  come  se  non  fossero  stati  da  essi  com- 
»  messi  i  detti  attentati,  quando  al  termine  di  giorni  15 
»  rimettano  sinceramente  a  mani  deirillustrissimi  nostri  Com- 
-»  missarj  tulte  le  armi  da  fuoco,  avendo  parimente  noi  deli- 
1^  berato,  che  quandc^a  detta  comunità  o  altra  del  Regno  si 
»  pretendessero  in  qualche  modo  gravate,  possano  fare  il  loro 
T>  ricorso  o  a  noi  immediatamente,  o  airiUustre  nostro  Ma- 
n  gistrato,  o  airiUustrissimi  Commissarj,  e  che  saranno  le 
T»  loro  suppliche  benignamente  ricevute,  col  sospenderne  per 
T>  ora  qualunque  esecuzioni  contre  le  comunità  e  personereç 
»  de'  sudetti  nuovi  attentati,  da  durare  detta  sospensione  per 
»  mesi  tre,  e  di  dare  ancora  per  dette  tempo  un  tut'accesso  a 
%  chi  volesse  per  le  dette  comunità  o  anche  a  nome  proprio 
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»  comparire  avanti  di  noi,  o  deirillustre  nostro  Magistrato,  o 
»  deiriUustrissimi  Commissarj  generali,  a  dedurre  quellî 
3)  aggravj  o  istanze  di  giustizia  che  gli  occorresse,  potendosi 
3)  promettere  che  saranno  benignamente  accolte  le  suppliche 
»  cosi  di  essi  che  di  qualunque  altri  del  Regno  che  si  stimas- 
i>  sero  in  alcun  modo  gravati,  voiendo  noi  che  a  detti  nos  tri 
D  popoli  sia  onninamente  amministrata  una  retta  giustizia,  e 
3)  usa  te  anche  le  maggiori  ragionevoli  condiscendenze.  E  per- 
3)  chè  questa  nostra  mente  ecc.  j> 

Di  queslo  perdono  soleano  far  caso  li  corrispondenti  di 
genio  genovese  col  Paoli  e  compagni,  a  cui  non  mancavano, 
corne  dissi  (n^  18),  di  dar  molto  peso,  ma  senza  volontà  di 
pn»fittarne.  Anzi  aveano  scritto  nel  Continente  per  armi  e 
munizioni,  ed  anche  invitato  alcuni  nazionali  a  venire  in 
patria,  cosi  abbisognando  li  nuovi  affari  che  la  pressavano. 
Questa  condotta,  quanto  si  volesse  segreta  per  parte  dei 
capi,  non  mancava,  almeno,  di  essere  sospettata  dal  Governo, 
e  tanto  bastava  perché  questo  corrispondendo  con  diffidenza 
li  déterminasse  ad  agire,  tanto  più  non  vedendo  la  richiesta 
deposizione  delFarmi. 

20.  —  Tratti  politici  fra  le  due  nazioni,  Editti  de'  rivoU 
tosi  con  varie  provvisioni.  —  Adunque  tutti  i  buoni  progetti 
di  pace  che  venivano  coltivati  dalle  due  nazioni  non  aveano 
altro  fine  che  di  tratti  puramente  politici  senz'  altra  conclu- 
sione.  Per  parte  délia  nazione  corsa  lolea  tenersi  a  bada  il 
Pallavicino,  e  vivesse  meno  cauto  ;  e  per  parte  de'  Genovesi 
voleasi  smorzare  o  almeno  intepidire  il  fuoco  délia  rivolta, 
che  non  si  avanzasse  più  oltre  nelli  paesi  tranquilli.  Ma  deve 
dirsi  che  ambidue  erano  in  inganno,  se  veramente  lo  credes- 
sero  alla  buona,  mentre  vi  ho  sempre  dubitato.  Per  parte  de' 
Corsi,  questi  mai  cessarono  di  operare,  non  in  sola  difesa, 
bensi  offensivamente,  invitandosi  gli  uni  cogli  altri  e  li  capi 
in  maniera  spéciale,  perché  tutti  accorressero  a  far  causa  co- 
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mune,  o  anche  per  darsi  un  qualche  sistema  di  governo,  se 
pure  non  voleano  riprendere  Tinterrotto  da'  tempi  di  Ceccaldi 
e  Giafferri.  Ecco  qualche  documente  che  fa  vedere  in  parte 
lo  spirito  di  quella  commozione.  Il  lettore  deve  osservare  a 
quai  nome  veniva  a  spedirsi  ogni  cosa,  sul  riflesso  di  non 
prosentare  alcuno  in  particolare,  e  questo  fosse  preso  in  mira. 

Gli  uomini  e  popoli  di  Rostino  ed  altre  pievi  sollevate. 

«  Avvertendo  noi  che  dalla  présente  commozione  i  malvi- 
i>  venti,  consigliati  dalle  loro  malvagie  nature,  puonno  consi- 
1)  derarsi  in  totale  libertà  di  vivere  a  loro  capricci,  e  prender 
i>  occasione  di  suscitar  nemicizie  e  dare  in  ogni  sorte  di  tra- 
»  scorso,  e  quindi  intorbidare  la  pubblica  quiète,  e  sconcer- 
»  Uira  fra  noi  queirunione  ed  armonia,  che  è  ben  assai  ne- 
B  cessaria  al  vantaggio  uel  Regno  in  ordine  anche  a  prendere 
D  maggior  sistema  e  regolamento  colla  Serenissima  Repub- 
»  blica,  0  a  pensare  altro  partito,  onde  nella  povera  Isola 
)>  venga  a  stabilirsi  finalmente  una  perpétua  tranquillità,  e 
fi  per  occorrere  al  riparo  di  simili  inconvenienti,  abbiamo 
))  stimato  espediente  di  far  note  e  manifeste  a  tutti  i  popoli  e 
»  uomini  del  Regno,  come  facciamo  per  la  présente  pubblica 
»  prida,  che  qualunque  persona  di  qualsivoglia  sesso,  condi- 
D  zione  e  stato,  ardirà  commetlere  omicidj  o  ferirà  alcuno 
rt  cosi  in  rissa,  come  premeditato,  o  farà  furti,  rapine  o  vio- 
»  lenze,  e  finalmente  qualsivoglia  altro  attentato  contre  le 
»  leggi  fatte  nellepassate  rivolte,  saràirremissibilmente  casti- 
T>  gato  alla  forma  délie  medesime  leggi,  quali  ognuno  per 
i>  propria  avvertenza  avrà  a  memoria,  e  non  abusarsi  per  non 
»  incorrere  in  quella  miserabile  disgrazia,  che  gli  accaderà 
p  senza  fallo  per  giusto  castîgo  del  suo  misfatto,  aggiungendo 
D  incorrere  nelle  medesime  pêne  tutti  quelli  che  daranno 
»  molestia  o  spoglieranno  disertori  délia  milizia  del  Principe. 
ï>  —  E  perché  ignoranza  non  abbia  a  scusare  veruno,  ordi- 
"P  niamo  che  la  présente  venga  pubblicata  per  ogni  paese  più 
p  presto  che  sia  possibile  da'  rispettivi  podestà  de'   luoghi, 
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1  sotto  ogni  grave  pena,  a'  quali  s'incarica  U  soUecito  e  presto 
>  aviso  di  tutti  quelli  delitti  e  trasgressioni  che  occorreranno.  9 
—  La  data  è  di  Rostino  del  22  décembre.  Niuno  sottoscritto. 
In  seguito  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  e  sotto  la  data  del  24  dello 
stesso  mese,  fu  proibito  ogni  commercio  tra  li  paesi  deU'iD- 
temo  e  li  presidj,  a  pena  di  perder  la  robba,  auimali  ecc, 
incendie  délia  casa  ed  altre  arbiti*arie.  Ancora  sotto  la  data 
del  26  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  la  pieve  di  Tavagna  fu  intimata 
sopra  i  béni  del  pievano  Consalvi  :  1«  a  non  brigarsene, 
forse  di  non  custodirli  e  non  nasconderli  ;  2p  cbi  le  avesse 
presse  di  se,  trattenerli  e  manifestarli  senza  indugio,  a  pena 
di  essergli  incendiata  la  casa  e  lutte  queste  prowisioni, 
sempre  a  nome  délia  pieve  di  Rostino  ed  altre  pievi  rivoltate. 
Niuno  mai  pose  il  suo  nome  per  segnatura  di  capo  o  générale, 
benchè  nella  prima  loro  unione  il  Paoli,  l'Ambrosi  e  '1  Gio- 
vannoni  fossero  riconosciuti  per  tali. 

21.  —  Sgomento  e  varj  ripieghi  adottati  da'  Collegù  Ener- 
gia  de'  nazionali;  invita  per  una  consulta  in  Orezza.  Addi- 
rizzo  a  Bastia.  —  Da  cio  nuUameno  si  vede  che  li  moti  fa- 
cendosi  piû  serj,  li  CoUegi  ne  furono  terribilmente  allarmati, 
e  pensarono  al  più  pronto  ed  efficace  riparo,  pero  sempre 
colla  solita  debolezza  :  1^  fu  di  sicarj  (anzi  un  autore  mano- 
scritto  pensô  a  questa  circostanza  l'invio  contre  il  Ceccaldi  in 
Livorno  (n^  6),  essendo  stato  invece  sei  mesi  prima)  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.)  ;  2o  di  arrestare  i  capi  o  avère  ostaggi  ;  3»  armare 
gente  contre  il  cantone  o  pieve  di  Rostino  perché  coUi  suoi 
editi  non  allargasse  la  rivolta  nelle  altre  pievi  fedeli  (n»  20)  ; 
49  fu  ordinata  leva  di  alcune  compagnie  nella  parte  occiden- 
tale, e  queste  marciando  nella  parte  orientale,  o  tutta  Tlsola 
sarebbe  fedele  al  Principe,  o  almeno  sarebbe  divisa,  una 
délie  quali  non  combinando  coiraltra,  farebbe  il  doppio  bene, 
e  délia  divisione  intestina,  e  di  una  porzione,  e  forse  tutte 
due  sarebbero  genovesi  ;  5^  finalmente  fu  di  darne  avviso  a 
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tutte  le  corti  di  Europa,  la  Spagna  eccettuata,  per  que'motivi 
che  vedremo  nel  seguente  anno,  poichè  prima  di  fare  un  tal 
passo  ed  annunziare  ancora  la  debolezza  di  loro  Signorie, 
vollero  esaminare  gli  altri  ripieghi.  Il  fine  di  questi  avvisi  era 
perché  le  Corti  non  dassero  retta  a  quàlche  lamenti,  che  per 
verità  erano  incessanti,  de'  Corsi,  e  proibissero  affatto  ai  loro 
bastimenti  qualunque  commercio  coH'Isola,  come  difalti  otten- 
nero  in  specie  per  armi,  monizioni  essaie. 

Quanto  perô  le  cose  délia  Nazione  venivano  più  ad  essere 
difiicili,  altrettanto  li  nazionali  spiegavano  energia  e  fermezza 
per  resistere.  Cominciando  Tanno  (1734),  lu  pensato  per  unione 
patriottica,  e  venne  intimata  col  seguente  proclama  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.)  :  «  Gli  huomini  e  popolo  délia  pieve  di  Rostino  ed 
»  altre  pievi  sollevate.  —  La  novità  de'  motivi  che  occorrono 
»  di  présente,  invita  Tamore,  zelo  e  generosità  vostra,  dilet- 
D  tissimi  popoli,  ad  una  nuova  Consulta,  che  si  dovrà  fare  nel 
♦  convento  de'  RR.  PP.  Riformati  di  Orezza  il  giorno  dieci 
»  ed  undici  del  corrente  mese;  ivi  da  chicchessia  si  potranno 
D  addurre  le  ragioni  che  ne  lusingano  all'aggiustamento  olc 
»  Principe,  e  da  noi  si  proporranno  con  tutta  sincerità  quelle 
»  che  ci  hanno  consigliato  a  fare  i  già  seguiti  attentati,  e 
i>  mantenerci  saldi  ed  uniti  per  la  propria  difesa  e  libertà  del 
i>  Regno,  con  la  nova  podestà  di  cedere  a  quelle  che  vedransi 
i>  preponderare,  non  cercandosi  altro  da  noi  che  il  commun 
»  beneôcio,  non  lassandoci  vincere  dalla  forza  deirambizione 
T&  che  è  quella  che  solamente  riguarda  il  proprio  interesse.  Si 
)»  pensera  poi  a  quei  mezzi  che  caderanno  più  proprj  sotte  le 
»  pubbliche  riflessioni  in  ordine  a  prendere  novi  regolamenti 
»  di  capi  ed  ufficiali  che  pareranno  più  proprj  e  necessarj  a 
D  guidare  e  tenere  a  dovere  la  gente  e  mantenerla  in  quella 
]>  unione  e  concordia,  bene  assai  espediente  per  la  consecu- 
t>  zione  del  nostro  bon  fine. 

j>  Restate  per  ultimo  avvertiti  cbe  l'intervento  a  suddetta 
»  Consulta  sia  di  PP.  del  Comune,   o  proprio  d'altri  uomini 
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»  che  fra  tutti  gli  altri  siano  di  miglior  senno  e  capacità.  Non 
»  trascurate  di  grazia  questo  invito  che  a  voi  servira  di  me- 
"»  rito  presse  la  patria,  e  ad  essa  di  giovamento  ed  a  noi  di 
3>  discernimento  per  riconoscere  la  qualité  de'  popoli  intorno 
»  alla  fedeltà  che  si  suppone  per  altro  in  tutti,  dovendo  es- 
ï)  sere  insito  nel  cuor  di  tutti  Tamor  délia  comune  Patria,  in- 
»  caricando  a  ciascheduno  quanto  più  si  puô  la  presta  tras- 
"»  missione  délia  présente  di  parrocchia  in  parroccbia,  acciô 
y>  venga  in  tempo  a  notizia  di  tutti;  ed  attendendovi  senz'altro 
3)  fallo,  ci  auguriamo  dal  cielo  ogni  bene.  t>  —  Rostino  l®  gen- 
naio  4734. 

Spedendo  questa  circolare  per  l'unione  anzidetta,  fecero  un 
addirizzo  alla  città  di  Baslia  o  di  lei  Magistrato.  11  [disprezzo 
con  che  fu  ricevuto  e  trattato  il  medesimo  addirizzo,  si  credè 
in  ossequio  del  Governo,  mi  obbliga  di  qui  trascriverJo,  per- 
ché il  lettore  veda  il  merito  délia  cosa  e  lo  spirito  délie  cir- 
costanze  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  a:  Illustrissimi  Signori  e  Pa- 
5>  droni  Colendissimi.  —  11  nuovo  tumulte  risvegliato  e  fatto 
3>  ormai  quasi  universale  nel  più  de'  popoli  del  Regno,  avrà 
i>  poluto  talvolta  intîmorire  cotesta  città  d'altra  inondazione 
»  di  danni  e  rovine  che  possa  venirle  sopra  ;  e  sebbene  per 

>  una  parte  si  rende  compatibile  un  tal  timoré,  perché   fon- 

>  date  su  la  sperienza  de'  passati  disordini,  che  ne  rincresce 
D  ricordare,  per  Taltra  poi,  o  non  dovrebbe  affatto  conce- 
T>  pirsi,  0  concepito  dovrebbe  tantosto  dileguarsi  da  chi  mira 
-»  diritto  il  fine  a  cui  si  addirizza  la  présente  mozione,  i  passi 
T>  coi  quali  cammina  il  consiglio,  la  pietà  ed  onore  di  chi  la 
i>  va  regolando.  Non  si  é  pensato  ad  altro  che  alla  difesa 
D  délia  propria  vita  ed  alla  liberazione  di  tante  angustie  e 

>  strapazzi  che  oramai  si  rendevano  impossibili.  Si  vanno  poi 
3>  fomentando  generose  idée  e  sentimenti  onorati  per  il  bene 
»  cosi  privato  corne  pubblico,  e  se  ne  spera  da  Dio  il  felice 
D  riuscimento,  tutto  che  si  adoperi  a  interrompere   Torditura 

>  de'  disegni  Tinfedeltà  di  coloro  che  mancano  alla  Patria, 
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T>  più  mancano  a  se  stessi,  ed  altro,  alla  fine,  troveranno  non 
D  aver  potuto  che  dare  alla  fama  lena  e  vigore  di  propalarne 
»  in  perpétue  la  loro  infamia  e  discrédite. 

ji  Guardici  Dio  che  possa  mai  cadere  sotto  tal  concetto  la 
i>  sempre  magnifica  città  di  Bastia,  che  fra  le  altre  residenze, 
>  vanta  con  suo  gran  pregio  quella  di  uu  Magistrato  sempre 
i  riguardevole  composte  al  présente  délie  loro  Signorie  Illus- 
y>  trissime,  a'  quali  una  prudenza  sperimentata  ed  altro  inten- 
3>  dimento  non  puô  non  suggerire  pensieri  degni  di  loro,  e 
*i>  meriteveli  d'ogni  plause  in  simili  contingenze.  Gli  addotti 
T>  metivi  ed  il  suo  mérite,  che  sarà  giustamente  considerato,  » 
»  puô  render  sicura  la  loro  e  nostra  città  d'aver  a  godere  dal 
D  capte  nostre,  ne'  presenti  torbidi,  la  sua  quiète.  Preghi  ella 
T>  frattanto  il  Signere  che  degnando  mirarne  con  occhio  pie- 
"ù  teso,  ci  voglia  preste  liberi  da  tanti  mali  e  viva  felice,  men- 
»  tre  noi  di  VV.  SS.  Illustrissime  con  tutto  Tossequie  ci  se- 
»  gnano  :  Sottoscritti  :  Gli  uomini  e  popoli  di  Rostino  ed  altri 
T&  del  Regno.  » 


22.  —  Disprezzo  fatto  dalla  Bastia  delVaddirizzo.  Con- 
dotta  del  Pallavicino,  Sbarco  di  armi  per  gVinsurgenti.  Con- 
sulta d'Orezza  e  seguela  di  operazioni.  —  Ognuno  vede  quai 
idea  avessere  gli  insurgenti  col  mezzo  di  questi  editti.  È  na- 
turale  che  in  egni  presidio  vi  saranne  penetrati,  non  essendo 
in  State  di  assedie,  ne  quindi  soggetti  a  maggier  vigilanza 
che  non  usava  la  Bastia.  Questo  Magistrato,  senza  starsene  in 
due,  ordinô  che  le  scritto  a  lui  diretto  (n^  21)  fosse  abbru- 
ciato  in  pubblica  piazza  per  mano  del  boja^  con  décrète  che 
starebbero  spettateri  alla  finestra  délia  casa  délia  città,  facen- 
dosi  Tesecuzione  in  quella  piazza.  In  quelFistante  vi  accersere 
molti  cittadini,  e  fu  particelarmente  esservato  che  non  tutti 
erane  contenti  usarsi  tal  disprezzo,  sia  per  parte  di  chi  scrivea, 
potendosi  lasciar  correre,  come  scrittura  anenima,  sia  per  il 
sue  centenuto  che  nel  meritava.  Il  Pallavicino,  essendone  av- 
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vertito,  ne  diede  parte  ai  Gollegi,  da'  quali  ebbe  ordine  di 
preûder  nota  distinta  di  coloro  che  mostravano  dîspiacere  del 
fatto,  ma  non  facesse  alcun  passe,  anzi  dissimulasse  ogni 
cosa  per  non  aumentare  diffidenze.  Ma  non  solamente  per 
questo  incontro,  bensi  nel  resto  se  la  passava  colla  massima 
quiète,  dicendo  con  aria  la  più  sicura  ed  indifférente  che 
«  quanto  prima  sortirebbe  colle  forze  délia  Repubblica  per 
punire  e  mettere  alla  ragione  la  pieve  di  Rostino,  se  il  più 
presto  non  chiedea  il  perdono.  y> 

Ma  neirintervallo  précise  di  tutte  queste  cose,  ed  in  atten- 
zione  che  si  unisse  la  Consulta  chiamata  (n®  24),  sbarcô  tra 
la  Paludella  e  San  Pellegrino  gran  quantità  di  armi  e  muni- 
zioni.  Vi  accorsero  subito  le  cinque  pievi,  ma  in  specie  Ro- 
stino, Ampugnani  ed  Orezza  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Il  tutto 
era  diretto  a  Giacinto  Paoli,  il  quale  distribui  gratis  gli  ar- 
chibusi  a  tutti  coloro  che  vi  erano  accorsi.  Anche  di  Moriani 
e  Tavagna  vi  andarono,  ma  come  di  soppiatto,  a  motivo  degli 
ostaggi,  li  quali  erano  carcerati  a  Bastia.  AUo  stesso  Paoli  era 
ingiunto  che  colla  forza  délie  armi  investisse  di  nuovo  il  ca- 
stello  di  Ck)rte,  lo  sbloccasse  nelle  forme,  ne  mai  cedesse  sino 
airespugnazione  :  !«  per  scacciare  li  Genovesi  dal  centro  del 
Regno  ;  2^  per  designare  un  locale  di  riunione  che  fosse  il 
più  comodo  per  tenervi  un  governo  nazionale. 

Cîome  già  era  il  tempo  délia  Consulta  anzidetta  (n^  21),  lo 
stesso  Paoli  diede  conto  di  ogni  cosa.  Essendo  poco  concorso 
de'  Consultori,  ânche  poco  fu  risoluto  ;  molto  perô  sempre  a 
porre  in  sgomento  il  Commissario  e  Governo  genovese.  Egli, 
il  Paoli,  présenté  tutto  in  intiero  il  suo  operato,  li  mezzi  ve- 
nuti  dal  Continente,  la  speranza  di  aveme  ancora,  e  gli  or- 
dini  precisi  di  operare.  Non  manifeste  il  come,  ne  di  chi 
erano  tali  mezzi,  che  disse  ai  principali  solamente.  In  se- 
guito  riprese  di  attendere  dalla  Consulta  il  risultafo  per  poi 
risolvere  di  unanime  consenso,  protestando  finalmente  c  che 
»  lui  non  avea  avuto,  ne  aver  in  vista  se  non  il  bene  e  van- 
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j>  taggio  comime  délia  Patria,  che  la  vedea  nelle  calamità  ; 
1»  che  rapporte  alla  sua  persona,  cosi  perseguitata,  corne  sapea 
»  ognuno,  era  nel  caso  di  sal varia  col  ritorno  del  bastimento 
3>  in  Livorno,  o  di  altro,  di  oui  non  era  in  pena  senza  dipen- 
»  dere  dal  Governo  di  Bastia.  »  La  Consulta  rispose  :  «  Che 

>  per  gli  affari  comuni  délia  Nazione,  bisognava  diflerirsi  ad 
*  occasione  megliore,  anche  per  la  stagione  meno  difficile  ai 

>  viaggi,  onde  poter  avère  maggior  concorso  di  patriotti,  e 
^  che  per  allora  si  pensasse  a  star  coirarmi  alla  mano  contre 
»  i  nemici,  e  lui  medesimo,  il  Paoli,  sarebbe  dichiarato  ne- 
ï>  niico,  se  trattasse  di  partire  di  Corsica.  i>  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

Neiristante  lo  dichiararono  capo  unitamente  ad  Ambrosi  e 
Giovannoni  (n<*  il)  ed  a  ciascuno  fu  destinato  il  luogo  per 
agire.  Il  Paoli  marciô  direttamente  contre  Corte,  che  bloccô 
nelle  regole.  A  questa  operazione  vi  accorsero  li  cantoni  cen- 
fini,  oltre  la  gente  del  sue  seguito  ;  Giovannoni  con  seguito 
di  Orezzini,  Ampugnaninchi  e  Casacconini,  passô  al  Ponte  di 
Golo  corne  in  osservazione  al  nemico,  se  volea  sortir  da 
Bastia,  ed  in  tal  guisa  tener  quiète  le  pievi  e  cantoni  délia 
destra  délie  stesso  fiume.  L' Ambrosi  fu  destinato  per  il  Cape- 
corso,  perô  dever  transilare  per  le  costere  e  provincie  di 
Nebbio. 


23.  —  Provvideyiza  assai  debole  del  Pallavicino.  Sistema 
délia  parte  occidentale.  Politica  délia  Balagna,  che  non  in- 
contra  con  alcun  partito.  Sua  federazione.  —  Il  Pallavicine, 
sapendo  ogni  cosa  di  ciô  che  si  era  deciso  in  Orezza  (no  22), 
pensô  per  qualche  difesa  alla  meglio,  ed  al  più  pressante  bi- 
sognOj'credendo  di  far  resistenza  ed  anche  impedire  la  discesa 
deir Ambrosi  nel  Capo  Corso.  Egli  spedi  dunque  20  birri  con 
un  bargello  sopra  le  alture  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  che  dividono 
la  Bastia  da  San  Fiorenze  con  ordine  che  questa  gente  arre- 
stasse  il  corpe  di  armati  corsi,  che  volessero  avanzarsi  da 
quella  parte  ;  levé  ancora  due  compagnie  di  uomini  délia 
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comune  di  Lota  per  Toggetto  medesimo,  ma  specialmente 
per  tenere  sicuro  quel  passo,  in  caso  che  l'Arabrosi  volesse 
ripiegarsi  più  verso  il  mare  da  Levante,  come  dovea  sospet- 
tare  nella  stagione  difficile  ;  ma  queste  disposizioni  furOno 
inutili,  poichè  li  nazionali  passarono  felicemente  nella  pro- 
vincia  del  Capocorso,  per  tutto  animando  i  popoli  alla  rivolta, 
dandogli  intesa  délia  Consulta  d'Orezza.  Nulla  si  dice  per  la 
parte  occidentale,  ne  per  la  Balagna.  Per  la  prima  fu  detto  e 
creduto  che  Luca  Ornano  spedisse  di  soppiatto  in  Orezza  da 
Paoli  con  assicurarlo  che  quelle  pievi  sarebbero  unité  in 
tutto  e  per  tutto  al  bene  ed  al  maie  comune  ;  ma  nel  fran- 
gente  non  veder  premura  di  muovere  i  popoli  col  timoré  di 
qualche  guasto  per  parte  del  Governatore  d'Ajaccio  ;  ne 
altronde  esservi  bisogno  di  tali  mosse,  meno  che  non  voles- 
sero  tormentare  i  presioj. 

Ben  è  vero  che  varj  Padri  del  Comune  délie  pievi  più  pros- 
sime  alla  parte  orientale  aveano  assistito  alla  stessa  Consulta 
(n"  22),  ed  assicurato  per  Tunione  patriottica  in  tutto  ciô  che 
occorresse.  Le  due  Balagne,  perô  tennero  una  condotta  -^he 
quanto  sembrasse  savia  e  vantaggiosa  ai  medesimi  abitanti, 
ne  potea  ne  dovea  appagare  veruno  dei  partiti,  cioè  ne  il  Go- 
verno  ne  la  Nazione.  Non  essendo  uniti  tra  loro  per  il  partito 
a  prendere,  e  temendo  invece  di  qualche  invasione  o  de'na- 
zionali  o  de'  Genovesi  col  nome  di  rappresentanti  deU'una  e 
Taltra  Balagna,  voUero  tenere  a  bada  ambidue  ed  ecco  con 
quale  ripiego.  È  questo  Taddirizzo  fatto  al  Governo  del  Prin- 
cipe simile  aU'altro  fatto  per  la  Consulta  d'Orezza,  solo  mu- 
tando  li  titoli  (V.  F.  O  D  A.  S.). 

«  lUustrissimo  ed  Eccellentissimo  Signore,  —  Dubbiosa  la 

8  Provincia  di  Balagna  di  qualche  invasione  per  opéra  dei 
0  montagnari,  con  abbrugiamenti  anche  di  case,  come  è  se- 

9  guito  nella  Corbara,  si  sono  risoluti  quei  popoli  per  mezzo 
9  de'  loro  pubblici  rappresentanti  più  divoti  e  fedeli  al  Se- 
9  renissimo  Principe,  coasultare  e  fare  convenzioni,    che  ve- 
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&  nendo  un  paese  invaso  e  saccheggiato  da'  suddetti  monta- 
»  gnari  ed  altri  malviventi  disturbatori  •  délia  quiète  del 
y>  Serenissimo  Principe,  di  V.  Ecc.  e  de'  popoli  fedeli,  deb- 
d  bano  tutti  gli  altri  paesi  délia  Balagna  concorrere  di  subito 
ii>  in  aiuto,  e  cosi  impedire  i  mali  che  potessero  essere  cau- 
»  sati  da  facinorosi  e  malcontenti,  con  imporre  anche  quelle 
»  pêne  più  ben  viste  contre  coloro  che  si  mostrassero  contu- 
»  maci  0  contravvenissero  a  quelle  buone  determinazioni  ed 
»  espedienti  che  si  stabilissero.  Che  perô  li  portano  sotto 
»  l'occhio  zelantissimo  di  V.  E.  i  buoni  sentimenti  di  quei 
i>  popoli  fedeli,  affinchè  si  degni  permettere  le  consulte  e 
D  convenzioni  e  pêne  che  faranno  di  bisogno  per  il  pubblico 
»  e  privato  bene,  lo  che  tutto  debba  avère  la  dovuta  e  pronta 
»  esecuzione,  quando  non  occorra  in  contrario  airiUustre  Si- 
»  gnor  Commissario  di  Calvi,  con  facoltà  di  farsene  U  pub- 
»  blicazione  per  tutte  le  pievi  e  parrocchie  di  quella  Provin- 
»  cia  dopo  la  dichiarazione  ecc.  d 

Cambiando  i  titoli  e  nomi,  era  la  cosa  stessa  che  fu  scritta 
in  Orezza  dicendo  di  mantener  la  provincia  assai  tranquilla  e 
sempre  uni  ta  alla  patria  ;  ma  temendo  irruzione  de'Genovesi 
dalla  parte  di  Calvi,  se  avessero  spedito  procuratori  alla  Con- 
sulta o  fatta  dichiarazione  per  la  rivolta,  e  quindi  pensare  ecc. 
Fu  molto  applaudito  lo  stratagemma  da'  Collegi,  fmchè  non 
seppero  lo  stesso  ufficio  fatto  coi  Corsi  insurgenti  ;  ma  non 
fu  cosi  ai  nazionali,  mentre  volendo  unione  ferma,  sta- 
bile  e  sincbra,  dichiararono  apertamente  che  quanto  prima 
scenderebbero  colla  forza  perche  nulla  dovessero  temere 
dalla  parte  di  Calvi.  Chi  fossero  i  rappresentanti  di  questa 
provincia,  mai  ho  potuto  saperlo,  ma  è  probabile  che  fos- 
sero i  capi  più  devoti  al  partit^  genovese.  Essi  non  pote- 
rono  incontrare  il  genio  con  alcuno,  cosa  tutta  andante  a 
chi  si  décide  a  meta  per  tenere  intesa  in  contradittorio  im- 
possibile  a  combinarsi.  Pure  non  mancando  nuovi  ripieghi 
»  suppliche  presse  il  Commissario  di  Calvi  e  questo  in  Ge- 
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nova  e  Bastia,  li  Balanini  poterono  ottenere  di  formarsi  in 
una  specie  di  federazione  che  vedremo,  sebbene  fosse  di 
poca  durata. 


24.  —  Sgomento  del  Senato.  Guerra  in  Europa,  Progetti 
de'  Genovesi  sulVaffari  di  Corsica.  Grida  del  Commissario 
Pallavicino .  —  Pertanto  il  Senato  divenne  più  che  mai  pen- 
soso  m  questi  affari  li  quali  di  giorno  in  giorno  divenivano 
serj.  Risentivasi  sempre  délie  spese  enormi  délia  passata  ri- 
volta  per  avère  délie  truppe  straniere,  e  senza  aver  avuto  ne 
tempo  ne  luogo  di  corapensarsi  sopra  la  Nazione,  se  la  vedea 
contre  coirarmi  alla  mano.  L'Europa  era  tutta  in  combustione, 
e  11  sovrani  formavano  délie  leghe  offensive  e  difensive.  e  la 
Repubblica  dovè  teraer  con  ragione  che  riceverebbe  la  legge 
da  qualcheduna  colla  perdita  del  suo  stato  e  libertà,  meno 
che  non  aprisse  ancora  le  raani  a  profondere  nuovi  tesori. 
In  specie  Taffliggea  la  situazione  délia  Corsica.  Vedeano 
benissimo  li  savj  di  Genova,  1^  chè  non  poteano  conser- 
varla  colle  proprie  forze,  che  non  aveano  :  2"^  ne  guada- 
gnarla  con  sêmplici  offerte,  montre  non  si  realizzavano  ; 
3^  ne  dominarla  con  fazioni  e  scissure  intestine,  tenendosi 
sempre  uniti  li  nazionali,  che  furono  li  tre  progetti  ventilati 
nel  gennajo  di  questo  anno  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Vi  si  aggiunge 
anche  Taltro  ripiego  delVanno  scaduto  per  nuovi  sicarj  o  (n^  20; 
emissarj,  che  vedremo  più  chiaramente  in  appresso.  Nulla- 
meno  cercavano  diandare  innanzi  alla  meglio  con  tutti  questi 
progetti,  ora  levando  qualche  compagnia  a  mostrar  forza,  ora 
insinuando  al  PalJavicino  di  eseguire  le  Concessioni  graziose, 
in  specie  délia  nobiltà,  per  guadagnare  le  principaU  famiglie, 
ora  montando  le  giustizie  seconde  Ji  Nuovi  Ordini,  notante- 
mente  delli  due  giusperiti  di  nazione  forestiera  {V.  F.  0.  D. 
A.  S.),  uno  per  Bastia  e  Taltro  per  Ajaccio,  ma  in  tutto  si 
scorgea  la  massima  debolezza. 

Il  Commissario  Pallavicino,  forse  per  farsi  sentire,  che  non 
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era  indiiFerente  ai  clamori  e  mosse  degF  insurgenti,  ed  anche 
colla  lusinga  di  guadagnare  qualche  cosa  sopra  i  popoli,  o  col 
mantenerli  fedeli,  o  richiamando  i  rivoltati,  emanô  la  se- 
guente  grida:  «  Paolo  Gerolamo  Pallavidno,  Commissario 
»  générale  del  Regno  di  Corsica,  Résidente  a  Bastia.  —  Con 
»  tuttochè  veruna  ragione  possa  indurci  a  credere  che  li  po- 

>  poli  di  questo  Regno  di  Corsica,  pentiti  del  già  errore  com- 
»  messo,  non  siano  per  essere  in  awenire  piùsempre  costanti, 
3>  fedeli  e  ben  affetti  alla  Serenissima  Repubblica,  loro  so- 
»  vrano  Principe,  si  perché  cosi  comanda  ogni  legge  divina 
»  ed  umana,  corne  altresi  per  non  corrispondere  con  ingra- 
ï>  titudine  a  quel  benigno  ed  eroico  perdono  générale  loro, 
0  nella  passata  rivoluzione  largamente  e  con  somma  clemenza 
B  concesso,  unito  a  tante  grazie  susseguentemente  riportate  ; 
»  nuUadimeno  essendoci  pervenuta  notizia  che  alcune  per- 
»  sone  turbolenti,  susurratrici  e  mal  aflfette,  abbino  preso  le 

>  armi  e  datesi  aile  rapine,  con  perturbazione  e  violenza  non 
»  meno  délia  giustizia  che  dei  popoli,  inducendone  altri  col 
ï»  timoré  a  far  passi  avanti:  Noi  pertanto,  affine  di  sedare 
»  ogni  disturbo  e  procurar  la  pace  e  la  quiète  di  questo  Re- 
9  gno,  abbiamo  mandate  soldati  ed  armi  con  questa  grida  per 
ï>  difendere  Foppressi  e  gFinnocenti,  non  men  che  i  giusti, 
ï>  sapendo  per  altro  benissimo  che  alcuni  troppo  debolmente 
»  si  sono  lasciati  indurre  contre  la  legge  a  prendere  armi 
»  sotto  il  pretesto  délia  propria  difesa,  e  con  tutto  che  questo 
i>  sia  sempre  contrario  alla  mente  del  Principe  Serenissimo, 
»  pure  considerando  che  questi  siano  fedeli  e  che  conserve- 
»  ranno  tutta  la  gratitudine  délie  grazie  fattegli,  facciamo  a 

>  tutti  note  per  la  présente  grida  che  ognuno  che  présentera 
ï>  Tarmi  fra  il  termine  di  un  giorno  dopo  la  pubblicazione  di 
»  questa  qui  a  noi  in  Bastia,  o  avanti  il  nostro  maggior  co- 
»  mandante,  ovunque  si  troverà,  saranno  quoi  tali,  che  cosi 
x>  faranno,  riconosciuti  per  ben  affetti  e  fedeli  al  Serenissimo 
-p  Principe,  e  come  tali  saranno  molto  graditi  ed  accetti  e  per 

6 
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I  )>  conseguenza  illesi  da  qualunque  colpa  o  macchia  di  detto 
f                             »  reato,  ed  accolti  corne  buoni  e  fedeli  suddiU,  esclusi  perô 

D  sempre  quelli,  che  fossero  per  Taddietro  stati  condannati 
3>  per  pubblica  sentenza,  o  che  si  trovassero  nelle  forze  délia 
»  giustizia,  e  tutto  questo  per  espressa  ed  ampla  facoltà  a  noi 
3>  concessa  dalla  Serenissima  Repubblica.  Avverta  écc,  poi* 
»  che  contre  i  trasgressori  si  procédera  ipso  facto  more  milir 
T>  tari.  »  La  data  è  del  31  gennaio. 

i 

^  25.  —  Effetti  di  questa  grida  sopra  la  Nazione.  Condotta 

II  nella  parte  occidentale,  Morte  del  Lusinchi.  Sospetto  contro 
il  Governo.  Condotta  di  questo.  Divisione  fra'Greci;  parte  in 
Sardegna;  altrain  Paomia.  Sono  apa^a;   hanno    terreni  in 

e,  Ajaccio.  —  Questa  grida,  comeil  reste  délie  fatte  provvisioni 

non  ebbero  altro  effetto  che  di  più  sempre  mostrare  la  de- 
bolezza  del  Governo  e  dare  maggior  energia  agrinsurgenti. 
Per  verità  non  fuvvi  alcuno  che  si  movesse  non  solo  a  de- 
porre  le  armi,  ma  neppure  a  corrispondere  al  più  piccolo  in- 
vite del  Gommissario,  e  quindi  Tinsurgenza  divenne  invece 
%  universale,   benchè  non   per  tutto  collo  stesso   fuoco.   Dalla 

I  parte  occidentale  seguiva  cosi;    anzi  ascoltando  Taccaduto  a 

I  Roâtino  col  blocco  di  Gorte  (n»  48,  22),  ripreso  una  seconda 

|-'  vol  ta,  in  vista  molto  più  délia  grida  (n^  24),  fu  fatta  per  tutto 

"^  allegrezza,  che  ricadea  sicuramente  in  disprezzo  del  Principe. 

^  Il  Gattaneo  facea  raccoglier  le  taglie,  e  '1  principio  fu   assai 

I  bene  ;  ma  in  sentire  quoi  fatti  ed  annessi,  li  popoli  presen- 

tarono  de'  pretesti  a  pagarle,  e  sul  fine  fecero  vedere  le  armi. 
Dissi  (n«>  23)  la  condotta  di  Luca  Ornano  verso  i  nazionali 
rivoltati.  Goi  Genovesi  si  maneggiava  in  maniera  da  non  es- 
sor sorpreso.  Più  volte  fu  invitato  dal  Gommissario  d' Ajaccio, 
da  cui  seppe  onestamente  schermirsi,  di  che  fu  notato  e  so- 
spettato,  ne  senza  ragione;  tauto  più  che,  oraperun  motivo 
ora  per  un  altro,  era  sempre  in  giro  e  ben  accompagnato  per 
tençr  unité  le  tre  pievi  distria,   d'Oruano  e  Talavo,  fÉ^cendg 
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in  maniera  che  il  tutto  fosse  noto  tanto  nella  Rocca  che  nella 
parte  di  Celavo  e  Vico,  onde  ciascuno  si  regolasse  per  le  ta- 
glie.  Il  Lusinchi  invece  aderi  alFinvito  di  Cattaneo  ;  ma  la  sua 
comparsa,  forse  senza  Luca  Ornano,  non  giiarî  Topinione  che 
lui  fosse  sempre  il  medesimo  di  due  anni  prima  (lib.  6),  mal- 
grado  la  sua  protesta  (no  8)  ai  Collegi.  Egli  fu  ucciso  prodi- 
toriamente.  Il  Governo  venne  sospettato  delFassassinio  sul- 
Tesempi  passati  (n^  6)  ed  istruzioni,  che  cosi  bene  si  vedeano 
dalla  gridà  anzidetta.  Nullameno  il  Cattaneo  ordino  subito  il 
processo  nelle  forme  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  ed  'anche  contre  gli 
altri  omicidj,  e  fattîi  osservazione,  si  vide  mostrar  molto  zelo 
contre  Tuccisore  del  Lusinchi;  ma  non  fu  creduto  sincero 
corne  vedremo  in  brève. 

Lo  stesso  Cattaneo  avea  spedito  in  Paoraia  li  Greci  ben  ar- 
mati  (lib.  6),  perché  coltivassero  i  loro  terreni.  Ma  il  capo 
Giovanni  présenté  molta  repugnanza,  dicendo  che  la  colonia 
non  potea  vivere,  meno  che  non  fosse  difesa  dal  Governo  con 
manforte.  Il  Commissario,  che  li  avea  provveduti  di  bovi,  vo- 
lea  obbligarli,  piuttosto  aile  buone,  con  dire  a  essere  li  po- 
poli  confini  disarmati,  e  nulla  dover  temere;  che  per  il  di  più 
il  Principe  non  mancherebbe  di  assisterli,  sempre  confidando 
nella  loro  fedeltà.  s  Deve  notarsi  che  da  qualche  tempo  nella 
colonia  non  vi  era  la  migliore  intesa,  e  '1  privilégie  goduto 
da  Giovanni,  come  capo  (lib.  5),  avea  cagionato  delFumore 
nel  contrario  partito.  Di  questo  era  capo  Michèle  o  Micaglia, 
già  tutti  Stefanopoli.  Giovanni  co'  suoi  passe  in  Sardegna, 
infelicemente  perô,  e  '1  reste  in  Paomia,  ma  per  tempo  assai 
brève,  mentre  lo  stesso  Cattaneo  li  chiamô  subito  in  Ajaccio. 
Allora  li  Greci  chiesero  ed  ottennero  di  entrare  al  servizio 
con  paga  per  se  e  loro  famiglie  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  ;  ancora 
ebbero  délie  terre  pertenenti  al  comune  di  quella  città,  ora 
con  une  ora  coiraltro  pretesto,  che  servi  sempre  di  meno 
quiète  alla  stessa  popolazione,  che  mandava  de'  laraenti  ter- 
ribili, 
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Ma  deve  dirsi  per  la  pura  verità,  che  (tolta  la  maniera,  la 
quale  presentava  più  violenza  che  ragione)  i  lamenti  degli 
Ajaccini  non  eran  giusti.  Ajaccio  in  questo  tempo  possedeva 
de' terreni  a  comune,  oitre  de'ricchi  proprietarj  da  mante- 
nere  almeno  otto  di  quelle  popolazioni,  Adunque  niuno  di 
quelli  abitanti  potea  lamentarsi,  che  non  avessero  terra  a 
coltivare  esfruttare  per  non  darne  porzione  ai  Greci;  ma  la 
maniera  violenta  (sempre  insoffribile  ai  Corsi)  allarmô  in 
guisa  i  coltivatori,  e  con  questi  il  resto  délia  città  che  quasi 
si  arrivô  all'estremo  ;  mentre  il  Principe  non  avea  potere  so- 
pra  le  terre  comuni,  che  nella  guisa  de'  proprietarj,  e  quelia 
violenza  fu  un  terribile  fuoco  dentro  le  mura  délia  città  me- 
desima.  Di  ciô  a  suo  luogo  con  più  precisione. 

26.  —  Mal  umor  nazionale  contro  il  Govemo.  Sua  con- 
dotta,  Emissarj  per  i  capû  Trattati  inutili.  Sistetna  del  Pal- 
lavicino.  Richiesta  del  Rivarola.  —  Questi  rumori,  e  più  gli 
omicidj  impuniti,  e  quello  in  particolare  contro  il  générale 
Lusinchi  (n^  25),  cosi  riconosciuto  ed  ubbidito  nella  passata 
rivolta,  aumentô  il  mal  umore  universale,  in  specie  di  coloro 
che  pensavan  bene  per  il  Govemo.  Niuno  potea  ne  volea 
persuadersi  che  questi  disordini  non  fossero  per  segreta  ma- 
novra  de'  ministri  délia  Repubblica  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Mo- 
tivô  che  mai  sortiva  da'  presidj  la  forza  armata  del  Principe 
senza  qualcbe  incontro,  almeno  da  coloro  contro  cui  era  di- 
retta.  Dissi  lo  zelo  (no  25)  del  Gommissario  contro  l'uccisor 
del  Lusinchi.  Egli  fu  assalito  con  un  corpo  in  Talao  nella 
propria  casa,  e  devastato  ne'  béni;  ma  non  solo  non  cadde  a 
mano  délia  giustizia,  anzi  la  respinse  con  morli.  Malgrado 
ciô  il  sospetto  era  contro  i  Genovesi,  e  le  loro  operazioni  si 
credeano  simulate,  tanto  è  forte  l'opinione  pubblica  costata 
da'  tatti. 

Anzi  un  nuovo  arrive  in  Corsica  di  emissarj  per  parte  dei 
CoUegi  aumentô  in  maniera  la  voce,  e  con  ciô  la  diffidenza, 
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che  non  potea  esser  maggiore.  Essi  da  Genova  sbarcarono 
direttamente  a  Bastia,  e  di  quivi  si  portarono  da  capi  o  cre- 
duti  tali.  Mai  ho  potuto  sapere  chi  fossero  benchè  colla  raas- 
sima  premura.  Dalla  lettera  del  Pallavicino  ai  Collegi  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.),  ho  trovato  <i  gli  emissarj  di  W.  SS.  Serenis- 
sime;  »  nel  resto  tutto  è  segreto.  La  voce  portava  che  la  loro 
istruzione  fosse  «  per  far  punire  i  capi,  se  questi  non  cedeano 
per  le  buone.  )>  Puô  credersi  in  quai  maniera  doveano  acca- 
dere  li  trattati,  poichè  ve  ne  furono  molti,  ora  di  perdono, 
ora  d'imbarco,  ora  di  accomodo.  La  somma  diffidenza  che 
regnava  nelle  parti  fece  abortire  ogni  cosa.  Il  Pallavicino,  in 
tutto  il  suo  governo,  essendo  alla  fine,  non  avendo  potuto 
guadagnare  la  benchè  minima  contidenza  ne  di  popoli,  ne  di 
principali,  ne  de*  42  Nobili,  non  potea  dargli  un  colpo  di 
mano,  se  pure  ci  avea  pensato,  mentre  non  era  difficile  la 
gelosia  tanto  solita  in  quella  Signoria  Serenissima,  che  ne 
prendesse  il  dette  Commissario,  in  caso  di  accomodo  da'  emis- 
sarj innominati,  e  non  da  lui. 

Lo  stesso  Magistrato  de'  12  Nobili,  più  volte  da  lui  chia- 
mato  mai  potè  averlo  nel  suo  complète,  ma  due  in  tre,  gli 
altri  tenendosi  aile  larghe.  Esso  se  ne  avvide,  e  quindi  si  gettô 
a  quel  sistema  che  tirava  come  suol  dirsi,  a  far  sera,  cioè  a 
finire  il  meno  peggio,  che  era  quelle  di  nuUa  fare.  Di  fatti  li 
Collegi  gli  ordinarono  seriamente  varie  cose,  e  fra  queste 
«  che  lui  formasse  l'ordine  délia  nobiltà  seconde  li  Nuovi  r^- 
golamenti  o  Graziose  Concessioni,  >  di  cui  lo  stesso  buon 
Commissario  si  scusô  sempre,  ora  con  un  pretesto,  ora  con 
un  altro,  e  quelle  mai  solea  mancare  délia  non  volontà,  mon- 
tre finiva  in  tutto  che  «  di  eseguire  tali  cose  era  lo  stesso  di 
mostrar  debolezza  in  faccia  ai  ribelli  e  farli  più  arditi  e  cari- 
carsi  di  ridicolo.  i>  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Nella  sua  lettera  del 
42  febbraio,  ripetè  la  cosa  medesima,  aggiungendo  di  essere 
alFultimo  di  suo  governo  e  supplicava  li  Collegi  per  il  suo 
ritorno  in  Genova. 


] 
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Questa  condotta,  la  quale  manifestava  tanto  bene  i  suoi 
sentimenti,  gli  avea  tirato  addosso  una  diffidanza  mortale  che 
arrivava  al  disprezzo.  Anche  li  fedeli  al  Principe  avendo  pe- 
netrato  Tordine  sovrano  per  la  nobillà,  a  cui  aveano  luogo 
aspirare,  ne  presero  una  specie  di  esecrazione,  che  anche 
faceano  Vedere.  Perô  li  popoli,  amando  la  quiète,  insinuarono 
a'  loro  capi  di  chiedere  per  nuovo  Commissario  Paolo  Battista 
Rivarola,  Gli  rammentarono  la  prima  richiesta  c:  per  non  peg- 
giorare  »  (lib.  G),  ed  avendo  peggiorato,  diceano  :  «  Sarebbe 
bene  che  venisse  il  medesimo,  perché  il  maie  non  vada  cre- 
scendo. »  In  sostanza  perô  si  era  fatto  un  parti to  tanto  nella 
parte  orientale  che  neiroccidentale,  oltrechè  il  suo  talento,  e 
sua  nascita  Tavea  fatto  stimare  benchè  non  amato  (lib.  6)  ;  il 
che  unito  alFamore  délia  quiète  con  qualche  sistema,  volea 
credersi  che  in  tempo  del  suo  governo,  essendo  venute  le 
Concessioni  e  Nuovi  Ordini^  potesse  adempirli  con  qualche 
soddisfazione,  e  quindi  togliere  i  nuovi  pretesti  délia  rivolta. 
Era  questa  Topinione  pubblica  di  coloro  che  non  sapeano  più 
di  cosi  degli  affari  é  motivi  de'  medesirai. 

27.  —  Assedio  al  castello  di  Corte.  Spedizioyii  inutili  dei 
Ge7iovesi  da  Bastia  e  d'Ajaccio.  —  Pertanto  seguiva  più  stret- 
tamente  l'assedio  al  castello  di  Corte  (no  22).  Esso  era 
comandato  pei  Genovesi  dal  capitano  Cretler  (4),  e  l'Ambrosi, 
fatto  ritorno  dal  Capo-Corso,  col  Giovannoni,  agiva  per  i  na- 
zionali.  Il  Cretler  diede  intesa  di  tutto  alli  due  Commissarj 
d'Ajaccio  e  Bastia,  protestando  che,  non  essendo  soccorso, 
dovea  abbandonare  il  posto  ed  anche  con  rischio  mettendosi 
in  marcia,  se  riuscivagli  di  farla  franca  o  per  Tuna  o  per 
Taltra  diversione  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Il  Pallavicino  avea  fatto 
scacciar  subito  dal  castello  le  bocche  inutili,  ma  pure  il  pre- 
sidio  era  mancante  di  tutto,  e  '1  più  era  di  acqua  e  legna. 


(1)  Rostini  rappelle  Cleter. 
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Ambidue  li  Coramissarj  si  decisero  dunque  a  dar  soccorso 
per  non  perder  Corte,  che  gli  toglieva  la  communicazione 
deirinterno.  Il  Cattaneo  fece  due  spedizioni,  una  per  Boco- 
gnano  e  Vivario  di  200  uomini,  piuttosto  con  vistosità  ;  Taltra 
di  3(0  per  la  più  parte  Greci,  e  '1  resto  Genovesi,  e  qualche 
nazionale,  fra  quali  computavasi  un  Giacomo  Santo  Petriconi. 
Questi  furono  imbarcati  in  Ajaccio  con  ordine  di  sbarcare  a 
Sagona  sulVimbrunir  délia  notte,  e  la  notte  stessa  porsi  in 
viaggio  per  vie  ignote  délie  montagne  di  Niolo,  onde  sorpren- 
dere  gli  assalitori,  che  si  diceano  «  pochi  uomini  de'  cantoni 
vicini  sotto  la  direzione  delFArrighi  »  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

Li  nazionali,  avendo  sentore  délia  spedizione,  prima  pensa- 
rono  incontrarli  a  Vivario,  ove  si  porto  TAmbrosi  e  '1  Giovan- 
noni,  ma  quivi  avendo  saputa  la  marcia  clandestina  per  Vico 
e  Niolo  di  300  uomini,  si  distaccô  TAmbrosi,  e  lasciandovi  il 
Giovannoni  per  custodire  quel  passo,  egli  andô  direttamente 
a  rincontrarli.  Dissi  esservi  un  Petriconi,  che  era  Tenente, 
assieme  ai  Greci.  Di  tutta  questa  gente  era  guida  un  Giacinto 
da  Corte,  per  la  conoscenza  délia  strada.  La  guida  condusse 
li  300  uomini  in  un  bosco  distante  circa  due  leghe  dal  luogo 
indicato  dal  Pallavicino,  il  quale  ne  avea  dato  intesa  al  co- 
mandante  Cretler,  per  operar  di  concerto  al  soccorso.  Era  la 
nette  del  29  al  30  marzo,  e  la  neve  che  non  mancava  in  quoi 
luoghi,  avendoli  obbligati  al  fuoco,  e  questo  dato  indizio  aile 
spie  deirAmbrosi,  egli  potè  sapere  Tarrivo  e  posizione  de' 
neraici.  SuUe  quattro  dunque  délia  notte  stessa,  si  porto  egli 
airimproviso  sul  luogo  ;  ma  con  troppo  fretta  gli  diede  ad- 
dosso  dopo  due  o  tre  scariche  a  cui  li  Greci  corrisposero  ; 
ma  disparvero  airistante  con  lasciare  quanto  aveano  di  prov- 
viste.  11  Petriconi  era  a  Vico  il  31  dello  stesso  mese,  di  dove 
ragguagliô  il  Cattaneo  del  successo  come  sopra,  segnando 
lo  esser  ciô  accaduto  per  tradimento  délia  guida  ;  2©  de'  suoi 
essere  numéro  di  3  tra  morti  e  feriti.  Perô  l'Ambrosi  ne 
trovô  numéro  maggiore. 


} 
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Li  Greci  ancora  passarono  a  Vico,  ed  ivi  si  trattennero  sino 
airarrivo  della  barca  da  corso,  come  anche  suirawiso  ohe 
rinsurgenti  passassero  da  quelia  parte,  che  cosi  diceasi, 
altronde  aveano  giusto  timoré  di  esporsi  al  transite  per  terra, 
potendo  incontrare  délie  imboscate  de'paesi  vicini.  Un  ano- 
nimo  porta  il  fatto  de'  Greci  in  altra  maniera,  senza  aver  letto 
il  fatto  originale,  sia  per  Tordine  della  marcia  per  Vico  e 
Niolo,  sia  della  ritirata,  ne  mai  passarono  le  alture  di  Venaco, 
di  Vivario  e  Vizzavona.  È  bensi  vero  che  li  200  spediti  per 
Bocognano  giunti  a  Vizzavona  e  trovata  la  forza  a  Vivario,  te- 
metterô  de'  Bocognanesi,  e  presero  per  sopra  nel  loro  ritorno 
tra  Bocognano  e  Basterga.  Ma  quivi  non  vi  erano  Greci.  La 
medesima  sorte  ebbe  il  piccolo  corpo  di  34  uomini  spedito  da 
Bastia  per  Aleria.  Sperava  il  commissario  Pallavicino  che  po- 
tesse  penetrare  a  Gorte,  se  non  coiraiuto,  almeno  senza  ri- 
cever  molestia  da'paesi  che  compongono  il  cantone  di  Serra, 
Tavignano  e  Vecchio.  Ma  avvertiti  che  per  tutto  li  Corsi  po- 
teano  troncargli  la  strada,  e  che  Tavrebbero  fatto  senza  fallo, 
pensarono  meglio  di  ripiegarsi  a  San  Pellegrino,  ove  tuttavia 
esisteva  un  corpo  di  trappe  per  la  Repubblica.  Questo  fu 
tutto  il  successo  di  quelia  doppia  o  tripla  spedizione  senza 
altro  aver  concluso,  che  di  dar  nuovo  coraggio  agllnsurgenti 
ed  affrettare  la  resa  del  castello  di  Gorte. 

28.  —  Capitolazione  epresa  del  castello  di  Corte  fatta  dai 
nazionali.  —  Di  fatti  TAmbrosi,  dopo  di  aver  data  carica  ai 
nemici,  fece  ritorno  a  Gorte,  ed  intimô  la  resa  a  quel  presidio, 
a  pena  di  esser  trattato  con  tutto  il  rigore  della  guerra.  Il 
Gretler,  comandante,  richiese  di  capitolare,  che  ottenuto,  dis- 
tese  li  suoi  capitoli,  come  seguono,  a'  quali  fu  data  risposta 
da'  nazionali. 

cl.  —  Ghe  vicendevolmente  seguirà  un  armistizio  di  un 
mese,  quale  spirato,  il  castello  di  Gorte  si  renderà  nello  stato 
in  cui  si  trova. 
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1»  Risposta.  —  Si  accordano  giorni  otto,  comiDciando  il 
giorno  d'oggi  5  del  corrente  aprile,  terminando  per  tutto  il 
12  del  medesimo. 

»  2.  —  Che  durante  detto  armistizio  in  detto  spazio  restino 
sospese  tutte  l'ostilità,  cbe  sia  permesso  ai  soldati  di  passeg- 
giare  liberamente  in  detto  luogo. 

ï>  B.  —  Si  accorda  la  sospensione  dell'ostilità,  ma  si  nega 
il  passaggio  de'  soldati  per  la  terra  ed  anche  agli  assedianti 
raccostarsi  di  notte  tempo  passi  tre  vicino  aile  muraglie. 

:^  3.  —  Che  sarà  lecito  durante  come  sopra  al  comandante 
del  castello  spedire  lettere  per  mezzo  d'espressi  a  quelle 
piazze  di  guerra  che  stimerà  a  proposito  senza  che  venghino 
intercette  da  persona  veruna,  anzi  a  tal  efifetto  dovranno 
detti  messaggeri  esser  muniti  di  passaporto  per  Taccesso  e 
recorso. 

i>  jR.  —  Si  accorda  in  tutto. 

>  4.  —  Che  non  dovendo  alterarsi  le  provigioni  che  già 
esistopo  in  castello  durante  detto  armistizio  e  detto  termine, 
sarà  perô  concesso  a*  soldati  comprarsi  certe  vettovaglie  che 
cascaiio  sotto  il  nome  di  rinfresco  e  per  tal  cau2ione  gli  asse- 
dianti potranno  per  mezzo  d'una  guardia  visitare  a  piede 
dello  scalone  ciô  che  entrera. 

»  iî.  —  Si  accetta  che  non  possano  alterarsi  le  provigioni 
esistenti  nel  castello,  e  rispetto  ai  rinfreschi  si  accorda  sola- 
mente  al  signer  comandante  e  suo  subalterne,  come  anche 
una  mezza  di  vino  il  giorno  a  ciaschedun  soldato. 

>  5.  —  Che  in  detto  spazio  di  tempo  gli  aggressori  non 
potranno  entrare  in  castello  che  due  alla  volta  con  fare 
prima  precedere  la  parola  al  comandante  per  la  permissions 

>  il.  —  Si  accorda. 

»  6.  —  Che  sarà  proibito  agli  assedianti  il  prendere,  soUe- 
citare  o  subornare  i  soldati  per  la  diserzione. 

>  jR.  —  Si  accorda. 

:^  7.  —  Terminato  detto  termine,  si  dimanda  che  la  guami- 
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gione  possa  sortire  liberameute  con  tutti  gli  onori,  cioè  sue 
armi,  bandiera  spiegata,  tamburo  battente,  con  far  precedere 
un  pezzo  di  cannone,  due  spingarde  con  i  suoi  requisiti  per 
condurli  a  quella  piazza  di  guerra  dBe  si  giudicherà  a  propo- 
sito,  ed  in  taie  occasione  detta  guarnigione  potrà  estraere  e 
seco  condurre  tutti  i  suoi  equipaggi  tanto  dei  soldati  quanto 
degli  ufficiali,  dovendo  per  taie  affare  Tinimico  açcordar  vet- 
ture  e  cavalli  sufficienti  per  il  trasporto  de'  medesimi,  mediante 
il  pagamento  da  farsi  da  detti  assediati  ed  accostumato  in 
tempo  di  pace. 

T>  R,  —  Si  accorda  solamente  Tuscir  fuori  il  signer  coman- 
dante  e  suo  subalterne  unitamente  alla  soldatesca  con  sue 
armi  in  numéro  di  30,  délie  quali  si  obbliga  il  detto  signer 
comandante  di  restituire  fucili  sei,  quando  sarà  giunto  alla 
guarnigione  con  bandiera  spiegata,  tamburo  battente  ;  ed  in 
quanto  agli  equipaggi  si  riferisce  alla  nota  già  rimessa  e  solto- 
scritta  dai  rispettivi  comandanti.  Si  accorda  intorno  aile  vet- 
ture  necessarie  per  il  trasporto  degli  equipaggi  e  cavalcature 
per  gli  ufficiali,  mediante  il  pagamento  da  farsi  dagli  assediati. 

•  8.  —  (ilhe  in  tal  evento  gli  assedianti  concederanno  una 
scorta  di  gente  fedele,  quale  debba  spalleggiare  detta  guarni- 
gione sino  al  luogo  salvo  e  sicuro  ed  impedire  che  ne  diret- 
tamente  ne  indirettamente,  ne  in  fatti  ne  in  parole,  resti 
offesa  da  persona  alcuna. 
•    >  iî.  —  Si  accorda  in  tutto. 

3>  9.  —  Che  in  detta  marcia  potranno  i  soldati  recar  seco 
il  vitto  di  giorni  sei  in  prendere  del  biscotte  esistente  in  detto 
castello  e  cariche  di  polvere  numéro  24. 

T>  R.  —  Si  accorda  in  tutto. 

i>  10.  —  Che  tutti  gli  ufficiali  e  soldati  ammalati  possano 
restare  in  Corte  sino  alla  loro  assoluta  guarigione,  quai 
malattia  durante,  debbano  essere  assistiti  di  viveri  e  medico, 
mediante  il  pagamento,  e  riavuti  che  saranno,  possano 
passare  alla  loro  determinata  guarnigione. 
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)>  iî.  —  Si  accorda,  pérô  aile  spese  degli  àssediati,  e  riavuti 
che  saranno,  dove  più  giî  placera. 

»  H.  —  Che  ne  il  netiftico  ne  allra  persona  possa  ritenere  o 
sequeslrare  gli  équipage  a  titolo  di  debito  contratto,  mentre 
quelli  il  di  cui  pagamento  appartiene  alla  Caméra  Eccellen- 
tissiraa  dovranno  addrizzarsi  alla  medesima,  e  quelli  che 
saranno  privati,  per  ogni  cauzione  gli  si  farà  un'obbligo 
d'essere  puntualmenle  pagati  nella  guarnigione. 

»  iî.  —  Non  saranno  ritenuti  ne  sequestrati  da  che  chi  sia 
per  quanto  perô  è  stato  accordato  nel  settimo  capitolo. 

»  12.  —  Che  ai  particolari  o  paesani  che  hanno  seguitato 
il  partito  del  nostro  Serenissimo  Principe  sia  fatto  induite 
générale,  non  possano  essere  offesi  nella  persona  né  nei 
béni,  ogni  quai  volta  stimino  a  proposito  ritirarsi  aile  loro 
case  0  per  servire  nel  servigio  di  dette  Principe. 

i>  R.  —  Si  accorda  Tindulto. 

D  43.  —  Dette  termine  come  sopra  caduto,  si  consegnerà 
agli  assedianti  il  posto  delFavanzata  e  nelFistesso  tempo  si 
farà  l'inventario  di  tutto  Tesistente  in  dette  castello,  e  futto 
ciô  con  buona  fede. 

D  iî.  —  Si  accorda  con  condizione  perô  che  Tinventario  si 
debba  far  dimani  giorno  del  6  del  corrente  aprile. 

i>  14.  —  Che  per  la  manutenzione  délie  cose  sudettè  gli 
assedianti  manderanno  due  ostaggi  in  Bastia  da  nominarsi 
dal  capitano  comandante,  e  giunta  che  sarà  la  guarnigione  in 
salvo,  dovranno  subito  essere  spediti  e  licenziati. 

T>  R.  —  Che  per  osservanza  di  tutto  come  sopra  dovrà 
valere  la  reciproca  parola,  senza  che  vi  sia  bisogno  di 
ostaggi. 

»  15.  —  Tutte  Taltre  circostanze  e  requisiti  si  abbiano 
sempre  per  intesi,  benchè  qui  non  espressi,  quali  possano 
facilitare  la  manutenzione  délie  cose  predette. 

»  16.  —  Che  i  sopra  nominati  capitoli  vicendevolmente 
saranno  osservati  e  mantenuti  con  buona  e  pubblica  fede, 
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rimossa  ogni  occasione,  e  firmati  da  tutti  i  comandanti 
deiruna  e  Taltra  parte. 

3  R.  —  Si  accorda  in  tutto.  >       ^ 

Secondo  queste  risposte  fu  concmsa  la  capitolazione,  e  '1 
tutto  eseguito  colla  massima  lealtà  il  giorno  dodeci  di  aprile 
colla  resa  del  castello.  Dal  primo  blocco  (n®  18),  poteano  com- 
putarsi  mesi  cinque  non  compiti.  Li  Corsi  non  voUero  spar- 
gimento  di  sangue,  ne  ruina  alla  città,  che  potea  essere,  vo- 
lendo  venire  ail'assalto,  corne  qualcuno  avrebbe  voluto  per 
non  allungare  tante  questa  operazione. 


OSSERVAZIONE  TERZA. 


29.  —  Sconcerto  de'  Commissarj  per  la  presa  di  Corte. 
Manovra  del  Donati  col  Paoii.  Di  lui  condotta.  Proibizione  a 
Corsi  di  andare  a  Bastia,  Li  i2  chiamati  dal  Commissario  ; 
loro  operazioni.  —  La  presa  di  Corle  sconcerto  terribilmente 
li  due  Commissarj  generali  col  vedersi  tagliati  dal  paese  più 
centrale  del  Regno  e  ridotti  a'  soli  presidj  marittimi.  Già  non 
mancavano  mai  di  tener  corrispondenza  coi  capi  o  creduti 
tali  a  cui  li  capi  medesimi  davano  retta  col  mezzo  di  lettere 
continue.  Anzi  Giacinto  Paoli,  coU'opera  o  insinuazione  del 
prête  Carlo  Luigi  Donati,  avea  ricevuto  dal  Pallavicino  il  tuto 
accesso  per  Bastia (V.  F.  0  D.  A.  S.).  Egli  è  sotto  la  data  del 
28  marzo,  che  potea  dirsi  confermativo  e  anche  ampliativo  di 
altro  del  23  detto.  Si  vede  che  il  prête  Donati  avea  avanzato 
qualche  promessa  a  nome  del  Commissario,  o  con  propria 
opiniooe  che  «  non  vi  sarebbero  spedizioni  di  truppe,  ♦  come 
minacciava  la  grida  (no  24).  Ma  invece  vedendosene  per  ogni 
parte,  il  Paoli  non  voile  più  fidarsi  in  alcuna  maniera,  e  di- 
chiarô  sotto  al  tuto  accesso  del  23  (V.  F.  D.  0.  A.  S.):  c  lo 
Giacinto  Paoli,  dichiaro  che  ero  pronto  imbarcarmi  per  Ter- 
raferma  ;  ma  nello  stesso  tempo  si  vedono  avanzarsi  due  corpi 
di  armatiper  attaccare  e  dar  Tincendio  ai  paesi  ecc.  i^  Questa 
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scoperta  de*  distaccamenti,  che  per  verità  fu  improvvisa,  nel- 
Tatto  che  il  Donati  raanovrava  coi  capi  e  promettea  altrimenti, 
fece  gridare  contro  di  lui  <!c  tradimento,  morte,  i>  Di  fatti 
rischiô,  e  senza  gli  ufficj  del  Paoli,  non  scarapava  dal  peri- 
colo  che  potea  dirsi  voluto  o  dal  suo  arbitrio  o  dalla  sua  igno- 
ranza,  mai  dovendo  avanzare  di  più  alla  carta  nel  più  o  nel 
meno  délia  sicurezza. 

È  vero  che  il  Paoli  moite  volte  (n^  21)  avea  dichiarato  che 
abbandonerebbe  il  paese  per  cercar  quiète,  e  forse  anche 
Tavrebbe  eseguito  senza  la  minaccia  fatta  in  Orezza  (n^  21), 
e  *1  timoré  che  mancando  i  capi,  corne  voleasi  a  qualunque 
costo  (no  26),  non  seguisse  la  desolazione  del  Regno.  La  con- 
dotta  dunque,  puô  dirsi  equicoca  per  parte  del  Governo,  de- 
cise  più  che  mai  li  capi,  non  solo  alla  massima  diffidenza  in 
tutto  e  per  tutto,  ma  anche  di  operare  «ion  energia.  A  taie 
oggetto  diedero  fuori  degli  editti  con  che  proibivasi  a  chiun- 
que  di  portarsi  alla  Bastia  a  pena  délia  vita  e  desolazione  dei 
béni  ecc.  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  Tali  editti  si  emanarono  per 
infermare  il  tuto  accesso  dato  dal  Commissario  genovese,  E 
come  egli  avea  chiamata  Tunione  de'  12  Nobili,  che  prima 
fece  ufficiare  con  molta  grazia  uno  per  uno,  li  medesimi  dis- 
poneadosi  ad  ubbidire  ne  diedero  intesa  ai  capi  délia  Na- 
zione,  del  come  contenersi.  Questi  lo  proibirono  assoluta- 
mente,  servendosi  del  disposto  negli  editti  precedenti,  e  nel 
caso  usando  di  queste  précise  parole  (V.  F.  O.  D,  A.  S.):  a  Si 
D  sente  la  chiamata  de'  12  dal  Commissario  di  Bastia,  e  riflet- 
»  tendo  che  questa  è  artifiziosa  ad  oggetto  di  frastornare  il 
»  disegno  di  chi  procura  il  vantaggio  délia  Patria  con  questa 
i>  nuova  sollevazione  accaduta  in  tali  circostanze  di  tempo, 
y>  che  deve  far  sperare  un  esito  vantaggioso  al  Regno  tanto 
i>  dalla  parte  délia  Repubblica  quanto  da  altre;  pertanto  si  è 
d  stimato  di  somma  nécessita  vietare  a  tutti  Tandata  in  Bas- 
»  tia  sotto  pena  délia  vita,  incendio  délie  case  ecc,  come  dei 
»  nemici  délia  Patria,  »  La  lettera  è  dirett^  a  Carlg  Giuseppç 
Vincenti  (no  4), 
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La  proibizione  cosi  précisa  di  confronte  aU'invito  del  Pal- 
lavicino,  pose  in  qualche  dubbio  il  inagistrato  de'  12.  Si  spie- 
garono  méglio  coi  capi,  e  quindi  conclusero  che  solo  li  due 
terzi  si  portassero  a  Bastia,  perô  che  nulla  concludessero, 
sempre  ripiegandosi  alla  meglio,  per  ogni  negativa,  fosse  qua- 
lunque,  suiraffari  délia  Nazione.  Quelli  che  andarono,  sono 
dette  Vincenti,  Anton  Santi  Saliceti,  Giacomo  Francesco  Pie- 
tri,  Francesco  Savelli,  Gian  Francesco  Fabbiani,  Patrizio  Corsi, 
Ignazio  Casta  e  Angelo-Viso  Prunelli.  Questi  essendosi  an- 
nunciati  al  Commissario,  furono  chiamati  a  sessione,  e  dopo 
discorso  delli  altri  quattro  assenti,  chiamati  e  non  comparsi, 
fu  detto  che  quel  numéro  era  sufficiente  per  le  operazioni  a 
farsi.  Il  Commissario  propose  di  eleggere  TOratore  per  Ge- 
nova,  cosi  deciso  daU'agosto  scaduto.  Il  Savelli  fece  dei  dubbj 
délia  cosa  improvvisa  e  non  pensata  ;  ma  ripetuto  ancora  del 
deciso  neiragosto,  bisognô  procedere  aU'esperienza  de'  voti. 
Doveano  essere  due  terzi,  e  la  questione  veniva  ancora  «  se 
per  latotalità  deMS,  di  cui  doveano  convenire  nel  numéro 
di  8^  oppure  degli  otto  solamente  comparsi,  bastando  in  al- 
lora  il  numéro  di  6  per  Finclusiva  ;  »  comunque  si  fosse,  dopo 
moite  sperienze  niente  fu  concluso,  e  gli  otto  accorsi  per  la 
detta  unione  vollero  far  ritorno  aile  proprie  case,  ne  io  ho 
trovato  che  alcuno  rimanesse  a  Bastia,  seconde  il  costume. 

30.  —  Consulta  a  Sanf  Antonio  délia  Casabiancay  e  risuU 
tato  di  varie  provvisioni  per  il  buon  governo.  —  Li  capi  délia 
Nazione  furono  moite  contenti  délia  condotta  de'  12  (n^  29),  e 
neiristante  si  affrettarono  per  una  nueva  Consulta.  In  questa 
intimazione  vi  comparisce  il  solo  Giacinto  Paoli.  La  data  è 
del  22  aprile  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  da  Sauf  Antonio  clella  Ca- 
sablanca, ove  Tunione  è  chiamata  per  il  26  e  27  dei  mede- 
simo  mese.  L'oggetto  viene  espresso  «  per  stabiHre  Tordine 
>  di  un  regolato  governo  per  rammiiiistrazione  délia  condotta 
»  delle  imprese  militari,  siccome  ancora  comunicare  a  tutti 
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>  con  la  venuta  d'alcuni  nostri  fedelissimi  e  zelanti  compa- 
»  triotti,  giusti  motivi  e  fondate  ragioni  che  ne  assicurano  al 
»  sollievo  délia  Patria...  Esortiamo  per  tanto,  con  tutta  pre- 
»  mura,  tutte  le  comunità  d'ogni  rispettiva  pieve,   acciô  vo- 

>  glino  mandarci  una  o  più  persone  ben  viste  per  consultare 
i>  e  risolvere  quello  sarà  profittevole  e  a  vantaggio  comune.  » 
Seguono  le  minaccie  per  chi  nominato  ricusasse  d'intervenire, 
t  che  sarebbe  considerato  come  contumace  e  ribelle.  »  È 
pure  ordinato  di  pubblicarsi  in  ogni  parrocchia,  colla  fede 
del  Podestà  del  luogo,  che  tutto  fu  eseguito.  La  Consulta  fu 
dunque  unita.  Eccone  il  risultato  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

Ma  prima  di  ogni  cosa  fu  formate  il  Magistrato  Suprême 
del  Regno,  che  dovesse  sorvegliare  cosi  nel  comando  che  ne! 
governo  tanto  per  ciô  che  riguardasse  Tamministrazione  délia 
giustizia  civile  e  criminale  che  le  cose  militari.  Deve  dirsi  che 
il  tutto  era  per  una  provvisione  al  bisogno,  ma  con  metodo 
voluto  e  diretto,  benchè  il  bisogno  solo  vi  facesse  comparsa. 
Giacinto  Paoli  era  quello  che  agiva  col  nome  di  capo  dj  Con- 
sulta, e  Teseo  Brocca  come  Cancelliere  del  Regno.  Ma  la 
Consulta  o  Consiglio  univa  ancora  più  altri  soggetti  che 
vedremo  in  appresso.  Dette  Magistrato  emanô  li  seguenti 
ordini  : 


«  L'Ulustrissimo  ed  Eccellentissimo  Magistrato  del  Regno 
»  di  Corsica, 

»  Avendo  applicato  l'animo  a  presciegliere  quoi  mezzi,  che 
)>  possono  conferire  allô  stabilimento  di  un  ottimo  governo 
3  nelle  presenti  emergenze,  ha  stimato  di  nécessita  che  ripon- 
»  gano  in  viridi  d'asservanza  le  leggi  si  del  criminale,  come 
»  del  civile,  fatte  nelle  passate  rivolte  ad  effetto  che  ogni  per- 
»  sona  di  qualsivoglia  sesso  e  stato  le  debba  onninamente 
»  osservare  e  darle  tutta  la  dovuta  obbedienza,  perché  i  popoli 
»  tutti  vivendo  in  una  tranquilla  pace  e  unione  possano  uni- 
ir  tamentç  conspirare  contro  il  commune  nemico  per  ottenere 
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:>  una  volta  la  tanto  sospirata  e  necessaria  libertà.  E  perô  ne 
3>  è  piacciuto  registrarle  nel  présente  foglio,  e  farle  note  a 
»  tutte  le  pievi  e  paesi  delFIsola  con  Tordine  espresso  ai 
i>  Padri  del  Commune  e  Podestà  d'ogni  rispettiva  parrocchia 
i>  le  debbano  far  pubblicare  con  Tattestato  e  fede  délia  pub- 
ï>  blicazione,  compreso  ancora  tutte  le  altre  gride  che  s'inscrit 
»  ranno,  acciocchè  alcuno  non  abbia  a  scusarsi  coirignoranza 
)>  di  non  averle  intese,  e  che  in  contingenza  di  delitto,  si 
»  possa  procedere  al  condegno  castigo .  » 

Seguono  qui  gli  ordini  criminali  emanati  a  tempo  del  Gec- 
caldi  e  Giafferri,  che  possono  vedersi  altrove  (lib.  6).  Per  il 
civile  sempre  inerendo  al  sistema  délia  passata  rivolta,  fu  or- 
dinato  che  ogni  pieve  eleggesse  il  suo  giudice  a  cui  vengono 
attribuiti  li  poteri  necessarj  al  bisogno  e  circostanze.  Egli,  il 
giudice,  debba  nominarsi  un  notaro  cancelliere  per  le  sen- 
tenze,  ed  ogni  parocchia  o  paese  deve  eleggersi  un  garzone  o 
messo  0  surrogato  per  eseguirle.  Su  di  che  fu  ordinato  la 
massima  equità  tanto  per  la  forma  de'  giudizj,  li  quali  doves- 
sero  farsi  senza  strepito,  tanto  ancora  nella  loro  esecuzione 
per  cui  viene  ordinato  molto  riguardo  ai  debitori  poveri  ed 
impotenti  in  caso  di  séquestre  o  cosa  simile  che  direbbero 
spropriazione  forzata.  Vengono  ordinali  gli  stimatori  ed  in 
caso  di  forza  gli  ufficiali  délia  pieve  devono  somministrare 
soldati.  Oltre  questi  giudici  per  le  pievi  eletti  dalle  medesime, 
furono  nominati  per  Tesercizio  del  civile  e  criminale  del  Tri- 
bunal Suprême  il  pievano  Giovanni  Aitelli  e  Gian  Francesco 
Bernardi,  di  Ortiporio;  come  auditori  ;  ma  questo  solo  per  il 
criminale,  che  dovrà  riferire  il  suo  veto  (ne'  processi  crimi- 
nali) al  Suprême  Magistrato  ;  nel  civile,  o  ambidue  insierae 
o  separatamente  potranno  sentire  le  cause  e  decidere  in 
appelle.  Finalmente  per  il  militare  ogni  pieve  eleggerà  il  suo 
colonnello  ed  ogni  particolar  parrocchia  li  suoi  capitani  su- 
bordinati  al  medesimo  ;  e  tutti  questi  militari,  assieme  aile 
rispettive  niilizie,  debbopo  essere  subordinati  alli  seguenti  te- 

7 


98  LIB.  VII.  -  OSS.  III.  -  Ni  30-31.  -  ANN.  1734 

nenti  generali,  Gian  Giacomo  Ambrosi,  Ignazio  Arrighi, 
Angelo  Luiso  Luccioni  e  Orso  Vecchio  Filippi.  Per  ultimo  fu 
ordinata  la  tassa  di  trenta  soldi  a  fuoco,  e  quindici  per  ogni 
mezzo.  Si  osservô  Tarrivo  e  distribuzione  délie  armi  (n^  2î2). 
Chiunque  Tavesse  ricevute  gratis,  corne  si  disse,  fu  obbli- 
gato  a  pagarle  cioè  uno  zecchino  a  moschetto,  e  '1  medesimo 
per  canna  e  chiappa.  La  data  di  questi  ordini  è  del  10  maggio. 

31 .  —  Consulta  in  Balagna  ,  Sua  federazione  approvata 
dai  Genovesi  con  dure  condizioni,  Solite  diffidenze  fra  le  due 
nazioni.  Manovra  in  Livorno  de'  Corsi  per  essere  SpagnuoU. 
Memoria  del  dottor  Costa.  —  Perô  la  Balagna  non  era  inter- 
venuta  a  questa  Consulta,  anzi  seguendo  la  stessa  manovra 
(n»  23),  avea  chiesto  di  unirsi  in  consulta  provinciale,  che 
veramente  ebbe  luogo  in  Aregno,  di  soppiatto,  perô  coll'in- 
tesa  del  commissario  di  Calvi.  Ma  li  capi  délia  Nazione  pen- 
saron  bene  spedirvi  qualcuno  e  F  Arrighi  (n^  30)  si  credè 
molto  addattato  a  motivo  di  qualche  sua  particolare  aderenza 
ed  invito  avuto  da  Simone  Fabbiani,  il  quale  avea  manovrato 
il  possibile  per  l'unione  colla  montagna.  Ma  veramente  le  due 
Balagne  non  furon  d'accordo.  Calenzana,  col  reste  del  cantone 
di  Montegrosso,  temendo  la  vicinanza  di  Calvi,  si  decise  a  star 
ferme  al  Governo  délia  Repubblica.  Li  medesimi  popoli  ten- 
tarono  e  realmente  guadagnarono  alcuni  capi  de'  paesi  vicini, 
fra  questi  il  prête  Giarabattista  Croce  di  Lavatoggio,  col  fargli 
credere,  t  che  li  montagnari  avrebbero  invaso  la  Balagna,  e 
dopo  spogliata  ed  abbandonata,  sarebbero  sortiti  li  Genovesi 
da  Calvi,  e  fatto  il  medesimo.  »  Bisogna  dire  che  vi  fosse 
qualche  principio  di  ragione,  ma  non  tutta.  Le  due  Balagne 
unité,  col  minime  rinforzo  di  montagna,  non  aveano  che  te- 
mere  dalla  Repubblica,  molto  meno  di  spoglio. 

Cosi  pensando  quei  popoli,  TArrighi  nulla  potè  ottenere 
délie  sue  premure  che  dovea  chiedere  a  nome  délia  patria,  le 
quali  erano  :  !<>  Giurar  fedeltà  alFunione  patriottica;  2^  quattro 
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deputati  per  ogni  paese  che  conoscessero  ed  avessero  inge- 
renza  de'  pubblici  affari  ;  3^  eleggere  il  loro  giudice  come 
sopra  (no  30)  ;  40  la  taglia  di  30  soldi  a  fuoco  ;  5»  togliere  il 
commercio  con  Calvi.  Di  ciô  TArrighi  nulla  ottenne.  Come 
poi  nelle  trattative  motivô  «  Tassistenza  di  qualche  principe 
forestière,  y  quivi  li  Balagnini  fecero  punto,  dicendo  «  che 
avendo  taie  intelligenza  che  assistesse  la  Nazione,  essi  si  sol- 
leverebbero  senza  fallo.  ï  Nell'istante  li  medesimi  spedirono 
due  preti  a  Bastia  per  dar  parte  a  quel  Commissario  di  tutto 
il  successo,  equindi  permettergli  una  federazione  provinciale, 
come  fu  ricTiiesta  qualche  mese  prima  (n^  23).  Il  Pallavicino 
ebbe  cura  di  questo  incontro  senza  vedere  che  il  Governo  Se- 
renissirao  non  era  ne  amato  ne  temulo.  Esaudi  la  dimanda,  e 
per  Tesecuzione  inviô  la  memoria  ed  istruzione  necessaria  al 
Commissario  di  Calvi (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  La  data  è  del  12  maggio. 

Ho  detta  la  promessa  délia  Balagua  per  sollevarsi  in  caso 
di  aiuto  straniero.  Li  Calenzanini  non  voUero  badare  in  al- 
cuna  guisa  questa  condizione,  e  si  decisero  a  star  fermi  per 
la  Repubblica,  e  perciô  furono  premiati  con  150  archi- 
busi  colle  seguenti  condizioni:  1^  di  spedire  tre  ostaggi  in 
Calvi.  Deve  notarsi  che  due  già  vi  erano  per  avère  qualche 
archibuso,  sul  timoré  di  essere  invasi  dalla  montagna,  sicchè 
in  questa  circostanza  fu  aggiunto  il  terzo  ;  2^  questi  tre  os- 
taggi goderebbero  la  paga  di  soldati  con  obbligo  di  servire,  in 
specie  di  far  sortite  contre  gF  insurgent!.  Intenderà  il  lettore 
che  gli  ostaggi  sono  per  Tordinario  de'  più  distinti  del  paese. 
Su  di  che  conchiude  una  lettera  curiosa  (V.  F.  0.  D.  A.  S.) 
«  che  bella  maniera  di  cattivarsi  i  popoli  !  »  Vuol  dire  per  il 
premio  mediante  gli  ostaggi  a  paga  di  soldati  col  peso  ecc. 
Portante  il  reste  délie  due  Balagne,  non  estante  la  loro  fede- 
razione, non  poterono  ottenere  cosa  veruna  da'  Genovesi  ne 
di  armi  ne  monizioni,  e  la  diffidenza  era  sempre  la  stessa  fra 
le  due  nazioni  sino  aU'estremo. 

Per  verità  deve  ossçrvarsi  che  tutto  contribuiva  a  questa 
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marintesa,  malgrado  la  politica  con  che  sempre  li  capi  so- 
leano  ripiegarsi  per  pace  e  per  accomodo  col  Principe.  Li 
Corsi  esistenti  in  Li? orno  faceano  il  possibile  per  essere  Spa- 
gnuoli.  Vi  era  là  truppa  veterana  di  questa  nazione  venuta 
coirinfante  Don  Carlo  designato  Principe  di  Toscana  suUa  ca- 
denza  di  questo  Gran  Ducato.  Il  dottor  Costa  (n®  45)  scrisse 
nna  memoria  storica  e  ben  ragionata,  in  cuî  mostrando  che 
la  Corsica,  una  volta  di  pertenenza  alla  Repubblica  Pisana,  e 
onorata  di  quella  cittadinanza,  potea  ripristinarsi  ancora  al 
Gran  Ducato,  anche  in  grazia  degli  antichi  marchesi  che 
l'aveano  governata,  e  molto  più  che  un  Principe  spagnuolo, 
cioè  un  erede  de'  Re  di  Aragona  che  l'aveano  posseduta  in  feudo 
perpétue  (lib.  2),  veniva  ad  unire  questo  Principato,  oltre  la 
vicinanza  di  questa  Isola  e'  1  buon  genio  de'  popoli  fra  loro. 
Li  Toscani,  in  specie  li  Livornesi,  non  solo  vi  inclinavano,  ma 
ci  divennero  impegnati  sino  a  qualche  imprudenza,  sia  per 
certo  controgenio  al  nome  e  carattere  genovese,  sia  per  le 
moite  bontà  verso  la  nazione  corsa.  Deve  aggiungersi,  che  la 
cosa  riusciva  senza  fallo,  qualora  don  Carlo,  0  le  armate  com- 
binate  non  lo  avessero  stabilité  Re  di  Napoli. 

32.  —  Li  Genovesi  tentano  lo  sfratto  de'  Corsi  da  Livomo. 
Loro  spedienti  contro  i  capi.  Generali  Giafferri  e  Paoli.  Uffi- 
ciali  Spagnuoli  in  Corsica  a  far  gente.  Lettera  rapporto  ai 
jrati.  —  Li  Genovesi  che  tutto  sapeano,  liberi  da  questo  im- 
médiate timoré,  aveano  sempre  quelle  del  genio  spagnuolo. 
Quindi  fecero  il  possibile  perché  tutti  li  Corsi,  li  quali  esiste- 
vano  a  Livomo,  avessero  lo  sfratto  da  quella  città,  cominciando 
dal  dottor  Costa  (n®  31).  La  cosa  credeasi  giusta  poichè  dice- 
ano  che  da  quel  porto  li  rifugiati  corsi  faceano  continue  spe- 
dizioni  di  armi  per  favorire  i  ribelli.  Come  ilGoverno  toscane 
non  voile  prestarsi  alla  dimanda,  che  fece  vedergli  ingiusta, 
li  Collegi  si  ripiegarono  a  chiedere  di  publicare  una  grida,  ed 
nnche  far  gr^dire  la  cosa  stessa,  che  fgsge  avanzata  in  Livorno 
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per  impedire,  diceasi  serapre,  le  combriccole  contro  la  Repub- 
blica  e  la  missione  di  armi  in  Corsica.  Ma  dubitando  ancora 
délia  negativa,  deliberarono  che  il  danaro  da  impiegarsi  par  la 
stampa  e  grida  ed  annessi  si  destinasse  per  Testinzione  di 
qualche  capo  ribelle. 

In  tal  frangente  sbarcarono  in  Corsica  varj  nazionali  che  si 
diceano  a  esuli  illustri  délia  passata  rivolta.  t  Uno  fu  il  Giaf- 
ferri,  che  prendendo  terra  tra  San  Pellegrino  e  la  Paludella, 
in  un  baleno  si  vide  incontrato  da  una  foUa  immensa  di  po- 
polo  che  lo  salutô  nuovamente  générale  délia  Nazione.  Egli 
accettô  subito  la  confidenza  alla  condizione  perô  che  gli  das- 
sero  per  coUega  Giacinto  Paoli,  che  tu  accordato,  e  di  tutto 
essendone  dato  avviso  aile  pievi,  li  due  generali  furono  uni- 
versalmente  riconosciuti  dalla  parte  orientale,  la  Balagna 
eccettuata  per  la  sua  federazione  (a^  31)  ;  il  Capocorso  che 
avea  preso  qualche  respire  neiringresso  fatto  daU'Ambrosi 
(n®  22),  e  la  parte  occidentale  seguiva  l'intesa  col  mezzo  di 
Luca  Ornano  (n>  23,  25),  senza  perô  apertamente  aderire. 
Dalle  parti  d'Âjaccio  sbarcarono  egualmente  il  colonnello 
Seta  di  Basterga,  il  figlio.  di  Domenico  Rivarola,  tenente  co- 
lonnello, con  altri  ufficiuli  che  non  vengono  nominati,  tutti  a 
servizio  délia  Spagna  per  far  gente  allô  stesso  servizio.  Vera- 
mente  la  loro  istruzione  era  diretta  per  i  disertori,  e  poscia 
qualche  volontario  corso  ;  ma  Taffare  divenne  tanto  vistoso, 
che  li  due  ufficiali  anzidetti,  Seta  e  Rivarola,  completarono 
un  Reggimento  dette  di  Corsica.  Per  facilitare  questa  cosa 
si  disse  ed  anche  si  credette  facilmente  che  ne'  presidj  si 
spargessero  de'  biglietti  per  lusingare,  non  solo  quelli  abi- 
tanti,  ma  anche  la  diserzione  de'  soldati  del  Principe.  Perô 
il  gran  punto  era  «  di  far  gente  per  servizio  spagnuolo  in 
quel  luoghi  non  soggetti  al  Governo  genovese,  »  che  erano 
tutta  la  Corsica,  eccettuate  Ajaccio,  Bonifacio,  Bastia,  San 
Fiorenzo  e  Calvi,  Il  Senato  non  potendo  opporsî,  sia  per 
inancanza  di  mezzi,  sia  per  non  incontrare  col  Re  di  Spagna, 
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si  rivolgea  il  meglio  possibile  per  tormentar  la  Nazîone  corne 
rivoltosa  contro  il  suo  Principe,  per  voler  essere  spagnuola 
(no  31)  ;  e  la  Nazione  facea  di  tutto  perché  li  Genovesi  ap- 
prendessero  il  comune  disprezzo  de'  nazionali  contro  li  me- 
desimi,  mai  trascurando  occasione  che  tutta  non  présentasse 
la  somma  antipatia  che  arrivô  sin  aU'eccesso,  cosa,  a  dir  vero, 
troppo  andante  tra  Talterigia  e  Tinsofferenza.  La  prima  era 
délia  Signoria  col  nome  di  sovranità  e  la  seconda  de'  Corsi 
col  nome  di  resistenza  airoppressione.  Difatti  avendo  appreso 
che  il  Commissario  générale  avesse  istruito  i  frati  di  non 
eleggere  siiperiori  che  di  genio  alla  Repubblica,  e  tenere  urai- 
liati  tutti  quelli  li  quali  fossero  fautori  alla  patria  e  rivolta 
(no  12),  li  capi  si  fecero  stentire  colla  seguente  lettera,  la 
quale  mostra  la  situazione  degli  affari  (V.  F.  0  D.  A.  S.)  : 

«  M.  RR.  PP,  —  Avendo  noi  presentito  che  nella  prossima 
»  congregazione  devoluta  in  Bastia  per  ordine  di  codesto  Com- 
j>  missario,  abbiansi  a  fare  guardiani  e  coUazion  [di  famiglie 
^  precisamente  a  suo  genio,   e  scorgendo  il  di  lui  fine  non 

>  meno  politico  che  diabolico,  di  succedere  Telezione  di  al- 
î)  cuni  superiori  alla  Repubblica  co;iformi,  e  la  dispersione 
»  di  tanti  poveri  Religiosi,  colpevoli  solamente  (se  pur  pos- 
))  sonsi  appellar  tali)  di  un  puro  amore  verso  la  commune 
i>  Patria,  ci  è  paruto  espediente  e  di  proposito  avanzar  la  pre- 
i>  sente  a  VV.  PP.  m.  RR.,  colla  quale  le  incolchiamo  il  con- 
JD  venevole  rigiiardo  alla  soddisfazione  de'  terzieri  e  frati,  che 
i»  sono  veramente  Corsi,  se  bramano  la  quiète  délia  loro 
»  Religione,  e  la  riverenza  da  noi  aile  determinazioni  di  co- 
»  desto  definitorio,  quali,  per  altro,  potrebbero  incontrar  dif- 

>  ficoltà  nel  sortire  l'effetto.  Non  si  formalizzino  di  grazia  le 

>  PP,  W.  di  che  vogliamo,  in  un  certo  modo,  por  le  mani 

>  negli  affari  de'  Religiosi,  perché  siccome  ne  vediamo  Tin- 

>  trusione  del  Principe  genovese  senza  scrupolo  veruno  per 

>  suoi  fini  politici  a  noi  perniciosi,  cosi  ci  é  forza  imparar  da 
»  lui  sceglier  quoi  mezzi  che  puonno  conferire  alla  conser- 
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»  vazione  délia  nostra  quiète  e  consegiiimento  del  pubblico 
»  vantaggio.  Ci  persuadiamo  che  elleno  ecc.  )>  —  La  data  è 
del  20  luglio.  Sottoscritti  :  Giacinto  Paoli;  Luigi  Giafferri; 
Antonio  Vittini;  Ignazio  Arrighi;  Angelo  Paolo  Ottaviani  ed 
Angelo  Luigi  Liicdoni. 

33.  —  Nuova  dimanda  del  Rivarola.  Sua  protesta,  Di- 
manda  d'Ajacdo.  Due  togati  in  Corsica.  Invito  a  Corte  per 
una  Consulta  nazionale.  Grida  dé  capi  molto  précisa,  — 
Questa  maniera  di  pensare  (n^  32)  sicuramente  non  era  la 
più  favorevole  per  unire  gli  animi  délie  due  nazioni,  e  nei 
capi  facea  scorgere  tutto  ciô  che  puô  suggerire  Timpegno  di 
resistere  a  qualunque  determinazione  del  Principe.  NuUa- 
meno  parlavasi  sempre  di  unione  e  di  accomodo.  Già  dissi 
(no  26)  la  brama  de'  popoli  e  loro  motivi  di  aver  in  Corsica  il 
Rivarola  per  successore  al  Pallavicino,  il  quale  annunciava  la 
prossima  sua  partenza  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  La  dimanda  fu 
ancora  rinnovata  da'  12  Nobili  e  6,  a  cui  non  solamente  an- 
nul,  ma  si  fece  veder  bramoso  Giacinto  Paoli.  Nulla  si  dice 
del  collega  ed  altri  compagni  del  Magistrato  Suprême.  Il  Paoli, 
per  tutta  ragione,  solea  dire  a:  amare  corne  la  patria,  voler  il 
bene  come  la  medesima,  e  dovendo  cosi  trattarsi,  sembrava 
il  meglio  di  farlo  con  uno  di  stima  comune  e  confidenza.  ï> 
Ma  il  Rivarola,  ascoltando  la  dimanda,  protesté  in  faccia  ai 
CoUegi  che  «  mai  sarebbe  andato  in  Corsica,  se  non  era  per 
governar  solo.  ♦  Deve  dirsi  che,  corrispondendo  nell'Isola  col 
suo  partito,  montre  Tavea  (n®  26),  e  da  cui  era  annotiziato  di 
questa  cosa,  avea  cosi  scritto;  ma  già  il  Cattaneo,  tuttavia 
Commissario  in  Ajaccio,  ne  era  inteso  e  favea  comunicato  a 
quelli  Ânziani  colla  massima  indifferenza.  Li  medesimi,  o  uf- 
ficiati  dal  Cattaneo  stesso,  o  dalla  forza  délie  circostanze,  ne 
scrissero  con  vigore  ai  CoUegi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  presentando 
tutti  i  motivi  possibili,  sia  per  la  convenienza  dovuta  alla 
parte  occidentale,  sia  per  ciô  che  volea"  credersi  in  diritto  la 


104  LIB.  VU.  -  OSS.  m.  -  No  33.  -  ANN .  1734 

stessa  città,  sia  fmalmente  per  li  riguardi  che  doveano  aversi 
per  la  maggior  quiète  e  sicurezza  del  Principato  in  quella 
parte.  Ma  la  cosa  fu  inutile,  come  vedremo  a  suo  luogo. 

Perô  la  Nazione  prese  la  cosa  in  altra  maniera.  Già  qual- 
cuno  pensô  che  potea  avervi  luogo  il  solito  riflesso  deireco- 
nomia,  ma  veramente  si  credette  da  più  savj  per  punto  di 
politica,  vale  a  dire,  che  il  Regno  fosse  unito  sotto  un  sol 
capo,  e  cosi  presentarsi  maggiore  energia.  É  naturale  che  il 
Rivarola  avrà  fatto  présente  questo  ripiego,  eziandio  con  fa: 
valere  la  meno  sua  intelligenza  col  Cattaneo  (lib.  6),  corne  di 
danno  agli  affari  del  Principe.  Questa  riflessione,  valutata  dx 
capi,  li  decise  ad  invitare  la  parte  occidentale  per  unirsi  al- 
Torientale  ne'  sforzi  e  bisogni  délia  comune  patria.  Tanto  più 
che  in  quel  medesimo  istante  furono  annotiziati  che,  invece 
del  Rivarola  richiesto,  erano  sbarcati  a  Bastia  due  Commis- 
sarj,  che  si  diceano  togati,  essendo  deU'ordine  senatorio,  per 
accomodare  le  cose.  Per  Tunione  anzidetta,  fu  preso  il  com- 
penso  di  una  Consulta  a  Corte  come  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

«  Dilettissimi  Provincia  e  Popoli  del  di  là  da'Monti.  — Riflet- 
j>  tendo  noi  con  la  più  matura  serietà  a  quoi  mezzi  più  pro- 
T>  prj,  onde  il  Regno  tutto  possa  conseguire  quel  fine  che  ci 
ï  abbiamo  proposto  si  vantaggioso  per  Tesaltazione  délia  co- 
î  mune  Patria,  e  considerando  aile  parti  che  sosteniamo  di 
j  queir  incarico  che  ci  hanno  addossato  i  popoli  per  il  buon 
»  governo  e  regolamento  délia  medesima,  abbiamo  stimato 
»  debito  di  prudenza  prescegliere  quel  mezzo,  che  è  lodato 
»  più  proprio  ed  espediente  sotto  i  pubblici  ritlessi,  ed  è  la 
:»  précisa  nécessita  «di  unn  nuova  Consulta  nel  paese  di 
1»  Corte  per  li  giorni  19,  20  e  21  del  corrente,  ne'  quali  siete 
»  pregati  voi,  popoli  dilettissimi ,  del  vostro  intervento  nel 
T>  luogo  assegnato  per  mezzo  de'  vostri  PP.  del  Comune  e 
>  Procuratori,  e  persone  di  buon  senso  e  qualité,  che  uniti 
3>  cogli  altri  del  Regno,  che  comuneraente  vi  hanno  ad  in- 
»  tervenire,  sentiranno  le  proposizioni  e  progetti   che  ave- 
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D  ranno  a  proporre  per  beneficio  comune  con  la  totale  liberté 
»  di  portare  in  mezzo  il  loro  parère,  che  da  noi  volentieri 
)>  verra  ascoltato  ed  anche  eseguito,  purcbè  si  veda  beneficiale 
}>  e  proficuo  al  Regno.  Si  esamineranno  con  matura  disposi- 
»  zione  quei  punti  e  pareri  che  saranno  proposti  intorno  quel 
»  partito  che  deve  tenersi  il  Regno  nella  présente  contin- 
D  genza,  in  cui  si  dicono  arrivât!  i  due  Commissarj  togati  in 
^  Bastia,  spediti  dalla  Repubblica.  Girca  di  che  si  dovrà  stare 
>  in  somma  attenzione  per  non  avère  di  nuovo  ad  incontrare 
»  la  disgrazia  di  cadere  sotto  gl'inganni  o  lusinghe  solite,  che 
»  ci  hanno  fatto  provare  per  Tavanti  troppo  contrarj  e  per- 
»  niciosi  awertimenti,  che  avranno  istruito  ben  tutti  a  vivere 
»  in  Tavvenire  con  più  prudenziale  cautela  e  perfetta  unione 
i>  che  è  Tunico  fondamento  su  cui  si  ha  da  fabbricare  Tedifi- 
i>  zio  del  nostro  meglio  vantaggio.  Ed  attendendo  dalla  vostra 
1^  fedeltà  e  sollecitudine  la  pronta  esecuzione  di  quanto  vi 
»  proferiamo,  vi  auguriamo  dal  cielo  ogni  benedizîone,  e  lume 
»  per  il  nostro  vantaggio  e  meglior  discernimento.  i>  La  data 
é  di  Rostino  6  settembre.  —  Lo  stesso  invite  fu  fatto  al  reste 
délie  provincie  di  mezzo  proibendo  intanto  ^  ogni  cbmmercio 
colla  Bastia,  sia  colla  persona  che  per  via  di  lettere,  sotto 
pena  di  vita.  i> 

OItre  la  detta  circolare  fu  emanata  sotto  la  data  del  mede- 
simo  giorno,  una  grida  molto  significante.  Essa  è  a  nome  del 
Magistrato  Suprême,  e  dopo  di  aver  date  conto  del  suo  ope- 
rato  per  il  bene  délia  patria,  segue  a  dirsi(V.  F.  0.  D.  A.  S.): 
€  Abbiamo  stimato  débite  tener  occulti  al  comune  alcuni  mo- 
»  tivi  vantaggiosi  alla  Patria  per  non  pregiudicarle  colla  pub- 
»  blicità,  e  solo  ci  siamo  indotti  comunicarli  con  giuramento 
1^  di  segretezza  a  soggetti  qualificati  e  zelanti  di  ogni  respet- 
D  tiva  pieve,  che  persuasi  al  toccar  con  mano  di  quanto  gli 
}>  abbiamo  esposto,  si  sono  di  buona  voglia  attenuti  al  partito 
tt  de'  difensori  délia  Patria.  Non  hanno  alcuni  di  essi  curato  il 
Il  periglio  del  mare,  e  di  essere  dal  nemico  predati  é  sospesi 
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»  al  patibolo,  staccandosi  da  Terraferma  per  portarsi  ad  illu- 

>  minarci  e  renderci  pienamente  informati  deUe  nostre  for- 

>  tune  a  luogo  e  tempo  opportune,  affinchè  poi  con  la  sicu- 

>  rezza  de'  nostri  vantaggi,  invece  di  raffreddare  nella  nostra 

>  intrapresa,  seguitassimo  con  più  calore,  corne  abbiamo  fatto 

>  e  siamo  tuttavia  per  fare  fin  aU'ultima  stilla  del  nostro 
)  sangue...  ^  Segue  quivi  a  motivare  alcuni  maneggiati  dei 
Ck)rsi  geniali  al  Principe,  spiando  e  relatando  ecc.  con  par- 
ticolari  consulte  per  far  trattati  e  sistemi  con  la  Repubblica. 
Segue  a  dirsi  :    Vedendo  noi,  né  potendo  sofifrire  senza  la- 

>  crime  una  rovina  si  grande,  che  nascerebbe  dalla  cecità  del 
:»  comune  non  informato  di  quelle  sicurezze  che  abbiamo  in 

>  petto,  e  che  abbiamo  difficultato  di  propalarle,  siamo  en- 

>  trati  in  sentimento.,,  convocare  le  pievi  tutte  a  Consulta 
per  comunicarle  ecc.  > 

Segue  ancora  a  proibire  il  commercio  coi  presidj,  non  solo 
di  persone  qualunque,  anche  ecclesiastica,  secolare  e  rego- 
lare,  ma  anche  di  lettere  ;  ne  solo  per  affari  pubblici,  ma  an- 
che di  particolari  interessi,  ed  annuUando  qualunque  licenza. 
Seguono  le  pêne  di  vita,  devastazione  di  béni  ecc,  Ancora  fu 
ordinato  sotto  le  pêne  medesime,  che  tutti  coloro  che  si  tro- 
vano  ne'paesi  deirintemo  nativi  de'  presidj,  o  s'imbarcassero 
0  facessero  ritorno  a  case  loro  ecc. 

34.  —  Sgomento  de'  due  togati.  Loro  proclami  inutili  per 
Venergia  de'  capi.  —  Cosi  Tinvito  per  Consulta,  che  il  reste 
délia  grida  (n^  33),  sconcertô  terribilmente  li  due  togati  ge- 
novesi,  e  sino  da  queiristante  cominciarono  a  temere  delJa 
buona  riuscita  di  loro  missione.  In  appresso  ne  vedremo  li 
motivi,  essendo  sempre  i  medesimi  di  quella  Signoria, 
che  volea  esser  grande  nella  sua  piccolezza,  e  colla  massima 
debolezza  credeasi  forte  contro  la  (^orsica.  Vediamo  il  suo 
primo  proclama  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  «  Pier  Maria  Giustiniano 
ï»  ed  Ugo  Fiesco,  Commissarj  generali  ecc.  Tutto  che  niuna 
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ï  ragîone  possa  indurci  a  dubitare  che  li  popoli  di  questo  Re- 
»  gno  di  Corsica  non  debbano  essere  sicuri  délia  costante  dis- 
i>  posizione  che  ba  determinato  la  Repubblica  Serenissima  a 
]»  staccare  dal  consesso  del  Serenissimo  Senato  due  Colleghi 
ï»  per  portarsi  in  questo  Regno  coirunica  vista  di  ridurlo  alla 
»  primiera  tranquillità,  e  dileguare  perfino  la  memoria  di 
:»  tutto  ciô  che  sin  ora  è  stato  capace  d'intorbidirla  :  Esseudo 
»  anzi  noi  persuasi  che  alla  notizia  del  nostro  arrivo  in  Ba- 

>  tia  debbano  li  PP.  del  Comune  e  Podestà  de'  luoghi  del  me- 
»  desimo  Regno,  0  altre  persone  particolari,  confidando  d'iu- 
le contrare  in  noi,  corne  li  assicuriamo,  queiraccoglienzacheè 
3>  naturale  ad  un  Padre  verso  de'  figli,  andare  a  gara  di  por- 
»  tarsi  il  più  presto  a  renderci  quell'  atti  di  ubbidienza  e  di 

>  fedeltàche  è  dovuta  per  ogni  leggedivina  e  umana  da'sud- 
»  diti  al  Principe  sovrano,  il  quale  li  ha  riguardati,  e  sempre 
»  li  riguarderà  in  avvenire  con  occhio  amorevole  :  —  Nulla- 
»  dimeno,  affmchè  alcun  vano  timoré  di  non  aver  libero  ed 
T>  aperto  l'accesso  a  noi,  non  prevalga  nell'  animo  d'  alcuno 

>  de'  suddetti  popoli,  e  deluda  la  vivissima  brama  in  cui  siamo 

>  di  rivederli  ravveduti  e  restabiliti  nella  grazia  e  divozione 
»  del  Principe  Serenissimo,  concediamo  in  vigor  del  présente 
]»  nostro  editto  générale  e  généralissime  salvo  condotto  a  quar 
»  lunque  persona,  niunaesclusa,  commorante  in  questo  Regno, 
i>  per  qualsisia  cosa  0  delitto  compreso  ancora  quelle  di  lésa- 
is maestà,  e  niuno  parimente  escluso,  ad  effet to  di  presentai^si 
»  dinanzi  a  noi,  e  portarci  ancora  quelle  istanze  e  ricorsi  che 
»  potessero  occorrere,  per  ritornar  indi  aenza  un  menomo 
»  ostacolo  aile  proprie  case  0  sian  luoghi.  Da  durare  il  pre- 
»  sente  salvocondotto  per  giorni  venti,  prorogabili,  massima- 
1»  mente   rispetto   a' luoghi  più  lontani  del  Regno   per  quel 

>  tempo  che  ci  parrà  ecc.  i>  La  data  è  dell'  8  settembre,  da 
Bastia. 

Qualche  giorni  dopo  ebbe  luogo  altro  simile  dichiarando  il 
termine  di  20  giorni  da  spirarsi  dopo  la  pubblicazione  fatta 


108  LIB.  VII.  -  OSS.  III.  -  N«  34-35.  -  ANN.  173+ 

ne'  capi  luoghi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Ma  notera  il  lettore  che  li 
capi  non  sono  in  alcuna  guisa  nominati.  Già  era  cosi  la  loro 
jstruzione,  mancante  perô  di  buon  senso,  se  posso  esprimermi 
in  tal  modo.  Ne  li  popoli,  ne  li  PP.  del  Ck^mune,  e  neppure 
i  12  Nobili  poteano  portarsi  in  Bastia  senza  il  risclno  delk 
propria  vita  e  sicura  ruina  de'  suoi  béni  (n^  33),  meno  che 
non  avessero  il  permesso  de'  capi,  li  quali,  padroni  délia 
campagna  e  délia  forza,  sapeano  farsi  ubbidire.  Quindi  essi 
mostrarono  la  massima  energia  e  sorveglianza,  perché  la  loro 
grida  fosse  osservata  in  tutta  la  sua  estensione.  Deve  aggiun- 
gersi  che  sopra  certi  punti  seguirono  le  pedate  del  Governo 
genovese,  spécial  mente  sopra  i  Religiosi  (n<>  3^).  Di  più  Ji  capi 
scrissero  nel  Continente  quanto  occorreva.  Il  gênerai  Geccaldi 
scrisse  da  Spagna  che  quel  Re  non  perdeva  di  mira  la  Cor- 
sica  e  dovea  sperarsi  dalla  sua  protezione;  cià  che  maggior- 
mente  davatono  agli  affari,  e  molto  più  per  Tunione  che  nella 
Consulta  a  Corte  fu  fatta  délia  parte  occidentale. 

35.  —  Consulta  in  Ornano,  Minaccia  del  Commmario 
d'Ajacdo.  Deputati  per  Corte  ed  unione  délia  parte  ocddea- 
tale.  Energia  de'  generali  verso  i  togati.  —  Si  vide  (n^  33) 
l'invito  fatto  di  quella  parte  per  detta  Consulta,  Luca  Ornano 
a  cui  veramente  era  addirizzato  l'invito  tenne  la  condotta  più 
savia.  Subito  diede  in  risposta  ai  capi  di  quello  che  opère- 
rebbe  per  l'adesione,  ed  intanto  scrisse  aile  respettive  Comuni 
corne  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Miei  carissimi,  —  Dal- 
1»  Tacchiusa  circolar  vedranno  quanto  richiedeano  i  Patriotti 
»  dal  di  là  da'  Monti,  ma  io  perô  sono  di  sentimento  d'abboc- 
»  carci  prima  fra  noi  per  determinar  quello  concerne  in  be- 
ï>  neficio  del  nostro  Regno  e  sicurezza  del  nostro  personale, 
»  e  stabilire  quei  punti  più  essenziali  che  stimeranno  più 
y>  vantaggiosi,  e  perô  far  correre  la  detta  circolarej  con  far 
»  capire  a  tutti  i  popoli  che  si  portino,  almeno  i  capi  de'  paesi, 
»  al  Convento  d'Ornano  per  il  giorno  di  lunedî^  o  almeno  pei 
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I  li  44  martedi,  attendendone  la  pronta  esecuzione  per  venire 
)  una  volta  alla  fine  de'nostri  disastri.  >  La  data  è  del  10  set- 
tembre. 

Arrivando  i  togati  (n®  33),  erano  partit!  li  due  Commiasarj 
di  Bastia  e  d'Ajaccio,  ed  in  questa  ultima  città  vi  era  per  suc- 
cessore  il  Galiano.  Non  appena  intese  egli  l'unione  d'Ornano 
in  seguito  alla  circolare  délia  parte  orientale,  che  diede  nelle 
furie.  Ne  fece  doglienze  molto  forti  coi  suoi  parenti  délia 
slessa  città  eziandio  con  minaccie  di  vita,  che  solo  dipendea 
da  lui  per  farlo  uccidere,  e  lo  farebbe  senza  la  ferma  spe- 
ranza  del  suo  rawedimento,  e  che  opererebbe  poscia  a  quie- 
tare  i  popoli  e  sottometterli  alla  Repubblica.  Ma  per  verità  nel 
congresso  d'Ornano  furono  fatti  de'  stabilimenti  salutari  :  4^  la 
parte  occidentale  si  dichiarô,  in  specie  le  pievi,  o  cantoni 
d'Istria,  Ornano  e  Talavo  ;  2o  e  quindi  esser  unita  in  tutto  e 
per  tutto  per  la  comune  patria  ;  3*  che  non  essendo  attaccali 
in  alcuna  guisa  da'  Genovesi  ne  in  alcuna  maniera  molestati, 
pensavau  bene  di  seguire  cosi  per  scansare  la  disgrazia  di 
qualche  infelice  ;  4P  che  nel  resto  di  qualche  urgenza  la  Con- 
sulta dava  commissione  al  medesimo  Luca  di  accorrere  in 
quei  Cantoni  per  il  buon  ordine  e  quiète  de'  popoli  ;  5^  ed  in 
fine  restava  proibito  di  portarsi  dai  due  togati,  se  pure  questi 
non  cominciassero  a  riconoscere  li  rappresentanti  de'  popoli, 
che  erano  li  due  generali  (n^  32);  6o  per  ultime  furono  eletti 
i  deputati  per  la  Consulta  di  Corte,  che,  manifestando  le  ope- 
razioni  di  quella  d'Ornano,  l'unione  fu  intiera  per  tutta  l'Isola, 
la  sola  Balagna  eccettuata,  che  vedremo. 

In  conseguenza  li  generali  si  posero  nella  massima  attività, 
e  seguendo  lo  stabilité  in  Consulta  coerente  aU'articolo  5  del 
congresso  d'Ornano,  cominciarono  a  frapporre  de*  mezzi, 
che  o  essi  immediatamente  fossero  intesi,  o  persene  dai 
medesimi  inviate  colle  loro  istruzioni  per  le  trattative  di  ac- 
comodo  ;  ne  già  cosi  vagamente  o  Padri  del  Comune,  o  altri 
particolari  de'  paesi.  Diçeasi  ed  era  vero,  che  la  Repubblica 
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non  volesse  riconoscere  li  capi  ribelli,  e  cosi  erano  istruiti  li 
Signori  togati,  bensi  che  si  ascoltassero  li  12  Nobili,  e  qua- 
lunque  altro  si  volesse,  ma  non  como  capo  del  popolo.  Era 
dunque  la  stessa  cosa  che  nulla  concludere.  Il  mondo  bisogna 
prenderlo  com'è  ;  la  Corsica  in  rivolta,  bisognava  cosi  pren- 
derla,  ed  avendo  eletto  persone  a  rappresentarla  (non  essendo 
possibile  nel  suo  ammasso  totale),  bisognava  cosi  ascoltarle. 
Era  dunque  il  sistema  de'  togati  incombinabile  colla  Nazione 
rifiutando  di  ascoltare  i  capi. 

36.  —  Disposizioni  de'  due  partiti  sopra  gli  Ecclesiaslid, 
speciahnente  frati.  Gafforj  deputato  a  Bastia  in  nome  de'  ge- 
nerali  con  istruzione.  —  Dissi  (n®  34)  che  quesli  seguivano 
le  pedate  de'  Genovesi  par  certi  riguardi,  in  specie  de'  Reli- 
giosi.  Era  massiraa  costante  del  Senato  che  il  clero,  se  non 
avea  formata,  alimentava  perô  la  rivolta  (lib.  6),  specialmente 
frati.  Si  videro  (n^  12)  li  suoi  progetti,  ne  è  difficile  che  più 
di  una  volta  si  pentisse  di  non  avère  operato  con  più  vigore. 
In  questa  circostanza  dunque  aumentô  la  persecuzione  contre 
quelli  Ecclesiastici  che  aderivano  aglî  insurgenti,  esiliandoli, 
imprigionandoli  ed  anche  minacciandoli  di  moite.  Lo  stesso 
fecero  i  capi,  col  riguardo  perô  a  quei  soli  che  pretendessero  in- 
sinuare  ai  popoli  dei  sentimenti  contrarj  a  quelli  dei  capi  e 
Magistrato  nazionale.  Perciô  dovettero  ritirarsi  da'.Conventi 
e  luoghi  soggetti  allô  stesso  Magistrato.  Li  Signori  togati  ma- 
nifestarono  in  taie  occasione  ai  frati  la  volontà  de'  Collegi  di 
non  eleggere  superiori  aderenti  a'  ribelli.  Veramente  l'idea 
non  era  di  allora,  essendo  cosi  sempre  stata,  ben«;hè  non 
sempre  riuscita,  bensl  cercavasi  il  come  che  cosi  accadesse. 
Qualche  Religioso,  sicuramente  scordato  délia  sua  vocazione, 
progettô  l'espediente  di  chiedere  al  Papa  un  brève  apostolico 
per  la  conferma  dei  superiori  medesimi,  quelli  essendo  ben 
affetti  al  Principe,  e  doversi  dubitare  del  reste.  La  demanda 
doVea  motivarsi  dalle  circostanze  ;  eper  la  più  modesta  sarebbe 
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esposta  la  difficoltà  délie  unioni  capitolari  per  Telezione  dei 
nuovi  superiori,  la  mancanza  di  libertà,  tanto  per  unirsi 
che  per  eleggere,  cose  tutte  tocca^do  Timmunità  délia  chiesa, 
la  di  cui  violazione  volea  rifondersi  sopra  li  capi  délia  Na- 
zione,  corne  ne'  précèdent!  moti  (lib.  6). 

Essi  si  diedero  tutta  la  premura  col  mezzo  di  un  addirizzo 
in  forma  di  lettera  in  cui  dichiaravano  <t  non  solo  di  dar  il 
passo  a  tutti  e  ciascuno  de'  Religiosi...  ma  ad  offerire  di  più 
tutta  Tassistenza,  aiuto  e  favore  j>  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  É  no- 
tabile  cbe  in  detta  lettera  motivano  certe  durezze  che  usavano 
contro  de'  buoni  Religiosi  per  il  solo  reato  di  essere  sospetti 
al  Principe  Genovese,  ciô  che  propriamente  accadea  con  scan- 
dale gravissimo  e  de'  Religiosi  e  de'  popoli.  La  lettera  è  del 
40  ôttobre.  Sottoscritti  :  Giacinto  Paoli^  Luigi  Giafferri^  An- 
tonio  Vittini  e  Carlo  Félice  Gius&ppi. 

Le  cîrcostanze  dunque  seguivano  più  sempre  ad  esser  dif- 
ficili  per  Taccomodo,  cbe  era  il  punto  essenziale  délia  venuta 
de'  togati  in  Corsica.  Era  tuttavia  alla  suaresidenza  il  vescovo 
Saluzzo,  e  memori  di  ciô  che  lui  avea  operato  nella  passata 
rivolta  (lib.  6),  anche  per  questa  venne  ufficiato  per  la  sua 
mediazione.  Non  è  chiaro  abbastanza  se  li  generali,  li  Com- 
missarj,  o  forse  ambidue  le  parti,  facessero  questo  ufficio.  É 
bensi  certo  che  il  buon  vescovo  avverti  li  due  generali,  per 
parte  del  Governo  desiderarsi  Taccomodo,  e  li  Signori  togati  vi 
erano  per  taie  oggetto,  e  bramarsi  di  sentire  i  popoli  ;  in  con- 
seguenza  poter  spedire  persona  in  Bastia,  da  cui  poter  tastarsi 
Toccorrente.  Li  generali  presero  in  vista  un  soggetto  di  me- 
rito,  benchè  in  questo  tempo  non  godesse  quel  nome  che  si 
meritô  in  appresso  e  vedremo  più  dopo,  montre  in  tutta  la 
sua  condotta  era  devotissimo  al  Governo  genovese.  Egli  era 
il  dottor  Gian  Pietro  Gafforj,  di  Corte.  Osserverà  il  lettore 
che  la  sua  istruzione  è  limitata  in  maniera  da  non  temersi 
abuso.  Essa  è  come  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  c  Signor  dottor 
»  Gio.  Pietro  Gafforj  nostro  dilettissimo.  —  Avendo  noi  în- 
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»  teso  da  Monsignor  Saluzzo  che  quel  Signori  Commissarj 
»  desiderano  ardentemente  l'accomodaniento  col  Regno,  ab- 

>  biamo  scelto  la  vostra  persona  a  portarsi  in  Bastia  nanti  di 

>  quei  Signori  ad  esprimer  loro  le  noslre  determinazioni,  che 
i>  voi  in  nome  nostro  e  de'  popoli  richiediate  per  preliminare 
9  del  ricercato  accomodo  armi,  cioè,  uno  schioppo  a  fuoco, 
»  scarcerazione  di  tutti  i  prigionieri  fatti  in  guerra  o  per  mo- 
ji  tivo  di  guerra,  esistenti  nelle  carceri  di  Corsica,  Genova,  0 
)»  suUe  galère,  e  finalmente  il  garante  per  la  sicurezza  dei 
!!>  popoli  e  mantenimento  de'  trattati.  Questo  in  effetto  otte- 
t  nuto,  darassi  da  noi  Tinteso  movimento  al  trattato  d'aggiusto. 
3>  Per  tutto  sabato  prossimo,  attendiamo  il  vostro  ritorno  colla 
»  risposta,  ed  augurandovi  dal  cielo  ogni  bene,  ci  soscriviamo. 
»  Orezza,  19  ottobre.  —  Giacinto  Paoli,  Luigi  Giafferri.  » 

37. — Condotta  del  Gafforj  sospetta  a' popoli j  ma  non 
a'  generali.  Nuovo  proclama  de'  togati  per  togliere  la  confia 
denza  ai  generali  délia  Nazione.  —  Era  impossibile  che  ai 
Signori  togati  piacessero  i  preliminari,  e  quindi  vi  facessero 
la  minima  attenzione  che  col  disprezzo.  Il  Gafforj  per  altro 
présenté  assai  bene  il  suo  personaggio.  Ricevendo  la  missione 
{n9  36),  promise  di  fedelmente  eseguirla  ed  appoggiar  le  de- 
mande, senza  motivare  altra  cosa,  ma  nel  presentarsi  a'  Com- 
missarj si  espresse  di  aver  accettata  queU'occasione  per  in- 
chinare  li  deputati  del  Principe  Serenissimo  e  nel  tempo 
stesso  fargli  sapere  la  maniera  di  pensare  de'  capi  ribelli,  ag- 
giungendo  esser  pubblica  voce  per  tutta  l'Isola  che  la  Repub- 
blica  e  quindi  li  suoi  Commissarj  non  volessero  l'accomodo 
in  alcuna  maniera,  e  neppure  sentir  parlar  di  progetti.  La 
cosa  era  cosi,  montre  non  vi  era  popolazione  in  cui  non  si 
tenessero  questi  discorsi.  11  Gafforj  non  ottenne  alcuna  ris- 
posta per  i  generali,  per  cui  fu  terribilmente  sospettato.  Egli 
se  ne  scusô  alla  meglio  dicendo  «  che  quei  Signori  non  po- 
teano  avère  commercip  coi  capi,  e  che  nella  sostanza  vi  era 
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la  risposta  diretta  ai  popoli,  che  quanto  prima  sortirebbe  alla 
luce.  »  Tanto  il  Paoli  che  il  Giafferri  si  mostraron  contenti 
invitando  il  medesimo  Gafforj  a  render  pubblico  il  précise  di 
sua  missione  tanto  per  le  dimande  fatte  che  per  le  risposte 
ottenute  ed  altre  cose  che  avesse  apprese  in  voce  da'  detti  Si- 
gnori  Commissarj. 

Ho  detto  che  Tattenzione  aile  dimande  fu  di  disprezzo  ;  ma 
veramente  fu  cosi  in  tutto  il  reste,  ciô  che  li  due  generali 
voleano  fosse  noto  ai  popoli,  perô  seguendo  sempre  colla  mas- 
sima  energia  d'impedire  che  veruno  dasse  retta  aU'invito  che 
farebbero  li  togati,  a  pena  ecc.  (n»  33,  34  seg.).  Ê  singolare 
che  ambidue  li  partiti,  senza  volerlo,  si  combinavano  e  coUi 
stessi  mezzi,  per  cui  divennero  incombinabili.  Li  due  Com- 
missarj credeano  avvilire  li  generali  e  quindi  disprezzarsi  dai 
popoli  col  loro  disprezzo,  e  temendo  che  il  Gafforj  nol  ma- 
nifestasse, essi  medesimi  si  affrettarono  a  farlo  palese,  che 
vedremo  aU'istante.  Li  due  generali  non  avendo  presentato 
nelle  loro  petizioni  che  il  voto  comune  de'  popoli,  erano  si- 
curi  che  questi  maggiormente  si  unirebbero  nella  rivolta, 
sapendo  di  essere  disprezzati;  il  disprezzo  dunque  fu  il  mezzo 
ad  ambidue  di  mai  accordarsi.  Ecco  che  cosa  emanarono  li 
due  togati  (V.F.O.  D.  A.  S.). 

<L  Essendo  pervenulo  a  nostra  notizia  che  da'  capi  ribelli  e 
»  loro  seguaci  siasi  pubblicato,  che  per  parte  délia  Serenissima 
D  Repubblica  non  si  voglia  dare  orecchio  a  verun  progetto, 
»  ne  disporsi  ad  alcuna  accondescendenza  che  possa  contri- 
»  buire  alla  quiète  di  questo  Regnb,  ed  essendo  noi  stati  ri- 
»  chiesti  da  più  persone  ben  affette  alla  Serenissima  Repub- 
»  blica  di  manifestare  a'  popoli  da  simili  false  voci  ijigannati, 
T^  la  nostra  mente  ed  intenzione  :  Per  ciô,  oltre  la  più  rigo- 
la rosa  giustizia,  che  assicuriamo  si  continuera  dal  Governo 
>  nei  Regno  in  conformità  non  meno  delFultimo  regolamento 
3>  che  di  quella  inviolabile  legge,  che  è  sempre  stata  in  ogni 
y>  tempo  la  massima  fondamentale  délia   detta  Serenissima 
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ï  Repubblica,  ad  effetto  di  far  vedere  a'  popoli  quanta  cle- 
1^  menza  ancora  sia  per  usar  loro  per  mezzo  nostro  la  Serenis- 
^  sima  Repubblica,  dichiariamo  :  1®  che  a'  popoli  fedeli  quali 
»  daranno  tutta  la  prova  di  loro  fedeltà  verso  del  Principe, 
"»  con  stare  veramente  alla  di  lui  divozione,  e  con  rivolgersi 
"»  contro  de'.popoli  ribelli,  si  permetteranno  le  armi,  Tuso 
»  délie  quali  armi,  quando  il  Regno  tutto  venga  alla  divozione 
»  ed  ubbidienza  al  suo  Principe,  e  che  sia  ogni  pieve  inpace, 
»  non  si  avrà  riparo  a  permettere  anche  generalmente  se- 
»  condo  le  istanze  ne  verranno  fatte  da'  popoli,  da'  PP.  dei 
»  Comuni  e  da'  Podestà  de'  rispettivi  luoghi  ;  in  tutto  perô 
i>  sotto  quoi  modi  e  forme  di  minore  pregiudicio  del  Regno, 
»  e  con  la  regola  del  pagamento  per  le  patenti,  corne  sarà  da 
B  noi  determinato.  —  2^*  Il  pagamento  délia   taglia,  o  sia  la 

>  riscossione  générale  délia  stessa,  non  dovrà  eccedere  quella 
»  ô  doverosa  al  necessario  mantenimento  del  Regno,  ufficiali 
»  dello  stesso  e  presidj  in  dette  Regno  esistenti,  comprese 
»  sempre  nella  esazione  e  fissazione  di  detta  Itaglia  tutte 
»  le  gabelle  o  sian  redditi  annuali  délie  stesse,  che  si 
»  scuotono  in  Regno,  fisso  sempre  il  pagamento  del  sale  al 
»  prezzo  che  si   scuote  al  présente.  —  3°  Per  ultime  non  si 

>  avrà  riparo  a  concedere  il  générale  perdono  per  le  presenti 
»  rivoluzioni,  a  (jualunque  commorante  in  Regno,  che  pen- 
1  tito  délie  passate  rivolte,  darà  tutti  i  contrasegni  del  suo 
D  vero  pentimento  col  ritorno  all'ubbidienza  del  suo  Principe, 

>  da  cui  ne  otterrà  il  perdono,  quando  colle  più  proprie  ma- 
:»  niere  da  suddito  venga  richiesto  colla  pronta  desistenza 
y>  dalla  présente  rivoluzione.  jf 

38.  —  Lusinga  de'  Commissarj  e  sgomenti.  Ripieghi  dei 
Collegi  eseguiti  a  loro  danno  per  il  fine  essenziale.  —  Kssendo 
li  Commissarj  nella  ferma  creduUtà  che  li  popoli  lascerebbero 
li  capi  (no  37),  e  vedendo  che  niuno  prendea  confidenza  al 
loro  invite,  ne  furono  desolati,  e  cominciarono  a  disperar  di 
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ogni  cosa.  Ne  scrissero  quindi  ai  CoUegi  percliè  non  perdes- 
sero  di  vista  li  ripieghi  che  altre  volte  (q^  21)  aveano  fatto  lo 
scopo  di  loro  saviezza.  Per  verifà  si  erano  lusingati  qiiei  Si- 
gnori  che,  al  nome  solo  e  carattere  di  Senatori,  li  Corsi  doves- 
sero  umiliarsi  ed  accorrere  verso  i  medesimi  per  esser  per- 
donati  di  quel  delitti,  di  cui  la  Nazione  mai  voile  esser 
colpevole.  Pertanto  questo  nuovo  proclama  e  qualche  altro 
ancora,  assieme  a  più  manovre,  non  mancarono  di  qualche 
successo,  benchè  non  totale,  corne  voleano,  e  potea  essere, 
se  la  loro  politica  cessasse  dalla  sua  piccolezza,  sortisse  dalla 
carta,  e  le  promesse  graziose  venissero  a  realizzarsi.  Ma  niente 
vedendosi,  e  sempre  coiraria  grandiosa  e  sprezzante,  ne  per 
castigo  ai  mali,  ne  per  premio  ai  buoni,  mai  poteano  guada- 
gnare  fiducia  che  di  pochi  prezzolati. 

Adunque  li  Collegi  rivennero  ancora  a  prendere  in  vista 
più  cose,  ma  sempre  allontanandosi  dal  vero  punto  salutare, 
e  per  essi  medesimi,  se  cosi  gli  premeva  di  conservare  la  so- 
vranità  délia  Corsica,  e  di  fare  il  bene  a  questa  Isola  infelice 
per  essergli  utile.  La  prima  fu  di  presentare  aile  Corti  So- 
vrane  di  Londra,  Parigi,  Torino  e  Vienna  ed  anche  a  Madrid, 
perô  non  con  aria  di  presentanza,  bensi  di  doglianza  contre 
li  suoi  ufficiali  (n^  32).  L'oggetto  era  di  far  sentire  <l  che  li 
moti  in  Corsica  davano  luogo  a  temere  che  la  Repubblica  non 
potesse  conservarla  sotto  la  sua  soggezione,  onde  vedere  quale 
impressione  facea  in  quelle  Corti  una  tal  novità.  »  In  brève 
porterô  copia  di  uno  di  questi  originali,  colFagglunta  di  qual- 
che varietà,  essendo,  nel  massimo,  tutti  simili  ;  la  seconda  fu 
d'impiegare  il  denaro  depositato,  per  far  uccidere  qualcuno 
de'  capi  ribelli,  o  in  Corsica,  o  a  Livorno.  La  terza  lu  d'im- 
piegare  \i  Corsi  fedeli  contre  i  ribelli,  in  specie  délia  parte 
occidentale,  meno  inquiéta,  ed  in  maniera  particolare  délia 
Rocca  per  via  d'onori.  La  quarta  fmalmente  fu  d'ufliciare  la 
Corona  di  Francia,  perché  sollecitasse  la  Spagna  non  solo  a 
non  più  coadiuvare  li  Corsi  ribelli,  ma  anche  disingannarli, 
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che  lui  (il  Re  délie  Spagne)  non  avea  mira  di  unire  quel- 
risola  alla  sua  corona,  con  pregiudicio  del  legittimo  suo 
Principe. 

Questo  ripiego  eccettuato,  il  reste  era  da  lungo  tempo  sotto 
i  calcoli  (n»  21,  32).  Ma  anche  questo  solo  puô  dirsi  in  qual- 
che  maniera  salutare,  ove  compresero  la  somma  politica  di 
qiiei  gabinetti  par ticolar mente  di  Francia  che  avendo  posse- 
duto  una  volta  queU'Isola  e  beneficiata  (lib.  4,  5),  stava  in 
atlenzione  per  lîaverla  di  nuovo.  Ma  il  reste  de'  progetti  cal- 
colati,  e  tutti  eseguiti  con  vigore  e  successo,  se  cosi  puô  dirsi 
nel  meschinissimo  délia  massima  debolezza,  facea  vedere  con 
quai  senso  e  buona  fede  opérasse  il  Senato.  La  prima  sem- 
brava  voler  gettare  Tosso  tra  i  cani  ed  invitare  le  potenze 
maggiori  di  Europa  a  prendere  ciô  che  lu  Repubblica  non 
potea  conservare.  Veramente  li  Genovesi  calcolavano  di  Irion- 
fare  nel  torbido,  e  con  una  mano  allontanando  Taiuto  ai 
Corsi  per  opéra  de'  Scvrani,  coU'altra  invitavano  i  medesimi 
perché  questo  Regno,  nel  centre  del  Méditerranée,  seguisse 
ancora  con  meno  gelosia  nello  stesso  loro  dominio  ;  la  se- 
conda colla  debolezza  facea  vedere  meno  umanità  e  lealtà  di 
Principe.  Li  sicarj  sono  gli  strumenti  dell'assassini,  essi  me- 
desimi non  meritando  altra  qualifica;  la  terza  non  era  esegui- 
bile  che  nella  parte  ruinosa  del  paese  con  intestine  divisioni, 
mentre  la  Repubblica  non  avendo  forze  a  sostenere  il  partito 
che  volea  guadagnare,  ne  volendo  o  premiare  o  indennizzare  i 
danni  che  farebbero  gli  insurgenli,  il  preteso  bene  riduceasi 
a  pure  ruine.  Intanto  lasciavasi  dietro  le  spalle  la  vera  strada 
che  (lovea  menarli  alla  quiète  e  délia  Nazione  edel  Governo, 
cioè  guadagnare  i  capi,  come  opinava  qualcuno  del  Senato, 
premiarli  in  ogni  maniera,  e  col  mezzo  loro  eseguire  tutti  gli 
espedienti  garantit!  da  Cesare,  ed  aggiungerne  ancora  sem- 
pre  che  quoi  savj  volessero  seguire  ed  avère  la  sovranità  délia 
Corsica.  La  cosa  succedendo  altrimenti,  tutte  le  anzidette  pre- 
mure  furouo  poste  in  opéra  col  solo  successo  di  averle  ese- 
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gui  te  a  proprio  danno.  Ecco  in  quai  maniera  fu  scritto  aile 
Corti  d'Europa. 

39.  —  Addirizzo  de'  Collegi  aile  Corti  Sovrane  per  la  ri- 
volta  di  Corsica.  —  Mutando  i  titoli  e  cerimonie,  questo 
addirizzo  fu  airiniperatore  più  molto  caricato  che  agli  altri 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  La  Repubblica  di  Genova  che  si  gloria 
i>  di  professar  sempre  la  più  riverente  attenzione  a  S.  M.  G.  G. 
»  e  nella  piena  fîducia  che  ha  di  vedere  dalla  M.  S.  beni- 
»  gnamente  gradito  il  di  lei  costante  ossequio,  non  sa  dis- 
»  pensarsi  da  farle  presenti  li  nuovi  gravissimi  incidenti  dei 
»  moti  di  (îorsica,  anche  in  vista  di  essere  la  M.  S.  cosi  alta- 

>  mente  occupata  ne'  proprj  impegni.  Le  rappresenta  perô 
»  che  appena  partite  daH'lsola  le  truppe  con  le  quali  piacque 
»  a  S.  M.  di  assisterla  cosi  generosamente,  il  Governo  si  era 
i>  dato  alla  più  diligente  sollecitudine  a  far  eseguire  quanto 
ï  per  sua  parte  rimaneva  ad  effettuarsi,  cosi  délie  Concessioni 
»  Graziose,  che  de*  Nuovi  Decreti,  de' quali  nelle  note  stampe, 
^  avendo  anche  a  questo  eflfetto  fatta  cola  nuova  missione  di 
»  due  Gommissarj  generali;  non  essere  perô  stato  molto  ad 

>  iscoprirsi.  assai  acceso  quel  fuoco,  che  ne  pure  un  momento 
»  si  era  dato  a  conoscere  per  estinto  ;  non  solo  non  hanno 
»  mai  i  Gorsi  dimostrato  piacere  o  fatte  quelle  istanze,  che 
^  dipendevano  da  loro  per  l'esecuzione  délie  dette  Concessioni 
»  e  Decretiy  non  ostante  che  fossero  di  quella  gran  significa- 
»  zione  che  tutto  il  monde  ha  potuto  conoscere  parti  délia 
T>  più  generosa  clemenza  ;  ma  invece  si  sono  veduti  assai 
i>  presto  portati  a  nuovî  moti,  a'  quali  principalmente  hanno 
»  contribuita  quei  stessi  capi  che  erano  tenufi  in  custodia,  e 
1^  liberati  dalla  medesima  aveano  fatte  le  più  esuberanti  pro- 
»  teste  di  fedeltà  a'  piedi  del  Governo,  compreso  il  Giafferri, 
D  che  contemporaneamente  alla  detta  liberazione  era  stato  in 
»  modo  particolare  beneficiato  con  onoranze  e  soldi,  capitano 
»  a'  stipendj  délia  Repubblica. 
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i:{  3>  Immemori  tutti  questi  totalmente  délia  clemenza  ottenuta 

)>  da  S.  M.  e  dalla  Repubblica,  si  sono  portati  in  •  Livorno  a 
»  riunirsi  con  altri  ribelli,  e  ripigliate  le  cornbriccole  e  le  di- 
1^  ligenze  di  unire  armi  di  fuoco,  e  di  trasraetterle  a'  tumul- 
]&  tuanti  deirisola,  con  le  qaali  prese  taie  animo  la  loro  te- 
»  mérita,  sino  ad  avanzarsi  a  sorp rend  ère  con  arte  due 
»  compagnie  de'  soldati  délia  Repubblica,  e  spogliate  e  disar- 
»  mate,  bloccarono  ed  occuparono  il  castello  di  Gorte,  e  fe- 
»  cero  missioni  di  emissari  a  tutte  le  parti  delllsola  affine  di 
»  risvegliare  in  ogni  luogo  la  loro  ribellione  ;  essere .  poi  la 
D  perfidia  arrivata  a  cosi  estremo  grado,  che  avendo  la  Re- 
D  pubblica  continuato  a  dare  tutti  i  segni  della  maggior  me- 
y>  derazione  al  riacquisto  di  quelli  animi,  con  avère  anche  al 
i>  dette  effetto  fatta  cola  ultimamente  nuova  spedizione  di  due 
3>  suoi  senatori,  che  non  lasciarono  di  palesar  subito  la  loro 
)>  disposizione  a  tutta  la  dolcezza,  fu  da'  capi  ribelli  pubbli- 
»  cata  proibizione  alla  pena  della  vita,  di  non  dovere  alcuno 
y>  presentarsi  ai  detti  senatori  ;  essendosi  poi  detti  capi  spie- 
»  gati  di  una  proposizione  la  più  ardita  e  temeraria  che  possa 
ï>  sognarsi,  sino  a  pretendere  per  preliminare  di  qualunque 
f^  ï  maneggio  la  consegna  per  parte  della   Repubblica  di  uno 

I  »  schioppo  a  fuoco,  procédure  che  finalmente  hanno  chiarito 

^  T>  che  con  i  detti  popoli  il  mezzo  della  clemenza  è  di   sommo 

!?  »  discapito,  perché  rende  sempre  più  contumace  ed  ardita  la 

i  >  loro  baldanza. 

Ç!  »  Ha   il   Governo  potuto   anche   conoscere  che   una  cosi 

;^  j>  grande  contumacia  de'  ribelli  non  lascia  di  ricevere  qualche 

>  fomento  dalle  false  lusinghe,  che  alcuni  di  essi  si  studiano 
»  d'imprimere  negli  altri  per  far  loro  credere  di  godere  il  fa- 
^  vore  di  una  potenza,  lusinga  che  fanno  risaltare  dal  ricetto 
:p  0  sia  rifugio  che  hanno  in  Livorno  e  in  tutta  la  Toscana,  sic- 
»  corne  dal  comodo  di  unirvi  armi  e  trasmetterle,  corne  sopra, 
»  a*  tumultuanti  ;  servendosi  detti  capi  per  stabilire  quest'in- 
»  ganno  negli  altri  del  vantaggio  che  taluno  di  essi  ha  di 
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»  trovarsi  a  stipendj  di  S.  M.  Cattolica,  e  coiressere  loro  riu- 
»  scito  di  portarsi  anco  in  Corsica  ai  luoghi  ove  sono  l'adu- 
la nati  i  ribelli,  e  con  avère,  intervenendo  a'  loro  congressi, 
»  usata  tutta  l'arte  per  confermarli  nella  stessa  hisinga,  anche 
y^  con  far  valere  d'avere  accesso  e  maneggi  con  taluni  dei 
»  Gonsoli  e  altri  potentat!  délia  detta  corona  di  Spagna. 

^  E  perché  il  fatto  di  tali  incidenti  non  puô  non  essere  con- 
ï>  trario  alla  mente  e  intenzione  délia  Corte  Cattolica  e  alla 
»  rettitudine  di  un  giusto  Monarca,  cosi  il  Governo  ha  ap- 
»  preso  di  sua  indispensabile  indennità  il  renderne  immedia- 
»  tamente  intesa  quella  Maestà,  sperando  che  sarà  riparato 
i>  un  cosi  grave  disordine,  e  che  apporta  alla  Repubblica  tanti 
»  intollerabili  disturbi,  avendone  rese  parimente  informate 
»  altre  Corti. 

i>  Intanto  perô  la  Repubblica  per  provvedere  aU'interno 
^  deirisola  riguardo  a  detti  moti,  sta  applicando  incessan- 
ï)  tèmente  a  quanto  le  sarà  possibile  per  la  propria  inden- 
jD  nità  e  difesa.  —  In  questo  stato  di  cose,  ma  sopra  tutto 
»  la  più  grande  sua  consolazione  è  di  promettersi  costante- 
5)  mente  che  debba  essere  sempre  a  cuore  di  S.  M.  C.  G. 
D  Tintera  conservazione  in  tutti  i  suoi  dominj  délia  Repub- 
>  blica,  che  professa  alla  S.  M.  la  più  distinta  e  profonda 
ï>  venerazione.  y> 

Cosi  fu  egualmente  scritto  aile  altre  Corti,  colla  sola  diver- 
sité délie  convenienze.  Alla  Francia  fu  insinuato  d'interporre 
la  sua  mediazione  presse  la  Spagna,  onde  non  pensasse  alla 
Corsica  (no  38)  (V.  F.  0.  D.  A.  S.}. 

40.  —  Umori  e  diffidenze  tra  le  due  nazioni,  a  motivo 
délie  presentanze  aile  Corti.  Nuovo  editto  de'  togati  contro  i 
capi,  Maneggio  di  Pietro  Casale  e  ruine.  Sicario  scoperto  e 
fucilato.  —  Ma  quanto  li  Collegi  scrissero  aile  Corti  fu  subito 
noto  in  Corsica,  rilevando  che  neiresposto  mancavano  cose  le 
più  essenziali  alla  verità  de'  fatti,  per  esempiq,  di  aver  dato 
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esecuzione  aile  Concessioni  e  Nuovi  ordiniy  quando  mai  sor- 
tirono  dalla  carta,  in  specie  per  l'amininistrazioiie  délia  gius- 
tizia.  Fu  notato  ancora  non  parlarsi  dclla  dimanda  in  favore 
de'  prigionieri  (n^  36)  a  motivo  dalla  passata  rivolta  e  délia 
garanzia,  che  erano  li  tre  punti  présentât!  a'  due  Comraissarj. 
Da  tutto  ciô  seguirono  più  sempre  le  massime  diffidenze  fra 
le  due  nazioni,  ed  era  opinione  costante,  che  mai  più  avreb- 
bero  potuto  conciliarsi,  che  vedremo  col  fatto.  Li  due  Com- 
missarj  avendone  intesa  non  mancavano  di  aiutarsi  alla  me- 
glio.  Perciô  emanarono  un  editto  del  seguente  tenore  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.)  :  a  Avendo  noi  presentito  che  i  capi  ed  autori  délia 
»  présente  ribellione  di  questo  Regno  per  vie  più  mantenere 
»  ingannati  i  popoli,  vadono  tuttavia  disseminando  sinistre 
»  intelligenze  ed   interpretazioni   alla   mente  nostra   già  più 

>  volte  manifestata,  per  invitare  i  popoli  medesimi  alla  pri- 
»  miera  divozione  verso  la  Serenissima  Repubblica,  e  per  as- 
3>  sicurarli  di  una  generosa  clemenza,  siccome  di  ogni  dispo- 
»  sizione  per  le  maggiori  convenienze  del  Regno,  dobbiamo 
»  perciô  awertire  i  medesimi  popoli  essere  insussistenti  e 
»  maliziose  supposizioni  le  voci  di  detti  capi,  contrarie  alla 
»  nostra  intenzione,  ed  unicamente  dirette  alla  totale  distru- 
^  zione  e  rovina  del  Regno,  come  ne  resteranno  sincerati  essi 
»  popoli  ogni  qualvolta  si  presenteranno  a  noi  per  mezzo  di 

>  loro  PP.  del  Comune  o  altri  deputati.  i>  La  data  è  di  Bastia 
del  28  novembre. 

Questa  maniera  di  corrispondere,  per  parte  del  Governo, 
ricevea  tutto  il  ricambio  da'  nazionali,  non  solamente  non 
dandogli  retta  in  alcuna  guisa,  poichè  il  tutto  tendea  per  ve- 
dere  e  parlare  li  PP.  del  Comune  o  deputati  de'  popoli,  ma 
anche  ponendo  col  massimo  vigore  impedimento  che  veruno 
gli  dasse  ascolto,  ne  andando  a  Bastia,  ne  valutando  inviti, 
che  soleano  fare  li  geniali  prezzolati  de'  Genovesi.  Fra  questi 
il  più  che  compariva  zelante  era  Pietro  Casale  (n^  3).  Egli  fa- 
cea  di  tutto  per  guadagnar  gente  al  genio  del  Principe,  non 
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solo  della  sua  provincia  del  Nebbio,  ma  anche  degli  âltri 
cantoni  deirinterno,  e  con  lettere  e  con  messi  sollecitava  i 
popoli  a  non  perdere  la  présente  occasione  dei  due  togati.  Il 
suo  maneggio  fu  scoperto  da'  capi  11  quali  si  risentivano  con 
varj  principali  di  quella  provincia,  amici  e  parenti  del  Casale, 
facendosi  vedere  molto  scontenti  di  quel  procedere,  aggiun- 
gendo  «  di  non  volerlo  in  guisa  alcuna  soffrire.  » 

Si  aggiunse  a  questa  manovra  che  lui  medesimo,  da  Bastia 
avendo  tirato  in  quella  città  taluni  deirinterno,  che  sapea  lu- 
singare,  e  fra  questi  un  certo  di  Rostino,  che  non  viene  no- 
minato  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  egli  ebbe  la  disgrazia  di  caricarsi 
volontariamente  di  due  commissioni,  !<>  per  distribuire  varie 
patent  i  di  ufficiali,  capitani  e  tenenti,  li  quali  erano  nominati 
per  impiegarsi  a  servizio  della  Repubblica  ;  2o  di  uccidere  li 
medesimi  capi,  che  era  uno  de'  progetti  (n^  38).  Se  lo  stesso 
Pietro  Casale  Tavesse  cosi  suggerito,  mai  venne  alla  luce, 
corne  diceasi  che  queirinfelice  vi  restasse  SQcrificato  per  il 
medesimo,  mentre  convinto  del  suo  reato  voile  confessare 
ogni  cosa,  militarmente  fu  condannato  a  morte,  ed  eseguita 
la  condanna  colFessere  fucilato.  Dopo  ciô,  fu  spedito  da'  me- 
desimi capi  un  corpo  di  500  uomini  a  ruinargli  e  casa  e  béni, 
con  taglio  di  ulive  e  vigne,  e  sterminio  di  bestiame.  Egli,  il 
Casale,  non  ne  fece  la  più  piccola  doglienza,  protestava  anzi 
di  sofTrir  volentieri  per  il  Serenissimo  Governo.  Tutto  questo 
accadde  nel  mese  di  dicembre. 


41 .  —  Li  due  togati  richiedono  di  ritomare  a  Genôva,  ac- 
cusando  i  capi  di  loro  non  riuscita.  Consulta  a  Corte  de'na- 
zionali.  Provvisioni.  Arrinya  del  Paoli.  Fermezza  della  Nor 
zione  e  ripiego  per  i  sicarj.  —  Ma  le  cose  divenendo  più  difficili 
per  l'una  e  l'altra  parte,  li  due  togati  si  risentirono  con  forza 
presse  i  CoUegi.  Fecero  conoscere  l'avvilimento  non  tanto  di 
loro  persone  che  del  carattere  senatorio,  seguendo  ancora  a 
restare  in  Corsica,  e  quindi  che  essi  si  sarebbero  decisi  a 
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partire,  se  quanto  prima  non  vi  andava  il  nuovo  Commissario 
générale  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Presentando  lo  stato  degli  affari 
accusavano  sempre  i  capi  délia  Corsica  che  ne  impedivano  la 
buona  riuscita:  4^  seducendo  i  popoli  colla  lusinga  di  aiuto 
straniero,  o  per  essere  liberi,  o  almeno  onorati  di  sua  prote- 
zione  ;  2°  in  conseguenza  di  mai  fidarsi  a'  Genovesi,  siano 
anche  togati,  non  avendo  altra  mira  che  di  gabbare  con  pro- 
messe e  cosi  tenere  schiava  la  Nazione  ;  3»  perciô  proibito 
Taccesso  ai  presidj,  specialmente  a  Bastia,  per  non  averluogo 
di  trattare  coi  medesimi  Comraissarj.  Erano  queste  le  accuse 
che  si  davano  ai  capi,  per  cui  quel  Signori  diceano  non  farsi 
caso  da'  popoli  di  loro  medesimi,  onde,  per  decoro  del  Prin- 
cipato,  era  di  tutta  nécessita  inviare  il  successore.  [Cosi  scri- 
vendo,  soleano  annunciare  la  cosa  stessa  ai  principali,  o  Ba- 
stiesi,  0  anche  deirinterno,  geniali  perô  del  Principe,  ma 
'come  in  aria  di  sdegno  e  minaccia  contre  il  maltalento  dei 
Corsi,  li  quali  non  sapeano  approfittarsi  deirindulgenza  del 
Governo,  e  volessero  attendere  il  flagelle  sopra  di  loro. 

A  ben  pensarlo,  era  ciô  che  voleano  i  capi  medesimi,  vale 
a  dire,  che  li  Signori  togati  lasciassero  il  Regno  senza  aver 
guadagnato  un  palmo  di  terreno,  non  che  persona  alla  divo- 
zione  del  Principe,  sicchè  poteano  dirsi  combinare  insieme, 
sebbene  con  altro  fine.  Anzi  li  capi  délia  Nazione  per  dare  la 
spinta  più  presto  alla  partenza  di  quel  Signori  e  togliere  in 
conseguenza  Toccasione  a'  rispettivi  popoli  di  essere  inquie- 
tati  dagli  emissarj  continui  di  and  are  o  spedire  a  Bastia,  al- 
meno per  sentire  e  vedere,  si  decisero  ad  operare  con  tutto 
il  fervore,  sia  con  ostilità  verso  i  nemicî,  sia  con  dare  de're- 
golamenti  di  governo  e  pubblica  quiète.  A  taie  oggetto,  nel 
gennaio  di  questo  anno  (1735)  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  fu  chia- 
mata  Consulta  a  Corte,  e  nella  medesima  furono  emanate  va- 
rie deliberazioni,  che  in  sostanza  possono  dirsi  rinnovate 
dalle  antiche  (lib.  6)  fatte  neiraltra  rivolta,  compresa  qual- 
che  aggiunta,  per  esempio,  di  stampar  moneta,  Fabolizione 
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non  solo  del  Governo  genovese,  ma  anche  del  nome,  bru- 
ciando  tutti  li  statuti  e  leggi  del  medesimo.  Anche  nel  pream- 
bolo  fu  aggiunfo,  oltre  la  protezione  di  Maria  Santissima, 
sotto  il  titolo  deirimmacolata  Concezione,  il  Patrocinio  délie 
avvocate  Santa  Devota  e  Giulia,  vergini  e  martiri.  Le  stesse 
diîliberazioni  si  pubblicarono  gli  otto  dello  stesso  mese.  Pa- 
rimente  fu  preso  in  vista  il  medesimo  (lib.  6j  progetto  a:  per 
regolarsi  e  risolversi  per  li  vantaggi  del  Regno  i^  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.).  Già  dissi  che  Tdutore  inclinava  per  rompere  aper- 
tamente  colla  Repubblica,  e  quîndi  si  vedeano  tutti  li  ripie- 
ghi  per  mai  più  conciliare  le  due  nazioni  al  comune  van- 
taggio  e  decoro. 

In  taie  circostanza,  Giacinto  Paoli,  come  capo  di  Consulta, 
pronunciô  un  discorso  di  apertura  con  tanta  energia  che  fini 
di  decidere  quella  adunanza  a  più  esser  fermi  nell'intrapresa 
rivolta.  In  tutto  viene  egli  a  dimostrare  l'infedeltà  délia  Re- 
pubblica contro  la  Corsica  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Egli  comincia 
dairarrivo  del  Wirtemberg,  e  segue  sino  a  quel  punto  di  loro 
unione  per  il  bene  délia  Patria,  sempre  mostrando  li  stratta- 
gemmi  de'  Genovesi,  cosi  in  Corsica  che  in  Genova,  Milano  e 
Vienna,  non  per  il  bene  délia  Nazione,  ma  di  sempre  più 
opprimerla,  avvilirla  e  tenerla  schiava.  Due  cose  specialmente 
fecero  la  massima  forza  ed  impressione  nei  consultori  ed  al- 
tri  nazionali  ivi  occorsi  :  l^  che  il  Senato  avesse  impiegato  85,000 
genuine  in  Vienna  per  brigare  il  gabinetto  Cesareo  ad  oggetto 
di  disporre  liberamente  de'  4  capi  (n^  5),  non  potendo  evitare 
la  garanzia:  2°  che  la  nota  de'  proscritti,  che  diceva  di  avère 
lui  stesso  aile  mani,  era  di  2,000  e  tutti  principali  de'  paesi, 
col  nome  di  capi  e  fautori  délia  ribellione.  Queste  due  note, 
come  dissi,  assieme  a  varj  fatti  che  non  poteano  negarsi, 
poiché  pubblici  e  notorj,  occasionarono  la  massima  indegna- 
zione  in  quell'adunanza,  e  fu  più  che  mai  stabilita  Tunione 
nazionale  di  mai  cedere  a'  Genovesi,  e  di  persistere  a  difen- 
dere  la  propria  patria  dell'oppressione. 


m  LiB.  VII.  -  oss.  m.  -  n»  4142.  -  ann.  17^ 

Ora  tutte  queste  cose,  volate  in  un  baleno  ai  due  togaU, 
finirono  di  sconcertarli,  ne  videro  altro  compenso  che  di 
maneggiare  sicarj  per  far  uccidere  li  capi  già  denunciati  e 
proscritti.  La  trista  sorte  di  questi  colpi  toccô  a  varj  che  ve- 
dremo  in  appresso.  Ciô  per  altro  non  fece  che  maggiormente 
inasprire  la  Nazione  conlro  la  Repubblica  ;  anzi  nella  stessa 
Consulta  fu  esecrata  la  morte  del  générale  Lusinchi  (n^  25), 
cosi  voluta  da'  Genovesi  ;  e  quanto  questi  sembravano  farsi 
piacere  e  formar  speranza  per  Tuccisione  di  un  capo-popolo, 
il  popolo  stesso  si  ponea  in  maggior  vigore,  protestando  voler 
vendicare  il  sangue  de'  loro  patriotti  e  padri  délia  patria 
c  non  di  altri  colpevoli  che  di  cercare  il  comune  bene.  » 
Questi  erano,  in  sostanza,  li  sentimenti  di  tutta  la  Nazione, 
ne  li  Genovesi  medesimi  poteano,  ne  difatti  apertamente  so- 
leano  approvare  in  faccia  ai  popoli  questi  sicarj  detti  Vittoli, 
(lib.  4),  sapendo  già  Topinione  pubblica  che  Tesecrava  ;  al- 
Ironde  doveano  temere  per  se  medesimi.  Quindi  si  limita- 
vano  ad  applaudirsi  tra  loro  del  Governo  di  cui  in  brève  darô 
prova  palpabile,  che  puô  dirsi  conforma  de'  progetti  sovrani. 

42.  —  Invasione  in  Balagna  fatta  da!  nazionali.  Senti-- 
menti  di  questi;  sospetti  ed  operazioni  inutili  del  Commissario 
di  Calvi.  —  Nella  detta  Consulta  (n^  41),  fu  presa  in  vista  la 
Balagna  e  sua  federazione  sotto  gli  ordini  de'  Genovesi  {n9  31). 
Anche  in  questa  ultima,  li  Balanini  essendo  invitati  col  reste 
délia  Nazione,  niuno  comparve.  Adunque  li  capi  pensaron 
bene  di  non  soffrire  quel  nido  di  nemici,  come  diceasi,  es- 
sendo tutti  armati  dal  Commissario  di  Calvi  per  rispingere  la 
montagna,  in  caso  d'invasione.  Diquivi,  nel  gennaio  di  questo 
anno,  fu  data  la  marcia  générale  sopra  le  due  Balagne  colla 
sola  mira  «  che  si  unissero  al  corpo  del  Regno,  ne  già  esserne 
smembrate,  molto  mono  aderendo  al  Principe  ;  ricevessero  il 
regolamento  comuae,  con  riconoscere  il  Governo  nazionale,  e 
neirintervallo  consegnassero  le  armi  alla  Nazione  contre  la 
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quale  Taveano  ricevute  da'  nemici.  i>  Veramente  Je  armi  erano 
in  tulta  la  Balagna  occidentale,  e  per  Torientale  la  sola  pieve  di 
Aregno  era  armata,  cioè,  Monticello,  Santa  Reparata,  Gorbara, 
Sant'Antonino,  Avapessa,  Cattari,  Aregno,  Pigna,  Lavatoggio 
e  Lumio,  in  cui  vi  erano  circa  700  archibusi.  Le  altre  popo- 
lazioni  da  Palasca,  Giussani  a  Muro,  essendo  più  a  montagna, 
a  giudizio  comune  de'  Genovesi,  non  fu  giudicato  bene  di  ar- 
marli,  non  credendole  fedeli  al  Principe. 

Intanto  li  nazionali,  in  numéro  1600  circa,  ben  armati  e 
prowistideiroccorrente,  e  con  sentimenti,  corne  sopra,dipace, 
entrarono  sino  nel  cuore  de'  medesimi  paesi  di  Aregno,  senza 
la  minima  opposizione.  Il  capitan  Cruciano  Vescovali,  del 
Monticello,  colla  sua  gente  passô  a  Bracaggio,  ove  la  Balagna 
occidentale  si  era  unita  sotto  la  condotta  di  Bonaccorsi  di 
(4alenzana,  di  Aitelli  délia  Gorbara  e  Antonini  di  Montemag- 
giore  colla  mira  d'impedire  gli  ulteriori  progressi  degli  insur- 
genti.  Quivi  tutti  uniti  consultarono  il  meglio  per  le  opéra- 
zioni  militari.  11  Gruciano  opinava  di  agire  tutti  insieme  con 
forza,  e  dando  ajuto  ai  paesi  d'  Aregno,  rispingere  li  nazio- 
nali fuori  délia  Balagna.  Deve  notarsi  che  di  Galvi,  non  vi 
era  stata  mossa  veruna  da  quel  Gommissario.  Adunque  il 
Gonsiglio  di  guerra  in  Bracaggio  decise  «  che  ciascuno  andasse 
a  difendere  il  suo  paese,  i>  corne  fu  eseguito,  eziandio  scio- 
gliendo  quella  unione,  e  ciascuno  facendo  ritorno  aile  sue 
case.  Ma  il  medesimo  Vescovali  trovô  molto  scarso  il  terreno 
per  ritornare  al  Monticello,  e  prendendo  luoghi  più  lontani 
da'  paesi,  costeggiando  Regino,  guadagnô  )a  marina  di  Losari 
di  dove  si  porto  a  Bastia  per  raccontare  il  successo  ai  due 
togati,  che  Tapplaudirono,  ed  anche  gli  esibirono  il  tratta- 
mento  di  40  lire  al  mese,  di  cui  ringraziô  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 
Perô  la  sua  gente,  in  numéro  di  60  uomini,  fu  posta  a  paga, 
e  colla  medesima  fece  ritorno  a  Galvi  per  mare.  La  sua  casa 
non  fu  bruciata  come  qualcuno  opmava,  â  motivo  che  Pizzini 
di  Speloncato  e  Poletti  di  Palasca  vi  s'interposero  con  animo 
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di  guadagnarlo,  di  che  tutti  si  quietarono,  anche  per  labuona 
intelligenza  tra  loro. 

Per  i  naziouali  comandava  Arabrosi,  a  cui  si  aggiunse  Si- 
mone Fabiani,  Paolo  Maria  Paoli  e  Francesco  Maria  Vescovali. 
Dopo  la  discussione  di  Bracaggio,  il  Conaccorsi  ritornô  in 
Calenzana,  e  di  cola  fece  pregare  il  Commissario  di  Calvi  per 
Taumento  délie  armi,  non  avendone  che  80,  onde  poter  reg- 
gere  in  caso  che  gl'insurgenti  inondassero  quelle  parti,  corne 
doveano  temere  ;  ma  il  buon  Commissario  giudicô  più  oppor- 
tuno  di  richîamare  anche  li  80  armati,  che  assieme  alla  com- 
pagnia  del  Cruciani  e  Taltra  guarnigione  pensava  di  tener  in 
timoré  non  solamente  li  vicini  paesi,  ma  anche  li  montagnari. 
Ma  per  verità  il  vero  motivo  era  che  avendo  perduto  gli  ar- 
chibusi  dati  in  Aregno,  temeva  egual mente  del  resto,  poi- 
chè  tal  perdita  attribuivasi  «  a  meno  fede  de'  popoli.  »  Corne 
la  discussione  di  Bracaggio  fu  nota  ai  nazionali,  questi  inves- 
tirono  Tuno  dopo  Taltro  i  paesi  di  Aregno  con  minacce  di 
ferro  e  fuoco,  se  non  cedeano  Tarmi,  ed  unirsi  a  loro,  cioè 
al  corpo  délia  Nazione.  Sant'Antonino,  Corbara  e  Monticello 
fecero  qualche  resistenza,  eziandio  con  sangue  e  morte  di  al- 
cuno.  Il  Commissario  non  mancô  subito  di  spedire  tanto  a 
Lumio  che  all'Algajola  ;  ma  troppo  tardi,  poichè  gl'  insurgenti 
erano  padroni  délia  pieve,  e  raccolte  le  armi.  Ma  dopo  aver 
fatto  il  maggior  fuoco  che  poterono,  presero  la  tuga,  e  si  ri- 
fugiarono  in  Calvi,  ove  furono  rimproverati,  ora  di  meno  fede, 
ora  di  meno  coraggio.  Era  questo  il  solito  premio  di  quella 
Signoria  per  dispensarsi  da  tutte  le  grazie,  o  indennizzare 
quel  poveri  che  restavano  rovinati  per  servire  il  Principe  ;  ma 
deve  anche  dirsi  che  il  suo  partito  diminuiva  a  colpo  d'oc- 
chio. 

43,  —  Sgomento  de'  Collegi  e  loro  ripieghi,  Lavvocalo 
Costa  in  Corsica,  Forti  fabbricdti  a  Bastia.  Morte  del  Pao- 
lelli  per  opéra  di  Morati  délia  stessa  città.  —  Infatti  quesle 
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novità  allarmando  più  sempre  li  due  togati,  non  mancarono 
di  far  breccia  nella  mente  de'  CoU'egi  a'  quali  subito  scrissero 
sempre  caricando,  al  solito,  la  fellonia  dei  capi,  il  maltalento 
de*  Corsiy  e  Timpegno  di  prendere  de*  ripieghi  li  più  pronti 
ed  efficaci.  Li  CoUegi  furono  dunque  a  sessione  richiamando 
alla  memoria  li  progetti  fatti  altre  volte  (lib.  G).  Su  di  che  il 
lettore  deve  osservare  che  quai  savj  non  erano  tra  loro  nella 
migliore  intelligenza,  e  per  Tordinario  aveano  il  talento  di 
tener  sempre  ferma  ciascuno  la  propria  opinione.  Le  cose  pro- 
gettate  da'  partiti  diversi  furono  1^  di  abandonnar  la  Corsica, 
non  potendo  conservarla  ;  2°  domarla  colla  forza  ;  3°  quindi 
armare  i  Corsi  contre  i  Corsi  ;  4°  abandonare  tutto  il  paese 
interne  colla  Bastia,  e  limitarsi  aile  piazze  d'  Ajaccio,  Boni- 
facio  e  Calvi  ;  5»  e  di  quivi  con  un  corpo  di  5  in  6  mi  la 
uomini  inquietare  i  rivoltosi.  Il  primo  fu  riprovato,  per  non 
perdere,  oltre  Tornamento  délia  corona,  anche  il  loro  com- 
mercio  e'  1  reste  di  loro  libertà.  Il  seconde  non  fu  ammesso 
a  motivo  délie  spese  troppo  enormi.  Il  terzo  fu  dunque  adot- 
tato,  il  quale  ebbe  luogo  di  tutto,  cioè  di  armare  li  Corsi  fe- 
deli  contre  i  ribelli  sino  a  5  in  6  mila  ;  progetto  altre  volte 
(no  38;  motivato,  e  puo  dirsi  essere  stato  l'arma  continua 
délia  Signoria,  ed  anche  dell'ufficio  di  San  Giorgio,  cioè 
délia  divisione  e  fazione  tra  nazionali  (lib.  3,  4  e  seg.).  Perô 
il  numéro  degli  uomini  credè  bastante  di  2,000,  che  anche 
fu  ritardato  air  use  di  quella  Repubblica,  e  vedremo  in  brève 
il  corne  fu  richiamata  a  memoria  la  stessa  idea  e  linalmente 
eseguita. 

Ma  nel  frangente  li  due  Commissarj  appresero  che  in  Cor- 
sica era  sbarcato  il  dottor  Costa,  proveniente  da  Livorno 
(no  31).  Egli,  il  Costa,  si  pose  subito  in  giro  per  tutto  solle- 
vando  apertamente  i  popoli  contre  i  Genovesi,  e  come  non 
ynancava  di  zelo  e  d'eloquenza  per  servire  la  patria,  non 
manco  di  successo  nella  parte  orientale  poichè  li  timidi  pre- 
sero   coraggio,   grindifferenti  si  decisero,   e  quelli  li  quali 


\ 


138  LIB.  VIL  -  OSS.  III.  -  N*  43.  -  ANN.  1735 

erano  già  determinati  per  la  causa  délia  patria,  più  che  mai 
si  determinarono.  Li  Commissarj,  già  in  sgomento  per  Tac- 
caduto  in  Balagna  (n^  42),  temettero  lo  stesso  contro  la  Bas- 
tia,  e  quindi  si  diedeœ  tutta  la  premura  di  fabbricare  quei 
forti  che  la  circondano.  Cominciarono  da  Monserrato  e  Cap- 
puccini,  in  questo  medesimo  anno  e  circostanza,  e  '1  resto  di 
mano  in  mano,  seconde  il  bisogno  e  timori  a  resistere,  non 
avendo  forze  contro  quelli  delFinterno,  se  questi  davano  la 
solita  mossa  générale.  Ma  il  ripiego  de'  sicarj  (n»  24,  38,  40), 
essendo  uno  de'  mezzi  che  non  si  adempivano  dal  Governo, 
qiiando  non  si  trovavano  simili  scellerati,  si  vide  in  attività 
da  un  Pietro  Paolo  Morati  di  Bastia.  Ecco  la  copia  tirata  di 
parola  in  parola  dal  suo  originale,  da  oui  si  scorge  lo  spirito 
degli  affari  : 

«  Serenissimi  Signori,  —  Parte  a  cotesta  volta  il  N.  Pietro 
)>  Paolo  Morati,  uno  de'  primi  cittadini  di  questa  città,  il 
»  quale  renderà  distintamente  intesa  VV.  SS.  Serenissime 
»  deirestinzione  per  sua  opéra  seguita  di  Orsolo  Vecchio  Pao- 
j>  letti,  tenente  générale  de*  ribelli,  uomo  facinoroso,  di  gran 
»  partito  e  forza  appresso  i  medesimi  ribelli,  e  fratello  dsl 
»  nofo  P.  Paoletti,  Servi  ta.  Suddetta  estinzione  è  stata  fatta 
»  da  due  paesani  postati  dal  suddetto  Morati,  a'  quali  abbiamo 
»  stimato  opportuno,  per  ora,  graduare  alfieri  con  30  lire  di 
»  paga  mensuale  per  ciascheduno,  affine  anco)*a  di  animare 
"»  con  Tesempio  délia  pubblica  riconoscenza  alcuni  altri  che 
:&  si  sono  accinti  ad  estinguere  taluno  de'  capi  principali 
]»  délia  ribellione,  come  ci  lusinghiamo  di  udire  ben  presto. 
»  Dal  suddetto  Morati  verra  espressa  a  VV.  SS.  Serenissime 
»  la  nécessita  di  armare  i  Corsi  fedeli,  ed  apprendiamo  ogni 
j>  giorno  più  (dica  chi  vuole)  sia  in  oggi  questa  l'unica  strada 
»  per  abbattere  i  ribelli.  Si  compiacciano  Elleno  d'istruirci  al 
ib  più  presto  délie  loro  determinazioni,  le  quali  quandosiano 
»  dirette  al  suddetto  armamento  de'  Corsi,  dobbiamo  repli- 
))  care  non  ritrovarsi  in  questa  armeria  fucili,  ed  essere  noi 
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>  sproweduti  dî  danaro,  da  cui  appena  ci  resta  per  soddis- 

>  fare  le  paghe  del  caduto  marzo.  Ed  attendendo  ecc.  >  —  La 
data  è  di  Bastia  2  aprile.  Sottoscritti  :  Ugo  Fiesco  e  Pietro 
Maria  Giustiniani.  —  Segue  la  detta  iettera:  «  Suddetto  Mo- 

>  rati  ha  dato  moite  prove  del  suo  spirito  e  fedeltà  ne'  pasaati 
»  moti,  per  i  quali  ha  anche  sofferti  molti  danni  con  incendj 
3>  di  case  e  devastazioni  di  béni,  ed  offerendosi  ora  di  sacrifia 
»  care  la  sua  persona  in  servizio  di  W.  SS.  Serenissime,  me- 
»  rita  certamente  la  loro  considerazione  per  essere  impiegato 

>  nelle  présente  contingenze.  i> 

44.  —  Devastazioni  fatte  da'  nazionali  contre  i  Vittoli. 
Magi^trato  Supremo.  Dottor  Costa.  Spedizione  infelice  da  Ajac- 
cio.  Luca  Omano  dispone  in  brève.  MaVintesa  del  Commissa- 
rio.  Sicarj  conlro  il  Costa,  —  Ho  già  detto  (n*  41)  la  maniera 
di  pensare  délia  Nazione  sopra  questi  colpi  che  fàceano  i  Vit- 
toli. Il  Morati  fu  rovinato  da'  nazionali,  p#ichè  la  sua  opera- 
zione  e  de'  pastori  fu  pubblica  (n^  43),  prima  in  Bastia,  po- 
scia  per  tutta  la  Corsica.  Lo  stesso  accadde  agli  uccisori  di 
Paolo  q.  Emanuele  di  Corbara  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  ciô  che 
diede  occasione  a  Simone  Fabbiani  di  soUecitare  il  Magistrato 
Suprême  nuovamente  eletto  a  spedire  contre  Calvi  e  paesi 
confini.  La  spedizione  fu  salutare,  ma  non  ebbe  bisogno  di 
usare  ostilità,  mentre  le  due  Balagne  erano  intieramente 
tranquille,  ammaestrate  dall'altra  invasione  (n©  42),  e  con 
questa  seconda  divennero  anche  più  caute.  Li  membri  del 
Magistrato  Suprême  che  dissi  nuovamente  eletto  erano  (V. 
F.  O.  D.  A.  S.)  :  Gian  Pietro  Gafforj,  di  Corte  ;  Carlo  Cotone, 
di  Campoloro  ;  Alessandro  Vinciguerra,  di  Loreto  ;  Filippo  Ma- 
ria Costa,  délia  Castellana  di  Moriani,  e  '1  dottor  Costa  d'Ajac- 
cio  (no  43),  come  primo  consigliere  e  segretario  di  Stato.  A 
questo  ultime  furono  attribuiti  li  dodeci  articoli,  di  cui  si  fece 
menzione  (n®  41),  del  «  nuovo  modo  di  regolarsi  e  risolversi 
per  li  vantaggi  del  Regno.  ir 


130  LIB.  VII.  -  OSS.  m.  ~  N-  44.  -  ANN.  1735 

Dissi  che  Tau  tore  inclinava  a  rompere  colla  Repubblica 
(lib.  6),  e  porsi  in  libertà.  Il  dottor  Costa,  se  lui  ne  fu  autore, 
che  mai  hô  potuto  sapere,  sicuramente  era  di  questo  carat- 
tere.  Sino  dalle  prime  mosse,  questo  degno  uomo  prese  il  suc 
partito,  dicendo  «  non  esser  governo  di  uomini  Tusato  dalla 
Repubblica,  bensi  di  tiranni  sopra  li  schiavi.  >  La  di  lui  fa- 
miglia,  délie  principali  délia  città  per  nascita  e  riccbezze,  fu 
desolata,  che  soffri  generosamente  per  amor  délia  patria, 
emigrandosi,  non  potendo  il  meglio,  ed  in  questa  occasione 
lasciô  Livorno,  divenutagli  una  seconda  patria,  unitamente  a 
tutti  i  commodi  che  la  bontà  di  quel  Principe  avea  accordato 
al  suo  merito.  Egli  il  Costa  si  decise,  coll'annuenza  de'  col- 
legbi,  di  passare  nella  parte  d'Âjaccio,  che  veramente  era 
meno  inquiéta,  col  fine  di  elettrizzare  quoi  popoii,  come  fatto 
avea  nella  parte  orientale  (n«  43),  bencbë  non  mancasse  di 
essere  unita  nei  bisogni. 

In  tal  circostanza  e  prima  che  il  Costa  vi  passasse,  il  Com- 
missario  d'Ajaccio  (V.  F,  0.  D.  A.  S.)  spedi  a  Basterga  un 
corpo  di  soldati  Greci,  con  motivo  o  proteste  che  in  quella 
terra  vi  fossero  refugiati  de'  disertori  genovesi.  Ma  il  timoré 
di  Luca  Ornano,  che  di  continue  batteva  la  campagna, 
armata  mano,  senza  dar  molestia  a  persona,  lo  fece  deci- 
dere  di  spedir  gente  ancora,  cioè  due  cento  uomini,  cento 
sotto  il  comando  de)  capitan  Niccolô  Bacciocchi  per  Cauro, 
ed  altri  cento  comandati  dal  capitan  Pietro  Cuneo  al  Ponte 
délia  Pietra  o  di  Tralaveto.  L'Ornano,  avendone  intesa, 
diede  la  mossa  aile  pievi  d'istria,  Ornano  e  Talavo,  ed 
investi  li  distaccamenti  per  ogni  parte  con  torgli  la  ritirata. 
Li  due  capitani  posti  cosi  alla  stretta,  senza  ne  poter  agire, 
né  lungamente  resistere,  e  neppure  aver  speranza  di  soc 
corso,  si  decisero  di  chiamare  l'Ornano  per  una  composi- 
zione.  Questo  si  presto  a  tutto  per  riguardo  de'  medesimi, 
con  i  quali  passava  la  massima  convenienza.  Veramente 
egli  voleva  li  Greci,  in  numéro  di  74,  a  discrezione,  e  farne 
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man  bassa,  li  quali  erano  passati  in  Basterga^  e  forse  con 
qualche  violenza,  e  per  verîtà  TOrnano  avea  de'  mezzi  per 
farlo,  senza  che  li  dufe  capitani  potessero  opporsi  ;  ma  Tami- 
cizia  ed  anche  parentela,  e  '1  più  gran  riguardo,  corne  dissi, 
che  passa  va  tra  loro  decise  Luca  Ornano  a  passar  sopra  tutto, 
onde  tutti,  anche  i  Greci,  ritornarono  in  Ajaccio  liberi  e  quieti 
senza  la  più  piccola  molestia. 

Ma  questo  non  piacque  al  Commissario,  a  motivo  di  tradi- 
mento,  tanto  per  essersi  abboccati  coirOrnano  e  suoi  armati 
e  non  avère  fatte  ostilità,  corne  volea,  tanto  perché  il  Bac- 
ciocchi  era  cognato  del  dottor  Costa,  di  cui  si  annunciava 
Tarrivo  in  quelle  parti.  Il  Commissario  non  avea  ragione  di 
operare  contre  li  due  capitani,  li  quali  seppero  presentargli 
la  composizione  vantaggiosa  fatta  coU'Ornano,  senza  di  che, 
almeno  i  Greci,  erano  perduti  senza  risorsa.  Neppure  potea 
cosa  veruna  contre  Luca  Ornano,  che  non  si  fidava  in  alcuna 
maniera  e  marciava  ben  accompagnato.  Si  risolvè  dunque  di 
far  morire  il  dottor  Costa,  già  notato  come  sussurratore  e 
capo  ribelle.  A  taie  oggetto,  col  solito  pretesto  di  clemenza, 
avea  dato  il  perdono  a  quattro  banditi  capitali,  e  lusingati 
di  fai'e  il  colpo  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Li  banditi  erano  un  Fab- 
biano  Lusinchi,  di  Zicavo,  cantone  di  Talao,  e  tre  nominati 
Giacarelli  di  Zigliara,  cantone  d'Ornano.  Tutti  erano  stati  con- 
dannati  in  contumacia  per  essere  impiccati;  ma  la  mancanza 
di  forze  ripiegava  in  tal  maniera  quella  Signoria,  e  la  massima 
di  disfarsi  dî  un  uomo  facea  passar  sopra  a  rivolgere  tutto  il 
buon  ordine  del  governo  con  orrore  continuato  de'  popoli  e 
fazioni  délie  famiglie  e  detestazione  del  Principe. 

45.  —  Morati  sargente  maggiore  al  comando  di  500  Corsi. 
Sue  operazioni.  Nuovo  maneggio  per  la  quiète  pubblica.  Un 
Gesuita  a  Geyiova.  Due  yovernatoriy  Pinello  e  Grimaldi,  con 
istruzioni.  —  Le  forze  furono  aumentate  ed  eseguito  il  pro- 
gôtto  di  porre  li  Corsi  al  servizio  per  opporli  a'  Corsi  rivoltati 
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(n9  43).  In  questa  circostanza,  il  Morati  ebbe  l'onore  e  '1  pre- 
mio  délia  sua  opéra  (up  43)  colFesser  eletto  sargente  mag- 
giore,  al  comando  dî  5  compagnie,  li  di  oui  capitani  furono 
Gio.  Decio  suo  fratello;  Giammaria  Casevecchie,  Paolo  (3ris- 
tofini,  Vincensino  e  Giovanni  Lota.  Questo  corpo  fu  molto 
applaudito,  e  tutti  sospiravano  il  momento  di  cimentarsi  coi 
ribelli,  corne  diceano.  Spesso  faceano  délie  sortite  da  Bastia, 
arrestando  qualche  guardiano,  o  di  biade,  o  di  bestiami,  e 
dopo  di  averli  depredati  e  caricati  d'ingiurie,  li  menavano  in 
città,  ove  erano  o  imprigionati,  o  posti  in  galera,  meno 
che  li  suoi  parenti  non  potessero  ricattarli.  La  colpa  non  era 
più  di  quella  che  facea  il  Governo,  cioè,  di  non  essere  com- 
parsi  airinvito  de' due  togati  (no  37),  benchè  sapessero  non 
potersi  da  loro  eseguire,  attesa  la  proibizione  fatta  da'  capi 
(no40). 

Ânzi  li  medesimi  furono  ufûciati  di  dar  la  quiète  a'  popoli 
unitamente  ai  capi  délia  Nazione,  non  essendo  possibile  al- 
trimenti.  La  manovra  fu  di  soppiatto  di  alcuni  particolari  di 
Ampugnani,  Casinca,  Casacconi,  Orezza,  Rostino,  ed  altri 
cantoni,  specialmente  Moriani,  Tavagna  e  Campoloro,  li  quali 
dopo  di  avère  ottenuto  il  perdono  col  mezzo  di  Antonio  Pa- 
dovarii  a  San  Pellegrino,  fecero  presentare  a' due  Commissarj 
la  vera  impossibilità  di  avère  il  popolo  senza  li  suoi  capi,  e 
per  la  parentela  numerosa  e  per  Tamicizia  e  aderenza  più 
fortrt  délia  parentela,  e  per  altri  riguardi  troppo  dacorosi  di 
non  voler  abbandonare  quoi  padri  délia  patria  alla  proscri- 
zione  senza  caricarsi  d'infamia.  Li  due  Commissarj  Tintesero 
assai  bene,  ma  risposero  ce  di  non  aver  facoltà  per  rapporte 
ai  capi.  »  Perciô  presero  il  compense  di  spcdire  a  Genova  il 
Padre  Celle,  Gesuita,  onde  li  CoUegi  accordassero  tal  potere 
0  a  detti  Commissarj,  o  al  Governatore  che  sarà  per  succe- 
derli  ;  «  sicuro,  concludea  il  Gesuita,  che  il  successo  sarà  sa- 
lutare.  »  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  In  tal  lusinga,  prega  pure  a 
dare  ordine,  se  le  truppe  esistenti  in  Bastia  e  a  Sun  Pelle- 
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grino  uebbano  agire  ostilmente  contro  Loreto,  Vescovato  ed 
altri  paesi,  li  quali  si  diceano  li  più  contumaci. 

Mai  ho  potuto  sapere  refîetto  di  questa  jnissione,  ne  délia 
risposta  a'  togali,  ne  di  altro,  e  forse  non  fuvvi  cosa  veruna 
a  motivo  che  li  medesimi  fecero  ritorno  a  Genova  subito 
dopo,  per  dare  luogo  ai  successori,  dividendo  ancora  la  Cor- 
sica  in  due  governi.  Per  Bastia,  vi  fu  destinato  Felice  Pinelli, 
lo  stesso  che  governava  nel  4729,  che  forse  occasionô  o  man- 
tenne  la  rivoluzione,  e  per  Ajaccio  Ottavio  Grimaldi.  lo  ho 
letto  ambidue  le  istruzioni  date  a  questi  Governatori,  che 
meglio  si  vedranno  da'  fatti.  Per  il  Grimaldi,  fu  presa  in  mira 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.)  nel  suo  essenziale  quella  data  a  Carlo 
Grillo  (lattaneo  (lib.  6),  con  qualche  piccolo  aggiunto  ;  ed  al 
Pinello  la  medesima  de'  suoi  predecessori,  ma  con  molti  ri- 
guardi  e  cautele  sopra  il  perdono  e  nuUa  per  i  capi  ;  anzi  se 
per  svista  li  due  togati  avessero  fatto  qualche  cosa,  di  ben 
assicurarsi  ed  agire  con  ostilità,  non  ricevendo  le  dovute  si- 
curezze  de*  paesi  perdonati. 


OSSERVAZIONE  QUARTA 


46.  —  Mormorio  per  la  novità  del  Pinello.  Ripiego  dei 
capiper  tal  novità.  Spediscono  a  Vico.  Fuga  del  Luogote^ 
nente  inAjacdo.  Minaccia  di  quel  Commissario  a'  popoli  che 
si  giustificano.  —  La  notizia  che  il  Pinello  succedea  lî  due 
togati  occasionô  niiovo  e  più  terribile  mal  umore  nella  Na- 
zione.  Ciascuno  lo  presentava  par  un  e:  tiranno  che  non  spi- 
rava  se  non  ferro  e  fuoco,  e  che  a  taie  oggetto  la  Repubblica 
si  fosse  decisa  a  spedirlo,  se  gli  riusciva  di  desolare  il  paese.» 
Anche  una  lettera  anoniraa  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  manifestava 
ai  Collegi  la  cosa  medesima  col  fatale  prognostico  c  che  non 
dovea  riuscire  in  bene.  i>  Ne  mancô  di  essere  prezzolata  da 
quoi  savj,  benchè  lo  scrittore  piuttosto  esagerasse,  e  se  non 
riusci,  fu  meno  causa  il  suo  carattere  che  le  circostanze. 
Poichè  non  puô  negarsi  che  lui,  il  Pinello,  non  inclinasse  al 
duro  con  certa  sostenutezza  e  gravita,  che  per  Tordinario 
ostentava  ogni  Governatore  sopra  li  Corsi,  che  sembrava  aver 
l'aria  di  a  calpestarli  e  co'  piedi,  e  colle  mani,  e  col  capo  e 
cogli  occhi,  »  come  disse  un  vecchio  di  Alesani,  in  vista  di 
far  ridere.  In  sostanza  perô  era  franco  nelle  sue  operazioni  e 
sempre  fermo  e  leale  nelle  sue  incombenze  e  promesse.  Perd 
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non  fu  più  fortunato  délia  prima  volta,  ne  posso  dire  che 
provenisse  dalla  sua  durezza. 

La  voce  per  altro  e  mala  opinione  de'  popoli  verso  il  me- 
desimo  facendo  buon  giuoco  ai  capi,  pensarono  di  tirame 
partito  e  propagar  lo  scontento,  anche  nella  parte  occiden- 
tale, ove  li  popoli  erano  mono  inquieti;  tanto  più  si  mos- 
sero  i  capi  che  molti  particolari  di  soppiatto  li  aveano  preve- 
nuti  che  potea  far  del  bene  airunione  délia  patria.  Con  tal 
vista  spedirono  per  Niolo  un  corpo  di  gente  nella  provincia 
di  Vico,  neU'atto  che  Luca  Ornano,  avendone  intesa,  facea  il 
medesimo,  perché  quelle  popolazioni  vedessero  il  comune 
voto  de'  Corsi  sempre  decisi  ad  esser  uniti  coirorientali, 
molto  più  coi  capi  e  Magistrato.  Quel  luogotenente  se  ne 
fuggi  in  Ajaccio  tutto  intimorito  da  quel  la  improvvisa  corn- 
parsa,  e  senza  starsene  in  due  denunciô  la  medesima  provin- 
cia corne  complice  di  connivenza  per  non  avère  rispinti  i  ri- 
belli.  Il  lettore  avrà  présente  che  la  politica  del  Governo  volea 
sempre  i  popoli  disarma ti,  e  molto  più  in  quella  giurisdizione 
a  motivo  de'  Greci,  che  soli  in  tutta  l'Isola  aveano  armati 
(lib.  6),  non  di  altro  meritevoli  più  di  tanti  nazionali,  che  per 
essere  nemici  de'  Corsi,  o  ribelli  ofedeli.  Posto  ciô,  la  denun- 
cia  del  luogotente  non  sembrava  la  più  esatta,  e  tanto  più  che 
il  popolo  di  Vico  e  coniini  lo  pressarono  a  rimanere,  rispon- 
dendogli  sul  p)*oprio  onore  e  vita. 

Nullameno  l'accusa  fu  valutata  dal  Commissario  Grimaldi 
per  cui  fece  doglienza  molto  pesante,  ma  di  più  raccompa- 
gné con  minacce  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Li  capi  di  quei  popoli 
pensarono  bene  di  far  présente  al  Commissario  il  fatto  tutto 
in  intiero,  cioè  del  timor  panico  del  luogotenente,  li  loro  of- 
ficj  per  ritenerlo,  e  la  fedeltà  loro  verso  il  Principe,  malgrado 
la  comparsa  ed  insinuazione  de'  fuorusciti,  come  diceano.  In 
tal  guisa  si  quietô  il  Grimaldi,  e  con  buona  politica,  vedendo 
la  ragione  che  assisteva  i  popoli  ;  pure  non  si  fidô  a  dare 
délie  armi,  che  veramente  fu  lo  scopo  principale  e  délia 


136  LIB.  VU.  -  OSS.  IV.  —  Ni  4647.  -  ANN.  1735 

mossa  e  délia  fatta  spedizione  de'  capi  in  Âjaccio,  e  tanto 
meno  per  giustificarsi.  Questa  diffidenza  motivata  dal  Goverao 
contro  i  Corsi,  non  fu  mai  il  miglior  compenso  per  averti 
alla  sua  divozione,  corne  si  è  veduto  e  vedremo. 

47.  —  //  Pinello  spedisce  contro  Campoloro^  di  dove  la 
sua  g  ente  si  ritira  a  S.  Pellegrino.  Il  Giafferri  padrone  délie 
fnarine.  —  Frattanto  il  Commissario  Pinello,  ad  insinuaziooe 
del  vescovo  Mari,  si  decise  per  una  spedizione  militare  contro 
Campoloro.  Il  Colonnello  Varenne  vi  fu  destinato  per  il  co- 
mando  supremo,  e  con  lui  il  Pinello,  figlio  del  Governatore, 
che  era  ispettor  di  battaglia.  Paolo  Morati  comandava  i  Corsi, 
ed  in  tutto  formava  il  corpo  di  1,000  circa  uomini.  Essi  pe- 
netrarono  felicemente  in  quel  cantone,  ma  il  gênerai  Giafferri 
avutane  intesa,  diede  la  mossa  ai  cantoni  delFinterno,  e  fatta 
unione  in  Âlesani,  si  porto  a  marcia  forzata  contro  il  corpo 
de'  Genovesi.  Essi  furono  investiti,  ma  non  per  tutto,  mentre 
non  ancora  li  nazionali  vi  erano  arrivati  per  occupare  li  posli 
essenziali,  ciô  che  fu  la  sainte  délia  gente  del  Principe,  men- 
tre il  Varenne  risolvè,  corne  fece  subito,  di  battere  in  ritirata 
per  San  Pellegrino.  Il  motivo  di  tal  risoluzione  che  fu  detta 
e  paurosa  e  precipitosa  quanto  veramente  improvvisa,  ebbe 
li  suoi  giusti  motivi  :  !<>  li  Genovesi  si  trovarono  mancanti  di 
provviste;  2^  senza  speranze  di  averne,  ne  da  San  Pellegrino 
lontano  da  Campoloro  quattro  circa  leghe,  ne  dal  mare,  che 
tra  momenti  sarebbe  occupato  da'  Corsi  col  resto  di  quel  lit- 
torale, ne  fmalmente  dallo  stesso  paese,  essendone  sprowisto 
affatto,  benchè  fosse  il  24  luglio  ;  3©  non  aveano  che  10  in  15 
cariche  di  munizioni  per  ciascuno  ;  4^  quelli  abitanti  non  erano 
ben  affetti  al  Principe,  e  di  non  avervi  grani,  appena  compita  la 
raccolta,  fu  giustamente  tenuta  cosa  premeditata  da'  Campo- 
lorini.  Il  Varenne  dunque  ebbe  la  piena  soddisfazione  di 
porre  in  salvo  la  sua  gente  prima  che  vi  arrivasse  il  Giafferri. 

Il  buon  vescovo  Mari,  coU'essere  accusato  di  aver  menato 
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la  guerra  tra  suoi  diocesani,  lasciô  aocora  la  residenza,  lui 
stesso  ritirandosi  colla  truppa  a  San  PeU^iino^  cou  tanto 
meûô  edificazione  di  quei  popoli.  Di  quivi  passô  par  mare  a 
Bastia,  ova  fece  présente  al  Gommissarlo  Pinello  cbe  la  paura 
del  colonnello  Varenne,  ne  già  buona  ragione  militare»  avesae 
occasionato  il  ritiro  dalle  truppe,  e  quiadi  dato  luogo  al  Giaf- 
ferri  e  suc  seguito  di  entrare  pacificameiite  in  Gampoloro  coi 
divenire  padrone  del  reste  dalle  marine.  Di  fatti  il  26  lugUo» 
li  nazionali  con  tutta  quiète  occuparono  quel  cantone,  e  su«- 
bito  dopo  Moriani  e  Tavagna,  sempre  colla  medesima  facilita, 
per  tutto  castigando  coloro  li  quali  si  aran  posti  al  pardono  a 
divozione  del  Principe.  Questo  successo  dispiacque  terribil** 
mente  al  Pinello,  e  molto  più  ascoltando  il  vascovo^  da  cui 
potea  temere  cbe  ne  scrivasse  in  Genova,  e  con  tutta  facilita 
ne  fossero  annotiziati  i  CoUegi.  Egli  compariva  sampra  rispon- 
sabile  in  faccia  al  trono  e'  1  parti to  dall'  opposiziona  potea  far- 
gli  il  solito  giuoco,  cbe  si  fa  ne'  Governi  a  Rapubblica.  Coma 
poi  ara  uomo  ferme,  ne  scriase  da  se  medesimo,  facendo  perô 
intendere  cbe  si  decideva  ad  una  nuova  spedizione  che  dovaa 
concludere,  cbe  noi  vedremo  con  miner  affeUo  dalk  prima. 

48.  —  Il  dottor  Costa  nella  %^arte  occidentale.  GonmU»  a 
Zicao.  Inquietezza  del  Grimaldi.  TagUa  coniro  il  GoetçL  — 
Questo  fatto  poi,  per  parte  de'  nazionali,  gli  diede  maggiore 
energia,  e  '1  Magistrato  Suprême  opinô  cbe  il  dottor  Costa 
passasse  dalla  parte  occidentale.  Deva  notarsi  cbe  questa  parte 
piuttosto  se  la  passava  con  quiète  (n""  46)  ;  ma  varj  particolari 
aveano  ancora  soUicitato  li  generali,  cbe  una  loro  comparsa  o 
missione  di  alcuni  in  loro  nome  non  facea  che  bena  per  Tu* 
nione  délia  patria.  Aveano  presenti  Finvio  fatto  a  Vice,  a  '1 
timoré  di  quei  cittadini  (n»  46),  cbe  il  commissario  d'Ajaccio 
non  gli  facesse  qualche  spedizipne  ruinosa  ;  parciô  dacisero 
che  il  dottor  Costa  pénétrasse  per  Talavo,  ad  abboccaadosi  con 
Luca  Ornano  soUevasse  par  tutto  i  popoli  alla  rivQlta.  Era  U 
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mese  di  agosto,  vaie  a  dire  il  tempo  in  oui  li  paesani  ritor- 
nati  dalle  mariue,  ove  passano  Tinverno,  ciascuno  vive  tran- 
quillo  aile  proprie  case,  e  avendo  meno  affari  viveano  piut- 
tosto  nell'ozio,  e  quindi  suirintesa  di  novità,  in  specie  délie 
occorrenze.  Il  Costa  vi  arrivô,  non  sapendo  il  buon  uomo  la 
mncchina  contre  di  lui  (n®  44).  Luca  Ornano  Tawerti  del 
pericolo.  ed  anche  motivando  che  potessero  essere  gli  assas- 
sini,  che  lui,  il  Costa,  non  volea  credere  in  alcuna  maniera. 
Già  egli  si  pose  in  giro  e  sempre  bene  accompagnato  ;  per 
tutto  era  ascoltato  con  piacere.  Perô  in  Zigliara  gli  fu  detto 
con  fermezza  c  esser  meglio  che  lui  si  ritirasse  ed  allonta- 
nasse  da  quoi  cantoni,  i>  che  neppure  voile  intendere,  sem- 
brandogli  cosa  impossibile  di  pericolare  in  mezzo  a'  patriotti. 
Perô  diede  fuori  la  seguente  circolare  per  la  Consulta  : 

«  Popoli  dilettissimi,  —  L'amor  délia  Patria,  più  pressante 
)  d'ogni  ragione,  fu  quelle  unicamente  che  mi  spinse  ad  ab- 
»  bandonar  la  mia  quiète,  i  miei  vantaggi,  e  tutte  le  commo- 
»  dità  délia  terra  ferma.  Fu  altresi  quelle  che  mi  fece  sprezzare 

>  li  pericoli  di  mare  e  di  terra  per  portarmi  in  Corsica,  e 
^  Tamor  délia  patria  più  prossima  mi  eccitô  a  lasciar  il  di  là 
»  da'  Monti  per  riunirmi  con  essi  voi.  Cotesto  amore  per  ap- 

>  punto  è  quelle  che  mi  nécessita  a  pregare  voi  tutti,  o  ca- 

>  rissimi,  a  darmi  la  consolazione  di  unirvi  a  consulta  in 
1  questo  Convento  di  Zicao,  affine  di  potere  io  comunicare  a 
»  voi  tutti  i  miei  sentimenti  per  il  bene  comune  délia  nostra 
»  afflitta  patria,  e  di  udire  da  voi,  che  credo  infiammati  dallo 
»  stesso  amore,  i  vostri  più  accertati  giudizj,  per  quindi  pren- 

>  dere  di  comune  consenso  quelle  deliberazioni  che  saranno 

>  giudicate  profittevoli.  Venite  dunque  tutti,  o  carissimi,  nel 

>  giorno  di  domenica  prossima  ventura  del  mese  corrente^  e 

>  sappiate  che  vi  troverete  tutta  la  vostra  soddisfazione   nel- 

>  Tudir  me,  io  nelFudir  voi.  Nella  Consulta  sarà  lecito  a 

>  chi  che  sia  di  dire  il  sue  sentimento,  e  nuUa  si  determi- 

>  minera  senza  il  consenso  comune,  ne  cosa  alcuna  si  risol- 
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>  verà  che  non  sia  la  più  profittevole  per  la  quiète  e  per  li 
:»  vantaggi  commun!.  —  Vivo  certo  che  la  nobil  fiamma  del* 

>  Tamor  délia  patria  vi  spingerà  tutti  a  concorrere  nel  desti- 
»  nato  giorno,  e  perô  attendendovi  vi  auguro  dal  cielo  ogni 
»  bene.  Yivete  felici.  >  La  data  è  di  Zicao  18  agosto.  —  SoU 
toscritto  :  Avvocato  Costa. 

La  Consulta  non  fu  la  più  numerosa  per  quei  motivi  che 
dirô  all'istante.  Vi  furono  molti  de'  principali  che,  ufficiati 
da'  parenti  e  da  amici,  voUero  sentire  Tidea  del  Costa,  il  quale 
nuiraltro  requisito  presentava  di  sua  missipne  che  il  puro 
amor  délia  patria.  Anche  il  Grimaldi  vi  spedi  de'spioni  sotto 
nome  di  patriotti,  ma  fu  molto  in  sgomento,  quando  intese 
che  il  Costa  propose  e  tenue  ferme  c  di  mai  più  aver  Geno- 
»  vesi  per  padroni,  la  somma  confusione  del  Regno  [esser]  di 

>  lasciarsi  dominare  da  una  Signoria  tanto  debole  che  ani- 
»  mosa,  che  non  avendo  forze,  sa  comprarle  per  le  ruine,  che 
»  si  vedono  per  tutta  l'Isola,  délie  quali  se  ne  dovea  o  causa  o 
»  occasione  a  quella  divorante  Repubblica.  »  Dopo  ciô,  fu 
molto  più  in  sgomento  in  sentire  che  niuno  degli  assemblati 
giustificasse  il  Governo,  e  tutti  o  applaudissero  o  tenessero 
silenzio,  in  specie  quando  manifestô  i'idea  di  essere  sudditi 
di  un  gran  Principe,  o  almeno  averlo  per  protettore,  e  la 
Gorsica  governarsi  da  se.  Già  dissi  Topinione  che  aveasi  di  lui 
per  gli  articoli  a  rompere  pienamente  col  Governo  genovese 
(no  44).  In  questa  circostanza  molto  più  fu  creduta,  e  quindi 
li  CoUegi  annotiziati  dal  Grimaldi  lo  proscrissero  il  5  del  mese 
di  settembre,  e  '1  7  dello  slesso  mese  fu  fissata  la  taglia  di 
200  doppie  in  favore  del  sicario  che  Testinguesse,  e  '1  mede- 
simo  Grimaldi  incaricato  di  questa  pratica,  la  quale  credeasi 
facile  col  mezzo  dei  quattro  banditi  (n»  44)  assoluti;  ma  vera- 
mente  in  Corsica  fu  sicuro,  ma  non  a  Livorno,  che  vedremo 
a  suo  luogo. 


49.  —  Consulta  délia  Rocca  in  favore  de-  Genovesi.  Varj 


440  UB.  VIL  —  OÔS.  IV.  -  N»  ^.  -  ANN.  4735 

Icro  wrHcoU  e  capi  eletti  di  quella  provinda.  Istria  rifiuta  il 
dottor  Costa.  «Suai  avvisi  a  Luca  Omano  e  partenza.  —  La 
inossa  oontro  Yico  (n^  46),  coirarrivo  ed  operazioni  del  dot- 
tor Ck)sta,  scosse  la  quiète  in  cui  riposava  la  parte  occiden- 
tale; coslaimeno  porta  va  la  voce  comune.  La  Rocca  tanto 
vicino  a  Talao,  ove  si  tenne  Consulta  {dp  48),  fu  la  prima  a 
rtsentirsi.  Questa  provincia  col  mezzo  degli  onori  (n<>  38),  in 
specie  del  militare,  fu  ordinariamente  guadagnata  dal  Prin- 
cipe. Luca  Ornano  la  teneva  a  bada;  ma  la  manovra  del  Corn- 
missarioOrimaldi,  colla  lusinga  d'impieghi,  era  la  più  potente 
mossa  vorso  quolli  abitanti.  Temeano  ancora  qualche  inva- 
sione  di  Talavesi^  poichè  non  poteano  aver  dimenticato  la 
prima  rivolta  e  affari  accaduti  sotto  il  comando  del  gênerai 
Lusinchi.  Pertanto  il  28  agosto,  dopo  ben  pesati  gli  anzidetti 
motivi,  li  popoli  deila  provincia  cosi  superiore  che  inferiore 
si  unirono  a  consulta  nei  bosco  del  Convento  di  Tallano.  Nella 
medesima  fu  molto  detto  ed  esagerato  contro  l-intrapresa  del 
dottor  Ck>sta  in  specie  per  il  punto  essenzîale  di  schiantar  la 
Corsica  da'  Genovesi. 

In  conseguenza  la  comune  opinione  de'  consultori  décide 
in  sette  articoli  tutte  le  loro  premure,  le  quali  portavano  in 
sostanza  a  mantenersi  fermi  e  fedeli  per  la  Repubblica  (V.  F. 
O.  D.  A.  S.):  lo  Si  uniscono  tutti  in  fratellanza  (quelli  abitanti) 
scordando  ogni  ingiuria  o  livore  per  qualunque  causa,  o  oc- 
casione  6cc.  ;  ^  taie  unione  s'intende  per  seguire  il  vessillo 
dalla  Repubblica  ;  3^  che  pure  taie  unione  s'intende  per  sola 
difesa  né  già  per  sortire  da'  limiti  délia  Rocca  ;  4o  quindi 
epedire  in  Sartene  d^  deputati  e  supplicare  quel  luogote- 
nente,  onde  ricorrere  al  Commissario  générale  Grimaldi  in 
Âjaccio  per  ottensre  500  archibusi  a  conto  di  100  per  pieve, 
cioè  Sartene,  Veggîano,  Tallano,  Scopamene  e  Carbini  ; 
&>  perô  li  popoli  délia  Rocca  non  vogliono  alcun  ufficiale  a  di- 
rigerli,  bastando  loro  il  solo  luogotenente,  poichè  nomi- 
oeranno  it  resto  da  essi  medesimi  per  mezzo  di  deputati  ; 
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6<>  inoltrandosi  la  guerra,  e  dovendosi  assoldare  gente  corne  fu 
in  Âjaccio  e  Bastia,  anche  délia  Rocca  debbano  assoldarsi, 
seconde  la  divozione  ;  7o  subito  avuta  la  provvista  d'armi  e 
monizioni,  corne  sopra,  la  medesima  deputazione  destinera 
due  corpi  di  osservazione,  une  per  la  parte  di  Yeggiauo  a  te- 
nere  in  freuo  Istria,  di  cui  è  frontiera,  Taltro  ad  AuUene 
contre  Talao.  Lideputati  chein  tal  circostanza  facean  dacapi 
furono  Michèle  Fozzano,  Giacomo  Antonio  Susini,  e  Vincente 
Susini,  senza  altro  titolo,  ma  solo  per  la  stessa  provincia.  Ai 
medesimi  furono  date  varie  istruzioni,  che  non  preme  di  ram- 
mentare;  ma  una  è  molto  decisa  e  significante,  cioè  «  se  gli 
fosse  impedito  il  loro  commercio  di  comprare,  vendere  eca, 
la  stessa  provincia  délia  Rocca  si  protestava  che  anderebbe 
contre  quelli  che  l'impedissero,  a  ruinarli  nella  roba  e  nelle 
persone.  > 

Istria  egualmente  entrô  in  sospetto  di  gualche  cosa  tanto 
contre  il  dottor  Costa  che  Luca  Ornano.  11  primo  avendo  ve* 
duto  pochi  di  quella  pieve  alla  Consulta  di  Zicao  (n^  48)  e 
niuno  de'  Signori,  essendo  tutti  devoti  a'  Genovesi,  si  annun* 
ziô  per  lettera  che  c  anderebbe  a  trovarli  e  tenervi  Cûnsuita 
e  risolvere.  *  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Nella  stessa  occasione  dava 
notizia  deU'arrivo  di  qualche  ufiiciate  spagnuolo>  sbarcato  a 
Bastia,  e  questo  portare  la  vicina  redmziane.  Li  popoli  più 
prossimi  a  Talavo  veramente  bramavano  che  il  Costa  scen- 
desse  in  Istria,  ma  non  cosi  Petreto  e  Bicchisano,  protestando 
il  loro  dispiacere,  se  Tincommodasse  in  alcuna  maniera  in 
specie  per  consulta.  Dope  tali  riscontri  il  dottor  Costa  avverti 
Luca  Ornano  délia  diffidenza  contre  di  lui  per  parte  della 
Rocca  e  d'Istria;  che  vedesse  di  tener  man  forte  mantenendo 
uniti  li  due  cantoni  di  Ornano  e  Talao  da'  quali  veniva  ad 
essere  riconosciuto  générale,  per  operare  il  bene  neU'unione 
della  patria,  corne  fu.  Ed  intanto  passô  nella  parte  orientale, 
e  di  cola  a  Livorno.  Noi  lo  vedremo  ancora  in  Corsica. 


143  LIB.  VII.  -  OSS.  IV.  -  N*  50,  -  ANN.  1735 

60.  —  Nuova  spedizione  in  Campoloro  fatta  da'  Gene^ 
vesi.Sono  investiti  da'sollevati.  Armistizio  e  sue  condizioni.  — 
Ma  il  Commissario  Pinello  seguiva  nella  sua  inquietezza  per 
Taifare  non  ben  successo  di  Campoloro  (no  47).  Egli  si  ram- 
mentava  ancora  di  aver  dato  motto  ai  CoUegi  per  nuova  spe- 
dizione  con  speranza  migliore.  Adunque  egli  avendo  appreso 
dal  figlio  Costantino  Pinello  la  conferma  di  quatito  gli  aveva 
significato  il  vescovo  Mari  (n^  47),  che  veramente  in  Campo- 
loro poteano  sostenersi  invece  di  quella  ritirata  vergognosa, 
fu  ordinato  di  nuovamente  occupare  quel  cantone.  Ma  corne 
la  colpa  si  addossava  al  comandante  Yarenne,  voile  il  Com- 
missario che  invece  di  questo  vi  fosse  alla  direzione  il  Pinello 
figlio.  Difatti  ne'  primi  di  settembre  di  questo  anno,  il  pre- 
fato  Pinello  investi  quel  cantone,  e  senza  la  minima  opposi- 
zione  l'occupô  in  tutte  le  sue  parti,  ove  anche  distribui  assai 
bene  le  sue  truppe,  di  cui  dandone  parte  al  Commissario  suo 
padre,  questo  ne  senti  piacere.  Ma  giunto  appena  e  preso 
quartiere,  come  dissi,  fu  investito  da'  nazionali  in  maniera 
che  gli  era  impossibile  di  scappare  ne  lui  ne  la  sua  truppa. 
Comandavano  in  persona  il  Giafferri  e  Paoli  la  gente  mossa 
dalli  canton!  deH'interno,  che,  per  rendere  Tassedio  molto  sé- 
rie, mai  fecero  cessare  dal  fuoco,  ne  giorno  ne  notte.  Fu  inti- 
mata  la  resa  con  minacce  di  bruciarli  in  casa. 

Nel  frangente  li  due  generali  seppero  esdere  a  quel  co- 
mando  Pinello,  figlio  del  Commissario;  perciô  ordinarono  di 
maggiormente  stringere,  ma  non  di  dare  scalata  o  assedio, 
per  averlo  prigioniero,  e  famé  queU'uso  che  più  facesse  utile 
alla  Nazione.  Ma  li  nazionali  alzaron  la  voce  dicendo  c  di 
voler  tutti  li  Genovesi  in  mano  a  discrezione,  ne  già  il  soio 
comandante.  »  Il  Pinello  Commissario  che,  poco  dopo  la  buona 
notizia,  avea  appreso  con  rincrescimento  la  strettezza  del 
figlio,  e  rimpossibilità  di  sortirne,  gli  spedi  colla  massima 
céleri  ta  tutti  i  poteri  onde  salvarsi  col  maggior  decoro  possi- 
bile.  Il  Comandante  genovese  fece  interpellare  i  capi  f  se  vo- 
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leano  ritirarsi,  che  lui  tarebbe  il  medesimo  con  lasciare 
quieti  i  popoli.  »  Oltre  H  due  generali,  vi  erano  altri  capi 
che  vedremo.  Questi  uniti  tra  loro  a  consiglio,  calmando  lo 
zelo  délia  moltitudine  che  volea  andare  aU'assalto,  o  pren- 
dere  i  nemici  colla  famé,  si  decisero  per  un  armistizio.  Deve 
dirsi  che  alli  due  partiti  non  mancavano  de'  buoni  pretesti,  e 
questi  si  presentarono  molto  più  délia  vera  ragione  per  con- 
cludere  un  atto,  il  quale  da'  Genovesi  fu  parto  di  nécessita, 
per  non  essere  sacrificati,  e  da'  Corsi  di  quella  politica,  che 
volea  tirar  in  lungo  gli  affari  di  stancar  la  Repubblica  ad  ab- 
bandonare  la  Corsica,  o  avère  mezzi  più  forti  contro  la  me- 
desima,  per  operar  con  vigore  corne  poteano  e  doveano  fare 
in  ora  présente,  senza  rinnovare  la  svista  degli  anni  addietro 
(lib.  6),  coUi  ausiliarj.  Ecco  li  due  monumenti,  che  non  ho 
voluto  sopprimere  perché  il  lettore  veda  lo  spirito  délie  cose 
nel  suo  intiero  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  : 

€  Sapendo  noi  la  benigna  mente  délia  nostra  Serenissima 
»  Repubblica  di  dar  la  quiète  a  suoi  popoh  diletti  délia  Cor- 
»  sica  per  tutti  i  mezzi  possibili,  incliniamo  a  promettere, 

>  corne  promettiamo,  che  le  trappe...  non  s'inoltreranno  di 
»  vantaggio  a'  luoghi  e  posti  dove  sono  fra  il  termine  infras- 

>  critto,  purchè...  li  soUevati...  slogirino  da  questa  pieve  e 

>  posti  di  Campoloro...  affine  di  convocare  e  convenire  i  po- 
»  poli  per  mandare  i  suoi  Dodeci,  owero  procuratori  in  Ba- 
»  stia  a  rappresentare...  quelle  le  occorrerà  per  lo  stabili- 
3  mento  di  una  vera  e  perfetta  pace.  —  Le  accordiamo 
j  intanto  per  facilitare  la  buona  intenzione  alla  pace  e  quiète 
f  il  termine  sino  al  giorno  di  San  Martine  11  de!  mese  di 

>  novembre,  con  la  sospensione  deir  armi  ed  ogni  ostilità 
»  verso  detti  popoli  fra  dette  termine,  e  che  non  si  cercherà 

>  dare  armi   a'  medesimi,  ne  perdono  a'  sollevati,   purchè 

>  questi  ancora  non  seducano  alc^no   de'fedeli...  Avendoci 

>  i    medesimi  sollevati  promesse  che   volendosi   ritirare   le 

>  truppe  del  Principe  in  qualche  presidio,  non  debbano  mo« 
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»  lestare  la  pieve  di  Campoloro  nel  tempo  prefisso^  e  di  non 
»  dare  ricettoalli  omicidi,  corne  altresi  noi...  lo...  promettiamo 
»  che  li  popoli  délia  pieve  di  Campoloro  ed  altre,  cbe  sono 
»  alla  devozione  del  Principe,  non  molesteranno  veruno  dei 
»  soUevati.  »  La  data  è  del  18  settembre  in  Campoloro  nella 
casa  vescovile. 

Segue  la  risposta  de'  capi  délia  Nazione  :  <  Conoscendo  noi 
»  intrascritti  la  buona  volontà  deirillustrissimo  Signer  Cavalière 

>  Pinello  di  voler  recare  la  vera  e  perfetta  pace  nel  Regno, 
»  e  desiderandola  noi  non  meno  di  chi  si  sia,  siamo  venuti  in 

>  deliberazione  di  riceverla  con  tutti  li  mezzi  possibili,  con 
»  voler  convocare  li  popoli,  per  poi  spedire  procuratori  in 
»  Bastia,  e  procurare  un  perfetto  e  totale  aggiustamento  colla 

>  Serenissima  Repubblica,  perciô  promettiamo  e  ci  obbli-i 
»  gbiamo  di  far  sloggiare  e  partire  dalli  confini  e  pieve  di 
»  Campoloro,  ove  si  trovano,  tutti  i  soUevati  del  Regno,  colla 
1  sospensione  délie  armi  e  d'ogni  ostilità  per  sino  al  giorno 

>  di  San  Martino...  fra  il  quai  tempo  non  saranno  molestate 

>  non  solo  le  truppe,  ma  nemmeno  la  pieve  di  Campoloro, 

>  e  chiunque  altro  che  fosse  alla  divozione  del  Principe,  o 
»  prendesse  solde  délia  Repubblica  ;  tanto  in  caso  cbe  le 
»  dette  truppe  si  partano  da  detta  pieve  per  tîtirarsi^  corne 

>  in  caso  cbe  non  si  partano,  essendo  assicurati  dal  pre- 
T^  fato  Signer  Cavalière  cbe  non  s'inoltrerà  di  vantaggio  dai 
1  luogbi  ove  si  ritrova  colla  sospensione  délie  sue  armi 
1  e  d'ogni  ostilità,  ne  di  dar  armi  o  perdono  a'  popoli  sol- 
»  levati,  e  di  non  dare  recette  ad  alcuno  omicida,  come  noi 

>  promettiamo  per  tutti  di  questo  Regno.  :i>  La  data  è  del 
medesimo  giorno  délia  Madonna  del  Soccorso.  —  Sotto- 
^critti:  Giangiacomo  Âmbrosi,  Giacinto  Paoli,  Luigi  Giaf- 
ferri,  Gian  Pasquino  Saravalle,  e  Paolo  Francesco  Giannoni. 

51.  —  Effetti  delVarmistizio   biasimato  da'  Collegi.   Ri- 
ckiamo  del  PinMi*.  Consulta  in  Alesard  chiamata  da'  capi. 
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Allegrezza  délia  Nazione.  —  Ecco  in  quai  maniera  le  due 
nazioni  si'  giuravano  se  cosi  posso  esprimerrai  del  nome  di 
benignità  e  di  buona  intenzione  e  di  pace.  Il  Pinello  non  po- 
tea  sperar  di  vantaggio  da'soUevati  nella  sua  strettezza,  e  quel 
ripiegarsi  dalla  parte  délia  solita  clemenza  délia  Repubblica, 
canonizzava  in  spécial  maniera  ciô  che  diceva  ;  ma  non  credeva 
alcuno  di  buon  senso;  li  sollevati  ne  erano  tanto  persuasi  che 
credendo  Tarmistizio  più  parto  di  circostanze  imperiose  che  di 
buona  volontà  délia  Repubblica  e  suoi  rappresentanti,  sino  da 
queU'istante  cominciarono  a  dubitar  di  proposito  se  a  Tatto 
stipulato  dal  Pinello  figlio  con  tutti  i  poteri  ricevuti  dal 
Commissario  suo  padre  (no50)  sarebbe  confermato  da'Cullegi.  ï> 
La  cosa  rimontava  sino  aU'accaduto  negli  anni  addietro,  con 
tanta  ruina  délia  Nazione  e  biasimo  de'  capi  (lib.  6).  Difatti  ai 
CoUegi  fu  un  colpo  di  fulmine  neir  apprend er  la  cosa  già 
conclusa,  eziandio  colF  annuenza  del  Commissario  générale, 
invece  del  buon  successo  sperato  (n^  47  e  seg.),  e  nelFistante 
fu  deciso  del  richiamo  del  Pinello  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Egli 
stesso  ne  era  desolato,  ma  il  colpo  era  fatto,  e  sebbene  guada- 
gnassero  ambidue  molti  attestât!,  che  scaricarono  Timpru- 
^enza  del  giovine  cavalière,  Tannuenza  del  genitore,  e'I  tutto 
con  buona  politica  di  favorire  alla  parte  benigna,  che  era 
quella  délia  Repubblica,  pure  in  niuna  guisa  fu  approvato 
per  il  gran  motivo  «  di  avère  annuité  a  trattare  coi  capi  ri- 
belli,  a  permettere  adunanze  per  elegger  procuratori,  con  ar- 
mislizio  vergognoso  al  decoro  del  Trono  Serenissimo,  »  che 
vorrebbe  dire  in  ultima  analisi  «  che  li  Genovesi  entrati  in 
Campoloro  aveano  avuto  torto  a  non  farsi  tutti  scannare  dai 
Corsi,  •  che  succedea  senza  la  fatta  convenzione  (n^  50). 

Li  due  generali  profittando  délia  quiète  invitarono  la  Con- 
sulta di  tutta  l'Isola.  Ecco  come  si  esprimono  (V.  F.  O.  D. 
A.  S.)  :  «  Dilettissimi  popoli,  —  Quella  sollecitudine,  che  è 
»  stata  sempre  necessaria  per  Tavanzamento  de'  vantaggi  del 
»  Regno,  non  deve  permettere  anche  nel  présente  armistizio, 

40 
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>  cbe  si  trasandi  da  noi  quel  mezzo  più  proprio,  cbe  possi 

>  coDferire  al  beneficio  délia  Patria  ;  ma  anche  in  questo  ri- 
1  poso,  dobbiamo  applicar  Tanimo  a  concludere  finalmente  di 

>  aprir  quella  strada  cbe  possi  condurre  al  termine  di  tante 
1  turbolenze,   onde  poi  si  conseguisca  una  vera  e  perfetta 

>  pace,  l'unico  oggetto  délie  nostre  mire.  E  percbè  questo  non 
»  puô  stabilirsi  senza  l'universale  consenso  de'  popoli,  perô 

>  ci  è  paruto  di  proposito  spedire  la  présente  circolare,  nella 
»  quale  vi  citiamo  tutti  di  ciascbedun  popolo  e  pieve  ad  in- 
1  tervenire  per  mezzo  di  tutte  quelle  persone  cbe  li  parranno 

>  più  necessarie  di  concorrere  ad  una  générale  consulta,  che 
»  da  noi  si  farà  nel  convento  d'Âlesani,  per  il  giorno  de'  17  e 
Y  18  ottobre,  nella  quale  si  darà  luogo  ad  ognuno  di  aprire  il 
1  suo  sentimento  interne  a  quello  le  parera  più  espediente 
»  aU'utilità  délia  Patria,  tanto  per  aprire  il  trattato  di  aggius- 
1  tamento  con  la  Serenissima  Repubblica,  quanto  per  stabi- 
^  lire  altro  cbe  si  stimasse  comunemente  più  profittevole  al 
1  vantaggio  comune,  protestandoci  di  non  voler  muover  passo 

>  senza  Fuuiversal  parère  di  tutto  il  Regno,  cbe  perciô  avranno 

>  riguardo  air  intervento  générale  di  tutti,  per  non  incorrere 
»  la  taccia  di  voler  operare  a  nostro  capriccio.  Vi  attendiamo 
»  etc.  1  La  data  è  di  Rostino  li  28  settembre  ;  Segnati  :  GiA- 

CINTO  PaOLI  e  LUIGI  GlAFFERRI. 

Questo  invite  e  più  Tawiso  dell'  armistizio  assieme  ai  fatti 
cbe  l'aveano  preceduto,  fece  molta  allegrezza  alla  Nazione,  e 
ciascuno  ne  prendea  parte  in  specie  per  l'aggiustamento.cbe 
il  buon  popolo  credea.  A  parlar  bene  perô,  le  consulte,  unioni 
e  tutti  li  ripiegbi  o  trattati  non  erano  cbe  belle  cose  e  com- 
pensi  a  stancar  la  Republica  (no  50),  eziandio  tirando  più  in 
lungo  cbe  fosse  possibile.  Difatti  mai  fu  possibile  di  uniregli 
animi  già  decisi,  ancbe  con  giuramento  insinuato  dal  dottor 
Costa,  a  di  nuovo  sottomettersi  al  Governo  di  Genova,  ve- 
nendo  fuori  con  nuovi  e  più  sempre  insuperabili  progetti,  in 
specie  per  il  sistema  preso  di  quella  Signoria.  Li  (îolle^i  sa- 
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peano  tutto,  e  mancando  di  forza  usavano  astuzia  contro  i 
capi  0  creduti  tali,  come  autori  délia  resistenza.  Il  più  spedito 
era  ai  guadagnarli  o  anche  di  troncare  quello  immenso  sepa- 
rio  che  divideva  la  Corsica  dal  popolo  genovese,  e  molto  più 
dalla  Signoria  ;  ma  gli  estremi  assolutamente  incombinabili, 
invece  di  piegarsi  ad  un  giusto  mezzo,  prendeano  la  direzione 
al  contrario. 

52.  —  Li  procuratori  délia  Nazione  temono  di  andare  a 
Bastia.  Rivarola  nuovo  Govematore.  Opinione  verso  il  me- 
desimo.  Sua  istnizione,  Varj  gênerait.  —  La  Consulta  citata 
in  Alesani  (n<>  51)  ebbe  luogo,  e  '1  25  ottobre  elesse  li  Pro- 
curatori; ma  non  si  fidarono  a  portarsi  in  Bastia.  La  durezza 
del  Pinello  e  '1  dubbio  mortale  che  il  Senato  avesse  annullato 
come  non  avea  approvato  Tarmistizio  (n«  51),  li  tenea  in  gran 
sospetto  se  doveano  fidarsi  cosi  alla  buona.  NelFintervallo  si 
sparse  voce  senza  che  se  ne  conoscesse  Tautore  che  «  arrivati 
li  procuratori  a  Bastia,  sarebbero  imbarcati  aU'istante  per 
Genova.  »  Fu  ciô  creduto  per  parte  del  Pinello,  non  volendo 
trattative,  mentre  sapeva  il  suo  richiamo,  come  anche  sos- 
pettarono  de'  capi  medesimi,  che  temendo  délia  fedeltà  délia  1 

parola  data  dal  Pinello  iiglio,  non  si  mancasse  alla  pubblica 
fede,  con  far  violenza  ai  procuratori  del  Regno.  Per  tutto 
evitare,  li  GeneraU  decisero  di  attendere  il  nuovo  Govema- 
tore, poichè,  come  awertii  (n®  51),  la  determinazione  per  il 
richiamo  del  Pinello  dava  luogo  al  successore,  e  questo  fu  il 
Paolo  Battista  Rivarola.  Perô  il  Pinello  ebbe  maniera  di  avère 
tutto  il  resultato  di  quella  Consulta,  anche  gli  articoli  in  nu- 
méro di  14,  e  spedirli  a  Genova,  a'  quali  furono  fatte  risposte 
e  date  per  istruzioni  al  nuovo  Commissario.  lo  ho  tutto  con- 
frontato,  e  '1  contegno  tenuto,  e  che  vedremo,  del  Rivarola 
corrisponde  aile  medesime.  Come  non  furono  presentate  uf- 
ficialmente  per  quel  motivi  che  vedremo,  quindî  non  ho  fatto 
premura  di  qui  segnarli,  Già  tutto  tendea  a  rompere. 
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D  Rivarola  aveva  moite  buone  qualité  e  quella  in  specie  di 
esser  versatile  negli  espedienti  e  pieghevole  nelle  circostanze, 
Fu  chiesto  perché  seguisse  ancora  a  tempo  de'Tedeschi  «  par 
non  peggiorare,  d  sebbene  délie  persone  sennate  lo  credeano 
.al  caso  per  eseguire  il  piano  de'  Nuovi  Ordini  e  Concessioni, 
e  quindi  dar  pace  alFIsola;  ancora  avendo  avuto  conoscenza 
del  paese  per  la  pratica  nel  primo  governo,  onde  poter  re- 
golarsi,  almeno  nel  massimo  degli  affari.  Pure  deve  convenirsi 
che  la  buona  politica  non  sembrava  la  migliore  per  la  sua 
nomina:  d®  Egli  avea  comandato  in  guerra,  dunque  non  era 
y.  bene  per  la  pace;  2«  in  tal  tempo  avea  mostrato  délia  mala 

fede,  in  specie  per  i  capi  e  garanzia  (lib.  6),  dunque  non  avea 
Topinione  per  guadagnarsi  la  confidenza  ;  3°  avea  mostrato  il 
massimo  disprezzo  per  la  Nazione  che,  in  buona  regola,  dovea 
ricambiarsi.  Malgrado  ciô,  per  la  non  riuscita  del  Pallavicino, 
de'  due  togati  e  del  Pinelli  che  non  mancavano  di  difetti,  che 
mai  voile  riconoscere  la  Signoria  di  Genova,  cioè,  alterigia  e 
?:  disprezzo  verso  i  Corsi  impazienti  per  carattere,  la  di  lui  no- 

mina fu  gradita  comunemente,  e  porto  délia  fiducia  verso  la 
sua  persona.  Egli  avea  délie  buone  istruzioni,  ed  oltre  quella 
de'  due  togati  e  Pinelli,  portava  ancora  più  cose  specificate, 
che  possono  ridursi  ai  seguenti  capi  (V.  F.  0.  D.  A.  S,): 

lo  Di  fare  eseguire  il  regolamento  uel  1733,  e  massime  in 
punto  délie  tariffe  ;  2^  molestare,  per  quanto  è  possibile,  i 
ribelli,  impedendo  commercio,  con  sortite,  ma  senza  azzar- 
dare  il  pubblico  decoro  ;  a  taie  oggetto  restava  fornito  di  po- 
tere  sopra  le  truppe,  di  cassare  ecc.  ;  3»  ostentare  tutta  la  dis- 
posizione  nella  Repubblica  per  accogliere  benignamente  li 
|ç  suoi  popoli  quando  si  risolvano  umiliarsi.  Perô  che  debba 

"  tenersi  in  astratto  a  promettere  e  prendere  tutte  le  necessa- 

rie  cognizioni  ;  4p  con  autorità  perô  di  procedere  contre  i 
colpevoli  ribelli  ;  5^  sopra  li  casi  che  non  patissero  dilazione 
per  dar  perdono  ecc,  che  puô  usare;  G^  per  i  rolli  de'  sol- 
dati  ;  7^  per  Testinzione  de'  capi  ribelli,  promettendo  sino  a 
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500  scudi  di  argento,  oltre  il  perdono  all'uccisore  da  qualun- 
que  delitto. 

Era  questa  nel  suo  soramario  l'istnizione  del  Rivarola,  in 
tutto  simile  a  quella  che  avea  il  Grimaldi  per  parte  occiden- 
tale (no  45).  Questa  parte  era  meno  inquiéta  deirorientale 
di  che  lo  stesso  Commissario  solea  applaudirsi  ;  ma  non  per 
questo  li  popoli  erano  devoti  alla  Repubblica.  Luca  Ornano 
non  si  dava  il  nome  di  générale,  benchè  si  esercitasse  tutti 
i  diritti  con  punire  i  delinquenti  all'uso  militare,  e  seconde 
le  leggi,  non  de'  Genovesi,  bensi  délia  Nazione  (no  M).  La 
Rocca,  si  uni  nuovamente  in  Consulta  il  30  ottobre,  e  confer- 
mando  li  medesimi  articoli  e  comandanti  (n^  49),  furono  no- 
minati  col  titolo  di  generali,  forse  per  sbilanciare  Luca  Or- 
nano, benchè  il  solo  Michèle  Fozzano  ne  usasse  in  appresso, 
corne  vedremo.  La  Rocca,  è  vero,  diceasi  per  la  Repub- 
pubblica  (n^  49),  ma  queiroperare  in  Consulta  e  fuori,  voler 
essere  armata,  creando  generali,  e  questi  entrare  în  comando 
non  potea  piacere  a'  ministri  genovesi,  che  voleano  Tintiera 
ubbidienza,  e  senza  armi  né  popoli.  Le  cose  dunque  segui- 
vano  le  più  difficili  alla  fine  deiranno(1735),  che  maggiormente 
si  aumentarono  coirarrivo  in  Corsica  del  Rivarola,  nuovo  Com- 
missario e  successore  del  Pinello  (n^  51). 

53.  —  Il  Rivarola  dispera  del  suo  govemo;  stui  politica, 
non  dà  fuori  proclama.  Presa  délia  Paludella  fatta  da'Corsi. 
Ostilità  in  Cervione.  Lamenti  del  Rivarola  ai  Collegi,  Sue 
viste  esistema  impolitico.  —  Era  già  cominciato  Tanno  (1736) 
quando  arrivô  in  Corsica  il  Commissario  Rivarola.  Li  suoi 
pote  ri  eran  grandi,  come  diceasi  da'  suoi  prezzolati,  mentre 
accresciuti  da'  CoUegi  nel  gennaio  stesso,  come  anche  al 
Grimaldi,  Commissario  d'Ajaccio  (V.  F.  0.  D.  A.  S.):  ma 
niuno  de'  medesimi  potea  mettere  in  liberté  li  prigionieri 
Corsi,  0  fossero  per  ostaggi  o  per  sospetto,  secondo  il  pro- 
cesso  fatto  (n^  16),  o  questi  si  trovassero  in  Genova  o  in  Cor- 
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I  sica.  Subito  nel  suo  arrive,  il  Rivarola  disperô  di  riuscire  in 

I  alcuna  cosa.  Cosi  acclamato  {n^  52),  non  diede  fuori  ne  grida 

1  solita  ne  proclama.  Li  suoi  amici,  avendone  un  partito,  gli 

I  dissero  «  esser  bene  tirar  profitto  di  quella  acclamazione  uni- 

I  versale  rinnovando  il  perdono  a  tutti.  >  A  cui  rispose  c  che 

mai  avrebbe  prostituito  il  perdono  per  parte  del  Principe.  » 
Questo  suo  silenzio  fu  molto  notato  come  di  provenire  per 
I  segreta  istruzione  de'  Collegi^  che  difatto  motivô  lui  medesimo. 

I  Li  popoli  non  mancavano  di  andare  alla  Bastia,  e  ad  altri 

presidj,  ma  specialmente  alla  capitale,  sia  per  particolari  bi- 
sogni  che  per  vedere  il  nuovo  Commissario.  Perô  li  capi  si 
posero  in  attenzione  a  non  mai  soffrire  che  veruno  aprisse  ne 
trattato  ne  altro  particolare  col  medesimo,  dovendo  ciô  farsi 
a  nome  del  Regno  e  da'suoi  rappresentanti. 

Ma  per  non  stare  oziosi,   investirono  la  terra  délia  Palu- 

della,  guardata  da  un  buon  corpo  di  soldati  genovesi,  perô 

sotto  il  comando  di  un  sargente.  Egli  dovè  renderla  neU'as- 

salto  ed  ostilità  di  una  sola  notte,  mentre  gli  assalitori  arri- 

vati  a  piè  délia  torre,  e  fatti  due  becchi,  minacciarono  farla 

saltare  alFaria  con  mine  o  darvi  la  scalata  e  scannare  il 

presidio.  Il  sargente,  ritornato  a  Bastia,   fu  cassato  dal  Ri- 

i  varola,  e  spedito  a  Genova  prigioniero.  Li  soUevati,  dopo 

f  ben  munita  la  torre,  si  spinsero  verso  San  Pellegrino;   ma 

p  per  strada  appresero  che  Grimaldi  di  Moriani  avea  guada* 

jl  gnato  il  cantone  di  Campoloro  alla  divozione  genovese  per 

insinuazione  del  Commissario.   Procurarono  dunque  di  gua- 

f  dagnare  il  Grimaldi,  ma  riuscito  inutile,  investirono  Campo- 

I'  loro,  minacciando  ruinarlo,  se  non  dava  l'ingresso  ai  nazio- 

i  nali.  Il  Rivarola,  avendone  intesa  dal  colonnello  Varenne,  che 

f  comandava  San  Pellegrino,   ordinô  il  soccorso  a  CampolQro, 

come  fu  eseguito  ;  ma  dopo  tre  giorni  di  ostilità,  per  la  più 

parte  Corsi,  li  Genovesi  si  ritirarono  da  Campoloro  a  San 

Pellegrino,  colla  promessa,  per  parte  de*  nazionali,   che  gli 

abitanti  di  quel  cantone  non  sarebbero  molestati.  Li  soUevati 
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tennero  parola  ;  ma  li  Campolorini  dovettero  star  uniti  alla 
patria,  senza  dare  retta  ai  Genovesi. 

Dissi  più  sopra  cbe  il  Rivarola  disperava  di  tutto.  Egli  se 
ne  espresse  in  quasi  tutte  le  sue  lettere  ai  Collegi,  ove  dicea 
seguire  in  tutto  a  termine  délie  istruzioni  de'  Serenissimi 
(V,  F.  0.  D.  A.  S.).  Quindi  non  mi  sembra  di  troppo  qualche 
frammento,  da  cui  vedersi  il  vero  spirito  del  Governo  e  si- 
tuazione  délie  cose.  Dopo  di  aver  dette  cbe  la  sua  nomina  fu 
acclamata,  segue  :  c  Li  fatti  arrivati  in  ultime  luogo  la  dichîa- 
»  (arono  (racclamazione)  o  figlia  délia  più  nera  orditura,  op- 
T^  pure  un  desiderio  vero,  ma  passaggero  di  una  nazione  vo- 
»  lubile,  inconstante  e  scbiava  de'  suoi  tiranni  nazionali.  Li 

>  capi  sono  più  ostinati  cbe  mai.  La  loro  prepotenza  è  certa, 

>  il  loro  crédite  è  sommo^  bencbè  commettino  incessanti 
»  estorsioni.  Sono  coUegati  con  catena  indissolubile,  e  sono 
f  pervenuti  a  stabilire  nell'animo  de'  popoli  un  odio  irrevo* 

>  cabile  al  dominio  di  W.  SS.  Serenissime.  Si  servono  di 
»  una  diffidenza  invinciblle,  e  screditando  qualunque  conces- 
»  sione  graziosa^  banno  fissato  nel  loro  cuore  una  stravaganza 

>  di  pretensioni  per  il  caso  eventuale  di  trattato.  >  Parla  dei 
sussidj  di  Livorno,  li  quali  essendo  di  particolari^  ed  ancbe 
con  lucrOy  li  capi  fanno  passarli  corne  aluti  di  una  potenza 
straniera.  Indi  segue  :  €  La  disposizione  de'  popoli  alla  pace 
ara  verissima,  ma  cbe,  in  una  Consulta  banno  rinnovato  il 
giuramento  per  insinuazione  del  Costa  di  non  sottomettersi 
alla  Repubblica,  ne  dar  mano  a  trattato.  Perô  la  voce  di  pace 
segue  ancora  ad  essere  universale,  ma  ne  è  incrédule,  i^ 

Tenendo  poi,  come  dissi,  la  sua  solita  apparenza  e  conte* 
gno  di  piacevolezza,  solea  esprimersi  :  c  Se  li  Corsi  banno 
principio  di  reputazione,  iaranno  conoscere  cbe  l'universaiità 
disapprova  le  scandalose  procédure  de'  capi.  >  Si  duole  spe- 
cialmente  del  dottor  Costa,  e  di  Giacinto  Paoli,  percbè  lo 
screditassero  accusandolo  di  volpe  e  sopraffino  politico.  Da 
ciô  concludea  per  un  consiglio,    c  cbe  mai  li  Corsi  vengano 
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all'ubbidienza,  se  non  abbruciati  e  danneggiati,  ne  mai  aile 
buone  ;  quindi  un  corpo  volante  sarebbe  il  migliore  per  far 
sortite,  bruciare,  poi  ritirarsi.  »  Ho  già  detto  il  motivo  di 
portare  questo  framraento,  che  forse  non  saprebbe  credersi 
da  chi  ha  due  sole  oncie  di  giudizio,  molto  più  da  quello  che 
vuole  intender  politica,  corne  il  Rivarola,  veder  la  Corsica  do- 
minata  da'  capi,  e  non  cominciare  dal  guadagnar  questi  !  vo- 
lerla  airubbidienza  (atto  di  volontà),  ma  con  abbruciamenti  e 
ruine  !  Osservare  la  lierezza  della  Nazione,  anche  con  odio 
giurato,  ed  and  are  tuttavia  innanzi  con  disprezzo  !  Pure  uno 
de'  savj  Genovesi  avea  detto  in  questa  stessa  circostanza  che 
per  i  Corsi  ci  volea  iJ  bastone,  che  non  avea  la  Repubblica. 
Ne  vedremo  il  fine. 


54.  —  Li  Genovesi  prendono  il  sistema  di  guerra  difen- 
siva  da'  presidj.  Li  generali  della  Rocca  minacciano  Ajaccio. 
Il  Grimaldi  ne  mostra  disprezzo.  Ufficj  di  quelli  Anziani  coi 
capi  della  Rocca.  —  Le  cose  dunque  divenendo  più  difficili 
dall'una  all'altra  parte,  la  Repubblica  si  decise  ad  una  guerra 
puramente  difensiva  e  da'  soli  presidj  sino  a  miglior  provvi- 
denza.  Ma  curando  questo  meglio  senza  un  pô  ripiegarsi, 
urterà  in  quell'  estremo  per  pensar  seriamente  di  rinunciare 
alla  Corsica.  Il  sistema  di  guerra  difensiva  e  da'soli  presidj 
porto  quello  di  togliere  ogni  com  mercio  con  popoli  delP  in- 
terne, ed  in  spécial  maniera  per  il  sale  che  veniva  rifiutato 
ai  medesimi  :  oltre  di  che,  senza  un  préventive  viglietto,  niuno 
de'  paesi  potea  penetrare  nelle  città  marittime,  ne  per  com- 
prare,  ne  per  vendere.  Questa  negativa  occasionô,  come  dovea, 
e  fu  motivata  da'  Genovesi,  li  più  gran  lamenti  presse  de' 
capi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  li  quali  pensarono  di  risentirsi  in 
maniera  significante.  Ma  quelli  della  Rocca  scrissero  agli 
Anziani  d'Ajaccio,  citando  il  capitolo  di  sua  istruzione  toccante 
il  loro  commercio  ;  perciô  minacciando  devastazione  e  ruine  : 
sottoscritto,  li  Generali,  cdme  sopra  (n^  52).  È  singolare  di 


f 


LIB.  VII.  -  OSS.  IV.  -  Ni  54-K.  -  ANN.  1736  153 

addirizzarsi  agli  Ânziani,  poichè  sapeaoo  non  aver  essi  al- 
cuna  ingerenza,  ed  in  specie  per  la  circostanza  di  guerra,  che 
tutto  dovea  pertenere  al  Coramissario.  È  vero  che  non  par- 
lavano  che  d'impiegare  i  loro  ufficj  presse  il  medesimo  ;  ma 
le  miuacce  ruinose  andavano  più  oltre.  Pure  gli  Anziani  si 
decisero  a  presentare  la  lettera  al  Commissario,  dimandando 
il  suo  oracolo. 

Il  Grimaldi  ordinô  non  famé  altro;  ed  in  tal  frangente 
manîfestô  tutto  il  suo  veleno  contre  la  provincia  délia  Rocca, 
condannando  altamente  le  sue  consulte,  li  suoi  capitoli,  Tele- 
zione  de'  suoi  capi,  che  dicea  ribelli,  e  tutti  nemici  délia 
Repubblica.  Veramente  gli  Anziani  si  aiutarono  di  soppiatto, 
e  profittando  deiramicizia  e  parentela,  che  aveano  con  quel 
generali  ed  altri  capi  délia  provincia,  fecero  saper  loro  il 
caso'  e.  circostanze  degli  affari  in  tutto  dipendenti  dal  Com- 
missario; che  ufficiato  da'medesimi,  eziandio  facendo  vedere 
esser  quella  provincia  ben  affetta  al  Principe,  non  aver  otte- 
nuto  altro  che  disprezzo,  come  a'  ribelli  ;  in  conseguenza  sa- 
pessero  distinguer  le  cose  e  le  persone.  Li  capi  délia  pro- 
vincia minacciaropo  ancora;  ma  non  vi  fu  altro;  e  la  città, 
se  per  un  istante  dovè  teraere  di  qualche  invasione  de'  paesi 
deU'interno  sotto  pretesto  di  aver  libero  il  commercio,  si  quietô 
per  li  buoni  ufficj  de'  medesimi,  che  sorvegliavano  alla  pub- 
blica  quiète.  Se  non  che  in  tal  frangente  accadde  un  fatto, 
che  rischiô  di  essere  ruinoso  a  quel  popolo. 

55.  —  Fatto  rumoroso  accaduto  in  Ajaccio  tra  Greci  e 
marinari.  Opéra  salutare  di  Pietro  Cuneo  e  Niccold  Bacdoc* 
chi  per  il  bene,  —  Dissi  (no  25)  che  li  Greci  richiaraati  in 
questa  città  mai  ebbero  la  migliore  armonia  con  quelli  abi- 
tanti,  in  specie  col  basse  popolo,  ed  anche  in  maniera  più 
decisa  coi  marinari.  Generalmente  la  colonia  avea  un'  anti- 
patia  mortale  contre  tutti  i  Gorsi,  che  facea  il  loro  più  grande 
elogio  verso  i  Genovesi,  Li  Greci  solean  dire  «  perché  nemid 
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del  Principe,  »  ma  ciô  non  potea  applicarsi  agli  Ajaccini,  che 
per  essere  sotto  il  cannone^  almeno  per  forza,  doveano  esser 
fedeli;  ma  anche  senza  guesto,  li  popolî  deirintemo  non 
avendo  la  migliore  intenzione  per  i  presidj,  che  per  i  citta- 
dinl,  ne  venivano  egualmente  ricambiati  de'  medesimi  per 
dtfesa  loro  propria.  Li  marinari  poi  in  partîcolar  maniera 
temendo  i  paesani,  molto  meno  meritavano  di  esser  cosi  ac- 
cusati.  Pure  Tantipatia  era  decisa  e  divenuta  reciproca;  più 
di  una  volta,  vi  fu  timoré  di  maie.  Con  taie  disposizione,  cel 
febbraio  di  questo  anno,  giuocando  due  giovani  in  piazza,  uno 
greco  e  Taltro  marinaro  ajaccino  (V.  F,  0.  D.  A,  S.),  presero 
parole,  e  da  queste  vennero  a'  fatti.  L'Ajaccino  fu  il  primo  a 
tirargli  una  pietra  che  il  Greco  schivô  ;  ma  per  disgrazia  colpi 
un  ragazzo  greco  di  6  anni.  Un  Greco  ivi  présente  diede  mano 
aile  piètre,  e  tirô  al  primo  marinaro,  che  pure  schivô;  ma 
nell  istante  accorsero  per  ogni  parte  tanto  marinari  che  Greci, 
essendo  giorno  festivo,  e  tre  ore  prima  che  chiudesse  il 
giorno. 

Li  Greci  si  ripiegarono  verso  San  Francesco,  e  '1  timoré  di 
non  essere  oppressi  da  un  turbine  di  piètre,  che  cosi  volavano 
per  aria,  li  obbligô  a  rifugiarsi  in  quel  corpo  di  guardia,  com- 
posto  di  Greci.  Questi  fecero  fuoco,  ma  al  vento,  chè  cosi 
avea  ordinato  il  capitan  Michèle  Stefanopoli,  temendo  che  li 
marinari  si  avanzassero  a  far  violenza  contre  di  loro.  Questi 
allora  si  divisero,  parte  a  tenere  assediato  il  corpo  di  guardia 
per  attendere  i  Greci,  che  sorti ssero  ;  parte  investirono  la  porta 
dalla  città,  che  trovarono  chiusa  per  impedir  Tingresso  ai  ru- 
morosi.  Ma  il  rumore  stesso  era  per  scemarsi  affatto,  attese  le 
buone  manière  usate  da  varjufficiali,  che  calmavanoil  trasporto 
dei  marinari  ;  ma  neirintervallo  vi  arrivô  il  maggiore  Marco 
LeotieChiesa,  ed  ordinôairufficiale  di  guardia  dilasciarpassare 
il  popolo,  e  rivolto  ai  marinari,  gli  disse  in  tono  deciso.  «  An- 
date  da  Sua  Eccellenza  e  dimandate  armi  come  sono  armât! 
li  Greci.  >  Perô  il  Grimaldi  sino  dal  primo  rumore  avea  fatto 
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battere  la  générale  e  distribuire  le  pattuglie  per  le  strade  ; 
avea  raccomandato  la  cosa  in  particolar  maniera  alli  capitani 
Pietro  Cuneo  e  Niccolô  Bacciocchi.  Arrivando  li  marinari  con 
gridi  strepUûsi  sotto  le  finestre  del  Commissario  per  avère 
délie  armi,  ne  vedendo  di  essere  ascoltati,  si  armano  di  spiedi, 
spade,  sciabole,  scuri,  con  che  girando  corne  frenetici,  inve- 
stimno  per  tut  te  le  case  li  Greci.  Questi,  essendo  armati,  fa- 
ceano  fuoco  dalle  finestre,  a'  quali  le  pattuglie  gridarono  di 
non  affacciarsij  e  per  fargli  timoré  ed  ubbidire,  tirarono 
qualche  colpo  da  cui  mori  un  Greco. 

Li  marinari,  non  potendo  far  cosa  veruna,  ed  avendo  veduto 
il  faoco  de'  Greci  e  minacce  ed  urtoni  dalle  pattuglie,  si  deci- 
sero  a  disarmarle,  quindi  si  avventarono  contro  a  forza  di 
pugni  senza  riguardo.  Un  soldato  si  schermi  alla  meglio,  e 
fattosi  addietro  due  passi,  scaricô  addosso  al  marinaro  e  Tuc- 
cîse.  Al  colpo  corsero  i  due  capitani,  fecero  raccattare  il  ca- 
davere^  ed  essi  soli,  licenziando  le  pattuglie,  presero  la  cura 
di  quietare  il  popolo,  e  veramente  vi  riuscirono  con  soddis- 
lazione  grandissima  e  del  Governo  e  délia  città.  Il  rumore 
aon  durô  che  due  ore.  Li  due  capitani  si  portarono  in  per-  ' 

sona  a  consolare  le  case,   ove  erano  i  morti,  poscia  da'  capi  i 

marinari,  lî  quali  si  mostrarono  docilissimi  a  ciô  che  li  me-  ' 

desimi  ordinassero.  Per  rapporte  ai  Greci  e  due  uccisori,  in-  ' 

sinuarono  al  Commissario  mezzi  di  dolcezza.   L'uccisore  si  . 

voile  senza  colpa,  attese  le  circostanze,  e  li  Greci  che  stassero 
Iranquilli,  montre  la  città  era  una  sola,  ne  li  marinari  vi  erano 
separati.  Il  rapporte  fatto  ai  CoUegi  ne  facea  espressa  me- 
moria  e  Topera  de*  due  capitani  fu  molto  applaudita.  Ma  noi 
vedremo  che  per  parte  délia  colonia  vi  restô  del  fuoco  sotto 
la  cenere,  sempre  col  motivo  o  pretesto  di  Corsi  nemici  dei 
Genovesî. 

56.  •—  Sistema  délie  due  nazioni.  Li  generali  si  deddono 
$  rr  Voffemiva  contro  i  Genovesî.  Impresa  infelice  contro  Sa7i 
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Pellegrino.  Giaffern  scrive  per  aver  trattato  col  Govemo.  — 
Rivenendo  a  questi,  o  al  governo  del  Principe,  essi,  li  (Jeno- 
vesi,  se  voleano  stare  suUa  pura  difensiva,  non  cosl  voleano 
i  nazionali,  specialmente  i  capi,  li  quali  abbisognando  di  te- 
ner  i  popoli  in  vigore,  non  poteano  lasciar  quieto  il  Govemo. 
Deve  dirsi  che  la  Nazione  amava  la  pace,  e  stanca  da  7  anni 
di  guerra,  quanto  dispendiosa  al  Principe  che  a'Corsi  rui- 
nosa,  stimulava  di  continuo  li  capi,  perché  si  venisse  a  quai- 
che  trattato.  Le  segrete  manovré  de'  Commissarj  e  '1  sistema 
difenfiivo  vi  aveano  la  massima  parte  ;  ma  il  gran  silenzio  del 
Rivarola,  e  '1  suo  contegno  rapporte  ai  capi  medesimi,  che 
sempre  trattava  col  massimo  disprezzo,  era  la  rémora  e  la 
barriera  insuperabile,  anche  a  darne  principio.  Pensarono 
dunque  li  generali  di  usar  la  forza,  onde  il  Commissario 
stesso  si  aprisse  con  qualche  proclama,  se  pure  non  riusciva 
di  stancare  anche  lui  come  gli  altri,  e  cosi  il  successore,  ed 
infine  la  stessa  Repubblica  ad  abbandonare  la  Corsica.  li 
capi  délia  parte  orientale  erano  d'accordo,  e  cosi  Luca  Or- 
nano  per  l'occidentale.  La  Rocca  era  discrepante,  ma  poco 
dopo  guadagnarono  Michèle  Fozzano,  che  voUero  riconoscere 
per  solo  générale  di  quella  provincia.  Il  dottor  Costa  facea  di 
tutto  per  confermarli  in  questa  unione,  se  voleano  tener  uniti 
i  popoli  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  ;  ma  che  agissero  con  vigore,  al- 
meno  per  aprirsi  un  qualche  trattato. 

Con  tali  viste  U  due  generali  diedero  la  marcia  ai  cantoni 
dell'interno,  che  unendosi  aile  marine  tentassero  la  sorpresa 
di  San  Pellegrino.  Il  concorso  fu  grande  in  Tavagna,  ma 
l'unione  non  fu  per  fare  ostilità.  Li  varj  capi  del  popolo  si 
presentarono  ai  generali  dicendo  «  voler  assolutamente  che 
si  tentasse  Tapertura  di  un  trattato,  o  si  permettesse  a  cias- 
cuno  in  particolare  di  accomodarsi  col  Principe.  j>  E  quindi, 
senza  attender  risposta,  una  gran  parte,  voltando  l'archibuso 
a  calcio  indietro,  se  ne  parti  di  ritorno  a  case  loro.  Quelli  che 
vi  restarono,  benchè  in  piccol  numéro,  voUero  tentar  la  sorte 
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ed  anche  con  speranza  di  riuscire.  Alla  direzione  vi  erano 
Giafferri,  Giacinto  Paoli  e  Clémente,  di  lui  figlio.  Questo  fu 
il  primo  cbe  arrivô  alla  palîzzata  e  '1  suo  fuoco  giovanile  lo 
tradi,  mentre  si  Irovô  con  due  soli  compagni.  11  colonnello 
Varenne  che  comandava  il  forte,  ordinô  in  tempo  una  sortita 
con  che  respinse  gli  assalitori,  li  quali  dovettero  ritirarsi, 
lasciando  anche  una  piccola  macchina  in  forma  di  carro  o 
botte,  che  formava  una  specie  di  trincea.  Benchè  la  cosa  fosse 
di  piccolo  momento,  il  Paoli  ne  fu  molto  afflitto,  rimprove- 
rando  Timprudenza  del  figlio,  che  sino  di  allora  dava  segno 
di  quel  sangue  freddo  e  bravura,  che  poscia  mostrô  sempre 
in  ogni  incontro  militare. 

Dopo  tal  fatto,  fu  parlato  ancora  di  trattato,  molto  più  dopo 
Tevasione  de'  patriotti  anzidetti.  Il  Giafferri,  coirintesa  degii 
altiî,  scrisse  direttamente  ad  un  suo  amico  in  Bastia,  e  seb- 
bene  colla  massima  segretezza  e  cautela  di  bruciar  detta  let- 
tera,  pure  nuUa  impedi  che  non  arrivasse  in  mano  al  Gover- 
natore.  In  essa  pregava  ad  ufficiare  il  Rivarola  o  farlo 
ufficiare  per  altra  persona  ben  vista,  dicendogli  a:  che  quanto 
t>  prima  si  univa  una  Consulta,  onde  persuadera  li  Comuni 
»  sulle  dimande  ragionevoli  da  farsi  al  Commissario  ;  perciô, 
»  che  lui,  se  non  avea  poteri,  fnrebbe  bene  di  anticiparli, 
:^  onde  il  più  presto  si  dasse  la  pace  al  Regno  con  decoro  del 
3>  Principe  e  contento  de*  popoli.  »  In  particolare  dice  che  il 
perdono  sia  universale  e  senza  riserva,  e  per  le  petizioni  te- 
nersi  al  fatto,  sia  per  il  regolamenfo  che  per  le  grazie,  fuor- 
cbè  in  occasione  di  aggravj  o  al  tri  pesi  da  imporsi,  che  per 
ogni  volta  siano  intesi  li  Nobili  Dodeci  e  Sei,  conforme  alFan- 
tichi  privilegi.  Conclude  poi,  che  se  vedesse  durezza  ne*  po- 
poli per  Taccomodo,  lui  determinavasi  a  lasciar  la  Corsica 
senza  fallo.  Il  Rivarola,  tenendo  il  suo  silenzio,  non  diede 
risposta  veruna  sulla  lusinga  che  li  generali  si  sentissero 
aile  strette  di  essere  abbandonati  da'  popoli,  e  quindi  obbligati 
o  a  fuggire,  o  a  cadere  in  mano  del  Governo,  o  che  tjualche 
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sicario  li  finisse  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Nell'atto  stesso  delFab- 
bandono^  si  persuadeva  che  li  Corsi  tenessero  i  capi  corne 
pubblici  nemici,  e  cosi  trattarli,  essendo  nemici  del  Principe. 

57.  —  Circolare  de'  generali  per  la  Consulta  a  SanV  An- 
tonio. Motiviprecisi  di  talcondotta.  Strettezza  délia  Nazione, 
Contegno  del  Rivarola.  —  Frattando  seconde  l'accerto  nella 
detta  lettera  (no'56)  emanarono  la  seguente  circolare  per  la 
Consulta.  Il  lettore  osserverà  la  finezza  deiridea,  quanto  meno 
culta  nello  stile.  Deve  notarsi  che  la  non  riuscita  contro  San 
Pellegrino  essendo  molto  esagerata  da'  Genovesi,  corne  una 
gran  vittoria  contro  i  Corsi,  questi  non  solo  si  sgomentarono 
all'uso  popolare  e  scontento,  ma  di  più  rinnovarono  doglienze 
e  trasporto  contro  i  capi  per  entrare  in  trattato  senza  pen- 
sare  ad  ostilità  (n^  56).  Sopra  tutti  questi  riflessi  ecco  come 
parlano  i  capi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

a  Dilettissime  Pievi,  popoli  e  comandanti  delli  medesimi  : 
»  —  Gli  accidenti  varj  délia  guerra  obbligano  i  comandanti 

>  a  variare  i  pensieri  per  le  future  risoluzioni.  L'impresa  di 
»  San  Pellegrino  non  è  riuscita  a  misura  deirideato  disegno  ; 
»  con  tutto  ciô  non  dovete,  popoli  dilettissimi,  sgomentarvi  e 
»  recarvi  a  vergogna  quel  che  non  è  succeduto  prospère  in 

>  altre  congiunture  ad  altre  Potenze  più  formidabili  délia 
]»  nostra,  anzi  dalF  huomini  accennati  dovrebbe  estimarsi  il 

>  consiglio  di  un'  ottima  prudenza  il  ritiro  délie  vostre    armi 

>  senza  alcuna  perdita.  Ora  è  forza  di  scegliere  quel  mezzo, 

>  che  si  rappresenta  più  proprio  al  vantaggio  del  Regno,  ed 
»  è  quelle  di  chiamare  una  consulta  générale  per  risolvere 
»  finalmente  quel  che  si  giudicherà  più   opportune  e  neces- 

>  sario  per  il  comune  sollievo,  e  cosi  vi  facciamo  awisati 
»  d'intervenire  al  convento  di  Sauf  Antonio  délia  Gasabianca 

>  di  Ampugnani  per  il  giorno  seguente  alla  domenica  in  Al- 
i>  biSf  che  sarà  li  9  deirentrante  mese  di  aprile  con  gli  altri 

>  due  giorni  che  seguiranno  ;  vi  avvertiamo  la  nécessita  che 
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i>  ogni  pieve  debba  costituire  un  nuovo  procuratore  con  la 

>  facoltà  di  eleggere  unitamente  con  tutti  gli  altri  procura- 
»  tori  di  ogni  rispettiva  pieve  tre  procuratori,  quali  dovranno 
]»  portarsi  in  Bastia  da  quel  Signor  Commissario,  se  cosî  pa- 
»  rerà  spediente  all'università  de'   pareri,  e  perché  si  po- 

>  trebbe  allora  giudicare  di  proposito  fare  una  mostra  gene- 
»  raie  di  tutti  generi  verso  le  circostanze  di  Bastia  per  di  là 
»  fare  spedizione  ad  effetto  di  sapere  il  positive  deU'intenzione 

>  di  quel  Commissario,  che  cosi  vorrebbe  dileguata  ogni  om- 
3  bra  di  sospetto,   che  i  popoli  possino  concepire  contre  i 

>  capi  e  contre  i  procuratori,  montre  ognuno  potra  essere 
:^  compartecipe  di  quel  che  si  avrà  a  contrattare  ;  e  perô  voi, 

>  comandanti  ed  ufficiali,  se  vi  pare  a  proposito  il  consiglio, 
»  intimare  la  marcia  générale  di  tutti  gli  armati  almeno  ed 
ï  anche  li  disarmati,  se  cosi  paresse,  ma  bene  prowigionati 
9  per  rinfrancare  Tincomodo  a'  paesi  da  quella  lunghezza  di 
»  tempo  per  dar  aggio  ai  popoli  di  sollevarsi  alquanto  dallo 
i>  strapazzo  sofîerto  nella  marcia  passata  :  e  per  dare  comodo 

>  a  tutti  di  adempire  il  precetto  di  Santa  Ghiesa,  e  di  fare 

>  i  sopra  cennati  procuratori,  si  dà  tempo  a  tutti  d'interve- 
»  nire  alla  suddetta  Consulta.  Ed  attendendovi  ecc.  »  La  data 
è  in  Merosaglia  di  Rostino,  21  marzo. 

Più  cose,  a  dir  vero,  decidevano  cosi  li  capi  e  motivava  il 
contegno  del  Rivarola.  La  Nazione  non  più  poteva  andare 
innanzi:  le  armi  e  munizioni  erano,  per  dir  cosi,  limosine  di 
particolari  patriotti,  ed  anche  Toscani,  specialmenteLivornesi, 
che  conoscendo  giusta  la  causa  délia  rivolta  vi  aveano  preso 
interesse,  anche  se  potea  unirsi  l'Isola  a  quel  ducato  e  quindi 
si  prestavano  col  massimo  impegno.  Nel  volgo  compariva 
aiuto  di  gran  Principe,  in  specie  délia  Spagna,  a  motivodegli 
ufficiali  Corsi  a  quel  servizio,  che  impegnavano  parte  di  loro 
paghe  per  animare  la  resistenza  ed  alimentare  la  stessa  opi- 
nione  con  lettere  che,  tutte  fabbricate  a  Livorno,  faceano 
comparire  coma  dispacci  di  somma  importanza  e  salutari. 


160 


LIB.  VU.  -  OSS.  IV.  —  N»  57-58.  --  ANN.  1736 


Non  mancava  dunque  Tentusiasmo,  benchè  di  pochi  giorni  ; 
ma  tanto  bastava  per  dar  coraggio  e  trattener  la  plèbe  a  non 
muoversi  verso  il  Commissario,  se  questo  non  riconoscea  li 
capi.  Ma  egli,  che  niente  ignorava  (n^  53),  mai  voile  riconos- 
cerli,  e  sempre  si  tenne  a  questi  due  punti  :  1»  affabilità  verso 
il  popolo  più  minute,  a  cui  promettea  tutto  per  parte  del  Go- 
verno  :  2°  tutta  Tesecrazione  e  disprezzo  ai  capi  medesimi, 
sicuro  perché  fossero  egualmente  esecrati  ed  abbandonati 
(n^  56).  Li  capi  videro  la  cosa  e  quindi  la  marcia  più  nume- 
rosa,  in  cui  dovea  accadere  uno  delli  due  estremi,  o  rottura 
la  più  sanguinosa,  cadendo  sopra  la  Bastia,  a  fuoco  e  sangue, 
oppure  accomodo  e  benchè  dettato  dairimpero  délie  circos- 
tanze,  poteva  far  il  bene  del  Regno.  Ma  uno  di  quelli  avve- 
nimenti  tanto  straordinarj  che  meno  spettati  incagliô  tutto,  e 
fece  cambiare  faccia  aile  cose. 


58.  —  Hanovre  di  Teodoro  in  Livorno.  Suo  carattere  e 
profYiesse.  È  accettato  da'  Nazionali.  Idea  de'  medesimi  verso 
il  Teodoro  e  délia  riuscita  degli  affari,  —  Fu  questo  Tarrivo 
in  Corsica  del  baron  de  Neuhoff,  nominato  Teodoro  Antonio, 
la  sua  proclamazione  e  coronazione  per  Re.  Si  avverti  (lib.  6) 
che  fra  le  ciarle  sparse  per  la  Jiberazione  de'  4  capi  dalla  Torre 
di  Genova,  avervi  avuto  mano  un  incognito.  Egli  dunque  si 
manifesté  autore  di  queU'opera  ;  1^  in  Vienna,  facendo  ve- 
dere  al  Principe  Eugenio  il  decoro  compromesso  non  solo 
del  Principe  di  Wirtemberg,  ma  eziandio  di  S.  M.  G.  G.; 
^  in  Genova  mostrando  a  quoi  savj  il  rischio  évidente  d'in- 
correre  la  disgrazia  di  Gesare  ;  ne  è  difficile  che  lui  stesso 
fosse  Tautore  di  quella  voce  (n^  1),  che  tanto  sconcertô  il 
Senato.  Ma  le  ciarle  medesime  divennero  più  conseguenti, 
quando  lui,  con  mille  intrighi,  prendendo  conoscenza  délie 
cose  deirisola,  fece,  per  dir  cosi,  toccare  a  mano  il  suo  ope- 
rato  in  favore  de'  capi;  si  annunciô  parente  del  Wachtendonk, 
con  cui  avesse  avuto  délie  relazioni.  Disse  molto  facile  libe- 
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rare  quel  Regno  dal  dominio  genovese,  sempre  che  li  popoli 
vi  volessero  dar  manocon  tutto  zelo  evalore.  Deve  osservarsi 
per  la  pura  verità  che  il  talento  del  ïeodoro  sembrava  ta- 
gliato  per  Tintrigo,  e  con  moita  facilita  vi  riusciva.  Li  suoi 
lunghi  viaggi  e  vicende  gli  aveano  dato  moite  idée  di  mondo 
e  reso  adattato  a  ripiegarsi,  e  cosi  facilmente  guadagnare  i 
cuori  con  chi  parlava.  In  specie  era  facilissimo  a  trovar  cre- 
dito  in  tutto  e  per  tutto.  Ben  fatto  di  persona,  maturo  di  età, 
essendo  sopra  li  50  anni,  nobile  per  nascita,  per  educazione, 
e  per  tratto,  ove  sempre  si  vedea  il  Signore,  parlava  moite 
lingue  e  con  aggiustatezza. 

Ora  egli,  col  capitale  del  suo  talento  e  persona,  fece  cono- 
scenza  in  Livorno  con  quoi  Corsi  ivi  rifugiati,  disse  tutto  ciô 
che  voile  di  se  medesimo,  onde  persuaderli,  e  che  sempre 
avea  amato  la  Nazione  e  che  avea  coadiuvato  per  i  suoi  capi, 
e  che  sarebbe  al  caso  di  maggior  bene,  sempre  che  la  Nazione 
volesse  riceverlo  «  per  capo  nelle  forme  le  più  solenni  e  de- 
corose.  ^  La  cosa  essendo  di  somme  impegno,  quoi  patriotti 
presero  tempo  per  darne  intesa  ai  capi,  come  fecero,  spedendo 
feluca  a  posta.  La  Consulta  era  appena  intimata  (n«>  57), 
quindi  pensai'ono  subito,  o  di  eluderla  aifatto,  oppure  far 
nascere  de'  motivi  per  differirla,  come  anche  fecero.  Nell'av- 
viso  descriveasi  il  Teodoro  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  t  per  un  prin- 

>  cipe  Alemanno,  Barone  libero,  il  quale  oltre  le  sue  ricchezze 
»  patrimoniali  in  poderi,  in  feudi  ecc,  avea  appoggio  di  una 

>  gran  Potenza  in  Europa  per  dargli  ogni  soccorso,  non  tanto 
»  direttamente  per  la  nazione  Corsa,  montre  li  Principi  aveano 
»  impegno  colla  Repubblica  di  non  soccorrere  ribelli,  ma  per 
»  favorire  il  Baron  de  Neuhoff.  »  Li  capi  posti  aile  strette, 
come  si  disse  (n^  57),  senza  esitare  un  solo  istante,  scrissero 
in  Livorno  di  fare  ciô  che  credeano  più  utile  alla  Nazione, 
coiravvertire  delto  principe,  che  la  Corsica  Tavrebbe  eletto  e 
proclamato  per  capo  con  tutte  le  decorazioni  possibili,  che 
gil  avrebbero  preMato  giuramento  di  fedeltà,  come  a  loro  so- 

11 
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vrano  legittîmo,  e  cosi  ivbbidilo,  alla  condizione  che  lui 
avrebbe  ricevuto  e  giurato  la  costituzione  del  Regno.  »  Le 
cose  cosi  concluse,  e  rispedita  la  feluca  a  Livorno,  nuUa  più 
si  pensô  che  a  ricevere  neirisola  questo  principe  liberatore. 
Fu  annunciato  di  soppiatto  a  tutti  i  cantoni,  ma  saputosi  dal 
Rivarola,  se  ne  rideva,  corne  di  una  nuova  invenzione  de'  capi 
a  gabbare  i  popoli  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  In  Livorno  poi  non 
pensarono  ad  altro  che  per  designargli  il  luogo  sicuro  per  il 
suo  sbarco. 

Ora  è  osservabiie  che  tanto  li  Corsi  di  Livorno  che  li   esi- 
stenti  in  patria,  li  quali  si  applicavano  colla  massima  premura, 
per  qualche  sistema,  ad  evitare  quello  de'  Genovesi,  si  trova- 
I*  rono  d'accordo  perfettamente  neiravviso,  ed   eccolo  in   brevi 

r:  parole,  benchè  si  siano  fatte  e  dette  délie  cose  non   ragione- 

f;-  voli  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  a  La  Nazione  si   trova  aireslremo, 

fi  »  che  deve  quanto  prima  cadere  a  discrezione   de'  Genovesi. 

i;^  »  Adunque  ogni  partito  sarà  sempre  buono  per  evitare  que- 

I       '  1^  sto  maie  dalla  nostra  patria   infelice.  Noi   non  abbiamo  ne 

1^  mezzi  ne  speranza  di  averne,  ne  da  Potenze  ne  da  partico- 
^  lari.  0  questo  Signore  è  taie  corne  si  annunzia,  e  la  fortuna 
»  del  Regno  è  fatta,  b  non  è  taie,  e  allora  senza  ingiustizia 
D  polremo  non  solo  deporlo  dal  comando  e  rinviarlo,  ma  an- 
B  che  punirlo  di  sua  temerità.  Nella  nostra  costituzione  non 
iD  solamente  ci  assicureremo  a  non  divenire  suoi  schiavi,  coma 
»  de'  Genovesi,  ma  terremo  in  mano  tanta  forza  per  dire  e 
i&  sostenere  le  nostre  ragioni.  Il  vantaggio,  se  non  sarà  totale 
D  come  lui  ci  fa  sperare,  almeno  avremo  quelio  d^  di  differire 
^  per  qualche  tempo  più  sopra  di  noi  il  flagelle  de'  Genovesi  ; 
»  2^  di  far  vedere  ai  medesimi  ed  a  tutto  il  monde  di  che 
»  cosa  è  capace  una  nazione,  che  vuole  disperarsi  ;  întanto 
T)  deve  cominciarsi  per  ricevere  de'  soccorsi,  e  con  li  mede- 
D  simi  mettere  in  energia  i  popoli.  d  Ecco  li  sentimenti  pre- 
cisi  de'  nazionali.  Il  punto  estremo  in  cui  si  trovavano,  il  dure 
contegno  del  Rivarola  a  mai  piegarsi  verso  i  capi,   il  volere 
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tutto  a  discrezione,  decise  di  operare  a  destra  e  sinistra,  nella 
sola  e  seraplice  vista  di  evitare  il  maie  più  prossimo,  che,era 
di  esser  soggetto  al  Governo  di  Genova. 

59.  —  Arriva  in  Corsica  ciel  Teodoro,  Suo  incontro  e 
soccorso  per  la  Nazione,  Circolare  per  la  Consulta  in  Alesani 
con  altre  provvisioni  faite.  —  Le  cose  dunque  essendo  in 
concerto  per  ogni  parte  e  li  nazionali  nella  spettativa  di  que- 
sto  gran  personaggio  liberatore,  ecco  che  il  20  marzo  di 
questo  anno,  arrivô  in  Aleria  una  nave  inglese  proveniente 
da  Tunis,  e  sopru  la  niedesiraa  il  baron  Teodoro  (n^  58).  Egli 
col  mezzo  di  lettera  fece  annunziarsi  ai  capi  délia  Nazione,  e 
nel  giorno  seguente,  che  fu  il  21,  comparvero  in  tal  luogo 
circa  3,000  uomini  ben  armati.  Saverio  Matra  lo  complimentô, 
ciô  che  iarebbe  credere  essere  suirintesa  e  délia  gente  ac- 
corsa  e  del  suo  arrive,  e  di  cosi  trattarlo.  Lo  menô  in  sua 
casa  assieme  al  suo  seguito.  Il  Teodoro  sbarcô  vestito  alFasia- 
tica,  perô  con  spada  e  bastone,  all'uso  europeo.  Il  di  lui 
seguito  consisteva  in  J2  persone,  compreso  il  segretario, 
cappellano,  cuoco  e  paggi,  che  tutti  vestivano  alFeuropea, 
alFeccezione  di  tre  paggi  turchi,  li  quali  vestivano  all'usanza 
loro.  Il  seguente  gioino,  22,  arrivarono  Giafferri,  Paoli  ed  al  tri 
capi  di  nazione,  che  tutti  furono  ricevuti  con  segni  di  alle- 
grezza  allô  sparo  di  archibusi.  Subito  dopo  fu  dato  ordine  di 
sbarcare  i  sussidj,  che  lui  recava  in  Regno,  cioè  10  pezzi  di 
artiglieria  grande  ;  sei  mezzani  da  campagna  maneggiabili,  e 
quattro  più...;  1,000  e  più  canne  di  archibuso  colle  sue 
chiappe  ;  2,000  pare  di  scarpe  alla  turca  con  strapunte  e  ba- 
celli  ;  délie  pîccole  cassette  di  oro  e  di  argento,  con  altra 
cassa  più  grande,  coperta  di  lame  di  ferro,  piena  di  zecchini 
di  Barberia;  in  oltre  moite  palle,  cosi  da  schioppo  che  da 
cannone,  e  délia  polvere. 

Li  capi  assieme  al  Barone  presero  subito  in  mira  le  cose 
più  urgenti,  e  la  prima  fu  di  invitare  il   reste  de'  capi   délie 
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pievi,  mentre  non  tutti  erano  arrivati.  Di  questa  pratica  si 
caricô  il  medesimo  Teodoro,  mentre  si  hanno  moite  sue  let- 
terOy  assai  obbliganti,  con  che  li  medesimi  erano  soUecitati 
di  andare  a  trovarlo,  ma  non  in  Aleria,  bensi  in  Campoloro, 
ove  tutti  si  trasferirono  per  maggior  comodo.  Di  quivi  fu  pen- 
sato  per  unir  la  Consulta.  Era  intimata  per  la  Casabianca 
(no  57),  ma  fu  creduto  meglio  chiamarla  a  Corte  per  Ji  15,  16 
e  17  aprile  ;  ma  per  altro  motivo  che  mai  ho  saputo,  fu  tras- 
ferita  in  Alesani.  La  data  di  queste  circolari  sono  del  1«  e 
3  aprile,  da  Campoloro  a  nome  de'  due  generali,  Giafîerri  e 
Paoli  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Sono  invitati  alla  medesima  non 
solo  li  PP.  del  Comune  ed  un  procuratore  per  parrocchia, 
ma  di  più  o^ni  buon  patrizio.  Con  lettere  poi  di  particolari 
amici,  li  quali  soleano  sempre  corrispondere,  si  dicea  Toggetto 
délia  Consulta  coirarrivo  del  nuovo  principe. 

lo  non  porto  copia  délie  circolari,  mentre  possono  imma- 
ginarsi  dal  lettore  di  quai  calibro  doveano  essere.  La  prima 
è  tutta  diretta  con  fatti  antichi  e  modemi  a  dimostrare  la  mala 
fede  délia  Repubblica  contro  la  Nazione,  la  sua  continua  ves- 
sazione  e  tirannia  per  avvilirla,  Tinfrazione  de'  patti  sino  al- 
Tultimo,  non  solo  délia  garanzia  cesarea  violata  da*  Commis- 
sarj  (no  23  e  seg.),  ma  di  più  nell'ultimo  col  pretesto  di  trat- 
tature  per  accomodo.  È  notabilo  che  li  patriotti  a  servizio  del 
Principe  sono  intimati  a  lasciarlo  per  unirsi  alla  Nazione  fra 
un  mese  ;  quai  termine  fu  abbreviato  nella  seconda  circolare, 
e  neiresecuzione  degli  ordini  fu  anche  più  brève,  come  ve- 
dremo,  a  pena  di  essere  dichiarati  ribelli,  nemici  délia  pa- 
tria,  colla  morte,  confisca  di  béni,  ecc.  Ancora  in  detta  cir- 
colare tutti  li  béni,  li  quali  perteneano  a'  Genovesi,  o  domi- 
niali,  o  particolari,  venivano  confiscati  a  profitto  délia  Caméra 
Nazionale,  proibendo  a'  particolari  Corsî  di  appropriarseli  o 
devastarli,  ed  anzi  conservarli  per  renderlî  ai  comuni  biso- 
gni.  Fu  anche  ordinato  d'istruire  tutti  i  capi,  li  quali  si  tro- 
vavano  al  comando,  a  dover  agire  per  Tunione  de'  popoli  al 
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nuovo  sistema  reale  contro  li  Gt^novesi,  e  (love  non  fosse  co- 
mandante,  che  subito  si  eleggesse  e  cominciasse  ad  operare 
incessantemente,  attendendo  in  appresso  gli  ordini  sovrani. 
Tutto  CÎ6  fu  preso  in  vista  da'  generali  sotto  Fispezione  e  di- 
rezione  del  Teodoro,  e  subito  posto  in  esecuzione. 

60.  —  Rumori  nella  Rocca  da'  seguaci  del  Teodoro.  Sgo-' 
mento  in  Sartene.  Stw  ricorso  in  Ajaccio.  Paura  del  Centu* 
rione  per  ritirarsi.  —  Il  più  che  fece  rumore,  cosi  insinuato 
da'  Generali,  fu  in  Portovecchio  per  dare  la  spinta  a  quella 
provincia  sempre  ferma  a'  Genovesi  (no  49),  benchè  disprez- 
zata  (no  54).  Essendo  per  comandante  Carlo  Felice  Frances- 
chi,  emanô  salvo  condotto  ed  amplo  perdono  in  favore  di  tre 
capîtani  di  detta  città,  a  nome  del  Principe  (Teodoro),  a  pena 
come  sopra  (no  59).  Ma  il  modello  che  fu  usnto  aile  frontière 
de'  presidj,  è  come  segue:  «  Per  ordine  e  commissione  impo- 

>  staci  dal  nostro  Principe,  si  concède  salvo  condotto  gene- 
»  raie  e  perdono  a  tutti  quelli,  i  quali  .fossero  stati  ribelli,  e 
»  sospetti  alla  patria,  tanto  agli   uomini  che  ai  soldati   del 

>  Principe  genovese,  quanto  a  chi  si  sia  altro  in  quahinque 

>  modo  fosse,  stato  imputato.  Li  si  ordina  e  comanda  che  fra 
T>  ore  tre  debbano  comparire  avanti  di  noi  a  sentire  ecc.  » 
Cosi  solea  intimarsi  per  tutto,  e  '1  capitan  Franceschi,  avendo 
cosi  eseguito  in  Portovecchio,  diede  un  urto  terribile  non  solo 
alla  Rocca  superiore,  ma  penetrô  sino  a  Sartene.  Quivi  aveano 
già  sentito  lo  sbarco  in  Aleria  del  Teodoro,  e  Michèle  Foz- 
zano,  come  uno  de'  capi,  vi  fu  uffîciato  dal  medesimo  (r)9  59), 
ma  1^  notizia  délie  ostilità  ed  in  specie  di  tali  intimazioni  fu 
veramente  improwisa.  Giuseppe  Maria  Centurione,  che  vi  era 
luogotenente,  si  prese  molto  timoré.  Ma  deve  dirsi  che  lui 
non  era  quieto,  ne  anche  di  quella  reggenza,  benchè  formata 
per  favorîr  la  Repubblica  (no  49),  e  '1  disprezzo  fatto  dal 
Commissario  Grimaldi  (no  54)  gli  era  ben  note  per  famé  al- 
trettanto,  benchè  simulasse  che  pure  non  conosceano  li  buoni 
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Sartenesi.  Infatti  i  loro  Anziani  si  affrettarono  di  scriver  su- 
bito in  Ajaccio  al  Grimaldi  corne  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

«  Dairillustrissimo  Signor  nostro  Luogotenente  avrà  be- 
1»  nissimo  apprese  le  nuove  che  corrono  in  qiieste  parti  con 
B  sommo  nostro  pericolo  e  timoré;  pertanto  ne  porgiamo  al- 
»  Ecceilenza  Vostra  Tavviso,  affinchè  abbia  a  mira  i  nostri 
»  bisogni,  e  quando  stimi  sufficiente  il  nostro  buon  genio,  con 
»  la  continuata  fedeltà  verso  il  nostro  Serenissimo  Principe, 
»  sarà  suo  oflicio  il  porgerci  quelli  aiuti  che  stimerà  neces- 
>  sarj  per  nostro  riparo,  e  questo  non  solo  con  gente  ed  armi 
D  necessarie,  ma  anche  con  tutta  quella  provvisione  di  muni- 
D  zione,  che  giudicherà  bastevole,  anche  per  qualche  lungo 
»  abblocco,  che  ci  potesse  sorprendere  ;  quando  perciô  avrà 
^  mira  di  condescendere  aile  nostre  supplichevoli  dimande, 
»  sarà  sua  cura  compire  col  fatto  quanto  da  noi  con  tutta 
y>  umiltà  gli  vien  richiesto,  e  per  tanto  eci.  t>  La  data  è  del 
12  aprile.  Sottoscritti:  Francesco  Maria  Pietri,  Gio.  Paolo 
Pietri,  Angelo  Francesco  Ortoli,  anziani.  Deve  notarsi  che  la 
data  dell'operazioni  in  Portovecchio  dal  capitan  Franceschi 
era  deiril  dello  stesso  mese. 

Partita  questa  lettera,  naturalraente  coirintesa  del  Centu- 
pione,  varj  di  quella  città  sollecitarono  il  medesimo  a  ritirarsi 
<  per  non  essere  molestato,  almeno  nella  torre  di  Campo- 
noro,  e  quivi  attendere  gli  ordîni  d' Ajaccio.»  Per  tutta  ragione 
di  abbandonare  cosi  la  residenza,  si  adduceano  le  continue 
novità  che  venivano  dalle  montagne  ;  ma  il  luogotenente  non 
valutando  questo  motivo  abbastanza  efficace,  che  un  rappre- 
sentante  del  Principe  lasciasse  la  giurisdizione,  pensô  bene 
di  congregare  nel  suo  palazzo  quel  cittadini  per  meglio  vedere 
i  loro  pensieri.  Questo  fu  il  13  pure  di  aprile.  Egli,  dopo  es- 
posto  Toccorrente  délie  novità,  il  di  lui  servizio  in  quella  pro- 
vincia  per  lo  spazio  di  6  anni,  e  sempre  con  piena  Iode  e  co- 
mune  soddisfazione,  concluse  (V.  F.  0.  D.  A.  S.):  «  Non 
pensare  di  abbandonare  la  propria  residenza,  sempre  che 
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quel  popolo  seguisse  ad  esser  fedele  al  Principe,  corne  cre- 
dea.  T>  Li  Sartenesi  protestarono  sempre  di  loro  fedellà  alla 
Repubblica;  maripeterono  ancoradi  «  ritirarsi  a  Campomoro 
e  di  cola  attendere  tanto  li  riscontri  del  Grimaldi  d*Ajaccio, 
che  quelli  di  essi  Sartenesi,  poichè  (aggiunse  qualcuno)  vi 
sono  de'  malviventi,  che  ne  vogliono  a  voi,  corne  ministro  del 
Principe,  e  cosi  alla  vostra  curia,  onde  sarebbe  assai  bene  di 
ritirarsi  e  'i  più  presto,  j^  Sa  taie  rappresentanza,  il  Centu- 
rione  si  decise  a  scrivore  in  Ajaccio,  ed  attendere  nuovi  ris- 
contri. Li  Sartenesi  non  erano  tutti  di  accordo  sul  partito  a 
prendere,  e  per  tal  motivo  ho  voluto  credere  molto  politico 
il  consîglio  di  farpartire  il  luogotenente  :  4°  che  non  essen- 
dovi  il  rappresentante  del  Principe,  cessava  il  suo  partito  ; 
2o  percio  Tunione  veniva  più  facilmente  ;  3^  in  caso  non  fosse 
vero  délie  novità  del  Teodoro,  li  Sartenesi  erano  sempre  Ge- 
novesi  ;  4»  ed  essendo  vero,  non  aveano  rémora  ad  acco- 
modarsi. 

61.  —  Consulta  in  Sartene.  Michèle  Fozzano  générale. 
Sue  operazioni  col  luogotenente,  Di  lui  proclama  per  la  Rocca 
senza  successo.  —  Difatti  li  stessi  cittadini  che  la  mattina  fu- 
rono  a  udienza  del  Centurione  (n^  60),  nel  dopo  pranzo  si 
unîrono  nelForatorio  di  Sant'Anna  ed  a  suon  di  campana 
invitarono  tutto  il  popolo  non  solo  di  Sartene,  ma  anche  délia 
pieve  0  cantone  che  si  dicono  le  Casate.  Deve  notarsi  che 
di  questi  vi  era  gran  numéro,  ciô  che  fece  dire  e  credere 
m  esser  cosa  premeditata  e  ben  maturala  in  seguela  ali'istru- 
zione  avuta  dal  Teodoro  i>  (n^  59).  In  taie  unione  clii  porto 
la  parola  fu  Cattaneo  Maria  Ortoli  mostrando  la  nécessita 
che  vi  era  di  essere  tutti  uniti  «  per  il  bene  délia  patria.  i> 
Non  vi  fu  alcuno  che  motivasse  in  contrario,  ed  anzi  tutti 
acconsentirono  all'unanimità:  ^  Adunque,  disse  Ortoli,  giu- 
riamo  a  piè  del  crocifisso,  i>  che  anche  fu  fatto.  Dopo  ciô 
andô  più  oltre,  e  fece  vedere  che  mai  «  questa  unione  sa- 
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rebbe  ferma  e  stabile  senza  riconoscere  un  capo  générale  par 
la  Rooca  per  comandare  nelle  occorrenze,  e  che  il  più  adat- 
tato  sembrargli  Michèle  Fozzani.  »  Questa  proposizione  fu  ac- 
cettata  aU'unanimità,  e  '1  Michel  fu  subito  eletto  per  acclama- 
zione,  ed  al  medesimo  tutti  prestarono  giuramento  di  fedeltà. 
In  appresso  cantarono  il  Te  Deum  per  ringraziamento,  e  '1 
medesimo  si  porto  in  palazzo  del  luogotenente,  annunzian- 
dogli  il  fatto,  ed  a  nome  del  nuovo  générale  e  del  popolo 
unito  in  Consulta,  gli  domandô  armi  e  munizioni  da  guerra, 
ed  anche  li  due  schioppi  de'  figli  di  Masseria,  suo  attuario, 
come  pure  li  fogliacci  civili  e  criminali  deirarchivio.  11  Cen- 
turione  protestô  la  sua  repugnanza  per  tal  consegna,  e  con 
buone  ragioni  ;  ma  nell'istante  vi  arrivô  il  nuovo  générale 
colli  Anziani,  ed  alli  medesimi  fu  tutto  consegnato  dal  luogo- 
tenente  ;  benchè  de'  fogliacci  il  Masseria  dîede  il  solo  ultimo 
ritenendo  il  reste.  Allora  il  Centurione  conobbe  il  bisogno  di 
partire  al  più  presto  da  Sartene  (n®  60),  e  subito  ordinô  le 
necessarie  disposizioni.  Se  non  che  il  gênerai  Michèle,  senza 
dargli  un  arresto  formale,  lo  pressô  di  non  sortire  dalla  città 
per  non  dare  ombra  al  Commissario  d'Ajaccio  contre  di  lui, 
che  nulla  volea  contre  la  Repubblica,  ed  intanto  dare  Tarre- 
sto  a'  suoi  fratelli  Gian  Paolo  e  '1  prête.  Perô  il  Centurione 
protestô  voler  partire  a  qualunque  costo.  Allora  il  Michèle  col 
mezzo  di  terza  persona  fece  prendere  le  due  cavalcature,  délie 
quali  volea  servirsi  il  luogotenente,  cioè  per  se  e  suo  figlio, 
protestando  che  mai  avrebbe  permesso  tal  partenza,  se  non 
sentiva  in  salvo,  oltre  li  due  suddetti  suoi  fratelli,  anche 
Durazzo  suo  padre  che  dimorava  a  Campomoro  e  di  più'  le 
sue  robbe,  che  erano  in  tal  luogo.  Ma  quasi  nel  medesimo 
istante,  essendo  sicuro  délie  cose  anzidette,  il  luogotenente  fu 
lasciato  in  piena  libertà,  e  potè  rifugiarsi  in  torre  di  Campo- 
moro, seconde  la  prima  idea,  e  cola  spedi  il  Masseria,  ed  as- 
sieme  la  sua  famiglia  in  Ajaccio^  restando  egli  colla  Corte  per 
attendere  riscontri  dal  Grimaldi. 


LIB.  VII.  -  OSS.  Vf.  -  N*  61.  -  ANN.  1736 


169 


Frattanto  il  générale  si  pose  subito  in  attività  dando  fuori 
il  présente  proclama  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Michèle  Fozzano, 
»  générale  di  questa  provincia  della  Rocca,  eletto  e  nominato 
Tt  dal  popolo  di  Sartene  ed  abilanti  délie  Casate,  ed  altri  di 
»  Zicao,  per  l'unione  di  questo  Regno  di  Corsica.  A  voi  tutti 
»  buomini  e  popoli  della  pieve  di  Tallà  tanto  capi  corne  po- 

>  polari  di  essa  pieve,  ordiniamo  e  comandiamo  che^  subito 
1^  vista  la  présente,  vi  dobbiate  radunare  al  suono  di  campana  e 
»  cola  trattare  e  concluder  Tunione  con  tutto  il  Regno  per  dover 

>  vivere  e  morire  in  unione  con  tutti  i  compatriotti,  e  ciô  con 

>  giuramento,  e  fatta  detta  unione  di  subito,  senza  alcuna  tar- 

>  danza  si  portino  qui  da  noi  dieci  in  dodeci  de'  capi  di  essa 

>  pieve,  ad  effetto  di  iare  gli  ufficiali  militari  ed  altri  provvedi- 

>  menti  necessarj  per  il  buon  governo  e  reggimento  della Patria, 
9  con  portarsi  distinta  relazione  di  tutti  gli  huomiai  cbe  hanno 
»  armi  in  essa  pieve,  e  di  quelli  cbe  ne  avessero  bisogno  ac- 
»  ciô  si  possa  cessare  di  prowederli,  corne  cosi  si  va  studiando 
i>  la  forma,  e  ciô  sotto  pena  di  portarsi  costà  con  un  numéro 
»  grosso  di  gente  a  vivere  a  vostre  spese,  oltre  il  sacco,  cbe 
»  questi  popoli,  uniti  con  quelli  di  Talao,   abitanti  in  queste 

>  spiaggie,  vi  possono  dare,  e  sotto  pena  tanto  a  ciaschedun 

>  particolare  cbe  in  comune  della  vita,  confîsca  de*  béni,  ferro 
»  e  fuoco  a  cbiunque  contradirà  o  avrà  ardire  opporsi  al- 
»  Funione  predetta  ed  alla  nostra  ubbidienza  dovuta  come 
»  générale  e  generalissimo  di  questa  provincia.  Avverti  dun- 
»  que  ognuno  a  non  contradire  né  contravvenire  percbè  sarà 
»  irremissibil mente  castigato  senza  riguardo  di  parentela  o 

>  altro.  Ordiniamo  di  più  a'  PP.  del  Comune  delPislessi  luo- 

>  ghi  di  far  passare  questa  nostra  présente  grida  di  luogo  in 
»  luogo.  »  La  data  è  di  Sartene  14  aprile. 

Questo  proclama  cosi  minaccioso,  bencbè  diretto  a  una  sola 
pieve,  non  potea  ne  dovea  riuscire  tanto  facile,  come  forse 
volea  credere  il  nuovo  générale.  Specialmente  li  due  cantoni 
di  Carbini  e  Scopamene  si  posero  in  armi,  e  protestando  di 
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non  riconoscerlo  in  alcuna  maniera,  Tattendeano  a  piè  fermo 
se  mai  volesse  avanzarsi  più  oltre  délia  pieve  o  cantone  di 
Sartene.  Non  è  difficile  che  li  medesimi  cantoni  délia  Rocca 
superiore  decidessero  nella  stessa  guisa  il  restante,  mentre  il 
gênerai  Michèle  non  potè  avanzarsi  nella  pieve  di  Veggiano, 
che  potea  dirsi  sua  casa,  avendovi  padre,  fratelli  e  tutta  la 
sua  famiglia,  respinto  dal  partito  genovese,  che  vedremo  in 
brève. 

62.  —  Consulta  in  Alesani,  Teodoro  eletto  Re,  Atto  di 
questa  elezione,  e  seguele,  —  Intanto  la  Consulta  era  unita  in 
Alesani  (n^  59)  il  giorno  15  del  mese  di  aprile,  e  tutlo  ben 
maturato  per  il  bene  délia  Nazione,  fu  proceduto  aU'elezione 
del  baron  Teodoro  col  nome  di  Re  di  Corsica.  Ecco  ratto  di 
questa  elezione  (V.  F.  0.  D,  A.  S.)  :  a  Al  nome  e  gloriu  sia 
t>  délia  Santissima  Trinità,  Padre  e  Figliuolo  e  Spirito  Santo  e 
»  délia  Vergine  Immacolata  Maria.  Oggi  giorno  di  domenica 

>  15  del  mese  di  aprile  delFanno  1736  :  Ëssendosi  congregato 
»  il  Regno  di  Corsica  in  una  générale  consulta  stata  legitti- 
»  mamente  intimata  d'ordine  delFEccellentissimi  generali  nel 
-d  luogo  d'Alesani,  dopo  una  lunga  e  matura  discussione  fatta 
j>  dalli  principali  del  Regno,  hanno  i  popoli  tutti  determi- 
»  nato  e  deliberato,  come  determinano  e  deliberano,  di  eleg- 

>  gersi  un  Re,  e  sotto  di  esso  vivere,  e  per  loro  Re  hanno 
i>  accettato  ed  acclamato,  accettano  ed  acclamano  il  Signor 
3>  Teodoro,  Baron  libero  di  Neuhoff,  con  Tautorità,  pesi  e  con- 
T>  dizioni  seguenti,  quali  dovranno  essere  accettati  dal  pre- 
p  detto  Signor  Teodoro,  che  dovrà  prometterne  con  solenne 
i>  giuramento  Tosservanza  per  se  e  suoi  successori,  non  altri- 
D  menti  ne  in  altro  modo  :  Volendo  i  popoli  che  il  predetto 
3)  Signor  Barone  non  sia  ne  possa  intendersi  Re,  sin  a  tanto 
»  che  non  abbi  accettato  li  medesimi  pesi  e  condizioni,  e  giu- 
)►  rame  i'osservanza,  firraando  di  sua  propria  mano  col  pro- 
T>  prio  sigillo  la  présente  scrittura,  che  si  stipula  per  via  di 
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D  contralto,  affinchè  abbia  il  tutto  la  plenaria  sua  e  perpétua 
»  stabilità  ed  esecuzione. 

i>  lo  Dunque  resta  convenuto  e  stabilito  che  il  Sovrano  per 
»  Re  di  questo  Regno  sia  il  prenominato  Eccellentissino  Si- 
»  gnor  Teodoro,  Baron  libero  di  Neuhoff,  e  dopo  di  esso  i 
»  suoi  discendenti,  maschi,  per  via  di  primogenitura,  ed  in 
»  mancanza  di  maschi,  le  femmine  sus  discendenti,  purchè 
»  quelli  che  saranno  ammessi  alla  Corona  ed  al  comando 
»  sîano  Cattolici  Romani,  e  risiedano  sempre  nel  Regno, 
»  corne  dovrà  risedere  il  prefato  Signer  Barone; 

i>  2o  Che  in  mancanza  di  sua  successione  possa  il  prefato 
ï  Signor  Barone  in  sua  vita  nominare  un  successore  di  sua 
»  parentela,  o  mascolina  o  femminina,  purchè  sia  cattolico 
»  Romano,  e  risieda  nel  Regno  ; 

3>  3o  Che  cessando  la  linea  tanto  mascolina  che  femminina, 
!►  si  del  prefato  Signor  Barone,  come  del  successore  che  da 
»  esso  fosse  nominato  in  tutto  come  sopra,  rimanga  in  libertà 
>  il  Regno  e  possano  i  popoli  del  medesimo  eleggere  il  suo 
»  governo  al  loro  arbitrio,  o  vivere  in  libertà,  e  come  meglio 
»  a  essi  loro  placera  ; 

>  4o  Che  il  Re,  cioè  tanto  il  predetto  Signor  Barone,  quanto 
î  i  suoi  successori  abbino  e  godano  di  tutta  Tautorità  reale, 
»  e  di  tutte  le  regalie,  con  la  restrizione  perô  ed  esclusione 
î  di  quanto  in  appresso,  cioè  di  quanto  si  contiene  nelli  pre- 
»  senti  capitoli  ; 

»  5°  Che  a  tal  fine  debba  stabilirsi  ed  eleggersi  una  dietâ 
»  nel  Regno,  la  quale  debba  easere  composta  di  24  de'  più 
»  qualificati  soggetti  e  benemeriti,  cioè  sedici  del  di  quà  dai 
»  Monti,  e  otto  di  là  da'  Monti,  e  che  tre  soggetti  délia  dieta 
^  medesimà,  cioè  due  di  qua  da'  Monti  ed  uno  di  là  da'Monti 
y>  debbano  sempre  risedere  ove  starà  la  Corte  del  Sovrano,  il 
j>  quale  non  potrà  senza  il  consenso  di  detta  dieta  prendere 
"»  risoluzione  alcuna,  ne  quanto  ad  imposizioni  di  dazj  e  tri- 
»  buti,  ne  quanto  a  determinazioni  di  guerra; 
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>  6«  Che  rautorità  di  detta  dieta  sîa  di  prendere  col  Re 

>  tutte  quelle  deliberazioni,  che  riguarderanno  a  materie  di 
»  guerra  o  imposizioni  di  dazj  e  tributi  ;  e  più  abbia  la  stessa 
»  dieta  la  facoltà  di  deputare  i  luoglii  che  li  parranno  più 
»  proprj  di  unirsi  e  congregarsi  in  tutte  le  occorrenze  nel 
»  luogo,  e  luoghi,  che  le  parranno  più  proprj  ; 

»  7o  Che  nelle  dignità  di  qualunque  sorte  e  nelle  cariche 

>  ed  ufficj  da  conferirsi  nel  Regno,  debbano  essere  de'  nazio- 
»  nali  ed  a  soli  nazionali  conferirsi  ad  esclusione  perpétua 

>  di  qualunque  estraneo  ; 

>  8®  Che  stabilité  il  governo,  mandati  via  i  Genovesî,  e  po- 
»  sto  in  pace  il  Regno,  tutte  le  soldatesche  e  soldati,  debbano 
»  essere  milizie  Corse,  ad  esclusione  delle  guardie  del  Re, 
j  che  potrà  servirsi  de'  Corsi  o  forestieri  a  suo  arbitrio  ; 

1  9o  Che  per  il  tempo  présente  e  sino  che  dura  la  guerra 
^  con  Genovesi,  possa  il  Re  far  venire  e  servirsi  anche  di 
»  soldati  e  milizie  estranee,  purchè  non  eccedano  il  numéro 

>  di  mille  e  duecento  ;  possa  perô  l'istesso  numéro  accrescersi 
1  dal  Re  col  consenso  del  la  dieta  del  Regno; 

»  10>  Che  nel  Regno  non  possa  stare  ne   abitare  persona 

>  alcuna  genovese  di  qualunque  qualità  o  stato,  e  che  il  Re 

>  non  possa  ad  alcun  Genovese  permettere  che  stia  in  qua- 
^  lunque  parte  o  luogo  del  Regno  ; 

>  llo  Che  la  robba  e  merci  de'  nazionali  da  estrarsi  dal 

>  Regno  non  siano  soggetti  a  dazio  o  gabella  per  estrazione; 
»  12»  Che  tutti  î  béni  de'  Gtenovesi  e  de'  ribelli  del  Regno 

>  0  délia  Patria,  compresi  i  Greci  che  abiteranno  in  Paomia, 

>  restino  e  siano  confiscati  ed  incamerati  ;  che  perô  non  s'in- 
»  tendano,  ne  restino  inclusi  nella  confisca  i  béni  che  qualcbe 
»  nazionale  gode  con  pretendersi  cosa  propria  di  propria 
:»  spettanza,  tutto  che  pagasse  canone  o  dazio  alcuno  alla  Re- 
»  pubblica  di  Genova  o  a'  Genovesi  ; 

9  13»  Che  il  tributo  annuale,  o  s^  taglia,  da  pagarsi  dai 
»  Çorsi  non  debba  eccedere  lire  tre,   moneta  corrente,  per 
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>  ciascbedun  capo  di  casa,  e  che  restino  abolite  le  mezze  ta- 
:»  glie  di  modo  che  le  vedove  non  siano  soggette  a  taglie  o 
Tb  dazio  veruno  ; 

»  iifi  Che  il  sale  da  somministrarsi  dal  Re  a'  popoli  non 
»  possa  eccedere  il  prezzo  di  due  seini,  cioè,  di  soldi  tredici 

>  e  danari  quattro,  moneta  corrente,  il  bacino,  e  che  il  bacino 
»  sia  libbre  ventidue  del  peso  comune  del  Regno  ; 

:»  1&>  Che  a'  cittadini  e  città  del  Regno  resti  intatto  e  illeso 
»  il  gius  che  avevano  ed  hanno  çirca  Teconomo  di  mêle  e 
^  fissazioni  de'  prezzi  e  per  le  vendite  de'  commestibili  ; 

>  l6o  Che  debba  eleggersi  nel  Regno  una  pubblica  univer- 
»  sità  di  studj  tanto  legali  che  fisici,  e  dal  Re  unitamente  con 
D  la  dieta  del  Regno  debba  fissarsi  il  reddito  sufficiente  per  il 
»  mantenimento  della  medesima  università,  sotto  guelli  modi 
3  e  forme  che  giudicheranno  più  proprie,  e  che  sia  obbligo 
»  del  Re  di  procurare  e  fare  che  la  medesima  université  goda 
T>  tutti  i  privilegi  che  godono  le  altre  università  pubbliche  ; 

»  17o  Che  dal  Re  si  faccia  subito  e  si  costituisca  nel  Regno 
ï  un  ordine  di  vera  nobiltà  per  decdro  del  Regno  o  de'  veri 

>  nazionali  ; 

»  48^  Che  tutti  i  boschi  ed  agrî  del  Regno  continuino  a 
9  godersi  e  sfare  appresso  i  nazionali,  come  stavano  e  stanno 
»  presentemente,  e  che  al  Re  competa  solamente  quel  givs 
1^  che  vi  godeva  la  Repubblica.  » 

Fu  questo  Tatto  che  la  Consulta  popolare  présenté  al  Teo- 
doro,  che  lui  accettô,  giurô  solennemente  e  sottoscrisse,  e  nel- 
l'istante  venne  da'  principàli  e  poi  da  tutta  la  moltitudine 
proclamato  Re  di  Corsica,  col  nome  di  Teodoro  I  e  coronato 
di  alloro.  Tutti  gli  prestarono  giuramento  di  fedeltà,  come  a 
sovrano  legittimo,  e  li  medesimi  principali  lo  solievarono  da 
terra,  e  lo  portarono  sulle  proprie  spalle,  in  aperta  campagna, 
in  mezzo  aile  truppe  ed  acclamazioni  de'  popoli,  salve  di  mo- 
schetterie,  e  sempre  ripetendo  :  Evviva  il  Re  Teodoro  noslro 
liberatore  I 


1 
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63.  —  Vario  entusiasmo  tra  nazionali  per  le  novità  ac- 
cadute:  alcune  provvisioni  e   leggi  fatte  dal  Teodoro.  —  Di 
tutto  Taccaduto  fu  subito  dato  intesa  ai  comandanti  rispettivi 
e  capi  délie  pievi,  e  la  novità  del   fatto  o  fatti  fece  un  entu- 
siasmo comune,  come  puô  immaginarsi.  Il  nuovo  Re  assieme 
ai  principali  presero  in  vista  una  cosa  molto  salutare,  e  piut- 
tosto  vi  riusci.  Egli,  profittando  di  quelFunione  che   potea  e 
dovea  esseï'  cordiale,  benchè  séria,   parlô  all'adunanza  assai 
bene,  e  dopo  avergli  esposto  l'impegno  che  prendeva  a  libe- 
rare  il  suo  Regno   da'  nemici,  e  procurargli  tutti  i  vantaggi 
possibili,  e   mostrato   che  la  gran    rémora  per  non  riuscire 
neirintento  non  potea  essere   che  la  disunione  intestina,  di 
cui  sempre  li  Genovesi  aveano  fatto  caso  per  tenerlo  in  schia- 
vitù:  «  Adunque  concluse  il  Re,  giurate  tutti  in  nome  di  Dio 
pace  eterna  fra  voi,  e  morte  ed  infamia  a  chi  la  rompe.  »  E 
'1  giuramento  fu  fatto,  e  riusci  con  qualche  successo,  e  meglio 
sarebbe  stato  se  avea  più  mezzi.  Dopo  ciô  furono  dati   fuori 
alcuni  ordini  e  leggi  sempre  per  l'oggetto  di  unir  la  Nazione 
al  medesimo  scopo.  Come  poi  voleasi  agire  ostilmente,  fu  or- 
dinata  marcia  di  gente  in  Casinca  da  tutte  le  pievi   deirin- 
terno  coll'editto  seguente  dato  nell'istesso  giorno  di  sua  ele- 
zione  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

«  Teodoro  I,  Re  di  Corsica, 

»  A  tutti  i  comandanti  e  capi  délie  Pievi  di  Ampugnani  e 
»  Casacconi  si  ordina  e  comanda  sotto  ogni  grave  pena  a  noi 
»  arbitraria,  che  subito  debbano  intimare  a  tutti  l'armati  délie 
y>  pievi  loro  rispettive  e  paesi,  acciô  per  tutto  il  giorno  de' 20 
D  del  corrente  mese  debbano  ritrovarsi  nella  pieve  di  Casinca 
T>  per  cola  eseguire  un  affare  importante  di  pubblico  vantag- 
D  gio,  incaricando  a'  medesimi  che  i  fucilieri  debbano  venire 
»  provvisionati  di  vitto  per  quattro  giorni  almeno,  dovendo 
»  poi  dare  a  noi  distinta  notizia  de'  disubbidienti  per  potere 
»  poi  provvedere  contre  di  quelli  col  rigore  dovuto  a'  mede- 
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»  simi.  Ed  acciô  venga  a  notizia  d'ognuno,  vogliamo  che  il 
t  présente  sia  letto  in  ogni  rispettivo  luogo,  ed  affissa  copia 
»  aile  chiese  parrocchiali.  y>  La  data,  come  dissi,  è  del 
15  aprile  in  Alesani. 

Questo  editto  fu  comune  al  resto  de'  popoli  di  quei  cantoni 
assieme  aile  Costere  colFidea  di  penetrare  nel  Nebbio,  e  di 
cola  dare  la  stretta  a  San  Fiorenzo  e  Bastia,  che  vedremo  in 
brève.  Dovendo  operare  col  mezzo  de'  suoi  ufficiali  in  quel- 
Toccasione,  nominô  per  marescialli  del  Regno  Luigi  Giafferri, 
Giacinto  Paoli,  e  Luca  Ornano  ;  e '1  dottor  Costa,  ritornato 
da  Livorno,  Segretario  di  Stato  e  Gran  Cancelliere  del  Regno. 
Col  consiglio  di  questi,  e  colla  prima  idea  di  mantener 
Tunione,  come  sopra,  emanô  le  leggi  criminali  nelli  seguenti 
articoli.  Il  lettore  osserverà  qualche  durezza,  ma  neiristante 
deve  tenere  sott'occhj  due  cose:  1°  la  durezza  délie  circostanze; 
2o  il  Teodoro  era  Tedesco,  inclinato  cioè  alla  durezza  mede- 
sima  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

«  Teodoro  J,  Re  di  Corsica, 

i>  Avendo  noi  considerato  che  per  il  buon  regolamento  del 
»  Regno  nostro,  e  per  la  salvezza  e  félicita  de'  popoli  dalla 
»  provvidenza  divina  a  noi  commessi,  non  più  vi  sono  neces- 
ï  sarie  le  armi  per  abbattere  Tinimico  di  quello  siano  neces- 
»  sarie  le  leggi  per  stabilire  i  popoli  nella  buona  unione  fra 
»  essi  loro,  e  nella  fedeltà  verso  la  nostra  corona,  perciô  ab- 
^  biamo  deliberato  d'abolire  in  primo  luogo  tutte  le  leggi  e 
»  statuti  fatti  da'  Genovesi  veri  nemici  di  questo  nostro 
»  Regno,  e  successivamente  di  pubblicare  per  ora  alcune 
»  leggi,  che  giudichiamo  più  necessarie,  riservandoci  a  for- 
1^  mare  in  appresso  le  costituzioni  e  statuti,  che  giudiche- 
D  remo  più  proprj  per  stabilire  il  dovuto  regolamento  in  tutte 
»  le  materie  si  civili  che  criminali  per  la  tranquillilà  e  quiste 
j>  di  tutti  i  popoli  a  noi  soggetti.  É  dunque  voler  nostro  che 
»  siano  pubblicate,  e  si  osservino  le  seguenti  leggi  ç  costitu- 
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:»  zioni,  che  dovranno  inviolabilmente  osservarsi,  e  secondo 
»  quelle  dovranno  regolarsi  tutti  i  giudici  ed  ufficiali  nel  giu- 
:»  dicare  per  la  piena  loro  osservanza.  » 

Seguono  gli  articoli  di  queste  leggi  che  qui  porterô  in  sem- 
plice  estratto,  per  evitare  la  soverchia  lungliezza  ;  ma  che  non 
ho  voluto  supprimere  affatto  per  non  mancare  all'esattezza  di 
queste  osservazioni^  da  cui  si  conosce  lo  spirito  délie  circos- 
tanze. 

lo  È  degli  omicidj,  Deve  notarsi  che  di  tutti  gli  abusi  si  dà 
cagione  al  cattivo  govemOy  sicuramente  per  giustificar  la  rî- 
volta.  Contro  gli  omicidj  è  decretata  pena  di  força  per  le  per- 
sone  ignobili,  ma  per  le  civili  taglio  délia  testa  ;  poi  a  tutti 
confisca  de'  béni,  compresa  dote  legittima  ecc.  Si  eccettua  il 
caso,  per  la  confisca,  qualora  li  figii,  o  padri,  o  parenti  con- 
segnassero  il  reo  a  mano  délia  giustizia.  La  pena  stessa  è  in- 
timata  a  chiunque  dasse  ricetto  ai  reo,  parlasse,  alimentasse, 
0  avvertisse  di  fuggire  ;  cosi  pure  a  chi  non  gU  dasse  addosso 
e  trattenerlo,  potendo,  per  consegnarlo  alla  forza  pubblica  ; 
0  sapendo,  nol  manifestasse,  pena  di  galera  o  carcere  per- 
petuo  ;  finalmente  che  sia  lecito  di  ucciderlo  a  qualunque, 
anche  prima  del  processo  e  sentenza. 

2o  È  sopra  la  vendetta  trasversale  (lib.  6).  Vi  è  stabilita 
pena  di  morte,  ma  a  forza  di  tormenti,  e  dopo,  il  cadavere 
resti  privo  di  sepoitura  ecclesiastica,  divise  in  quarti,  dei 
quali  porzione  sarà  esposta  al  luogo  del  delitto,  e  '1  resto  al 
paese  più  vicino,  oltre  le  pêne  contro  Tomicida  ;  di  più  sia 
infâme  di  diritto  e  di  fatto,  e  lui,  il  reo,  e  la  sua  famiglia,... 
li  tutti  incapaci  d'ufficio  ecc,  ma  anche  di  esser  trattati,  a 
pena,  contro  questi  dell'istessa  infamia.  La  pena  medesima 
contro  chi  eccitasse  vendetta  ecc.  Cosi  pure  a  chi  si  ponesse 
in  armi  per  lo  stesso  oggetto,  anzi  siano  dichiarati  ribelli  di 
Stato. 

3<>  È  de'  rimbecchi  o  improperj.  Contro  questi  vi  sono  le 
pêne  come  âlii  due  precedenti. 


j 
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4'>  È  de'  furti.  Contro  i  ladri  sino  alla  somma  di  lire  2...  (1), 
vi  sono  le  stesse  pêne  che  contro  gli  omicidj,  vendicativi  e 
rimbecchi,  oltre  il  rifacimento  del  doppio  al  danneggiato. 

5*»  È  contro  coloro  che  si  facessero  ragione  da  se.  Essi  sono 
condannati  corne  i  ladri  ;  e  se  taluno  s'impossessô  di  qualche 
cosa  dicendo  esser  propria,  ne  perda  il  diritto  con  due  anni 
di  carcere. 

6o  È  contro  i  discoli.  La  loro  denuncia  deve  farsi  da'  co- 
mandant!  e  capi-popoli  per  pubblica  fama,  e  condannarsi  con 
frusta,  bacchetta  e  marco^  o  almeno  con  pena  di  galera,  o 
carcere  per  due  anni. 

7o  È  d'ingiurie  a  donne,  anche  di  bacio,  toccare  il  volto  o  le 
mani  :  pena  di  galera  o  carcere  perpétua,  ed  anche  morte, 
essendovi  violenza,  a  giudizio  del  tribunale,  ne  giova  di  vo- 
lerla  sposare. 

8o  È  contro  li  calunniatori;  vi  è  la  pena  stessa  che  si  do- 
vrebbe  al  calunniato,  se  fosse  reo  ;  e  non  essendo  delitto 
grave,  sei  mesi  di  carcere. 

9o  Contre  i  faisi  testimonj,  cioè  pena  di  morte,  dopo  il  ta- 
glio  délia  lingua. 

lOo  È  contre  li  persecutori  dello  Stato,  cioè  sparlare  del  Re 
del  Governo,  suoi  ministri,  con  ridicoli,  biasimi,  o  trattati  e 
combriccole  ecc;  li  rei  sono  dichiarati  ribelli,  e  cosi  chi  as- 
coltasse  e  sapesse  cosa  simile,  e  nol  denunciasse. 

llo  Finalmente  viene  ordiaato  che  cl^i  avesse  leggi  o  sta- 
tuti  deU'antico  Governo  si  debbano  presentare  al  Gran  Can- 
celliere,  a  pena  di  morte  e  ribellione.  Ben  inteso  che  per  le 
cause  civili  del  tempo  passato  si  debba  regolare  seconde  le  an- 
tiche  leggi  di  Genova  e  Corsica,  e  solo  abolirsi  per  Tavvenire. 

12o  Infine  li  comandanti  délie  pievi  sono  autorizzati  da  S.  M. 
a  punire  con  bacchette,  fucilieri  a  mangiare  e  bevere,  prigio- 
nie  ecc,  in  caso  di  disubbidienza. 

(1)  Lacune. 

12 
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64.  —  Dispiacere  mostrato  per  gli  ordini  rigorosi  del  Teo- 
doro.  Non  sono  resi  pubblid.  Varj  editti  in  suo  nome,  Ripie- 
ghi  de'  Genovesi.  Idea  del  Teodoro  per  investire  Ajaccio  e 
Bonifacio  riuscita  inutile.  —  Furono  questi  li  primi  ordini  e 
leggi  fatli  emanare  dal  Re  Teodoro  (n«»  63).  11  rigore  eccessivo 
cbe  dissi  (no  63)  dalle  circostanze,  ed  anche  dal  naturale 
de'  Tedesclii,  poichè  in  Germania  fu  inventata  la  pena  di 
luota,  e  di  essere  tenagliati,  aperti  vivi,  e  strappato  il  cuore, 
non  fece  il  più  gran  piacere  ai  Corsi,  specialmente  con  obbli- 
gare  il  padre,  fratelli,  figli,  parenti  contro  il  reo.  lo  ho  sem- 
pre  creduto  che  la  dieta,  in  specie  li  tre  marescialli  non  vi 
avessero  parte  veruna,  tanto  a  motivo  délia  loro  passata  con- 
dotta,  che  quanto  energica  péril  ministero  délia  giustizia; 
mai  perùdiedero  il  minimo  sentore  di  barbarie;  tanto  ancora 
che  li  rispeltivi  oomandanti  délie  provincie  non  vollero  pub- 
blicarli  cosi  espicssi  corne  sono.  Tengo  sott'occhi  gli  editti 
del  gênerai  Michèle  per  la  Rocca,  e  di  Luca  Ornano  per  tutta 
la  parte  occidentale,  in  cui  «  s'intima  la  solita  pena  di  morte 
e  conlisca  di  béni  per  li  delitti  più  gravi,  e  per  i  leggeri,  che 
sarebbero  puniti  »  ;  «  la  stessa  pena  contro  i  ribelli,  che 
fosscro  ne'  presidj,  se  non  si  uniscono  alla  patria,  o  avessero 
armi,  0  non  le  presentasseroa'rispettivi  comandanti.  »  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.).  La  data  di  questi  editti  è  del  20  e  21  aprile,  ed 
è  notabile  che  il  primo  parla  per  ordine  del  Re  ricevuto  con 
lettero  ;  e  Luca  Ornano  di  averlo  avuto  a  voce;  ma  li  due 
editti,  come  gli  altri  fatti  pubblici  per  tutta  l'Isola,  combinano 
di  parola  in  parola,  poichè  li  rispettivi  comandanti  si  affret- 
tarono  di  ubbidire  agli  ordini  reali. 

lo  non  porto  le  tante  altre  disposizioni  che  fece  il  Re  Teo- 
doro col  nome  di  decorazione  al  Regno,  p.  e.  marchesi,  conti 
e  baroni  ecc,  de*  quali  fu  veramente  prodige.  Di  mano  in 
mano  che  li  fatti  occasioneranno  di  nominarli,  avverlirô  la 
loro  data,  perché  il  lettore  ne  faccia  quel  conto  che  mérita, 
poichè  li  Corsi  osservaqdo  la  cosa  saltar  di  sbalso,  çome   di- 
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ceano,  se  non  rideano,  per  non  dérider  se  stessi,  mentre  non 
temeano  la  pena  (n^  63),  non  ne  faceano  meglior  caso.  In 
tutte  queste  contingenze  perô,  mentre  furono  come  un  ful- 
mine note  a'  Gommissarj  Genovesi,  essi  seguivano  il  sistema 
difensivo,  e  da*  semplici  presidj  (n»  53,  54).  Per  il  meglio  or- 
dinarono  di  fortificare  Ajaccio  e  Bonifacio  ;  il  resto,  cioè,  San 
Fiorenzo,  Calvi  e  Bastia  essendo  in  buona  difesa,  e  senza 
perder  di  vista  i  soliti  ripieghi  di  sicari  contro  i  capi,  di  fa- 
zioni  intestine  e  ruine,  devastazioni  ecc,  che  per  verità  furono 
i  motivi  di  non  render  pubblici  cosi  come  stanno  gli  ordini 
tanto  rigorosi  del  Teodoro  (n"  63).  Esisteva  sempre  il  partito 
del  Principe,  che  potea  anche  aumentarsi  con  miglior  poli- 
tica  de'  suoi  rainistri  ;  quindi  la  non  unione  potea  dirsi  fon- 
damentale délie  circostanze  medesime,  e  perciô  colla  massima 
facilita  accadere  dei  delitti,  li  quali  dovendosi  punire  a  tuttd 
rigore,  veniva  a  desolarsi  il  Regno,  e  da*  buoni  e  da'  mali, 
senza  eccezlone.  Noi  vedremo  fra  non  molto  gli  effetti  de'  ri- 
pieghi de'  Genovesi. 

Essi  sapean  tutto  col  mezzo  de'  loro  geniali,  li  quali  tenendo 
il  contegno  di  aderire  alla  patria,  che  pure  all'occasione  sa- 
peano  sbilanciare  i  progetti  de'  nazionali  più  decisi  nelia  ri- 
volta,  sempre  col  motivo  o  pretesto  di  pubblico  bene.  Ciô  si 
vide  colla  massima  chiarezza  nella  Consulta  tenuta  da  Luca 
Ornano  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Avea  egli  ricevuto  ordine  dal  Re 
Teodoro  di  un  ire  i  popoli,  e  coi  medesimi  investire  Ajaccio 
e  porvi  il  blocco  nelle  regole,  e  lo  stesso  fosse  fatto  in  Boni- 
facio da  Michèle  Fozzano.  Per  rapporte  ad  Ajaccio,  la  più 
gran  parte  de' Consultori  opinarono  di  non  intraprendere 
ostilità  per  il  motivo  che  tutto  il  maie  cadendo  sopra  la  pa- 
tria facea  sempre  il  meglior  giuoco  a'  Genovesi,  specialmente 
che  non  potea  arrivarsi  a  scacciarli  colla  presa  délia  fortezza 
per  mancanza  d'artiglieria  e  bastimenti;  che  se  il  Re  avràdei 
mezzi,  fu  aggiunto,  e  di  mare  e  di  terra,  noi  potremo  intra- 
prendere il  blocco  cpn  buon  successo,  e  cosi  liberare  la  pa- 
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tria.  Luca  Ornauo  non  ne  fece  altro^  ed  appagandosi  délie 
ragioni,  prese  l'assunto  di  giustificare  la  decisione  deli'Âssem- 
blea,  che  anche  lui  stesso  nominô  «  disubbidienza.  -t  Deve 
perô  notarsi  che  la  manovra  fu  dal  Grimaldi,  Commissario 
d'Ajaccio,  ne  mai  ho  potuto  sapere,  se  lodasse  ne'  suoi 
emissarj,  che  avessero  cosi  parlato  rapporte  a'  Genovesi,  di 
scacciarli  ecc.  Corne  l'Ornano  si  conducea  in  maniera  assai 
pieghevole  a  tutte  le  circostanze,  col  solo  impegno  di  tenere 
uniti  i  popoli,  e  lui  esserne  il  capo,  e  cosl  riconosciuto  per 
lui  ogni  ragione  era  buona,  o  per  marcie,  o  per  star  quieti, 
ciô  che  facea  sempre  deliberare  una  èpiù  volte  dalla  Consulta, 
e  cosi  poi  deliberato,  egli  si  prestava  per  Tesecutiva;  condotta 
molto  savia  che  non  potè  imiiare  il  gênerai  Michèle. 

Egli  emanô  ordini  precisi  per  la  marcia  contre  Bonifacio 
con  pena  ecc.  Ma  non  solo  non  ebbe  seguito  che  anzi  la 
Rocca  superiore  si  pose  in  armi  contre  di  lui  e  sue  intra* 
prese.  Quelli  che  si  posero  alla  testa  di  questa  fazione  furono 
Cesari  e  Quenza,  ambidue  di  questo  paese  e  di  Portovecchio, 
col  nome  di  voler  sostener  essi  dalle  prepotenze  particolari, 
ma  in  sostanza  per  tener  ferme  il  partito  genovese,  essendo 
già  guadagnati  da'  Commissarj  d'Ajaccio  e  Bonifacio  ;  e  que- 
sta  mossa  fu  tanto  decisa  che  il  Michèle  non  potè  sortire  dal 
suo  cantone  senza  trovare  degli  ostacoli,  che  vedremo  fra  non 
molto. 

65.  —  Editto  in  forma  di  manifesto  contro  Teodoro  e  se- 
guaci.  —  Li  Genovesi  in  mezzo  aile  tante  vicende  voUero 
avanzarsi  qualche  passe  di  più,  perô  sempre  piccolo  e  debole. 
Il  primo  fu  di  un  manifesto  assai  famoso  contro  il  Teodoro. 
Il  lettore  deve  avère  la  soddisfazione  di  leggerlo  e  notare  per 
la  prima  volta  il  termine  usato  da'  Genovesi,  Principe  natvr 
ralCy  a  cui  si  vuol  corrisposto  di  sudditi  naturali.  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.)  :  «  Doge  ecc.  —  SuJla  notizia  pervenutad,  che  nel 
»  nostro  Regno  di  Corsica,  aile  spiaggie  d' Alerta,  sia  sbarcalo 
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»  dalla  piccola  nave  del  capitan  Dick,  inglese,  con  munizioni 

>  di  guerra,  certo  decantato  personaggio  vestito  airAsiatîca, 
^  che  quantunque  ignoto,  sia  riuscito  per  artificio  de'  capi 
»  soUevati,  accetto  a'  popoli  spargendo  tra  loro  armi,  polvere 
»  e  qualcbe  piccola  moneta  d'oro  ed  altro,  e  vada  insinuando, 
1  COQ  promessa  di  carpir  soccorsi,  seûtimenti  cootrarj  a  quella 

Y  tranquillità,  che  tanto  ci  stà  a  cuore  di  ristabilire  a  pro  dei 
1  sudditi  di  dette  nostro  Regno. 

1  Ëssendo  noi  cerziorati  colle  prove  e  testimonianze  più 

>  autentiche  délia  vera  qualità  e  condizione  di  dett'uomo^  ci 
9  Costa  trarre  egli  la  sua  origine  ne'  contorni  délia  Wesfalia 
9  ed  essersi  denominato  per  il  baron  Teodoro  di  Neuhoff,  e 
9  palesato  in  varie  parti  intelligente  di  chimicay  ed  iâtrutto  di 
9  di  molti  segretiy  e  datosi  a  divedere  per  uomo  di  ragiro  e  di 
9  cabala^  vagabonde  e  di  pochissima  fortuna. 

>  In  Corsica  vien  chiamato  Teodoro;  passava  con  tal  nome 
»  in  Parigi  Tanno  1729,  ove^  con  una  bambina,  avea  abban- 
»  donata  la  moglie  di  nazione  irlandese,  presa  in  Spagna. 

»  Girando  il  monde  ha  mentito  cognome  e  nazione  ;  sen- 
n  dosi  in  Londra  supposto  Tedesco,  in  Livorno  Inglese^  ed  in 
»  Genova  Svedese,  co'  cognomi  ora  di  Baron  Napoer,  ora  di 

>  Smitmer,  ora  Nissen,  ed  ora  Schmitberg,  come  si  legge 
»  da'  suoi  passaporti  ed  altri  ricapiti  autentici  in  data  di  di- 
1  verse  città,  che  si  conservano. 

>  Con  taie  diversità  di  cognome  e  nazioni,  gli  è  sortito  con 
j  arti  flnissime  ai  vivere  a  spese  altrui,  ed  è  noto  che  in 
9  Spagna,  circa  Tanno  1727,  dissipô  i  danari  avanzatigli  sotto 
»  ofTerta  délia  leva  di  un  Reggimento  tedesco,  e  se  ne  fuggl 

>  e  in  varie  parti  ha  truffato  Inglesi,  Francesi  e  Tedeschi,  ed 

Y  altri  di  diverse  nazioni. 

»  Dove  ha  commessi  simili  inganni,  ha  procurato  di  tenersi 
»  occulte.  Ma  poscia  quando  era  partito,  è  rimasto  notissimo 

Y  per  le  trufferie  fatte,  come  si  ha  in  specie  da  lettera  di  ca- 
1»  valiere  tedesco  scritta  da  Lisbona,  in  data  de'  20  febbraio 
»  del  corrente  anno  1736. 
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ï)  Per  avvezzo  a  vivere  in  tal  forma,  lo  convince  Timprestito 
D  cli  515...  fatto  gli  anni  sono  in  Livorno  da  quei  banchieri 
5>  Jabach,  con  promessa  di  dover  loro  esser  corrisposta  in 
»  Colonia,  perché  alla  fine  trovatisi  delusi  i  creditori,  lo  fe- 
»  cero  carcerare,  e  per  esser  rilasciato,  dopo  alcuni  mesi,  gli 
2)  convenne  valersi  di  un  patrone  di  piccolo  segno,  indotto  ad 
»  essergli  mallevadore,  costando  di  sua  scarcerazione  da  istru- 
»  mento  rogato  da  Gio.  Battista  Gumena,  notaro  in  Livorno, 
»  li  6  settembre  1735,  ed  essendosi  in  tempo  di  detta  sua  pri- 
3  gionia  ammalato,  fu  poî  ammesso,  come  bisognoso,  a  cu- 
»  rarsi  nello  spedale  del  bagno  di  detta  città. 

1>  Tre  mesi  fa  circa,  condottosi  in  Tunis  con  lettere  com- 
D  mendâtizie  di  Livorno,  dopo  avère  cola  esercitato  da  medico, 
»  e  tenute  varie  segrete  conferenze  co'  capi  di  quel  paese  in- 
j>  fedele,  ne  ha  indi  ricavate  dette  armi  e  munizioni,  colle 
»  quali  si  è  portato  in  Corsica,  in  compagnia  di  Cristoforo, 
»  fratello  del  medico  Buongiorno  in  Tunis,  di  tre  Turchi, 
»  fra' quali  un  certo  Maometto  già  schiavo  sopra  la  galea  di 
»  Toscana,  e  di  due  giovani  Livornesi  Attiman  e  Bondelli,  pro-^ 
T>  fughi  dalle  case  loro  paterne,  e  di  un  prête  di  Portoferraioj 
j>  che  quei  PP.  Missionarj  han  procurato  di  far  allontanare 
D  per  giusti  riguardi  da  quelle  parti. 

>  Attese  dette  indubitate  cognizioni,  e  Tessersi  costui   po- 

>  sto  in  grado  di  signoreggiare  la  Corsica,  con  distogliere  ma- 
»  liziosamente  i  nostri  sudditi  dalla  divozione  dovuta  al  suc 
9  Principe  naturale,  anzi  temendo  che  un  uomo  di  tal  fatta  e 
^  di  manière  tanto  depravate  possa  introdurre  maggiori   dis- 

>  turbi  ed  inquietudini  ne'  nostri  popoli,  abbiamo  deliberato 
»  di  readere  il  manifesto  al  pubblico  e  dichiarare,  come   di- 

>  chiariamo,  col  présente  editto,  il  dette  assertosi  Baron  Teo- 
»  doro  di  Neuhofî,  quai  attuale  autore  di  nuovi  tumulti,  se- 
»  duttorn  de*  popoli,  perturbatore  délia  pubblica  quiète,  rço 
»  d'alto  tradimento  e  di  Lésa  Maestà  in  primo  grado,  e  perciù 
»  incorso  in  tutte  le  pêne  prescritte  dalle  nostre  leggi  :  Proi- 
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»  bendo  perciô  a  tutti  Taver  con  detto  soggetto  veruna  pra- 
»  tica  e  commercio,  e  dichiarando  incorsi  nelle  stesse  pêne, 
]»  côme  rei  di  Lésa  Maestà  e  perturbatori  délia  pubblica 
^  quiète,  quelli  che  presteranno  aiuto  ed  assistenza  allô  stesso 
»  0  si  faranno  di  lui  seguaci  per  maggiormente  animare  la 
»  sedizione  e  perturbare  i  nostri  popoli.  ï>  La  data  è  del 
9  maggio. 

A  questo  editto  fu  dato  risposta  dal  Teodoro  che  anche 
vedremo  a  suo  luogo,  poichè  si  diede  principio  a  questi  tempi 
e  vicende  per  una  guerra  colla  pènna,  e  non  sempre  la  più 
misurata,  e  '1  canonico  Natali,  autore  del  Curzio  TullianOy 
ossia  Disinganno  ecc,  toccô  un  colpo  di  stile  sin  dentro  Roma. 
Anche  questo  fatto  si  vedrà  più  dopo. 


OSSERVAZONE  QUITTA 


I.. 


66.  —  Ripiego  del  Rivarola  col  mezzo  di  un  modeUo  di 
supplica.  Se  ne  dubita  per  il  fatto.  Laccaduto  nel  Nebbio^ 
Proclama  di  detto  Commissario.  —  Questo  editto  (n^  65),  reso 
pubblico  per  tutta  l'Europa,  fu  spedito  al  Rivarola,  perché, 
fatto  noto  ai  Corsi,  vedessero  a  quai  personaggio  si  fossero 
dati  colla  corona  del  Regno.  Ma  il  Commissario  genovese, 
avendo  saputo  le  proteste  fatte  da'  capi-popoli  di  trattare 
col  Principe,  o  ciascuiio  accomodarsi  (n^  56),  operô  in  ma- 
niera appunto  nelle  contingenze  di  unirsi  le  Consulte  (n«  57 
e  seg.)  e  novità  del  Teodoro,  per  guadagnare  o  Comuni  o  parti- 
colari.  Come  la  sua  istruzione  portava  di  non  credere  che  allô 
scritto  per  le  promesse,  e  coirostaggi  per  la  fedeltà,  e  ciô 
tutto  assieme  per  avère  il  perdono,  cbe  lui  non  solamente 
facea  esibire  col  mezzo  de'  suoi  emissarj,  ma  egli  stesso  esi- 
biva  vedendo  alcuno  alla  Bastia,  perché  la  cosa  riuscisse  a 
disegno,  egli  avea  minutato  una  supplica,  ossia  modello,  se- 
conde il  quale  dovea  chiedersi  il  perdono  anzidetto,  ed  egli 
accordarlo  dopo  ricevuta  la  petizione.  Alcuni  particolari  del 
Nebbio  caddero  nella  rete  per  insinuazione  di  Pietro  Casale, 
çhe  credea  far  molto  e  far  bene,  che  quella  provincia  fosse 
alla  divozione  del  Principe.  Chi  volesse  vedere  per  se  stesso 
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detta  minuta,  puô  leggere  la  seconda  parte  délia  Giustificcv- 
zione  délia  guerra  di  Corsica.  In  tal  luogo  non  solo  si  pré- 
sume suppostizia  la  grida  del  Rivarola,  di  tal  minuta  o  mo- 
dello,  ma  anche  varj  nomi  de' suppiicanti  :  l®  perché  tutti, 
niuno  eccettuâto,  protestavano  di  mai  averla  sentita  annun- 
ciare  ;  2o  essa  non  era  agli  atti,  seconde  il  solito,  che  solea 
fare  il  gridatore  nelle  rispettive  Comuni;  3o  ne  potea  farlo, 
mentre  la  sorveglianza  de'generali  impediva  qualunque  azione 
giuridica  de'  Genovesi  fueri  de'  presidj. 

Fu  dunque  un  affare  di  soppiatto,  cosî  almeno  portava  la 
voce.  Ecco  che  cosa  dava  in  sostanza,  da  cui  si  scorge  il  solito 
del  governo  e  délie  circostanze  :  1«»  Si  dîchiara  non  aver  avuto 
parte  nella  seconda  rivolta;  2^  si  protesta  voler  esser  fedeli  al 
loro  Principe  naturale  ;  3^  scacciare  i  ribelli,  ed  impedire  di 
entrarvi  dandogli  schioppi;  4o  per  sicurezza  di  essi  scbioppi  da- 
ranno  gli  ostaggi  ;  5^  ecciteranno  i  Podestà  e  PP.  del  Comune 
a  denunciare  i  sospetti,  ànche  di  leggera  infedeltà  nella  loro 
pieve  e  paesi  ;  6ogli  ostaggi  si  obbligâno  in  solido,  cioé  de'paesi 
loro  e  singoli  abitanti,  e  per  la  sicurezza  délie  armi,  e  per  scac- 
ciare i  ribelli,  e  per  impedire  l'ingresso,  e  coU'aiuto  di  truppe 
del  Principe  di  arrestare  ed  estiuguere  le  persone;  ?<>  con- 
travvenendo  alcuni  de'^oro  paesi,  perseguitarli  ed  estinguerli; 
8o  e  tutto  ciô  promettersi  in  générale  e  particolare;  9»  a  pena 
di  decadere  dalla  pubblica  grazia,  ed  incorrere  in  quella  di 
ribellione  ;  40>  li  supplicantî  si  obbligâno  restare  ostaggi 
presse  Sua  Eccellenza  ;  11®  e  rispondere  se  mai  taluno  ten- 
tasse fuga  ;  ed  il  tutto  solidarmente.  Li  sottoscritti,  che  mai 
ho  potuto  sapere  al  précise,  si  dichiararono  non  essere  ne 
PP.  del  Comune,  bensi  de'  principali  de'  loro  paesi,  ne  meno 
poteano  essere  per  cosi  rispondere  per  i  medesimi  e  loro  abi- 
tanti. 

Ma  il  dubbio  fatto  più  sopra  per  la  supposizione  délia 
grida  e  di  alcuni  nomi,  diviene  più  forte,  a  mia  opinione, 
che  si  trovHSse  un  solo  de'  principali  del  Nebbio,  che  pure  ho 
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avuto  Tonore  di  conoscere  nella  loro  generalità,  il  quale  si 
prestasse  ad  un  atto  cosi  vile.  Si  dira  Fingresso  in  detta  pro- 
vincia  dato  a  400  Genovesi,  e  2,000  schioppi  agli  stessi  abi- 
tanti  per  opporsi  aile  intraprese  del  Teodoro  {n9  63),  ma  ciô 
puô  concludere  che  il  Nebbio,  anche  in  gran  parte,  si  deci- 
desse  per  il  Principe  genovese,  non  per  questo  di  essersi 
tanto  avvilito,  che  neppure  ha  buon  senso.  Comunque  fosse, 
mentre  il  fatto  motivô  il  più  gran  mistero,  e  '1  tutto  ricadde 
sopra  il  Pietro  Gasale,  ed  arbitrio  del  Rivarola,  egli,  il  Com- 
missario,  ricevendo  reditto  contro  il  Teodoro,  procurô  si 
spargesse  per  tutta  l'Isola,  e  neiristante  emanô  la  seguente 
grida,  e  benchè  lunga,  non  ho  potuto  lasoiarla  addietro,  es- 
sendo  il  risultato,  puô  dirsi,  del  suo  lungo  silenzio  e  délie 
circostanze  difficili  : 

«  La  scandalosa  ribellione  di  questo  Regno,  che  mérita  la 
»  più  rigorosa  pubblica  indignazione,  ci  ha  posto  nella  mag- 
»  giore  sollecitudine  di  domarla  col  più  severo  castigo.  Fer 
»  distinguere  perô  dalla  generalità  de'  ribelli  tutte  quelle 
ï>  pievi,  paesi  e  persone,  che  dopo  questa  nuova  rivolta  hanno 
»  iraplorato  ed  ottenuto  il  perdono  da'  nostri  predecessori 
»  per  atto  pubblico,  di  cui  ne  costa  in  questa  nostra  cancelle- 
»  ria,  ci  siamo  determinati  di  confermare  dette  perdono  a 
^  tutti  quelli  di  dette  pievi,  paesi  o  persone,  come  sopra, 
»  perdonate,  e  che  si  sono  mantenute  e  si  manteneranno  in 
»  ravvenire  alla  débita  fedeltà  délia  Serenissima  Repubblica 
»  di  Genova,  loro  legittima  naturale  sovrana,  e  suoi  rappre* 
»  sentanti. 

»  S'iutendono  perô  escluse  dal  dette  perdono  avuto  tutte 
>  quelle  persone  di  dette  pievi,  o  paesi,  perdonate  come  so- 
i>  pra,  che  fossero  presentemente,  o  si  renderanno  in  Tavve- 
T>  nire  sospette  d^infedeltà,  ree  di  disubbidienza  agli  ordini 
»  nostri. 

>  Ordiniamo  anzi  aile  rispettive  pievi,  o  paesi,  délie  quali 
»  fossero  dette  pj^rsone  sospette  che  debbano  immediatamente 
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»  manifestarle  e   darle  nelle  nostre  forze  ;   altrimenti   dette  'M 

»  pievi  0  paesi  saranno  subito  da  noi  dichiarati  siccome  sin  'M 

»  d'allora  per  allora  saranno  da  noi  irremissibilmente  consi-  -m 

»  derati  e  trattati  corne  ribelli.  ^ 

i>  Intendiamo  parimente  che  debbano   essere   considerate  P 

)>  come  ribelli  ed  incorse  nella  pena  di  ribellione  tutte  quelle  -M 

>  pievi,  paesi  e  persone,  come  sopra,  state  perdonate  per  atto  ,|| 
»  pubblico  per  occasione  délia  présente  rivoluzione,  si  in  ge- 
»  nerale  che  in  particolare,  niuna  esclusa,  ne  riservata,  le  .M 
i>  quali  in  avvenire  daranno  ricelto,  seguiteranno  o  preste-  || 
))  ranno  verun  alto  o  favore  o  servizio  di  qualsivoglia  natura  ^| 
»  ed  in  qualsivoglia  modo  ai  soUevati,  volendo  noi  che  resti  li 
y>  affatto  proibito  ogni  minimo  commercio,  traffico,  aderenza 
»  e  dimora  fra  detti  sollevati  ed  i  luoghi  a  persone  come  so- 
»  pra  perdonate  ed  ubbidienti  al  Serenissimo  Principe.  Non 

>  ammetteremo  veruna  scusa  contre  i  contrawentori,  siccome 
»  ali'incontro  ci  esibiamo  di  assistere  con  tutte  le  nostre  forze 
jft  quelle  di  dette  pievi  e  luoghi,  che  con  vero  zelo  e  fedeltà 
j>  si  risolveranno  résistera  all'insania  de'  tumultuarj,  perché 
»  in  tal  caso  saranno  prontamente  da  noi  soccorsi  con  tutti  i 
j>  mezzi  possibili  purchè  ci  diano  due  o  più  ostaggi  in  nostra  J> 
i>  soddisfazione,  o  de'  rispettivi  nostri  comandanti,  da  custo-  ,^i 
»  dirsi  in  alcuno  de'  nostri  presidj  sino  a  che  ritornata  la  4:1 
B  truppa  dalle  rispettive  pievi  o  paesi,  nelli  quali  fosse  mar- 
D  ciata. 

3>  Siano  tenute  dette  pievi  concedere  detti  ostaggi  ogni  volta 
»  che  la  nostra  truppa  vorrà  inoltrarsi  nelle  medesime,  e 
»  debbano  unire  alla  detta  truppa  le  rispettive  loro  forze,  al 
»  quai  effetto  intimiamo  alli  rispettivi  podestà  e  PP.  del  Co- 
D  mune  di  detti  luoghi  e  pievi,  che  sono  al  perdono  come 
»  sopra,  che  fra  giorni  sei  prossimi  dopo  la  pubblicazione  del 
»  présente  proclama,  debbano  sinceramente  rappresentarci  il 
»  précise  numéro  de'  loro  uomini  che  hanno  armi  da  fuoco, 
T>  perché  noi  ne  formeremo  i  roUi  co'  rispettivi  capi,  affmchô 
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»  siano  più  pronti  per  il  buon  ordine,  aile  occorrenze  di  pub- 
»  blico  servizio  e  loro  difesa  ed  utilità. 
.    »  Detti  ostaggi  saranno  tenuti  e  condannati  in  pena  di  ri- 
>  bellione  per  le  loro  pievi,  luoghi  e  persone  rispettivamente, 
y  che  contravvenissero  a  quanto  sopra.  Arresta  ecc.  » 

Segue  la  comminazione  délia  pena  di  morte,  confîsca  e  de- 
vastazione  de'  béni  ed  ogni  altra  ecc,  senza  riguardo  di  età, 
sesso,  o  condizione,  siano  armati  o  disarmati  anche  almeno 
che  non  impedissero  o  denunciassero  o  non  dassero  nelle 
forze  i  ribelli  ecc,  —  La  data  è  del  14  maggio,  da  pubbli- 
carsi  in  Bastia,  a  San  Fiorenzo,  San  Pellegrino,  Algajola  e 
Calvi,  che  erano  tutti  i  posti  per  li  Genovesi  dalla  parte 
orientale. 

67.  —  Maniera  sdegnosa  de'  Gey%ovesi  verso  i  Corsi.  Opi- 
nione  di  questi  e  contegno.  Teodoro  entra  nel  Nebbio;  sue 
operazioni  e  in  Balagna.  —  La  maniera  di  parlare  cosi  dei 
CoUegi  contro  il  Teodoro  (n^  65)  che  del  loro  Commissario 
{n9  66),  rapporto  ai  soUevati,  sembrô  ai  medesimi  più  sde- 
gnosa di  animo  che  forte  di  bajonette.  La  debolezza  in  volere 
gli  oggetti  per  sicurezza  di  loro  truppe  era  troppo  chiara,  e 
di  assoggettare  i  medesimi  aile  pêne  dell'altrui  colpe  (no  66) 
lo  mostra  ancor  di  vantaggio.  Grande  sbaglio  a  non  conoscere 
il  monde  in  cui  si  vive  e  deve  trattarsi  ne'  più  gelosi  riguardi 
che  sono  la  vita,  Tonore,  la  famiglia  e  le  sostanze,  e  '1  tutto 
col  nome  ed  opinione  di  patria.  Li  savj  di  Genova,  e  cosl  il 
loro  ministri  in  Corsica  poteano  sparmiare  più  carta,  o  im- 
piegarla  conforme  al  carattere  nazie nale,  che  mai  sarà  né 
ubbidiente  ne  fedele,  ne  amico  o  devoto  con  minacce,  e  tanto 
da  una  mano  si  debole.  Il  Rivarola  e  lo  stesso  Senato,  nel- 
Turto  délie  vicende,  potea  e  dovea  attendersi  qualche  cosa  di 
forte,  mai  perô  quella  che  la  Nazione  abbandonasse  li  suoi 
capi,  non  di  altro  colpevoli  che  di  essersi  depauperati  nelle 
sostanze,  e  con  mille  pericoli  nelFonore  e  nella  vita,  venendo 
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a  soccombere,  e  molto  manco  caricarsi  di  confusione  a   tra-  'ï» 

dirli.  Il  Corso  ragionava,  ciô  che  il  Commissario  genovese  ^ 

cbiamava  malizia,  dicendo  Tuno  airaltro  :  €  Tolti  i  capi,  cbi  | 

1»  farà  présent!  li  nostri  bisogni  e  rggionî  ?  Belle  promesse, 
»  ordini,  grazie...  ma  tutto  in  carta  e  nuUa  col  fatto.  Perciô 
»  si  vogliono  distruggere,  e  cosi  essere  in  pîena  libertà  di 
»  rovinare  affatto  la  Nazione,  cbe  tanto  poco  vi  resta.  »  Ecco 
corne  ragionavano  i  Corsi   comunemente,   tolti   pocbissimi  ^| 

prezzolati  del  Governo,  caricando  sempre  di  esecrazione  li  j 

Vittoli  o  i  parricidi  (lib.  4).  | 

Intanto  per  tutto  ove  erano  presidj  de'  Genovesi  nella  parte  :| 

del  governo  del  Rivarola,  vi  furono  e  délie  strettezze  terribili  J^ 

e  delle  ostilità.  Furono  da  lui  posti  de'  legni  guardacoste  nelle  ^ 

marine,  cioè,  da  San  Pellegrino  a  Portovecchio,   e  di  quivi  ^ 

al  Capocorso,  San  Fiorenzo,  Calvi  e  Torre  di  Porto,  cbe  erano  .^ 

i  luogbi  marittimi  del  suo  governo  toccando   gli  estremi  di  •  i 

quello  di  Ajaccio,  cioè,  Porto  e  Portoveccbio.  L'idea  era  d'im-  *' 

pedire  affatto  li  soccorsi  dal  Continente  cbe  avea  annunciato  ' 

il  Teodoro.  Questo   perô  avanzô  nella  provincia  del  Nebbio,  ? 

armata  mano  e  uisegno  sanguinoso.  Egli  sapea  la  manovra  ^ 

accaduta  (no  66)  per  parte  di  alcuni  particolari,  e  la  man- 
canza  di  non  avère  spedito  a  manifestare  le  armi  era  una  :| 

colpa  cbe  meritava  punizione  in  conformità  del  suo   editto  J 

(n®  63).  NuUameno  voile  distinguere  i  più  e  meno  colpevoli, 
e  di  tutti  questi,  coloro  cbe  non  vi  aveano  avuto  alcuna  parte. 
Gli  ultimi  furono  da  lui  ricevuti  e  trattati  con  tut  ta  grazia, 
montre  non  raancava  délia  miglior  maniera.  Quelli  cbe  real- 
mente  si  eran  dati  al  partito  genovese,  e  ricevuto  Tultimo 
proclama  del  Rivarola,  e  lo  eseguivano  coli'armi  alla  mano 
contro  di  lui,  cbe  era  il  partito  reale  e  délia  patria,  furono 
passati  a  fil  di  spada.  Âlli  meno  colpevoli  finalmente,  cbe  non 
aveano  impugnate  le  armi,  fu  dato  il  sacco,  poi  ridolto  a 
mantenere  la  sua  gente  per  quoi  giorni  cbe  dimorô  in  detta 
provincia.  Li  400  Genovesi  (n^  66),  cbe  vi  erano  siao  dal 
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primo  ingresso  del  Teodoro,  si  ritirarono  parte  a  Bastia  e 
parte  a  San  Fiorenzo.  Quivi  ordinô  subito  il  biocco,  e  si  porto 
Personal  mente  dicendo  di  voler  espugnare  quel  torrione  ;  ma 
non  avendo  la  necessarifl  artiglieria,  si  ridusse  al  minor  suc- 
cesso.  Pero  fece  formare  un  piccolo  campo  a  Santa  Maria, 
ordinando  che  la  prôvincia  vi  provvedesse  per  turno,  e  cosi 
liSanFiorenzini  nonpotessero  aver  commercio  co'vicini  paesi. 
Vi  accadeano  perô  délie  continue  scaramucce,  e  sempre  col 
maie  délia  Nazione,  essendo  Corsi  contre  Corsi. 

Sottomesso  il  Nebbio,  e  bloccata  San  Fiorenzo,  il  Teodoro 
passô  in  Balagna  senza  la  minima  contraddizione.  Si  pose  il 
biocco  all'Algajola  ed  a  Calvi,  perô  sempre  col  minor  successo 
al  suo  partito,  e  comune  danno  délia  patria,  montre  li  rifu- 
giati  ne'  presidj,  soIFrendo  di  tutto  mortalmente,  anelavano  di 
ritornare  a  case  loro,  ne  potendo  aU'invito  fatto  (n^  64)  per 
timoré  de'Genovesi,  questi  li  animavano  aile  sortite  frequenti 
e  quindi  o  a  dare  o  ricever  la  morte.  Questa  distruzione  facea 
buon  giuoco  alla  Repubblica,  poichè  fu  uno  de'  suoi  progetti 
(no  43),  ed  anzi  il  Rivarola,  dandone  intesa  ai  Collegî,  la  pa- 
ragona  a  délie  vittorie  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Ciô  che  vuol  dire 
«  esser  sempre  una  vittoria  per Genovesi  Testinzione  de'Corsi.  i> 
Il  partito  di  Teodoro  e  lui  medesimo  pensô  di  togliere  il 
commercio  in  Balagna  coi  presidj,  come  avea  fatto  nel  Nebbio. 
AirAlgajola  vi  riusci  assai  bene,  ma  non  in  Galvi,  per  la  re- 
sistenza  fatta  di  Calenzana  e  Mon  cale,  che  tennero  aperta 
quella  frontiera.  É  perô  osservabile  che  per  aver  armi  e  di- 
fendersi  in  quella  maniera,  gli  abitanti  furono  obbligati  di 
trasferire  in  quel  presidio  le  robe  loro,  le  donne  e  ragazzi 
come  ostaggi,  senza  di  che  il  Commissario  Pallavicino  pro- 
'^estô  non  potergli  dare  ne  armi  ne  munizioni  (V.  F.  O.  D, 
A.  S.). 

Ecco  in  quai  guisa  faceasi  la  guerra,  e  come  la  Repubblica 
di  Genova  pretendea  di  guadagnare  il  Regno  alla  sua  fedeltà, 
montre  :  lo  dovea  difendersi  colle  proprie  forze  ;  2^  dando 
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sicurezza  al  Principe  di  questa  difesa  ;  3^  per  non  aver  altro 
premio  che  di  scliiavitù,  diffidenza  e  disprezzo  dal  Principe 
medesimo.  La  resistenza  fatta  da  Calenzana  in  favore  di  Calvi 
obbligô  li  Teodoriani  a  ripiegarsi  sopra  Montemaggiore,  e  di 
coIà  retrocedere  per  Bracaggio,  per  cui  il  resto  délia  Balagna 
occidentale  trattô  di  soppiatto,  e  si  uni  ancora  a  Calenzana, 
sul  timoré  di  qualche  invasione  de'  Calvesi,  come  il  solo 
timoré  avea  fatto  riunire  in  quoi  luoghi  li  Teodoriani. 

68.  —  Voci  sparse  contro  il  Teodoro  da'  Genovesi.  Sua 
risposta  alVeditto  de*  medesimi,  Ostilità  a  Corte  cou  mcendio. 
Sospetto  del  Grimaldi  contro  Ignazio  Arrighi.  —  L'editto  dei 
Genovesi  contro  il  Teodoro  (n^  65)  essendo  in  mano  ad 
ognuno,  ne  meno  esagerato  da'  loro  partitaati,  fu  compensato 
dargli  risposta  in  qualche  maniera.  Deve  notarsi  che  ne'  pre- 
sidj  spargevasi  voce  che  il  suo  governo  fosse  dispotico,  bar- 
baro  ed  inumano,  volendo  cio  provare  dalle  leggi  criminali 
(no  63),  e  dall'accaduto  nel  Nebbio  (no  67).  La  cosa  perô 
non  sussisteva.  Le  leggi  non  furono  pubblicate  che  nella  ma- 
niera notata  più  sopra,  ne  mai  li  patriotti  lo  accusarono 
di  barbare,  benchè  inclinasse  naturalmente  al  dure.  Deve 
aggiungersi  che  li  capi,  li  quali  sconsigliarono  la  pubblica- 
zione  délie  leggi,  mai  avrebbero  permesso  barbarie.  Ecco  la 
risposta  all'editto  di  Genova  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

«  Teodoro  1°,  prima  per  la  grazia  délia  Santissima  ed  Indi- 
-p  vidua  Trinità,  di  poi  per  l'elezione  dei  veri  e  gloriosissimi 
3)  iiberatori  e  Padri  délia  Patria,  Re  di  Corsica. 

D  Essendogli  venuto  nelle  mani  un  editto  délia  Repubblica 
i>  di  Genova  tendente  a  denigrare  la  sua  fama,  comechè  ri- 
»  piano  di  falsità,  risponde  per  ora  alla  detta  Repubblica 
j?  quanto  segue:  Egli  unitamente  a  tutti  i  buoni  patriotti  Corsi, 
»  riguarda  le  invettive  contenute  in  quell'editto  come  vani 
»  schiamazzi,  ai  quali  per  ora  si  contenta  di  rispondere  che  gÛ 
^  l:)asta  che  i  Corsi  giudicato  l'abbiano  degno  délia  corona  e 
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"»  dello  scettro  di  questo  Regno,  che  &i  riserba  di  far  conoscere 
9  la  nobilta  della  sua  nascita  allorquando  coU'aiuto  divino  e 
3>  col  valore  dei  Corsi,  egli  avrà  ricuperato  dalle  mani  de'  Ge- 
»  aovesi  questo  Regno. 

»  Circa  il  rimprovero  che  se  gli  fa  sopra  la  bassezza  di  sua 
»  fortuna,  come  pure  sulKarrivo  sue  in  Corsica  con  alcune 
0  poche  munizioni  e  danari,  e  che  ha  seco  condotti  quattro 

>  maumettani,  gli  risponde  che  appunto  con  poche  munizioni 
»  e  danari  egli  ha  riscattata  la  libertà  di  un  Regno  ridotto  in 
»  schiavitù,  che  egli  ha  la  gloria  di  avère  ai  Genovesi  tolla 
1^  una  corona,  che  non  han  posseduta,  se  non  per  la  grazia 
^  de'  Corsi,  e  a  spese  della  Santa  Sede.  E  quanto  ai  quattro 
»  barbari  o  maumettani  che  se  gli  rinfaccia  di  aver  seco  con- 
2)  dotti,  ma  che  egli  non  concède,  tuttavia  risponde  che 
»  quando  anche  ciô  abbia  fatto,  non  lo  ha  sicuramente  fatto 

>  con  idea  di  saccheggiare  amici  e  nemici,   come  prétende 

>  che  abbiano  fatte  gli  antichi  Genovesi  per  essersi  tante  volte 
»  impiegati  nel  somministrare  viveri  ai  maumettani,  e  di  es- 
i>  sersi  uniti  aile  loro  galère,  e  di  averle  aile  volte  fatte  venire 
1»  nei  nostri  mari. 

»  Se  la  Repubblica  avesse  veramente  avuto  a  cuore  la 
»  tranquillité  del  Regno,  non  lo  avrebbe  già  oppresse  ed  al- 
ï  Tultima  disperazione  ridotto;  non  avrebbe  fatto  morire 
»  contre  la  fede  data  tanti  innocenti,  ne  rotto  avrebbe  final- 
»  mente  il  trattato  fatto  sotto  la  garanzia  di  S.  M.  I. 

»  Pretendono  i  medesimi  Genovesi  di  essere  i  Princîpi  na- 
»  turali  del  Regno,  e  che  loro  sudditi  siano  i  Corsi  ;  ma  non 
»  lo  sono  certamente,  e  quando  pure  lo  fossero,  è  loro  lecito 
»  il  mancar  di  fede  ai  mancatori  di  fede. 

»  È  cosa  ridicola  poi  quelle  che  si  va  assicurando  che  Teo- 
»  doro  sia  Tautore  di  queste  turbolenze,  seduttore  de'  popoli, 
»  perturbatore  della  pubblica  quiète,  e  reo  di  Lésa  Maeslà, 
9  quando  è  noto  al  monde  che  sono  circa  sette  anni  che  han 
»  cominciato*  Ma  egli  non  è  venuto  in  Corsica  ad  altro  fine 
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î  che  dî  assister  gli  oppressi,  e  tirarli  fuori  di  schiavitù,  che 
»  egli  punto  non  si  aggrava  deiredîtto  de'  Genovesi  ;  e  che 
»  quando  anche  tal  fosse  che  si  vorrebbe  insinuare  ad  altrui, 
»  la  divina  provvidenza  in  tai  caso  altro  non  farebbe  che  ciô 
»  che  eila  fece  in  favore  degli  Israeliti  e  di  altri  popoli,  man- 
»  dando  loro  dei  liberatori,  dai  quaii  attender  non  si  doveano 
^  da  principio  i  gran  successi  che  se  ne  vider  di  poi. 

»  Finalmente  in  vigore  dellà  potestà  che  i  popoli  gli  han 
T&  conferita,  egli  dichiara  i  Genovesi  banditi  da  Corsica  sotto 
»  pena  délia  vita,  debitorî  al  tesoro  del  Regno  délie  rendite 
»  che  hanno  goduto.  —  Per  Sua  Maestà,  sottoscritto  Seba- 
»  stiano  Costa,  primo  segretario  di  Stato.  »  La  data  è  dalla 
Balagna  nello  stesso  mese  di  maggio,  di  dove  il  Teodoro  si 
ripiegô  neU'interno,  e  sempre  colla  massima  tranquillità,  e 
per  tutto  acclamato  come  liberatore  e  padre  délia  patria. 

Ma  in  Corte  il  partito  del  Tenente  Ignazio  Arrighi  gli  con- 
trasté ringresso  mano  armata.  Perô  li  nazionah  che  segui- 
vano  il  Teodoro,  investirono  la  terra,  ed  il  partito  Arrighi 
avendo  il  disotto  colFaluto  ed  intesa  del  partito  di  Gian  Pietro 
Gafforj,  fiirono  incendiate  trenta  case  di  quella  povera  città, 
di  cui  li  Genovesi  faceano  trionfo.  L' Arrighi  passô  i  monti 
per  soUevare  la  provincia  di  Vico,  non  già  in  favore  délia 
Répubblica  da  cui  era  proscritto,  bensi  per  sostenersi  in  qual- 
che  maniera.  Veramente  lui  era  processato  per  supposta 
mancanza  al  pubblico  servizio,  che  intendeasi  del  Re  Teodoro, 
perciô  avea  luogo  a  temere  cadendo  a  mano,  e  questo  incon- 
tro  lo  decise  a  quella  resistenza  mal  misurata  e  ruinosa  al 
suo  paese.  La  sua  gita  a  Vico  e  Renno  gli  procurô  un  asilo  ed 
anche  mezzi  per  non  esser  perseguitato  con  ulteriore  violenze, 
mentre  avendovi  délie  aderenze,  potea  contare  di  viver  sicuro, 
come  fu.  Ma  diede  molto  sospetto  al  Grimaldi,  Goramissario 
d'Ajaccio,  che  il  di  lui  viaggio  fosse  meno  una  fuga  da  Corte 
che  intesa  di  propagar  la  rivolta.  Perô  la  provincia  di  Vico 
si  tenue  alla  massima  quiète,  temendo  lo  slesso  Commissario. 
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69.  —  Ruine  fatte  dal  Gritnaldi  contro  il  Dollar  Costa  e 
Michèle  Fozzano.  Slato  di  desolozione  in  Corsica.  Il  Teodoro 
investe  la  Bastia.  Suo  inanifesto  a  quei  dttadini,  ed  effetto 
del  medesimo,  —  Egli,  il  Grimaldi,  sapea  benissimo  che  tutto 
il  suo  governo  era  in  aperta  rivoluzione,  raa  senza  o  pochis- 
sime  ostilità.  Era  il  mese  di  luglio,  e  pensô  di  far  qualche 
cosa,  né  potendo  contro  le  persone,  mancando  di  forze,  se  la 
prese  a  ruinare  li  béni  de'  rivoltati.  Il  più  in  vista  era  il  dot- 
tor  Costa,  già  proscritto  (no  48)  con  taglie,  e  Michèle  Fozzano 
di  Durazzo,  générale  nella  Rocca.  Il  Costa  possedea,  come 
possedono  li  suoi  eredi,  un  bene  alla  Sorba  nel  circondario 
d'Ajaccio,  distante  dalla  città  circa  unalega.  Il  terreno  è  due 
terzi  di  lega  di  circuito,  ben  alberato  di  ulive,  specialmente 
limoni  e  portogalli,  ed  una  vigna,  che  solea  dare  andante- 
mente  sopra  4tK)  barili  di  vino.  Il  Grimaldi  vi  fece  spedizione 
del  colonnello  Gheraldini  con  soldati  Genovesi,  Greci,  Ajac- 
cini  e  birri,  e  dopo  avère  incsndiato  le  due  case  de'  lavoratori 
e  depredato  ciô  che  poteano  prendere,  ridusse  quel  gran  bene 
ad  un  terreno  desolato.  Egli  si  applaudi  con  lettera  ai  Collegi 
I'  in  specie  per  essere   eseguita   Toperazione  con  tutta   quiète 

(V.  F.  0.   D.  A.  S.),  come  fu,  essendo  aflFare  improvviso. 

Spedi  egualmente  contro  il  Michèle  in  Campomoro  per  in- 
cendiare  i  suoi  grani.  Erano  délie  stesse  truppe  come  alla 
Sorba,  ma  sotto  il  comando  del  maggior  Ristori.  Dopo  scac- 
ciati  i  guardiani  assieme  ai  pastori,  fu  tutto  mcendiato,  ne  so 
perche  sparmiassero  la  casa.  Il  danno  fu  grave,  mai  perô 
paragonabile  a  quelle  ricevuto  dal  Costa,  come  ne  scrivea  il 
Comrnissario  genovcse.  Se  queste  ruine  facean  piacere  al 
Senuto,  e  forse  a  tutti  li  geniali  del  Principe,  non  mancavano 
perô  di  sospetti  che  li  rivoltati  ne  facessero  altrettanto.  Boni- 
facio  temendone  di  proposito,  ne  avendo  forze  a  difendersi 
in  aperta  campagna,  fece  avanzar  premura  al  Comrnissario 
^•j  che  non  ne  fece  altro  per  mancanza  di  mezzi.  Quindi  lo  stato 

P^  potea  dirsi  di  vçra  desolazione  non  sqIo  nçlle  sostanze,   ma 
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più  molto  nelle  persone,  a  motivo  délie  fazioni  intestine  che 
il  Teodoro  non  pote  unire  con  tanta  strettezza,  malgrado  il 
giuramento  fatto  (n^  63)  e  giustizia  rigorosa  da  lui  usata 
contro  un  colpevole.  Il  motivo  era  tutto  naturale.  Il  partito 
genovese  vi  era  sempre,  oltre  li  prezzolati  di  soppiatto  per 
fare  de'  colpi,  e  di  più  grindifferenti,  li  quali  furono  sempre 
li  più  pericolosi,  disposti,  vale  a  dire,  al  partito  vincitore. 
Questi  tutti  non  poteano  prestarsi  con  tanta  facilita  al  Teo- 
doro, senza  che  molto  più  non  si  vedessero  délie  diffîdenze, 
perciô  de'disordini.  Portante  non  mancava  di  aver  seguito, 
in  specie  délie  pievi  interiori,  colle  quali  investi  la  Bastia  di 
dove  emanô  li  seguenti  editti.  Il  primo  è  alli  Corsi  : 

«  Lo  stato  présente  di  questo  Regno,  ed  il  consiglio  da  noi 
ï  preso  di  liberarlo  da  suoi  nemici  e  massime  da'  Genovesi, 
B  i  quali  hanno  sempre  esercitata  la  loro  severità,  son  troppo 
»  giusti  motivi  di  non  vivere  con  indifferenza  verso  i  veri 
»  patriotti  abitatori  di  Bastia  che  gemono  ancora  sotto  il  peso 
y  deH'oppressione.  Noi  sappiamo  che  essi  non  furono  in  stato 
i>  sin'  ora  di  dar  pubbliche  prove  del  loro  amore  e  del  loro 
ï  zelo  per  la  patria.  Noi  li  crediamo  tuttavia  di  un  ottima 
>  volontà  di  unirsi  a  noi  per  affaticarsi  di  accorde  a  mettere 
»  in  sicuro  la  félicita  délia  corsica  nazione.  Noi  siamo  inoltre 
j>  persuasi  che  sentito  avranno  un  vero  dispiacere  di  non  aver 
j>  potuto  concorrere  coi  loro  fratelli  al  ristabilimento  délia 
i>  comune  libertà.  Quindi  per  far  loro  provare  i  primi  atte- 
»  stati  délia  nostra  amorevolezza,  abbiamo  risoluto  d'invitarli 
i&  con  le  presenti  ad  arrendersi  senza  indugio  al  primo  com- 
»  parire  délie  nostre  truppe  a  vista  délia  loro  città.  Siano 
»  sicuri  di  esser  da  nôi  amichevolmente  ricevuti  e  trattati 
»  senza  alcuna  differenza  dagli  altri  fedeli  concittadini.  Se 
»  perô  non  estante,  il  che  tolga  Iddio,  non  vedessero  il  loro 
»  interesse  e  diversamente  facessero,  noi  facciamo  loro  sa- 
^  père,  nostro  malgrado,  che  saremo  in  nécessita  di  adoprar 
»  contro  di  loro  la  fprza  délie  armi,  ç  di  far  loro  sentire  gli 
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»  effetti  terribili  délia  guerra.  In  tal  caso  mai  non  accorde- 
»  remo  loro  alcima  grazia  ne  quartiere,  e  a  coloro  molto  meno 
»  che  airarrivo  dei  vascelli  non  sarannosi  ancora  sottomessi. 
î  Si  vedranno  allora  costretti  di  rendersi  a  discrezione,  senza 
1»  speranza  del  minimo  favore  ne  per  la  loro  vita  ne  per  le 
i>  loro  sostanze.  :^ 

Questo  proclama  non  produsse  reffetto  che  forse  pensava 
il  Teodoro,  ma  non  lasciô  di  dare  al  Rivarola  de'  sospetti  ed 
a'  Bastiesi  de'  timori.  I  loro  béni  erano  invasi,  e  come  non 
mostravano  ne  indifferenza  a'  loro  danni,  ne  disprezzo  aperto 
airinvasori,  il  Gommissario  li  accusava  di  meno  affezione  al 
Principe,  e  meno  zelo  a  difendersi,  che  era  la  solita  politica 
di  quella  Signoria. 


70.  —  Piccoli  fatti  avanti  la  Bastia.  Il  Teodoro  fa  fm- 
piccare  40  Genovesi  perché  quel  Commissario  avea  fatto  co$\ 
ad  un  Corso,  Addirizzo  al  Doge  dal  Teodoro  per  ridicolo,  — 
Quivi  essendo  il  Teodoro  alla  testa   di  10,000  uomini,   acca- 
-ç  deano  délie  frequenti  scaramucce,  ma  non  délia  maggior  con- 

I'  seguenza.  Cadde  in  mano  de*  fiastiesi  uno   deirinterno  se- 

Ç  guace   délia  rivolta,   che  cedè  le   armi  «  a  patti  di   buona 

I  guerra.  »  Il  Rivarola  fece  impiccarlo   alFistante,  ed  a  vista 

t,  degli  assediatori.  Il  parlamentario  spedito  dal  Teodoro  per 

i:  cambiarlo  con  prigionieri  genovesi  che  avea,  inorridito  dalle 

I'  spettacolo,  ritornô  a  briglia  sciolta,   dandone  inlesa   al  Re 

«  che  nuUa  avea  eseguito,  avendo  veduto  queirinfelice  me- 
narsi  al  patibolo.  »  Il  Teodoro  ordinô  subito  impiccarsi  40  Ge- 
I  novesi  e  Tordine  fu  eseguito  all'istante  ed  a  vista  délia  Bastia, 

ufliciando  il  Rivarola  che  «  per  allora  sospendea  il  resto,  sine 
a  nuova  sua  occasione.  »  Di  quivi  ed  in  questa  medesima 
circostanza  emanô  il  seguente  addirizzo: 

«  Teodoro  I  Re  di  Corsica  al  Doge  ed  al  Senato  di  Genova 
D  salute  e  pazienza. 

T^  lo  non  ho  creduto  commettere  qualche  misfatto  in  non  in- 
»  formarvi  délia  risoluzione  che  io  ho  presa  di  passare  neU'Isola 
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»  di  Corsica,  e  per  annunziarvi  la  verità,  ho  creduta  cerimonia 
»  inutilissima,  immaginandomi  che  voi  ne  sarete  già  stati 
»  inslrutti  dalla  fama;  cosi  non  ho  giudicato  necessario  di  dirvi 

>  ciô  che  li  vostri  ministri  di  Corsica  vi  avran  segnato  nelle  loro 
»  famose  relazioni.Ma  dopo  che  io  apprendo  voi  che  vi  lamen- 
»  tate  di  ciô,  che  vi  ho  celato  il  mio  disegno,  io  mi  trovo  in 
ji  obbligo  di  farvi  parte  di  un  dovere'che  deve  far  ciascuno 
»  co'  suoi  vicini  allorchè  si  tramuta  di  casa.  Vi  fo  conoscere 
»  corne  mi  son  cambiato  di  pensa^re  di  viaggiare  e  di  andare 
»  vagabonde,  corne  voi  sapeffe,  che  io  ho  fatto  conto   di  sce- 

>  gliermi  una  piccola  abitazione  nelllsola  di  Corsica,  e,  corne 
»  questa  è  in  vostra  vicinanza,  prendo  occasione  di  farvi  il 
-»  mio  complimente  per  l'ambasciata  di  questa  carta,  quan- 
^  tiinque  il  vostro  Commissario  délia  Bastia  possa,  se  non  vi 
»  vuol  ingannare,  corne  li  suoi  predecessori,  informarvi  che 
»  io  ho  un  pensiere  particolare  di  mandare  attorno  questa 
»  città  un  numéro  sufficiente  di  truppe,  perché  non  ignori  la 
î  nostra  nuova  vicinanza,  ed  io  credo  che  questo  basti  per 
:p  far  li  coûiplimenti  di  civiltà  a  quali  ci  obbliga  un  sloggia- 
»  mento  verso  i  nostri  vicini. 

>  Ma  siccome  questi  sloggiamenti  cagionano  sovente  délie 
»  querele  fra  li  vicini,  in  riguardo  a'  confini  délie  terre  e 
]>  paesi  ecc,  io  non  stenderô  più  lontani  i  miei  coïnplimenti 
»  e  passerô  ai  nostri  affari  particolari  tanto  più  che  io  apprendo 
:>  da  tutte  le  parti  che  la  mia  vicinanza  tanto  vi  incommoda, 
^  che  non  solamente  per  tutte  le  sorti  di  calunnie  Tavete  de- 
»  scritta,  ma  voi  medesimi  Tavete  cercato  di  rigettare  contre 
»  utto  ilt  dovere.  La  dichiarazione  che  mi  avete  pubblicata 
:>  che  il  vostro  vicino  era  un  perturbatore  del  riposo  pubblico 
»  che  soUevava  i  popoli,  è  un  insigne  falsità,  che  si  vuol  far 

>  passare  per  verità,  non  presse  qualche  persona,  ma  in  tutto 
j>  Tuniverso,  montre  che  ciascuno  sa  che  sono  più  di  7  anni 
»  che  la  pace  e  la  tranquillità  sono  state  scacciate  dalla  Cor- 
^  sica,  e  che  voi  Tavete  intorbidata  per  il  vostra  governo,  e 
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j  schiacciatane  la  pace  per  la  vostra  severità,  massime  che 
»  sotto  pretesto  di  ristabilir  la  pace,  hanno  cacciati  li  Corsi 
s>  in  una  spaventosa  carnificina. 
»  Taie  è  stata  la  vostra  condotta  e  Tiniquità  del  Pallavicini, 

>  e  cosi  ancora  la  pace  e  la  tranquillità  sono  state  scacciate 
»  dalla  Gorsica,  dopo  essere  state  ristabilite  con  molta  pena 
}>  dairimperatore  medésimo.  Il  vostro  fantastico  ed   ostinato 

>  Pinelli  ingannô  questo  popolo,  ed  eçco  lo  stato  in  cui  Tho 
:d  trovato  qualche  giorno  dopo  che  mi  vi  son  stabilité.  Ma 
»  perché  rigettar  sopra  di  me  la'  colpa  délia  condotta  che  voi 
»  avete  tenuta,  e  in  quai  legge  si  troverà  che  un  semplice  vi- 
3>  cino,  corne  io,  possa  esser  accusato  d'un  gran  tradimento, 
D  perché  il  tradimento  suppone  che  si  sia  violata  l'amicizia 
»  per  qualche  offesa  capitale,  sotto  pretesto  di  mantener  que- 
-^  sta  amicizia?  Supponiamo  che  io  vi  abbi  gravemente  offesi, 
t)  ma  quai  amicizia  é  mai  stata  fra  noi  ?  Quando  mai  io  sono 
D  stato  vostro  amico  ?  Dio  mi  guafdi  da  amare  già  mai  una 
y>  nazione  che  ha  si  pochi  amici  ! 

3>  Nulia  di  meno  si  cerca  di  provare  che  io  sono  colpevole 
Y  di  mancamento  di  Lésa  Maestà.  Tremo  quando  penso  a 
3>  un'  accusa  cosi  terribile,  ma  quando  io  cerco  donde  possa 
»  venire  la  Vostra  Maestà,  io  mi  console  di  non  trovarla  in 
»  niuna  parte  per  qualunque  diligenza  che  io  faccia.  Ditemi, 
:>  avete  voi  ereditata  questa  Maestà  da'  vostri  dogi,  o  l'avete 
:»  voi  acquistata  per  mare,  allorchè  voi  accordaste  una  ritirata 
T^  a'  Maumettani  nella  vostra  città,  o  che  mossi  dalla  vostra 
»  avarizia  voi  avete  trasportato  in  Europa  più  Turchi  di  quel 
^  che  bisognava  per  famé  la  conquista  ?  Forse  avete  voi  tra- 
i>  sportata  di  Spagna  (}uesta  Maestà  suite  spalle  ?  Forse  fu 
jo  ella  trasportata  dall'Inghilterra  sulle  vostre  terre  per  un 
"»  vascelio  mandate  da  un  mercante  inglese  a  un  de'  vostri 
»  borghesi,  eletto  doge,  al  quale  era  cosi  indirizzato  :  Mon- 
»  sieur  JY.  N.  Doge  de  GênneSy  et  Marchand  en  diverses  sortes 
»  de  marchandises.  Ditemi  nel  nome  di  Dio,  da  dove  riven- 
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»  gono  queste  arie  di  monarchia,  e  di  principato  a  voi,  la  di 
»  cui  Repubblica  non  è  stata  altre  vol  te  che  una  società  di 
»  câpre  avare  ?  Dope  qualche  secolo,  i  vostri  consigli  non 
»  sono  stati  composti  che  di  borghesi  ;  da  qui  dunque  voi 
»  cavate  la  vostra  Maestà  ?  Vi  è  cosa  più  illegittima  che  il 
»  litolo  di  Principe  che  voi  date  al  vostro  doge,  poichè  è  certo 
j)  che  le  leggi  fondamentaU  délia  vostra  Repubblica  portano 
-^  che  non  deve  aver  altro  Principe  che  le  leggi?  Cosi  voi,  che 
t  non  siete  che  li  amministratori  délie  leggi,  potete  voi  arro- 
»  garvi  il  titolo  di  sovrani  e  trattare  il  popolo  di  sudditi,  lui, 
»  che  deve  governare  con  voi,  corne  pur  questo  pur  troppo 
i>  di  raro  avviene?  Quantunque  voi  restiate  ancora  in  pacifico 
»  possesso  di  quanto  avete  in  Terraferma,  io  credo  che  le  cose 
D  saranno  tutto  diversamente  neirisola,  dove  il  popolo  avendo 
D  aperti  gli  occhi,  insiste  suUe  giuste  pretensioni,  e  si  trova 
T>  obbligato  a  scuotere  il  giogo  del  vostro  governo.  Quanto  a 
»  me,  io  ho  risoluto  di  tenermi  al  partito  del  lato  dal  quale 
»  trovo  la  ragione  e  la  giustizia,  e  dopo  che  mi  avete  dipinto 
»  per  tutto,  come  ingannator  di  tutte  le  nazioni,  io  ho  risoluto 
»  di  provare  il  contrario  almeno  a  una  nazione,  alli  Corsi  op- 
D  pressi,  e  se  per  svellere  le  vostre   tromperie,  io  posso  in- 

2)  gannarvi,  io  Io  farô  con  tutto  il  mio  cuore,  permettendo 
D  anco  a  voi  di  tradirmi,  se  potete. 

»  Nel  reste  siate  persuasi  che  li  miei  creditori  saranno  ben 
D  pagati,  poichè  li  vostri  effetti,  che  li  Corsi  mi  han  legitti- 
»  raamente  ceduti,  son  più  che  suffici^nti  per  pagare  i   miei 

3)  debiti.  Tutto  quelle  che  mi  darà  pena  si  è  che  io  non  potrô 
)ï  già  mai  pagare  alla  vostra  Repubblica  tutte  le  crudeltà  che 
^  voi  avete  esercitate  in  questo  Regno.'  Non  è  necessario  che 
ib  io  vi  informi  de'  felici  successi  de'  miei  aderenti,  poichè  voi 
»  avete,  senza  dubbio,  appreso  che  io  ho  al  mio  solde  assai 
»  truppe  per  convincervi  che  io  son  capace  non  solamente  di 
D  vivere  aile  spese  altrui,  ma  ancora  che  io  ho  Tarte  di  man- 
B  tenere  10,000  uomini  a  mie  spese.  Li  vostri  valenti  soldati, 


âûo 


LIB.  VII.  -  OSS.  V.  -  N»  70-71.  —  ANN.  1736 


»  che  si  trattengono  rinserrati  nella  Bastia,  e  non  ardiscono 
»  comparire  in  piana  campagna,  con  la  tema  d'esser  veduti 
D  troppo  da  vicino,  vi  attesteranuo  se  essi  sono  ben  nutriti 
D  e  ben  pagati. 

i>  Nel  resto  io  posso  protestarvi  che  in  qualunque  modo 
D  voi  mi  descriviate  nel  monde,  io  son  persuaso  che  voi  non 
»  farete  su  questo  popolo  l'impressione  che  voi  immaginate, 
>  e  che  l'oro  che  essi  ricevono  averà  più  forza  che  le  calunnie 
D  che  voi  non  cessate  di  spargere  contro  di  me.  Io  vi  dimando 
»  una  sola  cosa  ;  fatemi  la  grazia  che  nelli  incontri  che  io 
»  averô  con  le  vostre  truppe,  io  possa  almeno  vedere  uno  di 
t>  voi  altri  che  le  comandi,  se  si  trova  qualcheduno  che  abbi 
»  questa  vera  braviira  che  ogni  onest'uomo  deve  dimostrare 
ï>  e  testificare  per  la  sua  patria  ;  ma  io  son  persuaso  che  le 
»  mie  brame  non  saranno  compile  in  questa  parte,  poichè 
»  le  vostre  lettere  di  cambio,  le  vostre  usure,  ed  i  vostri 
^  negozii  tanto  vi  occupano  che  il  coraggio  e  Tardire  non 
»  puô  alloggiare  presse  di  voi  ;  cosi  ancora  son  persuaso  che 
i>  già  mai  le  vostre  truppe  vi  faranno  onore  perché  voi  che 
»  dovete  condurle,  non  avete  ne  il  tempo,  ne  il  coraggio  di 
i>  condurle  in  campagna,  come  fanno  le  altre  nazioni  corag- 
»  giose. 

»  Dal  nostro  campo  avanti  la  Bastia,  segnato  :  Teodoro  Re, 
j>  e  più  basse:  Sebastiano  Costa,  Segretario  di  StatOy  e  G. 
i>  Cancelliere.  —  Li  10  luglio  1736. 7> 


71.  —  Dficadenza  de'  Teodoriani.  Il  Nebbio  ritoma  alla 
divozione  délia  Repubblica.  Critica  sopra  tal  fafto.  —  Questo 
addirizzo  fu  respinto  in  Bastia  e  di  quivi  a  Genova,  il  quale 
non  ebbe  altro  effetto  che  di  quel  ridicolo  che  si  era  proposto 
il  dottor  Costa  che  ne  fu  autore.  Il  pubblico,  benchè  tenesse 
gli  occhi  sopra  li  grandi  affari  di  Europa,  la  quale  era  tutta 
in  combustione,  non  mancava  perô  divertirsi  suUa  piccola 
guerra  di  Corsica  e  Genova,  in  specie  li  popoli  delFItalia.  Ma 


fS^™ 


LIB.  Vn.  -.  OSS.  V.  -  N«  71.  -  ANN.  !796  201 

. — . (. 

con  tutti  questi  editti,  il  Teodoro  non  diveniva  più  forte  per 
le  anzidette  ragioni  (n^  69),  ed  anzi  il  suo  partito  di  giorno 
in  giorno  veniva  mono.  Il  Nebbio,  che  di  mala  voglia,  nella 
sua  massima  parte,  avea  aderito  al  sistema  del  Re,  e  risen- 
tendosi  ancora  dalle  piaghe  mortali  ricevute  dall'invasione  del 
mcdesimo  (n^  67),  fece  ufficiar  di  soppiatto  il  Rivarola  e  délia 
violenza  ricevuta,  e  quindi  délia  costante  fedeltà  de'  Nebbi- 
sini  per  il  Governo  Serenissimo  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Il  Gom- 
missario  Genovese  vi  corrispose  si  bene,  che  spedi  gente 
quanto  più  potè  de'  Corsi  rifugiati  tanto  a  Bastia  che  a  San 
Fiorenzo,  li  quali  uniti  a  quelli  ohe  erano  in  corrispondenza 
con  Pietro  Casale  ma  non  comparivano,  e  cogli  altri  detti 
indiiferenti,  cioè,  de*  primi  venuti,  diedero  un  guasto  terri- 
bile  a  quelli  che  veramente  aveano  aderito  al  Teodoro,  ma 
sempre  con  aggravio  somme  a  tutto  il  resto,  che  non  avea 
aderito,  e  confusione  loro  propria  di  rovinare  i  loro  concitta- 
dini.  Ecco  come  il  Rivarola  ne  scriveva.  ai  CoUegi  : 

«  In  Nebbio  si  proseguisse  la  devastazione  de'  béni  spet- 
»  tanti  aile  persone  più  contumaci,  e  dopo  moltissime  istanze 
»  di  quel  popolo,  ho  condisceso  questa  mattina,  che  in  un 
»  foglio  sottoscritto  in  bianco  e  mandatomi  da*  Nebbisini  per 
1^  mezzo  del  M.  Pietro  Casale,  siano  estese  le  loro  suppliche 

>  nelle  quali  confessino  come  segue  :  (Non  posso  ommettere 

>  Tatto  di  supplica,  che  fece  tanto  rumore  in  questo  tempo 

>  e  vicende).  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

>  Tutto  che  la  temerità  de'  montagnari  abbia  împrovvisa- 
»  mente  inondato  la  provincia  del  Nebbio  e  costretto  quindi 
t  particolarmente  i  più  timidi  a  concorrere  all'attentato  fatto 
»  in  San  Fiorenzo  e  Furiani,  non  coerenti  alla  fedeltà  che 
:p  doveano  ed  aveano  promesse  al  Serenissimo  Principe  nanti 
*  Vostra  Eccellenza  suo  degno  rappresen tante,  stimano  ipopoli 
T^  délia  Provincia  del  Nebbio  di  conseguire  il  generoso  com- 
T>  patimento  che  implorano,  non  meno  a  riguardo  délie  scia- 

>  gure  già  sofferte  per  detta  causa,  che  del  dolore  che  soffrono 
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i>  di  dover  ora  coraparire  nanti  Vostra  Eccellenza  in  figura  di 
]>  colpevoli.  Denuncieranno  le  persone  de'  loro  paesi,  chespe- 
»  cialmente  si  sono  distinte  nel  favorire  ed  aderire  a'  monta- 
9  gnari  predetti,  affinchè  sia  contre  tali  persone  e  loro  béni 
2>  sfogato  il  giusto  pubblico  sdegno,  a  cui  potrebbero  soccom- 
i>  bere  generalmente  detti  popoli.  Restituiranno  a  Vostra  Ec- 
]D  cellenza,  tutte  le  armi  e  munizioni  tanto  deirEccellentis- 
»  sima  Caméra  quanto  private,  e  sino  a  che  piacerà  a  Vostra 
^  »  Eccellenza  lasciargliele,  se   ne  valeranno  contre  i  ribelli 

I  »  corne  e  quando  le  sarà  da  Vostra  Eccellenza  ordinato.  Saranno 

K  j>  costantemente  fedeli  per  Tavvenire  e  perseguiteranno  chiun- 

i>  que  irremissibilmente  di  loro  per  nuovo  eccesso  déclinera 
5)  dalle  presenti  rassegnazione  e  prômessa,  e  per  l'adempi- 
»  mento  e  cautela  di  quanto  sopra,  lasceranno  gli  ostaggi  del 
n  numéro  e  qualità  a  Vostra  Eccellenza,  a  spese  de' rispettivi 
ï>  paesi,  e  non  saranno  corapresi,  né  potranno  godere  délia 
»  predetta  implorata  grazia  del  Serenissimo  Principe,  quando 
»  alcuno  de'  rispettivi  paesi  contravvenisse  a  quanto  sopra  ; 
]»  di  conformità  sono  pronti  stipularne  Tistrumento  in  forma 
»  légale,  presentando  pertanto  quelle  umilissime  suppliche 
>  sottoscritte  da'  respettivi  rappresentanti  de'  paesi,  profon- 
]»  damente  s'inchinano.  t>  Il  Rivarola  non  mancô  di  corris- 
pondere,  corne  dissi,  sempre  aile  dette  condizioni.  La  data  è 
del  22  luglio  di  questo  anno  nellasala  del  Palazzo  del  Grover- 
natore.  Gli  ostaggi  furono  Giudice  d'Oletta;  Giangiuseppe 
Casale  d'Olmeta  ;  Pietro  Murati  di  Murato  ;  Pietro  Matteo  di 
Rapale,  capifan  Carlo  di  Santo  Pietro,  e  capitan  Corridone 
di  Sorio. 

Ma  il  lettore  ossérverà  che  il  pieno  di  questo  foglio  non  è 
il  tutto,  mentre  furono  aggiunti  nominatamente  le  condizioni 
più  sopra  osservate  (n^  66),  e  sempre  colla  mano  del  notaro 
cancelliere  che  era  un  Ambrogio  Roccatagliata,  e  d'ordine 
del  Commissario  genovese,  come  ne  dava  notizia  ai  Collegi. 
L'autore  délia  Giustificazione  cita  il  fatto  con  buona  critica. 
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Or'è  certo  che  li  Nebbisini  mai  si  portarono  a  ciô  che  dice 

l'atto  medesimo,  e  se  devo  parlar  bene,  per  quello  che  io  ho 

potuto  prenuer  sul  luogo,  mai  quei  popoli,  o  capi  de'  mede- 

simi,  credettero  che  il  Pietro  Casale  volesse  cosi  favorirli.  Per 

esimersi  dalla  minacciata  invasioQe,  voleano  fare  queiratto  di 

riconoscenza,  che  si  credeano  in  dovere  ;  mai  perô  di  tanto 

avvilirsi  a  far  da  spie  ed  assassini  de'  loro  compatriotti  ;  men- 

tre  non  si  trovavano  a  tal  estremo  che,  uniti,   non  potessero 

rispingere  le  piccole  forze  de'  Genovesi;  auzi  per  ogni  volta 

che  da'patriotti  deU'interno  furono  chiesti  se  veramente  aves- 

sero  scritto  o  sottoscritto  queU'atto,  dissero  fieramente  di  nô, 

e  nuUa  sapere,  ne  mai  averne  saputo,  se  questa  fosse   poli- 

tica  per  dividere  i  popoli,  e  cosi  diffidare  tra  loro,   come  era 

facile  nelle  circostanze  ;  se  fosse  giuoco  innocente  di  Pietro 

Casale  per  far  del  bene  a  quella  sua  provincia  e  porla  a  ridosso 

dalle  ruine  colla  divozione  al  Principe,  per  cui  tanto  affati- 

cavasi,  mai  ho  potuto  saperlo.  È  certo  perô  1^  l'atto  scritto  e 

segtiela  di  perdono  aile  condizioni  più   umilianti  ;  2<>  questo 

atto  si  negô  da'  Nebbisini  ;  3^  ma  si   affermé  dal  Rivarola  e 

suc  Gancelliere  solamente  ;   ¥  lo  slesso  Rivarola  disse   aver 

rifiutato  altri  cantoni  di  Casinca,  Costere  ecc,  non  mettendo 

le  medesime  condizioni  che  il  Nebbio.  In  buona  critica  non 

è  difficile  conoscersi  dal  lettore  la  verità  délie   cose,  come 

pure  lo  stato  cosi  violento  délia  Nazione. 


72.  —  Durezza  di  circostanze  ;  Domenico  Rivarola  perde 
Vimpiego.  Assassinio  di  Morazzani,  Fabbiani  e  Matra.  Il  gê- 
nerai Michèle  è  rifiutato  dai  Fozzanini.  Questi  ricorrono  in 
Ajaccio  e  'l  Michèle  alVOrnano  per  aiuto.  Genovesi  alVallinco. 
Michelangelo  Fozzani.  —  Montre  il  tutto  potea  dirsi  confu- 
sione,  diffidenza  e  disordine,  la  Repubblica  si  prestava  ad 
ogniVipiego  perché  cadesse  addosso  ai  Gorsi,  in  specie  de'ri- 
voltosi,  colla  mira  di  renderli  alla  miseria  e  disperazione. 
Questi  più  induriti  all'urto  délie  circostanze  presentavano  un 
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petto  di  ferro  tanto  per  resistere  alla  tempesta  medesima.  Si 
videro  perciô  de'  colpi  terribili,  che  facean  vedere  la  mano- 
vra  tanto  debole  che  animosa  per  parte  dello  stesso  Governo. 
Domenico  Rivarola,   del  Nebbio,  ma  Console  di  Spagna  in 
Bastia,  era  in  vista  da  gran  tempo  e  nel  numéro  de' proscritti. 
Egli  dovè  ritirarsi  a  Livorno,  di  dove  non  mancava  da  tutte 
quelle  occasioni  per  il  bene  délia  patria.  In  partendo  vi  avea 
lasciato  uno  in  suo  luogo  molto  devoto  al  Governo.   Ma  la 
premura  di  dette  Console  essendo  in  qualche  maniera  sos- 
pettata  per  la  sua  dimora  in  Toscana,  fu  denunciato    dalla 
stessa  Repubblica,  e  tolto  d'impiego,  anche  il  di  lui  sostituto, 
come  si  esprime  il  ministre  di  Spagna  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 
«  À.vendo  S.  M.  attenzione  aile  istanze  di  codesta  Repubblica 
1^  sopra  di  un  taie  assonto  (condotta  di  Rivarola),  ha  risoluto 
ï  S.  M.  che  V.  S.  levi  Taccennato  Domenico  Rivarola  e  '1  suo 
D  sostituto...  dal  loro  impiego,  in  conformità  di  ciô  che  ante- 
»  riormente  ho  prevenuto  a  V.  S.  di  ordine  di  S.  M.,  la  quale 
»  risoluzione  comunicherà  V.  S.  în  suo  real  nome  a  codesto 
>  Governo.  »  La  data  è  del  43  luglio.  Noi  perô  vedremo  fra 
non  molto  che  cosa  saprà  fare  lo  stesso  Rivarola  cosi  umi- 
liato  dalla  manovra  genovese. 

Ma  se  cosi  operava  nelle  corti  straniere  e  per  meri  sospetti 
contro  H  patriot.i,  era  più  forte  contre  quelli  che  esistevano 
in  Corsica  ed  agivano  a  sostener  la  ri  vol  ta.  In  questo  mese  di 
luglio  fu  assassinato  Giuseppe  Antonio  Morazzani  di  Talao,  e 
l'assassine  ebbe  asilo  e  premio  in  Ajaccio.  Veramente  il  colpo 
era  diretto  contro  Antonio  Colonna  de'  Signori  da  Bozzi.  Si- 
mone Fabbiani,  di  Balagna,  fu  assassinato,  ed  anche  Saverio 
Matra,  ma  non  restô  ucciso  ;  e  li  due  assassini  ebbero  tutta 
la  riconoscenza  del  Commissario  Rivarola  con  premio  ed  im- 
pieghi  a  Bastia  ;  perô  sempre  col  massimo  disprezzo  ed  orrore 
di  tutta  la  Nazione,  che  l'esecrava  come  Vittoli.  Pertanto  que- 
sti  colpi  sopra  i  capi  délia  Nazione  non  mancarono  di  avare 
qualche  successo  per  le  circostanze  attuali,  tuttoché  non  du- 


r 


LIB.  VII.  —  OSS.  V.  -No72.-ANN.1736  205 


m 


revoli,  sia  per  la  maniera  non  degna  di  un  Governo  ad  usar 

sicarj  in  mancanza  di  forze,  sia  per  Forrore  continue  de'  na-  «^ 

zionali.  Li  capi  vollero  cautelarsi,  alcuni  col  meno  zelo  al 

partito  délia  rivolta;  altri  non  fidandosi  a.dalcuno,  molto  meno 

ad  agire  che  in  mezzo  ad  amici  e  parenti,  e  tante  vol  te  non  Ï5 

si  credea  il  tutto  da  chi  pensava  e  vedea  bene  le  cose. 

Da  tutto  ciô  vedeasi  a  colpo  d'occhio  diminuirsi  il  seguito 
di  Teodoro,  e  li  capi,  in  specie  Giafferri  e  Paoli,  cercar  dei 
ripiegbi  per  allontanarlo  dairisola, .  mentre  doveano  temere 
non  solo  contro  il  medesimo,  ma  anche  contre  se  stessi.  Egli, 
il  Teodoro,  facea  di  tutto  per  tenere  la  Nazione  in  orgasmo 
con  marcie,  consulte,  proclami,  e  sempre  facendo  sperare  il 
prossimo  arrive  di  navi  e  soccorsi.  Già  aveaordinato  alli  capi 
délia  parte  occidentale  di  non  stare  oziosi,  ma  di  porsi  in  giro 
onde  li  fedeli  divenissero  più  fer  mi,  e  li  dubbiosi  si  décides- 
sero  per  la  buona  causa,  che  s'intendea  la  patria. 

Con  taie  awiso  Michèle  Fozzano  Durazzo  si  mosse  per  la 
Rocca,  e  voile  dar  principio  da  Fozzano,  che  era  il  suo  paese 
nativo.  Dicea  voler  andar  a  sua  casa,  corne  in  fatti  era  cosi  : 
ma  il  seguito  che  avea  pose  in  sospetto  i  Fozzanini,  li  quali 
di  soppiatto  erano  per  Genovesi.  Interpellarono  dunque  Gian 
Paolo,  fratello  di  Michèle,  e  Tobbligarono  a  ricevere  gente  in 
torre,  onde  colla  forza  délie  armi  farlo  retrocedere.  Il  Gian 
Paolo  non  solo  non  repugnô  aile  dimande  del  popolo,  ma 
lui  stesso  fu  il  primo  a  presentarsi  dalla  guardiola  délia  stessa 
torre  di  dove  tirô,  e  da  cui  rimase  leggermente  ferito  il  gê- 
nerai Michèle.  Egli  per  verità  dovè  retrocedere  dopo  qualche 
inutile  tentative  ;  si  porto  in  una  casetta  di  pertinenza  al  fra- 
tello, e  dal  paese  poco  lontana,  chiam^ita  la  Cena,  da  cui 
présenté  ora  lusinghe,  ora  minaccie  a'  particolari  ed  al  Co- 
mune  ;  ma  finalmente  dovè  partire  col  timoré  che  la  Rocca 
superiore  gli  troncasse  la  ritirata.  Perô  sino  da  queiristante 
scrisse  a  Luca  Ornano  tutto  Toccorrente,  accusando  tutto  il 
cantons  di  Veggiano  p^r  géniale  genovese,  e  quindi  Finvitava 
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a  passar  nella  Rocca  con  tutte  le  sue  forze  che  avesse  potuto. 
Li  Fozzanini,  avendone  sospetto,  scrissero  in  Ajaccio  al  Gri- 
maldi  per  avère  sussidio,  ed  anche  a  Levie,  poichè  temeano 
e  di  poeo  da  quel  Comtnissario,  o  di  nuUa.  Ma  veramente  il 
Commissario  spedi  il  Colonnello  Gheraldini  con  500  uomini, 
tra  Genovesi,  Greci  e  Ajaccini  tutti  perô  soldati,  ed  imbarcati 
sopra  la  galera,  barca  da  corso  e  altri  legni.  Dal  Vallinco  il 
Gheraldini  dando  segni  a  Fozzano,  essendovi  in  distanza  una 
lega  circa  e  mezza,  vi  fu  spedi to  Michelangelo  Fozzani.  Il  Co- 
lonnello gli  disse  a  nome  del  Grimaldi  che  era  per  soccorso 
al  suo  paese  con  gente,  armi  e  munizioni,  ma  perô  aile  se- 
guenti  condizioni  :  l»  dover  spedirgli  4  ostaggi  de'  principali, 
2^  délie  bestie  a  somma  per  il  trasporto  délie  provvisioni. 

73.  —  Il  Michelangelo  si  abbocca  con  Luca  Ornano  che 
rimanda  la  sua  gente.  Ritorna  contro  Fozzano,  provocato  dai 
Levianesi,  Genovesi  ritornano  in  Ajaccio.  Capitolazione  di 
Fozzano.  — Il  Michelangelo  accettô  le  condizioni  e  parti  su- 
bito colla  promessa  di  pronto  ritorno  unitamente  agli  ostaggi 
e  bestie.  Ascoltando  perô  che  Luca  Ornano  già  avea  passato 
Cilaccia  colla  sua  gente,  ed  entrato  nel  fiuminale  del  Vallinco, 
pensô  per  il  meglio  abboccarsi  con  lui.  Infatti  lo  trovô  in 
atto  di  scrivere  al  gênerai  Michèle  del  suo  arrivo  per  concer- 
tare  le  azioni  militari.  Mai  si  potè  sapere  che  cosa  l'Ornano 
[  e  '1  Michelangelo  concludessero   assieme.  La  pubblica  opi- 

nione  pensava  in  bene,  e  che  Luca  Ornano  restasse  appagato 
con  buone  ragioni  e  colla  sicurezza  délie  fedeltà  ed  unione 
del  paese  alla  patria,  solo  discrepante  col  Michèle  per  le 
usate  minacce  (n^  72),  o  che  al  suo  arrivo  in  Fozzano  avrebbe 
deciso  quelli  abitanti  ad  accomodarsi  per  ricevere  li  patriotti. 
Comunque  si  fosse,  il  tutto  essendo  restato  neiroscurità, 
rOrnano,  contente  del  Michelangelo,  ordinô  alla  sua  gente  di 
far  ritorno  ciascuno  a  sua  casa,  niente  altro  occorrendo. 
Se  non  che  accadendo  queste  cose  alla  marina,  li  Fozzanini 
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aveano  nuovamente  officiato  il  popolo   di  Levie,  e  di   questi 
in  numéro  di  70  già  erano  scesi  e  si  erano  portati  ai  cantoni 
del  paese,  come  in  imboscata.  Il  delto  Michelangelo  era  sceso 
dal  Colonnello  genovese  con  qualche  seguito,  e  cosi  accompa- 
gnato,  facendo  ritorno,  capitô  neirimboscata  di  Levie,  di  cui 
richiesto  e  de'  Genovesi,  e  deiraffare  colFOrnano,  rispose  di 
aver  fatto  fuggire  questo  ultime,   mano  armata,   insegnando 
eziandio  il  luogo  ove  lui  era  per  ritornare  al  suo  paese;  che 
da'  bastimenti  che  vedeano  sarebbero  sbarcati   de'  soccorsi  di 
gente  e  provvisioni.  Ciô  inteso  da  quelli  di  Levie,  si  diedero 
Tuno  aU'altro  coraggio  e  tutti  insieme  s'incamminarono  con- 
tre Luca  Ornano,  tirando  de'  colpi  di  archibuso,  e  gridando 
di  passare  a  Fozzano,  ove  Tattendeano.  É  notabile  che  anche 
il  Michelangelo   e  suo  seguito  si  uni  ai  settanta  Levianesi. 
L'Ornano  non  avendo  più  gente  a  far  fronte  a   quell'attacco 
improvviso,  terribilmente  irritato,  si  ripiegô  in  Olmeto,  e  di 
quivi  scrisse  subito,  dando  marcia  forzata  aile  tre  pievi,  Istria, 
Ornano  e  Talavo.  Questi   accorsero  in  gran   numéro,    ed  al- 
Tistante  investirono  Fozzano;  ma  tanto  il  dette  Michelangelo 
cbe  il  paese,  e  '1  reste  délia  pieve  di  Veggiano,  ed  anche  altri 
délia  Rocca  si  unirono  a  Luca  Ornano,  e  li  70  Levianesi  con 
pochi  Fozzanini,  appena  ebbero  tempo  di   fortificarsi  in  sei 
case.  Essi  si  posero  in  difeya,  ed  assai  bene,  ma  scrissero  se- 
gretaraenle  al  colonnello  Gheraldini,    per  avère  soccorso.  La 
Jettera  cadde  in  mano  agli  assediatori,  e  TOrnano  fece  dargli 
corso,  ordinando  intanto  un'imboscata  di  osservazione. 

Ma  il  Gheraldini,  coll'idea  di  un  diversivo,  sbarcô  gente  e 
s'incamminô  verso  Olmeto.  Il  paese  si  pose  in  armi  ed  av- 
vertî  rOrnanoin  Fozzano,  il  quale  fece  subito  due  spedizioni, 
l'una  per  ingrossare  le  forze  in  ditesa  d'OImeto,  Taltra  per 
to^îlier  la  ritirata  del  mare  ai  Genovesi  sbarcati.  Questi  perô, 
vedende  la  manovra,  si  ritirarono  al  più  presto  alla  marina 
e,  preso  irabarco,  si  portarono  in  Ajaccio  (V.  F.  0.  D.  A.  S.) 
«  sani  e  salvi.  »  Quelli  di  Levie  si  difesçro  per  cinque  giorni, 


308  (ÀB.  VII.  -  6SS.  V.  -  N»  73-74.  -  ANN.  1796 


I?  ne  vedendo  aiuto,  chiamarono  capitolazione,  che  dairOrnano 

I?  fu  facilmente  accordata,  cioè  !<>  cbe  potessero  ritornare  a  case 

fc  loro  colle  proprie  armi;  2°  perô  che  fossero  uniti  alla  patria; 

^,  3o  in  pegno  di   che  lasciassero  due  ostaggi,  che  furono   due 

|j:  délia  famiglia  Peretti,  non  essendo  nominati.   Nella  mischia 

1  vi  accaddero  délie  ferite  non  pericolose,  ma  vi  mori  il  prête 

I  Ogliastroni  di  Casalabriva,  molto  stimato  ed  amato  da'patriotli 

i  quanto  detestato  da'  Genovesi,  per  il  suo  zelo  ed  amore  verso 

^::  il  comune  bene  délia  Nazione.  La  di  lui   morte  avea   molto 

p-;  infieriti  quelli  d'Istria  contre  li  70  di  Levie,  e  senza  Tauto- 

&^  rità  di  Luca  Ornano,  rischiavano  di  qualche  incontro  funeste; 

f  f  nia  tatto  TafFare  si  ultimô  airamichevole,  e  ciascuno  fece  ri- 
torno  a  sua  casa. 

74.  —  Consulta  alla  Casabianca.  Suo  resuUato.  Il  Teo- 
doro  non  puô  mover  gente  contro  Zuani  ;  consigliato  a  pas- 
sare  nella  parte  occidentale.  —  Ma  sempre  nullameno  le  cose 
délia  Nazione  seguivano  con  somma  violenza  per  ogni  parte. 
Dissi  (n«  72)  li  maneggiati  del  Teodoro  per  tenere  li  Corsi 
in  vigore.  Egli  fece  perciô  chiamare  una  Consulta  alla  Casa- 
bianca. Li  due  marescialli  vi  presedevano,  ed  ove  fu  molto 
^  parla to  de'  varii  bisogni  délia  patria,   aflari,  vicende,  merito 

del  Re...  matutto  il  resultato  di  questa  unione  e  parlamenli 
si  ridusse  di  «  persuadere  il  Teodoro  che  si  eleggesse  un 
luogo  di  residenza,  invece  di  andar  girando  con  tanto  inco- 
modo  de'  popoli  per  loggiar  lui  e  '1  seguito.  »  Questa  imbas- 
ciata,  dopo  le  tante  cose  che  aveano  fatto  Toggetto  di  più 
conferenze,  senz'altro  concludere,  non  gli  piacque  in  alcuna 
maniera;  dissimulé  nullameno,  prese  tempo  a  decidere,  e 
finalmente  disse  c  che  farebbe  la  sua  sede  a  Corte.  »  Ma 
frattanto  ordinô  la  marcia  contro  li  Panzani  di  Zuani,  terri- 
bilmente  accusati  dalla  pubblica  voce  per  la  morte  di  Simone 
Fabbiani  (n^  72),  o  per  aver  consigliato  o  incoraggito  i  sicarj 
0  in  altra  maniera  che  mai  si  seppe  con  precisione;   mentre 
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li  raedesimi  mai  si  diedero  pena  di  scaricarsi  da  taie  accusa, 
benchè  qualche  frammento  di  lettera  del  Commissario  Ri- 
varola  gli  ne  facesse  merito  presso  ai  Collegi  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.). 

Pertanto  la  marcia  contre  Zuani  non  piacque  a  quelli  délia 
montagna  per  la  più  parte.  Essi  dichiararono  altamente,  anche 
in  piena  Consulta,  che  mai  avrebbero  prestato  le  loro  mani 
per  devastare  li  patriotti,  ed  anzi  si  sarebbero  posti  in  difesa  ; 
ne  di  ciô  contenti  si  diedero  l'intesa  a  far  partito,  protestando 
di  guastare  ogni  cosa,  se  voleasi  intraprendere  contre  li  Pan- 
zani.  Dissi  presedersi  quelFadunanza  da'  due  marescialli  Paoli 
e  Giafferri  ;  essi  furono  veramente  afflitti  di  quella  scissura, 
non  per  Topinione,  essendo  libéra  ad  ognuno,  ma  per  la  ma- 
niera tanto  decisa.  Li  medesimi  vedendo  l'inquietezza  del  po- 
polo,  e  sospirar  la  pace,  che  non  gli  procurava  il  Re,  mal- 
grado  le  sue  promesse,  e  temendo  qualche  sicario  guadagnato 
da'  Genovesi,  lo  consigliarono  sotto  mano  a  passare  nella 
parte  occidentale  col  proteste  di  vedere  quoi  popoli,  e  quivi 
attendere  li  soccorsi  che  dicea  arrivare  di  giorno  in  giorno. 
Già  sopra  la  sua  testa  vi  pesava  una  buona  taglia,  e  questa 
polea  lusingare  qualche  facinoroso  e  tanto  più  facilmente, 
che  non  avrebbe  trovato  amici  in  sua  difesa,  a  motivo  di  non 
vedere  adempito  quanto  lui  medesimo  avea  avanzato.  Di  più 
gli  fecero  présente  la  marcia  ordinata  arbitrariamente  e  senza 
processo  contre  li  Panzani,  e  '1  partito  manifestatosi  in  lor 
favore  che  poteano  temersi  come  tanti  nemici  contre  di  lui. 

Tutte  queste  cose  gli  furono  suggerite  da'  due  generali 
Giafïeri'i  e  Paoli  con  molta  grazia  e  segretezza,  ma  nel  tempo 
stesso  con  taie  precisione  per  cui  il  buon  Teodoro  si  credette 
civilmente  licenziato  dalla  parte  orientale.  Perô  da  profonde 
simulatore  ripiegô  la  cosa  in  maniera  che  li  suoi  aderenti 
non  se  ne  avvidero  e  li  geniali  genovesi  pensarono  esser  pros- 
simo  a  dover  lasciare  il  sue  Règne  per  non  aver  mezzi  a  sos- 
tenerlo.  Come  non  lasciavano  ignorare  alcuna  cosa  al  Riva- 
le 
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rola,  e  questo  al  Senato,  la  Repubblica  si  pose  nella  lusinga 
di  averlo  nelJe  sue  mani  o  vivo  o  morto.  Gli  aperti  nemici 
operavano  col  massimo  impegno,  ne  vi  era  bisogno  di  taglie 
o  altro  premio,  ma  di  quelli  che  Taveano  ricevuto,  giurato 
fedeltà,  accompagnato  o  ricevuto  impieghi,  con  amicizia,  era 
tutta  altra  cosa,  e  facea  bisogno  di  aperta  rottura  o  nemicizia 
dichiarata  perché  operassero  contro  di  lui, 

75.  —  Il  Teodoro  si  dirige  per  la  parte  occidentale  accom- 
pagnato dal  Giafferri,  Incontro  avuto   e  suo  viaggio   sino  a 
Sartene.  Ordine  de' Collegi  contro  il  medesimo  e  loro  sospetto. — 
Intanto  lo  stesso  Teodoro  ordinô   la  sua  marcia  per  Matra, 
Aleria  e  Potoveccbio,  senza  parlar  di  Zuani.  La  prima  indif- 
ferenza  e  tono  tranquillo  lo  presentava  in  altra  guisa,  che  per 
verità  non  era.  La  fazione  de'  Panza'tiiche  veniva  confusacon 
quella  de'  Genovesi,  pensando  questa  marcia  e  ritirata  come 
una  fuga,  si  mosse  per  atti^aversargli  la  strada  verso  Vadina, 
0  altro  passo  difficile  ;  ma  il  Giafferri  usô  la  precauzione  di 
accompagnarlo  personalmente  con  buona  scorta,  non  volendo 
aver  la  confusione  che  alcuno  gli  usasse  violenza  fino  a  con- 
segnarlo  ai  capi  délia  parte  occidentale,  che  sapeva  venire  al 
suo  incontro  con  seguito.  Difatti  Michèle  Durazzo  Fozzani  fu 
ad  incontrarlo  in  Fiumorbo,  cosi  pure  il  dottor  Balisone  d'Ol- 
meto,  il  canonico  Ilario  di  Guagno,  Simoncino  Poggi  di  Talao, 
e  Luca  Ornano,  e  tutti  con  seguito  grande  di  popoli.  Il   suo 
viaggio  fu  dal  Fiumorbo,  Solenzara,  Favone,  Conca,  Portovec- 
chio  e  Sartene,  ove  trovossi  ne'primi  di  settembre.   Cammin 
facendo  e  sempre  con  aria  tranquilla,  e  quasi  di  trionfo,  pro- 
gettava  cose  moltissime  con  que' capi.  L'Ornano  gli  disse  bel- 
lamente  che  li  popoli  d' Istria  e  d'Ornano  ed  il  resto  general- 
mente  non  vedendo  le  navi,  erano  poco  bramosi  di  vedere  la 
sua  persona.  Il  Teodoro  colla  solita  sua  franchezza  rispose 
che  «  quanto  prima  si  vedrebbero,  ne  dover  dubitare  di  lui 
a  motivo  délia  dilazione ,  che  potea  essere  per  occasioni  non 
preVedute.  » 
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Dissi  (no  74)  la  lusinga  de'  Genovesi  che  tutto  sapeano  per 
mezzo  de'  loro  partitanti.  Ecco  l'ordine  dato  al  Grimaldi, 
Commissario  d'Ajaccio  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  e:  Doge  ecc. 
-»  Uodierna  situazione  di  cotesti  affari  ci  ha  fatto  riflettere  per 
i>  il  caso  bensi  difficile,  ma   non  impossibile,  che  per  sorte 

>  riuscisse  di  aver  nelle  forze  il  Teodoro,  ad  istruire...  corne 
»  in  appresso.  In  questo  caso  adunque  procurerete  di  subito 
3>  ricavare  dallo  stesso  (Teodoro)  tutte  le  maggiori  cognizioni 
ï>'  e  notizie  intorno  agli  affari  di  cotesto  Regno,  e  circa  le  in- 
ï  telligenze  estere,  che  possono  avère  i  ribelli,  e  immediata- 
»  mente,  senza  scriverne  a  noi,  e  senza  perdita  di  tempo, 
j)  passerete  contre  del  medesimo  a  far  eseguire  quella  sen- 
»  tenza  che  mérita  il  di  lui  reato.  Potrete  comprendere  quale 

>  sia  il  motivo  del  présente  nostro  précise  ordine,  montre 
D  qualunque  dilazione  potrebbe  far  nascere  qualche  impegi\o 
3)  per  la  di  lui  liberazione.  A  voi  ancora  partecipiamo  ecc. 
j>  Tratterete  il  tutto  in  voi  etc.  ^  La  data  è  del  31  agosto. 

Osserverà  il  lettore  il  sospetto  concepito  da'  Genovesi  sotto 
il  manto  di  Teodoro.  Si  temeva  dai  medesimi  che  lui  opé- 
rasse per  qualche  potenza  :  1<>  mai  volendo  credere  che  lai, 
di  quel  carattere  che  descriveano  (n**  65),  avesse  la  temerità  di 
porsi  airimpresa  di  un  Regno  ;  2°  che  li  Corsi  fossero  stati 
cosi  piccoli  a  dargli  retta,  non  essendo  che  in  quelle  stato  di 
avventuriere  e  mancante  di  mezzi.  Deve  aggiungersi  che  il 
sospetto  non  era  de'soli  Genovesi,  ma  di  altrenazioni  ancora, 
benchè  la  sua  decadenza  daU'opinione  pubblica  non  fu  che 
per  mancanza  di  mpzzi,  ed  anche  da  qualche  altra  sua  svista 
impolitica,  che  vedremo  fra  non  molto,  troppo  abbagliato 
dalla  sua  vanità.  Che  cosa  poscia  facessero  i  Corsi  con  quel 
fatto  0  fatti,  già  si  vide,  e  li  Genovesi  non  poteano  ignorarlo 
(no  58),  in  parte  essendone  autori. 

76.  —  Ricorso  di  particolari  fatto  al  Grimaldi  per  il  per- 
dono.  Sua  osservazione.  Modello  dato  dal  Rivarola  per  essere 
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perdonati  li  popoli.  —  Mentre  che  accadeano  quesle  cose 
(no  75),  alcuni  capi,  che  furono  a  Consulta  alla  Casablanca 
(n®  74),  si  unirono  a  Vezzani,  e  di  quivi,  senza  darsi  il  nome 
di  nuova  Consulta,  scrissero  lettera  al  Grimaldi  in  Ajaccio 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.),  perché  interponesse  li  suoi  ufficj  presso 
i  Collegi,  anche  coll'intesa  e  mezzo  del  Commissario  Rivarola 
(essendo  propriamente  nel  Governo  di  questo  ultimo).  La 
lettera  è  molto  caricata.  Si  rammentano  l'inquietezza  e  scon- 
tento  de'  popoli,  la  loro  costante  divozione  al  Governo  délia 
Repubblica,  da  cui  speravano  clemenza  e  perdono.  Mai  ho 
potuto  sapere  se  fossero  autorizzati  a  cosi  scrivere,  oppure  se 
il  loro  zelo  cosi  li  decidesse,  credendo  di  far  bene  alla  Na- 
zione.  Li  cantoni  da  loro  presentati  erano  Serra,  Vecchio, 
Tavignano,  Alando  e  Orezza,  ove  non  mancavano  de'  prezzo- 
lati  per  Genovesi,  e  forse  questi  poteano  essere  gli  autori  di 
tutto  il  maneggio,  almeno  per  meritare  presso  il  Governo; 
ma  questo  non  ne  fece  verun  conto.  Il  Grimaldi  spedendo  a 
Genova  l'originale  délia  petizione,  pose  l'osservazione  corne 
segue,  «  che  non  vi  era  a  contar  cosa  veruno  sopra  detta  let- 
tera. »  II  motivo  di  cosi  pensare  potea  essere  che  li  suppli- 
canti  non  avessero  il  carattere  necessario  di  presentar  popoli, 
come  erano  li  Podestà  e  PP.  del  Comune,  o  anche  perché 
non  s'umiliassero  abbastanza  nella  loro  supplica,  come  vo- 
leano  sempre  i  Commissarj  genovesi.  Difatti  si  vide  il  ma- 
neggiato  per  il  Nebbio  (n^  71).  Lo  stesso  fu  fatto  in  Calvi  per 
il  paese  di  Lumio  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  o  dal  Podestà  e  PP. 
del  Comune  di  detto  luogo  presso  quel  Commissario.  Il  Ri- 
varola, annotiziato  dal  detto  Grimaldi,  pensô  tirarne  profitto, 
e  per  farlo  con  tutto  il  possibile  successo,  spedi  il  modello  e 
(lelle  procure  e  délia  sommissione.  Per  l'esattezza  di  queste 
osservazioni  e  si  veda  il  vero  spirito  délie  cose,  stimo  di  tutta 
nécessita  di  trascrivere  di  parola  in  parola  un  tal  modello 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 
«  Nel  nome  ecc.  NN.  Podestà  e  NN.  Padri  del  Commune 
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]>  délie  ville  (si  nominano  li  paesi   délie  pievi  o  cantoni),   e 

>  con  detti  PP.  e  PP,  del  Commune  di  dette  rispettive  ville 

>  congregato  e  radunato  per  le  cose  seguenti  la  maggior 
»  parte  del  popolo  di  dette  ville  ed  ognuna  di  esse,  nel  tempo 
^  e  luogo  infrascritto,  nanti  di  me  notarié,  che  ne  faccio  piena 
T>  ed  indubitatafede,  e  nanti  li  testimoni  infrascritti,  sponte  ecc. 
»  hanno  confessato  e  confessano  tanto  essi,  quanto  ogni  per- 
t>  sona  di  detta  pieve,  che  la  compongono,  che  sono  rei  d'infe- 
»  delta  verso  la  Serenissima  Repubblica  loro  assoluta,  legittima 
»  e  naturale  sovrana  per  avère  abusato  del  perdono  concesso 
î>  a  tutto  il  Regno  in  tempo  del  générale  perdono  che  fu  con- 
»  cesse  neiranno  4732,  ossia  più  vero  tempo  per  occasione 
3>  délia  notoria  rivolta.  Confessano  dette  reato  d'infedeltà  per 
}>  essersi  soUevati  dopo  dette  perdono,  e  avère  aderito  a  tutti 
i>  gli  attentati  che  sono  stati  fatti  da  capi  tumultuanti  contre 
»  le  piazze  e  presidj  délia  prefata  Serenissima  Repubblica,  e 
»  contre  li  luoghi  e  persone  che  si  sono  mantenute  fedeli  alla 
^  stessa, 

»  Confessano  parimente  d'aver  aderito  all'infame  Teodoro, 
-i  che  sotte  questo  nome  fu  tumultuariamente  vociferato 
i>  primo  Re  di  Corsica  dalla  congregazione  de'  sediziosi  che 
i>  si  fece  in  Alesani  inmaggio  prossimo  scorso  (aprile)  o  altro 
»  più  vero  tempo. 

»  Confessano  per  ultime  il  loro  reato  di  fellonia  per  non 
»  aver  ubbidito  alla  grida  che  fu  pubblicata  in  dette  maggio 

>  prossimo  scorso  dairillustrissimo  et  Eccellentissimo  Signor 
»  Paolo  Battista  Rivarola,  Commissario  genovese  délia  prefata 
i>  Serenissima  Repubblica  in  questo  Regno,  ed  avère  invece 

>  cospirato  e  aderito  a  nuovi  attentati  e  tumulti  contre  le 
ï  piazze  e  presidj,  persone  e  luoghi. 

i>  Per  il  che  si  conoscono,  dichiarano  e  confessano  degni 
]&  délie  rigorissime  pêne  contre  di  essi  pubblicate  e  commi- 
»  nate  dalli  statuti,  leggi,  editti,  proclami  e  gride  speciali  e 
»  particolari. 
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i>  Si  dichiarano  e  confessano  pentiti  del  detto  eccesso  di 
t»  soUevazione  e  rivolta,  e  fermamente  protestano  d'essere  da 
»  dovero  pentiti,  pronti  e  risoluti  di  mai  più  incorrere  in  si- 
-p  mile  énorme  delitto  di  soUevazione  e  rivolta. 

»  Ghieggono  dunque  umilmente  perdono  alla  prefata  Sere- 
in nissima  Repubblica  per  detto  delitto  d'infedeltà,  ed  anche 
»  per  aver  abusato  délia  clemenza  tante  volte  loro  compartita 
»  nel  lungo  corso  di  sette  anni  circa  délia  présente  rivolu- 
»  zione. 

]»  Promettono  e  giurano  perpétua  e  incorrotta  fedeltà  e 
3)  ubbidienza  in  avvenire,  e  per  sicurezza  délia  loro  sincerità 
3)  e  ravvedimento,  si  offeriscono  consegnare  e  restituire  ad 
B  ogni  volontà  di  S.  E.  il  prefato  Signer  Commissario  générale, 
»  tutte  le  armi  che  hanno,  denunciarne  il  numéro,  e  le  per- 
»  sone  appresso  de'  quali  sono,  e  abbandonare,  anzi   perse- 

>  guitare,  per  quanto  vagliono  le  proprie  forze,  tutti  coloro  di 
3)  qualsivoglia  pieve,  luogo  e  parrocchia,  che  da  S.  E.  fossero 
2>  esclusi  dalla  pubblica  grazia  e  perdono,  e  come  principali 
3>  autori,  complici,  fautori  e  manteuitori  délia  présente  ri- 
»  volta,  offerendosi  anzi  di  manifestare  e  denunciare  questi  tali 
»  ogni  volta  che  cosi  piaccia  alla  prefata  Eccellenza  ;  e  per 

>  cautela  e  sicurezza  del  ravvedimento  e  rassegnazione,  che 
»  di  vivo  cuore  per  il  présente  atto  dimostrano,  si  esibiscono 
»  di  consegnare  a  S.  E.  ostaggi  nel  numéro  e  qualità  che  sarà 

>  di  sua  soddisfazione. 

M  Per  ultime  si  dichiarano  prontissimi  a  ciecamente  ubbi- 

>  dire  gli  ordini,  patti  e  condizioni  che  stimerà  S.  E.  di  loro 
D  imporre  tanto  neiratto  délia  concessione  del  perdono  che 
n  implorano,  quanto  in  altro  qualsivoglia  tempo,  dichiarando 
*  e  protestando  la  volontà  loro  rassegnata  e  risoluta  ad  ac- 
i>  quistarsi  unicamente  il  perdono  e  grazia  délia  prefata  Sere- 
»  nissima  Repubblica  tante  volte  offesa,  e  délia  di  cui  cle- 

>  menza  hanno  indubitate,  infinité  prove  per  sperare  un 
}>  giusto  sistema,  e  che  sia  conciliabile  col  decoro,   sovranità 
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»  e  convenienza  della  prefata  Serenissima  Repubblica  e  quiète 

>  universale  di  questo  Regno.  ..;; 
ï  Ed  affmchè  quanto  sopra  venga  Jegittimamente  a  notizia  ? 

»  del  prefato  Illustrissimo  ed  Eccellentissîmo  Signor  Gom-  ♦ . 

T>  missario  générale,  hanno  a  viva  voce  e  di  comune  consenso  j' 

:d  eletto,  creato  e  deputato  in  loro  vero  e  iegittimo  procura-  ' 

j>  tore,  siccome  eleggono,  deputano  e  creano  N.  N.  présente  . 

>  ed  accettante  a  potere  in  luogo  di  detti  ecc.  »  ; 
Quivi  seguono  le  formule  solite  e  clausule  necessarie.  Perô 

deve  confessarsi  il  vero,  che  io  non  ho  trovato  che  alcuna 

pieve  0  Comune  se  ne  facesse  reo.  Dissi  il  dubbio  per  lapro-  ; 

vincia  del   Nebbio  (n^  74)  ;  lo   stesso  fu  anche  per  Lumio,  ; 

benchè  si  spacciasse  Fatto  stesso  a  condizioni  cosi  umilianti. 

Noi  vedremo  anche  rinfrescarsi  questa  pratica,  ne  so  inten-  | 

dere  che  la  politica  del  Rivarola  o  del   Senato  non  sapesse  1 

piegarsi   un   po'  poco    dalla  Sovranità  Serenissima  nelFatto  [ 

stesso  che  il  popolo  non  presentava  che  disprezzo  colle  armi  } 

alla  mano.  1 


77.  —  Il  Teodoro  a  Sartene.  Varj  suoi  ripieghi:  Istituto 
delVordine  di  cavalleria  nobile,  —  Già  il  Teodoro  seguiva  an- 
cora  a  Sartene,  ma  con  meno  credito  e  poco  danaro.  Egli 
avea  ordinato  più  mezzi  per  averne,  e  con  mantenere  colla 
credulità  de'  popoli  le  imposture  delle  prime  promesse;  l*»  fa- 
cea  stare  in  osservazione  dalla  parte  di  Portovecchio,  ove  di- 
cea  attendere  delle  navi  con  soccorso  ;  anzi  lui  stesso  si  por- 
tava  di  sovente,  ora  da  un  posto,  ora  da  un  altro  in  aria  di 
fare  scoperta;  2^  avea  chiesto  delFimprestito  in  danaro  ed 
anche  ottenuto,  ma  non  in  quantità  per  suoi  affari,  e  molto 
meno  a  mantenere  il  tono  reale  ;  3o  si  decise  a  stabilire  Tor- 
dine  della  nobiltà  e  cavalleria,  di  cui  ne  vedremo  quanto 
prima  il  sistema  ;  4®  ordinô  in  Ornano  una  Consulta,  perché 
nella  parte  occidentale  e  di  quivi  neir orientale  si  esigesse  la 
taglia  di  una  lira  a  fuoco.  Ghi  presedeva  a  questa  Consulta 
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era  Luca  Ornano,  il  quale  ne  fece  la  proposizione,  mostran- 
done  la  cosa  doppiamente  giusta,  e  perciô  che  si  dovea  al 
Re,  e  per  un  sussidio,  che  lui  chiedea  nella  circostanza 
sino  ecc. 

Uno  de'  consultori,  che  fu  applaudito  dal  resto,  rispose  in 
modo  terribile.  a  Come,  disse,  dimanda  sussidio,  dopo  le 
»  promesse  di  tante  navi  !  L'estate  è  passata  senza  burrasche, 
»  perché  dunque  non  sono  venute  ?  Noi  non  possiamo,  ne 
»  dobbiamo  dargli  cosa  veruna  :  4^  per  Tinganno  fatto  alla 
j>  Nazione  ;  2«»  perché  noi  vogliamd  essere  neutrali  tra  il  Re  e 
ï  la  Repubblica.  »  Altre  cose  furono  aggiunte  come  puô  imma- 
ginarsi,  da  cui  Luca  Ornano  comprese  non  esservi  a  fare  cosa 
veruna  per  il  Teodoro.  Dissi  lo  stabilmento  délia  nobiltà.  Egli 
non  potea  scegliere  meglior  luogo  perché  vi  attirasse  più 
grand'entusiasmo  e  furore,  come  nella  Rocca.  Questa  pro- 
vincia  fu  sempre  avidissima  délie  decorazioni  e  lei  sola  unisce 
tanta  nobiltà  che  il  resto  deirisola.  Propriamente  il  Teodoro 
fu  ufficiato  da  quei  Signori,  tanto  più  essendo  uno  degli  ar- 
ticoli  richiesti  ed  ottenuti  da'  Genovesi  nelle  concessioni, 
senza  che  fossero  eseguiti  (n^  7).  Ecco  il  decreto  (V.  F.  0. 
A.  S.)  : 

<t  Teodoro,  Re  di  Gorsica.  Avendo  risoluto  tanto  per  la  gloria 
»  del  nostro  Regno,  che  per  la  consolazione  de*  nostri  suddili 
*  instituire  un'ordine  di  Gavalleria  che  possa  render  rispette- 

>  vole  in  tutta  TEuropa  la  nobiltà  di  questa  Isola,  il  di  cui 
»  valore  è  di  già  conosciuto,  noi  faremo  tutti  li  sforzi  per  ot- 
i>  tenere  dal  Papa  la  conferma  di  detto  ordine.   Attendendo 

>  questo,  noi  abbiamo  giudicato  a  proposito  di  dichiarar  le 
»  qualità,  onori  e  privilegi  di  quei  che  vi  saranno  ricevuti, 
»  affinchè  essi  sian  riconosciuti  e  trattati  come  nobili  non  so- 
»  lamente  nel  nostro  Regno,  ma  ancora  da  tutte  le  altre  na- 
»  zioni  presso  délie  quali  la  repûtazione  de'  Gorsi  si  è  fatta 
B  conoscere. 

2)  Per  queste  cause  noi  vogliamo  che  li  articoli  o  regole  se- 
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i>  guenti,  che  dovranno  essere  osservate  da'  cavaglieri  del  detto 
»  ordine,  siano  rese  pubblicbe. 

»  I.  —  Il  detto  ordine  portera  il  nome  di  ordine  délia  li- 
»  berazione. 

»  II.  —  Il  Re  ne  sarà'sempre  il  Gran  Maestro. 

3>  III.  — Li  Cavaglieri  porteranno  un  abito  turchino  céleste 
3>  con  una  croce  ed  una  Stella  smaltata  in  oro,  sulla  quale 
D  sarà  rappresentata  la  giustizia,  tenendo  da  una  mano  una 

>  bilancia,  sotto  la  quale  sarà  un  triangolo,  in  mezzo  del  quale 
i>  si  metterà  un  T  e  dalFaltra  mano  terra  una  spada,  sotto  la 
»  quale  sarà  un  globo  sormontato  da  una  croce,  e  dalli  angoli 
D  si  metteran  le  armi  délia  famiglia  reale.  Li  cavaglieri  sa- 
»  ranno  obbligati  di  portare  questo  abito  allorchè  saranno 
»  eletti  e  in  tutte  le  cerimonie  e  funzioni  pubbliche,  e  nelli 
y>  altri  giorni  li  sarà  permesso  portare  quaFabito  vorranno 
T>  purchè  vadino  con  decenza. 

»  IV.  —  Il  Re  farà  lui  medesimo  la  cerimonia  d'installare 
»  li  Cavaglieri. 

»  Y.  —  Questo  ordine  dipenderà  unicamente  dal  Re,  a  cui 
»  li  Cavaglieri  ubbidiranno. 

»  VI.  —  Essi  saianno  obbligati,  nelFatto  délia  loro  recezione, 
D  di  giurare  obbedienza  e  fedeltà  al  Re  per  loro,  e  loro  di- 
i>  scendenti. 

»  VII.  —  Li  Cavaglieri  che  saranno  ricevuti,  saranno  çonsi- 
3>  derati  e  trattati  come  cavaglieri  e  nobili  délia  prima  classe, 
*  ed  essi  goderanno  del  titolo  dlllustrissimi,  e  li  commenda- 
^  tori  di  quella  di  Eccellenza. 

T>  VIII.  —  Li  Cavaglieri  saranno  esenti  da  tutti  li  peaggi, 
D  da  tutti  gli  oneri  e  gabelle  ordinarie  e  straordinarie,  qua- 
T>  lunque  nome  se  le  dia. 

D  IX.  —  La  loro  abitazione  o  casa  sarà  privilegiata  di  modo 
»  che  alcun  tribunale  non  potrà  molestarla  per  alcun   affare 

>  sia  criminale  che  civile,  purchè  non  sia  colpa  di  lésa 
T>  maestà. 


"^^ 
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î  X.  —  Quei  Cavaglieri  saranno  trattati  corne  nobili  alla 
»  Corte,  ove  averanno  Tentrata  libéra  sino  airanticamera 
T>  del  Re. 

»  XI.  —  Li  soli  Cavaglieri  saranno  scelti  capitani  di  galère 
:d  e  di  vascelli  da  guerra  del  Re,  e  commandanti  di  piazze 
"»  ed  altre  fortezze  ove  è  guarnigione. 

»  XII.  —  L'ordine  sarà  incaricato  di  tenere  abiti  decenti  e 
9  di  dare  il  reddito  a  Cavaglieri  che  per  il  decorso  del  tempo 
»  avesser  avuta  la  disgrazia  di  cadere  in  miseria,  e  quésta  per 
3>  man tenere  la  dignità  e'I  splendore  delFordine. 

D  XIII.  —  Nessuno  sarà  ricevuto  in  questo  ordine  che  il 
»  Re  non  lo  giudicbi  assai  ricco,  che  non  facci  vedere  che 
3>  discende  da  parenti  onesti  sino  alla  quarta  generazione. 

))  XIV.  —  Quei  sono  dichiarati  incapaci  di  entrar  neU'or- 
y>  dine  che  eserciteranno  qualche  mestiere  o  da  lor  padre, 
i>  avo  0  bisavo  di  già  esercitato. 

î)  XV.  —  Si  riceveranno  li  forestieri  di  qualunque  nazione 
:&  0  religione  essi  siano. 

:»  XVI.  —  Ciascun  cavagliere  fsarà  obbligato  di  pagare  en- 
>  trando  neirordine  mille  scuti,  de'  quali  ne  riceverà  10  per 
3)  cento  sua  vita  durante;  il  capitale  restera  assicurato  suIFam- 
T>  miralità. 


Regole  dell'Ordine  cavalleresco  iNSTiTuno  DA  Teodoro. 


u  ï)  lo  Ciascun  Cavagliere  sarà  obbligato  di  recitare  ogni  giorno 

^:  »  due  salmi,  cioè  il  70o  :  In  te  domine  speravi,  ed  il  45o  :  Deus 

é  »  noster  refugium  et  virtw,  sotto  pena  di  perdere  le  rendite 

I  »  délia  sua  commenda,  in  quel  giorno  in  cui  averà  mancato. 

f'  i>  2«  Alcun  Cavagliere  non  potrà  rifiutar  qualunque  impiego 

P  :&  tanto  sia  in  mare  che  in  terra,  che  il  Re  vorrà  conferirli.. 

(}  »  3»  Ciascun  Cavagliere  sarà  obbligato  di  seguire  il  Re  nella 

I.  >  campagna. 


6'' 
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>  40  In  tempo  di  guerra  li  Gavaglieri  serviranno  di  guardia 
»  del  corpo  del  Re,  e  ciascuno  di  essi  sarà  obbligato  di  trat- 
D  tenere  allora  due  soldati  al  servizio  di  Sua  Maestà. 

»  &>  Nessun  Gavagliere  si  frammischierà  negli  affari  di 
»  Stato. 

»  60  Ciascuno  di  loro  sarà  obbligato  di  portar  sempre  Tin- 
3)  segna  delFordine,  li  Commendatori  una  gran  croce,  li  Ga- 
x>  vaglieri  una  piccola  attaccata  a  un  nastro  verde.  Il  Re,  il 
i&  Gran  Priore  ed  il  Gran  Gommendatore  porteranno  un  largo 
n  0  sia  un  doppio  nastro,  e  li  Gavaglieri  almeno  una  cordel- 
ï  lina  che  li  penda  dal  collo  e  attaccata  alFabito. 

»  7°  Nessun  Gavagliere  potrà  andar  al  servizio  di  Principi 

>  stranieri  senza  consenso  del  Re. 

»  80  II  Re  ricevendo  uno  per  Gavagliere,  li  dira,  stando  il 
»  Gavagliere  in  ginocchio  :  lo  vi  faccio  cavagliere  del  nobile 
y>  ordine  délia  liberazione  ;  voi  dovete  soffrir  che  noi  solo  vi 
T>  tocchiamo  tre  volte  con  la  spada  nuda,  e  voi  ci  sarete  066e- 
D  diente  in  lutte  le  cose  sino  alla  morte.  Il  che  essendo  fatto 
D  il  Gavagliere  giurerà  sulFEvangelio  fede  ed  omaggio,  e  li 

>  Gavaglieri  presenti  lo  riceveraono  corne  Ulustrissimo. 

»  90  Li  Gavaglieri  saranno  obbligati  di  portar  sempre  la 
»  spada,  e  durante  la  messa  di  tirarla  dal  fodero,  e  tirarla 
0  nuda  montre  il  prête  leggerà  FEvangelio,  senza  esentar  da 
D  ciô  li  Gavaglieri  che  saranno  di  différente  religione. 

»  Tali  sono  le  regole  ed  articoli  che  devono  osservare  li  Ga- 
j>  vaglieri  délia  prima  nobiltà  del  nostro  medesimo  Regno,  e 
i>  noi  vogliamo  che  questo  ordine  sia  mantenuto  per  onore  e 
^  per  la  gloria  délia  cristianità  e  del  nostro  Regno  in  partico- 
î  lare.  In  fede  di  che  noi  abbiam  segnato  il  présente  editto 
»  di  nostra  mano,  e  vi  abbiam  fatto  mettere  il  nostro  sigillé. 

»  Date  nella  nostra  Gamera  a  Sartene,  e  pubblicato  li  16  Set- 
3>  tembre  1736. 

3>  Teodoro. 
>  Sebastiano  Costa.  » 
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78.  —  Stato  molto  debole  del  Teodoro,  Inddenti  contro  di 
lui  che  lo  deddono  apartire.  Suo  prodama  aipopoli  e  œman- 
danti  designati,  —  È  probabile  che  nominasse  qualche  cava- 
lière nelPistante  che  promulgo  le  regole  ed  istituto  di  quel- 
Tordine,  ma  non  so  che  alcuno  adempisse  la  condizione  di 
sborsare  li  mille  scudi  per  la  commenda  sopra  Famiralità 
{u9  77),  che  pure  dovea  essere  il  primo  scopo  del  Teodoro. 
Egli  dunque  seguiva  a  star  maie  in  gambe,  e'I  di  lui  trono 
già  traballava  per  ogni  parte.  Anche  due  incident!  vi  si 
aggiunsero  per  aumento  a  questo  stato  di  violenza  :  4®  si 
sparse  voce,  che  venue  chiarita  per  vera,  qualmente  nella 
parte  orientale  l'aveano  fatto  comprendere  che  la  Corsica  non 
facea  per  lui,  se  non  tenea  li  patti,  come  li  Corsi  raveano 
eletto  e  riconosceano  per  sovrano  ;  2o  fu  una  memoria  san- 
guinosa  attribuita  a  Rosolano  Rosolani,  a  Gian  Paolo  Rocca- 
serra  e  Giovanni  Susini,  tutti  di  Sartene  ;  ritirati  perô  li 
quali,  non  furono  ammessi  al  perdono  del  Gommissario 
Soprani,  non  credendoli  sinceri.  In  questa  memoria  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.)  il  Teodoro  vien  accusato  !<>  che  perseguitava 
grinnocenti  ;  2^  che  usava  délie  prepotenze  contro  li  princi- 
pal i  ;  3^  che  avesse  idea  di  ruine  e  destruzione  del  Regno,  e 
tutto  questo  per  aver  danaro.  Questa  memoria,  assolutamente 
non  vera,  fu  confutata  da  un'  altra  a  nome  délia  stessa  città 
di  Sartene,  e  con  fatti  che  non  ammetteano  replica.  Anzi  se 
il  carattere  di  quest'uomo  inclinava  alla  durezza,  come  i  Te- 
deschi,  in  formare  leggi  rigorose  (n^  63  e  seg.),  non  era  cosi 
per  resecuzione,  e  dovendo  condannarsi  un  omicida  convinlo, 
confesso  di  altro  tradimento  alla  patria,  lui  medesimo  gli 
avrebbe  fatto  la  grazia,  senza  che  li  capi  gli  facessero  pré- 
sente lo  scandale  sempre  detestato  contro  i  Genovesi.  Forse 
anche  questo  suo  carattere  non  fu  il  più  utile  alla  sua  ambi- 
zione.  Per  aver  danaro  è  vero  che  cercô  ogni  mezzo  ;  mai 
perô  quelle  délia  barbaria,  ed  anzi  commise  délie  sviste  mor- 
tali  (no  75)  :  l^  di  non  fissare  il  dazio,  almeno  secondo  Tan- 
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tico  sistema  e  subito  porlo  in  attività,  non  essendo  cosa  dif- 
ficile ;  2o  non  tirar  profitto  del  buon  mercato  délie  derrate  del 
paese,  specialmente  olii,  grani,  castagni,  vino,  che  il  tutto 
triplicava  almeno  nel  Continente  ;  3^  non  aprire  il  commercio 
colla  Barbaria  con  una  specie  di  tregua,  e  co'  suoi  bastimenti 
avère  il  doppio  vantaggio  e  di  molestare  i  Genovesi  nemici 
de'  Turchi,  e'I  servizio  de'  medesyni  verso  la  costa  d'Africa. 

Da  tutte  queste  cose  in  ammasso  li  capi  délia  parte  occi- 
dentale lo  fecero  decidere  a  lasciare  quelle  provincie,  ove  non 
era  in  sicuro.  Ma  non  essendo  sicuro  nella  parte  orientale, 
da  dove  graziosamente  era  licenziato,  fu  preso  il  compenso 
che  passasse  nel  Continente.  Certo  Gian  Carlo  Lusinchi,  di 
Zicavo,  prese  Timpegno  di  passare  a  Livorno,  ove  noleggiô  un 
pînco  francese,  e  col  medesimo  fece  ritorno  tra  Fiumorbo  e 
Solenzara.  Quivi  il  Re  Teodoro,  vestilo  da  abbate,  prese  Tim- 
barco  assieme  airawocato  Costa,  Giuseppe  suo  figlio,  e'I  poco 
seguito  che  ancora  tenea,  e  sano  e  salvo  sbarcô  a  Livorno. 
Rischiô,  a  dir  vero,  prima  di  sortire  di  Corsica,  mentre  il 
guardacosta  genovese  parlamentô  il  francese  «  che  cosa  fa- 
>  cesse  in  quelle  acque  ?  id  A  cui  risposé  :  a  Attende  il  tempo 
1  a  partire.  »  Era  il  mese  di  novembre.  Ma  il  Teodoro  voile 
tenere  ancora  il  tono  reale  col  mezzo  di  un  proclama  come 
segue  : 

«  Noi  Teodoro,  Re  di  Corsica.  Avendo  deliberato  di  passare 
»  in  Terraferma  affine  d'affrettare  i  soccorsi  bisognevoli  per 
1  scacciare  i  Genovesi  nostri  nemici  dalle  fortezze  del  nostro 
»  Regno,  temendo  di  restare  ingannati  da  chi  avi'ebbe  Tinca- 
1  rico  dei  nostri  affari  in  nostra  assenza,  e  vedendo  dalFaltio 
1  canto  passare  il  prefisso  tempo  senza  che  venga  il  soccorso 
»  e  senza  sapere  il  motivo  di  tal  dilazione,  abbiamo  stimato 
V  nostro  dovere  il  consolai  e  i  nostri  popoli  prima  di  partire, 
»  non  solo  facendo  loro  conoscere  il  giusto  motivo  di  questo 
»  viaggio,  ma  provvedendo  tutte  le  piazze  e  provincie  di 
:»  buoni  e  fedeli  comandanti  di  maniera  che  il  nostro  Regno 
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>  non  risenta  alcun  danno  dalla  nostra  lontananza,  e  tutte  le 
"t  monizioni  di  guerra  che  noi  spediremo  prima  del  nostro 
^  ritorno,  siano  con  tutta  sicurezza  ricevute  :  Quindi  è  che  in 
ï>  virtù  di  questo  présente  nostro  ordine  reale,  abbiamo  eletto 
»  corne  eleggiamo  per  comraandanti  straordinari  li  qui  sotte 
»  nominati,  in  mano  de*  quali  noi  mettiamo  tutta  la  regia 
i>  nostra  autorité  per  quanto  riguarda  il  governo  dei  nostri 
»  popoli  nelle  pîazze  e  provincie  rispettive.  Comandiamo  in 
D  conseguenza  a  tutti  li  nostri  popoli  di  prestare  la  dovuta 
»  ubbidienza  ai  nostri  comandanti  ed  ufficiali  che  lor  com- 
»  mettiamo  di  riconoscere  come  tali,  ed  assisterli,  ove  sia 
»  necessario,  sotto  pena  délia  nostra  indignazione.  Dichia- 
j>  riamo  del  pari  che  al  nostro  ritorno  noi  sapremo  grado  a 
yi  coloro  che  fedeli  saranno  stati  ed  ubbidienti,  e  che  abbiamo 
»  in  animo  di  castigare  e  punire  con  ogni  severità  coloro  che 
"»  rei  saranno  stati  di  disubbidienza.  E  perché  la  présente 
t>  nostra  deliberazione  giunga  a  notizia  di  tutti,  e  sia  un  mo- 
y>  tivo  di  consolazione  per  i  buoni,  e  di  timoré  per  i  malvagi, 
»  noi  vogliamo  che  quest'ordine  sia  pubblicato  in  tutti  i  luo- 
»  ghi  del  paese  da  quel  medesimi  comandanti,  ai  quali  affi- 
»  diamo  tutta  la  nostra  reale  autorità.  E  per  maggiormente 
ù  convalidare  il  présente  nostro  ordine,  Tabbiamo  di  propria 
D  mano  sottoscritto  e  munito  del  nostro  real  sigillé.  Da  Sar- 
p  tene  li  40  novembre  1736.  Teodoro.  Conte  Costa,  Segretario 
)>  di  Stato,  Gran  Cancelliere  e  Guarsigilli. 

1  Comandanti  in  capite  per  il  di  qua  da'  monti  :  Marchese 
»  Giacinto  Paoli  e  Marchese  Luigi  Giafferri,  marescialli  ge- 
»  nerali.  Per  il  di  là  da  monti  :  Marchese  Luca  Ornano, 
1  marescial  générale.  —  Rocca  e  Sartene  :  Conte  Gian  Felice 
»  Panzani,  e  Conte  Durazzi,  tenenti  generali.  —  Aleria:  Ca- 
"ù  valier  Antonio  Susini,  di  AuUè,  tenente  générale.  —  Bala- 
j>  gna:  Conte  Domenico  Tommasini  e  Conte  Ambrogio  Qui- 
»  lici.  —  Tavagna  e  Moriani  :  Conte  Brandimarte  Mari.  — 
»  Ampugnani:  Conte  Antonio.  —  Orezza;  Conte  Casabianca.— 
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i>  Casacconi  :  Colonnello  Sampieri.  —  Alesani  :  Cavalier  Gio. 
»  Pasquino  Serravalle,  Cavalier  Tomaso  Santucci  e  Cavalier 
5)  Gio  :  Vincenzo  Garelli.  —  Verde  :  Cavalier  Francesco  Maria 
3>  Ferrandi.  —  Serra  e  Opino  :  Conte  Susini.  —  Rogna,  Serra 
»  e  Castello  :  Marchese  Matra.  —  Corte  e  Bozio  :  Conte  Gian 
D  *Ketro  Gaffori.  —  Caccia  :  Colonnello  Giambattista  Cer- 
»  voni.  —  Niolo  :  Colonnello  Francesco  Mattei.  —  Rostino  e 
»  Vallerustie  :  Conte  Giangiacomo  Ambrosi.  —  Casinca  e 
»  Costere  :  Conte  Mario tti.  —  Pietralba  :  Cavalier  Carlo  Fe- 
»  lici.  —  Nebbio  :  Cavalier  Teodoro  Murati  e  Colonnello  Natale 
»  Natali.  —  Istria  :  Tenente  générale  Gralloud  (4).  —  Talavo  : 
D  Tenente  générale  Francesco  Maria  Peretti.  —  Celavo  :  Cava- 
le lier  Francesco  Cuttoli.  —  Cauro  :  Conte  Antonio  Peraldi.  — 
»  Vico  e  Cinarca:  Il  Reverendo  Canonico  Cavalier  Uario 
i>  Guagno.  t> 

79.  Sentimenti  varj  per  la  partenza  del  Teodoro.  Consulta 
de'  nazionali  per  Vaccomodo,  Politica  de*  due  generali  per  le 
procure.  Pievano  d'Orezza,  circolare.  — La  partenza  der  Teo- 
doro produsse  varj  sentimenti  ne'  nazionali,  come  puô  e 
deve  immaginarsi  ;  ma  nuUa  guastô  del  massimo  degli  affari, 
che  anzi  gli  diede  nuovo  vigore.  Il  lettore  osserverà  li  gran 
titoli  decorsi  di  cui  fu  prodigo  verso  li  comandanti.  Questi 
meno  attaccati  all'apparenza,  si  decisero  più  sempre  a  so- 
stener  la  causa  délia  patria  e  tenersi  uniti  per  non  esser 
giuocati,  come  diceano,  dalla  politica  del  Rivarola.  Frat- 
tanto  il  Paoli  e  'I  Giafferri  chiamarono  subito  una  Con- 
sulta in  Casinca.  Essa  non  fu  la  più  numerosa,  benchè  la 
sperassero  nelle  circostanze  difficili;  pure  fu  abbastanza  per 
decidere  «  di  trattare  Taccomodo  coi  Genovesi,  eleggendo  i 
procuratori  fondati  ecc.  »  Li  due  generali  che  anche  erano  h 


(2)  Un  imprimé  porte  Gialloni. 
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président!,  ordinarono  subito  quest'elezione,  osservando  solo 
di  darne  parte  ai  cantoni,  de'  quali  non  vi  fossero  deputati, 
ed  al  resto  «  che  già  il  trattato  era  per  cominciarsi  col  mezzo 
de'  procuratori.  d  La  riflessione  ne  porto  un  altra,  cioè  di 
nominatamente  sentire  le  pievi,  che  non  aveano  deputati,  e 
quelle  che  li  aveano,  sapere  se  la  loro  autorità  era  di  cosi 
disporre. 

In  seguela  di  ciô  fu  ordinato  di  sciogliere  quella  Consulta 
e  chiamarne  un'altra  a  Sant'Antonio  délia  Gasabianca.  Deve 
notarsi  che  li  generali  eran  sicuri  délia  non  riuscita  ;  ma  vo- 
lendo  che  il  tutto  venisse  dalla  mano  de'  popoli  e  sotto  1  loro 
occhi  in  tutte  le  manière,  si  prestarono  ad  ogni  cosa.  Essi  sa- 
peano  la  formula  data  dal  Rivarola  perle  procure  (no  76),  che 
mai  sarebbero  state  accettate  ne  da'  procuratori  eletti,  ne  dal 
corpo  degli  elettori,  ne  dalla  Nazione.  Parlavasi  con  disprezzo 
di  quella  del  Nebbio  (n®  66),  e  di  Lumio,  e  da'  medesimi  vo- 
lea  dubitarsi  sicuramente  per  le  condizioni  umilianti.  Anzi 
sapeasi  che  la  Balagna  avendo  richiesto  il  perdono  dal  Cora- 
missario  di  Galvi,  ed  essendogli  presentato  quel  formulario, 
benchè  più  mitigato,  ma  totale  nella  sostanza,  quella  provin- 

^:  cja  l'avea  rifiutato,  non  piacendo  loro  tanti  vincoli  annessi, 

con  rinuncia  alla  lettera  dell'imperator  Carlo  VI,  ed  obbli- 
garsi  con  giuramento  ad  ogni  condizione,  patto  e  pena  che 
fosse  imposta,  per  se  e  per  tutti  e  singuli.  Sapeano  fînal- 
mente  che  il  pievano  di  Speloncato  ne  fece  doglienze  con -un 
vescovo,  pregandolo  che  la  cosa  fosse  più  mitigata,  ne  le  con" 
dizioni  fossero  cosi  dure;  ma  tutto  era  stato  inutile,  essendo 
U'  questo  il  sistema  del  Rivarola  e  de'  Collegi  (n^  76). 

^  Ciô  dunque  sapendo  il  Paoli  e  Giafferri,  ma  volendo  la  sod- 

disfazione  de'  popoli,  la  Consulta  fu  piena,  e  nell'istante  voile 
procedersi  all'elezione  de'  procuratori  liberamente.  Corne  poi 
parlavasi  delle  dette  condizioni,  li  corisultori  a  piena  voce 
esclamarono  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Che  mai  eleggerebero  di 
»  avare  la  corda  al  coUo,  perché  gli  si  lacesse  il  capestro  a 
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>  strangolare  la  patria  ;  che  l'accomodo  era  fatto  colla  garanzia 
»  impériale,  regolamenti  e  concessioni,  e  questo  volere  senza 

>  tanti  lacci  ;  che  se  poi  vuole  venirsi  da  capo,  ripresero  an- 
T>  cora,  sappiamo  :  1«  che  li  diritti  délia Repubblica  di  Geçova 
"p  sopra  l'Isola  di  Corsica  non  debbano  consistere  che  nello 
»  stabilirvi  i  proweditori  per  ricevere  i  tribuli,  per  mante- 
»  nere  i  privilegi  de'  popoli,  e  per  decidere  gli  affari  militari 

>  e  criminali  ;  2o  che  la  Repubblica  renunzi  aU'ingerenza  de- 
»  gli  affari  civili  del  paese  e  che  consenti  che  si  formi  un 
»  senato  in  Bastia,  composto  tutto  di  Corsi  e  indipendente  da 
»  quel  di  Genova,  in  cui  decisi  siano  tutti  gli  affari  deirisola  ; 
1  3^  che  si  fissi  il  numéro  délie  truppe  che  la  Repubblica 
»  potrà  lasciarvi,  e  délie  piazze  che  occuperanno  le  medesime.» 

Quelli  tre  artîcoli  furono  presi  in  vista  in  caso  che  il  Riva- 
rola  0  Senato  rifiutasse,  come  era  sicuro,  il  fatto  colla  garan- 
zia Cesarea  (no  6  e  seg.).  Su  tal  dubbio  fu  preso  il  compenso 
di  nominare  li  Procuratori  legalmente,  ma  liberi  e  ben  istruiti, 
come  sopra;  perô  spedire  a  Bastia  persona  ben  vista,  perché 
ne  dasse  notizia  al  Commissario  genovese,  e  nel  tempo  stesso 
sapere  il  di  lui  beneplacito,  ed  in  tal  caso  supplicarlo  ad  una 
tacita  sospensione  d'armi,  onde  non  intorbidarsi  il  trattato. 
La  persona  scella  ger  Bastia  fu  il  pievan  Ciavaldini  di  Piedi- 
croce  d'Orezza,  piuttosto  attaccato  al  partito  genovese.  Nel- 
Tatto  che  questo  partiva  per  la  sua  missione,  li  generali  spe- 
dirono  il  decreto  délia  Consulta  perché  ogni  pieve  e  Comune 
eleggesse  li  suoi  procuratori  per  unirsi  e  presentarsi  al  Com- 
missario, é  propriamente  li  procuratori  furono  eletti  per  tutto. 
Ancora  col  mezzo  di  una  circolare  pregarono  i  parrochi  tutti 
del  Regno  a  fare  délie  preghiere,  singolarmente  nella  novena 
di  Maria  Santissima  Immacolata,  protettrice  del  Regno,  che 
il  popolo  digiunasse  nella  sua  vigilia,  e  tutti  si  confessassero 
il  giorno  di  sua  festa,  e  ciô  per  la  felice  riuscita  del  trattato 
colla  speranza  di  dar  la  pace  alla  Nazione  ;  finalmente  che 
ognuno  facesse  due  voti  privati  ;  il  primo  digiunare  e  comu- 

15 


226  LIB.  VU.  -  OSS.  V.  -  N'  79-80.  -  ANN.  1736 

nicarsi,  corne  sopra,  la  vigilia  e  festa  délia  Concezione  ;  il  se- 
condo  di  determinare  qualche  somma  per  fabbricare  un  tempio 
e  Colleglo,  con  scuole,  in  onore  di  Maria  Santissima  Imma- 
colata. 

80.  —  Manifesta  de'  Ge^iovesi  per  la  partenza  da  Corsica 
del  Teodoro,  Osservazione.  —  Passando  tutte  queste  cose,  il 
Rivarola  ne  avea  data  intesa  in  Genovà  siccome  délia  partenza 
del  Teodoro,  perô  con  qualche  aggiunta,  tanto  facile,  a  dir 
vero,  in  tempo  di  guerra,  che  pure  volli  credere  molto  diffi- 
cile nelle  notizie  ufficiali,  le  quali  devono  far  base  airistoria. 
Dal  manifesto  che  subito  emanarono  li  savj  di  quella  Repub- 
blica,  si  vedrà  la  cosa  più  chiaramente  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

«  Il  Baron  di  Neuhoff  non  più  potendo  sostenere  il  suo 
»  preteso  titolo  di  Re,  e  vedendo  scemare  di  giorno  in  giorno 

>  la  troppa  sua  fidanza  che  i  ribelli  aveano  riposta  in  lui, 
»  prese  il  partito  nel  mese  di  novembre  di  ritirarsi  daU'Isola 
»  di  Corsica  per  non  cader  vittima  del  loro  sdegno,  quando 
if>  si  avvedessero  deU'inganno.  Parti  airimprowiso  di  Sartene 

>  di  notte  tempo,  accompagnato  da  Sebastiano  Costa,  suo  se- 

V  gretario,  da  Durazzo  Fozzani Con  questa  degna  compa- 

»  gnia  egli  attraversô  per  strade  incognite  la  parte  di  là  dei 
:&  monti  ;  s'imbarcô  presse  d'Aleria  sul  vascello  del  capitan 
!>  Decuge  di  S.  Tropez,  Provenzale,  che  partiva  per  Livorno 
p  per  trasportarvi  dei  disertori  spagnuoli,  che  gli  ufficiali  di 
»  quella  Nazione  eran  venuti  a  dimandare  in  Corsica.  Il  ca- 
]»  pitano  da  principio  fece  délie  difficoltà  a  ricevere  a  bordo 
»  il  Barone;  ma  di  poi  si  détermine)  e  per  le  di  lui  istanze, 
»  e  per  quelle  degli  ufficiali,  e  per  la  curiosità  che  avea  il 
»  dette  Decuge  di  più  distintamente  conoscere  un  uomo,  la 
ï>  cui  singolare  intrapresn  facea  tanto  strepito  al  mondo.  Il 
»  Barone  si  è  travestito  da  abbate  per  non  esser  forse  ricono- 
D  sciuto  per  dove  é  passato.  I  passaggeri,  che  erano  a  bordo 
y>  del  bastimento,  hanno  deposto  che  quando  egli  montô,  era 
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-»  di  un'aria  torbida,  e  che  non  si  rasserenô,  se  non  quando 
ï>  si  allontanô  dalla  costa.  Gran  félicita  per  lui  tu  questa,  che 
»  a  bordo  di  quel  vascello  vi  furono  degli  ufficiali  e  soldati 
»  spagnuoli.  Per  altro  il  Barone  corse  rischio  di  esser  con- 
y>  dotto  via  da  un  bastimento  che  il  Rivarola,  saputa  la  sua 
»  fuga,  fè  partire  da  Bastia  per  arrestarlo  in  viaggio  ;  il  che 
»  senz'altro  sarebbe  seguito  se  il  padrone  di  quel  bastimento 
^  non  avesse  rispettato  le  persone  al  servizio  di  S.  M.  Catto- 
»  lica,  e  per  talragioue  non  avesse  lasciato  passare  il  vascello. 
1^  Giunto  a  Livorno,  il  Baron  di  Neuhoff  sbarcô  col  suo  se- 
»  guito  ad  una  abitazione,  che  è  sulla  costa,  appartenente  ad 
3>  uno  de'  capitani  del  porto,  che  altra  volta  il  conobbe.  Il  Ba- 
»  roiie  vi  riposô  la  notte,  e  la  mattina  parti  per  le  poste  ac- 
j>  compagnato  dall'avvocato  Costa  solamente,  seco  avendo  tre 
»  valigie  piene  di  abiti  e  scritture.  Corre  opinione  in  Genova 
1  che  se  egli  va  a  Napoli,  vi  va  solo  per  dimandar  servizio 
»  nelle  truppe  del  Re  délie  due  Sicilie.  Il  Commissario  délia 
»  Repubblica  a  Bastia  ha  scritto  che  questo  Barone  pochi 
D  giorni  avanti  la  sua  partenza  avea  fatto  vend  ère  segreta- 
1^  mente  la  sua  argenteria  per  poter  fare  il  viaggio  a  Livorno. 
>  Genova  !<>  décembre  1736.  » 

A  questo  manifeste  non  mancô  di  rispondere  subito  la  Na- 
zione  che  vedremo  aU'istante.  Non  so  perô  come  il  Rivarola 
seppe  la  fuga  del  Teodoro,  che  fu  di  notte,  e  per  vie  ignote, 
come  si  dice.  Da  Sartene  a  Bastia  vi  sono  almeno  150  miglia 
italiane.  Dissi  (n^  78)  che  il  Lusinchi  noleggiô  il  pinco  fran- 
cese.  L'oggetto  principale  era  per  il  Teodoro,  ma  in  appa- 
renza  era  per  li  Spagnuoli,  li  quali  essendo  Corsi  nativi,  po- 
chi eccettuati,  ma  al  servizio  délia  Spagna,  si  erano  posti  al 
servizio  délia  Nazione.  Gli  ufficiali  che  pure  erano  Corsi,  li 
dimandarono  a  buone  condizioni.  Il  Teodoro  li  concedette 
dopo  sentiti  i  medesimi  che  vi  acconsentirono,  e  fra  le  con- 
dizioni fu  quella  «  che  li  medesimi  disertori  non  militassero 
contre  di  lui  e  nazione  corsa.  »  Il  motivo  dunque  di  questo 
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imbarco  giovô  a  quelle  àél  Teodoro,  e  la  difficoltà  del  capitan 
Decuge  non  è  vera,  corne  non  è  vera  la  spedizione  a  posta 
del  bastimenlo  per  arrestarlo,  mentre  erano  le  semplici  guar- 
dacoste,  le  quali  doveano  impedire  imbarco  e  sbarco,  corne 
si  vide  (no67).  Ne  questo  mai  si  avvide  del  Teodoro.  Di  più 
sino  al  suo  imbarco  era  ben  accompagnato  da'  Gorsi  délia 
parte  occidentale,  e  ben  decisi  a  difenderlo  da  qualunque  in- 
sulte. Diquesti  Spagnuoli  sapeva  benissimo  il  Rivarola,  mentre 
i  loro  ufficiali  sbarcati  a  Bastia  colla  lusinga  che  qualcuno 
fosse  a  servizio  genovese,  gli  ne  aveano  dato  motto.  Lui 
avrebbe  voluto  che  tutti  s'imbarcassero  in  quel  porto  o  nei 
presidj,  a  che  non  acconsentirono,  e  molto  meno  il  Teodoro, 
dicendo  t  che  mai  permetterebbe  questo  per  le  buone,  ne 
voler  credere  clie  li  suoi  soldati  si  fidassero  di  nemici.  i^  Ecco 
il  fatto  de'  Spagnuoli  ed  imbarco  del  Teodoro.  Per  la  fuga  si 
ascolti  il  manifeste  di  risposta,  che  diede  subito  la  Nazione. 

81.  —  Manifesta  de'  Corsi  contra  quelle  de'  Genovesi. 
Ricorso  di  questi  al  Papa  per  fare  arrestare  il  Ttodoro  in 
Roma.  Motivi  non  veri.  —  «  I  Governateri,  Petestà  e  Provve- 
»  (litori  del  Règne  di  Corsica  a  tutti  quelli  che  leggeranne  le 
i>  presenti,  salute  e  pace.  Siccome  nei  siame  stati  informati 
»  che  i  Genovesi  nostri  nemici  non  contenti  délie  eppressioni 
y>  onde  la  nazione  corsa  ha  gemuto  sotte  il  tirannico  loro  go- 
»  verno,  han  fatto  ricorso  aile  più  atroci  calunnie,  e  che 
»  non  solamente  van  pubblicando  essere  estinta  la  nostra 
»  fiducia  nella  maestà  del  nostro  Re,  ma  intcrpretano  la  di 
»  lui  partenza  da  questo  Règne,  ceme  una  fuga  necessitosa, 
»  e  ceme  un  effetto  deirimpotenza  di  sostentare  più  a  lungo 
T»  i  nostri  interessi:  Nei  crederemme  mancare  al  nostro  dovere 
»  di  amore  e  di  gratitudine  verso  di  lui,  e  al  débite  altresi 
T^  centratto  cen  nei  medesimi  per  la  verità,  se  nei  non  procu- 
»  rassime  a  tutto  petere  di  distruggere  si  false  insinuazioni  e 
i>  si  mal  fondate.  Quindi  nei   chiamiame  in  testimonio  Dio 


I 


LÎB.  VIL  — OSS.V.  -N*81.-ANN.1736  !«9 

»  onnipotente  che  vede  i  nostri  cuori  e  la  gîustizia  délia 
3>  nostra  causa,  e  dichiariamo  in  façcia  di  tutto  il  monde,  che 
»  S.  M.  il  Re  Teodoro  I,  non  avendo  dopo  il  suo  arrivo  in 
»  Corsica  pensato  ad  altro  che  ad  assicurare  la  félicita  di 
9  questa  illustre  nazione,  e  non  essendo  partito,  se  non  per 
D  soUecitare  il  felice  termine  che  deve  assicurare  la  nostra 
j»  prospérité  e  renderla  durevole,  noi  seguitiamo  ad  esserli 
»  vincolati  di  un  affetto  il  più  tenero,  e  di  una  fedeltà  la  più 
»  inviolabile.  E  perché  questa  dichiarazione  sia  un  célèbre 
»  monumento  dei  sentiment!  nostri  in  tal  proposito,  noi 
»  Tabbiamo  sottoscritta  in  qualité  di  governatori  generali,  e 
>  comandiamo  in  vigore  deirautorità  lasciataci  dal  Re  Teo- 
»  doro,  che  ella.  sia  sottoscritta  parimente  da  tutti  i  coman- 
i>  danti  délie  città,  terre,  pievi,  comunità  etc.,  soggetti  alla 
D  di  lui  ubbidienza  di  quà  e  di  là  dai  monti,  per  esser  poi 
ï>  pubblicato  in  ogni  distretto.  —  Dato  a  Corte,  il  40  de- 
y>  cembre  1736.  Sottoscritti  :  il  marchese  Luca  d'Ornano  ;  il 
»  marchese  Giacinto  Paoii  ;  il  conte  Gian  Pietro  GafFori,  go- 
»  vernatore  di  Corte.  » 

Ecco  quai  idea  li  capi  délia  Nazione  aveano  délia  potenza  del 
Teodoro.  Si  vide  (n»  74,  77  e  seg.)  il  vero  stato  délie  cose,  ma 
la  fuga  non  sussisteva  in  alcuna  guisa,  e  la  varietà  di  pensare 
per  la  sua  partenza  (n®  79)  non  toglieva  affatto  la  fiducia  di 
qualche  soccorso  nella  suapersona,  avendone  già  délie  prove. 
Il  Rivarola  la  pensava  altrimenti,  corne  vedreroo  in  brève  dal 
suo  contegno,  e  cosi  li  CoUegi.  Questi  avendo  inteso  che  avea 
prese  le  poste  a  Livorno,  e  fosse  direttosi  per  Napoli  (n^  80), 
e  quindi  dover  transitare  per  Roma,  fecero  il  possibile  di 
far[o  arrestare  in  questa  città  assieme  ai  iseguaci,  che  si  di- 
ceano  Tawocato  Costa,  Giuseppe  Maria  liglio  di  questo  e 
Michèle  Durazzo  Fozzani  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Non  porterô 
Pintiero  originale  che  Tagente  délia  Repubblica  Barnabô  fece 
présente  al  Papa,  ma  li  soli  punti  principali,  perché  il  lettore 
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abbia  soti'occhi  il  vero  stato  délie  cose,  e  con  quai  sincerità 
volea  Surprend ersi  il  Capo  délia  Chiesa  e  Principe  di  Roma. 
1°  Si  présume  che  il  Teodoro  fomentasse  la  ribellione  in 
tempo  che  i  popoli  erano  disposti  a  sottomettersi  ;  2»  che  le 
sue  prime  operazioni  furouo  contro  i  véscovi,  ecclesiastici  ; 
30  con  invadere  i  loro  béni,  décime,  etc  ;  ¥  devastando 
chiese,  spogliando  di  vasi  sacri  ;  5^  deponendo  curati  ed  eleg- 
gendone  altri  ;  6^  ordinando  vigilie  e  feste  di  precetto  ;  7o  fa- 
cendo  morire  li  fedeli  alla  Repubblica,  non  permettendo  con- 
fessione  ;  8^  incendiando  case  cogli  abitanti  ;  9°  mosso  dalla 
disperazione  di  non  poter  riuscire  ne'  suoi  disegni,  è  fug- 
gito  ecc.  Sono  questi  li  punti  principali  che  formavano  la 
memoria  presentata  al  Papa,  delli  quali  neppure  un  solo 
potea  dirsi  vero.  Ma  tanto  bastava  per  indisporre  la  Corte  di 
Roma.  Li  fatti  sembrano  incredibili,  ne  mai  mi  sarebbero 
caduti  in  mente,  non  avendoli  alla  mano  (n»  80),  che  un  Go- 
verno  si  facilmente  si  ripiegasse  alla  non  verità  délie  cose  per 
un  qualche  suo  fine,  che  credesse  utile. 

82.  —  Missione  del  pievan  Ciavaldini  in  Bastia,  Disprezzo 
fatta  dalla  Nazione  del  modello  di  procura.  Progetti  e  lusinghe 
del  Rivarola.  —  Dissi  (n»  81)  il  contegno  del  Rivarola  ;  ciô  si 
vide  in  ricevendo  il  pievano  d'Orezza.  Per  verità  lo  ricevè  e 
trattô  colla  massima  dolcezza,  essendo  anche  géniale  del 
Principe,  e  come  taie  scelto  da'  generali.  Si  studio  al  possi- 
bile  di  persuadergli  la  nécessita  di  fidarsi  nella  clemenza  e 
bontà  della  Repubblica,  che  questa  non  pensava  che  non  al 
miglior  vantaggio  del  Regno,  che  li  popoli  sarebbero  conten- 
tissimi,  e  li  procuratori  sarebbero  ricevuti  e  trattati  in  ma- 
niera da  rimenare  nel  seno  di  loro  famiglia  e  paesi  la  tran- 
quillité e  la  pace.  Perô  esser  necessario,  segui  ancora  il 
Rivarola,  che  li  procuratori  «siano  forniti  di  pien  potere,  e  per 
riuscire  come  si  deve,  ecco  il  modello,  ne  mancate  di  assicu- 
rare  il  popolo  a  fidarsi  ecc.  »  Il  buon  pievano  che  sapea  non 
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piacere  tutte  quelle  condizioni  e  legami  (n®  79),  ed  in  conse- 
guenza  poter  impedire  il  trattato,  awerti  il  Commissario  che 
€  li  procuratori  già  si  eleggevano,  ed  in  parte  doveano  essere 
eletti,  attesa  la  sollecitudine  data  dai  capi.  »  Volea  dire  di 
più,  che  forse  quel  modello  non  piacerebbe  ecc.  Ma  il  Com- 
missario genovese  prendendo  un  tono  più  serio  gli  disse 
«  essere  quelle  il  solo  per  conciliare  i  Corsi  col  Principe,  ne 
altro  potersi  ammettere.  i^  Il  pievano  ritornô  subito  e  presen- 
tando  il  modello  notato  più  sopra  (n^  76),  «  fu  ripetuto,  esser 
quello  un  capestro  per  impiccar  la  Nazione.  t>  Questa  voce, 
che  fu  deirAssemblea  (a®  79),  portata  ui  voce  in  voce,  si  cre- 
dette  per  risposta  data  dal  Rivarola  al  pievano  Ciavaldini, 
cioè,  di  volere  li  capi  colla  corda  al  coUo,  a  dimandar  per- 
dono,  ^  che  non  fu  vero. 

Perô  il  Rivarola  ne  scrisse  subito,  che  il  suo  progetto  di 
procura  era  per  riuscire  con  decoro  del  Trono  Serenissimo 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Ma  quando  seppe  la  maniera  di  pensare, 
che  li  Corsi  generalmente  aveano  manifestato  di  quella  mi- 
nuta e  modello,  scrisse  altrimenti.  lo  ho  pensato  di  nécessita 
di  qui  transcrivere  alcuni  frammenti  di  questa  lettera,  che  è 
del  17  décembre,  e  délia  quale  si  scorge  la  sua  maniera  di 
vedere  e  de'  Collegi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Li  procuratori  sono 
»  andati  in  fumo  per^le  sole  incompetenti  pretensioni  de'  fa- 
>  cinorosi,  che  hanno  posto  in  concetto  di  tiranniche  le  mi- 
}>  nute  consegnate  al  pievan  Ciavaldini.  »  Dando  poi  conto 
dello  stato  de'  Corsi,  segue  a  dire:  «  Risuona  per  ogni  parte 
T»  la  carestia  di  qualunque  génère  ne'  paesi  :  il  sale  si  vende 
»  a  4  soldi  la  libbra  ;  gran  parte  de'  paesani  sono  scalzi  e  non 
»  so  capire  come  possino  li  tumultuanti  essere  provvisti  délie 
»  necessarie  munizioni  per  eseguire  li  disegniche  millantano.î 
Avea  già  detto  del  suo  progetto,  che  chiama  stretta  serrata, 
cioè  interdetto  universale  di  ogni  commercio  attivo  e  passivo, 
acquistando  e  presidiando  tutti  quel  posti  marittimi  per  l'ese- 
cuzione,  eziandio  per  daniïeggiare  giornalmente  ed  immante- 
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nente  li  rispettivi  contorni  per  ogni  parte  ecc.  Protestava  che 
li  Corsi  al  soldo  délia  Repubblica,  pochi  eccettuati,  erano  per- 
niciosi,  e  li  avrebbe  riformati,  se  avea  forze.  Dopo  tutto  que- 
sto  concludea:  <k  Posta  in  stretta  serrata...  io  sto  fisso  nel  mio 
2>  sentimento  di  credere  che  li  disagi  universali  consiglieranno 
»  tra  qualche  tempo  a  questi  popoli  un  vero  ravvediraento,  e 
»  che  debba  finire  con  gloria  délia  Repubblica,  a  vista  del- 
9  Tuniverso,  questo  lungo,  doloroso  e  dispendiosissimo  dis- 
»  turbo,  restando  o  puniti  o  raminghi  i  capi  senza  trattati  o 
!►  convenzioni,  con  totale  sicurezza  di  stabile  quiète  in  questo 
ï>  Regno,  sotto  l'esercizio  puro  délia  sovranità  di  VV.  SS.  Se- 
»  renissime.  Mi  avanzo  a  manifestare  il  mio  debolissimo  va* 
T>  ticinio,  ma  non  intendo  di  esserne  cauzione.  :» 

83.  —  Opinione  de'  Corsi  verso  il  Rivarola.  Confidenzane* 
capi.  Stato  di  angustie  per  tutta  la  Corsica.  —  Questa  ma- 
niera di  scrivere,  quanto  cauta,  non  era  ignota  alla  Nazione, 
la  quale  bel  belle  conobbe  fmalmente  il  carattere  e  modo  di 
pensare  del  Rivarola  verso  i  Corsi.  Li  più  oculati  de'  nazie- 
nali  lo  conosceano  da  lungo  tempo  e  ne  davano  sempre  de' 
segni,  perô  cautamente,  onde  non  dar  sospetto  ai  popoli  li 
quali  protestavano  in  lui  molta  fiducia  (n»  52).  Ma  quando 
videro  la  maniera  per  uccidere  i  capi,  ed  alcuni  già  ucdsi 
(n»  72),  le  angustie  in  cui  volea  ridurre  i  popoli,  ne  in  aitra 
guisa  voler  ricevere  i  medesimi,  o  loro  procuratori  che  per 
sottoscrivere  ciô  che  volea,  senza  far  caso  délia  garanzia  di 
Cesare,  allora  cominciarono  a  mancargli  di  credenza,  sin 
allora  avuta  verso  di  lui,  e  passare  al  disprezzo  come  al  tutto 
il  reste  de'  Genovesi.  Presero  ancora  fiducia  ne'  capi,  e  poichè 
questi  parlavan  sempre  di  accomodo,  quindi  sospiravano  il 
momento  che  dovesse  venire  un  successore  che  meglio  vo- 
lesse  intender  le  cose  e  vi  provvedesse,  in  specie  per  la  già 
detta  garanzia,  nuovi  regolamenti,  concessioni,  ecc. 

È  perô  osservabile  che  la  cosi  detta  ^i  stretta  serrata  > 
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(no  82)  era  universalmente  per  tutti  anche  quelli  che  erano 
alla  divozione  délia  Repubblica,  sia  de'  paesi  che  de'  presidj. 
Già  li  paesi  deU'internOy  senza  arti,  mestieri,  industrie,  ecc, 
che  la  politica  genovese  mantenne  sempre  in  Corsica,  si  tro- 
-varono  in  angustie.  Per  le  scarpe,  usarono  semplice  cuojo, 
che  faceano  seccare  sotto  terra,  non  sapendo  conciarlo  altri- 
menti  ;  per  vestirsi  usavano  comunemente  lana  del  paese  e 
lino,  il  tutto  ordinario,  sia  per  panno  che  per  calze,  supplendo 
con  rassegnazione  al  reste  che  mançava.  Cosi  pure  net  vitto 
colla  massima  frugalità  erano  contenti  di   ciô  che  dava  la 
terra,  anche  mal  coltivata,  ove  castagne,  ove  biade,  legumi  écc.  ; 
e  l'amor  délia  patria  facea  soffrirgli  la  più  aspra  durezza  di 
vitto  e  vestito,  corne  dicea,  e  non  tutte,  il  Rivarola  (n^  82), 
Questi  patriotti,  che  li  Genovesi  diceano  ribelli  e  facinorosi, 
passavano  de'  mesi  intieri  alla  campagna  colle  armi  alla  mano, 
con  iin  poco  di  pane,  o  d'orzo,  o  di  castagne,  o  polenta   ed 
acqua  ;  dormivano  a  terra,  mai  essendovi  state  tende  militari 
in  quelt'Isola  ;  si  batteano  ogni  giorno  coi  nemici  alla  dispe- 
rata,  e'I  solo  amor  délia  patria  li  sostenea  in  tante  angustie. 
Ma  non  meno  erano  angustiati  i  presidj,  se  non  peggio,  in- 
tendo  gli  abitanti  délie  città  marittime.  Dovendo  questi  sortire 
fuori  délie  rispettive  barrière  per  andare  a'  loro  poderi,  si 
trovavano  in  perîcolo  dagli  abitanti  delFintemo,  li  quali  mal 
distinguendo  da'  geniali  per  la  patria  o  Genovesi,  succedevano 
degli  incontri  funesti  e  nella  robba  e  nella  vita.  Veramente 
lo  spirito  délia  Repubblica  richiedea  questa  fazione,  se  fosse 
stato  possibile,  anche  nelFinterior  del  paese  ;  ma  tra  Tintemo 
e  i  presidj  l'avea  comandato  altamente,  ed  anche  più  volte  ri- 
petuto  in  questo  anno,  e  la  i  stretta  serrata  »  avea  questo 
oggetto  précise,  oltre  il  timoré  che  gli  abitanti  deirinteriore 
non  guadagnassero  li  presidj,  almeno  per  esser  liberi  e  godere 
li  frutti  délie  loro  pôssessioni  ;  giacchè  mai  poteano  sperare, 
malgrado  le  lusinghe  di  alcuni  sciocchi^  di  essere  indenniz- 
zati  dal  Principe  Serenissimo. 


234  LIB.  VII.  -  OSS.  V.  -  N»  83-84.  -  ANN.  1736 

Anzi  a  bilanciare  le  angustie  o  de*  paesi  deirinterno  o  délie 
città  marittiine,  mai  ho  potuto  decidere  quali  fossero  le  più 
pesanti.  Già  queste  non  aveano  il  possesso  quieto  e  tranquillo 
di  loro  béni  stabili,  ciô  che  aveano  neirinteriore.  Si  eccettuano 
i  luoghi  di  frontiera,  e  nelia  minima  quantité;  ancora  le  città 
mancando  del  poco  necessario  de'  paesi,  venivan  a  mancare 
I  di  tutto;  in  attivo,  per  esitare  le  mercanzie  venute  dal  con- 

^  tinente  con  qualche  piccoia  industria,   corne  scarpe  ecc,  ed 

t  in  passivo  per  avère  de'  grani,  legumi,  biade  ecc.   Eran  dun- 

|V  que  le  miserie  e  le  angustie  per  tutto  comunemente.  Anzi  la 

|i  città  d'Ajaccio  non  potè  ottenere  il  sale  solito  per  i  formaggi 

È  che  da'  pastori  si  faceano  alla  campagna,   e  '1  Commissario 

tf'  Soprani  rispose  a'  proprietarj  «  che  si  fabbricasse  (il  formag- 

i  gio)  dentro  le  mura.  >  E  corne  fu  risposto  «  non  sapersi  ne 

f:  potersi  farvi,  t^  il  Soprani  motivô  a  esser  quelle  un  pretesto 

yi  per  favorire  i  ribelli,  e  li  cittadini  fomentarli  contre  il  Prin- 

^  cipe.  •  Deve  notarsi  che  se  il  Governo   genovese   dava  la 

stretta  serrata  contre  la  Nazione,  non  meno  faceano  i  capi 
contre  i  presidj,  aile  pêne  più  rigorose,  benchè  tutta  altra 
cosa  si  figurasse  il  Rivarola  e  i  Collegi. 

I 

f^,  84.  —  Li  Collegi  ponyono  la  taglia  contro  il   Teodoro  e 

^  segua^.  Orrore  délia  Nazione  contro  i  Genovesi.  Prowidenzt 

|r    .  di  quesii  nelle  drcostanze.  —  Questi   portante  seguivano  ad 

I  essere  inquieti.  Non  avendo  potuto  avère  nelle  mani  il  Teo- 

^*  doro,  ne  in  Corsica  (n®  75),  ne  a  Roma  (n^  80),  e  sapendo  la 

voce  sparsa  per  tutto  del  sue  presto  ritorno  neirisola,  oltre  i 
soccorsi  che  temeano  spedirsi  dal  medesimo,  pensarono  a  sol- 
leticare  Tavidità  di  qualche  sicario  col  mezzo  sohto  délia  ta- 
glia che  venue  aumentata  nel  dicembre  di  questo  anno  (V.  F. 
0.  A.  S.).  Non  fu  già  lui  solo  compreso  lieireditto  di  proscri- 
zione,  bensi  li  altri  tre  notati  nella  memoria  al  Papa  (n^  81) 
per  il  sue  arresto  a  Roma.  Ecco  un  frammento  tolto  di  pa- 
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rola  in  parola  dal  suo  originale.  Dopo  di  aversi  rammentato 
Taltro  editto  (n^  65),  sempre  in  contrassegno  di  pubblica  in- 
dignazione,  conclude  : 

«  Volendo  noi  perlanto  venire  nelle  forme  più  adeguate  ed 
»  eflicaci  per  conseguire  Tin  lento  ed  esemplare  castigo  contre 
î»  delli  suddetti  Teodoro  di  Neuhoff,  padre  e  figlio,  Costa  e 
»  Michèle  Durazzo  Fozzani,  per  li  loro  esecrandi  attentati  ed 
ï  eccessi,  abbiamo  stimato  che  ci  possa  conduire  al  conse- 
B  guimento  di  questo  giustissimo  fine  Toflerta  di  qualche 
»  premio  per  la  loro  estinzione  si  vantaggiosa  alla  Repubbiica 
9  universale  délie  genti,  a  giusto  esempio  e  contegno  de' 
»  perversi  sndditi  e  mal  intenzionati  verso  de'  Principi  e 
»  sovrani.  Perciô  abbiamo  deliberato  il  premio  di  scuti  due 
î>  mila  argento  a  chi  consegnerà  vivo  nelle  forze  della  no- 

>  stra  giustizia  o  pure  ucciderà  qualunque  di  essi,  da  pa- 
»  garsi  dette  premio  prontamente  dal  nostro  Magistrato 
3  d'inquisitori  di  stato,  con  sicurezza  di  tenersi  segreto  Tuc- 
»  cisore,   o  chi  li  consegnerà.   E  ad  effetto  che  la  présente 

>  deliberazione  pervenga  a  notizia  di  tutti,  abbiamo  ordinato 
»  si  pubblichi  e  si  affigga  ne'  luoghi   soliti   e  consueti  della 

>  nostra  città  e  dominio.  »  La  data  è  del  22  dicembre  di 
questo  anno. 

Ma  con  tali  scritti,  editti,  proclami...  la  Signoria  di  Genova 
non  solamente  non  diveniva  ne  più  forte  ne  più  grande,  ne 
più  amata  o  temuta,  che  neppure  migliorava  condizione.  Anzi 
la  Nazione  fu  talmente  irritata,  che  segui  ad  inàsprirsi  più 
sempre,  e  confermarsi  nel  maggiore  abbominio  contre  il  Go- 
verno  e  nome  genovese.  Li  stessi  Collegi  lo  manifestarono 
apertamente,  ed  in  ogni  loro  congresso  soleano  dire  «  esser 
impossibili  di  guadagnare  il  cuore  de'  Corsi  alla  fedeltà  ed 
ubbidienza,  ed  esser  bisogno  della  forza.  Ma  in  cosi  dicendo 
non  volean  vedere  la  vera  origine,  da  qui  nasceva  questa 
mortale  antipatia  ;  e  le  stesse  loro  minacce  non  fare  che 


^ 
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t^  più  aumentarla.  Le  operazioni  di  terrore,  di  castigo,  di  puni- 

I  zioni  sono  sempre  lodevoli  in  un  grande,  il  quale  ha  délie 

f  forae  bastanti  per  eseguirle,  essendo  segno  di  voler  sparmiare 

|J  il  rigore  con  queirawiso.  Non  è  cosi  in  un  debole,  come  la 

Signoria  di  Genova,  che  abbisognava  di  aiuto  forestiero,  come 
I  si  vide  e  vedremo  ancora.  Un  cavalière  francese,  che  in  questo 

anno  e  circostanze  considerô  minutamente  la  cosa  forse  cou 
qualche  segreto  interesse,  ed  osservando  Timpegno  del  Riva- 
rola  di  usar  terrore,  durezza,  stretta  serrata,  e  ridurre  il 
popolo  a  disperazione  (no  82),  disse  che  questo  procedere  ve- 
niva  cosi  suggerito  da  certa  alterigia  ed  orgoglio  che  non 
suole  mancare  neppure  negli  animi  deboli,  se  non  si  cono- 
scono.  Portante  erano  queste  le  provvidenze  del  Governo. 
1^  Ancora  furono  rimessi  al  Governatore  gli  antichi  poteri  di 

'^  condannare  aU'esilio  ed  alla  galera  ex  informata  consdentia. 

|.  Il  risentimento  de'  popoli  Favea  fatto  cadere  in  disuso,  come 

I  laltro  diritto  anche  più  abbominevole  del  non  procedatur, 

poichè  se  quelle  condannava  arbitrariamente,  questo  padroci- 
nava  i  colpevoli  e  sempre  invertendo  e  confondendo  l'azione 
délia  giustizia.  Ne  bisogna  credere  che  ciô  fosse  per  il  caso  di 
rivolta,  poichè  a  questo  si  procedea  ad  uso  militare,  bensi  per 
qualunque  altro  delitto  di  furto,  prepotenza  ecc.  Quindi  il 
Governatore  o  i  Commissarj  di  suo  potere  delegato,  senza 
tanto  brigarsi  o  di  accuse  legittime  e  di  testimonj  o  prove 
per  la  delinquenza  voluti  dalla  giustizia,  se  la  loro  coscenza 
era  convinta  che  quel  taie  era  reo,  potea  condannarsi  come 
l  sopra.  Il  condannato  non  avea  altro  diritto  che  di  appellarsi 

ai  Ck)llegi  ;  allora  la  sentenza  veniva  sospesa  per  tre  mesi, 
e  '1  Governatore  dovea  spedir  nota  :  1®  del  delitto;  2®  délia 
pena;  3^  délia  qùalità  délia  persona;  se  in  tal  tempo  non  ve- 
niva disposto  in  contrario,  la  sentenza  dovea  eseguirsi,  io  non 
80  che  mai  sia  stata  riformata  sentenza  veruna,  essendo  cosi 
data  dal  Governatore,  e  la  sospensione  di  eseguirla   portava 
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sempre  tre  mesi  più  di  prigionia,  forse  in  punizioDe  aJl'ap- 
pello.  In  mezzo  a  tali  vicende,  e  sempre  terribili  dall'una 
aU'altra  parte,  terminé  Tanno  (1736)  senza  augurarsi  di  me- 
glio  nel  seguente,  se  non  dopo  la  partenza  del  Commissario 
Rivarola,  il  di  cui  contegno  e  governo  ormai  era  divenuto  ese- 
crabile. 


OSSERVAZIONE  SESTA 


ï 


85.  —  Maneggiato  del  Conte  de  Beaujeu  accettato  da'  cajn 
Inddenfi  che  lo  rendono  inutile.  Il  Gran  Duca  di  Toscana 
benefica  li  Corsi.  —  Avvertij  (lib.  6)  il   prognostico   fatto  dal 
I  Principe  Eugenio  sopra  la  Corsica,  e  certe  misure  da  lui  prese 

I  col  mezzo  di  un  ufficiale.  Nei  primi  di  questo  anno   noi  ve- 

I  diamo  la  cosa  con  tutta  chiarezza.  Egli  era  il  Conte  Umberto  de 

I  Beaujeu.  Fu  in  Corsica  corne  tenente  colonnello  nella  guem 

l^  che  vi  fecero  grimperiali  coniandanti  dal  Principe  di  Wirtem- 

I  berg  e  Wachtendonk.  Nella pratica  fatta  da'coraandanti  Tedes- 

|a  chi,  fu  conosciuta  Tantipatia  mortale  fra  le  due  nazioni,  e  la 

I  fer  mezza  de'  Corsi  di  mai  restar  sotto  Genova,  e  Timpossibilità 

^  di  questa  Repubblica  di  tener  soggetta   l'Isola  colle   proprie 

f:  forze;  il  rischio  in  conseguenza  che  dopo  una  guerra  divorante 

:  fra  le  due  nazioni,  o  la  Corsica  si  metterebbe  in  libertà,  a  oui 

inclinavano  i  popoli,    oppure  si    sceglierebbe  un   padrone, 
^;  come  aveano  fatto  del  Teodoro  (n*  58  e  seg.).  Il  Beaujeu,  che 

^.  teneva  ancora  del   carattere  francese,   di   cui  era  oriundo, 

^  essendo  délie  famiglie  emigrate  a  motivo  di  Religione  sotto 
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Luigi  XIV  (1),  più  degli  altri  ufficiali  si  era  affiatato  coi  capi 
délia  Nazione,  ed  avendone  prese  délie  memorie,  le  fece  pre- 
senti  allô  stesso  Principe  Eugénie.  Questo  grand'  uomo,  che 
tanto  bene  avea  servito  li  capi  per  la  sua  liberazione  (n»  5), 
concepi  o  forse  prosegui  il  disegno  di  poter  rendere  servizio 
airimperator  Carlo  VI,  suo  padrone,  per  compense,  in  qual- 
cbe  maniera,  délie  due  Sicilie  cedute  a  Don  Carlo,  conqui- 
stando  la  Corsica,  e  nel  tempo  medesimo  beneficare  que- 
st'Isola,  tanto  più  per  Tinclinazione .  mostrata  (n«  1). 

Da  tutte  le  fatte  osservazioni  lo  stesso  Principe  formô  que- 
sto progetto  :  l»  che  li  Corsi  si  governerebbero  a  modo  di  Re- 
pubblica  ;  2^  sarebbero  protetti  dairimperatore  ;  perô  questo 
sarebbe  padrone  délie  marine.  Con  questo  piano  il  Beaujeu 
passe  in  Corsica  nell'anno  scaduto,  corne  per  suo  diporto,  e 
ne'  varj  congressi  avuti  coi  capi,  vedendo  la  cadenza  del  Teo- 


(1)  M.  de  Campredon,  envoyé  de  France  k  Gènes,  donne  au  comte 
de  Beaujeu  de  La  Salle,  dans  une  lettre  adressée  au  cabinet  de  Ver- 
sailles, le  8  avril  1737,  une  origine  des  plus  modestes  : 

«  La  nouvelle  qui  s'est  répandue  par  le  mémoire  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'envoyer  et  par  quelques  lettres  de  Venise  et  de 
Rome,  du  prochain  voyage  de  l'aventurier  Beaujeu  de  La  Salle  en 
Corse,  de  la  part  du  duc  de  Lorraine,  m'a  occasionné  une  visite  de 
l'envoyé  de  TEmpereur  ;  il  a  fait  tomber  le  discours  sur  cette  nouvelle, 
qu'il  croyait,  dit-il,  inventée  comme  beaucoup  d'autres,  sachant  d'ail- 
leurs qu'à  la  cour  de  Vienne  on  était  fort  réservé  à  donner  croyance 
à  ces  sortes  de  coureurs.  Je  lui  ai  répondu  que  ce  Beaujeu  était 
connu  de  longue  main  pour  avoir  fait  le  métier  d'espion,  qu'il  avait 
paru  ici  à  son  retour  de  Guastalle,  où  il  n'avait  pu  éviter  la  potence 
qu'en  supposant  une  folie,  sur  le  certificat  d'un  chirurgien  de  ses 
amis  ;  qu'il  était  fils  d'un  charpentier  de  Lyon  ;  qu'il  y  avait  jeté  le 
froc  aux  orties  ;  qu'après  avoir  couru  en  différents  pays,  il  avait  épousé 
à  Avignon  la  fille  d'un  traban  du  Vice-Légat,  qu'il  avait  abandonnée 
après  avoir  mangé  sa  petite  dot  ;  que  je  ne  savais  point  par  quelle 
aventure  il  s'était  fait  connaître  au  ministre  de  l'Empereur  à  Venise, 
mais  que  j'avais  vu  deux  lettres  de  Vienne,  une  de  Rome  et  l'autre  de 
Venise,  portant  que  ledit  Beaujeu  passerait  bientôt  en  Corse  avec  des 
propositions  de  M.  le  Duc  de  Lorraine  pour  les  soulevés  de  cette  isle.  » 
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doro  (no  71),  gli  lo  fece  présente  colla  massima  segretezza.  Il 
piano  fu  accettato  da'  capi  délia  Nazione  con  sommo  piacere 
e  sin  d'allora  presero  tutte  le  linee  per  dar  di  bianco,  e  al 
Teodoro  per  la  sua  debolezza,  ed  alla  Repubblica  per  il  suo 
disprezzo  contro  la  Nazione.  Il  tutto  cosi  concertato,  e  li  capi 
seguendo  il  loro  contegno  per  tenere  il  popolo  alla  loro  fidu- 
cia  (û9  83),  anzi  minacciando  di  andare  addosso  ai  Genovesi 
(n9  82),  il  Beaujeu  fece  ritorno  a  Vienna  per  render  conto  di 
sua  missione  a  S.  M.  Impériale. 

Ma  due  incidenti  furono  di  un  incaglio  mortale  per  questa 
pratica.  Il  primo  fu  di  ascoltare  pubblicamente  in  quella  città 
ed  anche  in  corte,  che  li  Corsi  aveano  aderito  airaccomodo 
colla  Repubblica,  a  buone  condizioni  ;  il  seconde  poi  fu  che 
il  Gran  Duca  di  Toscana,  sapendo  la  cosa,  l'awerti  di  non 
fare  alcun  passe  verso  Tlmperatore,  volendo  la  Corsica  per 
se  stesso.  Per  il  primo  incontro,  scrisse  subito  a  Livomo 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.)  ;  e  dopo  di  aver  manifestato  Timpegno 
che  prenderebbe  quel  gran  Principe,  che  non  nomina,  per 
liberare  la  Corsica  e  renderla  felice,  indennizzando  li  Signori 
particolari  di  Genova,  che  tutto  era  in  pronto  per  Tintrapresa, 
segue  :  <  Si  è  sparso  un  rumore  nella  corte  e  nella  ciltà  per 
»  diverse  lettere  che  hanno  sospeso  il  mio  viaggio,  cioè  che 
)»  li  popoli  Ck)rsi  pensavano  seriosamente  d'accomodarsi  coo 
i  li  Genovesi.  Se  ciô  fosse  realmente  vero,  questé  gran  Prin- 
»  cipe  nuUa  intraprenderebbe,  perché  egli  intende  sollevare 
»  e  tirare  de'  popoli  dalla  schiavitù,  acquistandosegli  libera- 

>  mente,  per  il  che  ho  sospeso  il  mio  viaggio,  e  mi  sono  de- 
»  terminato  a  scrîvervi  per  farvi  sapere  questa  felice  nuova 
»  (l'impegno  del  Principe),  affine  che  la  communichiate  a  tutti 
»  li  altri  capi  che  sono  a  Livomo,  e  che  tutti  assieme   mi 

>  facciate  risposta  che  m'assicuri  de'  vostri  veri  sentimenti, 
»  e  avendoli  qui  ricevuti,  mi  vedrete  ben  presto  raggiungervi 
i>  con  tutto  il  necessario.  Voi  conoscete  il  mio  zelo  per  il 
h  VQstro  paese  da  quello  che  ho  voluto  intraprendere  per  as- 
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1  sistervi  al  tempo  del  Baron  Teodoro,  e  vedete  che  vi  ho  ser- 
1  vito  da  che  ho  lasciata  la  Toscana,  e  che  son  in  stato  real- 

>  mente  di  farvi  godere  di  una  felice  tranquillità,  per  la 
:»  quale  non  risparmierô  la  mia  vita.  Fate  li  miei  compli- 

>  menti  a  tutti  li  vostri  buoni  sudditi  e  veri  Corsi.  Risponde- 

>  terni  in  italiano,  e  per  la  stessa  mano  che  vi  rimetterà  la 

>  présente,  e  ciô  senza  dilazione,  e  sono  sinceramente  di 
»  tutti  ecc.  >  —  La  data  è  del  2  gennajo  di  questo  anno. 
Sottoscritto  :  Le  Comte  de  Beaujeu  de  La  Salle. 

Dissi  il  secondo  incontro  del  Gran  Duca.  Questo  avendo 
anche  saputo  la  risposta  da  Livorno  la  quale  dava  la  mentita 
alla  nuova  deiraccomodo  fra  Corsi  e  Genovesi,  li  ripetè  an- 
cora  più  francamente  n  che  lui  volea  esser  Re  di  Corsica 
unendo  questa  Isola  alla  Toscana,  e  quindi  davagli  .commis- 
sione  di  trattare  coi  Corsi,  essendo  ben  inclinati  a  dîvenir  Tos- 
cani,  e  dimandare  il  di  lui  parère.  »  Il  Beaujeu  rispose  al  Gran 
Duca  «  che  non  potea  fare  cosa  alcuna  per  lui,  per  Timpegno  già 
avanzato  di  servire  Tlmperatore.  Il  Gran  Duca  rispose  di  pen- 
sarvi  bene,  prima  di  annunciare  cosa  veruna  alla  Corte,  e  ne 
volea  risposta,  aggiungendo  «  che  sarebbe  contente.  i>  Ma  il 
Beaujeu  rispose  sempre  di  non  polere  in  alcuna  guisa  man- 
care  di  parola  al  suo  padrone.  Rimase  mortificato  il  Gran 
Duca,  e  gli  raccomandô  il  segreto,  ripetendo  ancora  c  dargli 
tempo  a  pensarvi.»  Ma  frattanto  suggeri  al  Conte  di  Zinzendorf 
che  «  il  Beaujeu  si  presenterebbe  alla  Corte  per  perderlo, 
mentre  volea  informare  Tlmperatore  del  monopolio  da  lui 
fatto  nel  trattato  di  Vienna,  e  del  danaro  ricevuto  dalla  Corte 
di  Versailles  ;  che  per  sostenersi  e  non  essere  oppresso  da 
quella  tempesta,  il  mezzo  più  spedito  era  una  lettera  di  si- 
gillé contre  il  medesimo.  )»  La  cosa  fu  prontamente  eseguita 
sotto  nome  e  pretesto  di  delitto  di  Stato.  In  conseguenza  il 
Beaujeu  fu  imprigionato,  e  rimase  in  taie  stato  lo  spazio  di 
4  anoi,  senza  che  veruno  ne  sapesse  le  sue  nuove,  ne  potesse 

parlarne.  Nel  1741,  lo  vedremo  ancora  in  azione,  essendo  in 

15 
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I  tal  anno  posto  in  liberté  per  ordine  di  Maria  Teresa,   succe- 

duta  a  Carlo  VI,  suo  padre  morto  in  tal  anno. 

Nullameno  il  Gran  Duca  di  Toscana  beneficiava  i  Corsi  con 
impiegbi.  Il  figlio  dell'awocato  Costa  (n9  84)  fu  fatto  capi- 
tano  ;  il  Gavi  di  Bastia  fu  impiegato  nelle  finanze,  cbe  ancbe 
divenne  ministro,  oltre  le  continue  missioni  di  armi  e  moni- 
zioni  che  da  Livorno  ed  altri  luoghi  délia  Toscana  passavano 
in  Corsica,  non  ostanti  le  doglienze  de'  Genovesi  presse  la 
Corte  di  Vienna  col  mezzo  del  marchese  Cattaneo,  loro  in- 
vîato. 

86.  —  Sospetti  de'  Collegi.  Pensano  alVaiuto  di  truppe 
l  francesi  ed  imperiali.  Osservazione  critica.  —  Tutta  Topera 

del  Beaujeu,  manifestata  colla  sua  lettera  (n^  85),  senza  sa- 
perne  la  prigionia,  essendo  a  notizia  délia  Repubblica,  essa 
ne  divenne  inquiéta.  Erano  cessati  li  sospetti  per  il  Don  Carlo 
divenuto  Re  di  Napoli.  Ma  si  temea  di  Don  Filippo,  egual- 
mente  infante  di  Spagna,  ma  coll'aggiunta  di  questo  nuovo 
sospetto  per  la  casa  di  Lorena  passata  in  quella  d'Austria 
colle  nozze  di  Francesco  e  Maria  Teresa,  il  quale  divenendo 
Imperatore,  la  Toscana  passerebbe  in  un  cadette  a  cui  si  po- 
trebbe  unir  la  Corsica.  Tutte  queste  idée  decisero  quei  savj  a 
porre  sul  tappeto  di  avère  nuovo  rinforzo  di  truppe  straniere, 
ma  non  con  quelle  di  Cesare.  Corne  poi  fu  rilevato  che  il  n- 
correre  ad  altra  Potenza  coU'esclusiva  dell'Austria  dava  Topi- 
_  nione  di  diffidare  délia  medesima,  pensarono  di  farne  conto, 

'  perô  unitamente  ad  un'altra  che  potesse  bilanciarne  le  forze. 

Il  Gran  Principe  di  cui  parlava  il  Beaujeu  (n^  85)  era  ignoto; 
e  per  il  più  probabile  credettero  la  Spagna  per  li  motivi  an- 
zidetti  e  quel  che  vedremo  ancora.  Questa  dunque  fu  esclusa 
e  le  premure  furono  dirette  verso  la  Francia. 

Veramente  il  cardinal  de  Fleury,  ministro  di  questa  Corona, 
I  sino  dalla  prima  volta  in  cui  le  truppe  tedesche  passarono 

i  in  Corsica  (lib.  6),  si  dolse  in  certa  maniera  col  segretario 

ii' 
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Sorba  per  la  Repubblica,  che  non  avesse  mostrato  maggior 
fiducia  verso  il  suo  Re.  Seguendo  dunque  lo  stesso,  e  '1  Sorba 
dandone  nuovamente  intesa  ai  Coiiegi,  il  Senato  si  credette 
in  dovere  di  corrispondere  aile  pï*emure  quasi  offerte  del  car- 
dinal ministro,  ma  in  compagnia  delFImperatore,  tanto  per 
non  mostrare  diffidenza  verso  di  questo,  tanto  per  meglio 
esser  sicuri  con  due  protettori.  Ma  rammentando  il  progno- 
stico  del  Campredon  (lib.  6)  appunto  suUa  spedizione  de'  Te- 
deschi,  e  del  Fleury  al  Sorba,  potrebbe  meglio  avanzarsi  nella 
circostanza  di  volere  in  aiuto  due  gran  sovrani.  Sapea  ognuno 
che  un  solo  sopravanzava  non  a  vincere,  ma  a  sepellire  in 
mare  Tlsola  di  Gorsica.  Adunque  di  averne  due  intendea  tutto 
altro  fine  in  quella  Signoria  che  di  semplice  aiuto,  ciô  che 
facea  vedere  in  tutte  le  sue  parti  la  propria  debolezza  :  l®  dî 
non  potere  contro  la  Gorsica  ;  2o  designarla  cosi  nemica  a  due 
gran  monarchi,  non  sot  tome  ttendosi,  corne  diceano;  3^  la  dif- 
fidenza che  aveano  in  un  solo,  e  quindi  volerli  impegnare  a 
rottura  fra  loro,  se  mai  intraprendessero  qualche  cosa,  quasi 
che  mancassero  de*  ripieghi  ed  accomodi  a'  gran  principi.  Ma 
poi  essi  medesimi  li  Genovesi  saranno  ^contenti  deirimpera* 
tore  e  Re  di  Francia,  se  mai  non  volessero  prestarsi  cosî 
alla  cieca,  e  come  truppa  vénale,  senza  prima  sentire  quella 
nazione  infelice  ne'  motivi  délia  rivolta  ?  Le  spese  non  dupli- 
cheranno,  almeno,  poichè  non  possono  soflrire  lo  sparmio  di 
pochi  soldi  a  soUievo  di  popoli  miserabili,  che  sono  loro  sud- 
diti?  E  finalmente  questi  popoli  saranno  sottomessi  colla 
forza  ?  Ecco  la  questione  che  proposero,  ma  non  decisero 
bene  li  savj  di  Genova.  Meglio  in  appresso  per  vedere  se  la 
Repubblica  vide  e  provvide  a  suoi  afiari  col  prognostico  del 
Rivarola  (n^  82).  Egli  portante,  in  aria  minacciosa,  non  mancô 
dire  co'  suoi  che  lo  circondavano,  perô  in  tono  che  si  spar- 
gésse  per  l'Isola,  come  fu  fatto  :  «  Quanto  prima  avremo  in 
nostro  aiuto  i  Francesi  per  mettere  a  dovere  i  montagnari, 
se  non  vogliono  il  perdono  del  Principe.  j> 
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87.  —  Lettera  del  Teodoro  ai  capi  délia  Nazione  con  armi 
e  munizioni.  Arrivo  del  Ceccaldi  e  Orticoni.  Varj  sentimenU 
délia  Nazione  per  tutto  ciô.  Assemblée.  Grida  contro  i  Baronr 


f  celli.  —  Ma  nel  fra  tempo  di  queste  cose,  il  Teodoro  avea 

1^  avuto  mezzi  di  far  passare  in  Corsîca  alla  direzione  de' capi, 

1  in  più  riprese,  délie  armi,  munizioni  e  danaro.  Anzi  un  ca- 

I  pitan  Olandese,  senza  voler  dir  altro,  consegnô  la  seguente 

t  lettera  a  Livorno,  che  subito  fu  spedita  per  Corsica.  Ella  era 

I  in.  questi  termini  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

çï  «  Diletti  nostri  ministri  in  Corsica, 

1'  c  Gli  affari  del  nostro  Regno  non  sono  stati  cosi  segreti, 

r  »  cbe  noi  non  ne  siamo  stati  molto  bene  informati.   Ma  noi 

^  1  siamo  tanto  più  tranquilli  in  questa  nostra  lontananza, 

'f'  »  quanto  più  sicuri  noi  siamo,  che  voi  ai  quali  abbiamo  affi- 

l  >  dati  il  maneggio  dei  nostri  affari  in  nostra  assenza,  avete 

1^  >  ancora  quella  medesima  avversione  a  qualsivoglia  accomo- 

r  >  damento  coi  G^novesi  nostri  nemici,   che  avete  mostrato 

^  >  in  nostra  presenza.  Uorgoglio  de'  nostri  nemici,   che  son 

l  "»  giunti  colla  loro  insoienza  sino  a  trattare  i  nostri  fidi  mi- 

;  »  nistri,  come  se  fossero  stati  scellerati,  e  il  loro  furore,  che 

•  si  è  scagliato  perfino  contro  la  nostra  persona  reale,  non 

>  saranno  stati  piccoli  incentivi  per  animare  il  vostro  zelo  al 

>  ristabiiimento  délia  liberté  délia  nostra  patria  ;  tanto  più 
»  che  noi  abbiamo  fatto  si  solenne  promessa  per  affatto  scuo- 
»  tere  il  giogo  de'  Genovesi.  >  —  Sottoscritto  :  Teodoro. 

Non  vi  era  data  ne  di  tempo,  ne  di  luogo,  e  l'Olandese 
nulla  avendo  annunciato,  seguitô  a  dubitarsi  ove  fosse  ;  perô 
cessa  il  timoré  tanto  di  sua  morte,  dopo  quella  del  Costa  (1), 


(1)  Rossi  ne  parle  pas  de  la  mort  de  Costa  dans  le  n^  84.  Il  esta 
croire  que  le  copiste  aura  omis  le  passage  concernant  la  mort  du  se- 
crétaire de  Théodore. 
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(no  84),  corne  di  sua  evasione  o  fuga,  corne  diceano  i  6eno^ 
vesi  (n^^SO).  Pertanto,  all'uso  délie  cose  del  mondo,  vi  furono 
délie  varie  osservazioni,  non  solo  dalla  lettera,  ma  eziandio 
de'  soccorsi  giornalieri,  per  dir  cosi,  essendo  molto  fréquent! 
da  Francia,  da  Spagna,  da  Barberia  e  xîoste  d'Italia.  Li  por- 
tatori  consegnavano  a  nome  del  Teodoro,  ne  cbiedevano  rice- 
cevuta  e  subito  partivano.  Malgrado  ciô^  altri  speravano,  al- 
tri  temeano,  e  qualchuni  stanchi  dalle  vicende,  si  diceano 
per  la  Repubbllca.  Quasi  contemporaneamente  alla  lettera, 
arrivarono  in  Corsica  da  Spagna  il  Colonnello  Ceccaldi,  già 
générale  (n^  6),  e  '1  canonico  Orticoni.  Sentendo  il  contenuto 
délia  medesima,  assieme  aile  tante  spedizioni  di  soccorsi, 
opinarono,  come  fu  eseguito  :  1»  che  quella  lettera  si  rendesse 
pubblica  in  tutta  l'Isola;  2»  cbe  si  cantasse  solenne  Te  Deum, 
per  ringraziare  Dio  di  avère  avuto  lettera  del  Re,  ed  esser 
sicuri  di  sua  persona  ;  3<>  e  con  questo  far  sapere  le  sue  reali 
attenzioni,  spedendo  de'  continui  soccorsi.  Deve  perô  dirsi, 
che  se  non  per  tutto  fu  cosl  eseguito  del  Te  Deum^  in  moite 
chiese  fu  fatto,  e  li  capi  délia  Nazione  vi  assistettero. 

Ma  il  più  e  maggior  successo  fi^  quello  che  la  Nazione, 
nella  massima  parte,  stava  unita  a'  suoi  capi,  e  questi  teneano 
in  maniera  chiusi  11  presidj  marittimi,  che  niuno  potea  sor- 
tire  dal  tiro  del  cannone,  senza  incontro  délie  guardie  pa« 
triotte,  che  stavano  ai  confini.  Li  poveri  erano  sempre  rispet- 
tati  ed  aiutati  come  fratelli;  non  cosl  li  principali,  meno  che 
non  avessero  biglietto  de^  comandanti.  Per  entrare  poi  nei 
presidj  de'  paesi  deU'intemo,  la  proibizione  era  senza  riserva, 
a  pena  di  vita,  se  non  col  permesso  de'  capi  délia  Nazione  e 
giusto  motivo.  Oltre  queste  cautele,  si  usava  sempre  quella 
délie  Consulte,  le  quali  erano  frequentissime,  ora  per  unir 
gente  contre  gli  attentati  che  facessero  li  Commissarj  geno- 
vesi,  ora  per  cambiare  gli  ufficiali  délie  pievi  ;  era  finalmente 
per  correggere  abusi  o  dare  de'  regolamenti. 

Nel  febbraio  di  questo  anno,  Luca  Ornano  ne  tenue  una  a 
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Santa  Maria  d'Ornano,  che  prese  in  vista  tutti  ii  anzidetti  mo- 
tivi.  Olmeto,  che  avea  un  luogotenente  posto  da'  Signai  d'Is- 
tria  ed  approvazione  del  Comraissario  d'Ajaccio,  fu  unito  al 
Governo  nazionale  di  quel  cantone,  appunto  per  evitare  grin- 
conveniênti;  di  più  furono  poste  délie  scorrerie  a  piccoli 
corpi  volanti,  tanto  sulle  marine  prossime  alla  città,  che  a 
quel  scali  soliti  a  frequentarsi  da  bastimenti.  Questi  corpi  fu- 
rono detti  Baroncelli,  dal  nome  che  solea  darsi  a  quelli  guar- 
diani  o  di  vigne  o  di  poderi,  il  di  cui  ufficio  li  rendea  respon. 
sabili  per  Tabusi  campestri.  Ma  nella  circostanza  fu  preso 
da'  Genovesi  che  tal  nome  volesse  indiçare  per  rapporte  al 
Baron  Teodoro,  volendo  dire  «  piccolo  barone.  j>  Ora  contro 
i  medesimi  emanô  un  editto  fulminante  il  Commissario 
d'Ajaccio,  Bernardo  Soprani  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  In  virtù  di 
questo  li  detti  Baroncelli  4o  sono  dichiarati  rei  di  atroci  vio- 
lenze;  2^  lecito  ad  ognuno  di  ucciderli  ;  3^  col  premio  di  50 
scudi  d'argento  ;  4°  e  consegnandoli  vivi  in  mano  alla  giusti- 
zia,  500  lire  ;  5o  e  Tuccisore  sarà  tenuto  segreto.  La  data  é 
del  6  marzo,  resa  pubblica  il  seguente  giorno.  È  assai  pro- 
babile  che  li  ministri  délia  Signoria  di  Genova  non  sapessero 
al  preciso  quai  efîetto  portavano  neiropinione  de'  nazionali 
simiglianti  editti  e  proclami.  Ho  già  detto  (n®  84)  Torrore  co- 
mune  per  la  morte  del  Costa  (1),  e  comunemente  per  i  Vittoli. 
Lo  stesso  accadeva  per  queste  gride  sanguinarie.  Un'ingiuria 
particolare  non  punita  dal  Governo  era  supplita  dalla  vendetta 
di  famiglia,  ne  portava  infamia.  Era  tutto  altrimenti  di  armare 
i  sicarj,  ne  la  cosa  potea  esser  tanto  segreta,  che  penetrata 
non  cagionasse  disonore  a  tutto  il  parentado,  da  cui  rimbeccU 
ed  omiddi.  Tutto  ciô  dovea  essere  a  notizia  de'  Genovesi,  se 
pur  non  fosse  che  lo  stesso  motivo  li  decidesse  a  questo  si- 
stema  di  tradimenti  per  eternare  l'inimicizie. 


(1)  Voir  la  note  de  la  page  244. 
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88.  —  Famiglia  Sorba  nobile  genovese.  Trattative  per  le 
trappe  francesi  in  Corsica  col  mezzo  del  ministro  Sorba  a 
Parigi  ;  motivi  che  sgomentavano  i  Collegi.  —  Intanto  la  Re- 
pubblica  cominciô  il  negoziato  alla  Corte  di  Francia.  Questa 
epoca  è  assolutamente  famosa  per  la  nostra  storia.  NelFavve- 
nire  solo  per  intervalli  potremo  separare  la  Corsica  da  quella 
monarchia,  finchè  non  ne  divenga  parte  intégrante,  rimon- 
tando  sin  all'epoca  di  Arrigo  II  (lib.  4).  lo  porterô  alcuni 
frammenti  délia  lettera  del  segretario  Sorba,  da  cui  si  hanno 
de'  lumi  assai  chiari  di  questo  fatto  memorabile,  e  puô  dirsi 
fortunato  per  i  Corsi.  Ma  noterô  in  passando  che  il  Sorba 
Giambattista,  nativo  d'Ajaccio,  è  il  terzo  ascritto  alla  nobiltà 
genovese,  dopo  Gianninello  e  Pietro  Casale  (no  3).  Fu  anzi 
detto  e  creduto,  piuttosto  in  grazia  délia  Francia,  benchè 
molto  avesse  meritato  per  la  Repubblica  co'  s\ioi  servizj  tanto 
in  Genova  che  fuori.  La  cosa  fu  cosi.  Il  Sorba  fece  in  maniera 
che  Tambasciata  ,di  Genova  fosse  tanto  illustre  in  Parigi  a 
poter  aver  rangocogli  al  tri  ministri,  che  prima  era  altrimenti. 
Facendosi  valere  li  privilegi  in  favore  de'  Corsi  in  grazia  di 
Alfonso  d'Orn^^no  (lib.  4),  il  Re  lo  dichiarô  marchese  délia 
Yilletta,  di  lui  bene  esistente  in  Ajaccio.  Il  Senato  non  potè 
disapprovare  apertamente  ;  anzi  l'avrebbe  richiamato  con 
motivi  di  plauso  senza  che  il  ministro  di  Francia  a  Genova 
non  ufficiasse  quei  savj  c  che  S.  M.  avea  decorato  quel  mini- 
stro per  meglio  servir  la  Repubblica,  ed  egli  comparisse  trà 
gli  altri  ministri  coU'onore  dovuto  alla  Repubblica  Serenis- 
sima,  ne  facessero  novità  sopra  il  medesimo,  altrimenti  il  Re 
si  piccherebbe  d'ingiuria.  d  Allora  li  Collegi  passarono  sopra 
a  tutto,  dandogli  quella  decorazione  che,  come  dissi,  è  la 
terza  grazia  verso  la  Corsica.  Ecco  la  lettera  di  questo  mini- 
stro ai  Collegi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

«  Le  insinuazioni  di  questa  Corte  per  indurre  W.  SS.  Se- 
1^  renissime  a  chiederle  un'  assistenza  di  truppe,  capace  di 
3  terminar  pronlamente  la  rivolta  di  Corsica,  divengono  si 
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f  pressant!,  che  mi  maraviglierei,  se  il  Signor  Cardinal  de 
»  Fleury,  nella  lusinga  di  renderie  loro  più  sensibili,  preten- 
»  desse  obbligarmi  alla  spedizione  di  un  corriere,  quando  la 
»  loro  risposta  alla...  mia...  non  mi  autorizzî  a  spiegargliene  i 
»  positivi  loro  sentimenti.  Nel  replicarmi  martedi,  corne  feoe 

>  ancora  il  Signor  Amelot,  che  non  vi  è  tempo  da  perdere, 
^  S.  Em.  si  avanzô  a  dichiararmi  francamente  che  VV.  SS. 
D  Serme,  0  prevalersi  délia  buona  disposizione  dov'è  la  Francia 
»  di  conservar  loro  la  Corsica,  o  attendersi  a  vederla  sollecita 

>  di  procurarsene  la  preferenza  sopra  chiumque  intraprea- 

>  desse  di  farsene  padrone  colle  armi  proprie,  o  rinforzando 

>  con  efficaci  soccorsi  quelle  de'  ribelli  ;  ed  aggiunse  che  le 
»  sue  nozioni  crescevano  sulla  prossimità  deireffetto  che  pos- 
»  sono  avère  grintrighi  del  Beaujeu,  sia  che  abbiano,  o  non, 

>  relazione  a  quoi  délie  tre  Corti  di  Madrid,  di  Napoii  e 
»  Torino. 

»  lo  gli  dissi  fra  le  altre  cose,  che  non  comprendevo  corne  il 
j»  Signor  Duca  di  Lorena,  se  si  trovasse  nel  supposto  intrigo, 
»  potrebbe  esservi  senza  la  partecipazione  deirimperatore,  ne 
3  corne  potrebbe  permetterglielo  Tlmperatore,  Principe  giusto, 
1  ed  a  parer  mio,  impegnato  nella  sommissione  de'  Ck>rsi  ; 

>  oltrechè  da  qualche  lettera  del  Beaujeu  e  di  un'altra  cada- 
3  tami  nelle  mani,  si  deduce  che  tutto  Tintrigo  è  co'  ribeUi, 

>  ed  ha  riflesso  a  due  de'  loro  partiti  ;  ma  che  molto  meno 
»  comprendevo  come  le  mentovate  tre  Corti  potrebbero  en- 
1»  trarvi  col  semplice  disegno  di  togliere  alla  Serenissima 
»  Repubblica  la  Corsica. 

»  Il  Sig.  Cardinale  rispose  che  non  sempre  si  deve  porre 
i>  in  dubbio  ciô  che  non  si  comprende  ;  che  Tintrigo  c<mtro 
»  queirisola  è  manifeste,  tutto  chè  manifesti  non  siano  i 
3  modi  che  la  formano,  e  che  persuaso  egli  che  da  qualcana 

>  di  dette  Potenze,  o  da  tutte  insieme  si  trami  attuaimente  il 

>  progetto  di  sottrarla  alla  dominazione  délia  Serenissima 

>  Repubblica,  mi  raccomandava  di  non  dififerire  un  momento 
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»  a  communicargli  la  risposta  di  VV.  SS.  Serenissime  aU'ac- 
»  cennata  mia  lettera.  i 

Questo  framniento  non  puô  esser  più  chiaro,  e  mostra 
colla  massima  evidenza  il  maneggio  ben  fondato  del  Beaujeu  ; 
ma  la  di  lui  cauteta  non  lasciô  penetrare  chi  fosse  il  Gran 
Principe  (n^  85),  e  cosi  tanto  il  Fleury  che  il  Sorba  andavano, 
corne  suol  dirsi,  a  tentone,  sul  précise  di  quella  Potenza  che 
ne  farebbe  Tacquisto.  Ânzi  confidando  sempre  nella  bontà 
dell'Austria,  e  ora  vedendo  l'impegno  délia  Francia,  la  Re- 
pubblica  prese  maggior  sospetto  contre  la  Spagna  (n^  86), 
tanto  per  il  ritorno  in  Corsica  del  Ceccaldi  e  Orticoni  {n9  87), 
tanto  ancora  che  il  segretario  délia  Repubblica  a  Madrid 
pregô  il  ministre  di  quel  Re  perché  ordinasse  d'impedire  gli 
sbarchi  in  Corsica  da'  bastimenti  di  bandiera  spagnuola,  e 
quel  ministre  mutô  discorso  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Di  più 
scuopri  che  la  Regina  fu  consigliata  a  fare  acquisto  délia  Cor- 
sica a  qualunque  costo,  e  che  veramente  avea  gradito  e  il 
consiglio  e  le  ragioni  di  farlo  e  vi  si  decidesse.  Tutte  queste 
cose  in  un  fascio  sgomentarono  i  CoUegi  col  timoré  di  perder 
risola,  pure  mai  presero  la  vera  strada  di  conservarla,  cioè, 
ripiegandosi  un  poco  dal  tono  Serenissimo. 

89*  —  Morte  di  Giannatali  nella  fazione  di  Nebbio  e  di 
Giulio  Pietro  di  Talavo.  Opéra  di  Luca  Omano.  Taglia  contre 
di  lui  e  seguad,  da'  Genovesi.  —  Già  per  tutta  la  Corsica  non 
mancavano  délie  ostilità,  e  quanto  piccole,  erano  più  sempre 
ruinose  alla  Nazione,  essendo  di  Corsi  contre  C^rsi.  Nel 
marzo  di  questo  anno,  Giovanni  Natali  d'Oletta,  dette  comu- 
nemente  Giannatali,  alla  testa  de'  popoli  délie  Costere  e  del 
Canale,  feca  un'irruzione  nel  Nebbio.  Egli  vi  penetrô  dalla 
parte  di  Tenda,  San  Nicolao  o  chiesa  negra,  e  Azigliani,  e  ca- 
dendo  addosso  alla  Pieve  e  Rapale,  chiamô  quelli  abitanti 
aU'unione  patriottica.  Ma  il  reste  di  quella  provincia,  unita  al 
Pietro  Casale,  vi  accorse  per  li  Genovesi.  Il  primo  a  cadere 
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fu  il  povero  Natali.  AUora  il  seguito  pensô  di  ritirarsi  in  buon 
ordine,  tanto  per  non  inasprirsi  roaggiormente  Tuno  contre 
l'altro,  tanto  ancora  che  Tidea  era  meno  d'ostilità  che  di  fare 
unione  airamichevole.  Questo  fatto,  benchè  piccolo,  fece  con- 
tento  al  Rivarola,  vedendo  délie  azioni  antinazionali  che  ne 
provocherebbero  délie  altre  ;  diede  perô  molta  afflizione  alli 
patriotti,  sia  per  lo  zelo  e  bontà  di  questo  capo,  il  quale 
moltd  univa  gli  altri  popoli  col  suo  crédite,  sia  per  il  suo  im- 
pegno  che  sempre  teneva  contre  i  Vittoli,  vale  a  dire,  geniali 
Genovesi.  Sopra  la  testa  di  Giannatali  vi  era  la  taglia,  perché 
proscritto  ;  ma  niuno  essendosi  scoperto,  o  fosse  il  sicario 
premiato  di  nascosto,  o  anche  non  si  dasse  alcun  premio, 
«  a  motivo,  diceva  il  Governo,  di  essere  morto  in  fazione,  e 
cosi  ucciso  in  propria  necessaria  difesa.  »  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 
Fu  altrimenti  nella  parte  occidentale.  Il  Commissario  So- 
prani  ebbe  mezzo  con  alcuno  di  Basterga  per  far  uccidere 
neiraprile  di  questo  anno  Giulio  Pietri  délie  Giamannacce. 
Egli  avea  molto  crédite  e  gran  concetto,  non  solo  nel  cantone 
di  Talavo,  ma  anche  fuori,  oltre  il  suo  merito  personale  di 
essere  gran  pattriotto.  Questo  colpo,  mai  terauto  da  un  amico, 
che  cosi  manifestavasi  il  sicario,  fece  tal  sensazione  nei  capi, 
che  quasi  produsse  una  diffidenza  universale  tra  loro.  Era 
questo  lo  scopo  del  Soprani,  e  cosi  col  mezzo  di  fazioni  in- 
testine si  rovinassero  le  famiglie  e  le  persone.  Luca  Ornano 
pensô  subito  al  riparo,  ed  uniti  li  capi  délie  rispettive  fa- 
miglie, cioè  del  morto  e  delPomicida,  fece  promettere  in  pa- 
rola  d'onore  corne  segue  :  1<>  che  per  ora  si  mandino  fuori  del 
Regno  li  esecutori  délie  vendette  ;  2o  per  tre  mesi  non  si 
parli  ne  si  tratti  de'  rispettivi  insulti  o  pretensioni  ;  3^  che  in 
questo  tempo  si  operi  validamente  a  favore  délia  causa  co- 
mune.  Notera  il  lettore  che  si  dicono  vendette  ne  già  t*cci- 
sione  per  ordine  del  Commissario,  e  ciô  a  meno  confusione 
de'  parenti  ;  ancora  di  operare  per  la  causa  comune  che  era 
il  risentimento  contre  il  colpevole  o  colpevoli.  Li  tre  articoii 
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furon  graditi  da'  capi  délie  due  lamiglie  senza  intendere  pie- 
namente  Tidea  deirOrnano,  e  partiti,  conchiuse  :  «  Con- 
»  viene  far  succedere  ad  un  esempio  insolito  di  ardire  contro 
ï  le  nostre  naturali  leggi  un  esempio  pari  di  castigo.  » 
Questa  cosa  non  proposta  ai  parenti  del  sicario,  non  gli  fu 
meno  nota  ;  quindi,  temendo  di  assalto  improvviso  per  parte 
délia  Nazione,  si  refugiarono  in  Ajaccio  sotto  il  promesso  asilo 
del  Soprano,  restando  in  Basterga  il  principale  colpevole. 

Allora  rOrnano  ordinô  marcia  segreta  contro  il  medesimo, 
ma  non  tanto  che  non  si  sapesse  nella  pieve  o  cantone  di 
Sampero  ed  anche  in  Ajaccio.  Di  quivi  il  Commissario  spedi 
le  due  compagnie  ajaccine  Baciocchi  e  Cuneo  ;  ma  più  il 
cantone  si  pose  in  armi  facendo  sapere  al  générale  Ornano  il 
timoré  di  quell'inondazione  per  un  solo  colpevole.  L'Ornano, 
che  opéra  va  con  cautela,  dissimulé  tanto  la  marcia  che  la 
sollevazione  di  quella  pieve,  e  dififerendosi  a  migliore  occa- 
sione  per  la  giustizia,  fece  intendere  a  tutti  di  star  tranquilli. 
Ma  il  Commissario  d'Ajaccio  emanô  subito  una  grida  contro 
il  medesimo  e  più  altri  suoi  seguaci  che  vedremo  all'istante, 
con  taglia.  Dopo  di  avère  in  detta  grida  motivato  i  delitti  del 
medesimo  Ornano  e  seguaci,  e  proibito  a  tutti  i  popoli  di  ri- 
conoscerlo,  ubbidirlo,  loggiarlo,  a  pena  ecc,  scende  a  pro- 
mettere  il  premio  di  scudi  mille  d'argento  per  chi  o  lo  conse- 
gnasse  vivo  a  mano  délia  giustizia  o  Tuccidesse,  e  scudi 
trecento  per  chi  uccidesse  alcuni  de'  suoi  compagni,  li  quali 
erano  Giacomo  Torgià,  d'Ornano  ;  Giacomo  Filippo  Calvese, 
distria  ;  Francesco  Zicavo,  di  Talavo  ;  Gian  Francesco  Orba- 
lacone,  d'Ornano  ;  Gian  Felice  Panzani,  d'Altagene  délia 
Rocca  ;  Francesco  Mattei,  di  Renno  di  Vico.  —  La  data  e 
pubblicazione  è  d'Ajaccio  18  maggio. 

90.  —  Conftisioni  in  Corsica.  Scritto  supposto  a  Giacinto 
Paoli  e  a  Luigi  Giafferri.  Osservazione  criticaal  medesimo.  — 
Il  fettore  osserverà  tante  cose  che,  per  dir  cosi,  l'una  urtava  e 
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Taltra,  sempre  con  desolazione  e  ruine,  almeno  facendo  il  possi- 
bile  che  queste  accadessero.  Ma  è  un  ammasso  troppo  énorme 
di  porre  in  chiaro  tutte  le  confusion!,  in  oui  si  trovavano  i 
popoli.  Âwertii  più  sopra  la  lettera  di  queiramicp  corso,  che 
scrivea  ad  un  altro  nel  Continente  (n^  13).  In  buona  criticaè 
un  supposto.  Di  tali  cose  perô  germogliavano  ogni  giorno  ed, 
a  mio  conto,  senza  un'  uncia  di  giudicio.  Nel  giugno  di 
questo  anno,  e  sotto  la  data  del  17,  in  Rostino,  si  vide  cosa 
simile,  Sottoscritti  :  Giâcinto  Paoli  e  LuiGi  Giafferri.  Se  io 
l'avessi  veduto  scrivere  e  sottoscrivere  co'  miei  occhi,  meno 
cbe  non  fosse  per  leggersi  al  confessore  e  subito  stracciarsi 
per  timoré  di  scandale,  direi  di  non  vedere,  tanto  è  Siiiocca 
in  tutte  le  sue  parti.  L'esattézza  di  queste  osservazioni  richie- 
dendo  di  far  présente  lo  spirito  del  tempo  e  degli  uomini  di 
quel  tempo,  mi  obbliga  di  toccare  queste  cose  sol  di  passag- 
gio,  ma  non  transandarle  affatto. 

Adunque  in  detta  lettern  li  due  generali  si  accusano  e  cosl 
tutta  la  Nazione  corsa  <  di  natura  perversa  e  inaudita  insta- 
»  bilità  ;  di  aver  travagliato  e  travagliar  sempre  per  mante- 

>  nersi  l'autorità  ingannando  i  popoli.  Quindi  esser  necessario 
»  proseguire  ancora  con  pazienza,  simulazione,  finzione  e 
1»  destrezza  nello  stesso  progetto,  tanto  più  nell'arrivo  in 
»  Regno  di  Domenico  Rivarola,  che  accreditato  da  loro  in 
3  faccia  de'  paesi  creduli,  egli  spaccierà  délie  menzogne  di 

>  aver  aiuti,  soccorsi,  protezioni  de'  sovrani.  >  Con  questo 
gusto  e  principio  va  inanzi  per  sette  pagine  in-foglio,  par- 
lando  di  consulte  nella  parte  occidentale  (lo  scritto  si  présume 
diretto  a  Luca  Ornano),  poscia  a  Corte  coU'unione  di  tutta 
risola  a  far  procure.  Cosi  tenendo  a  bada  Corsi  e  Genovesi, 
mantenersi  nell'usurpato  comando.  Questo  cape  d'opéra,  corne 
dissi,  era  diretto  a  Luca  Ornano  da  Rostino  per  la  Rocca,  e 
uno  di  questa  provincia  l'inviô  in  Ajaccio  al  Soprani  il  3  luglio 
(V.  F.  O.  D.  A.  S.),  e  quel  Commissario  ai  GoUegi  par  ser  ir- 
sene  aile  Corti  d'Europa. 


UB.  YH.  — OSS.  n.  -  N«  80.  -  ANN.  1737 


K3 


CoDsiderando  tanto  le  lettere  de'  due  Ck>mmissarj  genovesi 
d'Âjaccio  e  Bastia,  cbe  le  osservazioni  del  Magistrato  di  Cor* 
sica  6  de*  CoUegi ,  ho  veduto  esser  questi  li  principj  con  che 
vengono  accusati  H  capi-popoli^  cioè  d'ingannarli  per  mante*^ 
nersi  nel  comando  ;  ma  perô  considerando  li  fatti  e  detti  di 
questi  capi,  ho  sempre  veduto  che  essi  lo  negavano,  non  so* 
lamente  in  faccia  de'  Genovesi,  che  più  ancora  nelle  consulte 
gcnerali  délia  Nazione,  e  questa  mai  gli  diede  mentita,  anzi 
gli  rende  sempre  giustizia;  adunque  in  buona  critica,  non 
sembra  che  li  due  generali  Paoli  e  GiafFerri  volessero  cosi  im- 
pudentemente  prostituirsi  accusandosi  :  !<>  corne  seduttorî  ; 
2o  bugiardi  ;  3°  tiranni  di  loro  patria  ;  ¥  d*imbecilli,  col  con- 
dannarsi  a  tutto  altro  merito  che  di  essere  ubbiditi  e  rispet- 
tati  per  capi,  montre  la  cosa  scoperta,  corne  era  tutta  andante^ 
chi  li  salvava  dal  furore  del  popolo  ?  La  negativa  non  giovava 
contre  il  loro  scritto. 

Da'  Grenovesi  non  aveano  a  temere  che  di  qualche  sicario 
di  soppiatto  ;  ma  dicendo  di  gabbare^  mentire  ecc.  per  tanti 
anni  con  ruine,  morti  e  stragi,  il  popolo  dovea  ammutinarsi 
con  tutta  la  iierezza  di  cui  è  capace  il  Corso,  natura  focosa, 
impetuosa  ed  affatto  intollerante  d'ingiurie,  ne  occorreva  come 
dissi,  la  negativa.  Taluno  voile  credere  che  li  capi  anzidetU 
non  avessero  a  temere  di  cosa  veruna  per  il  segreto  tra  loro  ; 
ma  la  credulità  non  è  mono  imbecille.  Scrivere  fra  tre  (col- 
Tintesa  di  molti)  si  chiamerà  segreto  ?  Spedir  lo  scritto  da 
Rostino  per  Ornano  e  farlo  girare  per  la  Rocca,  perché  più 
si  abbia  e  si  tenga  segreto^  e  con  taie  scritto  e  pericolo  di 
essere  scoperto,  qual'utile  li  due  generali  sidoveanopromeU 
tere  ?  Puô  lasciarsi  Tosservazione^  non  meritando  la  più  pic- 
cola  nota,  sempre  stante  che  in  buon  criterio,  essi  non  poteano 
essere  gli  autori  di  questa  lettera,  che  mai  fu  creduta  da  ve- 
runo,  ne  Corso  ne  Genovese.  Portante  si  scorgono  le  difficili 
circostanze  délie  due  nazloni,  quando  si  ricorre  a  sutterfugi 
ed  inganni,  tanto  proprj  di  piccolo  cuore,  a  più  farne  scor- 
ge]  e  la  piccolezza  medesima. 


^ 
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91.  —  Sicarj  de'  Genovesi  con  assassin].  Incendj  in  varj 
luoghi  ;  fatti  de*  medesimi  ;  sgomenlo  de'  Corsi.  Prowidenze 
de'  comandanti.  —  Ho  detto  (n^  90)  li  capi  non  aver  luogo  a 
temere  da'  Genovesi  che  di  qualche  sicario.  Infalti  questo 
mezzo  era  sempre  in  moto  e  per  sistenia  di  quella  Signoria. 
Il  Rivarola,  nel  giugno  di  questo  anno,  manovrô  contre  il 
Giacinto  Paoli  e  Clémente  suo  figlio  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Certo 
Moracchino  d'Oletta  uccise  un  Limarola  di  Vallecalle  (di  genio 
per  Genovesi).  La  famiglia  deU'ucciso,  essendo  de'  principal! 
del  luogo,  chiedeva  giustizia  dal  buon  Commissario  secondo 
le  leggi,  e  mentre  il  Nebbio  ubbidiva  alla  Repubblica.  Ecco 
come  parla  il  Rivarola  a  tal  proposito  :  «  lo  mi  sono  indotto 

>  ad  assisterli  (li  Limarola)  nella  vendetta  che  meditano  ;  se 

>  mettono  in  prattica  quel  fervore  ossia  rabbia  che  ostentano, 
•»  avrô  in  potere  o  vivi  o  morti  li  tre  suddetti  (compagni  del 
»  Moracchini)  oppure  venti  e  più  prigionieri  délie  Costere  ;  » 
che  sono  i  sentimenti  schietti  e  chiari  del  rappresentante 
délia  Repubblica  che  scrive  a'  Collegi.  Cosi  ripetè  per  altro 
assassinio  nella  persona  dello  Schizzetto  eseguito  a  Corte. 
Ma  Tuccisore  non  godé  molto  del  suo  impegno,  poichè  Gia- 
cinto Paoli  gli  andô  contro  colle  forze  délia  Nazione,  e  lo  ro- 
vinô  affatto.  Ma  le  ruine  non  erano  meno  in  vista  a'  Commis- 
sarj  che  li  assassinj. 

Da  San  Pellegrino  fu  inviato  di  soppiatto  un  distaccamento 
per  incendiare  grani  e  vigne,  nel  luglio  di  questo  anno,  in 
Tavagna,  Moriani,  Campoloro  e  Verde,  e  benchè  non  corri- 
spondesse  in  tutto  al  genio  del  Rivarola,  il  danno  a'  poveri 
popoli  non  fu  indifférente.  Il  Soprani  spedi  d'Ajaccio,  e  fece 
dare  il  guasto  ed  incendie  a  Casaccone.  Il  fuoco  fu  cosi  ter- 
ribile  che  trascorse  d  entre  terra  due  leghe,  se  non  più.  Que- 
sto bene  pertenendo  alla  mensa  vescovile,  cosi  il  vioario  che 
il  cancelliere  del  vescovo  fecero  ricorso  per  essere  indenniz- 
zati  ;  la  risposta  de'  Collegi  mérita  di  essere  notata  che  è  come 
segue:  «  Trattandosi  in  génère  di  paese  ribelle,   andando  la 
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i>  truppa  in  campagna,  non  abbiasi  ad  avère  alcun  riguardo 

»  a'  béni  di  qualunque  particolare,  ancorchè  délia  natura  es- 

î  posta  dalli  detti  vicarj  e  cancelliere,  e  che  anzi  praticandosi 

i>  molestie,  sia  spediente,  dahdosene  a  man  salva  Topportu- 

ï  nità,  procedere  conlro  li  béni  d'ognuno  senza  distinzione.  i^ 

Questi  sentimenti,  fatti  noti  al  pubblico  in  seguela  de'guasti 

e  ricorsi,   non  mancarono  d'incuter  timoré  a'  più  deboli,  a 

tutti  perô  deiresecrazione.  Quindi  alcuni  de'  confini  d'Ajac- 

cio,  temendo  di  quesle  scorrerie  desolanti  pensaron  bene  a 

riconciliarsi  col  Governo.  La  Cinarca,  solo  distante  dalla  città 

cinque  leghe  circa,  che  suole  far  commercio,  in  specie  d'olio, 

vino  e  legumi,  col  mezzo  di  varj  Signori,  aveano  cominciato 

la  trattativa  ;  ma  venuto  ciô  a  notizia  di  rispettivi  comandanti 

nazionali,  furono  intimati  terribilmente  sotto  pena  di  vita,  se 

andavano  innanzi  col  trattato  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  «  Ammo- 

2)  nendo  tutti,  che  quelli  che  renderanno  le  armi  aUi  Geno- 

>  vesi,  0  faranno  altro  attentato,  ora  per  allora  si  dichiarano 

»  felloni  e  e  traditori  della  Patria,  e  come  tali  saranno  casti- 

h  gati  rigorôsamente.  d  La  data  è  di  Guagno  28  giugno.  Sot- 

toscritti  :  Anton  Domenico  Guagno,   colonnello,  e  Francesco 

Mattei,  capitan   comandante.  Tutte  queste  provvidenze  per 

parte  de'  Corsi  furono  cosi  efficaci  che  li  Genovesi  si  ridussero 

a  semplici  presidj,  ma  sempre  con  angustie  universali  della 

Nazione.   Malggrado  ciô,   li  due  Commissarj  si  lusingavano 

tuttavia  di   ogni  buon  successo  (n^  82),  e  rimettere  l'Isola 

come  voleano. 

92.  —  Li  Collegi  fanno  stringere  il  trattato  per  avei^e  i 
Francesi  in  Corsica.  Maniera  di  pensare  in  tal  progetto.  Il 
Sorba  plenipotenziario  a  Parigi,  Convenzione  tra  la  Frauda 
e  VImperatore,  —  Ma  li  Collegi  pensaron  bene  di  far  stringere 
il  trattato  per  avère  le  truppe  ausiliarie  dal  Re  di  Francia 
(a**  88).  In  questo  lavoro  quei  savj  motivarono  délie  cose  che 
senza  mostrare  il  buon  senso  (che  non  vi  era),  facean  trawe- 


^"^ 
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dere  il  dispetto  medesimo  délie  circostanze  difficili,  che  ii 
portava  a  quel  passo.  Meno  alterigia  e  più  buona  fede  potea 
essere  il  mezzo  di  conoscere  efficacemente  la  loro  piccolezza, 
e  quindi  il  dovere  di  piegarsi  un  po'  poco,  ed  anche  affiatarsi 
colla  Nazione  e  guadagnarla  di  cuore.  Un  altro  sguardo  era 
necessario  in  questo  frangente  alla  Repubblica  verso  la  Cor- 
sica,  cioè  di  valutarla  dal  secolo  quindicesimo  all'andante,  che 
furono  sempre  del  suo  governo;  e  finalmeute  calcolare  li  suoi 
interessi  economici  per  le  spese  e  se  avea  forze  sue  proprie 
di  tenerla  in  sommissione,  como  diceano,  col  solo  timore, 
benchë  li  Corsi  nuotassero  neU'estrema  miseria.  Li  progetti 
cbe  furon  proposti  nella  sessione  del  minor  Consiglio,  si  ri- 
dussero  a  tre  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  !<>  bruciare  tutta  la  Corsica 
e  poi  lasciarla  in  abbandono  ;  2^  far  correr  voce  cbe  quanto 
prima  le  truppe  francesi  arriverebbero  in  loro  aiuto  e  rovi- 
nerebbero  l'Isola,  se  subito  non  corressero  ad  accettare  il  per- 
donoy  e  cosi  spaventare  li  contumaci  ;  'S^  ma  dopo  tre  mesi 
far  spedire  i  Francesi  in  piccol  numéro.  —  La  prima  idea  forse 
Taveano  appresa  dalle  voipi  di  Sansone;  ma  non  saprei  ioten- 
dere  il  restante.  Per  tanto  Tafiare  fu  concluso  nel  luglio  di 
questo  anno  tanto  in  Parigi,  che  a  Vienna.  Ma  Tultimato  fra 
le  due  Corti  è  di  Versailles  che  vedremo  aU'istante.  Glambat- 
tista  Sorba  di  Âjaccio  fu  destinato  plenipotenziario  con  spe- 
ciali  facoltà,  che  poco  dopo  incorse  in  quel  sospetti  cbe  sono 
cosi  proprj  délia  debolezza.  Ecco  li  suoi  poteri  ricevuti  dai 
Collegi(V.  F.O.  D.  A.  S.): 

€  Doge  ecc.  —  Essendosi  degnata  S.  M.  Cristianissima  di 
-»  farci  sperare  il  vaotaggio  dei  soccorsi  délie  truppe  da  spe- 

>  dire  in  Ck)rsica,  contre  quoi  sediziosi  per  estinguere  una  si 
»  ostinata  ribellione,  e  render  ferma  la  quiète  in  queirisola, 

>  e  délia  magnanima  sua  garanzia  per  il  pacifico  possesso  di 
»  detta  Isola  nella  nostra  Repubblica  a  perpetuità,   siccome 

>  per  quelle  delli  altri  nostri  Stati  dalle  vie  di  fatto,  duranie 

>  la  detta  rivolta  di  Corsica^  ed  essendo  insperanziti  di  uf  i- 


r' 
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)  forme  garanzia  di  S.  M.  C.  C,  occorrendoci  perciô  di  avère 

>  in  Parigi  persona  per  la  nostra  Repubblica  munita  délie 

>  opportune  facoltà  :  quindi  è  che  ben  conscj  délia  sperienza, 
i  fedeltà  e  zelo  del  M.  Giambattista  Sorba,  già  eletto  nostro 
I  Segretario  di  Stato,  ci  siamo  determinati  a  destinarlo,  sic- 
)  corne  in  virtù  délie  presenti  lo  destiniamo  nostro  ministro 
»  plenipotenziario,  dandogli  ampia  facoltà  di  poter  trattare  e 

>  concludere  con  chi  sarà  destinato  da  S.  M.  Cristianissima, 
^  la  qualità  e  quantità  di  detti  soccorsi,  la  spesa  che  a  ri- 

>  guardo  di  essi  dovrà  da  noi  corrispondersi,  e  le  forme  di 
»  rendere  durevole  la  sommissione  de'  ribelli,  siccome  la  se- 
I  gnata  garanzia  di  S.  M.  Cristianissima  e  quella  di  S.  M.  C.  C. 
1  col  Signer  Schmerling  suo  plenipotfenziario  in  Parigi  ;  in 
I  fede  ecc.  i>  —  La  data  è  del  10  luglio,  da  Genova.  Ma  la 
convenzione  tra  il  Re  di  Francia  e  l'Imperatore  già  faceasi 

j  nella  seguente  maniera  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 
j     c  Sa  Majesté  Impériale  (i)  et  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  dé- 
I  »  clarent  et  se  promettent  réciproquement  qu'elles  ne  souf- 
»  friront  pas  que  Flsle  de  Corse  sorte  de  la  domination  gé- 

>  noise,  sous  quelque  prétexte  ou  pour  quelque  cause  que  ce 

>  puisse  être;  qu'elles  concerteront  et  pendront  les  mesures 

>  qu'elles  jugeront  les  plus  Convenables  et  les  plus  efficaces 
»  pour  empêcher  que  cette  isle  ne  passe  sous  la  domination 
1  de  quelque  autre  puissance  que  ce  soit,  ou  par  un  effet  du 
1  désespoir  des  rebelles  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce 

>  puisse  être;  qu'elles  offriront  leur  secours  à  la  République 
»  avec  la  garantie  contre  toute  voye  de  fait  par  rapport  à  ses 

>  Etats  de  Terre  ferme  pendant  le  temps  que  durera  la  ré- 
1  bellion  des  Corses  et  jusques  à  ce  que  cette  isle  soit  réduite  ; 

>  et  que  mesme,  faute  par  elle  d'accepter  ces  offres,    on  ne 


(1)  Rossi  a  donné  la  traduction  italienne  de  la  Convention  ;  nous 
avons  jugé  à  propos  pour  cette  pièce  et  pour  la  suivante  de  rem- 
placer la  traduction  italienne  par  le  texte  français  de  roriginal. 

17 
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»  laissera  pas,   soit  conjointement,  soit  séparément,   d'em- 

>  ployer  Jes  moyens  qui  seront  nécessaires  pour  dompter  au 
î>  plus  tôt  cette  rébellion,  suivant  les  principes  fixés  entre  les 
:»  deux  cours  et  énoncés  ci-dessus,  dans  la  vue,   comme  il  a 

>  été  dit,  d'assurer  à  perpétuité  la  Corse  à  la  République  de 

>  Gènes. 

»  En  foi  de  quoi.  Nous,  Ministres  de  Sa  Majesté  Impériale 
»  et  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne,   avons,   en  vertu  des 

>  pleins  pouvoirs  qu'elles  nous  ont  donnés  à  cet  efifet,  signé 
3>  la  présente  déclaration  et  y  avons  fait  apposer  les  cachets 
"b  de  nos  armes.  > 

»  Fait  à  Versailles  le  12  juillet  1737. 

»  De  Schmerling.  —  Amelot.  » 

93.  —  Lusinga  de'  Genovesi  per  la  garanzia  di  Francia  ed 
Impériale,  Progetto  del  cardinal  de  Fleiiry;  sospetto  del  Se- 
nato  contro  il  Sorbaper  tal  progetto^  ed  allegrezza  de'  Corsi. — 
Di  meglio  pensarono  i  Collegi  non  poter  assicurarsi  ne'  loro 
interessi  che  colla  parola  e  forza  di  questi  due  gran  Sovrani. 
Non  più  temeano  di  un  Principe  straniero,  fosse  chiunque, 
meno  di  loro  medesimi,  meno  clie  non  volessero  venire  ad 
aperta  rottura.  Se  perô  la  loro  lusinga  fosse  giusta,  come  non 
si  scorgea  la  più  onesta  in  faccia  a'  loro  popoli,  se  cosi  vo- 
leano  i  Corsi,  ne  la  più  utile,  lo  vedremo  col  tempo.  Frattanto 
che  tutto  fu  in  accomodo  come  sopra  (n^  92),  il  cardinal  de 
Fleury  diede  al  segretario  Sorba,  il  seguente  progetto  (V.  F. 
O.D.  A.  S.): 

«Le  Roy,  de  concert  ayec  l'Empereur,  offre  à  la  République 
»  de  Gênes  les  secours  nécessaires  pour  réduire  les  rebelles  de 
-^  Corse  et  faire  rentrer  cette  isle  sous  sa  domination. 

»  Dans  cette  vue.  Sa  Majesté  envoyera  incessamment  3,000 
D  hommes  à  la  Bastia  pour  faire  connaître  aux  rebelles  que 
T>  la  France  prend  ouvertemeùt  la  République  sous  sa  protec- 
»  tion  et  pour  essayer  pendant  Thyver  de  ramener  les  habi- 
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>  tants  à  l'obéissance,  et  au  cas  que  la  négociation  ne  réus- 

>  sisse  pas  et  qu'il  faille  employer  de  plus  grandes  forces,  le 

>  Roy  y  fera  passer  au  printemps  prochain  jusqu'à  dix  mille 

>  hommes  pour  éteindre  entièrement  la  révolte. 

i>  Le  Roy,  voulant  soulager  les  Génois,  conviendra  avec  la 
9  République  d'une  somme  fixe  de  deux  millions,  y  compris 
3  environ  700,000  livres  pour  les  frais  du  premier  secours  de 
i>  3,000  hommes,  Sa  Majesté  voulant  bien  se  charger  du  sur- 
»  plus.  Les  700,000  livres  seront  payées,  savoir  :  300,000  li- 

>  vres  au  moment  de  l'embarquement,  et  400,000  livres  trois 

>  mois  après  ou  même  plus  tôt,  si  la  réduction  de  l'isle 
i>  donne  lieu  à  la  sortie  des  troupes  de  France  par  ce  premier 
»  effort.  Si  le  second  secours  est  nécessaire  les  400,000  livres 

>  restant  seront  payées  en  quatre  termes  dont  on  conviendra. 
»  Mais  la  condition  que  le  Roy  exige  de  la  République  est 

»  qu'elle  s'en  rapporte  à  la  justice  de  Sa  Majesté  et  de  TEm- 

>  pereur  pour  fixer  les  conditions  dont  on  conviendra  avec 
ï  les  habitants  ;  elle  doit  être  persuadée  que  Leurs  Majestés 
»  n'oublieront  rien  pour  conserver  la  dignité  de  la  Républi- 
»  que  et  pour  assurer  les  conventions  d'une  manière  ferme 
»  et  durable.  > 

Il  Sorba  esattissimo  ne'  suoi  doveri,  sembrandogli  di  aver 
molto  avanzato  per  la  sua  Repubblica,  spedi  subito  a  Genova 
il  progetto  del  Cardinale.  Ma  leggendo  che  il  Re  spediva  truppe 
per  trattareedaccomodareecc,  quoi  savj  diedero  nelle  furie, 
tanto  più  che  il  Sorba  non  se  n'era  risentito  :  a:  Un  uomo  cosi 
illuminato,  :&  disse  uno  de'  CoUegi,  c  e  non  si  risenti  subito 
alla  proposizione  tanto  indecorosa  »  !  Egli  dunque,  il  segre- 
lario  Sorba,  fu  sospettato  in  maniera  che  sin  d'allora  pensa- 
rono  per  un  successore,  e  se  non  riusci,  come  voleano,  se  ne 
deve  alla  fermezza  délia  Corte  di  Versailles  (n«  88).  Perô  ve- 
dremq  a  suo  tempo  un  inviato  straordinario,  temendo  assolu- 
tamente  la  non  fedeltà  di  quel  segretario,  malgrado  la  sua 
plenipotenza,  E  tanto  più  si  aumentô  questo  sospetto  contre 
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di  lui,  che  li  Genovesi  avendo  fatto  annunciare  per  tutta  la 
Corsica  il  presto  arrivo  de'  Francesi  perincuter  timoré,  corne 
diceano  (n^  92),  li  Corsi  ad  una  voc  e  cominciarono  a  gri- 
dare  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Evviva  la  Francia  1  Quel  Re  fu 
y>  sempre  nostro  parziale  sino  daU'epoca  di  Sampero  e  di  Al- 
>  fonso  ;  dunque  nuirabbiamo  a  temere,  montre  poi  divente- 
;  »  remo  Francesi,  ed  in  qualunque  maniera  per  noi  sarà  sem- 

ï  pre  bene,    poichè   cesseremo   di  esser  piccoli,    non  più 
»  pertenendo  alla  Repubblica,  e  questa  finira  una  volta  e  per 
p  D  sempre  esserci  tiranna.  d 

l  Queste  voci,  che  erano  comuni  per  Tlsola,   aumentando  il 

;/  sospetto,  come  dissi,  contro  il  Sorba,  quasi  da  lui  suggerite, 

|,  a  scapito  del  suo  carattere,   diedero  un  altro  dubbio  al   Se- 

^,  nato  tanto  più  terribile  che  irremediabile,  cioè  che  li  Fran- 

I  cesi  pervenuti  neirisola  non  si  affiatassero  coi  Corsi,  vi  pren- 

^^  dessero    afïezione,   ed  anche  li  guadagnassero  il  cuore  col 

I  fomentarli  di  soppiatto   contro  di   essi  (Genovesi),  e  cosi  ri- 

^^  dotti  a  disperazione  lasciassero  la  Corsica  intieramente.  Per 

I  Sorba,  fu  stabilité  di  non  fidarsi,  e  quindi  un  Brignole,  sino 

è  da  questo  tempo,  che  era  il  mese  di  agosto,  fu  designato  per 

I  Parigi.  Ma  come  rimediare  al  secondo  senza  ringraziare  il  Re 

^  di  Francia  ?  Se  il  Fleury  avesse  parlato  meno  chiaro  (n^  88), 

k  la  cosa  era  fatta.  Pure  vedremo  gli  sforzi  di  questi  savj,  ma 

ç.  sempre  piccoli  in  tutto  e  per  tutto  in  specie  per  buona  fede- 


94.  —  Li  Corsi  cercano  quiète.  Li  Genovesi  ufflciano  di 
soppiatto  per  avère  ubbidienza.  Li  capi  fanno  usare  délie  osti- 
lità.  Mosse  nella  parte  occidentale  de'  Corsi  e  Genovesi  senza 
successo.  Sgomento  de'  Collegi.  —  Ma  li  Corsi,  rallegrandosi 
per  Tarrivo  de'  Francesi  (no  93),  non  aveano  meno  premura 
che  fmendo  Tambasce,  si  dasse  un  poco  di  quiète  ai  popoli. 
H  partito  di  Teodoro  era  sempre  in  vigore,  bencliè  il  comando 
non  si  annunciasse  in  suo  nome.  Li  Commissarj  genovesi, 
vedendo  il  poco  profitto  suUa  voce  del  nuovo  succorso,  lascia- 
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rono  caderla  affatto,  ufficiando  di  soppiatto  col  mezzo  di 
emissarj,  ritornare  alla  loro  ubbidienza;  ma  non  era  possi- 
bile  rifiutando,  corne  faceano,  «  le  grazie  accordate,  il  rego- 
lamento  e  garanzia  impériale,  y>  a  motivo,  diceano,  délia 
nuova  rivolta.  Anzi  li  capi  délia  Nazione  volendo  più  sempre 
elettrizzare  il  popolo,  e  tenerio  fermo  aU'unione  délia  patria, 
pensarono  bene  a  qualche  ostilità. 

Uno  de'  primi  fu  Michèle  Durazzo  Fozzani.  Egli  ritoraato 
in  patria  e  proscritto  dal  Senato  (n®  84),  corne  reo  di  alto 
tradimento,  pensô  di  operare  direttamente  contro  la  Repub- 
blica  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Perciô  nel  settembre  di  questo  anno, 
emanô  circolare  per  la  provincia  délia  Rocca  ad  oggetto  d'in- 
vestire  Bonifacio  e  Portovecchio  ;  ma  non  potè  eseguire  al- 
cuna  cosa  per  mancanzadi  seguito.  Non  solamente  la  Rocca  su- 
periore  si  armô  contro  di  lui,  ma  neppure  potè  guadagnare  li 
cantoni  inferiori,  e  tutta  la  sua  forza  si  ridusse  alla  pieve  di 
Sartene,  ed  anche  Talavesi,  che  in  quel  mese  sogliono  scen- 
dere  dalla  montagna.  È  notabile  che  nel  suo  proclama  si  se- 
gna  <  Marchese  Michèle  Durazzi,  »  ed  è  per  la  prima  volta. 
II  tutto  tenea  dal  Teodoro,  essendo  egli  uno  de'  capi  princi- 
pali  6  générale  di  quella  provincia.  Si  vide  (n^  72)  come  fu 
rifiutato  da'  Fozzanini.  Anche  in  questa  stessa  circostanza 
accadde  il  medesimo,  e  sempre  Gian  Paolo,  di  lui  fratello,  si 
presentô  il  primo  contro  di  lui.  Si  credette  da  alcuni  che  po- 
tessero  essere  in  intesa,  ciascuno  di  loro  tenendo  un  partito 
per  giovarsi  in  caso  estremo,  che  mai  potei  persuadermi  in 
alcuna  maniera,  attesi  li  guasti  dati  ai  béni  ed  ostilità  san- 
guinose  senza  risparmio.  Pure  di  tutto  parlavasi,  come  di 
cosa  accertata,  e  '1  Commissario  Soprani  ne  prese  appunto 
contro  ambidue. 

Perô  egli  temendo  di  Portovecchio  e  quivi  potersi  fare  dei 
sbarchi,  come  il  Durazzi  annunciava  senza  ritardo  per  parte 
del  Re  Teodoro,  vi  spedi  da  Ajaccio  il  colonnello  Gheraldini 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.),  con  cento  cinquanta  circa  uomini,  oltre 
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f  il  presidio  che  si  contenea  nel  forte  di  detta  città,  con  ordine 

^^  di  tenere  in  quel  golfo  la  barca  da  corso,  tanto  per  fare  le 

-;,  necessarie  scoperte,  che  per  difesa  da  qualunque  attentato 

I  di  mare.  Vi  comandava  per  la  Repubblîca  il  capitano  Ettore, 

^■-  nativo  dello  stesso  luogo  di  Portovecchio  e  Quenza  ;  ma  era 

$  sospetto,  ne  saprei  perché,  montre  lui  e  generalmente  li  can- 

toni  di  Carbini  e  Scopamene  furono  sempre  la  rémora  ai  ri- 
voltati  délia  Rocca.  Il  Gheraldini  dovè  frammischiare  li  suoi 
soldati  (deirEttore)  colli  suoi  per  ordine  del  Soprani,  e  cosî 
porli  in  soggezione,  come  dicea.  Ma  non  fuwi  bisogno  di 
prova,  montre,  come  dissi,  li  popoli  délia  Rocca  superiore  si 
mossero  contre  il  Durazzi,  che  lui  non  ne  fece  altro. 

Ho  dette  i  titoli  che  prend eva  nel  suo  proclama.  Fu  notato 
che  lui  ordinava  rispetto  e  tutto  il  riguardo  a'  consoli  e  vice- 
consoli  délie  Potenze,  e  cosi  a  loro  béni,  alla  condizione  che 
li  medesimi,  avvicinandosi  le  sue  truppe,  dovessero  presen- 
tarsi  a  far  costare  di  loro  patente  e  béni  stabili  e  semoventi, 
e  qualora  o  il  Commissario  di  Bonifacio  o  il  Comandante  in 
Portovecchio  impedisse  i  medesimi  di  sortire  dal  tiro  del  ca- 
none,  che  dovessero  protestare  per  i  loro  danni,  onde  non 
fossero  imputati  alli  Corsi.  Tutto  fu  inutile  per  li  anzidetti 
motivi.  Perô  li  CoUegi  ne  furono  in  taie  sgomento,  che  fecero 
affrettare  Tarrivo  délie  truppe  ausiliarie.  Tanto  più  avendo 
inteso  con  sicurezza  sbarcati  varj  soccorsi  per  parte  del  Teo- 
doro,  egià  cominciare  a  sospettarsi  che  il  medesimo  o  pre- 
stasse  il  suo  solo  nome  per  qualche  Principe,  oppure  questo 
stesso  lo  sostenesse. 

95.  —  Nuovi  reclami  délia  Nazione  per  accomodo.  Con- 
sulta in  Alesani;  capitoli,  deputati  inBastia.  Sensazione  nei 
popoli  per  Varrivo  de'  Francesi.  —  Se  non  che  la  Nazione 
gridava  ancora  per  accomodo  e  finire  quelle  augustie,  a  cui 
li  soccorsi  venuti  ne  davano  rimedio  (n®  94),  ne  meno  la 
supériorité  necessaria  per  coartare  la  Repubblica  che  venisse 
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a  nuovi  patti.  Erano  già  otto  anni  di  lotta,  a'  Genovesi  molto 
dispendiosa  e  rainosa  per  i  Corsi,  perô  ambidue  le  parti 
molto  annoiate  di  loro  sorte.  Li  capi  erano  sicuri  che  ogni 
proposizione  sarebbe  in  rifiuto  per  parte  del  Rivarola,  meno 
che  non  si  facessero  le  procure  conforme  al  suo  modello 
(no  76),  il  quale  non  fu  accettato  da'  nazionali  (n^  82).  In 
conseguenza  presero  il  partito  di  una  Consulta  générale,  che 
fu  nelFottobre  di  questo  anno.  L'unione  fu  in  Alesani,  e 
piuttosto  in  buon  numéro.  Il  tutto  passô  in  buon  ordine, 
concludendo  alFunanimità  délie  voci  c  di  spedire  in  Bastia 
per  un  accomodamento  définitive  di  tante  angustie,  a  cui  la 
Nazione  non  più  reggeva.  >  Il  partito  del  Teodoro,  che  sempre 
potea  dirsi  il  prédominante,  non  si  fece  sentire  in  alcuna 
maniera  ne  in  bene  ne  in  maie.  Li  capi,  che  pure  erano  di 
questo  partito,  da  buoni  politici,  ordinarono  Toccorrente  per 
ciô  che  dovesse  proporsi  al  Principe,  e  questo  si  intendesse 
a  nome  di  tutta  la  Corsica  ;  in  conseguenza  non  solamente  li 
procuratori,  ma  anche  li  capitoli  doveano  sentirsi  ed  appro- 
varsi  da  tutta  la  Consulta,  come  realmente  fu  fatto. 

Niuno  propose  il  reprovato  modello  del  Rivarola,  e  tanto 
bastô  per  i  capi  di  esser  sicuri  che  il  tutto  sarebbe  vano. 
Perciô  fu  anche  proposto  c  se  il  Commissario  non  accetta 
Toperato  délia  Consulta  (che  sono  i  capitoli  che  vedremo  al- 
Tistante),  che  cosa  farsi?  »  Dopo  varie  osservazioni  all'uso 
del  tempo  e  vicende,  ma  sempre  ben  motivate,  fu  concluso 
c  che  la  missione  de'  deputati  sia  eseguita  con  tutta  onestà 
»  ed  ingenuità,  ed  anche  umiltà,  trattandosi  di  supplicare  il 
»  Principe,  e  se  noi  non  saremo  ascoltati,  abbiamo  a  mano  le 

>  nostre  armi  per  difenderci,  finchè  arrivino  li  Francesi  ai 

>  quali  faremo  presenti  le  nostre  ragioni.  » 

Capitoli  délia  Consulta  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

c  Serenissimi  Signori  et  Eccellentissimo  Signore, 
>  Li  popoli  del  Regno  di  Corsica  presentano  colla  più  di- 
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i>  stinta  venerazione  ed  ossequio  de'  pubblici  riflessi,  si  al 
»  Serenissimo  Trono  che  al  saggio  discernimento  dell'Ecc.  V., 
»  le  seguenti  richieste  per  il  buon  governo  e  regolamento 
»  deirisola. 
:i>  lo  Che  perseveri  e  resti  illibata  et  intatta  la  garanzia  di 

>  Cesare,  e  pepô  che  venga  abolita  ragionevolmente  la  con- 
3>  dizione  espressa  neirultimo  regolamento,  ove  si  dice  : 
j)  puando  i  Corsi  si  sollevassero,  di  nuovo  tornassero  alla  Ca- 
»  mera  vive  le  azioni  di  tutte  le  taglie,  imposti,  spese  et  altro 
»  condonato. 

y>  2o  Che  si  permetta  Tuso  délie  armi  blanche  e  da  fuoco, 
5  con  la  piccola  tariffa  per  le  patenti. 

»  3o  Che  si  rimetta  airantico  piede  la  taglia  seconde  lo  sta- 
»  tuto  colFuguaglianza  délie  medesime  in  tutti  i  popoli  del 
»  Regno  et  abolizione  de'  dazj  et  altre  imposizioni. 

T>  4o  Che  si  tolgano  da  mezzo  alcune  gabelle  straordinarie, 
»  come  lo  scudo  a  botte  in  Capo-Corso,  con  la  moderazione 
Tj  per  Taltre  alterate  fuori  dcU'uso  antico,  e  che  sia  lecito  lo 

>  trasporto  de'  viveri  e  d'ogni  altra  robba  di  scalo  in  scalo, 
ï>  di  posto  in  posto  per  tutto  il  Regno,  compfeso  anche  i  pre- 

>  sidj. 

>  5o  Che  si  stabilisca  un  nuovo  e  regolato  sistema  del  Re- 

>  gno  e  per  l'omicidj  et  altre  delinquenze,  onde  venga  afiTatto 
»  esterminato  il  loro  abbominevole  uso,  e  che  l'omicidj  e 
i>  banditi  non  possono  mai  più  essere  ammessi  in  grazia  ne 
»  stipendj  délia  Serenissima  Repubblica,  ancorchè  ottenes- 
»  sero  la  pace  daU'oifesi,  e  le  confische  che  si  faranno  de'beni 

>  de'  rei  non  debbano  mai  rilassarsi  all'eredi  ne  a'  parenti  ne 
»  ad  altra  interposta  persona,  e  che  î  fautori  de'  rei  soggia- 
T^  ciano  allô  stesso  rigore,  e  che  all'altre  specie  di  delitti  im- 
D  pongano  quelle  pêne  rigorose  che  si  giudicheranno  neces- 
-»  sarie. 

»  6o  Che  per  splendidezza  ed  opulenza  del  Regno  e  premio 
»  de'  virtuosi  si  concéda  l'onorifico  corne  sarebbe  di  vesco- 
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»  vati,  abbadie,  beneficj  semplici,  con  dare  efficace  mano 
D  presse  la  Santa  Sede,  affinchè  venga  tolto  ogni  ostacolo  ed 
2>  impedimento  che  vi  possa  essere  per  Fawenire,  e  senz'ec- 

•  ceziône  di  persona  per  occasione  délie  présent!  e  passate 

>  rivoluzioni;  ed  in  quanto  a'  secolari  le  gmdicature  subal- 
ï>  terne  ed  ufficj,  capitani,  fiscal!  e  cancellieri,  esclusi  Tuffl- 
»  ciali  délie  tre  fortezze  in  Ajaccio,  Bonifacio  e  Calvi. 

»  ?•  Che  si  pianti  il  range  délia  nebiltà  nelle  più  cespicue 
B  famiglie  del  Règne,  di  cui  debbane  essere  creati  i  Dodeci 

*  del  Règne  ed  Oratere,  li  quali  nen  pessane  imperre  ne  ac^ 
»  consentire  ad   alcun  gravame  senza  Tintervente  espresso 

>  de'  pepeli. 

»  8o  Che  si  eriga  un  Cellegio  o  sia  unîversità  per  Feduca- 
»  zione  délia  gieventù  nelle  scienze  ed  altre  cegnizieni  più 
y>  necessarie. 

»  9.  Che  s'intreduca  il  traffice  o  commercie  libère  nel 

>  Règne. 

>  lOo  Che  si  cenceda  imbarce  libère  a  qualsiveglia  persona 

>  che  velesse  imbarcarsi. 

]>  11<>  E  per  ultime  supplicane  la  clemenza  del  Serenissime 
»  Governe  a  riperre  nella  pristina  libertà  tutti  li  prigienieri 

>  trattenuti  nelle  carceri  del  Règne,  di  Genova,  e  su  le  ga- 
i>  1ère,  fatti  in  guerra  e  per  metive  di  guerra.  » 

La  data  di  questi  capiteli  è  del  17  ettebre  in  Alesani. 

Li  deputati  a  pertarli  in  Bastia  fureno  Stefani,  pievano  di 
Verde;  Ottavj,  pievane  di  Gastelle,  e  '1  detter  Mariani  di  Certe, 
persone  scelte  a  bella  pesta,  le  quali  mai  fureno  in  aderenza 
ai  tumulti  e  sempre  moite  dévote  alla  Repubblica.  L'amer 
délia  pace  li  decise  ad  accettare  la  missiene.  Elssi  esposere 
colla  massima  ingenuità  le  state  délie  cese,  e  ferse  più  del 
bisogno,  mentre  annunziarene  al  Rivarela  la  costernazione 
de'  popoli  nelle  tante  durezze  che  seffrivane.  Il  buen  Corn- 
missario,  credende  arrivate  il  tempe  di  verificarsi  il  di  lui 
prognostice  (no  82),  prese  un  tene  délia  3tessa  circostanza. 
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»  In  tal  caso  la  vostra  indignazione,  moûarca  invittissimo, 

»  s'impegneria  non  senza  grave  dispendio  contro  la  felonia 

»  genovese,  e  nel  présente  contro  la  quanto  giustificata  altret- 

I  .  :»  tranto  innocente  nazione  nostra.  Genova  fu  sempre  un  idra 

>  mortale  d'iniquità  e  d'inganni.  Ritennesi  soltanto  per  essa 

>  stessa  quelle  di  riputare  che  la  Corsica  sia  la  Crimea,    ove 

>  riputata  è  colpa  Fesser  umano,  onesto  e  giusto.  Voglîa  Die 
1^  che  non  mai  siamo  noi  necessitati  di  aspettarcî  al  di  lui 
:»  tremendo  tribunale  per  Taltrui  concessioni  !  Frattanto  i 

>  critici  tutti  più  svegliati  ne  stanno  a  spettacolo,  ed  i  storici 
)i>  si  erigeranno  poscia  in  sindicato,  in  osservando  del  pari  se 
i>  la  M.  V.  proteggerà  i  nemici  nostri  (diremo  ancor   vostrî) 

f  >  aile  spese  del  suo  regio  erario   oppure  del  genovese.  Il 

»  primo  di  questi  presupposti  casi  forsi  che  non  ben  saria 
»  dicevole  nella  vostra  celebratissima  giustizia  in  danno  no- 
»  stro  immeritato,   l'altro  non  mai  consentaneo   alla  vostra 
9  magnanîmità. 
»  Prostrati  perciô  in  spirito  ai  piedi  vostri  reali,  vi  scon- 

^  »  giuriamo  e  supplichiamo  di  accogliere  ed  ascoltare  bénigne 

j>  délia  nostra  voce  le  fiduciali  intercessioni.  Ma  siccome  i 
»  corsali  genovesi  ed  i  loro  e  gli  altrui  editti  impediscono  e 
1^  vietano  Timbarco  ed  il  tragitto  dei  nostri  deputati  appresso 

r  p  la  M.  V.,  cosi  per  agevolare  a  noi  questo  grande  ed  ago- 

]>  gnato  onore,  brameremmo  che  ella,  o  Sire,  ordinasse  ai 
9  »uoi  consoli  commoranti  in  Napoli  ed  in  livorno,  corne  i 

>  più  vicini  e  commodi  a  noi;  che  fornissero  un  legno  di 
»  vostra  reale  rispettabilissima  bandiera^  a  tenoreMelFistanza 

I  j»  e  concerto  che  gli  ne  farà  il  R.  P.  Gregorio  Salvini  nostro 

»  compatriotto  commissionato  e  sufficientemente  da  noi  auto- 
»  rizzato. 

»  Ë  stato  poi  d'un  sensibilissimo  rincrescimento  nostro 
i>  Taver  sentito  che  li  nemici  nostri  ci  nominino  per  voler 
»  farci  credere  ribelli,  perturbatori  di  pace  ed  infrattori  della 
^  garanzia  cesarea.  Se  mai,  o  Sire,  di  cosi  nera  impostura  ne 
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j>  avessero  impressionato  il  piissimo  cuore  délia  M.  V.,  noi  la 
»  scongiuriamo  per  le  adorabili  piaghe  di  Gesù,  e  {ier  tutto 
»  ciô  che  sensibilmente  intéressa  la  vostra  gloria  ed  il  vostro 
»  eroismo  a  degnarvi  di  udire  a  buon  conto  le  nostre  ra- 
^  gioni  compendiate  in  un  foglio  particolare,  che  ci  prendiamo 
^  l'ardire  di  umiliare  al  suc  trono,  dinanti  al  quale  inchinati 
-ù  coU'augurio  sincerissimo  di  una  diuturna  gloriosa  e  felice 

>  vita,  ci  gloriamo  di  sempre  più  vivere  e  contradistinguerci, 

>  Sire  ecc.  >  La  data  è  del  28  settembre.  Sottoscritti  :  Li  Capi 
e  popoli  di  Corsica,  senza  nome,  ne  di  luogo  particolare. 

In  seguito  di  questo  addirizzo  vi  furono  annesse  le  ragioni 
col  titolo  :  Argummto  gimtificativo  (J)  délie  ragioni  de'  Corsi 
intomo  la  loro  intrapresa  contro  la  Serenissima  Reptibblica 
di  Genova.  lo  non  lo  porterô  che  in  estratto  per  evitare  il  so- 
verchio,  tanto  più  che  nel  molto  vi  sono  délie  cose  ripetute 
(lib.  6).  Ck)mincia  il  suo  preambolo  esser  lecito  ad  un  popolo 
convenzionato,  corne  la  Corsica,  di  prender  Tarmi  per  difen- 
dere  la  libertà,  le  sostanze  e  la  vita  dalla  tirannia  de'  Geno- 
vesi.  Da  ciô  passa  1^  che  la  Corsica  non  essendo  conquista, 
ma  per  convenzione  con  Genova,  questa  ha  mancato  ai  patti 
espressi,  derogato  privilegi  ecc.  ;  2o  la  suppressione  di  tante 
famiglie  nobili  molto  distinte  e  '1  costante  rifiuto  di  mai  ri- 
conoscerne  ;  3^  li  Corsi  sono  sempre  stati  rifiutati  dairimpieghi 
e  di  onore  e  di  lucro  cosi  nel  secolare  che  neirecclesiastico  ; 
4p  la  miseria  sempre  procurata  dal  Govemo  genovese,  senza 
commercio,  arti,  mestieri  ecc.  ;  &>  la  mala  amministrazione 
délia  giustizia  cosi  nel  civile  che  nel  criminale,  fomentando 
le  fazioni  e  private  nimicizie,  con  che  venivano  a  moltipli- 
carsi  gli  omicidj  ;  6o  le  ingiuste  esazioni  ;  7o  la  mala  fede  per 


(1)  Titre  inexact.  Voir  le  document  en  entier  dans.'les  Documents  etc, 
1737-1739,  pp.  57  à  60.  Le  vrai  titre  est  :  Motivi  che  adducono  i  Corsi  per 
giustificare  le  loro  intraprese  contro  la  Serenissima  Repubblica  di 
Genova. 


'    Y 


^ 
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p;  '  Tarresto  de'  capî  ;  8^  il  medesimo  per  Taffare  di  Rostino 


^■ 


(no  18).  In  fine  concludendo  per  ditnandar  protezione,  ne- 

[^  gandola  a'  Genovesi,   o  almeno  non  darla  a  questi  ultimi 

Is.  oppressori.  —  Per  la  sottoscrizione si  dicono  sempre  11  capte 

I  popoli  (1)  Questo  contegno  è  dettato  dal  timoré  di  non  dise- 

|:  gnare  alcuno  in  particolare,  ed  esser  vittima  di  qualche  si- 

I  cario  facinoroso. 

i  97.  —  Spedizione  de'  fogli  e  petizioni  per   Venezia  con 

p  lettera  del  Boerio  a  Parigi.  Progetto  de'  Genovesi  per  acco- 

^  modo  non  ricevuto.  —  Si  dicea  (n»  96)  di  spedire  due  sog- 

I  getti,  ma  corne  passare  senza  pericolo  e  nel  punto   preciso 

p  che  si  voleva,  poichè  la  Repubblica  si  afifrettava  per  la  spe- 

I  dizione  de*  Francesi  in  Corsica,  tenendo  la  stretta  serrata  ? 

^  (no  82).  Adunque  pensaron  bene  di  inviare  li  detti  fogli  per 

I  Venezia  e  di  cola  al  cardinale  de  Fleury.  Resideva  in  questa 

1^  città  per  S.  M.  Cattolica  il  brigadiere  (2)  Girolamo   Boerio, 

I;  di  Corte,  corne  agente  di  quella  corona.   Perô  agiva  ancora 

^  per  i  Corsi  rivoltati  in  qualità  di  plenipotenziario,  ma  senza 

1^^  spiegare  il  carattere  per  il  Re  di  Spagoa.  Lui  stesso  era  stato 

k'  uno  de'  capi  nella  rivolta,  e  sempre  ne  conservava  il  nome. 

I  Egli  dunque  si  diede  tutta  la  premura  di  spedire  li  detti  fogli, 

^  addirizzandoli  colla  seguente  lettera. 

I  (  Eminenza^ 

I'  »  Mi  do  l'onore  di  presentare  il  mio  profondissimo    osse- 

?  >  quio  a  Vostra  Eminenza  e  d'acchiuderle  in  questo  foglio  la 

f  >  riverentissima   supplica  al  Re  colla  succinta  allegazione 

':  D  d'alcune  délie   tante  ragioni  giustificative   délia  condotta 


(1)  La  pièce  présentée  au  Roi  a  été  ôcrite  de  la  main  de  Salvini. 

(2)  La  lettre  de  Boerio,  rapportée  en  entier  dans  les  Documenté  etc, 
17 37 '11 39 y  est  signée  Gian  Tommaso  Boerio.  Bossi  l'appelle  Girolamo 
Boerio* 
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D  de'  Corsi  contro  gli  attentat!  ed  imposture  délia  Repub- 
ï  blica  di  Genova.  Nel  che  fare  vengo  ad  eseguire  gli  impulsi 
»  del  mio  smisurato  ossequio  verso  il  sublime  e  si  célèbre 
»  merito  deir  Eminenza  Vostra  ed  insieme  le  commissioni 
»  emanatemi  da'  Signori  capi  principali  (miei  collegbi)  d'esso 
]»  Regno^  di  cui  son  io  altresi  plenipotenziario,  corne  lo  fui 
»  presso  la  Corte  Cesarea.  Cola  mi  riusci  di  disingannare  e  di 
i>  persuadere  con  buone  ragioni  la  Maestà  Impériale  a  discon- 
D  tinuare  la  sua  armata  e  guerreggiata  lega  e  protezione  per 
ï  i  Genovesi.  Con  le  stesse,  fatte  in  oggi  ancora  più  forti  per 
»  colpa  genovese,  mi  lusingo  tanto  più  con  tutta  la  nazione 
»  Corsa,  ma  sempre  attaccata  devotamente  alla  francese  sem- 

>  pre  gloriosa,  eroica,  riportarne  non  minore  favorevole  cre- 
»  dito  e  successo  presso  S.  M.  Cristianissima. 

»  Ne  imploro  pertanto  con  tutti  i  miei  connazionali  il  béni- 
»  gnissimo  concorso  e  possente  amparo  deirEminenza  Vostra 
i>  la  quale  per  la  sua  prowidenza  meno  coercitiva  che  soave  e 

>  sapientissima,  fa  indispensabilmente  lo  stupore  ed  il  plauso 
^  giolivo  di  tutte  le  nazioni.  —  Tutto  penetrato  da  sinceris- 
»  sima  e  perfetta  venerazione  bacio  per  fine,  Eminentissimo 
t  Monsignore,  la  vostra  sacra  e  rifulgente  porpora,  e  mi  pre- 
1  gio  più  d'ogn'altro  d'essere  quale  mi  soscrivo. 

>  Di  Vostra  Eminenza  Umilissimo  ed  Ossequentissimo  ser- 

>  vitore, 

>  GlAN  TOMMASO  BOERIO.  > 

lo  non  ho  trovato  risposta  a  questa  lettera.  È  certo  perô 
che  ebbe  il  suo  corso,  e  non  fu  seminato  sopra  la  pietra, 
come  vedremo.  Li  Genovesi  senza  sapere  positivamente  que- 
sto  passe,  ne  dubitarono,  perô  suiresempio  di  Vienna  (lib.  6). 
Ma  più  dovettero  temere  de'  Francesi,  che  andando  in  Cor- 
sica,  non  solamente  volessero  sentire  i  Corsi,  ma  ancora  va- 
lutare  le  loro  ragioni,  di  cui  dava  cenno  il  cardinale  (n^  03), 
e  suU'accomodo^  esserne  garanti.  Era  questo  il  punto  mortale 


^ 


272  LIE.  VII.  -  OSS.  VI.  -  N*  97-98.  -  ANN.  1737 

che  ropprimea,  e  perciô  si  posero  a  studiare  ogni  mezzo  ter- 
mine per  evitarla.  La  spedizione  del  Brignole  corne  inviato 
straordinario  a  Parigi  era  imminente,  ma  dubitando  a  propo- 
sito  se  avrebbe  potuto  riuscire  nell'intento,  si  decisero  a  fare 
lin  tentative  di  accomodo  colla  Nazione  e  veder  di  concludere 
corne  suol  dirsi  e:  mano  a  mano.  »  Se  avessero  fatto  conto 
de*  capi  uniti  nelle  solite  consulte  de'  procuratori  de'  popoli, 
volevo  credere  di  qualche  riuscita  ;  ma  col  sistema  di  non 
voler  riconoscerli,  ne  trattar  coi  medesimi,  o  forse  per  spé- 
ciale provvidenza,  giacchè  la  politica  di  quei  savj,  in  questa 
parte,  mai  meritô  di  esser  approvata  dalla  pubblica  opinione, 
la  cosa  rimase  inutile. 

Ecco  gli  articoli  proposti  per  parte  de'  Genovesi  col  mezzo 
di  emissarj  e  varj  particolari,  e  come  di  soppiatto  (V.  F.  0. 
i).  A.  S.)  :  lo  la  Repubblica  acconsentirà  che  restîno  armati  ; 
2o  di  questi  armati,  a  scelta  del  Governo,  si  presidieranno  le 
piazze  deirisola,  alcune  eccettuate,  dovendo  esservi  Genovesi 
nativi  ;  3°  de'  cinque  vescovati,  quattro  saranno  per  i  Corsi; 
4«  la  Repubblica  trasmetterebbe  due  milioni  di  lire  per  esser 
distribuite  fra  loro  ;  &>  e  questo  senza  pregiudicio  délie  Cm- 
cessioni  e  Nuovi  Ordini,  che  sarauno  eseguiti  secondo  la  loro 
forma  e  tenore.  Il  lettore  osserverà  che  la  Nazione  cercando 
quiète  (n^  94-95)  era  contenta  di  questo  solo  ultime  articolo 
0  tutto  al  più,  di  ciô  che  era  stato  stabilité  nell'uUima  Con- 
sulta di  Alesani  (n»  95.)  Ma  la  maniera  di  proporsi  cosi  di 
fuga  e  di  soppiatto  fece  pensare  un  ripiego  palliative  per 
gabbare  li  popoli,  tanto  che  lasciassero  li  capi  in  abbandono, 
e  nulla  più  eseguire  nel  resto.  Questo  sospetto  fondato  nei 
passati  esempj  occasionô  ne'  Corsi  una  noii-curanza  sino 
quasi  ad  un  aperto  disprezzo. 

98.  —  Lettera  del  Teodoro  ai  capi  délia  Nazione  e  suo  ar- 
riva a  Livorno  con  soccorsi.  Li  Genovesi  tentano  invano  di 
çmrli  nelle  mani.  Arresto  ed  esilio  di  Antonio  Girolamo  e 
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conte  Poggi.  —  In  quel  frattempo  pervenne  pure  una  lettera 
del  Teodoro  che  non  mancô  di  aumentare  la  cosa  medesima. 
Essa  era  nella  maniera  seguente  :  €  Nostri  cari  ministri  ed 
»  amatissimi  sudditi  :  Sensibile  oltre  modo  mi  è  stata  la  no- 

>  tizia  che  si  è  sparsa  che  S.  M.  Cristianissima,  determinata 
i>  ad  apprestare  sollecitamente  un  valevole  soccorso  alla  Re- 
»  pubbliça  di  Genova,  affine  di  ridurre  sotto  il  di  lui  giogo 
iD  codesto  nostro  Regno,  io  mi  consolo  per  ora  colla  lusin- 
»  ghiera  speranza  che  questa  volta  la  fama  sia  mendace,  poi- 

>  chè  ben  ponderando  Faffare  non  so  indurmi  a  credere  da 
3>  quali  motivi  la  Corte  di  Francia  si  possa  muovere  in  favore 
»  di  Genova  quando  credo  che  le  sia  noto  come  lo  è  a  tutto 
»  il  mondo,  quale  sia  stato  il  di  lui  tirannico  dominio,   che 

>  ha  cagionato  Tuniversale  ammutinamento  dei  buoni  nazie- 
3>  nali.  Ma  se  ciô  fosse  vero,  al  che  prego  Dio  non  acconsenta, 
»  sta  in  voi,  amati  nostri  ministri  e  diletti  sudditi,  il  discu- 
»  tere  maturamente  e  risolvere  intorno  quelle  far  dovreste  in 
»  caso  che  la  Francia  realmente  spedisse  le  sue  truppe.  Che 
^  se  ritornar  voleste  sotto  il  dominio  de'  Genovesi,  io  non 
»  posso  a  meno  di  non  compiangere  la  vostra  sorte  ;  ma  se 
»  per  lo  contrario  persister  voleste,  come  confido,  nella  riso- 
ii  luzione  di  difender  la  vostra  libertà,  îo  vi  sosterrô  come  di 
ï>  présente  io  faccio,  con  tutte  le  forze,  assicurando  che  quanto 
T>  prima  giungerô  costi  con  tai  soccorsi  da  spaventar  chiunque 
)>  si  opporrà  aile  nostre  determinazioni  tendenti  tutte  a  feli- 
•  citare  codesto  Regno,  oggetto  del  nostro  più  parziale  affetto; 
i>  con  che  Dio  vi  conservi  e  vi  defenda.  »  La  data  è  di  Ams- 
terdam del  22  ottobre.  Sottoscritto  :  Teodoro. 

Questa  lettera  voile  sospettarsi  apocrifa  ed  inventata  a  bella 
posta  da'  capi  tanto  per  frastornare  li  Genovesi,  che  ad  unire 
li  nazionali,  che  facea  il  loro  massimo  scopo  (n^  96).  Perô 
nel  tempo  stesso  ebbero  intesa  con  tutta  segretezza  e  sicu- 
rezza  che  il  medesimo  Teodoro  era  a  Livorno,   e  sopra  una 

nave  olandese,  ed  altra  di  seguito,  ambidue  cariche  di  muni- 

18 
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9^.-: 


.? 


1^  zioni  per  Corsîca.  Stavano  questi  vascelli  alla  rada  senza  ve- 

I:  nire  a  terra.  Il  Consolo  Gavi  per  i  Genovesi  n'ebbe  notizia, 

Ç:  ne  scrisse  ai  Collegi,  e  questi  al  Govemo  toscano,  ed  anche  al 

f^  Consolo  d'Olanda  per  aver  a  mano  il   Teodoro,  o  almeno  il 

I  carico  délie  navi.  Ma  non  poterono  ottenere  cosa  veruna.  Par 

|:  tutta  TEuropa  vi  fu  gran  rumore,  e  '1  senato  accusava  d'in- 

^:-  giustizia  non  solamente  il  Consolo,  ma  anche  il  Governo  cosi 

I;  d'Olanda  che  délia  Toscana.  Col  Teodoro  vi  erano  de'  Corsi, 

I  fra  quali  Antonio  Colonna  da  Bozzi,  e  1  Conte  Poggi  di  Ze- 

^-  vaco.  Essi  sbarcarono,  né  è  troppo  chiaro  se  seconde  le  re- 

|:  gole  di  sanità,   che  piuttosto  ho  voluto  credere.  Sentendo  il 

I  contraste  al  consolato  d'Olanda,  ed  anche  al  Governo  per  il 

|f  carico  délie  navi,  alzaron  la  voce,  ed  Antonio  Colonna  in  un 

"^  tono  deciso,   dimandô  «  se  vi  era  pubblica  tede  a  sostenere 

1^  le  proprietà  de'  particolari  ;  »  ed  avanzandosi  più  al  précise, 

t  annunziô  quelle  robbe  pertenere  ai  medesimi  ed  essi  avervi 

|i  mano  per  sostenere  li  diritti  ed  interessi  délia  patria. 
1^;  Il  barone  di  Wachtendonk  (n^  12),  era  in  Toscana  a  ser- 

l'  vizio  deirimperatore,   che  presidiava  il  Gran  Ducato  per  il 

^*  Duca  Francesco  di  Lorena.  Egli  già  sospettato  in  Corsica  dai 


^^  Genovesi,   molto  più  era  in  Livorno  ove  comandava;   voile 

dunque  farsi  merito  pre&so  la  Repubblica,  e  quindi  insînuô 
al  Governatore  prima  per  Tarresto,  poscia  per  farli  partira 
da  tutto  lo  stato.  Ma  la  demanda  fu  sempre  dal  Consolo  ge- 
novese,  che  venne  appoggiata  dal  Wachtendonk,  che  fu  ese- 
guita.  Ma  il  punto  principale,  che  tanto  interessava  la  Repub- 
blica, cioè  l'arresto  del  Teodoro  o  almeno  del  carico  délie 
navi  non  ebbe  alcun  successo. 

99.  —  Premiira  de' capi  per  tenere  la  Nazione  unita. 
Grande  sgomento  de'  Collegi.  Commissario  Péloux  a  Bastia. 
LiLsinghe  del  Rivarola.  —  Con  tali  notizie  li  capi  si  diedero 
più  sempre  la  mano  per  tenere  la  Nazione  unita  o  per  acco- 
modo  colla  Repubblica,  come  ancora  diceasi,  o  per  sottoporsi 
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alla  Francia,  la  di  cui  voce  fu  ripresa  comunemente  nel  no- 
vembre di  questo  anno  {u9  93),  dicendo  :  Evviva  la  Francia  ! 
Li  medesimi  capi  progettarono  ancora  per  una  Consulta, 
tanto  a  maggiormente  unire  gli  spiriti  senza  esservi  fazione 
intestina  che  la  solita  per  la  Repubblica,  tanto  ancora  per 
frastornarla  in  ogni  maniera  e  finalmente  intendesse,  «  il 
Corso  non  voler  combinare  più  con  Genovesi.  »  Noi  vedremo 
in  brève  tutto  ciô  più  chiaramente,  corne  il  resultato  délia 
Consulta  che  fu  a  Corte,  ma  nel  seguente  dicembre.  Essi,  li 
capi,  lavoravano  ciascuno  con  molto  zelo  dalla  sua  parte. 
Luca  Ornano,  oltre  le  tre  pievi  d'Istria,  Ornano  e  Talavo, 
stendeva  le  sue  comunicazioni  con  li  comandanti  del  fiumi- 
nale,  canton  di  Sampero,  provincia  di  Vico  e  délia  Rocca,  e 
cosi  la  parte  occidentale  era  sempre  intesa  con  l'orientale  a 
far  massa  comune.  Il  Michèle  Durazzi,  con  questa  intesa,  e 
più  forse  col  sospetto  del  Commissario  Soprani  verso  Gian 
Paolo  suo  fratello  (n»  94),  riusci  ad  unire  la  Rocca  inferiore, 
ed  anche  qualcuno  délia  superiore,  ma  non  totalmente,  men- 
Ire  Carbini  e  Scopamene  e  gran  partito  di  essi  erano  tuttavia 
alla  divozione  délia  Repubblica. 

La  parte  orientale  era  unita,  tolti  alcuni  pochi,  eccettuando 
il  Nebbio,  che  si  tenea  co*  Genovesi.  Questi  dunque  erano 
inquieti,  vedendo  Tunione  cosi  decisa,  e  l'odio  comune  di 
tutta  la  Nazione,  di  mai  più  sottoporsi  ai  Genovesi.  Un'altra 
cosa  giunse  a  più  sempre  inquietarli.  Fu  scritto  di  Londra 
che  il  Teodoro  fosse  un  Re  posticcio,  ed  in  sostanza  agisse 
segretamente  per  la  Gran  Bretagna,  e  da  lei  sostenuto  col 
mezzo  di  quoi  soccorsi,  oppure  dalla  Regina  di  Spagna  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.).  Il  Rivarola,  seguendo  ancora  a  Bastia,  avea  av- 
vertiti  i  CoUegi  del  contegno  de'  Corsi,  che  servi  ad  aumen- 
targli  il  mal  umore,  come  lui  stesso  fu  terribilmente  inquieto 
per  le  novità  ricevute  da  Genova.  Di  due  cose  nullameno 
consolavasi,  e  cosi  forse  il  Senato  :  4®  la  partenza  del  Brignole 
per  Parigi  con  buona  istruzione,   di  cùi  vedremo  qualche 


^ 
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piccolo  articolo,  non  meritando  di  più  per  queste  osserva- 
zioni  ;  2^  Tarrivo  e  trattenimento  in  Bastia  del  Commissario 
di  guerra  francese  Peloux,  per  disporre  ogni  cosa  alFarrivo 
délie  truppe,  sia  de'  loggiamenti  che  del  reste. 

Egli,  il  Rivarola,  si  era  molto  insinuato  col  dette  Peloux,  e 
procurato  di  mal  disporlo  contre  i  Corsi.  Si  dicono  i  Fran- 
cesi  di  prima  impressione  ciô  che  io  soglio  valutare  sine  a 
certo  segno.  Lacondotta  di  questo  Commissario  sivedrà  me- 
glio  in  appresso.  Eccq  corne  ne  scrive  il  Commissario  geno- 
vese  a'  Collegi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Mi  lùsingo  che  siasi 
»  staccato  (il  Peloux)  di  qui  ben  convinto  délia  protervia  di 
»  questi  popoli,  li  quali  benchè  rinchiusi  e  costernati  non  si 

"»  perdono  di  anime  nelle  loro  lusinghe In  sostanza,  tutte 

1^  le  linee  de'  rivoltati  non  sono  di  sudditi  malcontenti  che  si 
»  appigliano  al  pessimo  partito  délia  ribellione  con  vista  di 
»  megliorare  la  loro  condizione  sotto  il  loro  Sovrano  legittimo 
9  e  naturale  ;  li  Corsi  di  oggidi  aspirano  unicamente,  a  qua- 
9  lunque  costo,  a  scuotere  il  giogo  délia  dominazione  di 
i>  W.  SS.  Serenissime,  e  questa  demenza  prédominante  non 
»  dà  più  luogo  all'animo  loro  di  pensar  altro,  ed  esclude 
ï»  qualunque  mezzo  termine  di  reconciliazione  colla  Repub- 
»  blica.  »  Per  verità,  il  mezzo  termine  da  lui  lîssato  colle 
procure  (n»  76,  82),  ed  altri  ripieghi,  non  era  il  più  lusinghe- 
vole  per  la  riconciliazione.  Il  contegno  da  lui  tenuto  sine  dal 
sue  arrivo,  senza  escludere  il  sue  primo  governo,  non  pre- 
sentava  che  disprezzo,  durezza  e  alterigia.  Questa  maniera 
sveglia  naturalmente  furore  in  ognuno,  come  la  dolcezza  con- 
cilia, molto  più  ne'  Corsi  di  carattere  impaziente  al  disprezzo 
in  specie  contre  i  Genovesi  più  deboli  di  loro,  onde  diceano 
«  deboli  e  superbi.  » 

Il  medesimo  Rivarola  avvertiva  che  il  Commissario  Peloux 
avea  applaudi  to  la  stretta  serra  ta  0  proibizione  di  commercio 
coi  rivoltati,  e  quindi  dover  seguirsi  molto  più  quando  visa- 
ranno  le  truppe  francesi,  perche  li  Corsi  non  siauo  intesi  da 
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quel  comandanti,  li  quali  in  tutto  debbano  dipendere  dal 
Rappresentante  délia  Repubblica.  Il  buon  uomo  pensava  ciô 
che  bramava,  che  il  Re  di  Francia  prestasse  le  sue  truppe 
corne  esecutore  contre  un  reo  al  patibolo.  Gli  esempj  degli 
Ungheri,  Scozzesi  e  di  Linguadoca,  sempre  intesi  nelle  loro 
rivolte  e  favoriti  nelle  loro  dimande,  che  pure  quel  savj 
aveano  ben  considerato  in  una  délie  loro  sessioni,  gli  erano 
svaniti  dalla  memoria.  Poteano  anche  rammentarsi  che  la 
Francia  non  potea  aver  scordato  la  Corsica,  altra  volta  sua 
provincia  (lib.  4),  e  che  amava  teneramente  quella  corona,  da 
cui,  se  avea  perduto  di  mira  le  grazie  ottenute  da  Alfonso 
d'Omano  per  li  Corsi,  corne  se  fossero  Francesi  (lib.  5),  mai 
perô  la  gratitudine  ed  attaccamento  al  nome  e  potenza  di 
quel  gran  Re. 

100.  —  Istruzione  per  Vinviato  Brignole  a  Parigi  mena 
politica.  —  Dissi  (n»  99)  che  avrei  portato  qualche  frammento 
deiristruzione  del  Brignole  per  Parigi.  Propriamente  la  sua 
nrissione  fu  motivata  per  sospetto  contro  il  Sorba  (n®  93),  ma 
il  Senato  voile  ripiegarla  in  altra  maniera  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 
1»  per  ringraziare  S.  M.  Cristianissima,  e  quel  regii  ministri 
per  rinteresse  preso  verso  la  Repubblica  ;  2»  che  il  trattato  sia 
ridotto  informe  più  confacenti  ;  S^e  la  Repubblica  segua  sem- 
pre ad  essere  padrona  délia  Corsica  e  suoi  stati  di  terraferma  ; 
4p  il  soccorso  contro  i  ribelli  a  40,000  uomini  ;  5°  la  spesa  sta- 
bilita  a  due  milioni  ;  6»  in  Corsica  i  capi  esclusi  dal  perdono, 
tolte  a  tutti  le  armi,  li  béni  de'  capi  confiscati,  ed  imposta 
una  contribuzione  in  tutta  Tlsola  per  indennizzare  ecc.  ;  ?*>  far 
présente  la  malizia  de'  ribelli  al  tempo  de'  Tedeschi  ;  8o  ram- 
mentarsi délia  garanzia  Cesarea,  esser  limitata  aile  sole  Con- 
cessioni  graziose  nel  1733  ;  9o  tenersi  fermi  alli  due  monarchi, 
ne  abbandonarsi  nelle  braccia  di  un  solo  ;  10»  non  volere  pro- 
tezione  délia  Francia,  o  eluderla  ;  ll^  evitare  la  perdita  délia 
sovranità  e  le  convenzioni  coi  sudditi  ;  12o  pien  potere  di 
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concludere  assieme  al  segretario  Sorba  ;  i4p  oltre  la  spesa  di 
due  milioni,  si  richiedono  letto,  legna  e  lume  per  le  truppe  ; 
1&>  non  siasi  garanzia  per  il  regolamento  ;  16^  la  garanzia  per 
gli  Stati  di  terraferma  ;  17o  rimovere  daU'impiego  di  Console 
di  Livorno  per  la  Francia  il  Coutelet,  Tabbate  Repetti,  suo  se- 
gretario, e  cosi  il  Consolo  d'Angelo  a  Bastia.  Questa,  in  so- 
stanza,  era  Tistruzione  che  li  savj  di  Genova  diedero  al  Bri- 
gnole  per  usarne  assieme  al  segretario  Sorba. 

Il  lettore  osserverà  lo  spirito  di  questa  Signoria,  e  special- 
mente  Tarticolo  di  non  volere  convenzione  coi  sudditi.  È  no- 
tabile  che  prima  un  Imperatore  (lib.  6)  ed  in  ora  présente  un 
Re  di  Francia  vuole  questi  trattati,  corne  essi  medesimi 
aveano  fatto  (n®  99)  co'  loro  sudditi  ;  pure  la  Repubblica  di 
Genova  teme  di  sua  sovranità,  se  questa  non  è  assoluta.  A 
tal  fine  tendea  il  Rivarola  col  mezzo  délie  procure  (n®  76), 
dalle  quali  assicurava  il  suo  prognostico  (n^  82),  e  quindi  il 
gran  nome  di  Principe  naturale,  che  mai  voile  intender  la 
Corsica,  e  tanto  meno  da*  Genovesi.  È  singolare  perô  di  ngn 
veder  meglio  i  loro  interessi,  se  questi  erano,  come  diceano^ 
di  conservar  la  Corsica  a  perpetuità.  Li  mezzi  che  si  propon- 
gono  sono  li  meno  efficaci  ;  terrore,  conôsche,  ruine,  imposi- 
zioni  furono  in  esempio  altre  volte  (lib.  4,  5  e  6),  ed  osser- 
vati  non  solamente  inutili,  ma  ancora  di  danno.  Meglio  si 
vedranno  in  appresso. 

101.  —  Imposizione  fatta  alla  Bastia,  al  Nebbio  e  Capo- 
corsoy  a  motivo  délie  truppe.  Riforma  délie  compagnie  corse. 
Lamenti  e  disgvsti  universali  contro  i  Genovesi.  —  Partendo 
il  Commissario  Peloux  dalla  Bastia  (n®  99)  per  Genova,  rilatô  a 
a  quel  savj  esser  necessario  di  tutto  far  disporre,  mentre  le 
truppe  già  erano  in  moto  per  imbarcarsi  a  Toulon.  Il  Rivarola 
ebbe  dunque  quest'ordine,  per  cui  annunciando  a  quella  città, 
come  uHa  fortuna,  il  pronto  arrive  de'Francesiper  sottomettere 
risola  alla  loro  ubbedienza  (de'Genovesi),  gli  disse  esser  neces- 
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sario  un  sacrificio  per  farsi  merito  verso  il  Principe,  che  poi 
sarebbe  in  suo  vantaggio.  In  consequenza  impose  alla  Bastia 
una  contribuzione  di  cinque  lire  a  fuoco,  che  sul  computo  in 
questo  tempo  di  mille  fuochi,  quella  povera  città  dovè  sborsare 
airistante  cinque  mila  lire  ;  di  più  letti  e  loggiamenti  gratU. 
Per  eseguire  tutto  ciô,  lo  stesso  Commissario  Rivarola  creô 
un  Magistrato  di  quattro  cittadini,  alla  testa  de'  quali  vi  era 
Felice  Cardi^  già  pensionato  dal  Principe.  Li  poveri  Bastiesi, 
dopo  la  privazione  del  loro  commercio,  a  motivo  délia  stretta 
serrata  (d9  82),  si  trovavano  a  mal  termine,  poichè  questa 
città  mancando  del  locale,  non  ha  altra  risorsa.  Essi  dunque 
fecero  presenti  le  loro  doglienze  al  Magistrato  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.),  il  quale  non  mancô  di  presentarlo  al  Rivarola, 
eziandio  con  délie  buone  osservazioni.  Il  Rivarola  perô  voile 
scusarsi  colFordine  de'  CoUegi.  «  Adunque,  rispose  il  Ma- 
gistrato, ci  sia  permesso  il  ricorso  ai  CoUegi,  mentre  il  popolo 
non  regge  a  questo  peso.  »  Ma  non  fu  permesso  ricorso,  e  la 
Bastia  dovè  soccombere  al  peso  anzidetto  ;  ne  fu  poco  che  si 
limitassero  aile  lire  cinque,  poichè  la  prima  intimazione  fu 
di  legna  e  olio,  con  che  si  caricava  al  somme.  Il  medesimo 
carico  fu  pure  sopra  il  Nebbio  e  Capocorso  ;  perô  questo  ul- 
time fu  caricato  in  natura  per  le  legna.  Le  dette  provincie  si 
risentirono  piuttosto  con  amarezza  di  loro  miseria  per  aver 
sostenuto  il  partito  del  Principe,  ma  non  furono  ascoltate  in 
alcuna  maniera. 

Tutte  queste  operazioni  in  popoli  infelici  da  guerre,  fazioni 
e  senza  commercio,  accresceano  più  molto  il  scontento  contre 
la  Repubblica,  ciô  che  vedea  chiaramente  il  Commissario  ge* 
novese  ;  ma  la  speranza  che  Tarrivo  délie  truppe  francesi 
abbasserebbe  Torgoglio  nazionale  (a  cui  solea  accagionare 
questa  resistenza)  non  solamente  non  fece  dargli  retta,  che 
anzi  se  ne  facea  gloria,  come  di  dare  aggravio,  e  cosi  la  Na- 
zione  motivasse  de'  lamenti.  Questa  sua  politica,  se  cosi  posso 
esprimermi,  sembra  non  avesse  altro  senso  che  di  far  dei 
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nemici  in  vece  di  presentare  de'  mezzi  per  la  riconciliazioue. 
Ma  volendo  questa  col  timoré  e  sommissione  deçà  (n®  100), 
neppure  taceva  Tespediente  migliore,  e  piuttosto  prendevasi 
per  effetto  di  animosità  ;  tanto  più  che  le  due  provincie  del 
Capocorso  e  Nebbio  si  sostennero  fedeli  al  Principe  colle 
proprie  forze  e  vessazioni  contre  rivoltosi. 

Un  altro  passe  fece  il  Rivarola,  deve  dirsi,  proprio  di  poli- 
tica  genovese,  adattata  per  scontentare.  Egli  avea  délie  com- 
pagnie corse  a  solde  délia  Repubblica,  alcuni  in  premio  di 
assassinj  commessi  (n9  40)  ed  altri  apertamente  nemici  délia 
rivolta,  e  tutti  si  erano  sempre  cimentati  coi  rivoltosi  in  varie 
occasioni  '  di  sangue.  Lui  perô  protestava  (n^  82)  non  sola- 
mente  di  non  esserne  contente,  ma  anche  di  essergli  di  danno, 
forse  per  il  solde.  Cercava  dunque  de'  pretesti  per  riformare, 
ed  in  questa  occasione  fu   creduta  Topportunità,  onde  tutti 
furono  cassati  senza  altro  motivo  che  «  la  Repubblica  non 
più  avea  bisogno  del  loro  servizio.  »  Questi  infelici  si  videro 
in  allora  caduti  nella  massima  desoiazione.  Essi  erano  ne- 
mici capitali  degl'insurgenti  cotne  felloni  e  traditori  délia 
patria,    mentre,    già  dissi,    di   averla   perseguitata   armata 
mano  ;  mancavano  di  mezzi  a  sussistere  ne'  presidj  ;    nuUa 
aveano  a  sperare  da'  Genovesi  cosi  seccamente  ringraziati, 
sicchè  la  disperazione  li  rendea  in  guisa  di  mal'animo   che 
avrebbero  fatto  di  tutto  per  vendicarsi  di  quell'insulto. 

È  notabile  che  vi  erano  de'  rifugiati  in  Bastia  e  negli  altri 
presidj,  senza  aver  solde,  per  essere  geniali  genovesi.  Questi 
miserabili  soffrivano  terribilmente  non  avendo  mai  potuto  ot- 
tenere  un  solde  di  sussidio  per  parte  del  Principe,  e  per 
grazia  quel  Commissario  o  Commissarj  permettevano  che 
ricevessero  qualche  cosa  da'loro  paesi  e  case,  di  soppiatto 
perô  (non  estante  la  stretta  serrata).  Tutte  queste  cose  insieme 
andavano  disgustando  la  Nazione  in  maniera  che  la  detesta- 
zione  del  nome  genovese  era  universale,  ne  più  vi  era  ecce- 
zione  da'  fedeli  a  ribelli,  mentre  tutti  nell'opinione  di   quel 
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savj  erano  Corsi,  cioè  da  non  fidarsi.  Ma  per  verità  li  Corsi 
non  mancavano  di  farne  altrettanto  verso  i  Genovesi,  almeno 
per  esser  del  pari  a  non  cedere. 

102.  —  Consulta  a  Carte  ;  proibito  accomodo  in  partico- 
lare.  Giuramento  per  il  Re  Teodoro.  Osservazione  critica.  Fvr- 
rore  del  Rivarola.  —  Le  cose  erano  in  questa  situazione  dif- 
ficile (n®  401),  ed  in  aspettativa  de'  Francesi,  quando  i  capi 
délia  Nazione  si  unirono  in  Consulta  générale  a  Corte  (n**  99). 
Di  tutto  fu  parlato  colla  massima  libertà.  Li  tre  generali 
vi  presedevano,  e  voUero  sentire  il  voto  di  tutti  e  ciascuao, 
solamente  che  si  fossero  uniti  nel  maggior  numéro  a  vivere 
e  morire  nella  medesima  sorte  e  sciagura,  che  era  délia  pa- 
tria.  Fu  quivi  deciso  del  corne  regolarsi  aU'arrivo  délie  truppe 
ausiliarie  de'  Genovesi,  in  caso  o  non  di  qualche  editto  a  nome 
del  Re  di  Francia,  ciô  che  noi  vedremo  col  fatto.  Fu  di  nuovo 
e  più  severamente  proibito  di  trattarsi  di  accomodo  da  chiun- 
que  particolare,  a  pena  di  essere  dichiarato  nemico  pubblico 
e  traditor  délia  patria,  meno  che  questa,  o  col  mezzo  de'  suoi 
capi,  0  con  procuratori  speciali,  non  fosse  intesa  nelle  sue 
ragioni.  Finalmente  dovendo  manifestare  ai  popoli  ed  anche 
ai  nemici  quai  carattere  vestiva  la  Nazione  corsa  in  quelle 
emergenze,  pensarono  bene  di  spiegarsi  in  maniera  che  non 
si  smentisse  da  loro  medesimi.  Ëssi  aveano  eletto  un  Re  nel- 
l'aprile  précédente  (n^  62).  Dallo  stesso  aveano  ricevuto  let- 
tera  (n«>  98),  con  soccorso  ;  da  questo  dunque  fecero  capo  ed 
ecco  Tatto  emanato  in  questa  Consulta  (V.  F.  0.  D.  A.  di 
Parigi):  «  Noi,  Marchese  Luigi  Giafferri,  marchese  Giacinto 
»  Paoli,  e  marchese  Luca  Ornano,  primi  ministri  e  generali 
»  di  S.  M.  il  Re  Teodoro,  nostro  Sovrano  :  Appena  ricevute 
»  abbiamo  le  lettere  di  Teodoro  I,  Re  nostro  e  Signore, 
»  che,  per  ubbidire  ai  suoi  ordini,  abbiamo  fatto  convocare 
>  nella  città  di  Corte  tutti  i  popoli  délie  provincie,  città,  bor- 
»  ghi,  e  castelli  del  Regno  per  tenervi  un.  générale  Consiglio 
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»  intorno  agli  ordini  e  comandi  del  suddetto  nostro  Sovrano. 
»  Fu  générale  il  concorso  si  dall'una  parte  dei  monti^  corne 
»  deiraltra.  Tutti  hanno  ricevuto  con  contento  e  sommissione 
B  gli  ordini  di  S.  M.  inverso  cui  hanno  cordialmente  rinno- 

>  vato  il  giuramento  di  fedeltà  e  ubbidienza,  corne  a  loro  le- 
9  gittimo  sovrano  Signore.  Hanno  simiimente  confermato 
»  Telezione  dello  stesso  Re  in  Corsica  per  se  e  suoi  descen- 
»  denti,  corne  fu  già  stipulato  inalterabilmente  nella  conven- 
»  zione  di  Âlesani. 

>  A  tal  fine,  notifichiamo  a  tutti  coloro  a  cui  spetta,  ed 
Tk  eziandio  a  tutto  Funiverso,  che  conserveremo  sempre  un'in- 

>  violabile  fedeltà  per  la  reale  persona  di  Teodoro  I,  e  che 
»  siamo  risoluti  di  vivere  e  morire  soggetti  a  lui  e  non  rico- 
»  noscere  mai  altro  sovrano,  se  non  lui  e  \i  suoi  legittimi 

>  discendenti. 

»  Giuriamo  di  bel  nuovo  sopra  il  Santo  EvangeUo  di  man- 
*  tenere  in  ogni  cosa  il  giuramento  di  fedeltà  fatto  in  nome 
»  del  popolo  qui  radunato. 

»  E  affine  che  il  présente  stto  abbia  tutta  la  forza  e  auten- 

>  tica  richiesta,  l'abbiamo  fatto  registrare  nella  cancelleria 

>  del  Regno,  e  l'abbiamo  sottoscritto  di  nostro  proprio  pugno 

>  e  firmato  col  sigillé  del  Regno.  —  Corte  27  décembre  1737. 
i>  Marchese  LuiGi  Giafferri;  Marchese  Giacinto  Paoli  e 
»  Marchese  Luca  d'Ornano.  » 

In  questa  guisa  li  Corsi  frastornavano,  dira  cosi,  la  Repub- 
blica.  Sembra  non  combinare  collo  scritto  al  Re  di  Francia 
(no  96),  e  ad  ogni  buon  conto  dovea  credersi  che  questo  ga- 
binetto  non  vedesse  di  buon  occhio  in  faccia  alla  Provenza, 
meno  un  awenturiere,  come  diceasi  in  Teodoro,  che  qual- 
che  Potenza  sotto  il  suo  manto  e  nome  (n®  99),  e  piuttosto 
amasse  il  ritorno  délia  Repubblica  al  dominio  di  Corsica.  Ma 
la  Nazione  si  manifestava  per  mezzo  de'  suoi  capi  in  favore 
del  Re  Teodoro,  e  questi  si  tacciono  parlando  a  S.  M,  Cri- 
stianissima;  tutto  promettono  a  quello,  e  niente  a  questo  che 
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odio  contro  i  Genovesi,  suoi  protetti,  sebbene  col  dovuto  os- 
sequio  a  S,  M.  —  Vedremo  perô  a  suo  luogo  che  il  cardi- 
nal De  Fleury  Tintendea  altrimenti,  e  tutte  le  linee  erano 
per  la  Francia  medesima.  Li  Corsi  non  Tintesero  che  troppo 
ciô  che  diede  in  seguilo  l'origine  aile  più  terribili  vicende, 
che  si  faranno  chiare  a  suo  tempo  e  luogo,  ne  poteano  essere 
favorevoli  alla  Nazione,  mal  adattata  in  politica,  se  non  con 
pazienza  e  dissimulazione,  che  mai  conobbe  la  Corsica.  Di 
tutte  queste  cose  perô  il  Rivarola  fremea ,  e  nel  tempo  stesso 
facea  massa,  per  quando  i  Francesi  fossero  in  attività,  di  farne 
vendetta  esemplare  come  solea  dire. 

403.  —  B  Mari  Commissario.  Sim  istruzione  meno  poli- 
tica. —  Ma  egli  ebbe  un  successore  nel  Mari  Giambattista. 
Come  la  missione  era  délia  massima  importanza,  perciô  li 
CoUegi  si  studiarono  per  un'  istruzione  la  più  savia  ed  effi- 
cace, lo  ne  darô,  secondo  il  solito,  degli  estratti,  perché  il  let- 
tore  abbia  sott'occhi  il  vero  spirito  délie  cose  (V.  F.O.D.  A.S.). 
Prima  d'ogni  altro  si  manifesta  il  fine  di  ridurre  la  Corsica 
airubbidienzadurevole;  perciô  usardi  rigore,  ma  senza  dis- 
truggere  il  Regno,  e  di  clemenza  che  non  insolentisca.  Si  pon- 
gono  in  nota  le  vicende  accadute  in  tempo  de'Tedeschi,  di  che 
tutto  vienea  caricarsi  la  Nazione.  Dopo  questo  si  dice:  Âd  una 
vera  e  stabile  reduzione  sembra  necessario  :  1*  che  i  Corsi  restino 
disarmati;  2°  rotta  ogni  unione  e  dipendenza  da'  capi  ;  3o  che 
resti  nel  Regno  qualche  memoria  lugubre  ai  posteri  del  niun 
profitto  délia  ribellione.  Per  rapporte  ai  due  primi  punti, 
arrivate  le  truppe  francesi,  emanare  un  editto  per  deporre  le 
armi  e  munizioni  ne'  presidj,  col  mezzo  o  de'  particolari  o 
PP.  del  Comune,  o  speciali  procuratori,  che  possano  esporre 
ogni  lorooccorrenza,  ordinandoin  conseguenzail  totale  abban- 
dono  de'  capi,  ne  mai  permettere  ne  unioni  ne  consulte  di  capi 
e  popoli  ad  oggetto  di  trattare,  oppure  riconoscere  detti  capi 
indipendenteD;iente  da'  popoli,  o  come  loro  rappresentanti. 

Per  la  memoria  poi  usare  di  castighi  esemplari,  almeno 
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distruggere  qualche  paese  de'  più  contumaci...  Rivenendo 
ai  capi,  contro  questi  doversi  esecutare  alcuni  nella  persona 
e  béni,  anche  affine  di  reintegrare  tanti  fedeli  al  Principe,  ed 
altri  meno  intriganti  allontanarli  dall'isola  perpetuamente. 
Fra  questo  numéro  devono  contarsi  de'  preti.e  frati  che  fu- 
rono  fomentatori  délia  rivolta;  anche  di  supprimere  alcuni 
conventi.  Li  Corsi,  per  la  rinnovata  ribellione,  s' inten- 
dano  decaduti  da  tutli  li  privilegi  e  grazie,  cosi  antichi 
che  moderniy  e  cosi  dichiararsi...  onde  intendano  che  qualche 
condiscendenza  in  seguito  non  sarà  mai  che  per  un'  ultronea 
libérale  clemenza  ne  mai  per  condizione,  Per  ultimo,  di  usare 
ogni  mezzo  di  veder  ridotta  la  Corsica  in  modo  durevole, 
senza  intacco  délia  nostra  sovranità  e  decoro,  ed  in  specie 
circa  le  taglie...  di  colonia,  truppe,  braccio  di  giustizia,  di 
cui  deve  caricarsi  il  Regno. 

Questo  è  in  ristretto  il  précise  delJe.massime  e  sentiment! 
che  si  contengono  nelFistruzione  data  al  Mari,  nuovo  Com- 
missario.  Ë  singolare  che  mai  si  parla  d'abusi  a  riformarsi, 
che  pure  essi  medesimi  aveano  le  tante  volte  veduto  e  toccato 
a  mano  (lib.  6)  ;  specialmente  di  nuUa  aver  eseguito,  ne  dei 
regolamenti,  ne  délie  concessioni  garantite  da  Cesare,  ed  in- 
vece  aver  usato  di  certi  colpi  arbitrarj  con  assassin],  arresti 
proditorj  col  nome  di  ostaggi,  anche  fuori  dell'Isola  ;  ne  final- 
mente  mai  ripiegarsi  dal  décora  serenissimo  e  sovranitàj  per 
cui  miravano  sempre  i  Corsi  con  tanto  separio  quanto  dal 
disprezzo  ali'intoUeranza,  che,  o  mai  si  uniscono,  o  solo  per 
distruggersi  affatto  ;  e  la  ruina  di  alcuni  paesi,  l'esilio  perpé- 
tue 0  morte  de'  capi,  la  confisca  de'  béni,  con  taglie,  non 
erano  che  mezzi  per  questo  fine,  se  ciô  potea  esser  adattato 
e  confacente  ad  una  vera  tranquillità,  che  voleano  in  Corsica 
li  savj  di  Genova,  lascerô  indovinarlo  al  discrète  lettore,  e 
per  il  di  più  sono  a  rimetterlo  aile  seguenti  osservazioni,  le 
quali  ci  presenteranno  le  migliori  chiarezze,  e  con  fatti  alla 
mano  che  non  ammettono  repUca. 


OSSERVAZIONE  SETTIMA 


404.  —  /Z  Mari  aLivomOy  sHncontra  col  Pignon.  Confl- 
denza  di  qaesto  ;  suo  arrivo  a  Baslia  e  partenza  del  Rivarola. 
Memoria  di  lui  in  Corsica.  Comune  attenzione  per  i  Fran- 
cesi.  —  Il  Commissario  Mari  partendo  da  Genova  non  ebbe 
il  tempo  a  seconda  per  appoggiare  direttamente  a  Bastia. 
Egli  fu  obbligato  ripiegarsi  a  Livomo,  ove  anche  pervenne 
certo  Monsieur  Pignon.  Questo  era  un  segreto  emissario 
della  Corte  di  Francia  per  Corsica.  Il  Brignole  (n»  100)  ne 
avea  awertito  i  Collegi,  ma  senza  indicarne  Toggetto,  che 
non  potè  sapere  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Quei  savj  si  posero  su- 
bito in  timoré  che  non  fosse  qualche  segreto  spione  per  trat- 
tare  cogrinsurgenti,  o  a  scapito  délia  Repubblica,  o  che  grin- 
surgenti  medesimi  nol  guadagnassero.  Il  Mari  era  partito 
eziandio  con  questo  avviso,  e  poichè  ogni  mezzo  era  riuscito 
inutile  d'impedire  la  missione  in  Corsica  di  detto  Pignon,  fu 
istruito  di  far  di  tutto  per  eluderla  affatto,  meno  che  nol 
guadagnasse  al  loro  partito.  Come  erano  antichi  conoscenti, 
colla  massima  facilita  entrarono  negli  affari  correnti.  Il  Pi- 
gnon con  la  più  cordiale  confidenza  si  mostrô  tutto  in  liera- 
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mente  propenso  per  favorire  la  Repubblica,  anche  secondo 
Fistruzione  del  Mari  (no  102),  di  cui  questo  Commissario  gli 
diede  intesa,  eziandio  per  corrispondere  alla  confidenza  me- 
desima. 

Gli  disse  di  più  varie  cose  che  non  premeano  al  caso: 
1»  che  un  emissario  avea  offerta  la  Corsica  alFImperatore,  ma 
che  questo  fu  arrestato.  È  probabile  che  volesse  intendere 
del  povero  Beaujeu  (n^SS);  2^  che  lui,  il  Pignon,  avea  ordine 
di  osservare  sugli  andamenti  di  ciô  che  accadesse  a  Lîvorno 
per  rapporte  a  18,000  Spagnuoli,  che  si  univano  a  Barcellona; 
3o  che  in  Corsica  doveansi  usare  le  raaggiori  ostilità  contre  i 
rivoltati,  senza  ne  ascoltarli  ne  crederli.  Noi  vedremo  questo 
buoiî  Francese  che  cosa  fece  in  questa  città,  ed  anche  in  (lor- 
sica,  ma  per  tempo  brevissimo,  e  sempre  guadagnato  dal 
Commissario  Mari;  fu  anzi  creduto  che  questo  medesimo 
occasionasse  il  di  lui  richiamo  in  Francia  (1),  cioè  le  brighe 
continue  che  meno  combinavano  col  comandante  francese,  il 
quale  avea  tutte  altre  istruzioni.  Cosa  veramente  degna  di 
osservazione,  che  sa  far  la  politicà  istruendo  per  lo  stesso  fine 
due  opposti  in  contradittorio. 

Il  Mari  da  Livorno  passô  in  Bastia,  di  dove  parti  subito  il 
Rivarola,  lasciando  al  nuovo  Commissario  tutto  il  deposito 
del  suo  operato  e  di  ciô  che  ideava  coirarrîvo  degli  ausiliarj, 
in  cui  furono  pienamente  d'accordo.  Lasciô  pure  memoria 
del  suo  secondo  governo  molto  esecrabile  ed  a  lui  di  gran 
dispiacere,  che  il  suo  prognostico  (n?  82)  restasse  fallifo,  più 
anzi  colla  sua  durezza  e  disprezzo,  avendo  reso  gli  animi  ina- 
spriti  contre  i  Genovesi  (n»  99).  Egli  lo  sapea  e  di  tutto  dava 
colpa  alla  pertinacia  de'  nazionali  contre  il  loro  Principe.  Lo 


(1)  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  mission  de  M.  Pignon  en  Corse  et 
en  général  l'intervention  française,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  vo- 
lume de  Pièces  et  documents  divers  pour  servir  à  ^histoire  de  la  Corse 
pendant  les  années  1737'Î739, 
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stesso  Commissario  Mai;j  non  si  diede  la  minima  premura 
di  annunziare  il  suo  arrivo  ai  popoli,  e  forse  fu  cosa  combi- 
nata  col  Rivarola^  non  essendovi  paroia  nella  di  lui  istruzione. 
Potea  esservi  qualche  gelosia  in  questa  condotta,  che  mai 
solea  mancare  in  quella  Signoria,  cioè  che  il  Mari  non  si 
mostrasse  in  alcuna  maniera  ai  Corsi,  ne  alli  capi,  ne  ai  12 
Nobili,  almeno  per  qualche  richiamo^  che  era  facilissimo^ 
stante  la  diffidanza  nell'antecessore  e  fiducia  che  li  prezzolati 
genovesi  faceano  innanzi  per  il  nuovo  venuto.  Gli  popoli 
stessi  erano  in  attenzione  di  ciô  ;  ma  nulla  si  vide,  e  tutti 
cosi  Genovesi  che  Corsi  stavano  attenti  per  vedere  quanto 
prima  le  truppe  francesi  neirisola.  Perô  il  Mari  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.)  averti  a  nome  de'  CoUegi,  corne  in  aria  di  giattanza, 
che  gli  ausiliarj  non  erano  per  protezione,  essendo  il  nome 
stesso  ingiurioso  alla  loro  sovranità,  ma  solo  per  operare 
ostilmente  contre  i  rivoltati,  e  questo  dover  eseguirsi  subito 
nel  loro  arrivo. 

4  06,  —  Consulta  de'  Nazionali  a  Corte.  Lettera  drcolare 
per  l'Isolay  con  protesta  in  favore  del  Re  Teodoro  e  rifles^ 
sione.  —  Li  nazionali  che  sapeano  ogni  cosa,  tanto  per  la  pre- 
mura che  ne  avea  il  Commissario,  tanto  ancora  col  mezzo  di 
amici  che  aveano  in  Bastia,  in  specie  del  Console  d'Ângelo, 
che  non  lasciava  ignorargli  alcuna  cosa,  si  decisero  ad  ope- 
rare  in  qualche  maniera,  tanto  con  vista  di  frastornare 
Fidea  de'  Genovesi,  che  per  tener  elettrizzata  ed  unita  la  Na- 
zione.  Perciô  ne'  principj  di  questo  anno  tennero  Consulta  a 
Corte.  Fu  molto  numerosa,  essendo  motivata  per  Tarrivo  del 
nuovo  Commissario  ed  imminente  sbarco  de'  Francesi.  Ma 
nulla  essendovi  di  nuovo  per  questa  spettativa,  non  si  allon- 
tanarono  dal  fatto  nell'ultima  Consulta  (n«*  102),  dando  perô 
un  seconde  urto  alla  pubblica  opinione  colla  seguente  lettera 
circolare  scritta  dalla  nazione  corsa,  che  cosi  avea  il  titolo, 
senza  indovinarsi  alcuno  (V.  F.  0.  D.  A.  di  Parigi)  : 
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^' 


c  La  gratitudine  e  l'intéresse  ci  obbligano  ad  aspettare  gli 

>  ultimi  estremi  prima  di  abbandonare  quel  capo  che  ci 

>  abbiamo  eletto,  e  renunciare  aile  disposizioni  fatte  da  tutta 
jt  l'Isola  ;  la  gratitudine  attesa  la  gran  quantità  di  monizioni 
»  e  vettovaglie  che  ei  non  cessa  di  somministrarci,  lasaviezza 
T^  délie  leggi  che  ha  stabilité  fra  noi,  e  il  modo  come  le  ha 
»  poste  in  esecuzione;  l'intéresse  poi  è  da  considerarsi  di 
»  tutta  la  Nazione  in  générale,  perciô  che,  per  quanto  giusta 

>  possa  essere  ogni  altra  potenza,  non  poteamo  sperare  che  ci 

>  mantenga  nella  décima  parte  dei  vantaggi,  che  presente- 
»  mente  godiamo.  Li  cinque  vescovati  dell'Isola  che  venivano 

>  goduti  dai  soli  Genovesi,  li  quali  tiravano  tutta  la  gran 

>  rendita  dei  medesimi  a  Genova,  senza  mai  porre  il  piede  in 
)>  Corsica,   sono  ora  governati  in  maniera  che  restando  una 

>  terza  parte  délie  rendite  a  quelli  che  tengono  le  veci  dei 

>  vescovî,  passano  le  altre  due  in  sollievo  dei  poveri  dei 
^^                               >  paese.  Computavasi  che  di  ogni  cento  case  ve  ne  erano 

>  appena  otto,  la  cui  proprietà  appartenesse  agli  abitanti, 
»  essendo  le  altre  impegnate  o  vendute,  o  ipotecate  ai  Geno- 
))  vesi.  Egli  le  ha  rese  aile  antiche  famiglie,  cui  erano  appar- 
ia tenute  per  l'innanzi,  e  di  più  ci  ha  abolite  tutte  le  gabelle 
]>  che  sopra  ogni  cosa  pagavansi  alla  Repubblica. 

>  La  nobiltà  genovese  avea,  nell'Isola,  dei  béni  che  rende- 
ï>  vano  all'anno  due  milioni  e  300,000  lire.  Egli  ha  fatto  re- 

>  stituire  aile  antiche  famiglie  corse  quel  che  a  loro  era 
»  spettato,  e  '1  sopra  più  l'ha  diviso  tra  i  nuovi  conti  e  mar- 
]>  chesi  che  dal  numéro  de'  nazionali  ha  creato.  La  libertà 
»  di  pescare  il  corallo,  la  rinnovazione  délie  saline,  la  sco- 
i>  porta  di  varie  minière  e  molti  altri  vantaggi  di  tal  natura 
i>  verrebbero  per  la  maggior  parte  ad  estinguersi,  se  fossimo 

î*  »  mai  obbligati  ad  abbandonare  il  nostro  caro  Padre  e  ritor- 

1'^  i>  nare  sotto  il  giogo  délia  Repubblica.  —  Corsica,  6  gen- 

h  )  najo  1738.  Sottoscritti  :  Tutti  li  buoni  patriotti.  i> 

La  sottoscrizione  è  piuttosto  misteriosa,  ma  non  meno  si- 
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gnificante.  Fu  creduto  parto  di  un  solo,  e  puô  essere  nel- 
Testensione  ;  ma  il  voto  di  approvazione  fu  comune.  Li  van- 
taggi  poi  non  possono  negarsi,  essendo  reali,  e  benchè  in 
piccolo  stato,  erano  perô  sufficienti  al  bene  del  paese  natu- 
ralmente  sobrio.  Il  caso  è  pratico.  Il  Governo  o  Principe  na- 
zionale  resedendo  nel  luogo,  li  vantaggi  finiscono  nel  mede- 
simo  ;  è  tutto  altrimenti  di  un  Principe  forestière,  o  residendo 
altrove,  tanto  più  per  una  provincia  isolata,  e  da  una  piccola 
aristocrazia  più  divorante  che  benefica.  Si  videro  le  mire  dei 
Genovesî,  oltre  gli  esempj  che  le  confermavano  per  rendere  il 
paese  povero  e  cosi  facilmente  spregievole.  La  sua  degrada- 
zione,  cosi  nel  fisico  che  nel  morale,  è  alla  vista  di  qualunque 
ha  occhi  in  fronte. 

106.  —  Arrivo  de'  Francesi  in  Corsica.  Aneddoto  a  Li- 
vomo  del  Pignon,  —  Le  cose  seguendo  in  questo  stato,  le 
truppe  francesi  arrivarono  a  San  Fiorenzo.  Il  Commissario 
Mari,  avendone  intesa,  scrisse  subito  per  espressa  lettera  di 
complimento  al  conte  Boissieux,  che  ne  era  il  Comandante  in 
capite  a  nome  del  Re  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Erano  i  primi  di 
febbraio.  La  Bastia  si  rallegrô  per  una  parte,  corne  del  se- 
gnale  che  quanto  prima  finirebbero  i  guai  délia  guerra  ;  dal- 
Taltra  dovettero  sgomentarsi  per  ripiegar  tanta  gente  nelle 
proprie  case  (n^  101).  Lo  stesso  Mari  avea  suggerito  al  gêne- 
rai francese  che  lui  ordinasse  alli  due  bastimenti  da  guerra 
del  suo  convoio  perché  girassero  dalla  parte  di  Calvi  ed  Ajac- 
cio,  e  cosi  impedire  de'  sbarchi  ai  rivoltati,  ciô  che  fu  pron- 
tamente  eseguito.  Il  nove  dello  stesso  febbraio,  il  gênerai 
Boissieux  da  San  Fiorenzo  passô  a  Bastia  alla  testa  delle  sue 
truppe,  e  questa  povera  città  dovè  trovarsi  nelle  massime  an- 
gustie  per  loggiar  quella  gente,  in  specie  Tufficialità.  Il  Com- 
missario Rivarola  computando  in  economia  e  letti  e  stanze 
credea  che  gli  ufficiali  sarebbero  stati  contenti  ;  ma  la  cosa  fu 
altrimenti,  che  più  sempre  aumentô  Tumore  di  quegli  abi- 

19 
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tanti  contro  la  Repubblica.  Corne  la  navigazione  dei  Francesi 
non  fu  la  più  felice,  ed  alcuni  bastimenti  sbandati  daU'in- 
costanza  de'  tempi  aveano  approdato  a  Livorno,  quivi  molto 
più  si  teneano  discorsi  pro  e  contro  questa  spedizione. 

Vi  era,  corne  dissi  (n^  103),  il  Pignon,  il  quale  senza  mis- 
tero  si  era  annunziato  incaricato  di  affari  per  il  suo  Re,  perô 
senza  spiegar  carattere  pubblico.  In  questa  città  vi  era  pure 
l'abbate  Salvini  Gregorio,  il  quale  corrispondea  neU'isola  e 
facea  gli  affari  délia  Nazione  con  tutti  quelli  pericoli  che  si 
osservarono  a  suo  luogo  (n>  6,  16,  32).  Il  Pignon,  spiando 
ogni  cosa,  colla  sua  facilita  propria  deTrancesi,  abbordô  tutti 
li  Corsi,  li  quali  erano  rifugiati  a  Livorno,  ma  specialmente 
il  Salvini,  che  seppe  essere  più  inoltrato  nella  confidenza 
degli  affari  de'  rivoltati  e  tenervi  mano.  Questo  buon  uomo 
credè  far  molto  e  far  bene  chiedere  qualche  schiarimento 
«  sulla  spedizione  délie  truppe,  e  se  vi  era  qualche  cosa  a 
sperare  per  i  Corsi  da  parte  del  Re  di  Francia.  »  lo  ho  voluto 
credere  che  mai  l'abbate  Salvini  avea  saputo  ciô  che  il  Mari 
confidô  al  Pignon,  e  questo  all'anzidetto,  per  cui  almeno 
l'avrebbe  sospettato  per  genovese,  quindi  non  presa  confi- 
denza. 

Ora  ecco  la  risposta  dello  stesso  Pignon  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 
«  Che  li  Corsi  non  poteano  ne  doveano  avère  più  speranza 
»  alcuna,  poichè  conveniva,  alla  Francia,  unita  all'Imperatore, 
x>  che  coi)  stabile  quiète  resti  la  Corsica  alla  Repubblica,  e 
»  conseguentemente  che  i  capi  délia  ribellione  si  trasportino 
9  altrove  e  vengano  indennizzati  i  dannificati..,  che  il  Signer 
j»  di  Monte  Allegro  avea  rigettate  le  proposizioni  de'  ribelli.., 
t  che  sfoderata  una  .volta  la  spada  délia  Francia,  non  si  ri- 
j>  metterebbe  nel  fodero,  se  non  dopo  Testerminio  deirisola 
j>  e  degli  abi tanti..,  non  potersi  ne  doversi  dolere  i  Corsi  del- 
D  l'impegno  del  suo  Re,  perché  pendente  la  ribellione,  a 
D  tutt'altro  che  a  esso  erano  ricorsi,  ne  poter  ora  raettere  in 
»  campo  Tantica  garanzia,  mentre  questa  non  avea  più  luogo, 
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»  stante  che  prima  délia  ribellione  non  aveano  portato  ricorso 
»  alcuno  alla  Francia,  corne  doveano,  in  vista  deU'allegata 
D  garanzia,  e  perché  trasandando  anzi  la  sua  Corte,  aveaao 
>  implorati  soccorsi  di  altre  Potenze.  » 

Questa  pillola  fu  molto  amara  al  buon  prête  Salvini,  e  ve- 
dremo  che  voile  famé  parte  anche  agli  altri  eziandio  con  os- 
servazioni,  tanto  facili,  corne  avea  tutto  creduto  alla  buona  : 
mentre  non  si»lo  mai  potea  essere  Fidea  del  Re  di  Francia 
per  lo  sterminio  dell'Isola  senza  motivo  di  colpa,  alraeno 
conlro  di  lui,  ma  neppure  di  qualunque  Francese,  non  che 
ilel  Pignon.  Ma  deve  dirsi  che  voile  servire  in  questa  parte  il 
Mari  (n«  J03),  a  cui  diede  notizia  delFaneddoto  e  fatta  im- 
pressione,  onde  il  medesimo  Tavea  annunziato  in  Bastia,  e 
forse  cosi  sperava.  Si  vedrà  la  cosa  stessa  fra  non  molto  con 
più  chiarezza,  e  dove  portava  la  pretensione  non  ben  misu- 
rata  dalle  sue  forze. 

407. — Entusiasmo  de' Corsi  per  V arriva  de' Francesi- 
Lettera  delVOrticoni  su  tal  proposito,  —  L' arrive  de'Francesi 
(no  406)  fu  tono  e  lampo  per  tutta  la  Corsica.  Li  capi  te- 
mendo  la  divisione  de'  popoli  tanto  propria  di  quella  circos- 
tanza,  e  cosi  assoggettarsi  la  Nazione  a'  Genovesi  senza  sen- 
tire  almeno  i  motivi  di  essersi  armata,  presero  il  compense 
di  una  Consulta,  che  fu  unita  a  Sant' Antonio  délia  Casablanca 
il  dodeci  febbraio  (V.F.O.D.A.  S.).  L'unione  fu  numerosa  e 
vi  fu  molto  ragionato  sugli  affari  correnti  ;  ma  per  allora 
tutto  il  resultato  si  ridusse  !<>  di  scrivere  lettera  ufficiosa  al 
Console  di  Francia  in  Bastia,  perché  questo  présentasse  i 
complimenti  dei  capi  délia  Nazione  al  Comandante  francese, 
con  promessa  di  farlo  direttamente  al  medesimo  ;  2^  una  nuova 
Consulta  in  Casinca  per  deliberare  più  defînitivamemte,  dopo 
che  li  capi  avessero  qualche  riscontro  dalla  Bastia.  Per  vedere 
poi  la  situazione  de'  Corsi  in  questa  violenza  di  cose,  il  let- 
tore  farà  attenzione  alla  seguente  lettera  deirOrticoni,  che  è 
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di  risposta  al  Salvini,  il  quale  gli  avea  comunicato  Tincontro 
avuto  col  Pignon  (no  106)  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

«  Stimatissimo  Signor  abbate  carissimo, 

3>  La  vostra  delli  8  di  questo  da  costà  mi  è  stata  resa  alli  44 
TD  oella  Porta  d'Arapugnani  per  huomo  speditomi  dal  Signor 
»  Ant.  Franc.  d'Angiolo  di  Bastia.  Non  ho  saputo  leggerla 
î  senza  lagrime.  Voi  date  a  disperata  affatto  la  nostra  caosa 
T>  per  Timpegno  che  piglia  la  Francia  di  definirla  con  una 
»  fatal  sentenza,  che  doverà  condannarci  a  ricader  nelle  mani 
y>  letali  de'  Genove^i.  Il  rinascimento  de'  nostri  privilegi,  le 
>>  concessioni,  o  giuste  o  graziose,  aile  quali  fusse  pèr  venir 
»  a  favor  de'  Corsi  la  Repubblica  per  il  comandamento  che  si 
»  degnasse  di  fargliene  il  Re  X^o^  nostro  Signore,  non  po- 
»  tranno  renderci  ne  félicita,  ne  pace,  ne  sicurezza,  tanta  è 
D  l'avversione  di  tutti  questi  popoli  al  Governo  di  Genova  per 
y>  le  antiche,  moderne,  ne  giammai  inlerrotte  rimostranze, 
T>  che  ne  hanno  ritratto  d'ingiustizie,  ingiurie,  vilipendio,  op- 
v  pressioni  ed  infrazioni  di  fede.  lo  mi  lunsingavo,  dalli  awisi 
yi  che  me  ne  avea  avanzato  il  comune  amico  Sig.  Paolo  To- 
r  masini,  che  la  Francia,  valendosi  deU'opportunità,  volesse 
ï)  ora  riacquistare  la  Corsica,  come  che  nell'anno  1559,  dopo 
î>  averla  incorporata  a  quella  monarchia,  l'abbandonô,  benchè 
y>  di  mala  voglia,  nel  poter  de'  Genovesi,  e  che  in  tal  modo 
»  volesse  insieme  rinfrancarsi  del  rompimento  di  fede,  che 
»  usô  allora  la  Repubblica  alla  corona,  cui  aveva  promesse 
»  per  atti  pubblici,  e  per  via  di  patto,  di  non  molestare  li 
»  Corsi  per  aver  seguito  il  partito  del  X^o  Enrico  II,  di  che, 
»  anni  due  appresso,  quoi  nostri  portarono  una  orribil  pena 
To  di  stragi  e  di  gravissime  imposizioni,  che  li  richiamô  all'armi 
i>  contre  la  perfidia  de'  promissori  sino  alla  partenza  dei  ce- 
T>  lebre  Alfonso  d'Ornano,  giacchè  le  armi  di  Francia  in  quel 
»  tempo  erano  impegnate  in  abbattere  le  civili  discordie  del 
i>  Regno,  ne  l'infantia  del  Re  allora  permetteva  il  dar  orec- 
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»  chio  all'insolenza  degli  esteri.  II  Sig.  Tomasini  mi  scrisse 
x>  per  due  volte  che  la  Francia  si  prendeva  Timpegno  per  noi, 
»  che  si  voleva  che  due  de'  nostri  si  portassero  a  quella  so- 
»  vrana  corte  per  dirvi  le  ragioni  deirisola  ;  che  costi  vi  era 
»  un  personaggio  francese  incaricato  intorno  aile  cose  nostre, 
»  molto  inclinato  a  favorirci  ;  onde  io  speravo  che  sebbene 
y>  Tapparenza  di  tal  impegno  dasse  a  credere  che  risguardasse 
»  il  componimento  de'  Corsi  coi  Genovesi,  io  dissi,  speravo 
»  che  ridea  délia  Francia  mirasse  per  più  ragioni  alla  nostra 
»  libertà  ed  a  farci  suoi.  Ma  voi  colla  vostra  avete  bruggiato 
»  le  mie  e  le  speranze  di  tutti  noi,  ma  non  cosi  affatto  che 
iD  non  ci  resti  una  qualche  fronda  che  verdeggi,  non  poten- 
»  domi  io  indurre  a  credere  che  S.  M.  X^a^  grande  egual- 
»  mente  nella  pietà  e  nelle  armi,  voglia  dar  alla  perdizione 
T&  una  gente  si   ben   affetta  alla  corona  ed  alla  nazione  di 

>  Francia,  che  da  quella  ne'  tempi  andati  è  stata  fedelmente 
:&  e  con  prontezza  servita  nelle  guerre,  e  che  ora  si  abbia  a 
i>  vedere  provenirne  la  nostra  total  rovina. 

»  Ho  letta  la  vostra  alli  capi  Giafferri,  Paoli  e  Gian  Giacomo, 
»  e  non  ad  altri.  Ne  sono  restati  altamente  percossi.  Gli  ho 

>  pregati  di  un  profonde  silenzio.  Li  popoli  apprendono  che 
»  Farrivo  délie  armi  di  Francia  porti  la  nostra  redenzione  e 
i>  ne  tripudiano  ;  tanto  è  la  devozione  e  confidenza  che  hanno 
T>  nel  nome  francese  !  So  che  ben  spesso  m'interrogano  per  le 
i>  lettere  che  hanno  udito  essermi  venute  ;  rispondo  loro  : 
«  State  allegri  ;  la  Francia  è  stata  fin  qui  sempre  propizia  alla 
i>  Corsica.  Temete  forsi  che  ora  voglia  divenirci  contraria  e 
D  nemica  ?  Poniamoci  nelle  braccia  del  Re  X™o,  e  non  temete 
i&  di  nulla,  che  S.  M.  pensera  per  noi.  )»  Quelli  perô  che  son 
»  di  genio  genovese,  che  pur  son  pochi,  vanno  spargendo  che 
T>  li  Francesi  son  qui  per  obligarci  a  gemere  di  nuovo  sotto 
»  la  Repubblica,  sicchè  vivono  ora  mesti,  ora  consolati. 

»  Nella  consulta  che  si  tenue  pochi  giorni  sono  in  S,  An- 
»  tonio  di  Casabiajaca,  indussi  li  capi  Giafferri  e  Paoli  a  scriver 


m 
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D  leltera  sotto  li  12  di  questo  al  S»"  Ant.  Fr.  d'Angiolo,  incui 
^  »  lo  pregavano  di  riportar  al  S^  Comandante  francese  li  loro 

W .  D  uffizii,  cui  si  riservavano  avanzarli  direttamente,  risaputo 

^  »  che  ne  avessero  dali'istesso  Sig.  d'Angiolo  il  nome,  Tincom- 

p  y>  benza  ed  il  trattamento  ;  di  quai  lettera  acchiusi^Tabbozzo 

^  »  al  Sig.  Tomasini  nella  mia  che  risposi  Tistesso  giorno  aile 

pr  5)  2  sue,  la  quale  acchiusi  al  ridetto  Sig.  d'Angelo.  Per  la  vi- 

^-  ï>  cina  dominica,  lunedi  e  martedi  susseguenti,  si  farà  qui 

^  »  un'assemblea   générale  intorno   alFarrivo  délie  truppe  di 

|v  i>  Francia,  si  deputeranno  li  soggetti  per  complimentar  il  Sig. 

]f>  Comandante  di  quelle,  e  si  risolverà  se  debbano   chiedersi 
T>  li  passaporti  per  passare  in  Bastia,  o  se  doverà  supplicarsi 
i>  voglia  restar  servito  di  portarsi  ad  alcun  de'  nostri  luoghi 
p  »  a  ricever  gli  ossequii  e  le  suppliche  de'  Corsi  ed  onorarli 

D  de'  comandamenti  del  Re  e  di  lui. 

*;  ^  lo  farô  quanto  potrô,  e  con  tutto  Tanimo  (ben  conoscete 

S^  D  la  mia  sincerezza)  per  indurre  tutta  l'assemblea  a  darsi 

|v  V  senza  riserva  nella  total  disposizione  che  S.  M.  X»  degne- 

S/'  ]>  rassi  far  di  noi.  Farô  questo  verace  sforzo,  non  già  perché 

|r  i>  non  è  da  sperare  nel  baron  Teodoro,  in  cui  giamai  ho  con- 

;:,  i>  fidato,   ne  perché  già  da  più  anni  sono  persuaso  che  la 

t  D  Spagna  non  si  vuol  applicare  a  noi,  ma  solo  per  la  venera- 

f  D  zione  che  ha  l'isola,  sin  da*  più  antichi  tempi,  al  sagro  e 

f  i  adorato  nome  del  Re  di  Francia,  ed  insieme  perché  non 

?  9  abbiamo  forze  per  contrastargli  l'ubbidienza  solamente  nel 

'f.  9  fatal  comando  che  ci  minaccia  di  ribaciar  la  mano  de'  Ge- 

]_  »  novesi,  che  non  potrà  se  non  proseguire  a  distraherci.  Voi 

•f  i>  scrivete  che  si  supplichi  S.  M.  X»  a  darci  il  comodo  di  tra- 

D  ghettare  in  altro  lido,  ove  ci  venga  concesso  qualche  palmo 

3>  di   terra  per  viverne.  Ah  !  che  voi  non  avertite  alla  sug- 

T>  gestione  che  vi  ha  indotto  a  scrivermela;  o  usate  l'industria 

9  di  mascherare  una  tal  proposizione  di  enfasi  per  non  ispa- 

>  ventarmi.   Averanno  li  Genovesi  ben  intavolato  nella  corte 

»  di  Francia  il  reo  disegno  di  dar  l'esilio  dalla  Gorsica  alli 
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»  più  onorati  difensori  di  essa  sotto  sembianza  di  cosi  rimo- 
»  ver  gli  ostacoli  alla  di  lei  pace,  anzi  alla  rapacità  loro,  e  cosi 
»  hanno   indotto   voi  a  suggerircelo,   acciô  ce  ne  serviamo 
T>  nelle  espressiohi  délie  nostre  ragioni,  come  d'un  eccessivo 
i>  trasporto  délie  nostre  afflizioni,  ed  in  tal  guisa  la  Francia 
»  accordandocelo  mostrarebbe  di  favorirci,  ed  intanto  noi  be- 
D  nemeriti  délia  patria  per  aver  tanto  sofferto  nella  di  lei 
»  difesa,  ne  verremo  scacciati,  e  li  Genovesi  potranno  a  loro 
-n  voglia  e  costume  saccheggiarla  senza  che  vi  resti  un  qualche 
j>  amante  e  zelator  di  essa  ad  avanzarne  le  querele  a  S.  M.  X^a. 
»  Vada   come  si  voglia,  non  finisco  tratanto  di  sperare  che 
i  abbiamo  ad  essere  di  Francia,  tanta  è  la  giustizia  di   quel 
^^  savio  e  potentissimo  monarca  ;   tante  sono  le  ragioni  che 
)>  sostentano   si  bella  speranza.  Si  attenderà  a  formare  un 
T>  memoriale  al  Re  e  si  présentera  a  questo  Signer  Coman- 
î  dante,  acciô  glielo  indirizzi,  quando  non  si  risolva  di  spe- 
D  dire   inviati  alla  Cor  te.  Circa  che,  vi  priego  dir  al   Signer 
»  Tomasini  che  si  sospenda  la  deliberazione  di  spedir  basti- 
»  mento  per  trasportare  di  qui  li  due,  perfîno  ad  altro  awiso. 
»  Vedrô  di  adoperarmi  in  maniera  che  si  usi  tutta  la  do- 
î>  vuta  rassegnazione  ed  ossequio  al  Sig.  Comandante  e  che  il 
»  Re  ne  la  sua  sovrana  Corte  noii  abbiano  a  dolersi  délia  sin- 
5>  cera  devozione  de'  Gorsi.  Vivete  sicuro  che  per  quanto   di- 
»  penderà  da  me  e  da'  miei  sforzi  si  effettuerà,  volendo  Dio, 
D  quanto  mi  segnate.  Ed  intanto  voi  ed  io  di  concerto,  e  dal- 
»  Faltare,  ed  a  piedi  del  Crocifisso  e  délia  Vergine,  preghiamo 
T>  incessantemente  il  Signore,  nelle  di  cui  mani  stassi  il  core 
»  del  Re,  che  induca  fortemente  Taugustissimo  animo  di 
»  S.   M.  Xïna  a  ripigliar  sotto  lo  scettro  li  suoi  poveri   fedeli 
i>  Gorsi,  ne  abbandonarli  in  braccio  alla  tirannia,  per  cui  sot- 
i>  trarsi  hanno  si  fortemente  e  con  lunga  costanza  combattuto 
^  e  combattono. 

»  Non  apprendo  possiate  per  ora  esser  più  profittevole  qui 
D  che  costi,  onde  vi  consiglio  a  restare  ;  se  poi  giudicate 
>  meglio^  venite  col  nome  di  Dio. 
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i>  Intorno  aile  mie  pensioni  di  Napoli,  ricordatevi  di  farne 
»  lo  sborso  di  100  ducatî  alla  Certosa  di  Galci  a  mio  nome 
»  con  ritirarne  la  ricevuta.  Quel  monaci  mi  hanno  scritto  mi- 
i>  nacciando  dichiararmi  caduto  dairenfiteusi  per  non  essersi 
»  pagato  in  tempo  il  canone.  Non  so  se  il  Sig.  M^  Silva  ha 
y>  ricevuto  la  procura  colla  facoltà  di  sostituire  per  TafTare  dej 
»  soggetto  nominato...  Datene  subito  parte,  acciô  il  beneficio 
3)  non  si  conferisca  ad  altri. 

i>  Con  tutta  stima  ed  amore  vi  abbraccio  amendue  voi  e  il 
»  mio  amatissimo  Sig.  Tomasini,  quali  unitamente  prego  pre- 
»  sentarmi  aU'ossequio  di  S.  E.  il  Sig.  plenipotenziario  di 
y>  Francia  mio  Signore.  Addio,  resto  di  core  di  V.  S.  III™». 

D  Vero  serve  ed  amico  vero. 

B  Co  Erasmo  Orticoni.  > 

L'addirizzo  è  per  Livorno,  e  quivi  invia  Tossequj  al  Signer 
plenipotenziario  di  Fraiicia,  che  era  il  Pignon.  La  maniera  è 
tutta  leale  ed  andante  che  mostra  la  vera  situazione  del  paese, 
ed  in  quale  guisa  li  Corsi  erano  per  determinarsi  in  quel 
frangente  difficile. 

108.  —  Tentativi  del  Commissario  genovese  con  articoli 
ragionati  per  decidere  il  comandante  francese  ad  operare  con- 
tro  la  Nazione  ostilmente,  ne  ascoltare  alcuno  dei  capi  che 
non  furono  ricevuti.  —  Appena  arrivate  a  Bastia  le  truppe 
francesi  (n®  406),  il  Commissario  Mari  non  mancô  di  darsi 
del  moto  per  guadagnare  il  Comandante  a  secondarlo  naU'is- 
truzione  che  avea  ricevuto  da'  CoUegi,  ma  in  specie  per  le 
ostilità.  La  maniera  cordiale  con  che  lo  stesso  gli  avea  rispo* 
sto  da  San  Fiorenzo,  lo  lusingava  di  deciderlo  subito,  ezian- 
dio  seconde  la  voce  che  avea  fatta  spargere  (û9  404),  e  par 
riuscire  col  miglior  successo,  gli  fece  présente  il  foglio  di  ra- 
gioni  come  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

L  —  Le  generose  e  magnanime  intenzioni  di  S.  M.  Cristia- 
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nissima  e  di  Sua  Eminenza  il  Cardinal  de  Fleury,  hanno  avuto 

per  oggetto  di  far  rientrar  la  Corsica  sotto  Tantica  ubbidienza 

délia  Serenissima  Repubblica,   e  di  riassoggettarla  in  una  ^ 

maniera  durevole,  e  che  tolga  tutti  i  motivi  da  far  temere  in 

appresso  nuovi  rumori  in  questo  Re^no.  i|| 

IL  —  L'esempio  del  passato  dimostra  evidentemente  come 
l'accesso  ad  ascoltar  proposizioni  dei  capi  sarebbe  opposto 
aile  mire  che  ha  la  Corte  di  Francia. 

IIL  —  Che  questa  gente  divenuta  cieca  dalla  passione  di 
comandare  e  di  far  fortuna,  si  è  fatta  beffe  del  perdono  e 
délia  clemenza  e  soggezione  délia  Serenissima  Repubblica  di 
lei  sovrana  legittima  e  naturale;  che  i  popoli  sono  stati  se- 
dotti  da  mille  e  mille  furberie  e  cavillazioni  e  dalle  apparenze 
le  più  fallaci.  L'artificio  di  questi  capi  è  stato  sempre  di  fingere 
di  voler  rientrare  in  grazia,  e  di  umiliarsi,  ed  in  qualche  occa- 
sione  che  ha  potuto  lor  cagionare  qualche  spavento,  si  sono  stu- 
diati  d'ispirare  la  compassione  di  ottener  tempo  per  convocare 
i  popoli  e  formare  délie  assemblée,  il  di  cui  âne  è  sempre  stato 
di  aumentare  il  loro  partito,  e  divenir  più  fieri,  ed  in  stato  di 
mettersi  in  campo,  risoluti  di  combattere  e  sicuri  di  resistere. 

IV.  —  Sovente  la  maggior  parte  dei  popoli  si  sono  deter- 
minati  di  sottomettersi,  come  hanno  fatto  spesse  fiate  il  Neb- 
bio,  Capocorso,  Olmi,  e  Lumio;  ma  i  capi,  per  via  di  editti 
intimando  la  pena  di  morte  e  délia  confiscazione  dei  béni,  si 
sono  opposti  aile  intenzioni  medesime  che  avrebbero  avuto 
altre  provincie, 

V.  —  L'ascoltare  i  capi  ed  altri  deputati  sarebbe  senza 
dubbio  un  donarli  una  tal  baldanza,  che  in  qualunque  altro 
tempo,  ciascuno  oserebbe  usurpare  il  titolo  di  capo  di  qual- 
che partito,  e  fomentare  délie  soUevazioni,  ben  certi  di  esser 
seguitati  dal  popolo,  purchè  essi  si  abusassero  di  un  tal  esem- 
pio  per  stabilire  ed  aumentare  sempre  più  il  loro  crédite  in 
comparazione  dei  veri  promotori,  e  di  quelli  che  sostenessero 
gl'interessi  del  Regno. 
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VI.  —  Nel  d733,  dopo  la  partenza  délie  truppe  ausiliarie 
deirimperatore,  alcuni  capi  si  gettarono  ai  piedi  del  Serenis- 
simo  Senato  e  gli  rinnovarono  le  promesse  di  fedel  vassallag. 
gio  ;  ma  tosto  questi  medesimi  ebbero  ricevuto  si  ampla 
garanzia,  nuovamente  inclinarono  nel  loro  cattivo  pensiero, 
passando  in  intelligenza  con  altri  capi  restati  neirisola,  e 
furono  la  cagione  délia  nuova  soUevazione,  che  régna  ancora 
a  présente. 

VII.  —  I  vantaggi  de'  quali  si  lusingano  e  vantano  i  capi,  | 
sono  bastantemente  cogniti  ;  consistono  non  solamente  a  spe 
rare  Timpunitàj  ma  ancora  di  esser  sentiti,  e  in  questa  maniera 
di  mantenersi  in  reputazione  presso  i  popoli,  affine  di  dive- 
nir  più  capaci  ui  nudrir  per  loro  una  più  ostinata  soUeva- 
zione. Poichè  in  effetto  Fudienza  che  si  accorderebbe  e  la 
facoltà  di  fare  délie  proposizioni  in  nome  del  Regno,  li  do- 
nerebbe  loro  un'autorità  sopra  i  sudditi  alienati  di  buona 
voglia. 

VIII.  —  Avendo  dunque  a  far  tali  cose  a  questa  razza  di  gente 
che  sono  la  causa  del  deplorabile  stato  in  cui  trovasi  ridotto 
da  molti  anni  il  Regno  di  Corsica,  sembrerebbe  che  i  capi, 
come  autori  di  un  si  detestabile  eccesso,  dovessero  essere  ri- 
guardati  come  una  canaglia  indegna  di  comparire,  e  quel  che 
è  più,  di  fare  alcuna  rappresentanza  in  nome  di  tutti  i  popoli 
stati  da  loro  sedotti  ed  ingannati. 

IX.  —  Per  questo  la  Serenissima  Repubblica,  fortemenle 
lontana  dal  voler  compensare  colla  strage  e  col  sangue  Tof- 
fesa  che  è  stata  fatta  alla  sua  sovranità  in  tante  strane  ma- 
nière, giudica  solamente  per  la  pubblica  e  privata  tranquil- 
lità,  e  per  far  servir  d'esempio  ad  altri  popoli,  che  e  neces- 
sario  che  i  capi  colpevoli  siano  puniti,  e  gli  altri  proscritti 
con  sicurezza,  che  mai  più  siano  per  ritornare,  e  che  nel 
tempo  stesso  siano  fatti  dai  popoli  gli  atti  dovuti  di  sommis- 
sione,  e  potranno  esporre  tutto  ciô  che  crederanno  opportuno 
per  tali  circostanze,  ed  attendere  che  sia  proweduto  a  tutlo 
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ciù  sarà  giudicato  conveniente  al  bene  pubblico,  la  Serenis- 
sima  Repubblica  non  avendo  altro  scopo  che  il  ristabilimento 
del  loro  onore  e  la  tranquillità  del  Regno. 

X.  —  FinalraeAte  per  passare  à  ciô  che  concerne  i  mezzi 
efficaci  per  far  qualche  impressione  nei  popoli  affine  di  con- 
durli  facilraente  ad  una  cieca  ubbidienza,  fa  d'uopo  sapere 
primieramente  che  il  nervo  délia  ribellione  è  presentemente 
composto  di  gente  poco  unita,  essendo  la  maggior  parte  sul 
punto  di  sottoraetterai  da  che  sentiranno  in  quaJche  parte  un 
minimo  principio  di  ostilità,  non  volendo  esporre  le  loro  vite 
e  béni  al  rigore  délie  armi  del  Re  Cristianissiino  in  difesa  di 
un  genio  cattivo,  e  di  un  piccolo  numéro  di  gente  che  non 
agiva  ad  altro  fine  che  per  l'intéresse.  Si  sa  per  pubblica 
fama  che  régna  tra  i  capi  e  i  popoli  non  poche  inimicizie,  e 
da  queste  dériva  che  si  sente  ragionare  di  freqnenti  omicidj. 
Nelle  congiunture  di  tali  divisioni,  essendo  nelle  vicinanze 
alcuni  paesi  ove  è  comodo  ad  una  quantité  di  truppa  di  fare 
una  scorreria  e  di  prowedersi  del  necessarîo,  veduta  la  co- 
municazione  del  mare,  e  la  facilita  per  la  ritirata  senza  soc- 
combere  ad  alcun  danno,  potrebbesi  tentare  qualche  azione 
che  in  poco  tempo  succederebbe  ciô  che  si  desidera. 

Ecco  corne  sempre  pensava  e  concludea  la  Signoria  di  Ge- 
nova,  anche  nei  tempi  e  vicende  che  più  abbisognava  mode- 
razione,  sia  per  meritare  la  clemenza  del  Re,  sia  per  afTe- 
zionarsi  la  Nazione,  tanto  più,  come  dicea,  riducendosi  li 
contumaci  a  piccol  numéro.  Ma  ebbe  il  dispiacere  che  simili 
sentimenti,  degni  délia  debolezza  e  délia  vendetta,  n6n  fu- 
rono  gustati  dal  comandante  francese,  e  per  allora  si  limitô 
a  dirgli  «  dover  pensare  se  ciô  dovea  farsi  in  coerenza  degli 
ordini  ricevuti  da  S.  M.  » 

109.  —  Lettera  de'  Generali  al  Comandante  francese,  che 
viene  screditata  dal  Mari.  Sospensione  data  a'  sacerdoti  dai 
come  il  tutto  preso  dal  Boissieux  e  dalla  Nazione.  — 
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In  questo  frangente  li  due  generali  ebbero  riscontro  da 
Bastia  che  la  lettera  da  loro  scritta  al  Consolo  d*Angelo 
(no  107)  non  era  pervenuta  al  suo  destine.  Perciô  si  decisero 
di  scrivere  direttamentô  al  générale  francese  la  seguente  let- 
tera, che  quanto  lunga,  è  nullameno  significante  per  vedere 
lo  spirito  délia  Nazione  (V.  F.  0. 1).  A.  S.)  : 

«  Eccellenza,  suiravviso  che  noi  abbiamo  ricevuto  délia  \e- 
»  nuta  délie  truppe  di  Francia  nelle  piazze  di  questlsola,  noi 
i>  convocaramo  nel  di  12  dello  stes^  mese  una  assemblea 
j>  dialcuni  soggetti  di  considerazione,  affine  di  prendere  délie 
ï»  opportune  misure  per  dare  a  Vostra  Eccellenza  una  sicu- 
ï  rezza  con  i  sentimenti  più  vivi  e  più  sinceri  délia  continua- 
3  zione  inalterabile  dello  zelo,  affetto  e  ubbidienza,   le  quali 

>  cose  sempre  sono  state  naturali  ai  Corsi  per  TAugustissima 
»  casa  e  corona  di  sua  Maestà  Cristianissima,  e  suiravviso 
i>  che  da  tutte  le  parti,  dopo  pochi  giorni  abbiamo  ricevuto 
»  dello  sbarco  délie  truppe  francesi  in  San  Fiorenzo,  e  del 
ï>  quartiere  che  aveano  preso  in  Bastia,  noi  non  esitammo 
»  a  scrivere  il  di  12  al  Signer  Francesco  d'Angelo,  Consolo 
1^  di  Francia  in  detta  città.  Noi  lo  pregammo  di  presentareal 
»  Signer  Gonian«iante  délie  invittissime  armi  di  S.  M.  il  no- 
1  stro  rispetto  e  rassegnazione,  e  di  farci  censapeveli  del 
»  nome,  grade  e  di  quai  commissione  era  incaricato,  affine 
»  di  peter  con  lettere  rassegnarli  i  nostri  complimenti  dovuti 
j  al  di  lui  carattere.  Noi  poi  intesimo  con  nestro   dispiacere 

>  che  questa  lettera  non  pervenisse  nelle  mani  del  dette  Con- 
h  solo,  e  ci  dispiace  che  Vostra  Eccellenza  avrà  supposto  che 
]ft  noi  abbiamo  mancate  di  stima,  il  che  sarebbe,  per  nostra 
»  parte  un  fallo  imperdonabile.  d 

ï>  Noi  qua  ci  siamo  portati  jeri  per  aprir  un'  assemblea  ge- 
»  nerale  affine  di  sentir  da  tutti  i  loro  pareri.  L'asserableaé 
ï  numerosa,  ma  non  ancera  compléta,  perché  le  nevi  cbe  in 
»  abbondanza  son  cadute,  banne  impedito  a  melti  il  ritrovarsi. 
»  Ma  tutti  quelli  che  di  présente  qui  si  ritrovano,  tutti  di 
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^  unanime  consenso  rinnovano  i  sentiment!  di  sopra  espressi, 
»  e  dei  quali  uoi  stessi  siamo  garanti,  avendo  Tonore  d'inviar 
^  la  présente  a  V.  E. 

»  Noi  e  tutti  i  nostri  popoli  col  più  profonde  rispetto  e  la 
»  più  gran  sommissione  facciamo  umilissimo  atto  di  riverenza 
i>  aile  sagre  e  gloriose  bandiere  del  Re  Gristianissimo  nostro 
y^  Signore  e  Padrone,  e  per  quel  che  spetta  a  noi,  colla  più 
»  perfetta  rassegnazione  noi  abbiamo  Tonore  di  ossequiare  e 
]&  di  assicurare  V.  E.  che  è  qua  ben  venuta,  poichè  ella  è 
»  [venuta]  per  nostra  prossima  redenzione  e  sicurezza.  Noi 
»  protestiamo  che  noi  abbiamo  un  estremo  dispiacere  di  ve- 
»  dere  che  ci  sono  impedite  tutte  le  strade  per  poter  portarci 
-»  personalmente  per  rassegnare  da  noi  stessi  questi  sentimenti 
»  d'ossequio  e  rassegnazione,  o  almeno  di  spedire  a  nome  di 
y>  tutti  i  paesi  e  parocchie  una  deputazione  che  possa  vivamente 
j>  rappresentare  a  V.  E.  il  nostro  buon  cuore,  spirito,  since- 
3>  rità  e  puntualità,  per  eseguire  con  ogni  rassegnazione  tutto 
>  ciô  che  si  degnerà  ordinarci,  che  ci  troverà  disposti  di 
j>  buon  animo  a  servira  S.  M. 

»  Noi  supplichiamo  V.  E.  di  far  intendere  alla  Gorte  colle 
»  prime  lettere  che  scriverà,  che  tutti  i  popoli  tripudiano  per 
D  Tallegrezza  di  veder  qui  li  possenti  e  formidabili  armi  délia 
»  Francia,  che  non  si  sono  giammai  portate  in  Corsica,  se 
»  non  per  stabilirla  nella  sua  libertà,  che  la  loro  allegrezza 
T>  non  si  pu6  bastantemente  esprimere  in  considerazione  che 
n  S.  M.  vuol  seguitare  a  loro  riguardo  il  glorioso  esempio 
D  de'  suoi  augustissirai  antenati,  dei  quali  gli  uni  hanno  libe- 
>î  râla  la  Corsica  dalla  profanazione,  gU  altri  dalla  tirannia  (1). 

»  V.  E.  ci  faccia  la  grazia  di  umiliare  ai  piedi  di  S.  M.  Gri- 
»  stianissima  i  poveri  Corsi,  che  ha  già  incorporât!  alla  mo- 
t)  narchia,  riguardandos!  corne  sudditi  e  raembri  naturali  di 
T>  cotesto  felice  Regno,  assicurando  S.  M,  che   no!   abbiamo 


(1)  Cariomagno,  Arrigo  II, 
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»  tutta  la  viva  confidenza  che  questo  pio  e  giusto  monarca 
"»  riceverà  in  buon  grado  la  nostra  divozione  e  la  jiostra 
»  fede.  Noi  supplichiamo  nel  tempo  stesso  V.  E.  di  dipin- 
»  gerci  corne  pieni  di  umiltà  e  venerazione  agli  occhi  di  S. 
»  Emin.  il  cardinal  de  Fleury,  alla  di  cui  pietà  e  giustizia 
»  noi  rimettiarao  con  tutta  la  fiducia,  Tinfelice  ed  oppressa 
j)  e  povera  Corsica  che  non  ha  chi  a  pro  di  lei  ragioni. 

»  Noi  supplichiamo  il  Signor  Cardinale  Giuseppe  di  Fran- 
î>  cia,  che  è  prudentissimo  ed  affabilissimo,  d'insinuare  al  Re 
i>  la  risoluzione  di  liberare  dalla  loro   schiavitù  i  suoi   fedeli 

f  »  Corsi,  abbandonati  in  preda  alla  tirannia. 

if)  Finalmente  noi  offriamo  a  V.  E.   le  nostre  persone,  le 

\  »  nostre  vite,  li  nostri  béni  e  tutto  ciô  i:he-  ci  si   appartiene, 

T>  pregandolo  di  volere  far  buon  uso  di  noi  e  del  nostro,  ris- 

,  »  guardandoci  corne  sudditi  e  membri  del  Regno  di  S.  M. 

>  »  Cristianissima,  nostra  sovrana,  e  la  nostra  cara  e  desiderata. 

y  »  Noi  ossequiamo  in  fine,  con  ogni  rispetto  dovuto  a  V.  E. 

}  )»  non  tanto  in  nostro  nome,  quanto  in  quelle  di  tutta  TAs- 

f  >  semblea  del  clero  e  dei  popoli.  »  La  data  è  del  16  febbrajo. 

\  Sottoscritti:  LuiGi  Giafferri  e  Giacinto  Paoli. 

•'  Deve  notarsi  che  assieme  a  detta  lettera  inoltrarono  al  Co- 

mandante  francese  il  trattato  garantito  da  S.  M.  Impériale 
(no  7),  dicendo  :  ^  Si  notifica  a  V.  E.  che  raceluso  trattato 
»  essendo  stato  violato  da'  Genovesi,  appena  concluso,  cosl 
j»  non  doversi  sperare  che  osserverebbero  più  religiosameute 
)>  quelle  che  fosse  per  stipularsi  sotto  la  mediazione  del  Re 
»  Cristianissimo,  che  perô  siamo  risoluti  di  non  ascoltare  ve- 
B  runa  proposizione  che  sia  tendente  a  rimetterci  sotto  il  do- 
>  minio  di  Genova,  essendo  risoluti,  in  questo  caso,  di  non 
ï  abbandonare  Teodoro,  che  è  stato  concordemente  eletto 
»  per  nostro  Re,  e  cosi  giuriamo  di  sostenere  sino  aU'ultima 
10  goscia  di  sangue.  » 

Questa  aggiunta  era  inutile  in  faccia  aile  truppe  francesi, 
a  quali  era  impossibile  di  resistere  ;  ma  il  partito  délia  patria 
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che  univasi  in  Teodoro,  non  era  piccolo,  e  questa  fermezza 
piacque  moltissimo  al  Boissieux.  Ma  corne  potea  essere  che 
piacesse  al  Gommissario  genovese  ?  La  sua  attenzione  fon- 
davasi  precisamente  che  li  Corsi  sbigottiti  al  terrore  délie 
armi  ed  armati  francesi,  ne'  primi  loro  moti  (n^  103)  corres- 
sero  a  supplicare  umilmente  di  pietà  e  di  perdono,  abban- 
donando  i  capi,  o  anche  si  consegnassero  a  discrezione  ecc. 
Si  vedea  invece  avère  tanta  fiducia  che  dovesse  liberarli  dalla 
tirannia,  cioè  da'  Genovesi.  Egli.  dunque,  il  Mari,  si  credè  in 
impegno  di  screditare  quelle  scritto,  almeno  di  non  dargli 
risposta.  È  probabile  che  il  générale  francese  diniandasse  il 
suo  avviso,  eziandio  per  vedere  in  quai  situazione  fossero  i 
CoUegi,  mentre  dovea  credere  che  non  dasse  parola,  se  non 
in  conformità  délia  sua  istruzione. 

Ora  ecco  le  osservazioni  del  Gommissario  (V.  F.  0.  D.  A.)  : 
4*  Che  Tassemblea  de'  detti  graduati  di  considerazione,  erano 
1  oapi  ribellij  ne  dover  ascoltarli  ;  2^  che  in  quell'atto  di  pro- 
testare  sommissione,  essi  si  provvedeano  di  munizioni  con 
mezzi  di  bandiere  estere  per  rendersi  forti,  come  a  tempo  de 
Tedeschi  ;  3°  perciô  non  darli  risposta,  pregiudicando  all'onore 
del  Re  e  délia  Repubblica  ;  ¥  tanto  più  che  al  primo  corriere 
potrebbe  avère  ordini  in  contrario  ;  S''  onde  stimava  bene 
qualche  ostilità,  perché  li  Gorsi  vedessero  che  la  Francia  era 
per  punirli,  ne  già  per  altro.  Questa  maniera  di  pensare  non 
piacque  al  Boissieux,  dicendola  dura  ed  animosa,  e  senza 
darne  colpa  al  Mari,  ne  accusava  la  sua  Repubblica  che  cosi 
j'avesse  istruito.  Difatti  anche  il  Brignole  a  Parigi  avea  questa 
istruzione  perché  li  capi  non  fossero  intesi,  e  le  truppe  pro- 
cedessero  ostilmente. 

Tanto  più  il  comandante  francese  non  ne  fu  contente,  che 
lo  stesso  Gommissario  avea  fatto  dare  la  sospensione  a  divinis 
contre  tutti  gli  ecclesiastici  de'  due  cleri,  li  quali  fossero  tra 
paesi  ribelli,  che  potea  dirsi  di  tutta  la  Nazione.  Alcuni,  spe- 
cialmente  de'  curati,  non  badarono  detta  cosa^  e  seguirono  il 
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sagro  ministero,  inoltrandone  di  soppîatto  avviso  a'  loro  vescovi, 
che  Tàpprovarono,  ciô  che  fu  eseguito  dalla  più  parte.  Ilpopolo 
perô  alzô  la  voce,  protestando  «  che  se  la  tirannia  genovese 
arrivava  sino  a  tal  segno,  avrebbe  saputo  presentare  tal  co- 
raggio  e  ferjnezza  da  fargli  pentire  di  sua  durezza.  >  Tutto 
ciô  essendo  a  notizia  del  Boissieux,  non  sapea  approvarlo,  se 
veramente  voleasi  un  accomodo  permanente  con  una  nazione 
più  forte  e  più  ferma  délia  Repubblica. 


110,  —  Risposta  del  Bomieux  ai  capi.  Proclama  di  questi 
f  ai  popoli  par  due  procuratori.  —  Egli  dunque,  senza  dare 

vT  retta  ai  consigli  del  Mari,  rispose  ai  capi  nella  seguente  ma- 

{:\  niera  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Ricevo,  Signori,  la  vostra  lettera 

^  ï>  del  26  febbrajo,  e  in  essa  vedo  délie  disposizioni  favorevoli 

j  3>  per  ottenere  la  tranquillità  del  vostro  paese  ;  ma  devo  di- 

>  chiararvi  che  Tintenzione  del  Re  è  che  preliminarmente  ad 
l-  >  ogni  cosa  abbiate  voi  a  protestare  di  buona  fede,  che  siete 

I  iD  risoluti  di  sottomettervi  alla  Repubblica  di  Genova,  vostra 

,;(  »  legittima  sovrana,   e  a  rimettere  senza  alcuna  riserva  la 

i  »  sorte  vostra  nelle  mani  del  Re.  È  necessario,  Signori,  che 

»  voi  mi  facciate  una  deputazione  autorizzata  da  tutta  la  na- 

y>  zione,  non  essendo  la  lettera  vostra  sufficiente  per  trattare 
I  »  con  essa,  e  spero  che  sottomettendovi  ciecamente  alla  vo- 

i;  '  »  lontà  del  Re,  S.  M.  vi  procurera  la  cessazione  délie  calamità, 

l  >  dalle  quali  siete  sconvolti  dopo  si  lungo  tempo.  A  mio  ri- 

\  »  guardo,  sarei  contentissimo di  potervi  contribuire.  Sono ecc.  » 

j  La  data  è  da  Bastia,  del  28  febbrajo. 

1  Da  quell'onestà  e  franchezza  del  Boissieux,  sembrava  non 

\  poter  guadagnare  di  molto  il  Commissario  Mari.  Pure  non 

I  mancô  di  successo  per  le  continuate  insinuazioni  di  diffidenza 

j  tra  Corsi  e  Francesi,  il  di  cui  scopo  era  che  la  Nazione  si  ve- 

desse  contro  un  nemico  cosi  potente  come  la  Francia,  perô  col- 
\  Todio  irreconciliabile  verso  la  sua  Repubblica.  Per  li  deputati 

A  essendo  necessario  il  passaporto,  fu  subito  spedito  in  bianco, 
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sotto  la  data  del  6  marzo,  che  potea  servire  o  per  i  capi  im- 
mediatamente  come  infatti  aveano  determinato,  o  per  altri 
che  vedremo.  Perô  nelFistante  emanarono  il  seguente  pro- 
clama (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

«  Dilettidsimi  popoli  e  capi  délie  pievi.  »  Dopo  d'aver  dette 
loro  operato  verso  il  Gomandante  francese,  e  risposta  del  me- 
desimo,  e  quindi  la  loro  determinazione  per  la  nomina  di 
due  persone,  che  debbano  presentare  la  Nâzione  ne'  siioi  bi- 
sogni,  che  il  tutto  debba  umiliarsi  al  Re,  seguono  a  proporre 
il  canonico  Orticoni  e  dottor  Gafforj,  volendo  che  questi  due 
siano  gli  eletli  col  formolario  di  procure,  che  pure  inviano 
col  mezzo  di  Francesco  Natali  dicendo  :  «  Perlochè  dovrete 
»  acquietarvi  a  quanto  vi  propone,  con  rendervi  sgombri  da 
»  qualunque  sospetto  che  vi  venisse  suggerito  dalFaltrui  ma- 

>  lignità,  che  tenderebbe,  in  caso  invenisse  ricetto  nelle  vostre 
ï  menti,  alla  totale  distruzione  del  Regno  daU'armi  formida- 

>  bili  di  Francia.  Ci  eravamo  destinati  noi  medesimi  all'ese- 

>  cuzione  di  un  tanto  affare,  ma  il  timoré  délie  insidie  che 
i>  ci  vengono  tese  da'  Genovesi  per  mezzo  di  molti  sicarj  espe- 

>  diti  a  tal  fine  in  campagna,  ci  ha  fatto  mutar  di  proposito, 

>  e  deliberare  per  coteste  pievi  la  missione  deU'Illustrissimo 
»  Signer  Francesco  Natali,  quale  spediamo  di  présente  colla 
-»  piena  autorità  di  persuadere  ed  inculcare  il  vostro  zelo  per 
»  la  confezione  délie  necessarie  e  sospirate  procure.  Ven- 
»  gono  quivi  a  raccomandare  lo  stesso  Natali,  come  anche  il 
»  buon  ordine,  in  specie  per  le  inimizie,  omicidj  ecc.  )>  La  data 
è  del  7  marzo,  da  Casinca,  sottoscritti  :  Luigi  Giafferri  e 
GiACiNTo  Paoli.  Con  questo  proclama  vi  era  annessa  una 
formula  per  le  procure.  Ho  pensato  bene  di  qui  trascriverla 
di  parola  in  parola  per  li  motivi,  che  vedremo  in  appresso. 
Essa  è  come  segue  : 

111.  —  Formula  di  procura  ed  elezione  de'  procuratori 
Orticoni,  Gafforj  e  Cuttoli  per  Bastia.  —  «  Nel  nome  ecc. 

20 
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>  Essendo  vero  cbe  sono  pervenute  e  passate  nella  città  délia 
:d  Bastia  le  vittoriose  truppe  del  Re  Cristianissimo  nostro  Si- 
»  gnore  sotto  il  comando  di  S.  E.  il  Signor  Luigi  conte  di 

>  Boissieux,  marescial  di  campo  e  générale  délie  medesime  in 
»  questo  Regno,  ed  incaricato  di  particolari  commissioni, 

>  avendo  già  TËcc.  S.  con  benignissima  lettera  intorno  aile 
»  presenti  commozioni  de'  28  del  prossimo  passato  mese  dato 
ï  parte  a'  nostri  Signori  Capi  e  Governatori  Paoli  e  Giafferri 
»  délia  mente  di  S.  M.  quale  si  è  degnata  pensare  al  soUievo 

>  deirafflittissima  nostra  Nazione  :  Quindi  è  che  li  NN.  An^ 
»  ziani  con  gli  uomini  e  popolo  délia  paroccbia  di  N.  congre- 
1»  gati  nella  maggiore  e  più  sana  parte,  costituiti  dinanti  di 
»  me  notarié  e  testimonj  infrascritti,  di  libéra  e  spontanea  vo- 
9  lontà,  volendo  dare  veraci  prove  délia  vera  divozione,  amore 
]^  ed  obblîgo  immortale  che  di  cuore  professano  ed  banno 
»  ereditato  sin  da'  più  anticbi  suoi  genitori  verso  TAugustis- 
»  sima  Real  Casa  e  Cristianissima  Maestà  délia  Francia,  col 
»  présente  legittimo  pubblico  atto  da  valere  in  tutti  i  luogbi 
»  e  tempi,  e  nella  forma  migliore,  banno  eletto,  siccome  eleg- 

>  gono  per  veri  inviati  e  procuratori  uniformamente  a  tutte 
i>  le  altre  comunità,  il  Signor  canonico  Don  Erasmo  Orticoni 
»  di  Santa-Reparata  in  Balagna,  ed  il  Signor  Dottor  Gian 
1»  Pietro  Gaffori  di  Corte,  nazionali,  con  incombenza,  autorità) 

>  ed  a  fine  di  portarsi  in  persona,  ed  a  nome  di  tutto  il  Regno, 

>  ad  ossequiosamente  riverire  il  prefato  Ecoellentissimo  Signor 
»  Conte,  congralularsi  seco,  ed  augurar  glorioso  per  S.  M., 
i>  felice   per   esso,    e  fausto  per  tutto  il  Regno  l'ingresso 

>  dell'Ecc.  S.  e  délie  truppe,  con  offerir  di  buon  animo  al  di 
"ù  lui  e  deiristesso  servigio  e  comodo  quanto  vi  è  qui  di  noi, 
9  protestando  cbe  le  nostre  vite  e  sostanze  sono  in  pieno  do- 
1^  minio  di  S.  M.  e  deirEccellentissimo  suo  rappresentante, 
»  ed  in  oltre  fanno  specialissimo  mandato  alli  suddetti  Signori 
p  inviati  e  Procuratori,  di  sottomettere  con  atto  legitlimo  ed 
7>  irrevocabile,  a  nome  di  esso  popolo  e  comunità,  alla  libéra 
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>  disposizîone  di  S.  M.  Cristianissîma  tutta  la  loro  volontà, 
»  persone,  béni,  vita,  libertà  e  decoro,  sicuri  che  la  M.  S. 
y^  ama  i  Corsi,  ne  vorrà  giammai  perderli,  e  quando  anche 
))  S.  M.  volesse  che  la  Gorsica  ricadesse  sotto  il  giogo  délia 
»  Repubblica  di  Genova,  délia  quale  coa  giusta  nécessita  si 
îi>  sono  sottratti  detlo  popolo  e  comunità,  convenendo  con 
»  tutti  gli  altri  del  Regno,  benchè  contro  la  propria  volontà, 
]>  si  risoggetteranno  al  governo  fatale  délia  Repubblica  corne 
»  alla  morte,  solo  per  ubbidire  al  comandamento  del  Re  Gri- 
»  stianissimo,  e  per  essere  da  S.  M.  obbligati  a  tanto  ;  cosi 
i>  dicono  e  vogliono  ecc,  ;  volendo   ancora  che  detti   Signori 

9  Procuratori  possano  rappresentare  le  comuni  e  particolari 
»  ragioni  del  Regno.  instare,  progettare  e  rispondere,  e  con- 

>  trattare  e  poi  riferire  ai  popoli  o  ai  deputati  per  essi,  onde 

10  in  appresso  venga  a  farsi  il  totale  stabilmento  a  soddisfa- 
»  zione  di  S.  M.  Cristianissima,  e  soUievo  deU'oppresso  Regno, 
»  in  ogni  miglior  modo  ecc.  ;  cosi  giurano  ecc.  » 

Questa  formula  fu  pure  inviata  nella  parte  occidentale  per 
Telezione  di  un  deputato  che  rappresentasse  quella  parte. 
Luca  Ornano  uni  subito  Consulta  al  convento  d'Istria,  in  cui 
fu  eletto  il  dottor  Filippo  Guttoli  di  questo  paese,  pieve  di 
Celavo,  e  curato  délia  Suarella.  Noi  vedremo  quanto  prima 
in  piena  attività  questi  tre  procuratori  ;  ma  nelFistante  accad- 
dero  varie  confusion!,  piuttosto  direi,  dalle  circostanze  diffi- 
cili,  0  anche  da  particolar  mahzia,  ne  mai  dall'umanità  dei 
popoli  che  assolutamente  amavan  la  quiète  per  finire  le  tante 
angustie  che  certavano  per  ogni  parte  e  molto  più  per  la 
fiducia  che  aveano  niella  Francia  (n>  406,  107). 


412.  —  Motivi  di  confiisione.  Lettera  del  Teodoro.  Pro- 
cure delVArrighi.  Progetti  del  Commissario.  Lamenti  dei 
Corsi  riformati  ;  idea  degli  ufficiali  francesi.  —  La  prima 
cosa  che  occasionô  qualche  confusione  neiropinione  pubblica 
fu  una  lettera  che  circolava  a  nome  dçl  Teodoro.  Si  vide 
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(no  102)  il  fatto  nella  Consulta  di  Corte,  e  poi  Taddirizzo  délia 
Nazione'  (n^  404).  Senza  positiva  speranza,  non  mancô  di 
qualche  movimento  ne'  spiriti  de'  nazionali,  tanto  più  vedendo 
qualche  sbarco  di  armi,  munizioni  e  vettovaglie,  che,  per  ve- 
rità,  faceano  del  gran  bene  nelle  dure  estremità  a  cui  li  Ge- 
novesi  aveano  ridotti  i  popoli.  In  questa  lettera  poi,  délia 
quale  porterô  li  punti  principali,  vi  è  qualche  cosa  di  molto 
significante.  Essa  è  diretta  ai  ministri  di  Stato  e  marescialli 
generali  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  1°  Annuncia  l'arrivo  in  Corsica 
ô  del  conte  Niccolô  Frediani,  suo  commissario,  perché  li  me- 
n  desimi  eseguiscano  li  suoi  ordini,  già  spediti  per  il  P. 
»  Mansueto  ;  2^  d'assicurare  i  popoli  che  mai  li  abbandonerà, 
»  malgrado  le  trame  usate  contro  di  lui  da'  Genovesi  ;  3^  non 

*  lasciarsi  intiraorire  dalle  voci  di  sbarco  di  Francesi  ;  ip  li 
»  quali  diventeranno  suoi  amici  subito  che  li  popoli  faranno 
ï  quel  che  lui  chiede  ed  è  :  1^  una  unione  stretta  e  sincera 
î  fra  essi  Corsi  ;  2o  una  dichiarazione  ferma  di  sostenere  Tele- 

*  zione  di  sua  persona  ;   3°  fargli  un  dono  gratuite,  perché 

0  veda  il  monde  la  risoluzione  loro,  ed  egli  sarà  per  impie- 
')  gare  dette  dono  in  vantaggio  del  Regno  e  contro  i  Geno- 
*>  vesi  ;  ¥  dar  fuori  un  manifeste  con  giuramento  solenne  di 
i>  non  voler  dare  orecchio  ad  alcuna  proposta  di  accomodo 

1  con  Genovesi  ;  5^  promette  che  lui  è  per  ammogliarsi,  ciô 
T>  che  sarà  di  vantaggio  alla  Nazione  per  il  forte  appoggio, 
it  onde  quanto  prima  sarebbe  alla  vêla  con  soccorso.  Parla 
lè  pure  di  aver  spedito  artiglieria,  munizioni  ecc,  col  mezzo 
■p  del  conte  Domenico  Rivarola,  suo  segretario  di  Stato.  i>  La 
data  è  da  Eyback,  il  18  febbrajo.  Sottoscritto  :  Teodoro. 

La  lettera  fu  creduta  suppostizia  ;  pure  non  manco  di  con- 
fusione,  sia  per  il  partito  che  tuttavia  amava  il  Teodoro,  se 
potesse  regnare  solo  nell'Isola,  sia  per  il  veleno  che  la  lettera 
del  gênerai  francese  presentava  alla  Nazione,  che  dovesse  an- 
cora  esser  genovese  (n»  109).  Li  più  savj  vi  posero  riparo 
consigliando  la  quiète,  né  opérande  in  alcuna  maniera  ;  tanto 
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più  che  li  due  nominati  Frediani  e  Rivarola  erano  a  Livorno, 
e  tenean  siJenzio  in  tutto.  Un  nuovo  motivo  di  confusione  fu 
che  il  tenente  Arrighi  manovrô  che  le  procure  non  fossero 
seconde  quel  formolario  che  dicea  ingiurioso  alla  Repubblîca, 
ne  tutte  in  testa  dei  due  o  tre  anzidetti  (no  100).  Si  vide  (n^  68) 
la  resistenza  da  lui  fatta  al  Teodoro,  che  porto  in  seguela  di 
esser  segregato  daU'opinione  pubblica  sostenuta  da'  capi  Giaf- 
ferri,  Paoli,  Ornano  e  seguaci.  Egli  fu  lasciato  tranquille 
dopo  la  partenza  del  Teodoro  ;  ma  lui  non  sapea  quietarsi, 
ed  in  questa  circostanza  fu  guadagnato  a  manovrare,  o  che 
non  vi  fossero  procure,  o  non  arrivassero  in  tempo,  o  non 
fossero  seconde  quel  formulario  o  finalmente  che  non  tutte 
fossero  in  testa  alli  tre,  o  almeno  li  due  nominati  da'  capi. 

L'Arrighi  per  operar  con  successo  scrisse  al  gênerai  fran- 
cese,  da  cui  non  ebbe  risposta,  ma  neppure  dal  Mari,  il  quale 
non  voile  comparire  autore  di  questa  briga.  Intanto  si  mosse 
in  giro  annunciando  che  c  la  sua  formola  era  piu  gradita  dal 
Boissieux  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  in  cui  si  protestava  sommissione 
per  la  Repubblica,  ne  TOrticoni  e  '1  Gafforj  poter  essere  ac- 
cetti,  avendo  seguito  il  Teodoro.  >  Egli  riusci  in  àlcune  pievi 
di  aver  la  procura  in  sua  testa  ed  in  questa  maniera  che  vo- 
lea,  e  d'insinuare  ad  alcune  altre  di  non  famé  in  veruna 
guisa,  dicendo  non  averne  bisôgno.  Li  due  generali  Giafferri 
e  Paoli,  sentendo  la  confusione,  spedirono  roano  armata  TAm- 
brosi  per  obbligare  tutte  le  pievi  senza  eccezione  aile  procure, 
e  farle  tutte  ne*  due  annunciati  nel  proclama,  ritrattando 
quelle  deir Arrighi.  Egli  dovè  ritirarsi  col  motivo  di  esser 
procuratore  délia  parte  occidentale,  ma  trovando  Telezione 
già  fatta  (n9  112),  non  ne  fece  altro,  tanto  più  che  Luca  Or- 
nano gli  ordinô  di  partir  subito  da  quel  cantoni,  altrimenti 
facea  arrestarlo.  Questa  confusione  non  mancô  di  esser  vi- 
stosa,  e  vedremo  che  il  Mari  ne  fece  giuoco  per  seminar 
diffidenze. 

Un  terzo  motivo  di  confusione  fu  che  passando  la  stagione 
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cruda,  solita  in  qualche  anno  nel  mese  di  marzo,  le  stesse 
procure  non  poteano  tanto  presto  solJecitarsi  per  avère  una 
Consulta  ;  perciô  esser  necessario  tutto  il  mese  di  marzo. 
Essendone  inquiète  il  Conte  di  Boissieux,  li  due  generali  gli 
scrissero  sinceramente  del  loro  operato,  aggiungendo  €  che  da 
S.  M.  avrebbero  ricevuto  il  loro  destine,  anche  di  ritomare 
sotto  il  dominio  délia  Repubblica...  sperare  che  Teffetto  di 
loro  rassegnazione  sarebbe  tenuto  da  quel  monarca  lontano, 
ciô  che  mostra  per  lui  maggior  rispetto,  allrimenti  la  Nazione 
farebbe  come  Sagunto,  "»  che  sono  le  précise  parole  de'  ge- 
nerali sotto  la  data  del  15  marzo.  Nelle  medesime  si  vide  non 
so  chedi  dispettoso.  Il  Pignon  che  era  in  Bastia  (n^  406)  ebbe 
ordine  dal  Boissieux  di  avvertirne  il  Mari,  che  anche  gli  co- 
municô  la  medesima  lettera,  aggiungendo  Tavviso  stesso  che 
avea  spiegato  col  Salvini,  e  cosi  aver  gradito  il  Comandante, 
anzi  che  dette  Comandante  dovea  tutto  comunicare  con  lui 
per  ordine  délia  Corte.  Il  Mari  ne  scrisse  subito  ai  Collegi, 
e  dopo  il  di  sopra  notato  colla  massima  soddisfazione,  segue 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  a:  Insegna  la  politica  di  non  curarsi 
9  del  modo  purchè  si  ottenga  Tintento.  E  necessaria  Fuscita 
9  de'  capi  del  Regno,  la  ritirata  di  tutte  le  armi  e  monizioui... 
1  Siano  risarciti  li  dannificati  in  esempio  dell'avvenire...  la 
>  demolizione  délie  chiese  campestri  e  di  varj  paesi  più  in- 
1»  fetti.  »  De' capi  erano  più  migliaja  colle  loro  famiglie.  Questi 
doveano  trasferirsi  in  America  dalle  armi  francesi,  perô 
alimentarsi  dalla  Repubblica,  ma  colla  confisca  de'  béni  degli 
esiliati,  colla  vendita  de'  legnami  dei  boschi,  col  lavoro  nei 
terreni  ecc. 

Nel  medesimo  tempo  fu  preso  il  dettaglio  de'  béni  de'  pos- 
sessori,  per  vedere  il  loro  valore...  Suggeriva  fmalmente  di 
pensare  ad  avère  délie  colonie.  Egli,  il  Commissario  Mari, 
raccomandava  segreto  in  quoi  savj  colla  sicurezza  délia  rius- 
cita.  Ma  la  cosa  li  penetrô  in  maniera  che  tra  nazionali  si 
aumentô  la  confusione.  Per  ultime  non  manco  délia  confu- 
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sione  medesima,  e  fu  cbe  li  Corsi  ringraziati  dal  servizio 
{n9  101)  militare  per  opéra  del  Rivarola,  richiesero  ancora 
di  servira;  ma  fu  inutile.  Questi  dunque  parlando  cogli  uffi- 
ciali  francesi  diceano  orrori  contre  la  Repubblica,  e  piû  di 
ognuno  il  Morati,  cbe  dovendo  il  suo  impiego  ad  un  assas- 
sinio  (no  43)^  e  ruina  de'  suoi  béni  (no  44),  strepitava  più 
assai  de'  rivoltati.  Quelli  ufficiali  cbe  notavano  tutto,  ne  al- 
tronde  eran  contenti  del  Commissario  genovese,  diceano 
senza  mistero  e  tra  loro  ed  ancbe  coi  Bastiesi  :  €  Giammai  la 
:»  Repubblica  potrà  possedere  quietamente  la  Corsica,  non 
:»  avendOi  ne  sapendo  avère  un  amico,  e  mancando  di  forze 
1^  per  annientarla  come  vorebbero.  »  Tutte  queste  cose  produs- 
sero  délie  gran  confusioni  tra  nazionali  ;  perô  iJ  Boissieux 
seguiva  con  tutta  tranquillità  il  suo  dovere  per  arrivare  al 
termine  deU'accomodo. 

113.  —  Cattivi  ufficj  de*  Genovm  per  seminar  diffidenza 
tra  Francesi  e  Corsi.  H  Mari  interpréta  per  tal  fine  le  pro-- 
cure,  e  motiva  per  ostilitd.  —  Questa  condotta  del  Coman- 
dante  e  suoi  ufficiali,  cbe  parlavano  si  francamente  délia 
meno  politica  de'  Genovesi  (n^  112),  assieme  alla  confidenza 
cbe  li  Corsi  mostravano  nel  Re  di  Francia,  déterminé  il  Com- 
missario Mari  a  far  di  tutto  per  romperla  e  seminar  la  discor- 
dia  in  maniera  cbe  si  dovesse  venire  aile  ostilità.  Si  vide 
come  cercô  di  ripiegare  la  lettera  de'  capi  (no  108),  cbe  non 
tendea  ad  altro  fine  ;  ma  la  manovra  era  cominciata  prima 
dell'arrivo  in  Corsica  de'  Francesi.  Ecco  in  quai  modo  scrisse 
il  Jaiissin  cbe  prendeva  nota  sul  luogo  délie  sue  memorie  : 
c  Li  Genovesi  furono*  confusi  estremamente  di  aver  mancato 
>  il  loro  colpo;  e  quando  noi  arrivassimo  in  Corsica,  noi  non 
1»  ci  accorgessimo  cbe  troppo  cbe  si  era  travagliato  seriamente 
]»  a  ispirare  agli  abitanti  di  questo  paese  la  diffidenza  contro 
"»  la  nostra  nazione.  Si  era  loro  insinuato  destramente  cbe  li 
1»  Francesi  non  verrebbero  nella  loro  isola  cbe  per  essere  gli 
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»  esecutori  délie  vendette  genovesi,  ciô  che  sicuramente  era 
>  tutt'affatto  contrario  agli  ordini  del  Re.  "»  Segue  perciô  a 
dire  che  li  Corsi  non  mostravano  che  diffidenza  verso  la  Fran- 
cia,  ma  in  sostanza  non  era  ne  più  ne  meno  che  corne  fu  no- 
tato  più  sopra  (n^  406  e  seg.). 

Veramente  il  Commissario  non  facea  présente  questa  diffi- 
denza che  già  era  seminata,  bensi  procurava  d'interpretare 
ogni  detto  o  fatto  o  scritto  de'  capi,  come  un  inganno  per 
eludere  le  premure  del  Comandantii  francese  e  del  Re  alla 
sommissione.  Si  vide  (n©  410)  la  formula  délie  procure  per  i 
tre  deputati,  che  vedremo  aU'istante;  ora  deve  osservarsi  in 
quai  guisa  fu  notata  dal  Mari  (V.  F.  0.  D.  A.  S.):  <  Indicai 
»  che  era  stata  espressa  la  missione  delli  due  deputati,  non 
i>  in  aria  di  vera  ubbidienza  agli  ordini,  de'  quali  in  dette 
»  lettere,  ma  bensi  come  effetto  di  una  ultronea  chiamata; 
j  che  in  detta  procura  non  si  vedeva  la  intimata  risoluzione 
:>  di  sottomettersi  di  buona  fede  alla  Repubblica,  che  anzi 
•»  astuta  era  la  scrittura...  che  non  era  la  rassegnazione  cieca, 
]»  ma  Tidea  d'intavolare  un  trattato...  con  ingiuria  délia  di 
»  lui  intimazione  e  del  decoro  del  suo  Re...  che  egli  stesso 
:^  avrebbe  conosciute  délie  espressioni  offensive  alla  Repub- 
ï>  blica  come  sono  le  parole  sicuri  che  la  M.  S,  ama  i  Corsi, 
:>  ne  vorrà  perderli.  i>  Segue  anche  a  dire  :  «  Se  venendogli 
ordine  dalla  sua  Corte  d'intimare  a'  popoli  la  restituzione  délie 
armi  e  i  deputati  pretendessero  trattati  e  relazione  aile  comu- 
nità,  lui  ne  sarebbe  imbarazzato.  ]>  Motivô  finalmente  Taffare 
délie  fatte  procure  (n^  411),  se  de'  paesi,  pievi,  di  tuttp  o  di 
alcuni,  dicendo  essere  ben  annotiziato,  deirintrigo  e  gelosia. 
Conclude  finalmente  :  «  Intese  il  Signer  Conte  con  piacere  i 
miei  riflessi.  Vidi  che  cominciava  ad  apprender  Tarte,  gl'in- 
ganni  e  le  malizie  de'  Corsi.  Crede  che  i  capi  non  abbiano 
spiegato  a'  popoli  le  vere  intenzioni  délia  Francia,  e  mi  disse 
che  già  avea  fatto  aggiungere  alla  sua  lettera  che  si  dovessero 
far  awicinare  le  truppe  per  averle  pronte  in  caso  di  bisogno.» 
La  data  è  di  Bastia  31  marzo. 
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Ecco  in  quai  maniera  il  rappresentante  délia  Repubblica 
ripiegava  le  cose,  perché  si  cominciasse  da  qualche  rottura 
contro  la  Nazione,  e  perciô  si  andasse  innanzi  per  eseguire 
H  suoi  sanguinosi  progetti  (n^  110),  che  sempre  si  augurava 
di  fermo  proposito.  Scrivendo  il  Mari  quanto  sopra,  avea 
detto  che  il  formulario  di  procure  (n^  110),  era  stato  presen- 
tato  al  Comandante  francese  da'  ribelli  Orticoni  e  Gafforj,  con 
promessa  del  resto  fra  otto  giorni,  mentre  per  le  dette  ra- 
gioni  {n9  112),  le  procure  non  ancora  erano  compile,  che  fu 
una  délie  basi  per  cui  il  Mari  volea  assolutamente  screditarle, 
ma  senza  il  creduto  successo. 

114,  —  Deputati  Corsi  a  Baslia:  ben  ricevuti  dal  Bois^ 
sieux  con  gelosia  del  Mari  ed  allegrezza  délia  città  e  de'  Fran- 
cesL  —  Ora  questi  deputati,  assieme  al  dottor  Cuttoli  per  la 
parte  occidentale  (n^  110),  arrivarono  finalmente  a  Bastîa,  che 
fu  nel  marzo  stesso  di  questo  anno.  La  città  ne  fu  traspor- 
tata,  benchè  temesse  il  Commissario  a  manifestare  il  suo  giu- 
bilo,  Nasceva  il  di  lei  trasporto  per  la  speranza  di  accomodo 
e  quindi  cessare  le  tante  strettezze  che  Fangustiavano  in  una 
miseria  la  più  désolante,  essendo  il  suo  commercio  caduto 
affatto,  che  era  Tunica  suarisorsa.  Onde  per  sfogarsi  in  qual- 
che guisa,  finsero  curiosità  di  vedere  li  deputati  medesimi,  e 
cosi  fu  creduto  da'  Francesi  ;  ma  non  cosi  11  Commissario 
Mari,  che  pienamente  diede  nel  segno,  vedendo  certa  alle- 
grezza, che  non  gli  piacendo,  sospettô  di  tutti  senza  riserva, 
ed  applaudi  fieramente  la  fatta  riforma  délie  truppe  (u9  112) 
corse,  e  la  di  lui  fermezza  di  non  assoldarne.  Più  molto  rin- 
crebbe  al  medesimo  che  il  générale  Boissieux  li  avesse  rice- 
vuti con  quella  politezza  che  è  cosi  propria  délia  nazione 
francese,  specialmente  del  militare.  La  cosa  accadde  come 
segue.  Prevenuto  il  Comandante  del  loro  arrive,  gli  andô  in- 
contro  per  riceverli  nell'entrar  del  salotto.  Vi  era  tutto  il 
corpo  deirufficialità.  Il  canonico  Orticoni  si  avanzô  il  primo 
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e  porto  la  parola  con  mol  ta  dignità  in  questi  sensi,  poichë 
non  mi  è  riuscito  di  aver  l'originale  :  c  Cbe  loro  si  stimavano 
»  li  più  fortunati  a  presentar  la  nazione  corsa  al  degnissimo 
i>  générale  deili  armati  del  più  grande  dei  Re,  e  più  caro  cbe 
»  avessero  i  Corsi  fra  tutti  li  sovrani  del  mondo  ;  che  sen^ 
1^  badare  aile  voci  sparse  o  dalla  malignità  o  dalla  esagera- 
»  zione,  li  popoli  neiristante  medesimo  delFarrivo  délie 
»  truppe  francesi,  hanno  brillato  di  vera  gioja^  corne  ûi  rice- 
>  vere  nel  proprio  seno  tanti  angeii  liberatori^  nullameno  cbe 
»  di  vedere  un  Tbermes  alla  testa  delFinviati  di  Arrigo  II  di 
»  buona  memoria.  Questa,  o  Signore,  ë  la  nostra  fiducia,  la 
f  quale  non  fa  cbe  esprimere  quella  de'  popoli  nostri  com- 
^  mittenti,  tutti  badando  questa  epoca  corne  la  medesima  che 
T>  deve  basare  la  félicita  délia  nazione.  » 

Il  genei*ale  dopo  di  aver  inteso  il  suo  interprète,  rispose  in 
francese  con  molta  gentilezza  dicendo  cbe  <  l'intenzione  del 
Re  suo  Signore  non  tendeva  ad  altro  cbe  a  rendere  felice 
quel  popolo,  e  cbe  tutte  le  sue  premure  tendeano  per  confor- 
marsi  aH'intenzione  di  S.  M.,  cbe  da  loro  dipendeva  di  ab- 
bandonarsi  senza  riserva  nelle  braccia  del  Re,  e  sarebbero 
contenti.  »  L'ufficialità  voile  avère  tutto  il  discorso  deirOrti- 
coniy  cbe  molto  gli  piacque,  tanto  per  la  relazione  deirinter- 
prete,  cbe  per  la  risposta  del  Boisssieux,  tanto  ancora  per  la 
maniera  di  annunciarsi  ;  ma  veramente  non  poterono  avère 
cbe  quel  poco  anzidetto.  ÂU'uso  poi  délia  nazione  francese, 
tutto,  eziandio  délie  più  piccole  cose,  fu  rimarcato.  L'Orticoni 
abbigliato  da  canonico,  cbe  sostenea  assai  bene  e  con  dignità 
la  sua  persona  ;  il  GafTorj  vestito  alla  francese,  cbe  sembrava 
imbarazzato,  perô  cbe  si  presentava  con  sguardo  cosi  cat- 
tivo  (1)  cbe  fiero  e  sicuro  ;  e  '1  dottor  Cuttoli,  cbe  in  ogni  cosa 
mostrava  gran  zelo  per  il  bene  délia  patria,  ma  sembrava  las- 
ciarsi  guidare  dagli  altri  due  coUegbi.  Il  ceremoniale  fu  brève 


(1)  MéeharU.  (Noté  de  Ro«8i). 
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e  subito  si  ritirarono  nel  gabinetto,  cîoè  il  générale  coi  tre 
deputati,  dando  subito  principio  aile  trattative,  e  fu  sbaglio 
di  chi  voile  aggiungervi  la  presenza  del  Commissario,  eziaadio 
con  qualclie  aneddoto.  La  prudenza  del  fioissieux  nol  permise, 
tanto  più  avendo  osservato  la  maniera  incombinabile  délie 
due  nazioni  (n^  i09).  La  conferenza  cbe  durô  per  lo  spazio 
di  due  ore,  fu  dunque  segretissima,  ne  persona  vivente  potè 
penetrare  Toccorso,  tutti  quattro  tenendo  il  più  'alto  silenzio. 
Perô  li  tre  deputati  dovendo  tenere  corrispondenza  coi  capi 
sia  per  ricevere  il  resto  délie  procure,  che  per  qualche  rela- 
zione,  fu  aperta  una  specie  di  commercio  di  lettere  col  mezzo 
di  un  tamburo  maggiore,  che  andava  sino  alli  posti  avanzati. 
Ancora  li  deputati,  a  nome  délia  Nazione,  sapendo  la  penuria 
di  viveri  che  era  in  quella  città,  offrirono  délie  cose  che  ve- 
ramente  gradirono,  in  specie  délie  carni,  cacciagioni,  vini. 
frutti  ecc,  sempre  pagando  colla  massima  esattezza.  Tutte 
queste  cose  non  piacevano  al  Commissario  genovese  ed  in 
ogni  cosa  procurava  di  aU'armarlo  contre  i  Corsi  ;  scriven- 
done  ai  CoUegi,  lo  dicea  volubile  dalla  mattina  alla  sera  (V. 
F.  0.  D.  A,  S.).  Egli  volea  un'aperta  rottura,  e  corne  furono 
riflutate  le  sue  ragioni  (n«  408),  non  più  rischiavasi  di  pro- 
porla  direttamente,  ma  solo  ripetendo  come  di  rimborso  : 
€  Li  Corsi  non  si  moveranno  che  per  timoré  ad  ubbidire.  :> 
Ne  impegnô  pure  il  suo  confidente  Pignon,  ma  fu  inutile,  ed 
anzi  ebbe  una  risposta  più  viva  che  forse  non  si  spettava, 
atteso  il  tono  di  confidenza  in  cui  credeasi  poter  parlare.  Di 
più  lo  stesso  Mari  divenne  geloso  che  o:  il  conte  Boissieux 
trattasse  con  dolcezza  e  famigliarità  li  tre  deputati,  l'invitasse 
a  pranzo,  passeggiasse  con  loro  fuori  di  casa  :>  (V.  F.  0. 
D.  A.),  e  molto  più  ancora  divenne  di  mal'  umore  vedendo 
che  di  questa  condotta  tanto  li  Bastiesi  che  l'ufficialità  facea 
allegrezza  sempre  colla  speranza  délia  più  pronta  riuscita  del 
grande  affare. 
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115.  —  Li  Corsi  intendono  la  politica  francese.  Conse- 
guenze  di  cid.  H  Mari  cohsiglia  ostilità.  H  Teodoro  invia 
provvisioni.  Articoli  presentati  al  générale  francese.  —  Questo 
trattavasi,  ma  lentamente,  e  forse  il  générale  non  avea  par- 
lato  ancora  in  tono  deciso,  a  motivo  che  le  procure  non  erano 
arrivate  secondo  la  promessa  (n®  141),  che  era  del  mese  di 
marzo  ;  ma  bellamente  fece  gradirgli  che  la  circostanza  non 
permettea  di  più;  che  bisognava  deporre  le  armi  e  gettarsi  alla 
buona  nelle  braccia  del  Re,  montre  questo  era  impegnato 
che  li  Corsi  rientrasserq  sotto  il  dominio  de'  Genovesi,  che 
poi  sarebbero  contenti.  Li  tre  deputati  dissero  non  poter  con- 
cludere  per  la  mancanza  délie  procure,  e  quindi  dimandaron 
permesso  di  ritorno  per  affrettarle,  ed  anche  per  relatare 
Tavuta  confidenza.  Deve  qui  notarsi  che  li  deputati,  avendo 
annunziato  Timpossibile  di  più  combinare  Corsi  e  Genovesi, 
e  tanto  mené  esser  contenti  sotto  il  loro  governo,  credettero 
che  Timpegno  del  Re  fosse  un'apparenza  per  Genova,  ma  in 
sostanza  per  se  medesimo,  e  quindi  dover  piuttosto  presen- 
tare  délie  difficoltà  a  sottomettersi,  onde  S.  M.  avesse  una 
ragione  o  scusa  di  ricambiare  alla  Repubblica.  Questa  idea 
divenne  cosi  forte  e  comune  che  a  niente  più  pensavasi  che 
alla  maniera  più  o  meno  vistosa  di  eseguirla,  perô  sempre 
protestando  tutto  il  rispetto  ed  amore  per  la  Francia.  Il  Com- 
missario  Mari  dicea  tutto  ciô  malizia,  finzione  ed  inganno,  e 
cosi  anche  il  Jaussin,  il  quale  scrivea  quel  che  vedea  ed  as- 
coltava,  e  per  una  parte  non  diceano  maie  ;  ma  essi  medesimi 
s'ingannavano  nella  totalità  degli  affari. 

Su  tal  supposto  lo  stesso  Commissario  fece  insinuare  di 
nuovo  che,  partendo  li  deputati  senza  aver  fatto  la  cieca  ub- 
bidienza,  conforme  la  lettera  (no  112),  stimar  molto  proprîo 
di  cadere  addosso  a'  ribelli  con  qualche  colpo  improwiso, 
almeno  per  fargli  vedere  che  la  Francia  non  era  per  loro,  se 
non  vogliono  sottomettersi,  bensi  per  la  Repubblica.  Il  Bpis- 
sieux  ricevè  Tawiso  con  disprezzo,  e  ripetè  che  l'onore  délie 
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armi  del  suo  Re  mai  permetterebbe  di  fare  queste  improvvi- 
sate  tanto  indecorose.  Li  Deputati  parti vano  da  Bastia  o  erano 
suUa  partenza  quaado  fu  fatto  sbarco  a  nome  del  Teodoro 
délie  seguenti  muaizioai  :  !<>  32  cannoni  di  bronzo  ;  2*  300  ar- 
chibusi  ;  3^  molti  barili  di  polvere  e  cassette  di  palle^  scaglie 
da  fucile,  e  del  danaro,  bencbè  non  in  molta  quantité.  Il  gé- 
nérale, avendone  intesa,  si  pose  di  mal  umore,  ordinô  nell'is- 
tante  il  giro  délie  galère,  e  consultando  suirimportanza  di 
questo  sussidio,  conchiuse  non  doversi  sorprendere,  se  avendo 
guerra,  si  fossero  aiutati  da  tutte  le  parti  ad  aver  de'  mezzi 
per  sostenersi,  e  tanto  più  essendosi  dalo  un  capo  nel  Teo- 
doro, e  tutta  la  colpa  essere  délie  circostanze,  o  meno  atten- 
zione  délie  guardacoste.  Fu  perô  altrimenti  nel  ritorno  dei 
deputati.  Essi,  riceverono  da'  capi  una  lettera  per  il  gênerai 
francese,  e  li  articoli  seguenti  con  ordine  a'  medesimi  di  farne 
quell'uso  che  credessefo  più  salutare.  Ma  veramente  di  tutto  fu 
fatto  note  al  Boissieux  per  Tanzidetta  ragione  €  di  presentare 
délie  difficoltà  airaccomodo.  :^  Ecco  dove  porta  la  non  spe- 
rienza  del  monde.  La  Francia  non  potea  onestamente  sop- 
piantar  la  Repubblica,  dopo  il  patto  di  riporla  al  possesso 
pacifico  délia  Corsica(n<'  92),  e  qualunque  ripiego  in  contrario 
non  era  che  seguela  di  non  avère  ben  calcolate  le  cose. 

Or,  ecco  gli  articoli  che  li  capi  in  nome  de'  popoli  diedero 
alli  deputati  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

I.  —  Che  tutto  quelle  che  concerterebbesi  tra  i  deputati  e 
'1  générale,  non  avrà  vigore,  se  approvato  e  ratificato  non  sarà 
da  Teodoro,  a  cui  abbiamo  passato  giuramento  di  fedeltà. 

II.  —  Che  allô  stesso  Teodoro  sarà  accordata  una  convene- 
vole  soddisfazione  e  risarcimento. 

III.  —  Che  cesseranno  da  ambe  le  parti  le  ostilità. 

IV.  —  Che  tutta  la  nazione  riconoscerà  la  Repubblica  di 
Genova,  non  per  padrona,  ma  per  una  protettrice,  e  paghe- 
rassi  ciascun  anno  a  titolo  di  tal  protezione  un  sussidio 
di  500,000  lire. 
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V.  —  Che  li  Genovesi  leveranno  tutte  le  loro  truppe  dal- 
risola  senza  più  farvele  rientrare. 

VI.  —  Che  li  Genovesi  cedano  la  collazione  di  tutte  le  ca- 
riche  militari  e  politiche  in  qualunque  sorte  essî  siano,  e  li 
Stati  del  paese  ne  disporranno  a  pro  dei  Corsi  nativi. 

VII.  —  Che  li  stessi  Stati  prometteranno  con  giuramento 
di  riconoscere  la  protezione  délia  Repubblica,  e  s'impegne- 
ranno  di  pagare  il  detto  annuo  tribu to. 

VIII.  —  Che  tutti  li  Ecclesiastici,  i  quali  in  tempo  délie 
ultime  dissenzioni  hanno  ben  adempiti  li  obblighi  délie  loro 
cariche,  le  conserveranno  nello  stato  introdotto  da  Teodoro  e 
dalli  Stati;  ma  dopo  la  loro  morte  non  sarà  ammesso  verun 
Genovese  nelle  cure  e  nei  chiostri,  e  li  Stati  conferiranno, 
colla  confermazione  del  sommo  Pontefîce,  tutti  i  beneficj. 

IX.  —  Che  tutti  gli  abitanti  di  Corsica  potranno  godera 
tutti  i  privilegi  e  franchigie  del  commercio  e  délia  naviga- 
zione^  senza  essere  ne  impediti  ne  aggravati  dai  Genovesi. 

X.  —  I  dazj  dell'ingresso  e  uscita  saranno  riscossi  dalli 
Stati  e  impiegati  alla  restaurazione  dei  posti  che  dalli  stessi 
Stati  verranno  giudicati  di  maggior  utile  al  paese. 

XL  —  Che  da  altra  parte  i  Genovesi  goderanno  le  stesse 
franchigie  riguardo  al  commercio  e  navigazione,  come  le  al- 
tre  nazioni,  che  trafficheranno  nella  nostra  Isola. 

XII.  —  Che  sarà  pregato  il  Re  Cristianissimo  di  prender 
sopra  di  se  la  garanzia  del  future  trattato,  e  a  taie  effetto 
tener  sempre  2,000  uomini  neU'IsoIa  di  Corsica  che  saranno 
stipendiati  dalla  Repubblica  ;  ben  intendendosi  che  noi  da- 
remo  ad  essi  le  loro  paghe.  Saranno  distribuiti  nella  seguente 
maniera  :  in  Baslia  800  ;  in  Bonifacio,  400  ;  in  Caivi,  400  :  in 
Ajaccio,  400. 

XIII.  —  Che  li  Stati  manterranno  un  corpo  di  milizie  a  loro 
spese  per  difesa  e  presidio  délie  altre  città  e  fortezze. 

XIV.  —  Che  restera  neirisola  Tartiglieria  colle  munizioni, 
che  vi  tengono  ancora  i  Genovesi,  e  aggiungeranno  quella  che 
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sarà  necessaria  nelle  quattro  suddette  piazze,  ove  saranno  di 
presidio  i  Francesi. 

Il  lettore  non  sarà  sorpreso  di  questi  articoli  avendo  sot- 
f  occhi  le  ragioni  osservate  più  sopra.  Per  quanto  la  Nazione 
inclinasse  ad  esser  libéra,  ne  vedea  perô  l'impossibilità  ;  corne 
pure  di  viver  tranquilla  ritornando  ancora  sotto  il  governo  di 
Genova.  Âdunque  si  ripiegava  alla  meglio  in  progetti,  che  non 
ebbero  altra  seguela,  se  non  far  vedere  la  costante  risoluzione 
di  non  voler  esser  genovese.  Fin  qui  non  ë  il  tutto  ;  li  Corsi 
credeano  di  piegare  alla  loro  la  protezione  del  Re. 

116.  —  Condotta  molto  savia  del  Bomieux.  Sua  lettera 
ai  capi.  Maniera  di  questiy  délia  plèbe  e  del  Mari.  —  Il  gé- 
nérale perô  non  fece  caso  di  detti  articoli  (n^  445),  e  senza 
farli  vedere  al  Commissario  Mari,  li  spedi  alla  Corte  per 
esattezza  di  sue  operazioni.  Âssieme  agli  articoli  vi  era  una 
lettera  dello  stesso  tenore,  che  neppure  fu  fatta  vedere  al 
Commissario  genovese,  ed  altra  pure  ai  deputati,  che  cornu* 
nicarono  al  Boissieux  per  ordine  dei  capi.  Questa  sembrava 
anche  più  decisa,  il  tutto  perô  coincideva  al  medesimo.  Â 
questa  ultima  il  générale  diede  riscontro  corne  segue  (V.F.  0. 
D.A.  S.). 

c  Li  deputati  mi  hanno  comunicata  la  lettera  che  hauno  ieri 

>  ricevuta  da  loro  Signori,  e  seconde  li  termini  con  li  quali 
1  essa  è  composta,  non  posso  io  mirarla  se  non  come  una  rot- 
1»  tura  délia  negoziazione  contre  tutte  le  apparenze  che  si  pos* 
»  sono  trovare  di  questi  popoli  soggettibili  d'esser  sedotti  a 
]»  tal  segno  di  volere  per  la  loro  testardagine  obbligare  il  Re 
]»  a  prender  contio  di  loro  quelle  misure  non  confacevoli  alla 
^  sua  ctemenza  et  alla  sua  bontà,  e  fatale  a  questo  Regno.  Io 

>  vi  replico,  o  Signori,  che  Tintenzione  irrevocabile  del  Re 
»  confermata  per  li  suoi  ultimi  ordini  che  ho  ricevuti,  è  che 
i>  preliminarmente  a  tutto,  i  popoli  siano  determinati  a  ren- 

>  dei-$i  su  la  dominazione  délia  Repubblica,  e  a  metter  la  loro 
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#  sorte  senza  alcuna  riserva  nelle  mani  di  S.  M.  Con  questa 
:>  condizione  devono  esser  sicuri  che,  per  la  garanzîa  del  Re, 
»  goderanno  unà  tranquillità  incognita  dopo  si  lungo  tempo. 
i>  Per  arrivare  a  questo,  non  è  necessario  d'altro  che  di  ri- 
:»  mettermi  senza  ritardamento  le  procure  nel  medesimo  te- 
>  nore  di  quelle  che  mi  sono  state  presentate  dalli  Signori 
:»  deputati,  non  potendosi  accettare  qualsisia  cangiamento  o 
»  restrizione.  Del  reste  poi,  Signori,  convinto  dalla  loro  buona 
T^  intenzione  a  favor  délia  patria,  voglio  ancora  sperare  che 
]>  la  preserveranno  dalle  disgrazie  che  la  minacciano,  se  essa 
:»  fosse  cosi  cieca  di  preferire  la  giusta  collera  del  Re  alla 
"t  bontà  con  la  quale  S.  M.  vuole  bene  farli  sentire  gli  effetti. 
»  Attende  incessantemente  la  loro  risposta,  e  nel  medesimo 
1^  tempo  li  dimando  una  lista  délie  pievi  che  non  vogUono 
]»  fare  le  procure,  i»  La  data  è  di  Bastia  del  7  aprile.  Segnato  : 
H  Conte  di  Bomieux. 

Li  sentiment!  di  questa  lettera  non  poteano  essere  più  Icali  ; 
ma  li  Corsi  prevenuti  altrimenti  (n^  J15)  credeano  dover  op- 
porsi  che  nuUa  riuscisse.  Anzi  la  dissenzione  seminata  daU 
TArrighi  per  le  procure  (n«  IH)  avrebbe  avuto  successo, 
senza  il  riflesso  che,  per  il  più  efficace,  era  meglio  che  il  tutto 
si  ri  unisse  nelle  rappresentanze  de'  tre  soli  deputati,  li  quali 
avendo  avuto  la  prima  confidenza  e  délia  Nazione  e  del  gê- 
nerai francese,  avrebbero  saputo  ripiegarsi  nel  più  cauto 
nelle  varie  circostanze  de'  trattati  Lo  stesso  générale  amava 
la  cosa  in  tal  maniera  per  Tunione  de*  popoli,  e  cosi  disporne 
in  un  colpo  solo  ;  molto  più  ancora  era  il  contente  universale 
délia  plèbe,  che  non  penetrando  le  viste  e  lusinghe  de'  capi, 
vedea  facilitarsi  il  negoziato  che  sarebbe  di  qualche  vantaggio 
al  Regno,  eziandio  col  ritorno  che  farebbe  sotto  la  Repub- 
blica.  Ma  se  cosi  pensava  la  Nazione  e  '1  Boissieux,  la  cosa 
era  tutto  altrimenti  per  il  Commissario  genovese.  Il  nome 
solo  di  procura  e  più  molto  di  trattato,  lo  allarmava  corne 
una  confusione  al  Trono  Serenissimo,  che  solea  addurre  in 


LIB.  Vn.  -  OSS.  VII.  -  N»  116-117.  -  ANN.  1738  821 

seguito  al  meno  decoro  del  Re  di  Francia  ;  e  benchè  il  géné- 
rale gli  avesse  fatto  gradire  più  volte  lihe  il  vero  onore  del 
suo  Re  era  quello  di  comporre  la  differenza,  non  col  sangue, 
ma  amichevolmente,  il  buon  Gommissario  mai  voile  inten- 
derla. 

117.  —  Varie  confusioni  e  diffidenze ;  conte  Poggiy  depu- 
tati,  procure^  Pignon,  Mari,  sicarj,  omicidj.  —  Di  più  in 
questo  frangente  occorsero  varie  occasioni  di  diffidenze,  che 
veramente  sogliono  accadere  in  simili  circostanze.  Non  avendo 
fatto  alcun  caso  degli  articoli  anzidetti  (n®  415),  il  Boissieux 
meno  ne  fece  par  ciô  che  riguardava  il  Teodoro,  tanto  più 
che  li  deputati  avean  assicurato  rimettersi  Taffare  alla  bontà 
del  Re,  ed  aver  lasciato  correre,  non  tirando  a  conseguenza. 
Ma  in  ora  présente  cominciô  a  parlarsi  con  più  vigore  di 
nuove  provvisioni  inviate,  che  non  poteano  credere  da  un 
particolare  avve^ituriere,  corne  sempre  diceasi.  Ancora  due 
lettere  erano  in  giro,  a  nome  del  Conte  Poggi  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.),  0  vere  o  supposte,  in  cui  le  cosa  sembravano  assai 
signifîcanti.  Il  Conte  di  Boissieux  si  mostrô  sorpreso,  e  le 
continue  suggestioni  tanto  del  Mari  che  del  Pignon  lo  mos- 
sero  a  lamentarsi,  piuttosto  alzando  la  voce,  coi  deputati,  di- 
cendo  *  che  se  mai  vi  fosse  questo  soppiatto  per  parte  dei 
i>  popoli  0  capi,  o  di  tutti  assieme,  quasi  a  far  burla  del  Re 
T>  di  Francia,  si  rammentassero  che  S.  M.  saprebbe  farne 
»  vendetta  senza  dilazione,  ciô  che  farebbe  Tintiera  rovina 
»  deirisola,  di  che  non  avrebbe  avuto  luogo  a  dolersi  che  di 
»  sistema,  o  testardagine  o  malizia  de'  capi.  » 

Li  deputati  non  furono  in  pena  a  giustificare  in  questa 
parte  la  Nazione  e  li  capi  medesimi.  Essi  non  fecero  alcun 
caso  délie  due  lettere,  con  dire  che  il  Poggi  non  facea  stato 
in  alcuna  guisa  sul  voto  délia  Nazione  ;  che  per  la  parte  oc- 
cidentale vi  era  il  procuratore  eletto  da  quelle  provincie,  e 
tutti  tre  unitamente  presentavano  tutta  la  Nazione,   sopra  la 
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quale  il  Poggi  non  potea  influire.  Il  Boissieux  si  mostrô  per- 
suaso  ;  ma  egli  già  diffidava  e  délie  manovre  délia  Repubblica 
e  del  suo  Commissario,  corne  anche  del  Pignon.  Per  ciô  che 
riguardava  la  Repubblica  e  suo  Commissario,  erano  gli  emis- 
sarj  spediti  per  le  «  procure  di  sommissione  direttamente 
alla  medesima  Repubblica,  »  senza  far  caso  ne  di  quella  che 
li  capi  soUecitavano,  e  volea  lui  medesimo.  Sapea  esser  cosî 
insinuato  dal  Brignole  ai  CoUegi,  e  da  questi  al  Mari  per  evi- 
tare  ogni  e  qualunque  trattato.  Il  Pignon  si  accusa  va  di  so- 
spetto  aU'insurgenti,  sia  per  Timpegno  deciso  di  favorir  la 
Repubblica,  sia  finalmente  per  certa  maniera  dura  mani- 
festata  a  Livorno  col  Salvini  (n^  106).  L'Orticoni  più  di  ogni 
altro  Tavea  in  mira,  perô  senza  mai  presentare  aU'esterno  il 
benchè  minimo  motivo  di  diffidenza. 

Corne  si  disse  (n^  104),  il  Pignon  era  neU'intesa  col  Com- 
missario genovese,  e  per  verità  lui  passé  da  Livorno  a  Bastia 
per  assistere  a  questa  pratica,  anche  con  ordine  al  Conte  di 
Bossieux  di  tutto  comunicare  al  medesimo,  come  infatti  fu 
sempre  eseguito  con  piena  soddisfazione  del  Mari.  Le  cose 
poi  erano  verissime  in  tutte  le  sue  parti,  tanto  per  le  procure 
che  per  le  diffidenze  ;  nullameno  fu  negato.  Il  Mari  negôfran- 
camente  di  aver  sollecitato  o  fatto  sollecitare  procure,  mal- 
grado  Tassertiva  delFArrighi;  lo  stesso  fece  il  Pignon,  di  bri- 
garsi  0  far  brigare,  ne  difftdare  o  confidare  più  all'uno  che 
alFaltro;  ed  interpellato  il  canonico  Orticoni  «  se  mai  si  fosse 
(k  espresso  che  lui  e  colleghi  non  volessero  trattare  che  col 
»  Conte  di  Boissieux,  d  rispose  o: che  mai  Tavea  detto ne  pensato ; 
D  e  I  li  e  i  colleghi  erano  pronti  a  trattare  col  rappresentante  o 
1»  rappresentanti  del  Re,  qualunque  fossero  (V.F.  0.  D.  A.  S.).» 
Il  tutto  in  eonseguenza  non  fu  che  palliato,  essendo,  come 
dissi,  tutto  vero,  ed  a  notizia  comune,  montre  il  segreto  dei 
Collegi  era  passa to  a  Parigi,  e  di  quivi  a  Bastia.  NeU'istante, 
cosi  il  Boissieux  che  il  Pignon  scrissero  alla  Corte,  e  questo 
ultimo  fu  richiamato  col   massimo  rincrescimento  del  Mari, 


j 


UB.  VII.  -  OSS.  VII.  —  Ni  147-118.  —  ANN.  1738  323 

e  pienissima  soddisfazione  del  resto/  che  di  mala  voglia  sof- 
frivano  e  Corsi  e  Francesi  tanto  la  di  lui  aperta  parzialità 
verso  la  Repubblica,  che  certa  gravita  verso  il  générale,  come 
se  gli  fosse  soggelto. 

Un  altro  motivo  di  diffidenza  che  andô  più  oltre,  col  ris- 
chio  di  peggio,  fu  pure  dalle  medesime  circostanze.  Li  Corsi 
riformati  dal  servizio  (n»401, 102)  si  lamentavano  ancora.  Il 
Commissario  si  fece  intendere  «  di  farsi  merito  presse  il  Prin- 
cipe coirestinzione  di  qualche  capo  ribelle,  dandogli  parola 
nel  reste  d'impiegarli.  »  Questa  insinuazione  per  parte  del 
Mari,  Testremo  in  cui  si  trovavano  li  refugiati  ne'  presidj, 
unita  alla  dura  confusione  délie  cose,  di  trattati,  perdoni, 
nuovo  sistema,  ordini  ecc,  ciô  che  dava  speranza  délia  so- 
lita  impunité  alli  delinquenti,  tutto  questo,  dicevo,  dîede 
occasione  a  molti  omicidj.  Il  Commissario  ne  ragguagliô  il 
générale,  sicuro,  con  tutt' altro  fine  che  incontrô  il  di  lui  av- 
viso  ;  mentre  lui  avrebbe  voluto  far  procedere  contre  i  rei 
da*  ministri  délia  Repubblica  senza  tanto  riguardo.  Deve  ho- 
tarsi  che  anche  i  capi  e  deputati  significarono  la  cosa  mede- 
sima  al  Boissieux  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  supplicandolo  di  qualche 
ordine,  almeno  che  non  avessero  àsilo  ne'  presidj.  Egli  dun- 
que,  il  générale,  scrisse  lettera  ai  capi,  perché  si  spargesse  in. 
forma  di  circolare  per  tutti  i  paesi.  Il  fatto  fu  un  colpo  mor* 
taie  al  Commissario  genovese,  e  da  ciô  prese  motivo  di  scri- 
verne  ai  Coliegi  nella  maniera  più  risentita.  Prima,  bisogna 
osservare  il  fatto  medesimo,  quindi  le  conseguenze  dedotte 
dal  Mari. 

118.  —  Provvidenza  del  Boissieux  e  de*  generali  per  i 
delittiy  con  sospetto  e  gelosia  del  Mari  contro  il  générale  fran- 
cese.  Savia  condotta  del  medesimo  e  de*  capi.  —  «  Giacinto 
T>  Paoli,  Luigi  Giaflferri,  governatori  e  generali  del  Regno  di 
h  Corsica.  —  Lu  luttuosa  risonanza  de'  frequenti  omicidj  che 
j>  si  commettono  in  questo  Regno  ha  mosso  Tamorosa  pietà 


î 


» 


324  LÏB.  VIÏ.  —  OSS.  Vil.  —  N<»  118.  —  ANN.  1738 

»  di  S.  E.  il  Signor  Conte  Luigi  di  Boissieux,  tenente  gene- 
j>  raie  delFarmata  di  S.  M.  Gristianissima  e  générale  délie  sue 
i&  truppe  in  Gorsica,  a  prowedere  di  uno  opportune  rimedio 
»  ad  un  tanto  maie  colle  deliberazioni  in  questo  oggi  trasmes- 
»  seci  in  sua  tavoritissima  lettera  stata  fedelmente  tradotta  da 
j>  persona  intelligente,  acciô  per  tutto  se  ne  faccia  la  pubbli- 
y>  cazione.  Ecco  la  lettera  : 

»  Bastia,  26  aprile.  Mi  vien  riferito  da  differenti  luoghi  che 
i>  rinimicizie  particolari  cagionano  giornalmente  délie  nuove 
»  mortalità,  e  che  Tapparenza  délia  vicina  pace  raddoppia  il 
»  furore  délie  vendette  per  Timpunità  che  Tautori  ne  spe- 
»  rano  ;  per  quai  motivo  vi  scrivo  questa  lettera  per  signifi- 
»  care  a'  deputati,  PP.  del  Comune  e  Podestà  de'  differenti 
3)  luoghi,  di  arrestare  qualsisia,  che  intentera  da  oggi  in 
»  avanti  alla  vita  di  qualcheduno  ;  e  se  li  PP.  del  Comune  e 
»  Podestà  mancano  di  autorità  e  di  forza  per  arrestare  i  col- 
»  pevoli,  dovranno  di  subito  inviarmene  il  nome,  affine  di 
i>  doverli  perseguitare  e  di  farli  provare  il  castigo  che  meri- 
»  tano  per  un  si  atroce  delitto,  allora  quando  la  tranquillità 
»  sarà  stabilita  in  questo  Regno,  nel  reste  facendo  intendere 
»  a  tutte  le  persone  di  qualsisia  condizione  che  niuna  consi- 
»  derazione  o  riguardo  non  potrà  mettere  al  coperto  li  colpe- 
»  voli  dopo  questo  giorno,  nemmeno  parteciperanno  de'  frutti 
»  ne  délia  dolcezza  délia  pace.  Segnato  :  H  Conte  de  Boissieux,  > 

Seguono  i  due  generali  :  «  A  tenore  dunque  délie  salutari 
»  disposizioni  di  essa  lettera  vedano  \  malviventi  quai  castigo 
D  loro   sovrasti,  se  non  si  guarderanno  neirawenire  dai  de- 

>  litti,  ne  si  lusinghino  in  alcun  modo  di  poter  sfuggire  le 
ï>  pêne  comminate.  Acciô  dunque  che  da  ognuno  si  esiga  la 
»  dovuta  osservanza,  sarà  la  présente  firmata  di  nostro  pugno 
ï>  e  pubbhcata  in  ogni  rispettivo  villaggio,  ordinando  sotto 

>  ogui  grave  pena  alli  suddetti  PP.  del  Comune  e  Podestà  di 
b  Ogni  rispettiva  terra  di  eseguire  nei  casi  contingibili  ciô 
]»  che  loro  vien  imposte  nella  présente  lettera,  come  di  far 
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»  pubblicare  la  présente  more  solito  e  farne  per  man  di  no- 
»  taro  pubblico  registrare  a'  piedi  Fattestato  délia  pubblica- 
T>  zione.  » 

€onsiderando  tutto  ciô,  il  Commissario  ne  prese  la  massima 
gelosîa:  1^  non  potea  soffrire  che  il  comandante  francese 
dasse  degli  ordini  ;  questa  lettera  che  da  capi  veTiiva  nomi- 
nata  corne  un  edittOy  molto  più  gli  aumentô  deir  amarezza  ; 
2o  il  tono  che  si  davano  i  capi  medesimi  col  nome  di  gêner ali 
e  govematori  del  Regno  ;  3^  di  non  avère  dato  commissione 
ai  tribunali  délia  llepubblica  perché  agissero  invece  di  addi- 
rizzarela  cosa  ai  capi.  Egli,  il  Mari,  non  motivô  alcun  lamente 
col  générale  francese,  montre  questo  con  somma  finezza  avea 
rilasciato  cl  di  voler  la  pace,  ne  darsi  merito  per  essere  assas- 
sinî,  almeno  dagli  ufficiali  del  Re  di  Francia.  »  In  sostanza 
voile  far  gradire  Tinsinnazione  fatta  dallo  stesso  Commissario 
per  Testinzione  di  qualche  capo  (n^  117).  Ma  non  lamentan- 
dosi  col  Boissieux,  ecco  come  si  espresse  e  co'  suoi  amici  in 
Bastia,  ed  anche  ne  scrisse  ai  Collegi  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  : 
«  Intanto  si  conduce  in  modo  (il  gênerai  francese)  come  se  i 
»  sentimenti  délia  Francia  fossero  di  voler  ammovere  questo 
ï>  Regno  dal  dominio  délia  Serenissima  Repubblica.  »  Deve 
notarsi  che  i  capi  aveano  scritto  in  maniera,  anche  prima  di 
annotiziarlo,  délia  confusione  in  cui  era  il  Regno  daU'impu- 
nità  data  ne*  presidj  ai  delinquenti  (n^  117).  Questa  lettera  è 
del  22  aprile  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  la  quale  molto  prévenue  il 
Boissieux,  ne  mai  potè  screditare  il  Commissario. 

Nella  medesima  i^  li  due  generali  protestano  tutta  la  loro 
premura  per  secondare  quella  di  S.  E.  ;  2^  che  nel  ritorno  dei 
loro  deputati  dalla  Bastia,  ed  aver  compreso  da  essi  le  giustis- 
sime  intenzioni  del  Re  (n<>  115),  ne  aveano  istruito  i  popoli  ; 
3*  li  quali  ne  comprendeano  il  comune  vantaggio,  e  quindi 
4°  si  dissipavano  quelle  ombre,  che  aveano  sparso  i  ministri 
del  Commissario  genovese  ;  5^  li  quah  aveano  per  tutto  semi- 
nato  délia  divisione  per  impedire  la  conclusione  dell'affare,  e 
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dar  occasione  che  li  Corsi  si  rorapessero  colla  Francia  col 
mezzo  di  procure,  falsi  esposti  ecc.  Dopo  ciô  esposto  con  fatti 
innegabili,  seguono  a  dire  :  «  Signer  Conte,  questi  artificj 
»  sono  li  prodotti  di  questo  odio  inveterato,  che  i  Genovesi 
1»  conservano  nel  cuore  contre  la  nazione  corsa.  Chi  potrà 
»  dunque  giammai  credere,  che  la  nostra  riunione  con  loro 
D  sia  possibile  ?  Ma  la  misericordia  di  Dio  e  la  prudenza  del 
y>  Re  Cristianissimo  vi  provvederanno.  Al  reste  la  zizania  che 
j>  si  semina  non  avrà  il  vantaggio  di  crescere,  poichè  li  po- 
ï>  poli  prenderaniio  delli  perfetti  schiarimenti  neirAssem- 
V  blea,  che  si  farà  alla  fine  di  questo  mese.  d  Dicono  che  le 
procure  sono  quasi  tutte  a  mano  de'  deputati,  che  fra  pochi 
giorni  saranno  da  lui,  onde  lui  stia  quieto  sopra  la  loro  atten- 
zione  ;  che  hanno  date  ordine  al  corpo  volante  presse  Biguglia 
di  purgare  quel  distretto  da'  malfacenti  (questi  si  credeano 
emissarj  de'  Genovesi)  e  che  tutto  era  in  sicuro,  onde  le  per- 
sone  da  lui  designate  con  tutta  quiète  taglino  le  legna.  Di- 
mandano  finalmente  de'  nuovi  ordini  in  prova  di  loro  ubbi- 
dienza  (V.  F.  O.  D.  A.  S.). 

Qnesta  lettera,  dissi,  incontrô  nel  Boissieux  la  massima  pre- 
venzione,  onde  facilmente  credette  aile  varie  doglienze  che 
fecero  sempre  contre  i  Genovesi  ;  cioè  il  Giafferri  e  Paoli  si 
dolevano  deÙa  mala  fede  del  Mari,  e  Luca  Ornano  del  Com- 
missario  Soprani  che  risedeva  in  Ajaccio,  e  tanto  più  che  gli 
fu  scritto  ufficialmente  di  une  sbarco  fatto  in  Aleria  a  nomè 
del  Teodoro,  dal  che  arguiva  la  somma  sincerità  di  detti  gène- 
rali,  uè  mai  potè  screditarsi  perché  agisse  ostilmente. 


OSSERVAZIONE   OTTAVA 


119.  —  Ritorno  dei  deputati  a  Basfia.  Non  potendo  otte- 
nere  missione  a  Parigi  scrivono  al  Re,  a  nome  de\popoli.  — 
Li  tre  deputati  aveano  avuto  espressa  commissione  de'  capi 
di  tentare  presse  il  Conte  per  spedire  a  Parigi  una  deputa- 
zione  con  due  fogli,  Tuno  per  giustificare  i  Corsi  délia  rivolta, 
e  Taltro  con  petizioni.  Il  Boissieux,  parlando  sempre  colla 
massima  onoratezza,  disse  «  essere  cosa  fuori  di  sue  istru- 
zioni,  ne  poter  permetterlo  in  alcuna  guisa  ;  perô  che  lui 
medesimo  si  dava  Timpegno  di  spedirli  a  posta  corrente,  e  di 
sicuro,  che  sarebbero  stati  noti  a  S.  M.  »  Li  deputati  gli  diedero 
dunque  il  solo  primo  foglio,  e  '1  lettore  colla  sua  solita  pa- 
zienza  avrà  la  soddisfazione  di  leggerlo  nella  di  lui  estensione, 
essendo  anche  lungo  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  : 

«  Sacra,  Reale,  Cristianissima  Maestà, 

3D  lio  sbarco  délie  truppe  délia  M.  V.  in  questo  Regno  tanto 
ï>  è  stato  lungi  dal  farci  temere  qualche  sinistro  successo,  che 
1  giustamente  ci  fa  sperare  esser  gionto  finalmente  quel 
î>  tempo,  in  cui  vole  Iddio  liberarci  per  sempre  da  quella  in- 
i>  tolerabile  schiavitù,  in  cui  siamo  vissuti  per  tanti  secoli, 
>  con  convertire  in  nostra  difesa  quelle  armi  che  sono  state 
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»  ingiusta mente  incitato  alla  nostra  offesa.  Questisono  i  soliti 
y>  tratti  dalla  sempre  ammirabile  prowidenza  divina  :  proteg- 
D  gère  rinnocenza  con  quel  mezzi  medesimi,  con  cui  volevasi 
D  oppressa.  Li  Signori  di  Genova  hanno  creduto  opprimerci 
5)  con  impegnare  la  M.  V.  a  farsi  nostro  giudice  coirarmialla 
j>  mano,  e  senza  volerlo  o  avvedersene,  si  sono  fatti  nostri  libe- 
»  ratori. 

»  Basta  solo  che  non  si  discuta  la  causa,  parte  inaudita, 
»  che  è  quanto  a  dire,  ci  sia  aperto  Tadito  di  poter  umUiare 
"f  D  al  rettissimo  tribunale  di  V.  M.  gli   evidenti  pesantissimi 

y>  meriti  della  giustizia,  che  ci  assiste,  e  siarao  certi  délia  vit- 
I;         ,  >>  toria.  Ma  giacchè  la  M.  V.  ben  vede  non  esserci  permesso 

1^  3)  il  poterci  giustificare  personalmente,  confidiamo  perciô  che 

^'  D  il  regale  auguste  suo  animo  non  isdegnerà  di  aggraziare 

k  i>  d'un  occhiata  benigna  questi  umilissimi  fogli  su  quali  viene 

*''  »  in  spirito  tutto  il  Regno  genuflesso  aU'augusto  suo  Trono 

I  »  implorando  non  men  pietà  che  giustizia. 

I  »  Non  neghiamo,   o  Sire,   che  il   prudente  non   meno  che 

1^;-  ^  3)  generoso  suo  générale  Signer  Conte  di  Boissieux,  inerendo 

I  »  al  genio  pacifico,  et  agli  ordini  supremi  della  M.  V.,  non  si 

^-  D  porti  verso  di  noi  da  Padre  amantissimo,  e  non  procuri 

1"  T>  con  tutta  saviezza  ed  impegno,  e  con  tratti  li  più  obbliganti 

•V  p  e  cortesi,  unitamente  cogli  altri  suoi  degni  ufficiali,  di  com- 

^•-  »  porre  le  note  gravissime   differenze  che  sono  tra  noi  ed  i 

é^V  »  Signori  di  Genova.  Ma  perché,  non  potendo  egli  preterire 

f:  ji  la  legge  prescrittale,   pone  perciô  nel  primo  preliminare 

»  inalterabile  di  questo  accorde  dover  noi  indispensabilmente 
3>  sottometterci  di  bel  nuovo  al  Governo  di  quella  Repubblica, 
»  quindi  è  che  quanto  noi  ascoltiamo  con  riverenza  i  progetti 
»  che  si  fanno,  altrettanto  crediamo  esserci  permesso  d'umi- 
»  liare  alFaugustissimo  trono  della  M.  V.  che  è  Tarbitro  e 
»  delFordine  e  délie  leggi,  i  giusti  nostri  clamori  con  certezza 
:&  d'aver  ad  essere  intesi  dalla  reale  incomparabile  sua  cle- 
»  menza. 


r- 
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»  Il  fine  gloriosissimo  délie  tante  cure  e  sollecitudini  di 
1  V.  M.  è  (come  a  tutti  è  già  noto)  restituire  stabilmente  la 
]>  tanto  necessaria  pace  aU'afflitta  Europa.Quanto  questa  ralle- 
»  grisi  di  si  nobile  impegno,  degno  solo  del  suo  reale  gran- 
»  d'animo,  ben  lo  dimostra  Timpazienza  di  tutti  i  popoli,  che 
»  ne  attendono  con  voti  ardentissimi  Tultimazione,  sopra 
T>  tutti  perô  noi,  o  Sire,  che  per  lo  spazio  di  40  anni,  senza 
]&  fbrtezze,  senz'armi,  senza  vettovaglie,  senza  soccorsi,  ab- 
»  biamo  dovuto  reggere  ali'assedio  ed  aU'impeto  continuato 
]&  délie  armi  non  solamente  domestiche,  ma  ancor  straniere, 
i>  e  siam  tenuti  e  vogliamo  concorrere  a  questo  fine,  quanto 
»  agli  altri  proficuo,  altrettanto  a  noi  necessario.  Ma  perché 
i>  la  poUzia  deila  Repubblica  è  affatto  opposta  alla  forma  co- 
2>  mune  del  governo,  con  cui  si  regolano  le  altre  repubbliche, 
»  regni  ed  imperj,  ancorchè  barbari  e  senza  fede,  non  giun- 
>  gerà  perciô  nuovo  a  V.  M.  che  i  mezzi  efficacissimi  a  sta- 
1^  bilir  la  pace  in  ogni  altro  regno,  siano  inatti  del  tutto  a 
:»  stabilirla  nel  nostro,  quante  volte  abbia  ad  esser  governato 
1  dalli  Signori  di  Genoya. 

i>  Hanno  questi  per  prima  regola  del  lor  regnar  il  non  es- 
»  sere  tenuti  ad  osservar  patto,  legge  o  condizione  alcuna  coi 
»  proprj  sudditi,  ancorchè  awalorata  dalla  garanzia  de'  mo- 
1  narchi.  Per  seconda  regola  il  fomentar  discordie  e  guerre 
»  civili  fra  sudditi,  affînchè  discordi  fra  se  non  abbiano  ad 
»  unirsi  contro  del  Principe.  Per  terza  regola  Timpedire  di- 
»  rettamente  o  indirettamente  ogni  avanzamento  o  di  titoli  o 
»  di  onori  in  qualunque  famiglia.  Per  quarta  regola  smunger 
)»  tutti  i  sudditi  e  nella  robba  e  nel  sangue  con  infamarli 
»  presse  tutte  le  nazioni.  Per  quinta  avvilire  le  merci  e  deri- 
ï>  dere  presse  del  monde  ogni  prerogativa  del  Regno  per  ren- 
»  derne  più  sicuro  il  possesso. 

»  Questa,  o  Sire,  è  la  polizia  del  lor  governo,  questa 
»  è  Tistruzione  data  a  tutti  i  ministri  primarj,  trasmessi 
1^  dalla  Repubblica  in  q.uesto  Regno  e  messa  da  essi  cos)  ben 
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T>  in  pratica  per  il  corso  di  già  due  secoli,  con  patti  si  con- 
»  tinui,  si  pubblici  a  tutto  il  mondo,  che  non  resta  più  luogo 
9  dà  dubitare  a  chi  che  sia,  benchè  poco  o  nulla  informato 
»  délia  forma  del  govemo  di  Genova  rispetto  alla  Corsica,  e 
3>  noi,  che  su  questo  siamo  stati  ammaestrati  non  già  dalla 
»  pubblica  fama,  ma  dalla  dolorosa  sperienza  di  due  secoli, 
»  potremo  mai  lusingarci  che  sia  per  esser  pace  stabile  fra 
»  quella  Repubblica  e  questo  Regno  ? 

•  Sire,  è  senza  fallo  più  facile  che  possano  unirsi  in  pace  il 
»  fuoco  colla  acqua,  le  ténèbre  colla  luce,  di  quelle  che  possa 
»  darsi  stabile  unione  tra  la  Corsica  e  Genova,  quando  quella 
3)  debba  remaner  suddita  e  questa  sovrana.  L'unico  fonda- 
»  mento  a  sperarlo  dovrebbe  essere  la  formidabile  garanzia 
T>  di  V.  M.  ;  ma  che  ?  Sarebbe  forse  la  prima  volta  che  la 
y>  Francia,  unita  eziandio  colla  Spagna,  si  è  fatta  garante  délia 
»  pace  fra  la  Repubblica  e  noi,  e  che  poi  contre  la  pubblica 
»  fede  da  una  si  sacra  garanzia  (senza  di  cui,  nel  1559,  erano 
»  i  nostri  maggiori  determinati  di  piuttosto  sottomettersi  al 
»  Turco  che  a  quel  Governo)  altro  effetto  non  ne  seguisse  che 
D  Tassassinio  di  tutti  i  capi,  la  depréssione  di  tutti  gli  ordini, 
»  Toppressione  di  tutti  i  popoli,  il  sacco  universale  del  Regno  ? 
»  Si  riputerebbe  ciô  fuvola,  ancorchè  riferito  da  cento  istorici, 
»  se  pochi  anni  sono  i  Signori  di  Genova  non  avessero,  anche 
»  contre  il  dettame  délia  più  sana  politica  e  del  proprio  loro 
*  interesse,  autenticato  a  tutto  il  mondo  che  la  prima  base  del 
»  loro  governo  è,  corne  si  disse,  «  il  non  esser  tenuto  ad  os- 
D  servare  con  noi  patto,  legge  o  condizione  veruna,  ancorchè 
»  autorizzata  dalla  garanzia  de'  monarchi.  » 

ï>  Il  sa  la  Gorte  di  Vienna,  a  cui  fu  sfrontatamente  înviata 
»  dalla  Repubblica  una  dissertazione  de'  suoi  teologi,  in  cui 
»  ciô  veniva  più  asserito  che  provato,  affin  di  persuaderla  a 
ï>  rilasciarli  e  sopra  di  loro  e  soprâ  tutti  noi  libère  il  freno. 
j>  Il  sa  TEuropa  tutta,  la  quale  inorridi  al  sentire  che  dopo 
»  brevi  moment!  da  che  era  stato  da'  Signori  Genovesi  pro- 


LIB.  VU.  -  OSS.  VIIT.  -  N«  119.  -  ANN.  1738  331 

y>  messo  un  sincero  e  générale  perdano,  riputato  da'Corsi 
D  sacro  ed  inviolabile,  mercè  Tinterposta  parola  delF Augustis- 
^  simo  Cesare,  fecero  condur  prigioni  a  Genova  i  quattro  capi 
»  già  noti  e  rinchiudere  nelle  carceri  destinate  agli  assassini 
3)  i  primi  soggetti  del  Regno  chiamali  sotto  la  fede  pubblica 
»  a  titolo  di  più  saldo  aggitistamento. 

»  Videro  ben  tutti  quasi  subito  violar  quelle  leggi  che  sono 
»  inviolabili  anche  presso  de'  barbari,  con  esser  caduti  estinti 
3)  alcuni  de'  nostri  più  riguardevoli  nazionali  barbaramente 
^  sagrificati  dal  furore  di  Gtenova,  e^ciô  che  è  più,  fino  ono- 
»  rati  con  premj  e  cari  che  militari  quando  con  orribile  tradi- 
3)  mento  trucidavano  quelli  che  al  tempo  délia  guerra  aveano 
D  con  distinto  zelo  difesa  la  patria  e  se  stessi.  Che  se  alcuni 
»  villagi  assaliti  aU'impensato  e  senz'  armi  da  un'inaspettato 

>  distaccamento  di  330  soldati  attruppatisi  immantinente,  e 
i>  fatti  prigioni  tutti  gU  aggressori,  non  aveano  tolto  di  mano 
»  al  Capitano  di  questa  squadra  Tampia  nota  che  la  Repub- 
3)  blica  avea  formata  dei  destinati  al  supplicie,  e  non  si  fossero 
3>  in  seguela  tutti  i  popoli  (al  vedersi  traditi  sotto  l'alto  padro- 
i&  cinio  dell'augustissimo  nome  di  Cesare)  accinti  ad  una 
»  nuova  valorosa  difesa,  quali  straggi  non  si  sarebbero  vedute 
9  per  tutto  il  Regno  ?  Se  la  Maestà  dell'Imperatore  non  avesse 
3)  a  tempo  liberati  quel  quattro  capi  traditi,  non  sarebbero 

>  essi  stati  con  eterno  pubblico  scandale  sospesi  suUe  piazze 
»  di  Genova  ad  un  infâme  patibolo  ?  Se  Roma  non  avesse  in- 
3>  terposta  la  sua  autorità  per  la  scarcerazione  di  tanti  e  tanti 
9  venerabili  innocenti  ecclesiastici,  non  gemerebbero  essi  an- 
i>  cora  fra'  ceppi  miseramente,  corne  vi  gemono  molti  altri  per 
»  non  aver  avuto  chi  a  Roma  ricorra  per  loro  ? 

3>  Si  crederebbe  mai  possibile  una  si  fatta  politica,  scono- 
3)  sciuta  a  tutti  i  regnanti  d'Europa,  se  i  medesimi  Genovesi 
»  con  fatti  cosi  notorj  ed  incontrastabili  non  l'avessero  resa 
»  già  pubblica  a  tutto  il  monde?  (4ome  dunque  possiam  noi 
D  in  awenire  sperar  fedeltà  da  chi  mai  l'ha  pratticata  per  lo 
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i  ï>  passato,  non  ostante  la  garanzia  interposta  dai  primi  mo- 
^  i>  narchi  del  Cristianesimo,  e  sperarla  adesso  in  specie  che  la 
1^  1  Repubblica  avendo  profusi  in  questa  guerra  presso  a  cento 
^/  D  milioni  di  lire,  con  aver  perduta  di  più  la  riputazione  e 
;>  »  Tonore  appresso  tutto  il  mondo,  quai  tigre  furibonda  e  fa- 
JC  »  melica,  non  vede  Fora  di  lavarsi  la  macchia  nel  nostro 
yi-  ^  sangue,  e  sfogarsi  la  famé  nelle  nostre  sostanze  ? 
f^^:  j>  Posto  ciô,  si  degnerà  ben  riflettere  la  M.  V.  che  non  scia- 
is »  mente  nel  primo,  ma  neppur  nel  secondo  caso  puô  mai  es- 
-V  »  sere  stabile  questa  pace  ;  giacchè  la  reale  clemenza,  saviezza 
?'  >  e  giustizia  di  V.  M.,  sul  riflesso  appunto  délia  sperimentata 
r>..  »  infedeltà  délia  Repubblica,  per  non  mandarci  tutti  al  ma- 
[>;  »  celle  ci  obbligherà  bensi  a  riporre,  ma  non  già  a  deporre 
^  ï  le  armi  in  mano  de'  Genovesi,  e  tanto  basta,  perché  noi 
fr  »  avvertiti  dalla  sperienza  a  non  fidarci  giammai,  al  primo 
I'  '  »  lampo  délia  loro  tirannide  e  infedeltà,  corriamo  subito  a  ri- 
l?  »  pigliar  Tarmi  e  rimetterci  su  lia  difesa,  e  (quando  colle  so- 
|::  »  lite  loro  imposture  ci  venga  precluso  Tadito  dresser  intes} 
I?  »  dalla  M.  V.),  a  gettarci  in  braccio  di  chiunque  vorrà  inva- 
11  1  dere  il  nostro  Regno.  Ed  ecco  innuove  turbolenze  TEuropa. 
^  »  Ne  mancherà  chi  certamente  ambisca  la  corona  délia  Cor- 
|r  »  sica,  il  di  cui  pregio  e  valore  non  è  già  più  segreto  e  nascosto, 
$  >  come  hanno  studiato  tenerlo  li  Signori  di  Genova,  ma  già 
£  3>  palese,  già pubblico.  Ella fu,  o  Sire,  unavivaminieradi 60  mila 
r^:  »  uomini  d'armi,  fedeh,  generosi  e  fieri,  e  (ci  sia  lecito  il  dirio) 
jv  »  non  fatti,  ma  nati  a  guerreggiare, a  combattere  e  vincere.  Tali 
Ç  »  appunto  li  riconobbe  il  più  famoso  guerrière  e  imperatore 
|.  >  del  mondo  Giulio  Cesare,  e  per  tali  li  celebrô  xon  quel- 
j  T>  Telogio  immortale  che  a  loro  scrive  di  proprio  pugno  :  Elo- 
c  »  gium  niissum  Corsis  a  Cesare  primo  :  Seu  vincendum  est 
»  belligerandOj  seu  moriendum.  Tali  Thanno  ancora  ricono- 
r  »  sciuti  rimpero,  la  Spagna,  Venezia,  Toscana  e  sopra  tutti 
'  »  la  Francia,  che  accolse  in  ogni  tempo  sotto  le  sue  gloriose 
'  »  bandiere  tanti  nostri  nazionali,  e  li  vide  spiccare  in  feddtà 
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»  e  valore  fra  i  primi  eroi,  ricordando  le  storie  che  il  célèbre 
»  Alfonso  Ornano,  per  tacere  d'ogni  altro,  avendo  col  solo 
»  suo  reggimenlo  de'  Corsi  rotto  un  corpo  di  5,000  ugonotti, 
"^  fortificatisi   nelle    montagne    del   Delfinato,    fece    dire   a 

>  Enrico  III  che  tanta  impresa  non  potea  eseguirsi,  se  non 
:t  da  un  Cesare  o  da  un  Carlo  V  o  da  un  Francesco  I,  e  fece 
»  lagrimare  il  Papa  d'allegrezza.  Tali  finalmente  Thanno  rico- 

>  nosciuti  ed  eziandio  sempre  sperimentati  a  lor  pro  e  costo  i 
»  Signori  di  Genova  ;  specialmente  nella  seguente  dccasione, 
I»  in  cui  hanno  i  Corsi  nella  gloriosa  difesa  di  se  stessi  e  délia 
»  lor  patria,  sostenuta  con  tanto  impegno  e  decoro  la  guerra 
»  per  spazio  di  10  anni  non  con  altro  armamento  che  di  pochi 
»  schioppi  tolti  dimano  inmano  a'ioro  nemici,  e  ciô  che  è  più, 
»  contre  di  una  Repubblica  che  per  esser  piena  di  danaro  e 
»  di  giustizia,  non  li  sono  mai  mancati  ne  soldati,  ne  attrezzi, 
ï>  ne  prowisioni,  ne  aiuti.  Questo  solo,  senza  ulteriori  riprove, 
p  più  che  abbastanza  giustifica  di  quai  fortezza  e  coraggio 
»  siano  proweduti  dalla  natura. 

^  Al  numéro  perô  e  valore  delli  uomini  si  aggiunge  la  fer- 
»  tilità  del  terreno,  Tamenità  délie  campagne,  Topportunità 
"h  del  sito,  la  purità  del  clima,  la  copia  de'  frutti,  l'abbondanza 

>  degli  animali,  le  saline  e  minière  di  oro,  d'argento,  di  ferro, 
y>  di  rame  e  prezioso  diaspro,  e  di  altri  finissimi  marmi  ;  li 
t>  molti  porti  spaziosi,  sicuri  e  commodi  per  ogni  banda,  e 
D  finalmente  li  suoi  mari  ricchi  di  coralli  e  di  pesci  senz'ap- 
ï>  pellarsi  in  giustificazione  dell'esposto  agli  storici  numerosi 

>  e  disappassionati  che  decantano  tutto  questo,  ed  alli  Ge- 
»  novesi  medesimi  cosi  ciecamente  impegnati  a  sostenere 
D  a  tutti  i  patti  il  possesso,  ancorchè  con  somme  loro  disca- 
i>  pito  nell'onore  e  nella  quiète,  con  non  aver  mai  i  Corsi 
»  avuto  il  sostentamento  ed  i  viveri  necessarj  da  altra  banda 

>  che  dalla  Corsica. 

»  Un'isola  dunque  collocata  nel  cuore  del  Méditerranée, 
»  attâ  perciô  a  divenire,  corne  fu  anticamente,  uno  de'  più 
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»  ricchi  e  potenti  emporj  d'Europa,  fertile,  doviziosa  e  for- 
»  nita  di  tutto  ciô  che  puô  braraarsi  non  solo  al  bisogno,  ma 
D  aile  delizie,  invitera  senza  fallo  più  di  uno  a  farne  acquisto 
))  ed  iA  tal  caso,  ecco  la  novità,  ecco  le  gelosie,  ecco  le  gare, 
»  ecco  lo  sconvolgimento  deirequilibrio  tra  le  potenze,  ed 
»  ecco  in  conseguenza  turbata  quella  tranquillità  clie  la  M.  V. 
»  con  tanto  impegno,  premura  e  gloria  cerca  di  assicurare 
»  stabilmente  in  Europa  per  vantaggio  universale  del  pub- 
T>  blico  e  del  privato. 

D  A  togliere  pertanto  la  série  di  si  fatali  inevitabili  conse- 
x>  guenze,  vede  bene  la  M.  V.  non  esservi  altro  teraperamento 
0  che  render  libéra  la  Corsica  dal  giogo  délia  Repubblica  ge- 
j>  novese.  Alla  M.  V.  non  mancano  ne  compensi  ne  motivi, 
»  ne  soggetto  degnissimo  a  cui  conférirne  il  dominio  con  con- 
»  senso,  approvazione  ed  applauso  di  tutto  il  mondo  cattolico- 
î>  Alla  M.  V.  dunque  ricorriamo  noi  tutti,  supplicandola  ge- 
»  nuflessi  colla  fronte  per  terra  e  col  cuore  sulle  labbra  per- 
ï)  chè  si  degni  essere  il  glorioso  nostro  liberatore. 

ï>  Infatti  a  niuno  più  conviene  che  a  V.  M.  si,  se  riguar- 
»  dasi  il  jiLS  che  la  sua  corona  ha  su  questo  Regno,  si,  se  con- 
D  siderasi  quanto  abbia  sofferto  questo  Regno  nel  corso  di 
ï)  quasi  due  secoli  per  sostenere  questo  jm  alla  Francia.  Il 
»  jus  che  ha  la  Francia  a  questlsola  è  incontrastabile.  Ella 
ï)  da  i  gloriosissimi  progenitori  di  V.  M.  fu  ben  per  due  volte 
V  conquistata  da'  barbari,  e  poi  donata  alla  Chiesa.  Quindi 
x>  Enrico  II,  vedendo  che  non  solo  era  stata  usurpata  dai 
»  Genovesi  alla  medesima  Chiesa,  ma  non  potea  questa  ne 
y>  ricuperare,  ne  goderne  il  possesso  pacificamente,  spedi 
ti  un'armata,  e  dopo  alcuni  anni  di  guerra  cacciô  quasi  da 
t>  tutta  risola  i  Genovesi,  a  lui  molto  più  infesti  che  non  erano 
»  stati  gli  antichi  Saraceni,  e  Tincorporô  con  vincolo  indisso- 
iD  lubile  al  Regno  di  Francia. 

D  Puô  darsi  un  jus  più  giustificato  di  questo  ?  Che  se  quel 
»  monarca  la  rilasciô  poi  a'  medesimi  Genovesi,  ciô  fece  con- 
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»  tro  sua  volontà,  perché  forzato  dalla  Spagna,  e  senza  con- 
»  senso  alcuQO  délia  sede  aposlolica,  e  perciô  nullamente,  e 
»  oltre  le  ragioni  naturali,  insegaano  tutte  leleggi  e  tutti  i  le- 
î  gisti.  Quanto  poi  abbia  patito  questo  Regno  per  sostener 
y>  questo  jm  alla  Francia,  e  per  ubbidire  a  suoi  voleri,  consta 
3)  e  da  quelle  che  operarono  col  sangue,  colla  vita,  colle  sos- 
»  tanze  a  favor  délia  medesima  Francia,  in  tutto  il  rfecorso 
i>  délia  guerra  suddetta  mossa  da  Enrico  II  ai  Genovesi  per 
»  la  recuperazione  delFIsola,  e  da  quelle  che  in  seguela  ap- 
»  porto  Toperato  da  noi  a  favore  del  mentovato  Re  in  detta  ' 
y>  guerra  :  abbiamo  dovuto  soffrire  per  lo  spazio  di  170  anni, 
]>  da  che  per  ubbidire  ai  voleri  dello  stesso  monarca  ci  sotto- 
y>  mettemmo  al  dominio  di  Genova. 

i>  Non  si  era  ancora,  puô  dirsi,  spogliato  il  Re  Enrico  del 
y>  possesso  di  questo  Regno,  ne  ci  avea  ancora  pienamente 
T>  subordinati  al  Governo  délia  Repubblica  che,  a  dispetto  délia 
i>  pace  e  délie  onorifiche  convenzioni  accettatee  confirmatecon 
T>  solenni  giuramenti  a  favor  nostro  da  essa  Repubblica,  contre 
»  la  pubblica  fede,  contre  il  diritto  délia  gente,  contre  i  pub- 
i>  bhci  diplomi  di  quel  Sovrano,  e  li  antichissimi  privilegi 
»  del  Regno,  i  Signori  di  Genova,  oltre  l'aver  imposte  Tinto- 
T>  lerabile  aggravio  del  tre  per  cento  sopra  tutti  i  capitali, 
»  anche  più  inutili  e  sterili,  ed  una  lira  per  testa  più  del  con- 
ï>  sueto  da  pagarsi  tutto  annualmente  da  ognuno,  tolsero  su- 
»  bito  tirannicamente  di  vita  tutti  quelli  che  aveano  in  ma- 
j>  niera  più  spéciale  cooperato  a  favore  de'  Francesi,  altri 
»  avvelenati  segretaraente,  altri  suffocati  nelle  carceri,  altri 
i>  trucidati  per  le  strade,  tagliati  a  pezzi  nelle  proprie  case, 
1  altri  strangolati  sulle  forche,  e  quel  che  fuggirono  perse- 
y>  guitati  per  tutto  il  monde.  Distrussero  tutte  le  più  nobili  e 
>  più  potenti  famiglie,  sradicarono  tutte  le  case  primarie, 
»  confiscarono  a  tutti  i  ricchi  i  loro  béni,  posero  tutta  la  Cor- 
»  sica  in  confusione,  in  sterminio  e  ruine.  Più  non  volière  in 
ï>  questo  Regno  marchesati,  contée,  signorie  ;  tali  nomi  in 
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:;-  >  Corsica  son  divenuti  già  barbari  ;  e  bencliè  alcuni  rîtengano 

»  qualche  feudo,  a  niuao  perô  vien  accordato  neppur  quel 

»  titolo  che  altrove  a  semplici  curiali  non  si  contende. 

r  >  E  perché  la  pena  non  finisse  solo  nella  persona  de*  Corsi 

;  •  ji  che  allor  viveano,  e  che  solo  aveano  favorite  la  Francia,  ma 

>  persévérasse  eternamente  anche  nei  loro  posteri,  con  più 
I;  »  decreti  pubblici  del  senato,  dichiararono  tutti  i  nazionali  de! 
;  »  Regno  inabili  ed  incapaci  a  qualunque  titolo,  dignità  e  ca- 
',  i>  riche,  a  riserva  di  qualche  grade  militare  cotante  a  loro  ne- 
i  9  cessario  per  la  difesa  del  loro  Stato  ;  e  negando  ai  Corsi  ciô 
^  ^  »  che  ad  ogui  altra  nazione  benchè  barbara,  benchè  infedele, 
ir                             3>  consentesi,  estinsero  tutti  gli  ordini  de'  nobili  e  de'  citta- 

»  dini,  trattando  sempre  tutti  da  plebei,  tutti  da  ignobili,  e 
'  1  talmente  si  avanzô  il  loro  livore  che  si  studiarono  di  sera- 

it »  ditarli  in  guisa  che  tutte  le  nazioni  d'Europa  credessero 

>  »  che  fosse  in  un  certo  modo  macchia  d'infamia  Fesser  nato 

t,  ï)  in  questlsola. 

•V  »  Affinchè  poi  mai  più  potessero  i  Corsi  scuotere  a  forza  il 

;i  »  tirannico  loro  giogo,  o  allettare  altri  a  far  conquista  del 

f.  »  Regno,  in  primo  luogo,  a  costo  di  un  mar  di  sangue  e  délia 

k-  »  rovina  spirituale  di  anime  innumerabili,  fomentarono  e  fo- 

-»  mentano  sempre  più  le  discordie  e  guerre  civili  a  tal  segno 
j  »  che  si  è  accordato  tal  volta  dal  ministère  il  prezzo  deirasso- 

>  luzione  delFomicida  anche  prima  che  commettesse  il  delitto, 
3>  ed  a  tutti  i  banditi  del  Regno,  non  estante  gli  esecrandi 
»  omicidj  commessi,  ha  sempre  la  Repubblica  concesso  sicuro 
»  ricetto  ed  impiego  nella  stessa  città  dî  Genova. 

^  »  In  seconde  luogo,  bandirono  subito  da  tutte  il  Regno  la 

»  navigazione,  la  mercatura,  le  arti,  le  fabbriche,  il  traffico, 
»  il  negozio,  il  commercio  ;  devastarono  le  saline,  resero  inu- 
»  tili  molti  boschi  atti  a  dar  legname  da  fabbricare  armate 
1»  intiere,  proibendone  il  taglio  con  replicati  decreti  e  pêne  ; 
5>  vietarono  sotte  pena  di  morte  la  traccia  délie  moite  e  ricche 
»  minière  che  vi  sono,  estraendo  intanto  ogni  anno  i  nego- 
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»  zianti  governatori  fuori  del  Regno  non  pur  ciô  che  avanzava, 
»  ma  quello  ancora  cbe  abbisognava  per  Tlsola,  di  vini,  olii, 
3>  grani,  orzi,  legumi,  castagne,  carni,  cere,  formaggi  ed  altri 
î>  comestibili  che  in  esso  abbondano. 

»  In  lerzo  luogo  finalmente,  senza  parlare  deiroppressione 
3»  e  venalità  délia  giustizia,  condannandosi  senza"  dar  luogo 
»  alla  difesa,  senza  formar  processi,  anche  in  virtù  d'un'empia 
D  legge  che  il  perraetteva,  grinnocenti,  abbenchè  persone 
»  qualificate,  e  pubblici  rappreseritanti  del  Regno,  accrebbero 
»  a  poco  a  poco  i  dazj  cinque  volte  più  del  concordato,  impo- 
D  nendo  di  più  gabelle  senza  leggitima  facoltà,  perpetuando 
-»  imposizioni  temporanee  e  derogando  a  moltissimi  privilegi, 
»  Gemendo  poi  e  supplicando  noi  di  essere  alcun  poco  sgra- 
D  vati  da'  pesi  e  reintegrati  negli  antichi  proprj  lucri  ed  onori, 
»  ne  abbiamo  sempre  ricevuta  una  costante  negativa,  addu- 
»  cendo  in  ragione,  con  un  linguaggio  chiaro,  ancorchè  mu- 
y>  lolo  :  Non  essersi  la  Repubblica  per  anco  rimborsata  délie 
»  spese  fatte  nella  guerra  contre  Enrico  II  ;  e  dolendosi  final- 
]»  mente  de'  privilegi  conculcati,  deiroppressione  de'  popoli, 
-p  delli  continui  ingiustissimi  strapazzi  che  riceveano  nella 
-»  vita,  nell'onore,  nella  libertà  e  nella  robba,  non  solo  quel 
j>  senato  rigettava  ogni  clamore,  ogni  supplica,  ma  minaccian- 
i>  doci  per  mezzo  de'  suoi  ministri,  ci  ricordava  con  pungenti 
»  rimproveri,  non  essersi  ancora  pagata  pienamente  la  pena 
]&  délia  nostra  fellonia  in  esserci  nella  guerra  suddetta  gettati 
t  dal  partito  del  Re  di  Francia. 

]>  Sire,  quando  altro  niente  non  avessimo  che  questo  solo, 
»  quai'  è  aver  sofferto  una  si  barbara  tirannia  per  lo  spazio  di 
y>  170  anni  a  riguardo  sol  délia  Francia,  questo  solo  dovrebbe 
-»  muovere  il  gran  cuore  di  V.  M.  a  liberarci  affatto  dal  tiran- 
»  nico  giogo  di  Genova  ;  tanto  esige  il  decoro,  la  giustizia,  la 
»  pietà  del  suo  Trono.  Quando  l'esposto  fmora  sia  erti  ssimo, 
T>  corne  a  dimostrare  con  irrefragabili  prove  siamo  pronti, 
-»  dov'  è  il  decoro  délia  Francia,  che  interpose  la  sua  formida- 

22 
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Çv  »  bile  garanzia  perché  ci'fossero  mantenuti  i  privilegi  conces- 

;;  »  sici   e  le  convenzioni  accordateci  ?  Quai  maggior  giustizia 

ï>  che,  avendo  i  Genovesi  conseguito  il  nostro  Regno,  non  in 
t-  D  virtù  di  conquista,  ma  in  virtù  solo  prima  di  usurpazione, 

;^  »  e  poi  di  convenzioni  garantite  dal  Re  Cristianissimo,  ne 

v;  D  siano  presenlemente  spogliati  per  aver  rotte  le  convenzioni, 

^  n  e  conculcata  la  garanzia,  tradita  la  pubblica  fede?  La  pietà 

;i  ^  »  finalmente,   a  chi  più  dovuta  daU'augusto  suo  Trono  che  a 

'  ï>  noi  suoi  veri  sudditi,  sagrificati  dalla  violenza  délia  ragione 

r  ]ft  di  Stato,  vittime  infelici,  al  furore  délia  Repubblica  geno- 

>  vese,  oppressi,  straziati,  tiranneggiati  per  il  tratto  di  quasi 
l  y>  due  secoli. 

»  Sire,* non  meno  i  ribelli  che  i  tiranni  sono  indegnissimi 
*-  »  di  perdono,  i  primi  perché  turbano  la  pace  dcU'universo,  i 

;)  j>  secondi  perché  sono  nemici  del  génère  umano  ;  e  perciô,  o 

£■  »  noi  siamo,  corne  giattano  i  Genovesi,  ribelli,  e  vogliamo  essere 

i:  i>  severamente  puniti;  o  essi  sono  tiranni,  corne,  oltre  la  pub- 

I  T>  blica  fama,  siam  pronti  a  giustificare  co'  fatti  pubblici  in- 

?  »  contrastabili  e  senza  numéro,  e  deve  sopra  di  essi   cadere 

I  3>  quel  fulmine,  che  disegnano  scagliare  contre  di  noi. 

»  Come  perô   è  troppo  difficile  impresa  il  pretendere  coi 

»  succinti  caratteri  di  un  foglio  abbattere  la  macchina  délie 

1^  gravi  imposture  de'  nostri  avversarj  avezzi  sempre  afingere 

'  D  il  falso  e  negare  le  verità  più   manifeste,  cosi  noi  suppli- 

,  D  chiamo  la  M.  V.  che   si  degni  permettere  a  due  de'  nostri 

»  nazionali  Taccesso  al  suo  soglio  reale,  acciô  possano  pre- 

r  3>  senzialmente  confutare  le  opposte  calunnie,  le  quali  devono 

j>  naturalmente  aver  pregiudicato  il  merito  délia  nostra  causa, 

»  sapendosi  quanto  possa.  essere  stata  più  potente  e  più  effi- 

2>  cace  per  persuadere,  la  viva  voce  de'  scelti  oratori  che  hanno 

»  studiatamente  perorato  contre  di  noi,  che  i  mutî  e  ristretti 

»  caratteri  di  un  qualche  foglio,  quale  ha  potuto  appena  toc- 

»  care  l'essenziale  délie  nostre  ragioni.  Protestandoci  intanto 

^  »  che  se  la  voce  dei  nostri  ambasciatori  non  avrà  forza  di 
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»  renderle  più  luminose,  per  cosi  dire,  del  sole  stesso,  di 
:^  smentire  e  confondere  i  suddetti  nostri  awersarj,  siam  con- 
V  tenti  di  soggiacere  al  fatto  più  duro  che  sappia  imporci  la 
»  studiata  loro  barbarie  ;  ma  se  poi,  o  Sire,  noi  sarem  trovati 
»  innocenti,  e  rei  solo  d'aver  troppo  tardato  a  scuotere  il  loro 
»  giogo,  umiliati  al  sovrano  suo  Trono,  supplichiamo  e  scon- 
»  giuriamo  la  magnanima  clemenza,  pietà  e  giustizia  di  V.  M. 
»  acciô  commiserando  Testreme  nostre  miserie,  si  degni  al- 
»  meno  prometterci  che  possiamo  una  volta  liberarci  dall'op- 
ï>  pressione,  che  ci  ha  tenuti  schiavi  per  tanti  secoli,  e  ci  ha 
1^  resi  i  sudditi  più  infelici  deiruniverso.  E  pregando  il  cielo 
«  che  concéda  alla  M.  V.  un  Regno  lungo,  glorioso  e  felice, 
B  umilmente  prostrati  ci  diamo  la  gloria  di  sottoscriverci  di 
i  V.  M.  Sacrata,  Umilissimi,  fedelissimi  éd  ubbidientissimi 
1  sudditi  e  servitori,  Gli  afflittissimi  Corsi.  —  Corsica  li 
!►  2  maggio  1738.  » 

120.  —  La  Nazione  iynorava  gli  antichi  privilegi  de'Fran- 
cesi.  Condotta  del  Boissieux  e  del  Senato  per  Vaffare.  Impe- 
gno  duro  fra  le  due  nazioni.  Il  Soprani  impedisce  le  procure. — 
Questa  maniera  di  scrivere  mostra  corne  pensava  la  Nazione. 
È  notabile,  perô,  che  ignorassero  li  privilegi  ottenuti  da  Al- 
fonso  d'Ornano  (lib.  5),  per  cui  non  ne  fanno  parola,  e  che 
molto  avrebbe  fatto  nel  caso.  Ecco  ove  porta  la  mancanza 
délia  storia  patria,  cioè  di  non  conoscersi  ne'  suoi  rapporti. 
Quando  li  Re  francesi,  specialmente  Arrigo  IV,  aveano  di- 
chiarato  la  Nazione  capace  a  tutti  gli  onori  ed  impieghi  nella 
stessa  maniera  che  li  Francesi  nativi,  ed  in  premio  délia  co- 
stante  fedeltà  de*  Corsi,  dopo  Sampero  Corso  e  suo  figlio,  dovea 
presumersi  qualche  fine  ne*  medesimi,  come  Tavea  la  Nazione, 
cioè  che  la  Corsica  fosse  incorporata  alla  Frahcia.  Ma  senza 
ciô,  poichè  ignoravasi,  V  opinione  de'  nazionali  si  scorgea 
molto  decisa,  di  mai  più  esser  Genovesi,  che  tanto  più  veniva 
ad  aumentarsi  con  quel  sistema  duro  e  di  acrimonia  e  ma3- 
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sima  ditfidenza.  (V.  Jaussin).  Più  li  capi  insinuarono  al  Bois- 
sieux  che  lui  ordinasse  a  nome  del  Re,  se  volea  essere  ubbi- 
dito  da'  Corsi.  Noi  vedremo  altra  replica  al  Re  per  parte  délia 
Nazione,  e  li  duri  lamenti  de'  deputati,  quasi  le  sue  rs^ioni 
non  fossero  presentate  a  S.  M. 

Questo  buon  uomo,  opérande  alla  militare  e  colle  sue  pure 
istruzioni,  si  prestava  ad  ogni  cosa  per  il  meglio^  fisse  sempre 
€  che  li  Corsi  si  doveano  sottomettere  alla  Repubblica,.  chè 
cosi  volea  il  sùo  Re.  b  Non  mancô  egli  di  spedire  la  lettera 
prefata  (u9  419),  in  Parigi,  che  anche  fu  seguita  da  un  foglio 
di  petizioni,  le  quali  occasionarono  il  regolamento  che  ve- 
.  dremo.  Aile  petizioni  vi  furono  fatte  délie  risposte  in  forma 
dî  nota  dal  Brignole,  inviato  genovese.  lo  non  porterô  cosa 
veruna,  ne  délie  prime  cioè  le  dimande  de'  Corsi,  ne  délie 
osservazioni  de'  Genovesi,  montre  il  fatto  si  vedràin  brève  in 
maniera  di  concessioni,  ne  già  di  trattato,  corne  volea  la  Na- 
zione,  ed  anche  il  générale  francese,  ma  in  niuna  guisa  p  er 
mettea  il  Senato.  Ecco  corne  questo  si  esprimea  in  una  sua 
lettera  al  Commissario  Mari,  il  quale  avea  annotiziato  quoi 
savj  delFoccorrente  fra  li  capi  e  '1  Boissieux  (V.F.O.D.A.S.)  : 
«  Ostate  al  possibile  a  qualunque  formule  [di]  trattatô  co'ribelli 
»  ed  in  specie  ove  facessero  alcuna  particolar  figura  i  capi  o 

>  persone  deputate  da'  medesimi  in  tal  qualità  ;  parimente  che 
if  11  stessi  ribelli  non  siano  intesi  separatamente  da  lui  a  meno 

>  che  il  comandante  francese  nol  j^udicasse  di  maggior  con- 
»  venienza  al  decoro  délia  Repubblica,  per  non  entrare  in 
»  contestazione  Principe  e  sudditi,  perô  sempre  colla  cautela 
»  che  di  tutto  fosse  awertito  (esso  Commissario),  e  ben  inteso 
»  che  mai  li  capi,  né  altro  da'  loro  deputati  siano  ascoltati.  i 

Qualunque  perô  fosse  la  premura  délia  Repubblica  per 
questa  pratica,  il  Conte  dovè  ascoltare  i  Deputati,  come  si 
vide  (n«  114),  avère  délie  segrete  conferenze  senza  la  presenza 
del  Commissario,  tenere  corrisponderiza  co'capi  délia  Nazione» 
poichè  voleasi  l'accomodo  con  le  buone  sul  riflesso  che  li  Ge- 
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novesi  solo  in  tal  maniera  poteano  possedere  la  Corsica,  meno 
cbe  le  Francia  non  volesse  spatriare  tutti  gli  abitanti,  second  0 
il  progetto  del  Senato,  ridurla  déserta  e  porvi  de'  nuovi  co- 
loni  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Dissi  il  prognostico  degli  ufficiali  fran- 
cesi  (n^  112),  ma  questo  molto  più  si  accrebbe  sentendo  cbe  il 
Soprani,  commissario  in  Ajaccio,  avesse  intimato  pena  di 
força  contre  i  notari,  se  faceano  procure,  mentre  si  parlava  di 
rinnovarle.  Perô  non  vi  furono  altrimenti,  e  la  sua  minaccia 
non  servi  cbe  ad  inasprire  più  sempre  i  Corsi  e  dare  meno 
edificazione  aglî  ausiliarj,  li  quali,,  alFusanza  délia  Nazione,  se 
ne  rideano.  Vi  furono  duaque  délie  conferenze,  come  dissi  ; 
fu  lavorato  il  foglio  délie  dimande,  nuUa  fu  comunicato  al 
Mari,  e  'l'tutto  disposto  nel  maggio  di  quest'anno  fu  spedito  a 
Parigi,  ove  dovea  concbiudersi  ogni  cosa  col  Brignole,  inviato 
genovese,  e  plenipotenziarj  délie  due  corone. 

Deve  notarsi  che  il  canonico  Orticoni  fece  insinùare  da'capi 
pubblicbe  pregbiere  allô  Spirito  Santo,  affinchè  il  tutto  riu- 
scisse  in  bene  délia  caosa  comune.  Di  fatti  in  tutte  le  parroc- 
cbie  del  Regno,  le  sole  eccettuate  cbe  dipendeano  dal  Governo 
genovese,  furono  fatte  delFesposizioni  col  venerabile,  ed  altre 
orazioni  analoghe  alla  circostanza.  Il  Mari  scrivendone  a  Ge- 
nova,  li  CoUegi  fecero  rappresentarle  a  Roma  (dette  pregbiere) 
come  Teffetto  dell'intrusione  de'  capi  nelle  cose  spirituali.  La 
cosa  non  era  esatta,  mentre  li  capi  non  aveano  fatto  cbe  pre- 
gare  li  rispettivi  curati  e  sùperiori  de'  Conventi;  perché  in 
quel  pubblici  bisogni  délia  patria  non  cessassero  di  fare  ora- 
zioni per  la  medesima.  In  tutto  si  vedea  il.massimo  impegno 
di  mai  combinarsi  nel  mezzo  précise  all'accomodo,  cbe  lo 
stesso  Re  di  Francia  avrebbe  voluto  con  dolcezza. 

124.  —  Foglio  dipetizioni  de'  Corsiy  come  preso  da'  Geno- 
vesi.  Osservazione  spéciale  delVinviato  Brignole.  Maniera  dura 
fra  le  due  nazioni.  —  Dissi  (n^  120)  il  foglio  délie  petizioni 
e  note  apposte  dai  Brignole,  di  cui  non  avrei  portato  cosa 
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veruna.  Il  lettore  puô  immaginarsi  in  quai  tono  furono  concepite 
da'  deputati,  e  corne  per  ciô  doveano  ricambiarsi  dalPinviato 
délia  Repubblica.  La  Nazione  avendo  in  idea,  non  solo  di 
un  formale  trattato  (n^  120),  ma  eziandio  di  frapporre  le 
massime  difficoltà  ail'  accomodo,  comunque,  col  Governo 
(no  145),  nella  somma  credenza  che  la  Corsica  mai  potea 
fidarsi  ai  Genovesi  (n^  120),  non  v'è  dubbio,  vi  furono  délie 
dimande  che  non  doveano  ne  poteano  ammettersi,  per  esem- 
pio,  che  il  Re  terrebbe  un  personaggio  francese  in  Corsica 
per  survegliare  che  il  Governo  genovese  stasse  ai  patti  ga- 
rantiti  da  S.  M.,  ed  anche  rîcevere  ulteriori  richieste  ;  cosi 
pure  che  residesse  in  Parigi  un  soggetto  Corso  per  portare  le 
querele  a  piè  del  Trono,  e  questo  a  spese  délia  Nazione,  e  '1 
primo  a  spese  délia  Repubblica.  Non  mancavano  altre  di- 
mande, le  quali,  essendo  animale  dallo  stesso  spirito,  non 
ebbero  altro  ricambio.  Ove  perô  ho  notato  (V.  F.  0.  D.  A.  S,): 
lo  che  il  générale  in  Bastia  non  fece  vedere  al  Commissario 
le  dette  petizioni;  2^  il  medesimo  non  présenté  mai  la  più 
piccola  difficoltà  ai  deputati  sul  tenore  délie  medesime. 

Questa  condotta  aumentô  la  credenza  ne'  nazionali  che  Tidea 
délia  Francia  non  potea  essere  per  favorire  la  Repubblica,  e 
quindi  più  che  mai  si  decisero  a  sperare  di  esser  Francesi  e 
presentare  maggiori  difficoltà  per  Taccomodo  a  diventar  Ge- 
novesi. La  conseguenza,  figlia  assolutamente  deirignoranza 
politica,  se  cosi  posso  dire,  non  valea  che  a  meta,  vale  a  dire, 
che  il  pomo  non  era  maturo,  e  per  allora  il  Re  volea  ubbi- 
dienza  e  sommisione,  ciô  che  non  potea  intend  ère  il  Corso 
cosi  afflitto  dalle  vicende  ruinose  che  impetuoso  ad  averne 
rimedio,  o  almeno  evitar  le  ruine.  Il  Brignole,  avendo  avuto 
aile  mani  il  foglio  délie  petizioni  (n^  120),  si  dolse  che  non 
fosse  comunicato  al  Mari  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  per  annunziarsi 
al  Senato,  da  cui  avrebbe  avuta  Tistruzione  necessaria.  Perô 
col  servirsi  de'  suoi  lumi  particolari,  protestô  di  avervi  fatte 
délie  note.  Egli,  nella  sua  lettera  al  Signer  Amelot,  ministro, 
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lo  caratterizzava  d*insolenzay  arditezza,  ed  incoltivàbile  lo 
stesso  esposto  tendente  alFindipendenza  per  facilitare  nuove 
rivolte,  benchè  col  titoto  di  buon  governo,  di  cui  la  Repub- 
blica,  dice,  fu  sempre  soUecita,  citando  in  prova  le  Concessioni 
Graziose  e  Nuovi  Ordini  del  1733. 

Dopo  ciô   segue  a  dire  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  a:  DalFuso   di 
»  una  soverchia  moderazione  ben  si  conosce  essersi   rinvigo- 
»  rita  la  contumacia  di  quegli  isolani,  e  resi  inutili  i  mezzi 
:>  troppo  indulgenti  praticati  finora  per  allettarli  alla  sommis 
»  sione,   ne  rimanervi  altra  forma  di  stabilire  fra  loro   la 
»  quiète  che  imprimere  in  essi   un  serio  ed  efficace  timoré, 
»  con  castigo  a  pochi...  e  corretto  l'uni versale  0  con   contri- 
•  buzioni,  0  con  qualche  colonia  di  nuovi  abitanti...  non  puô 
»  dispensarsi  dal  ripetere  che  non  potrà  mai  prestarvisi  fede 
7>  (alla  sommissione  de'  Corsi)  se   non  saranno  assicurati  e 
»  dalla  totale  consegna  di  armi,  ed  ostaggi  obbligati  a  rispon- 
»  dere  délia   fedeltà  délie  loro  rispettive  pievi.  »   Avea  già 
dette  ancora  che  doveano  essere  intimoriti  (li  Corsi)  dal  me- 
ritato  castigo. 

Il  lettore  vedrà  chiaramente  il  sistema  continuato  délia  Si- 
gnoria  di  Genova,  dî  non  voler  la  sommissione  de'  Corsi  che 
pereflfetto  di  timoré  ecc,  sembrando  di  averne  dette  abbas- 
tanza  dell'usata  moderazione,  perdono,  indulgenza  ecc.  Se 
oltre  ciô  avesse  detto,  e  '1  dette  fosse  stato  eseguito,  di  cor- 
reggere  non  solo  gli  abusi  del  Governo,  ma  ancora  di  usare 
meno  alterigia  colla  loro  debolezza  verso  una  nazione  tanto 
più  forte  e  fiera  délia  Repubblica,  ed  intollerante  per  carat- 
tere  ad  essere  disprezzata,  le  sue  osservazioni  sarebbero  state 
molto  più  gradite  al  gabinetto  di  Francia,  ne  gli  ufficiali  fran- 
cesi  si  sarebbero  si  facilmente  avanzati  a  prognosticare  «  che 
mai  Corsi  e  Genovesi  sarebbero  stati  di  accorde,  come  li  sudditi 
a  sovrani.  »  Deve  aggiungersi  che  la  stessa  ufficialità  usava  verso 
li  nazionalila  massima  confidenza  in  tutto  e  per  tutto.  È  già  il 
carattere  délia  nazione  francese  di  essere  cosl  facile  a  trattarsi; 
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ma  in  questa  circostanza  vollero  molto  più  dar  Tesempio  ai 
Genovesi  di  farne  altrettanto  per  guadagnare  i  popoli,  corne 
vedeano.  Su  di  ciô  li  Genovesi  ne  presero  sospetto  caricando 
la  maniera  propria  e  polita  degli  ufficiali,  corne  se  volessero 
sollecitare  il  cuore  de'  Corsi  contre,  di  loro. 

122.  —  Lettera  de'  Corsi  a  Parigi.  Risposta  del  Cardinal 
de  Fleury.  —  Spedendosi  a  Parigi  la  lettera  de' popoli  al  Re 
(no  119)  e  1  foglio  délie  petizioni  volute  dal  Boissieux  (n^  420), 
furono  scritte  più  altre  lettere  che  non  preme  trascrivere, 
mentre  tutte  erano  piene  del  medesimo  spirito.  Le  petizioni, 
come  dissi  (n^  120),  furono  valutate,  ê  diedero  moto  al  rego- 
lamento  che  vedremo.  La  lettera  al  Re  fu  presain  molta  con- 
siderazione  da  quel  gabinetto  (n^  119)  ;  non  ottenne  risposta, 
ma  fu  sparsa  voce  per  parte  del  Cardinal  de  Fleury  troppo 
significante  in  quella  circostanza,  che  vedremo  in  brève.  A 
questo  Cardinale  li  deputati  aveano  scritto  egualmente  col- 
l'energia  medesima  che  al  Re,  rammentando  la  stessa  lettera 
e  sforzandosi  a  provare  «  che  li  Genovesi  non  eran  padroni 
deirisola,  ma  solamente  convenzionati,  ed  avendo  mancato 
aile  convenzioni,  essi  (li  Corsi)  intendeano  di  poter  mancare 
alla  Repubblica.  d  II  Cardinale  rispose  subito  ai  deputati,  e 
con  quella  dignità  che  gli  era  propria.  lo  ho  creduto  assai 
bene  portarne  copia,  mentre  non  mancô  di  far  gran  rumore 
ed  in  Corsica  ed  in  Genova,  e  specialmente  fra  nazionali  per 
la  ragione  che  dirô  all'istante  (V.  F.  0,  D.  A.  S.)  (1). 

<t  On  ne  peut  être  plus  sensible  que  je  le  suis,  Messieurs,  à 
>  rintérêt  que  vous  voulez  bien  prendre  au  rétablissement  de 
»  ma  santé,  et  les  expressions  dont  vous  vous  servez  pour  me 
3>  les  marquer  sont  si  flatteuses  pour  moi  que  je  ne  puis  que 


(1)  Au  lieu  de  donner  le  texte  italien  de  Rossl,  qui  n'est  qu'une  tra- 
duction, nous  proférons  donner  le  texte  original  français. 
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»  VOUS  en  faire  mes  remerciements,  en  vous  assurant  du  désir 
D  sincère  que  j'ai  de  mériter  la  bonne  opinion  que  vous  avez 
D  de  la  droiture  de  mes  intentions.  Je  n'abuserai  certainement 
1  pas  de  la  confiance  que  vous  paraissez  avoir  en  moi,'  et  je 
3)  ne  m'en  servirai  que  pour  travailler  plus  sûrement  et  plus 
i>  efficacement  à  rétablir,  autant  qu'il  sera  possible,  une  par- 
3>  faite  tranquillité  dans  votre  patrie. 

»  Pour  y  réussir,  je  ne  puis  me  dispenser  de  poser  des  prin- 
»  cipes  certains  sur  lesquels  doit  être  fondée  notre  négocia- 
3)  tion,  et  ce  serait  vous  tromper,  ce  que  je  suis  bien  éloigné 
»  de  vouloir  faire,  si  je  vous  les  déguisais  en  cherchant  à  vous 
t  flatter  dans  les  espérances  que  quelques-uns  d'entre  vous, 
»  animés  d'un  zèle  trop  vif  et  peu  mesuré,  peuvent  avoir 
D  conçues. 

3>  Vous  êtes  nés  sujets  de  la  République  de  Gênes,  et  ils 
i>  sont  vos  maîtres  légitimes.  Il  ne  s'agit  point  d'aller  fouiller 
»  dans  des  temps  reculés  la  constitution  primitive  de  votre 
»  pays,  et  il  suffit  que  les  Génois  en  soient  reconnus  depuis 
»  plusieurs  siècles  paisibles  possesseurs,  pour  qu'on  ne  puisse 
"»  plus  leur  contester  le  domaine  souverain  de  la  Corse. 

»  Il  est  arrivé  dans  cette  île,  comme  dans  tous  les  autres 
»  pays  du  monde,  des  troubles,  des  changements,  des  révoltes 
j>  et  des  dissensions  intestines.  Vos  citoyens  ont  demandé  sou- 
i>  vent  la  réparation  des  griefs  dont  ils  se  plaignaient  contre 
»  des  gouverneurs  qu'ils  prétendaient  avoir  abusé  de  leur 

>  autorité,  et  ont  cru  enfin  avoir  des  motifs  suffisants  pour 
»  la  demander  les  armes  à  la  main,  et  pour  se  soustraire  à  la 
3>  domination  de  la  République. 

i>  Quoique  la  Religion  nous  enseigne  qu'il  n'est  jamais  per- 
i>  mis  de  résister  aux  puissances  que  Dieu  a  établies  pour 
5  nous  gouverner,  et  que  l'obéissance  que  nous  lui  devons 
T  soit  un  article  fondamental  de  notre  foi,  je  ne  suis  point  votre 
»  juge  et  ne  prétends  ni  vous  condamner  ni  vous  justifier. 

>  Mais  je  vous  prie  seulement  de  consulter  l'expérience  et  de 
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»  réfléchir  sur  toutes  les  injustices  et  les  horreurs  qu^entraîne 
i>  nécessairement  une  guerre  civile.  Comparez-les  avec  tous 
]^  les  griefs  dont  vous  vous  plaignez,  et  Je  suis  persuadé  qu'in- 
»  dépendamment  de  la  satisfaction  qu'on  trouve  à  remplir  le 
»  devoir  de  sujets  fidèles,  vous  trouverez  que  les  inconvé- 
T>  nients  d'une  révolte  sont  mille  fois  plus  à  craindre  que  ceux 
»  de  l'obéissance,  quelque  amertume  et  quelques  peines 
3>  qu'elle  puisse  coûter. 

:&  Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'agit  de  votre  repos  et  de  votre 
»  soulagement.  La  RépubUque  portée  à  vous  regarder  comme 
»  ses  enfants  a  bien  voulu  s'en  remettre  au  Roi,  dont  elle 
»  connaît  les  sentiments  remplis  de  justice  et  de  zèle  pour  la 
»  tranquillité  de  ses  voisins,  pour  chercher  les  moyens  de  la 
»  rétablir  dans  votre  pays.  Elle  a  proposé  elle-même  de  pro- 
3>  clamer  une  cessation  de  toute  hostilité,  et  elle  pousse  la 
ï  clémence  jusqu'  à  promettre,  sous  la  garantie  de  Sa  Majesté, 
-»  un  oubli  général  de  tous  les  torts  et  violences  qui  ont  été 
^  commis  dans  la  Corse. 

1^  Il  ne  faut  point  vous  flatter.  Le  Roi  ne  peut  et  ne  doit 
]»  avoir  d'autre  principe  dans  les  bons  offices  qu'il  est  disposé 
îi  à  rendre  à  vos  concitoyens,  que  celui  de  les  remettre  dans 
9  l'obéissance  légitime  à  leurs  souverains  ;  mais  en  même 

>  temps  Sa  Majesté  n'hésite  pas  à  vous  promettre,  au  nom  de 
ï  la  République  dont  les  intentions  remplies  de  bonté  pour 
»  ses  sujets  lui  sont  connues,  qu'elle  est  prête  à  vous  rendre 
»  justice  sur  les  griefs  légitimes  que  vous  lui  représenterez, 
^  et  qu'elle  ne  pense  qu'à  rétablir  parmi  vous  une  paix  solide 
»  et  fondée  sur  la  sûreté  de  vos  personnes  et  de  vos  biens. 

»  Si  vous  êtes  bien  déterminés  à  vous  conformer  à  ces  pria- 
is cipes,  le  Roi  travaillera  avec  tout  l'empressement  possible 
»  à  vous  rendre  une  tranquillité  que  vous  avez  perdue  depuis 
»  longtemps,  et  ne  demandera  d'autre  récompense  de  ses 
»  soins  que  celle  d'avoir  contribué  au  bonheur  d'un  pays  qui 

>  lui  a  toujours  été  cher  aussi  bien  qu'à  ses  glorieux  an- 
»  cêtres. 
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»  M.  le  comte  de  Boissieux  dont  vous  paraissez  être  con- 

>  tents  vous  expliquera  plus  au  long  les  intentions  de  Sa  Ma- 

>  Jesté  et  vous  pouvez  compter  que  la  République  entrera 
i>  dans  tous  les  expédients  raisonnables  qui  pourraient  lui  être 
»  suggérés  pour  vous  rendre  le  joug  de  l'obéissance  non  seu- 
»  lement  supportable,  mais  encore  doux  et  léger. 

»  Je  m'estimerais  très  heureux  en  mon  particulier,  si  je 
»  pouvais  me  flatter,  Messieurs,  en  exécutant  les  ordres  du 

>  Roi,  de  contribuer  au  repos  d'un  pays  dont  j'ai  été  si  voisin 
»  pendant  un  grand  nombre  d'années  et  pour  lequel  j'ai  con- 

>  serve  des  sentiments  d'affection  et  de  considération. 
»  6  juin. 

-»  Le  Cardinal  De  Fleury.  » 


423.  —  Varj  sentimenti  di  Corsi  e  Genovesi  per  questa 
lettera.  Voce  a  nome  del  Sorha.  Sistema  imprudente  délia 
Nazione  ;  sue  liisinghe.  Bianca  Colonna  ;  sua  fermezza.  — 
Questa  lettera  ebbe  quell'incontro  che  sogliono  avère  li  do- 
cument 0  frammenti  politici.  Ella  fu  presa  a  doppio  senso  e 
ciascuna  délie  due  nazioni  l'interpretava  per  loro  senza  che 
alcuna  ne  fosse  contenta.  La  Repubblica  volea  guasti,  ruine, 
castighi  (n^  121)  senza  dare  luogo  a  trattato  (n9  120),  ne  altro, 
essendo  indecoroso  all'esser  di  Principe,  come  diceano  ;  li 
Corsi  poi  ne  aveano  detto  abbastanza  (n^  119),  né  quindi  po- 
teano  sentir  nome  di  ritornare  all'ubbidienza  genovese.  Tra- 
videro  nuUameno  certa  inclinazione  nella  Francia  di  unirsi  la 
Corsica  ;  la  stessa  RepubbJica  temendone  costantemente  solea 
interpretare  l'affabilità  francese  verso  i  Corsi  come  passi 
avanzati  per  guadagnarli  (n»  121)  ;  perciô  mai  voUero  permet- 
tere,  né  il  Brignole  né  il  Sorba,  che  la  sola  Francia  fosse  ga- 
rante, bensi  assieme  all'Imperatore. 

In  questo  medesimo  tempo  e  circostanze  délia  lettera  del 
cardinale  anzidetto  (n^  122),  si  sparse  voce,  specialmente  in 
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Âjaccio,  che  il  medesimo  cardinale  confidasse  al  Sorba  :  c  la 
vostra  nazione  sarà  contenta^  se  sa  adattarsi  presentemente 
alla  disposizione  del  Re  ;  ma  in  ora  présente  non  è  pos- 
sibile.  i>  Due  cose  sono  certissime  di  fatto  :  i^  che  a  nome  del 
Sorba  insinuavasi  a  tutti  i  suoi  parenti  ed  amici  in  Âjaccio  di 
unîformarsi  aile  disposizioni  délia  Francia,  essendo  il  partito 
miglîore  ;  2*  nuUa  vi  era,  «  che  la  nazione  sarebbe  contenta 
col  tempo.  ï>  E  di  tal  cosa  nuUa  ho  trovato  nell'archivîo  se- 
greto,  benchè  ne  cercassî  colla  massima  attenzione.  Vera- 
mente  la  confidenza  potea  fargli  del  torto  in  opinione  de'  Ge- 
novesi,  già  preso  a  sospetto  (n®  93),  onde  ebbe  luogo  la 
spedizione  del  Brignole  (n^  100),  e  cosi  possa  averla  tacciuta, 
malgrado  la  sua  esattezza.  Portante  la  voce  era  cosi  ferma  che 
nuUa  giovô  per  smentirla,  e  molti  credeano  la  cosa  istan- 
tanea. 

Anzi  in  forza  di  questo  rumore  e  speranza,  Bianca  Colonna 
da  Bozzi  in  Rossi  cominciô  un  carteggio  col  medesimo  cardi- 
nal de  Fleury,  a  cui  spedi  il  fratello  Antonio  Colonna  da 
Bozi  (no  98),  uomo  di  gran  merito,  e  per  nascita  e  per  talenti 
civili  e  militari.  Ecco  che  cosa  mi  confidô  un  giorno  questa 
donna  su  tal  proposito,  sapendo  che  io  cercavo  notizia  per 
queste  osservazioni,  di  cui  Favevo  richiesta  :  «  La  cosa  dovea 
^  esser  cosi  (che  li  Francesi  prendessero  la  Corsica)^  ma  il 
1»  Cardinale  parlô  anche  più  chiaro  con  mip  fratello  Antonio, 
3>  montre  fece  gradirli  che  li  Francesi  non  aveano  mai  pen- 
»  sato  di  far  servizio  a'  Genovesi,  molto  meno  a  rovinare  mi 
»  paese  amico  come  la  nostra  nazione.  Eh  !  perché  credete 
:»  che  il  Sorba  fosse  conservato  nelFimpiego  con  impegno  de- 
»  ciso  del  Re  ?  (n®  88).  Serviva  molto  berie  la  Repubblica  per 
»  il  suo  talento  ed  esattezza  ;  amando  perô  la  sua  patria  che 
T>  vedea  vessata,  non  potea  a  meno  che  giovarla  nella  circo- 
»  stanza  che  avesse  la  fortuna  di  unirsi  alla  Francia,  come  fu 
»  ridea  de*  nostri  antenati.  »  Noi  vedremo  in  appresso,  che 
questa  donna  che  univâ^  uno  spirito  molto  superiore  al  di  lei 
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S6SSO9  fu  sempre  nemica  decisa  de'  Genovesi,  e  cosl  li  suoi 
aderentiy  corne  sempre  cara  ed  onorata  da'  comandanti  fran- 
cesi  smo  aile  ultime  circostanze^  in  cui  la  Corsica  fu  unita 
alla  Francia. 

Ma  rivenendo  alla  voce  annunziata  a  nome  del  Sorba,  che 
non  solo,  come  dissi^  potè  essere  smentita,  ma  prese  tanto 
vigore  che  non  vi  fu  alcuno  dei  capi  o  persona  qualificata  nel- 
risola  che  non  ne  fosse  persuaso,  e  quindi  non  si  facesse  im- 
pegno  di  resistere  sempre  a  qualunque  urto  per  non  ritor- 
nare  sotto  il  dominio  di  Genova,  perché  «  li  Genovesi  0  si 
annoiassero  délia  Corsica,  0  divenissero  impotenti  aile  spese 
enormi  délia  guerra  per  pagare  gli  ausiliarj,  0  finalmente  in 
qualunque  maniera  la  lasciassero  in  abbandono,  11  sapendo 
che  alcuni  Senatori  aveano  ciô  motivato  più  di  una  volta.  Se- 
conde tali  principj,  li  capi  si  diedero  Tintesa  fra  loro  di  pren- 
dere  ogni  mezzo  d'armi  per  buono  ed  onesto,  purchè  fosse  di 
resistenza,  eziandio  in  faccia  al  Comandante  francese,  che  ve- 
ramente  veneravano,  e  meritava  la  venerazione,  colla  lusinga 
di  far  cambiar  sistema.  Ecco  il  difetto  délia  Nazione  in  se- 
guito  alla  sua  naturale  impazienza.  Un  Re  di  Francia  non 
cambia  si  presto  parola  ;  altronde  non  era  il  solo  nella  ga- 
ranzia,  ne  le  cose  poteano  essere  cosi  maturate  da  arrivare  a 
tal  passo,  tanto  più  che  il  Re  avea  promesse  la  forza,  se  non 
valeano  le  trattative . 

Ho  dette  la  venerazione  che  li  Corsi  aveano  per  il  Coman- 
dante. La  cosa  era  senza  finzione  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Nel 
giugno  di  questo  anno,  ed  attendendo  il  resultato  délia  Corte 
(n»  121-122),  lo  stesso  Boissieux,  preso  un  pretesto  di  caccia, 
ed  unito  a  varj  de'  suoi  ufficiali,  si  avanzô  sino  al  Borgo  di 
Marana,  colla  massima  conûdenza.  A  Biguglia  incontrô  il 
corpo  avanzato  de'  nazionali,  che  guardava  quel  posto  di  fron- 
tiera  alla  Bastia.  Il  capitano  ordinô  subito  la  parata,  poi  una 
salva  di  archibusate,  gridando  più  volte:  Viva  il  Re,  Viva  la 
Franciay  Viva   il  Générale  I  Egli  gradi   moltissimo   questo 
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atto  di  rispetto,  e  parlando  colla  sua  solita  afifabilità  al  capi- 
tano,  gli  dissi  e  di  non  permettere  disordini  in  quei  contorni.> 
c  Non  accadono  disordini,  rispose  il  capitano,  con  tutto  Tosse- 
quio  e  franchezza,  ma  solo  contro  i  ladri  genovesi,  che  non 
ci  lasciano  quieti.  i>  Il  Boissieux  vi  rise  sopra,  al  solito  délia 
nazione.  E  corne  il  capitano  disse  di  poter  vendere  li  grani  ed 
altre  derrate  alla  Bastia,  rispose  ancora  il  Conte  assai  grazîo- 

'  samente  «  che  quanto  prima  verra  Taccomodo,  ed  intanto  per 

due  volte  alla  settimana,  si  servissero  pure  da  San  Pancrazio 

'  a  Chicchio.  »  Il  Mari,  avendo  saputo  questo  incontro  ed  an- 

nessi,   lo  trovô  tanto  maie  che,  scrivendone  ai  CoUegi,  se   ne 

f  dolse  amaramente  con   accusarlo  di  parziale  ai  ribelli  ecc. 

(V.F.O.D.A.S.). 

^  124.  —  Istruzione  délia  Corte  al  Boissieux  comunicata  al 

[  Mari  e  generali  délia  Nazioney  che  chiamano  Consulta  gene^ 

;  raie  a  Corte.  —  Fratlanto  arrivô  da  Parigi  l'istruzione  per  II 

:  preliminarj   aU'accomodo  con  ordine  di  renderne  intese  le 

parti,  cioè  tanto  il  Commissario  générale  che  li  capi  délia 

•  Nazione.  Ecco  uno  squarcio  di  lettera  ufficiale,  che  mostra 

Toccorrente  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Voi  dovrete  presentemente 

/  »  annunciare  ai  deputati  che  sono  appresso  la  vostra  persona 

»  un  arrive  ben  prossimo  deirordine   di  cessare  le  ostilità 

]&  (queste  seguivan  sempre  tra  Gorsi  e  Genovesi)  e  dîmandare 

»  Tostaggi.  Procurerete  subito  regolarne  la  quantité  e  qualità. 

-»  Bisogna  assolutamente  che  siano  délie  genti  elette  dei  più 

1»  considerabili  del  paese,  e  medesimamente  che  siano  nomi- 

^  nati  da  voi.  Vi  servirete  in   questa  missione   deirinforma- 

»  zione  che  avete  avuta,  e  di  quelle  che  vi  saranno  suggerite 

^  toccante  Timportanza  délie  persone.   Quanto  alla  quantità, 

»  potrebbesi  averne  una  di  ciascuna  provincia,  che  sono,  se- 

1^  condo  quel  che  si  dice,  al  numéro  di  dieci.  Bisogna  averne 

>  almeno  un  numéro  eguale  a  quelle  che  fu  date  alllmpera- 

ï>  tore  nel  4733.  Ci  assicurano  che  furono  6,  cioè  4  di  quà 
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»  da  monti,  e  due  di  là.  Li  malcontenti  hanno  tante  volte 
»  assicurato  il  Re  ed  ultimamente  S.  E.  del  loro  intiero  abban- 

>  dono  alla  volontà  di  S.  M.  che  non  vi  è  niuna  apparenza 

>  che  oggidi  ricusino  di  dare  al  Re  gli  ostaggi  che  accordarono 
D  airimperatore  nel  1733.  Non  hanno  altrimenti  a  temere  che 
»  qualunque  di  questi  ostaggi  potessero  passare  in  potere  de' 
T^  Genovesi.  Resteranno  a  Tolone  dove  saranno  ben  trattati  ed 

>  avranno  tutta  la  libertà  nella  çittà.  Noi  non  perdiamo  qui 
]>  verun  tempo  per  travagliare  sul  fonde  deU'affare,  che  non 
]>  sarà  da  durar  molto.  Per  il  resto  voi  non  dovete  dissimulare 
»  coi  deputati  che  sono  alla  Sastia^  che  sarebbe  una  grande 
»  disgrazia  per  i  Corsi  se  contre  tutta  Tapparenza  ricusassero 
»  di  dare  ostaggi,  o  che  dopo  che  il  regolamento  définitive 
»  sarà  ultimatOy  difierissero  di  accettarlo  e  di  sottomettersi, 
"»  perché  S.  M.  avendoli  sempre  dichiarato  che  essa  non  da- 
T>  rebbe  loro  orecchio  che  suUa  condizione  primaria  che  rien- 
»  trerebbero  nell'ubbidienza  de'  loro  antichi  e  legittimi  pa- 
»  droni,  e  che  in  vista  di  questa  sommissione  essa  vu  oie 
i>  rendersi  garante  délia  sicurezza  che  essa  procurera  a'  popoli, 
3>  non  potrebbe  allora  dispensarsi  d'impiegare  tutte  le  forze, 
»  che  sono  disposte  di  passare  neirisola  per  sottomettere 
-»  Tostinazione  de'  malcontenti.  Potrete,  Signore,  comunicare 
3>  al  Signer  Mari  quelle  che  ho  l'onore  comandarvi  dalla  parte 
3>  del  Re,  e  fargli  parte  di  tutto  ciô  che  passera  in  appresso. 
»  —  Segnato  :  D'Angervilliers.  » 

Il  Conte  di  Boissieux,  ricevuto  appena  l'ordine  anzidetto, 
nediede  intesa  al  Mari,  e  neU'istante  alli  capi  GiafFerri  e  Paoli, 
ne'  termini  corne  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Indicheranno 
»  incessantemente  un'  Assemblea  générale,  dove  sarà  esclusa 
b  la  pieve  di  Vallerustie  (dirô  il  perché  di  questa  esclusione) 
»  per  dichiararvi  la  volontà  di  S.  M.  ed  inviarmi  li  ostaggi  di 
»  qua  a  12  giorni,  che  io  dimanderô.  Ho  volute  sin'  ora  ad- 
]>  dirizzarmi  a  voi,  Signori,  per  l'esecuzione  degli  ordini  del 
»  Re,  persuaso  che  non  vi  apparterete  dalla  promessa  per  la 
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j^  sommissione  e  la  buona  volontà  che  avete  testificato.  Del 
j>  resto  sono  obbligato  di  dirvi  che  presentemente  qualsisia 
»  tardanza  potrebbe  far  nascere  de'  sospetti  sopra  la  sincerità 

>  deile  vostre  intenzioni,  non   potendomi  trattenere  dopo  il 

>  termine  prescritto  d'istruire  con  una  dichiarazione  li  popoli 
i>  di  tutte  le  pievi  délie  intenzioni  del  Re.  —  Segnato  :  Il 

>  Conte  di  Boissieux.  > 

Erano  li  24  del  mese  di  giugno  quando  li  due  generali  Giaf- 
ferri  e  Paoli  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  riceverono  la  prefata  lettera 
in  Casinca,  e  nelFistante  emanarono  circolare  a  tutti  i  popoli 
per  unirsi  in  consulta  a  Gorte  ne'  giorni  6,  7  e  8  luglio.  L'in- 
vito  è  générale  a'  Podestà,  PP.  del  Comune,  a'  buoni  patrizj 
che  amano  il  vantaggio  del  Regno,  e  chiunque  avrà  desiderio 
di  sentire  i  principj  che  s'intendono  darsi  nel  trattare  dalla 
Corte  di  Francia  ;  diceano  egualmente  doversi  «  trattare  la 
somma  délie  cose,  su  la  spiegazione  délie  lettere  che  fareb- 
bero  vedere  in  pubblica  adunanza  a  tutti,  »  protestando  che 
se  le  cose  anderanno  maie,  sarà  colpa  de'  popoli,  di  oui  da- 
ranno  conto  al  Re. 

425.  —  Difficoltà  per  gli  ostaggi.  Lettera  del  Boissieux  ai 
capi.  Consulta.  Parlata  del  Gafforj  per  riscaldare  gli  spiriti.  — 
Ma  cosi  scrivendo  i  generali  (n^  124)  per  l'unione  délia  Con- 
sulta, non  mancarono  di  riscontrar  subito  il  Conte  de  Boissieux 
del  loro  operato,  insinuando  con  somma  finezza  la  repugnanza 
che  dovea  trovare  per  avère  gli  ostaggi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 
Ecco  li  primi  frutti  délie  lusinghe  notate  più  sopra  (n^  122)  ; 
ma  se  ne  vedranno  delli  più  forti  da  far  buongiuoco  al  commis- 
sario  Mari,  e  generalmente  al  partito  genovese  contro  li  Corsi. 
Dissi  l'esclusiva  di  Vallerustie  (n^  124).  Una  squadriglia  di 
quésta  pieve,  e  che  portava  tal  nome,  avea  depredato  del 
bestiame.  Era,  per  verità,  in  forza  di  rappresaglie,  che  faceano 
li  corpi  volanti  dei  Genovesi.  Ma  questapreda  pertenendo  al 
console  di  Francia,  il  Boissieux,  prendendone  fatto  e  causa,  ne 
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voile  a  tutta  quella  popolazione,  e  quindi  la  dichiarô  esclusa 
dal  rappresentare.  Deve  dirsi  che  il  fatto  o'  fatti  contro  i  Fran- 
cesi,  poichè  ne  vedremo,  dispiaceva  universaimente  alla  più 
sana  parte,  che  amava  la  Francia,  e  molto  più  il  Re  ;  ma 
la  durezza  délie  circostanze  non  permettea  il  più  geloso  ri- 
guardo.  Il  Comandante  francese,  sentendo  la  difficoltà  degli 
ostaggi  voluti  dal  Re,  si  pose  di  malumore,  e  senza  perder 
tempo,  replicô  subito  ai  capi  corne  segue  (Y.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 
«  Non  posso,  0  Signori,  dispensarmi  di  significarvi  il  mio 
»  stordiraento  sopra  la  grande  difficoltà  che  dicono  di  aver  gli 

>  ostaggi  che  il  Re  desidera.  Ecco  dunque  gli  effetti  di  questa 
»  cieca  sommissione  alla  volontà  di  S.  M.  délia  quale  mi 
D  hanno  si  sovente  assicurato,  la  quale  porta  la  procurazione 

>  de'  popoli.  Dunque  devo  io  presentemente  dirizzarmi  a  loro, 
ï^  e  ho  luogo  di  credere  che  troverô  in  essi  délie  disposizioni 

>  più  favorevoli  che  quelle  che  voi  mi  annunciate.  Dovete 
»  giudicare  Teffetto  che  farà  la  vostra  lettera  alla  Corte,  ve- 
»  dendo-la  ripugnanza  e  '1  sospetto  che  voi  spiegate  nella 
"^  vostra.  Non  dubitate  punto  che  questo  non  ne  faccia  nascere 
»  un  ben  più  giusto  sospetto.  Nel  resto  poi  siete  ben  intelli- 
»  genti  per  fare  una  seriosa  riflessione  airincominciamento 
»  di  un  rifiuto  o  ritardamento  di  esecuzione  al  primo  ordine 

>  del  Re,  dopo  di  aver  dato  ai  Genovesi  la  quantità  d'ostaggi 
»  che  furono  rimessi  nelle  loro  piazze  di  quesf  Isola  quando  vi 
^  erano  Tlmperiali.  » 

Cou  questa  lettera  il  Boissieux  dovea  ordinare  egualmente 
che  cessassero  le  ostilità,  o  fossero  sospese,  che  non  fu  ese- 
guito  (V.  Jaussin).  Il  Comandante  francese  avea  tutta  la  ra- 
gione  a  dolersi,  ciô  che  vedrà  chiaramente  il  lettore,  e  ve- 
deano  i  Corsi  ;  ma  la  riflessione  di  dover  ritornare  sotto  il 
governo  di  Genova,  e  subito  dopo  esser  in  obbligo  di  correre  - 
all'armi,  faceva  loro  scordare  di  ogni  ragione,  e  questa  sola 
teneva  luogo  di  tutto,  ed  anche  colla  lusinga  che  non  dispia- 
cesse  al  Re,  corne  infatti  ebbero  motivo  di  cosi   lusingarsi. 

23 
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Intanto  la  Consulta  fa  imita  nel  luogo  e  giorno  segnati  più 
sopra  (n®  124}  ;  de'  'deputati  che  erano  a  Bastia,  vi  andô  il  solo 
Gafforj  per  annunciare  a  nome  de)  Re  li  siioi  ordini,  che  gli 
avea  dati  il  générale.  La  cosa  fu  cosî  concertata,  e  forse  li 
capi  la  insinuarono  per  meglio  schermirsi  da  qualche  rimpro- 
vero  che  li  consultori  non  sempre  sparmiavano'^ai  stessi  ge- 
nerali,  se  credeano  meritario.  Uinvito  non  essendo  ai  PP.  de! 
Comune  (n^  124),  bensi  a  più  altri  che  fossero  zelanti  del  ben 
pubblico,  perciô  la  Consulta  fu  nuraerosa.  Di  questi  vi  erano 
alcuni  con  buona  fede,  che  fosse  Tepoca  fortunata  deiracco- 
modo,  e  finir  le  comuTii  disgrazie  ;  alcuni  invece  erano  ani- 
mati  da'  principj  di  allungare  e  stancare  e  far  piegare  e  cam- 
biare  il  colpo  fatale,  corne  diceasi,  di  ritornare  al  giogo 
genovese.  Altri  vi  accorsero  a  far  numéro,  e  fra  questi  non 
mancarono  de'  prezzolati  emissarj  del  Mari. 
.  La  Consulta  fu  aperta  il  6  luglio  come  una  preparatoria  al 
seguente  giorno,  in  cui  con  tutte  le  possibili  formalité  fu  te- 
nu ta  nella  chiesa  di  San  Francesco.  Il  primo  a  portar  la  pa- 
rola  fu  lo  stesso  Gafforj,  e  come  parlô  colla  sua  naturale 
facondia,  non  tenue  alcuno  scritto,  e  solo  fu  raccolto  il  sera- 
plice  senso,  come  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.):  «  Carissimi  pa- 
»  triotti,  io  sono  qui  venuto  a  poi'tarvi  una  cattiva  nuov^; 
i>  sono  a  dirvi  che  gli  afïari  délia  nostra  patiia  non  vanno 
t>  bene  come  noi  ci  credevamo.  Il  générale  francese  ci  ha  in- 
V  timato  che  il  Re  di  Francia  vuole  che  la  Corsica  sia  sotte  il 
\>  dominio  délia  Repubblica  di  Genova,  ed  intanto  ciô  che 
y>  molto  mi  dispiace,  dimanda  incessantemente  gli  ostaggi.  È 
>  a  voi,  carissimi  patriotti,  a  décidera,  e  per  quelle  che  deci- 
»  derete,  io  sono  e  sarô  sempre  con  voi,  colla  mia  patria  per 
y*  la  vita  e  per  la  morte.  Sono  stato  funeste  nunzio  presse  di 
»  voi  ;  devo  esserlo  pure  in  Bastia.  s>  Disse  altre  cese 
con  molto  buone  riflessioni  ed  energia  patriottica,  e  a  dir 
vero,  piuttosto  a  riscaldare  gli  spiriti  contro  il  sistema  voluto 
dalla  Francia  per  sottomettersi  a  Genova,  che  per  essere 
docili. 
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126.  —  Nuovi  rumori  délia  Consulta,  La  nomina  degli 
ostaggi  rimessa  ai  capi,  con  ripieghi  di  allungarne  la  spedi- 
zione.  Spirito  délia  Nazione  in  tali  drcostanze,  —  Poichè  il 
Gafforj  era  in  quel  numéro  che  credea  le  viste  délia  Francia 
per  avère  la  Corsica  ne  già  di  operare  per  Genovesi,  pensava 
dunque  esser  quella  la  strada,  e  quindi  egli  gettô  la  prima 
pietra.  Dopo  di  lui,  altri  presero  la  parola,  piuttosto  con  ru- 
more  e  bisbiglio.  Vi  erano  di  Vallerustie,  non  PP.  del  Co- 
mune,  per  essere  esclusi  (no  124).  Quelli  alzaron  la  voce  e 
dissero  (V.  F.  0.  I).  A.  S.)  :  «  Dunque  il  Re  di  Francia  sarà 
»  l'esecutore  délie  vendette  de'  Genovesi,  e  le  suetruppe  faran 
»  da  birri  per  darci  in  loromani,  cominciando  dagli  ostaggi. <> 
Due  Osservanti,  uno  dopo  Taltro,  seguirono  subito  :  a  Questa 
»  è  un'enorme  ingiustizia  che  fa  il  Re  contre  la  confidenza 
»  mostrata  dalla  Nazione.  Nô,  piuttosto  ci  conviene  seppellirci 
»  vivi  0  annegarci,  che  di  nuovo  cadere  sotto  Tabborrito  giogo 
»  de'  Genovesi.  »  Avrebbero  seguito  ancora  coUo  stesso  gusto, 
ma  quasi  tutti  si  sollevarono  in  folla  colli  medesimi  senti- 
menti  di  avversione,  talmente  che  fu  presa  per  ordita  con- 
giura  de'  capi,  ed  in  questo  fatto  fu  specialmente  nominato 
Anton  Dpmenico  Mariani  di  Corte,  come  uno  de'  seduttori. 
Li  meno  a  parlare  furono  i  capi  medesimi.  Paoli  progettô  un 
temperamento  per  dar  soddisfazione  al  gênerai  francese  ;  ma 
neppure  fu  ascoltato  neU'effervescenza,  ne  potè  proporlo  nel 
suo  intîero  per  il  gran  bisbiglio  insorto.  Final  mente  il  Giaf- 
ferri,  facendo  silenzio,  disse  :  <t  Patriotti,  siamo  dunque  uniti 
»  in  tutto,  e  l'ora  essendo  tarda,  possiamo  ritirarci  per  poscia 
»  unirci  nel  giorno  di  domani.  j?  fJosî  ebbe  fine  il  giorno  7 
senz'altro  concludere. 

Nel  seguente  giorno,  che  era  8  luglio,  si  unirono  ancora, 
e  subito  fu  parlato  di  ostaggi.  Li  primi  a  prender  la  parola 
furono  li  consultori  délia  piev#  di  Talcini.  Essi  rilîutavano 
affatto  di  darli,  perô  senza  presentare  alcuna  ragione  plausi- 
bile.  Prese   dunque  a  parlare   (V.  F.  0,  D.  A.  S.)  il  Gafforj 
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con  un  discorso  assai  lungo,  e  fece  vedere  lo  la  nécessita  di 
risolvere  in  quel  giorno  senza  perdersi  in  ciarle  e  schiamazzi, 
corne  ne'  due  giorni  precedenti  ;  altrimente  partirebbe  per 
Bastia  per  rilatareal  Boissieux  di  nulia  avère  concluso,  e  poi 
licenziarsi  alla  meglio  per  far  ritorno  a  vivere  e  morire  tra 
suoi  compatriotti.  Dopo  cosi  conciliata  l'udienza,  passa  a  dire: 
2»  a  Perô  esser  necessario  qualclje  ripiego,  come  fu  detto 
2)  ieri,  prima  di  far  questo  passe  ;  almeno  per  un'apparenza 
»  di  ubbidienza  al  gênerai  francese  è  di  tutta  nécessita.  Non 
»  ha  presentemente  gran  forza,  segui  a  dire,  ma  non  è  molto 
j>  iontana  la  Provenza,  ove  sono  in  pronto,  ed  al  primo  cenno 
»  inondarci  Tlsola.  Dobbiamo  osservare  le  poche  biade  che 
ft  tuttavia  sono  ne'  campi  e  possono  da  un  istante  airaltro 
»  essere  incendiate  con  ruina  de'  popoli.  Queste  debbono 
y>  porsi  in  salvo  ;  e  nel  reste,  o  si  danno  gli  ostaggi  alla  buona 
T>  per  esser  ancora  genovesi  seconde  il  regolamento  garanti to 
»  dal  Re,  o  avremo  îa  guerra,  che  in  difetto  di  questa  som- 
»  missione  avremo  incessantemente.  d  II  Gafforj  cessô  di  par- 
lare,  e  subito  fu  concluso  airunanimità:  !<>  che  li  capi  nonai- 
nerebbero  gli  ostaggi  da  inviarsi  a  Bastia;  2°  perô  avanti  di 
questo  invio  scrivere  lettera  bene  studiata  al  gênerai  francese, 
che  senza  dimandare  direttamente,  si  ripiegasse  in  maniera 
che  lui  scorgesse  di  esser  bisogno  di  tempo,  e  cosi  andare  in 
lungo,  per  esempio,  doversi  pensare  aU'appanaggio  per  gli 
ostaggi,  se  a  spese  del  Re  o  délia  Repubblica  ;  3°  sapere  dal 
Boissieux  se  detti  ostaggi  rischiavano  in  qualche  movimento 
per  parte  délia  Nazione;  4<>  e  profiltando  del  tempo,  cautelare 
i  grarii.  Ecco  come  questi  buoni  patriotti  andavano  a  tentone 
e,  direi,  arrampicandosi  ad  ogni  mezzo,  purchè  fosse  per 
fare  il  bene  alla  comune  patria. 

Dissi  (no  125)  esservi  de'  prezzolati  emissarj  del  Commis- 
sario  Mari.  Una  di  questi  scr^yendone  al  medesimo,  e  questo 
ai  Collegi  (V.  F.  O.  I).  A.  S.),  dicea  tutto  cio  a  malizie  diabo- 
liche  de'  ribelli.  »  Ma  gli  amanti  del  ben  pubblico,  li  quali  si 


'  LIB.  VII.  -  OSS.  VIII.  -  No  126.  —  ANN.  1738  357 

vedeano  addosso  la  gran  piena  délie  miserie,  soleano  dire 
«  provvidenza  airestremo  bisogno.  d  La  lettera  fu  dunque 
concepita  e  scritta  seconde  quei  principj  per  allungare 
(V.  Jaussin).  Per  vedere  Jo  spirito  tutlo  intieramente  délie 
circostanze,  deve  osservarsi  in  quai  maniera  ragionavano  co- 
lore, li  quali  erano  li  più  zelanti  per  il  bene  délia  patria,  e 
si  lusingavano  verso  la  Francia,  sembrando  vederla  mclinata 
per  aver  la  Corsica  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  a  Col  sottometterci 
D  a  Genova  e  star  tranquilli,  noi  saremo  serapre  schiavi  di 
»  questa  Signoria,  la  quale  segùe  tuttavia  ad  esser  sitibonda 
D  del  nostro  onore  e  del  nostro  sangue  ;  ne  il  Re  Cri.stianis- 
i>  simo  sarà  accessibile  ai  nostri  voti  ;  dunque  bisognerà  dar 
TV  di  mano  aU'armi,  e  per  respingere  la  violenza  o  resistere 
»  airoppressione,  e  per  muovere  qualche  Principe  ad  aver 
T^  pietà  di  noi,  almeno  di  lasciarci  dire  la  nostra  ragione  ed 
y>  esigerla  dalla  nostra  Repubblica.  Se  la  Francia  ci  vuole, 
j>  questo  è  il  momento;  noi  non  abbiamo  che  la  giustizia 
D  che  ci  assiste,  e  4  nostro  coraggio  per  sostenerla.  Facciamo 
»  vedere  al  Re  che  puô  calpestarci  colla  sua  forza,  mai  perô 
»  vincere  il  cuore  de'Gorsi,  e  che  questi  siano  ubbidienti  a  un 
i>  Governo  che  detesteranno  sino  aile  ceneri.  » 

Il  raziocinio  tirava  a  concludere,  ed  era  ben  inteso  da'stessi 
Francesi,  come  vedremo  chiaramente  a  suo  luogo  ;  ma  non 
era  anche  il  tempo  (n»  123),  mentre  questo  non  si  presentava 
comodo  alla  Francia,  ciô  che  facea  lo  sbaglio  de'  Corsi  nella 
loro  impazienza.  Nullameno  vedremo  che  si  decisero  ad  ope- 
rare  con  délie  buone  ragioni  (se  non  utili  nel  frangente)  che 
resero  pubbHche.  Di  questi  zelanti  vi  eran  quelli  che  non  pe- 
netravano  più  dentro  aH'aflare,  e  sembrando  che  le  loro  ra- 
gioni non  fossero  considerate  da  S.  M.,  o  considerate,  ordi- 
nare  di  esser  ancor  genovesi,  si  gettavano  alla  disperazione. 
Essi  la  prendeano  contre  tutti  ;  qualche  riguardo  manteneano 
verso  i  capi,  li  quali  poteano  e  doveano  unirli  nel  punto  es- 
tremo,  o  per  morire  assieme,  o  per  assieme  risorgere.  Ogni 
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mezzo  perciô  era  biiono  alla  condizione  sola  che  allontanasse 
la  Corsica  dal  Governo  di  Genova.  Ecco  propriamente  lo  spi- 
rito  nazionale  che  dominava  neirassemblea  anzidetta  {û9  125). 

127.  -T-  Il  Commissario  d'Ajaccio  cerca  dHmpedire  gli 
ostaggi,  Unione  comune  de*  Corsi  ;  paceri  ;  non  pud  duersi 
sospensione  d'armi.  —  Quivi  non  fuvvi  alcuno  délia  parte  oc- 
cidentale, e  'I  Commissario  Soprani  non  solo  tentava  impedire 
le  procure  (n^  120),  ma  più  molto  gli  ostaggi.  Più  motivi  fu- 
r.ono  supposti  per  tal  pratica  dalla  pubblica  opinione  :  1^  che 
non  dovendo  detti  ostaggi  essere  in  potere  deila  Repubblica, 
non  premesse  alla  Repubblica  che  si  dassero  alla  Francia; 
2<^  che  in  questo  caso  temessero  i  Genovesi  che  gli  ostaggi  stessi 
trovandosi  tra  Fj-ancesi,  li  quali  amavano  di  ridere,  non  li 
sollecitassero  a  raccontare  lî  varj  motivi  di  esser  cosi  disunite 
lo  due  nazioni,  e  porre  in  ridicoio  la  loro  poco  buona  politica 
assieme  al  Serenissimo  Trono  ;  3«  finalmente  (e  questo  potea 
essere)  sospettavano  terribilmente  che  li  Corsi  tanto  ne  dices- 
sero  ai  Francesi  da  muoverli  a  compassione  contro  la  Repub- 
blica, almeno  di  lasciarli  colle  armi  alla  mano.  Erano  sole 
voci  e  forse  inventate,  ciô  che  sempre  manifestava  le  circo- 
stanze  difficili.  Ma  come  il  Soprani  non  potè  impedire  le  pro- 
cure, ne  anche  gli  ostaggi,  montre  Luca  Ornano  coirintesa 
délie  altre  provincie  scrisse  subito  alla  (Consulta  di  Corte 
(no  125),  dichiarando  per  sempre  Tunione  comune,  ed  avendo- 
appreso  in  risposta  la  nécessita  di  spedire  ostaggi,  che  veni- 
vano  richiesti  dal  générale  francese,  ma  voler  ripiegarii  in 
lunghezza  (n^  126),  egli  non  mancô  dallo  stesso  sistema,  e  cosi 
questa  spedizione  di  ostaggi  non  ebbe  luogo  che  nel  set-^ 
tembre.  • 

L'unione  de'  popoli  stando  più  molto  a  cuore  de'  capi  e  si 
troncassero  assolutamente  le  nimicizie  e  diffidenze  intestine, 
prima  di  sciorsi  la  Consulta  medesima,  furono  dichiarati  li 
pacerî.  Erano  cosi  nominati  alcuni  soggetti  per  conciliare  le 


LIB.  Vn.  -  OSS.  Vai.  -  N»  127-128.  -  ANN.  1738  359 

parti  amichevolmente  con  qualche  sodisfazione  aile  buone, 
perô  con  piena  autorità  di  punire  in  robba  e  persone  li  dissi- 
denti  dalla  riconciliazione  medesima.  Deve  osservarsi  che,  nel 
tempo  di  questa  pratica,  malgrado  le  convenienze  usate  tra 
Francesi  e  Corsi,  segiiivano  sempre  délie  piccole  ostilità  per 
parte  de'  Genovesi  contro  la  Nazione,  che  questa  non  man- 
cava  di  ricambiare  alla  meglio.  Il  Boissieux  dovea  farle  ces- 
sare  (n'^  125).  In  questa  circostanza  li  medesimi  capi  gli  rinno- 
varono  Tistanza  perché  vi  fosse  sospensione  d'armi,  ed  anche 
si  aprisse  il  commercio  colla  Bastia  che  languiva,  corne  anche 
i  popoli  deirinterno,  per  vendere  le  loro  derrate.  Sul  primo, 
non  voile  interloquire  in  alcuna  maniera,  cio  che  fece  mistero. 
«  Deve  Irattarsi  di  pace,  di  accomodo,  di  sommissione  e  si 
î  iasciano  andare  innanzi  le  ostilità  perché  diventino  più  ani- 
ï>  mose  le  due  nazioni  !  »  Cosi  ragionavano  li  Corsi,  in  cui 
sembrava  loro  d'indovinare  qualche  cosa  di  favorevole,  benchè 
in  stato  di  violenza  mortale.  Ma  veramente  il  générale  dovea 
tener  tal  contegno  per  allontanare  le  ombre  concepite  dai 
Genovesi  che  voleano  la  stretta  serrata  usata  dal  Rivarola,  né 
mai  cedere  che  a  regolamento  finito  ;  e  solo  malgrado  loro  e 
per  grazia,  ai  Frani;esi  permisero  due  volte  alla  settimana 
certo  mercato,  che  faceva  non  poco  soUievo  ai  poveri  popoli, 
corne  si  disse  (no  123). 

128.  —  Ostaggi  a  Toulon;  loro  corrispondenza  con  quei 
condttadini  che  dispiace  a'  Genovesi,  Teodoro  in  Corsica  ;  sue 
lettere  e  soccorso  ai  nazionaliy  —  Già  era  il  mese  di  settembre, 
vale  a  dire,  erano  più  di  due  mesi  che  si  lavorava  per  la  spe- 
dizione  degli  ostaggi  (n^  126  e  seg.)  a  Bastia,  di  dove  furono 
inviati  a  Toulon,  sempre  trattati  colla  massima  convenienza, 
e  secondo  il  timoré  che  avvelenava  li  Signori  di  Genova  ;  cioè 
non  solo  i  comandantî,  a'  quali  li  detti  ostaggi  erano  conse- 
gnati,  ma  anche  i  principali  di  quella  città,  facendosi  tutta  la 
premura.  di  usare  délie  onestà  ai  medesimi,  ii  pregavano  a 
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dirgli  le  varie  loro  vicende,  in  specie  sul  piinto  precîso  omo- 
tivi  che  disunivano  le  due  nazioni  sin'airestremo  deirantipatia.- 
Il  Corso  naturalmente  sociale,  in  specie  verso  il  Francese, 
eziandio,  non  solo  per  corrispondere  aile  finezze,  ma  ancbe 
per  giustificare  la  rivolta  e  costante  risoluzione  di  cosi  man- 
tenersi,  puô  immaginarsi  se  facesse  tutto  il  dovere  di 
presentare  ogni  cosa,  e  con  quella  vivacità  che  gli  è  propria. 
E  corne  li  Francesi  mostravan  piacere  e  prendevano  délie  note, 
gli  ostaggi  medesimi,  di  consenso  unanime,  replicavan  sempre  : 
«  Piuttosto  al  Turco  che  a'  Genovesi.  La  nostra  preferenza  è 
»  per  la  Francia,  corne  siamo  stati  altra  volta,  e  lo  speriamo, 
»  raentre  il  Re  non  puô  essere  tanto  ingiusto  di  cosi  sacrifi- 
»  ficarci  a'nostri  nemici,  noi  essendo  li  migliori  amici.e  fedeli 
»  sudditi  che  lui  possa  avère  al  mondo.  »  Corne  tutto  era 
senza  mistero  in  Toulon,  la  cosa  fu  pubblica,  e  li  CoUegi  ne 
furono  mortalmente  afflitti,  anche  più  de' Francesi,  che  cosi 
insinuassçro  ai  Corsi,  e  invece  di  tenerli  in  torre,  corne  si 
erano  lusingati,  si  trattassero  con  tanta  bontà. 

Nel  frangente,  e  precisamente  alla  meta  di  settembre,  il 
Teodoro  approdô  nelle  spiagge  délia  Zonza  tra  Solenzara  e 
Porto vecchio.  Di  quivi  scrisse  varie  lettere  a  suoi  corrispon- 
denti,  e  tutte  del  14  settembre,  dal  bordo.  Ecco  una  specie 
di  circolare  :  «  Cari  nostri  ministri  e  fedeli  sudditî.  —  Grazie 
»  al  Cielo,  siamo  qui  lornati  ben  provisti  di  tutto  il  bisogne- 
»  vole  per  sottrarvi  final  mente  dal  giogo  in  cui  siete  vissuti 
»  sino  al  présente  tempo.  Una  terapesta  ha  dispersa  lanume- 
2)  rosa  flotta,  onde  non  siamo  giunti  che  con  tre  vascelii  da 
»  guerra  ed  altri  da  trasporto,  ma  speriamo  in  brève  che  il  * 
D  restante  sarà  quà.  Voi  ben  sapete  l'amore  che  abbiamo 
2)  sempre  nudrito  per  voi  e  per  tutti  i  popoli  del  Regno,  e  li 
T>  significanti  impegni  nei  quali  ci  è  stato  necessario  Tintri- 
T>  garci,  affine  di  cooperare  ai  comuni  vantaggi  e  di  assistere 
»  e  condur  bene  a  fine  la  vostra  causa.  Confidiamo  di  ritro- 
}>  vare  in  voi  tutta  la  stessa  fedeltà  che  ci  giuraste.  Ci  siamo 
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»  determinati  a  non  scender  da  bordo  del  vascello  prima  di 
»  aver  sentite  le  vostre  recenti  risoluzioni,  e  se  voi  persistete 
»  nell'intrapresa  risoluzione  di  riconoscerci  per  sovrano.  Che 
»  se  voi  non  foste  del  senti  mente  medesimo^  lo  che  non  cre- 
»  diamo, vi  abbandoneremmoalladiscrezione  dei  nostri  nemici, 
T>  e  presto  vi  pentirele  délia  vostra  mancanza  di  fede  e  del 
>  vostro  vile  timoré  di  poche  truppe  nemiche,  e  anderemo  a 
»  passare  i  nostri  giomi  tranquillamente  in  più  felici  Stati. 
)>  Mentre  in  attenzione  di  vostre  in  risposta,  vi  auguriamo 
»  ogni  félicita.  —  Teodoro.  » 

Oltre  questa  lettera  circolare  scrisse  pure  a  varj  che  più 
credea  influire  nella  pubblica  opinione  ;  cosi  alli  capi  in  par- 
ticolare,  Paoli,  Giafferri,  Luca  Ornano,  Matra  e  '1  proposto  dî 
Zicao  (V.  F.  O.  D.  A.  S).  Questa  ultima  è  molto  significante, 
Avendo  egli  appreso  che  la  Rocca  superiore  seguiva  sempre 
per  Genovesi,  e  gli  abitanti  di  Quenza  e  Levie  a  servizio  del 
Principe  presidiassero  Portovecchio,  li  minacciô  di  tutto  il 
suo  sdegno,  se  nell'istante  non  ritornavano  alla  sua  fedeltà, 
promettendo  eziandio  di  ben  trattarli,  non  che  perdonarli  di . 
cuore.  In  questa  lettera  ci  è  la  nota  délie  provvisioni  che  ba 
seco  e  sono  :  cannoni  27  da  J2  sino  a  24  libre  e  4,700  palle  ; 
6,000  schioppi  ;  1,380  moschetti  tra  grandi  e  piccoli  ;  2,000 
pistole  ;  80,000  libre  di  polvere  da  cannone  ;  100,000  libre  di 
polvere  da  schioppi  ;  200,000  libre  di  piombo  ;  400,000  piètre 
da  focile  ;  50,(KX)  libre  di  ferro  ;  2,000  picconi  con  altri  stru- 
strumenti  ;  400  botti  ;  4,000  libre  di  piombo  in  pallone  ; 
4,000  libre  di  rame  ;  50  tamburi  ;  24  trompette  ;  vesti  per 
guardie  reali  200  ;  paredi  scarpe  6,000  ;  calze,  cuoi  ecc,  per 
3,000  fiorini  ;  tela  per  mille  tende  ed  altrettanti  paglioni  ; 
fornimenti  militari  di  bandoliere  2,000  ;  schioppi  per  ufAciali 
300  ;  insegne  50  ;  granate  e  bombe  2,700  ;  suo  seguito  di  uffi- 
ciali  numéro  50. 

129.  —  Movimento  dei  popoUj^er  il  Teodoro.  Circolari  di 
Luca  Omano.  Maniera  di  pemare  de*  capi  e  del  Boisiieux. 
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Diffîdenza  del  Mari  verso  il  medesimo,  —  Tutte  queste  cose, 
corne  suol  dirsi,  in  un  fiato,  dopo  lo  sgomento  e  violenza 
de'  nazionali  (n«  125e  seg.),  a  motivo  degli  ostaggi  per  ritor- 
nare  ancora  sotto  a'  Genovesi,  non  mancarono  délia  più  gran 
commozione  nel  popolo,  senza  escludere  i  capi,  non  per  sua 
ubbidienza  o  contare  positivamente  suUa  persona  del  Teodoro, 
ma  neirurto  e  violenza  délie  circostanze  era  buono  ogni  par- 
tito  alla  sola  condizione  che  li  Corsi  non  fossero  obbligati  a 
sottomettersi  al  giogo  dalla  Repubblica  (V.F.  0.  D.  A.  S.).  In 
conseguenza  Luca  Ornano  emanô  subito  due  circolari,  Tuna 
del  16  e  Taltra  del  23  novembre.  Colle  medesime  avvertiva  li 
popoli  délia  parte  occidentale  ad  esser  pronti  alla  prima  mar- 
cia  in  quel  luogo  che  sarebbe  indicato  per  ricevere  le  merci 
e  provvigioni  da  guerra  che  avea  menato  il  Re  Teodoro.  Sia 
la  lettera  del  medesimo  (n^  128),  che  quelle  de'  particolari 
commovendo  la  plèbe,  si  cominciô  a  gridare  per  tutto:  «  Viva 
il  nostro  Re  Teodoro^  il  nostro  Padr$,  il  nostro  liberatore  !  i 
specialmente  sentendolo  sbarcato  aile  Prunette  e  di  cola  an- 
dato  a  Cervione,  ove  pure  si  portarono  i  capi  principali,  ia 
numéro  di  quai-anta,  se  non  più,  e  fra  questi  li  tre  generali 
Giafferri,  Paoli  e  Ornano. 

Dissi  non  essere  per  la  cieca  ubbidienza  al  medesimo,  che 
era  la  voce  de'  Genovesi.  Ecco  ciô  che  dice  aver  senti to  il 
Jaussin,  che  in  questo  tempo  scrivea  le  sue  memorie  sul 
luogo:  «  Noi  non  abbiamo  bisogno  di  uomini  délia  specie  di 
»  Teodoro  per  mantenerci  come  siamo  in  faccia  de'  Genovesi; 
ï  puô  esser  caro  tutto  al  più  alla  canaglia  délia  nostra  Isola, 
>  0  a  qualche  rivoltati  di  conseguenza  tra  noi,  che  trovano  il 
»  loro  interesse,  senza  perciô  avère  per  lui  ne  stima  ne  con- 
»  siderazione.  ^  Adunque  la  circostanza  difficile  teneva  luogo 
di  tutto  al  cuore  de'  nazionali,  e  la  mossa  de'  capi  fu  per  ve- 
dere  se  ciô  che  avanzava  «  di  protezione  di  potenze  coronate 
sussisteva  in  realtà,  »  montre  in  tal  caso  la  Nazione,  almeno 
li  suoi  capi,   erano  per  dècidersi   a  presentare  il  vise   alla 
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Francia,  e  prender  tal  tono  a  disputargli  il  terreno,  qualora 
persistasse  a  voler  costringerla  al  sacrificio  di  diventar  ge- 
novese,  ne  ascoltare  le  loro  dimande  per  unirsi  alla  Francia 
medesima. 

Li  capi  prima  di  presentarsi  al  Teodoro,  tennero  fra  di  loro 
consiglio  del  corne  contenersi.  Alcuni  erano  di  opinione  d'in- 
sinuargli  di  ritirarsi  da  Corsica,  che  si  rifugiasse  in  Sardegna 
0  altrove  fino  a  vedere  il  niiovo  regolamento  e  garanzia  di 
loro  MM.  Impériale  e  Cristianissima;  e  corne  lo  credeano  sem- 
pre  disgustoso  ai  popoli  per  il  solo  articolo  di  esser  sudditi 
alla  Repubblica,  cosi  avrebbero  motivo  di  licenziarsi  dalla 
Francia.  La  più  sana  parte  perô,  e  fra  questi  il  Giafierri, 
alzô  la  voce  dicendo:  «  Il  punto  stà  di  sapere  se  ha  protezione 
corne  dice  o  non  ;  e  questa  non  in  parole,  ma  coi  fatti  alla 
mano.  >  È  bene  a  sapersi  che  il  Boissieux  era  stato  preve- 
nuto  che  il  medesimo  Teodoro  navigava  per  Corsica  con  due 
navi,  e  potea  essere  ricevuto  da  quelli  Isolani  (V.  F.  O.  D. 
A.  S.).  Li  stessi  Paoli  e  Giafferri  gli  scrissero  subito  rîcevendo 
lettere  del  medesimo,  e  più  nel  suo  sbarco  in  Aleria  e  Cer- 
vione,  aggiungendo  che  ^  li  popoli  erano  sempre  ansiosi  del 
bene  che  attendeano  da  S.  M.  Cristianissima,  senza  confidare 
in  quest'uomo,  qualunque  fosse.  »  Da  ciô  il  générale  fran* 
cese,  avendo  gli  ostaggi  a  Toulon,  scrisse  alla  Corte  c  che  di 
nulla  temea  1^  perché  mai  li  Corsi  aveano  avuto  confidenza 
in  questo  preteso  Re  ;  ^  che  meno  poteano  averne  in  ora 
présente  contre  le  armi  di  Francia  ;  3o  molto  più  a  motivo 
délie  trattative  ben  avanzate  ;  »  non  riflettendo  questo  bra- 
v'uomo  la  dura  violenza  che  soffriva  la  Nazione  al  nome  solo 
di  Genova  e  di  lei  Governo  e  perô  dover  pensare  che  \x^ 
estremo  potea  chiamarne  un  altro. 

Difatti  restô  sorpreso  apprendendo  collo  sbarco  del  Teo- 
doro la  commozione  de'  popoli  ed  annessi  (n^  128)  ;  cominciô 
a  dubitare  da  uomo  prudente  ed  anche  a  temere,  e  si  lasciô 
sortire  di  bocca,  parlando  coi  Commissario  Mari  :  «  Se  Teo- 
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^  »  doro  fosse  uomo  di  cervello,  con  cinque  o  sei  mila  uomini 

)»  deirinterno,  potrebbe  benissimo  attaccar  la  Bastia.  »  Difatti 
egli  contava  non  più  che  2,500  uomini  per  agire,  attesi  li  molti 
disertori  ed  anche  ammalati.  Li  Nebbisini,  per  la  dura  impo- 
sizione  fatta  dal  Rivarola  a  quella  provincia  (n»  101),  comin- 
ciarono  a  risentirsi  e  dare  qualche  attenzione  alla  montagna, 
e  cosl  pure  il  Capocorso.  Il  Commissario  genovese  progettô 
al  Boissieux  di  uno  staccamento  per  San  Fiorenzo,  per  cui  le 
due  provincie  poteano  stare  in  suggezione,  ma  egli  non  voile 
per  Tanzidetta  ragione  «  di  non  aver  gente  di  più,  »  bensi  esser 
bene  di  far  venire  due  altri  battaglioni  délia  Provenza,  con 
W^t  cui  fornire  San  Fiorenzo  e  Calvi  ed  anche  San  Pellegrino 

Ig-  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).    Il  Mari  non  voile  acconsentire,  e  scri- 

^.  vendone  ai  Collegi,  non  mancava  di  accusare  il  Générale  di 

fi^  ambizione  «  col  progettargli  due  soli  battaglioni,  e  cosi  man- 

fc  tenersi  nel  posto,  corne  fece  il  Wachtendonk,  mentre  venendo 

p.^;  forze  maggiori,  dovea  venire  un  ufficiale  di  maggior  rango, 

^  che  lui  non  vorrebbe.  d  Se   lui  conoscea  la  regola   militare 

francese,  non  avrebbe  cosi  scritto,  meno  che  il  dispetto  délia 
negativa  non  gli  avesse  fatto  abbaglio.  In  questa  medesima 
circostanza,  il  Boissieux  era  stato  fatto  Tenente  générale,  vale 
a  dire,  decorato  in  maniera  da  comandare  un'armata  senza 
aver  bisogno  di  un  maresciallo  di  Francia. 


¥■ 


f,;  130.  —  Savia  politica  del  Boissieux,  Sua  lettera  ai  Corsi. 

vV  Maneggio  de'  Genovesi  per  uccidere  Teodoro.  Partito  di  queslo 

X  \;  co'suoi  intrighi^  di  cui  dubita  il  Boissieux.  —  Il    Boissieux 

non  si  mostrô  permaloso  délia  negativa  (n^  129),  ed  ascol- 
tando  nuove  commozioni,  ed  anche  de'  capi  che  fossero  an- 
dati  dal  Teodoro  (n^  128),  e  qualcuno  con  seguito  aver  inve- 
stito  Portovecchio,  benchè  senza  successo,  pensô  bene  di  dar 
fuori  la  seguente  circolare,  che  era  tutto  il  compense  che 
potea  prendere  nella  circostanza:  «  A  tutti  i  popoli  délia 
>  Corsica.  —  Se  la  clemenza  del  Be  mio  Padrone  è    stata  as- 
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»  sai  grande  per  volere,  mediante  il  mio  ministero,  servirsi 
»  primieramente  délia  via  délia  dolçezza,  la  sua  indignazione 
»  sarebbe  in  seguito  estremaraente  viva  contro  i  popoli  osli- 
9  nati  nella  rivolta,  se,  dopo  le  loro  promesse,  e  la  consegna 
»  degli  ostaggi,  S.  M.  apprendesse  che  essi  seguissero  il  par- 
»  tito  di  Teodoro. 

»  Ci  si  vuole  far  intendere  che  questo  avventuriere  abbia 
»  avuto  Tardire  e  Tinsolenza  di  por  piede  a  terra  e  d'inviare  alla 
>  vista  délie  armi  di  S.  M.  lettere  circolari  nel  temerario  di- 
»  segno  di  far  ri  vol  tare  i  popoli  da  oui  avea  preteso  farsi  ri- 
•  conoscere,  col  favore  di.  certe  persone,  che  non  trovano  il 
))  loro  interesse,  se  non  nelle  turbolenze.  Tutte  le  pievi, 
D  luoghi  e  persone,  che  direttamente  o  indirettamente  preste- 
i>  ranno  soccorso  al  dette  Teodoro,  saranno  esposti  a  risen- 
»  tire  e  a  provare  gli  effetti  délia  giusta  indignazione  di  S.  M. 

»  Per  ciô,  a  mostrare  una  seconda  volta  la  clemenza  del  Re 
1>  mio  Padrone,  tendente  a  prevenire  Tintiera  distruzione 
»  e  ruina  di  questlsola,  noi  vi  facciamo  parte  délie  sue  in- 
t>  tenzioni,  a  voi,  Podestà  e  capi  del  Comune,  affinchè  le  ren- 
B  diate  pubbliche  a  tutti  i  popoli  ;  in  mancanza  di  che  sarete 
))  dichiarati  traditori  e  ribelli,  e  corne  tali  trattati  coirestremo 
»  rigore.  lo  attende  la  vostra  risposta  alla  mia  lettera  per  sa- 
!>  père  il  parti to  che  voi  avete  preso.  —  Che  Dio  vi  doni  ogni 
»  sorte  di  béni.  —  //  Conte  Di  BoissiKUX.  » 

La  data  è  di  Bastia  il  22  settembre. 

Benchè  il  partito  del  Teodoro  piuttostosi  aumentasse,  come 
dirô  poi,  nella  massa  del  volgo  ed  apparenza  di  qualche  capi, 
questi  perô  scrissero  al  générale  francese  in  maniera  che  lui 
si  quielô  per  il  successo  di  cui  potea  temersi  (n''  1^),  ma 
senza  scordare  li  mezzi  di  vera  prudenza  militare,  di  tutto 
dandone  egli  parte  alla  Corte;  vedremo  in  quai  maniera  fu 
risposto.  Li  Genovesi  perô,  che  terribilmente  temeano  il  Teo- 
doro (V.  Jaussin),  ricorsero  al  solito  loro  spediente.  Guada- 
gnarono  essi  il  capitano  del  bastimento,  ove  il  medesimo  so^ 
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lea  dormire  ogoi  notte.  Egli,  il  capitano  era  tedesco,  e  promise 
cbe  darebbe  fuoco  alla  Santa  Barbara.  La  sera  per  l'esecu- 
zione  fu  dubitato  di  qualcbe  cosa,  e  1  capitano,  arrestato  il 
primo,  fu  convinto,  e  confessô  del  meditato  disegno.  Il  con- 
siglio  di  guerra  lo  condannô  al  fuoco;  ma  invece  fu  impiccato 
all'antenna  e  gettato  in  mare.  La  maniera  con  cui  il  Teodoro 
scuopri  il  tradimento  contro  di  lui,  sorprese  Tequipaggio,  e 
molto  più  li  nazionali.  Lui  volea  mostrarla  corne  spécial  pro- 
tezione  del  cielo,  e  potea  essere  ;  ma  in  sostanza  fece  vedere 
deiravvertenza  e  prontezza  di  spirito. 

Perciô  gli  fu  aumentata  délia  stima  in  specie  dalla  plcbe  e 
con  questa  andô  innanzi  a  farsi  credere  tauto  protetto  dalle 
corone  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  1®  da  nulla  temere  délia  Francia, 
con  cui  si  dicea  essere  in  intesa  ;  2^  in  conseguenza,  che 
quanto  prima  partirebbero  le  truppe  francesi;  3^  e  quindi  gli 
ostaggi  passati  a  Toulon  farebbero  ritorno;  4»  li  Genovesi 
quanto  prima  avrebbero  lo  sfratto  dall'lsoia;  &>  finalmente 
che  airarrivo  délie  due  navi  smarrite  dalla  tempesta,  si  pre- 
senterebbe  in  Ajaccio,  che  dovea  rendersi  alla  forza.  Tutte 
queste  cose  furono  credute  dal  popolo,  e  li  capi  lasciavan 
correre  la  credulità  per  averlo  unito,  se  gli  era  possibile  cbe 
la  Francia  si  ripiegasse  dali'impegno  che  la  Gorsica  dovesse 
sottomettersi  a'  Genovesi. 

lo  ho  sempre  creduto  che  il  Boissieux  ne  fosse  tanto  più 
persuaso,  che  mai  si  diede  la  premura  di  altro  passo  dopo 
avuta  la  risposta  corne  sopra.  Lo  stesso  assicuravano  in  voce 
rOrticoni  e  '1  GafiForj,  e  '1  primo  specialmente  protesté  che 
le  sole  vicende  ridotte  all'estremo  dalla  durezza  de'  Genovesi, 
aveano  cosi  deciso  la  Nazione  verso  il  Teodoro,  mai  perô  il 
voto  del  cuore,  ne  il  buon  senso,  e  nel  reste  vivere  tran- 
quilla,  e  4  solo  boccone  amaro  ed  impossibile  allô  stomaco, 
era  di  ritornare  ancora  sotto  il  giogo  durissimo  de'  Genovesi. 
Il  Boissieux  si  mostrô  capace,  ma  non  totalmente,  poichè 
avea  un  carattere,  che  colla  massima  facilita  si  produceva^  se 
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cosi  voleva  ;  onde  fece  vedersi  non  in  tutto  quieto,  tanto  più 
per  le  continue  insinuazioni  del  Commissario,  che  sotto  pre- 
testo  di  fargli  parte  deiroccorrente,  non  cessava  di  manife- 
stargli  li  movimenti  de'  popoii  verso  il  Teodoro,  come  in  di- 
sprezzo  délia  Francia. 

131.  — Addirizzo  al  Re  da' deputati  a  nome  délia  Na- 
zione.  —  Frattanto  li  due  deputati  anzidetti  (no  430),  pensa- 
rono  bene  di  tenersi  in  giorno  col  Cardinal  ministro.  Da  lungo 
tempo  erano  impiegati  al  lavoro  di  una  memoria  per  il  Re 
{n9  107);  ne  aveano  inviata  una  assieme  aile  dimande  volute 
dal  Boissieux  (n*  119),  ma  non  tanto  ragionata  cbe  Faltra  che 
fecero  passare  per  mano  del  Cardinale.  Il  Jaussin  crede  que- 
sta  seconda  al  luogo  délia  prima  anzidetta,  e  forse  di  questa 
sola  ebbe  notizia,  mentre  non  fa  parola  delPaltra  (n®  119), 
cbe  non  avrebbe  mancato  darne  cenno,  esse?:  do  stato  sempre 
esattissimo  in  materia  di  documenti  per  le  sue  memorie. 
Avvertij  già  cbe  la  stessa  nazione  si  sarebbe  di  nuovo  risen- 
tita  col  mezzo  de'  suoi  deputati  (n»  120).  Ciô  accadde  nel  mese 
di  luglio  secondo  il  più  probabile,  non  essendo  chiaro  abbas- 
tanza.  Ma  in  questo  solo  frangente  pervenne  alla  Corte,  e  di 
cui,  mediante  una  loro  replica  al  ministro,  n'ebbero  riscontro 
come  anche  délie  dimande  (n^  121).  Ecco  in  quai  maniera 
parlarono  i  tre  deputati  a  nome  délia  Nazione  (V.  Jaussin  e 
V.F.O.D.A.S.): 

»  Sire.  —  La  povera  Corsica  (1),  nello  stato  ove  ella  è,  ne- 
»  glelta,  inculta,  estenuata,  disprezzata,  oppressa,  spogliata, 
»  si  getta  intieramente  nuda  ai  piedi  di  Vostra  M.  Cristianis- 
»  sima  senz'altro  vélo  [délia  vergogna]  che  essa  ha  di  presen- 
>  tare  a'  vostri  occhi  un  oggetto  si  miserabile,  che  una  pronta 
ï>  ubbidienza  unita  alla  speranza  di  esser  subito  rivestita  dalli 


(1)  Voir  la  traduction  in  extenso  de  cette  pièce  dans  les  Pièces  et 
Documents  divers  etc.  4737-1739. 
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»  vostri  ordini,   accostumata  che  è  di  veder  rompere  le  sue 

>  catene,  e  a  ricuperare  la  libertà,  Tabbondanza,  e  Tonore 
»  dalle  mani  délia  vostra  Gorte  reale,  ella  bacia  a  ginocchio 
»  col  più  umile  omaggio  quelle  délia  vostra  formidabîle  e  be- 
T^  nefattrice  mae&tà.  Ella  ringrazia  vîvamente  il  sovrano  ge- 
»  nio  délia  Francia,  che  in  mezzo  aile  sue  angustie  e  premure, 
»  non  ha  sdegnato  di  ammettere  il  cristianissimo  pensiero  di 
»  liberarla  dalle  sue  miserie.  Sicura  di  risentire  gli  effetti  di 

>  questa  favorevole  influenza,  essa  supplica  V.  M.  di  voler 
»  dare  udienza  alla  fedele  narrativà  dei  lunghi  oltraggi  che  ha 
»  sofiferti,  e  aU'esposto  délie  ragioni  che  Taveano  determinata 

>  a  volere  liberarsene  ;  ragion  di  cui  essa  attende  li  solidi  fon- 
»  damenti  délia  sua  ristorazione  e  del  suo  sostentamento. 

"»  Il  savio  e  bravo  générale  délie  armate  di  V.  M.,  il  Signor 
y>  Conte  di  Boissieux,  che  è  postato  a  Bastia  alla  testa  delle 
1»  Iruppe,  colla  sua  risposta  del  28  febbraio  ultime  alla  lettera 
»  de'  nostri  capi  Paoli  e  Giafferri,  ci  assicura  che  le  armi  che 
»  lui  comandava  non  aveano  per  oggetto  che  di  dare  ai  Corsî 
»  la  pace  e  la  tranquillité,  ma  che  per  ottenerla  lui  dimaridava 
t  per  ordine  di  V.  M.  che  essi  dichiarassero  di  sottomettersi 
»  ai  loro  legittimi  sovrani,  abbandonando  con  una  intiera 
»  confidenza  e  senza  riserva  la  sorte  loro  tra  le  mani  di  S.  M. 
»  Su  di  che  oggi  noi  spieghiamo,  coirultima  sincerità,  li  no- 
9  stri  comuni  sentimenti. 

j»  Sire,  abbandonare  senza  riserva  la  nostra  sorte  alla  libéra 

>  ed  intiera  disposizione  di  V.  M.  è  il  più  caro  e  '1  più  ar- 
»  dente  de'  nostri  desiderj  ;  ma  se  per  postri  legittimi  sovrani 
»  si  devono  intendere  li  Serenissimi  Signori  di  Genova  (ciô 
1^  che  noi  non  possiamo  concepire),  risolverci  ancora  a  bassar 
»  la  testa  sotto  il  giogo,  è  il  più  crudele  di  tutti  i  tormenti, 
»  che  possano  provare  e  la  ragione  e  la  volontà  di  tutti  quanti 
»  siamo  :  durits  est  hic  sermo,  et  quis  potest  illum  audire  ?  » 
»  Quai  mezzo  di  poter  giammai  sperare  dalla  parte  de'  Signori 
»  di  Genova  la  pace  e  la  tranquillità,  se  pendente  il  corso  di 
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»  quattro  secoli,  non  abbiamo  provato  dal  loro  governo  che 
»  guerre,  che  privazione  di  ogni  bene,  che  inondazione  di 
»  ogni  maie,  e  se,  avuto  riguardo  aile  massime  e  costituzione 
»  di  questa  Serenissima   Repubblica,  egsendoci  chiusa  ogni 

>  strada  di  poter  pervenire  ne  agli  onori  che  si  acquistano 
^  colle  lettere,  ne  aile  decorazioni  che  danno  le  armi,  ad  al- 
»  cun  range  nella  nobiltà,  a  veruna  sorte  di  ricorapensa,  ne 
»  ad  alcuna  specie  di  fortuna,  li  Corsi  sarebbero  per  conse- 
il guenza  privi  di  ogni  oggetto,  spogliati  di  ogni  speranza,  se 
»  al  contrario  tutto  ciô  che  si  trova  nelle  nostre  mani  (fatto 
T)  per  noi)  in  natura  di  onori,  di  dignità,  di  quantité  di  cam- 
5  pagne  fertili  é  di  rivenute,  ci  è  intieramente,  o  poco  meno, 
»  usurpato  e  rapito  da' Genovesi,  di  sorte  che  noi  soli  al 
»  monde  tra  tutte  le  provincie  sottoposte  a'  sovrani,  proviamo 
»  la  trista  sorte  di  vederci  esclusi  da'  béni  che  la  natura,  la 
D  legge,  Fuso  ordinario  e  '1  diritto  délie  leggi  ci  aveano  desti- 
0  nati,  se,  in  fine,  per  colmo  di  miseria,  il  nostro  sangue 
^  medesimo  e  le  nostre  vite,  sono  stati  posti  nella  tariffa  délie 
»  fertili  rivenute  di  quesli  governatori  venali  e  mercenarj,  ne 

>  segue  che  l'inclinazione  degli  avidi  ministri  a  lasciarsi  cor- 
»  rompere,  la  debolezza  deU'autorità  pubblica,  e  la  facilita 
»  con  cui  si  puô  tra  noi  sottrarsi  dai  rigori  délia  giustizia,  ci 
»  tolgono  e  il  timoré  e  '1  freno  delle  leggi  salutari. 

»  Come  dunque  sarà  possibile,  o  savissimo  e  giustissimo 
i>  monarca,  che  V.  M.  si  porti  a  condannare  i  Corsi  al  giogo 
>>  de/  Genovesi  senza  alcuna  risorsa  per  noi,  ne  per  parte  del- 
»  Tesperanza,  ne  per  parte  del  timoré,  che  sono  come  le  due 
»  mani  del  Principe,  di  cui  si  serve  egualmente  a  stabilire  la 
»  sua  propria  sicurezza  sopra  il  riposo  e  félicita  de'  suoi  po- 
B  poli  ?  Sire,  la  pietà  di  S.  M.  si  attristera  un  giorno  di  aver 
»  fatto  fare  un  tal  passe  a'  popoli  che  si  fanno  gloria  dcU'at- 
»  taccamento  più  sincero  e  più  afitettuoso  verso  di  lei,  che 
»  tante  volte  hanno  avuto  Tonore  di  spargere  il  loro  sangue 
»  al  servizio  délia  sua  augusta  corona,  e  quelle  d'essersi  ve- 
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i>  dutî  più  volte  liberare  dalle  mani  de'  loro  tiranni  colle 
»  armi  della  Francia.  Che  dico  io  ?  Il  vantaggio  medesimo  e 
1^  la  gloria  di  essergli  incorporata  e  che,  alla  vista  del  mondo 
»  intiero,  hanno  meritato  tanto  per  il  loro  valore  che  per  la 
»  loro  buona  fede. 

»  Se  si  consultano  i  nostri  annali,  corne  ciô  che  è  arrivato 
i>  da'  nostri  giorni,  si  troverà  che  li  Genovesi  hanno  provo- 
D  cato  e  forzato  più  di  dodeci  volte  li  Corsi  a  sollevarsi,  non 
i>  solo  per  rinfrazione  de'  trattati  e  délie  convenzioni  stabilité 
ï>  in  conseguenza  de'  passi  fatali  che  aveano  fatto  li  nostri  an- 
T>  tenati  di  assoggettarsi  volontariamente  a'  Genovesi,  ma  an- 
»  cora  dalle  continue  oppression!  per  parte  loro,  sorza  eterna 
»  di  questo  odio  mortale  e  reciproco  che  è  passato  nel  san- 
%  gue  degli  uni  e  degli  altri,  e  che  non  è  riconciliabile  che 
î  per  un  miracolo.  Altronde  Tangoscia  che  le  nostre  armi 
i>  hanno  cagionato  ai  Genovesi  con  tante  prodigiose  sconfîtte 
t^  e  rotte  non  son  di  natura  a  fare  contro  noi  poco  d'impres- 
»  sione  nel  loro  spirito  per  più  secoli  ;  qui  sono  per  noi  tante 
»  riflessioni  opposte  al  fine  per  il  quale  i  popoli  si  sottomet- 
i>  tono  al  dominio  de'  Principi,  ed  è  ciô  che  giustifica  la  re- 
)>  pugnanza  che  noi  abbiamo  a  ricadere  sotto  un  governo  si 
y>  miserabile  per  noi,  si  deplorabiie  e  cosi  ripieno  di  perpétua 
»  amarezza. 

i  Ci  perdonate,  Sire,  di  non  potere  andare  al  sacrificio 
TD  senza  esalare  amaro  pianto  ;  egli  è  tanto  più  grande  che  è 
»  quelle  della  stessa  volontà,  vittima  solo  riservata  alla  gloria 
»  di  V.  M.  Noi  non  possiamo  dargliene  prova  più  forte  di 
T^  questa  venerazione,  di  questo  amore,  e  di  questa  ubbidienza 
y>  che  ci  guidano,  e  che  la  nostra  sorte  segue  ciecamente  ed  in- 
D  separabilmente.  Se  dunque  li  vostri  ordini  sovrani  ci  obbli- 
»  gano  assolutamente  di  sottometterci  ai  Signori  Genovesi, 
»  andiamo,  beviamo  alla  salute  del  Gristianissimo  ed  invittis- 
»  simo  Luigi  questo  calice  amaro,  e  moriamo.  Ma  prima  che 
ï>  la  vostra  augusta  mano  ce  lo  presenti,  che  la  Corsica  trgvi 
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i/  grazia  avanti  li  vostri  occhi  ;  degnate  per  un  momento  ri- 
y>  volgerli  dalli  grandi  oggetti  diella  monarchia  ;  ella  non  avrà 
T>  dispiacere  di  qualcuno  de'  vostri  sguardi  lanciati  sopra  di 
»  noi  che  periamo,  dopo  essere  stata  altre  voite  un  membro 
D  délia  Francia,  benchè  il  minimo  di  tutti,  il  più  debole,  per 
b  considerar  con  bontà  che  li  Signori  Genovesi  mai  hanno 
x>  avuto  al tri  diritti  sopra  la  Corsica,  che  quelli  che  loro  hanno 

>  donato  di  pieno  grado  e  volontariamente  li  nostri  antenati, 
»  che  sottomisero  la  loro  isola  al  Comune  di   Genova  verso 

>  Tanno  1350,  sotto  diflérenti  patti  e  condizioni  ecc.  » 
Seguono  quivi  a  rammentare  le  varie  guerre  e   governi 

avuti  neirisola,  di  Pisa,  Re  di  Aragona,  duca  di  Milano,  sino 
al  trattato  colla  casa  di  San  Giorgio  ;  la  quale  non  tenendo  i 
patti,  oltre  le  ruine  dell'Isola,  diede  occasione  alla  sommissione 
délia  Corsica  alla  Francia  nel  4553.  Andando  ancora  più  in- 
aanzi,  fan  vedere  le  inancanze  de'  Genovesi,  e  U  diritti,  in 
conseguenza,  délia  Nazione  essendo  violati,  e  quindi  la  riso- 
luzione  presa  di  correre  aile  armi.  Loscopo  era  diritto  perché 
S.  M.  intendesse  1°  li  Genovesi  non  avère  allro  diritto  che  di 
convenzioni  ;  2»  a'  quali  avendo  essi  mancato,  li  Corsi  aver 
potuto  ed  anche  dovuto  sottrarsi  dal  loro  dorainio;  3^^  ne 
finalmente  potersi  giustamente  obbligare  ad  essere  suddito 
de'  medesimi.  Era  questa  la  loro  conclusione,  eziandio  sulla 
fiducia  che  S.  M.  si  ripiegasse  a  tutt'altra  cosa  che  ui  obbli- 
garli  alla  bevanda  mortale.  Con  tal  fierezza  e  ragioni  segue  la 
lunga  memoria  per  69  pagine,  concludendo  : 

ML  Oggi  nullameno  V.  M.  vuole  che  noi  forziamo  tutti  gli 
»  ostacoli  délia  nostra  giusta  repugnanza  per  risoggettarci  alla 
ï>  Repubblica  di  Genova,  che  ci  ha  trattato  di  una  maniera  si 
t  barbara,  e  dalla  quale  noi  non  possiarao  sperare  un  tratta- 
s  mento  men  duro.  La  descrizione  del  suo  governo  e  de'mali 
»  che  ha  fatto  alli  nostri  antenati  ed  a  noi  è  deirultima  inge- 
y>  nuità,  corne  anche  delFesposizione  de'  nostri  diritti  ;  se  li 
y>  Genovesi  osano  negarne  qualche  articolo,  noi  siam  pronti  a 
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ï>  provarlo  in  faccia  loro  sotto  gli  occhi  deJIa  Corte  Sovrana 
ï>  di  Francia  e  de*  Coramissarj  di  V.  M.  in  Corsica,  con  tanto 
»  di  evidenza  che  noi  speriamo  che  la  giustissima  e  genero- 
,»  sissima  anima  di  V.  M.  si  portera  a  stabiiire  la  giustizia  che 
1»  noi  imploriamo,  mettendo  il  sigillé  di  sua  reale  autorità 
t)  alla  ratificazione  délie  nostre  dimande  cosi  ragionevoli  che 
»  umili  e  sottomesse,  corne  anche  a  tutte  le  altre  che  noi  po- 
»  tremo  aver  Tonore  di  presentarvi,  Sire,  dopo  Tespedizione 
»  diquesta  qui  per  le  mani  del  générale  Conte  di  Boissieux.  » 

Quivi  ringraziano  il  Re  facendo  un  elogio  a  questo  géné- 
rale, che  veramente  ne  era  degno.  Seguono  ancora  :  «  La  no- 
"»  stra  vera  sommissione  agli  ordini  di  V.  M.  e  il  desiderio 
»  che  noi  abbiamo  di  piacere  a  suoi  occhi  non  possono  man- 
i>  care  di  arrestare  il  nostro  braccio  ;  ma  questi  sentimenti 
»  di  cui  siamo  penetrati  non  saprebbero  esigere  che  l'ama- 
T^  rezza  del  nostro  cuore  giammai  si  raddolcisse  contre  i  Ge- 
»  novesi,  se  li  regolamenti  che  noi  proponiamo  nella  dimanda 
^  qui  unita,  non  sono  stabiliti  convenevolmente  ai  diritti  del 
i>  Regno,  ed  alla  reparazione  degli  oltraggi  e  tlei  torti  che  ci 
»  hanno  fatto. 

^  Affine  dunque  che  airavvenire  noi  non  abbiamo  ancora 
»  a  guardare  con  più  acerbezza  il  ricordo  di  esser  stati  for- 
T>  zati  a  vivere  nella  nostra  patria  senza  alcun  range  di  nul- 
»  lità,  senza  partecipare  al  lustro  e  vantaggio  attaccati  aile 
i>  cariche  ouorevoli  e  lucrose,  e  senza  alcuna  amministrazione 
»  diretta  nel  governo,  senza  un  giusto  accomodo  sopra  tutto 
»  ciô  che  ci  deve  esser  commode  e  utile,  noi  ci  prendîamo  la 
»  libertà  di  addirizzare  a  V.  M.  le  umilissime  suppliche  con- 
»  tenute  agli  articoli  di  cui  si  tratta,  e  '1  di  cui  termine  è  una 
»  vera  pace  fondata  suUa  buona  economia  e  proposizioni  délie 
»  differenti  parti  del  governo,  sopra  la  giustizia  infine  che 
»  solo  puô  renderla  solida  e  durevole.  y>  Seguono  le  dimande 
di  cui  si  parlô  (n«  120). 
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"  132.  —  Lamento  de'  deputati  alla  Corte.  Risposta  del 
Fleury.  Serietà  del  Boissieux  a  motivo  del  Teodoro  e  movi" 
mento  de*  popoti.  Arresto  de'  deputati  a  BasUa.  —  Sia  di 
questa  lettera  (no  131),  che  délia  prima  (n^  119),  li  deputati 
0  generali  non  avendo  avuto  alcuna  risposta,  si  fecero  sentîre 
presso  il  Cardinal  de  Fleury,  eziandio  con  qualche  lamento 
che  c  li  gravami  délia  Nazione  non  fossero  stati  presentati  al 
Re.  »  (V.  F.  0.  D.  A,  S.).  Chi  conosce  il  carattere  nazionale 
de'Corsi,  intenderà  che  la  loro  naturaie  impazienza  l'avea  cosi 
decisi  a  lamentarsi,  e  sempre  colFimpegno  o  lusinga  che  il 
Re  potesse  ripigliarsi  almeno  a  non  prender  brighe  per  i  Ge- 
novesi  (no  115).  E  corne  un  passo  chiama  Taltro,  quello,  cioê, 
di  mai  assoggettarsi  alla  Repubblica,  neppure  per  le  maie,  i 
lamenti  de'  deputati,  che  sono  deHi  11  ottobre,  vale  a  dire  nel- 
l'imminentespettativadelregolamento  di  pace,  erano  la  prima 
data  per  porlo  in  mala  fede  corne  venuto  da  parte  di  S.  M. 
senza  conoscenza  di  causa  (1).  Or  ecco  la  risposta  del  Fleury 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.),  i  II  Re  è  istruito  di  tutti  li  vostri  gravami 

>  che  voi  avete  spiegato  in  una  lunga  memoria  che  voi  in- 
»  viaste  dal  cominciamento  degli  affari,...  Anzi  voi  non  potete 

>  dolervi  di  non  essere  stati  bastantemente  sentiti.  —  Voi 
:»  avete  promesse  di  sottomettervi  a  ciô  che  il  Re  avrebbe  re- 
»  golato,  e  se  voi  mancaste  alla  vostra  parola,  il  Re  sarebbe 
»  veramente  in  pena  di  esser  forzato  a  spogliare  la  sua  qua- 

>  lità  di  pacifîcatore  per  divenire  vostro  nemico.  —  lo  dun- 
»  que  vi  consiglio  seriamente  per  l'intéresse,  che  io  prendo  al 

>  riposo  délia  vostra  Patria,  di  rimettervi  di  buona  fede,  e 
»  senza  riserva  tra  le  mani  di  S.  M.  le  di  cui  intenzioni  non 

>  possono  essere  sospette.  Il  Signer  Conte  di  Boissieux   ha 


(I)  Les  plaintes  et  les  demandes  des  Corses  (V.  Documents  etc. 
17.37-1739)  ont  été  envoyées  au  ministère  français  avec  une  lettre  de 
M.  de  Boissieux  du  18  mai  4738.  La  date  donnée  par  Bossi  est  donc 
inexacte  et  la  conclusion  qu'il  en  tire  porte  à  ùtux.  Pourquoi,  d'autre 
part,  avoir  supprimé  la  date  de  la  lettre  du  cardinal  Fleury  ? 
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D  continuamente  risposto  de'  vostri  sentimenli  e  délia  vostra 
>  sincerità  ;  se  la  vostra  condotta  non  vi  rispondesse,  non  si 
7>  potrebbe  dispensarsi  di  gettare  sopra  di  voi  tutte  le  se- 
»  guele  funeste  che  questo  cambiamento  opererebbe.  lo  vi 
»  prego  di  guardare  questo  consiglio  come  un  segno  délie  mie 
»  buone  intenzioni  e  délia  parte  che  io  prendo  a  tutto  ciô  che 
y>  vi  riguarda.  t> 

Deve  osservarsi  che  la  voce,  a  nome  del  Sorba  (n^  123),  non 
era  ancor  suffocata,  ma  li  Corsi  non  sapean  soffrir  dilazione. 
Ancora  le  lettere  che  li  deputati  scriveano  in  Francia,  e  cosi 
le  risposte  erano  serapre  a  notizia  de!  Boissieux,  e  forse  di 
cosi  scrivere  potea  essere  anche  il  suo  piacere,  se  non  sua 
premura  ;  almeno  lo  sospettavano  i  Genovesi,  e  li  Corsi  non 
erano  lontani  di  aver  ragione  delpensarlo,  a  motivo  délia  faci- 
lita permessa  in  tutto  e  per  tutto,  fermo  stante  di  ubbidire 
agli  ordini  del  Re,  di  cui  sempre  lusingavasi  il  medesimo 
générale.  Ora  perô  ascoltando  li  movimenti  popolari  in  favore 
del  Teodpro,  dopo  di  aver  saputo  la  maniera  con  cui  il  Gaf- 
forj  parlô  in  Consulta  (n»  125),  gli  diede  délia  serietà  verso  i 
mederfimi  sino  di  sospettarli  complici  e  forse  motori  di  quanto 
accadea  neirinterno,  e  più  nella  parte  occidentale,  ove  ap- 
punto  vi  era  maggiore  entusiasmo,  a  motivo  di  avervi  scari- 
cato  alcune  provvisioni. 

Poichè  deve  sapersi  per  ragion  di  fatto  che  il  carico  da  lui 
annunziato  (n^  128)  e  di  cui  li  popoli  erano  in  attenzione  a 
ricevere  (no  129),  pertenea  a  certi  negozianti  Olandesi  colla 
promessa,  per  parte  del  Teodoro,  di  farli  soddisfare  a  danaro 
contante  a  Malaga  o  Alicante^  e  finalmente  in  Corsica  col 
mezzo  délie  derrate  del  paese.  Cammin  facendo,  incontrô  al- 
cuni  pinchi  siciliani  carichi  di  sale,  che  fatti  riconoscere, 
contrattô  coi  medesimi,  che  acquistava  tutto  il  suo  carico, 
prendeva  li  stessi  bastimenti  al  suo  servizio,  in  conseguenza 
si  portassero  in  Corsica  per  venderlo.  Pèrvenuto  tutto  questo 
convojo  alla  Zonza,  e  di  quivi  a  Soraco,  non  potendo  pêne- 
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trare  in  Portovecchio,  essendo  a  mano  de'  Genovesi  e  ben  di- 
feso,  fece  il  Teodoro  sbarcare  alcune  cose  che  regalava  ai  po- 
poli  accorsi.  Il  capitano  gli  dimandô  la  soddisfazione  promessa 
in  derrate,  e  nulla  vedendo  e  temendo  dlnganno  e  forse  vio- 
lenza  che  potea  ricevere  da"  paesani  che  si  aumentavano  a 
più  migliaia,  pensô  di  partirsene,  corne  feçe,  assieme  aile 
sue  altre  navi,  essendo  tre  in  tutto  le  Olandesi.  In  Napoli  ove 
pervennero  questi  tre  vascelli,  il  console  d'Olanda*  amico  del 
Teodoro,  pose  prigione  il  capitano  col  motivo  di  aver  man- 
cato  al  contratto,  poichè  in  Alicante,  come  dissi,  fu  rinnovato 
per  Corsica.  Il  Teodoro  annunciava  la  mancanza  di  questi 
bastimenti  per  la  tempesta  (n^  130),  ed  il  loro  vicino  ritorno 
per  agire.  lo  ho  porta to  la  partenza  délie  navi  Olandesi  con- 
forme alla  deposizione  ufficiale  fatta  dal  capitano  al  consolato 
di  sua  nazione  in  Napoli  ;  ma  non  è  fuor  di  proposito  che  la 
stessa  juano  che  avea  guadagnato  il  capitano  del  vascello  ove 
dominava  il  Teodoro  (no  130),  per  dargli  fuoco,  avesse  raoti- 
vato  quella  partenza  furtiva. 

Comunque  si  fosse,  Luca  Ornano  ed  altri  capi  délia  parte 
occidentale  invitarono  il  Teodoro  di  passare  in  Sagona,  golfo 
sicuro  per  lo  sbarco.  Quivi  dunque  essendovi  il  reste  del 
convojo  in  numéro  di  quattro  bastimenti,  fu  sbarcato  il  sale 
ed  altre  cose  di  armi  e  munizioni,  non  perô  in  quella  quan- 
tité e  qualità  annunziata  più  sopra  (n»  128).  Vi  pervennero 
nel  frattempo  le  galère  genovesi,  ed  osservando  quei  basti- 
menti con  bandiera  spagnuola,  e  conosciuti  siciliani,  diman- 
darono  che  cosa  facessero  in  quel  luogo,  e  che  cosa  aves- 
sero  a  bordo.  La  risposta  fu  molto  secca,  che  (l  il  tempo  li 
tratteneva  in  quel  luogo  ed  a  bordo  avère  fatti  suoi.  >  Le 
galère  gli  annunciavano  la  proibizione  di  andare  a  terra,  ne 
doversi  sbarcare  cosa  veruna  che  non  avrebbero  permesso  ; 
ma  non  si  permisero  di  usare  ostilità  per  non  rompere  colla 
Spagna.  Essendovi  il  giorno  appresso  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  ar- 
rivato  il  cavalier  di  Sabran  che  con  una  fregata  del  Re  avea 
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istruzioni  positive  d'împedire  qualunque  sbarco  a  terra  de'ri- 
voltati,  senza  tante  cerimonie,  tirô  sopra  detti  bastimenti  con 
palla  e  neiristante  se  ne  impadroni,  non  trovandoli  in  re- 
gola,  dopo  il  contralto  fatto  col  Teodoro.  Se  ii  Genovesi 
aveano  fatto  la  cosa  stessa  che  il  Sabran,  prendevano  prigio- 
niero  lo  stesso  Teodoro,  meno  che  non  si  fosse  gettato  in 
mare,  poichè  egli  sotto  pretesto  di  far  acqua  col  permesso 
délie  galère  se  ne  andô  a  terra. 

Tutte  queste  cose  erano  a  notizia  del  Boissieux  ;  egualmente 
di  una  lettera  che  il  Teodoro  medesimo  avea  scritto  al  Gaf- 
forj,  e  veramente  avea  ricevuta  in  Bastia  con  tutta  segre- 
tezza;  di  più  varie  bugie,  forse  seminate  ad  arte,  per  entu- 
siasmare  i  popoli  non  solo  contro  i  Genovesi,  ma  anche 
contro  la  Francia.  Una  di  queste  fu  che  la  montagna  si  ar- 
masse per  investir  la  Bastia  e  dimandare  a  viva  forza  li  suoi 
deputati.  Deve  dirsi  per  la  pura  verità  che  si  armava,  ne  è 
impossibile  la  millanteria  di  qualclie  imprudente  tanto  fa- 
cile nella  difficile  circostanza  ;  ma  tutt'altrimenti  pensavano  i 
capi,  eziandio  per  Tarrivo  imminente  dei  dispacci  délia  Corte, 
molto  più  avendo  risoluto  di  essere  gli  ultimi  aile  ostilità, 
poichè  giâ  era  deciso  di  non  sottomettersi  a  Genova,  e  piut- 
tosto  lasciarsi  schiacciare  dalla  Francia,  e  pot  alzar  la  testa 
corne  la  vetrice^  che  fu  il  proverbio  di  un  vecchio,  cioè,  par- 
titi  i  Francesi,  correre  al  Parmi.  Ora  tutto  ciô  unito,  anche 
dalle  suggestive  continuate  del  Mari,  determinarono  il  Bois- 
sieux a  dar  l'arresto  ai  deputati  con  sentinella  di  vista  alla 
loro  abitazione, 

133.  —  Sgomento  nazionale  per  Varresto  de'  deputati. 
Arriva  dalla  Corte  del  regolamento  con  préventive  condizioyii. 
Editto  minacdoso  per  Varresto  del  Teodoro.  —  Questo  fatto 
esagerato  in  montagna  come  una  carcere,  e  tanto  proditorio 
che  Taccaduto  al  Ceccaldi  e  compagni  (lib.  6),  cagionô  del  ti- 
moré ed  anche  ne'  deputati.   Ërano  già  persone  di  coraggio 
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e  ben  risoiute  per  il  ben  della  patria,  vale  a  dire,  per  la  cosa 
più  cara  dopo  la  religione,  onde  presentare  il  viso  in  faccia 
a  tutto  Tuniverso.  NuUameno  il  loro  timoré  fece  dire  clie  non 
fossero  stati  ne'  termini  di  loro  deputazione,  o  per  mezzo  di 
questo  loro  crédite  e  confidenza  ne'  popoli  facessero  di  tutto 
per  sollevarli.  Contre  il  Gafforj  citavasi  la  lettera  del  Teodoro 
{n9  132)  e  sue  trasporto  nelKAssemblea  di  Corte  (n®  425),  e 
contre  TOrticoni  fu  trovata  una  minuta  di  procura  in  testa  : 
AlVabbate  Salvini^  colla  quale  il  Règne  era  ipotecato,  onde 
il  medesimo  trovasse  danaro  per  i  bisogni  della  Nazione  (V. 
F.  0.  D.  A.  S.). La  minuta  era  un  semplice  formulario  senza 
data,  ma  voile  credersi  emanata  in  Bastia  in  tempo  del  ne- 
goziato.  Egli  non  negô  il  sue  carattere,  ma  non  in  quel  tempo 
eluogo,  bensi  avanti  Tarrivo  de'  Francesi  in  Corsica  (V.  F.  0. 
D.  À.  S.).  Il  Boissieux  si  mostrô  capace  contre  l'awiso  del 
Mari  ;  cosi  pure  del  Gafforj,  che  mai  avesse  avuto  intesa  col 
Teodoro. 

In  questo  medesimo  istante,  arrivô  l'istruzione  e  regolamento 
dalla  Corte.  Questo  era  sigillato,  ne  potea  agirsi  se  non  dopo 
eseguite  le  seguenti  condizioni  :  l^'  che  il  Boissieux  darebbe 
ordine  ai  popoli  per  arrestar  Teodoro  e  darglielo  nelle  mani; 
2<>  perô  detta  ordinanza  avrà  luogo,  benchè  fosse  partito  il 
Teodoro,  per  intimorire  i  popoli  ;  3»  li  popoli  non  ubbidendo, 
rinviasse  in  Francia  il  plico  senza  aprirlo  :  4»  ma  niente  ac- 
cadendo  di  nuovo,  il  Teodoro  fosse  fuori  dell'Isola,  aprirà  il 
plico  in  presenza  dél  Mari,  e  pubblicarlo  seconde  il  bisogno  ; 
5o  li  deputati  non  essendo  autorizzati  per  la  sommissione,  ed 
avessero  bisogno  di  tempo  di  consultare  i  capi,  si  accordi,  ma 
brevissimo  ;  &>  se  l'insurgenti  avessero  occasionato  per  la  loro 
disubbidienza  il  rinvio  del  plico,  allora  il  Boissieux  deve  pren- 
dere  tutte  le  misure  per  agire  offensivamente.  Conclude  in 
ultime  per  far  deporre  le  armi  senza  remissione.  Appena  il 
générale  ebbe  l'istruzione  anzidetta  che  si  diede  la  premura 
di  emaaare  la  seguente  ordinanza,  contro  il  Teodoro  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.): 
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T>  Luiggi  conte  di  Boissieux,  Barone  etc.,  Tenente  Générale 
»  délie  armate  di  S.  M.  Cristianissima,  Ispettore  Générale  del- 
T>  rinfanteria,  e  Générale  délie  truppe  di  Francia  nel  Regno  di 
ï>  Corsica. 

T>  In  seguito  de'  sicuri  awisi  da  noi  avuti  çhe  la  persona  co- 
»  nosciuta  sotto  nome  di  Teodoro  sia  stata  tanto  ardita  di  cop- 
D  parire  nanti  le  spiaggie  di  questo  Regno,  anzi  che  farvi  lo 
D  sbarco  e  di  sua  persona  e  d'altri  suoi  seguaci,  e  corne  che 
»  questo  avvenimento  ha  cagionato  qualche  commozione  fra 
p  popoli  sempre  facili  a  lasciarsi  sedurre  dalle  novità,  noi  per 
»  tanto  in  conseguenza  degli  ordini  che  in  data  de'  20  del  cor- 
»  rente  mese  abbiamo  ricevuti  dal  Re  nostro  Signore,  ordi- 
»  niamo  aile  comunità  e  pievi  deirisola.di  Corsica  d'andare 
iB  contro  di  Teodoro  e  di  lui  seguaci,  se  tuttavia  si  trovano 
D  neirisola,  ed  arrestarli  per  doverne  fare  la  consegna  alla 
0  Bastia  o  al  comandante  del  porto  il  più  vicino  al  luogo,  ove 
3>  sarà  seguito  Tarresto. 

i>  Intendiamo  che  il  présente  ordine  debba  eseguirsi  nel 
»  termine  di  giorni  otto  da  quello  délia  pubblicazione  che  ne 
^  sarà  fatta  ne'  primarij  luoghi  di  questo  Regno,  in  falta  di 
»  che  espirato  dette  termine,  se  sarà  scoperto  che  il  dette 
»  Teodoro  o  altro  de'  suoi  seguaci  fosse  ancora  in  Corsica, 
ï>  dichiariamo  a  nome  del  Re  che  il  regolamento  di  pacifica- 
*  zione,  il  quale  trovasi  attualmente  presse  di  noi,  sarà  ri- 
»  mandate  in  Francia,  che  i  popoli  non  saranno  più  ammessi 
j>  ad  alcuna  rappresentanza  ne  composizione,  e  che  S.  M. 
i>  usera  dei  mezzi  che  ha  alla  mano  per  obbligare  i  Corsi  con 
^  la  via  dell'armi,  e  con  tutti  i  rigori  délia  guerra,  che  sa- 
»  ranno  esercitati  tanto  contro  aile  persone,  quanto  de'  loro 
»  béni,  a  subire  quelle  condizioni  che  S.  M.,  di  concerto  con 
i>  la  Serenissima  Repubblica  di  Genova,  giudicherà  a  propo- 
»  sito  di  loro  imporre  ;  dichiarando  di  più  che  le  case  ove  il 
i>  Teodoro  e  suoi  seguaci  d'ora  in  avanti  si  ritirassero,  sa- 
»  ranno  demolite  e  li  proprietarij  di  esse  puniti  corne  rei  di 
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ï>  Stato  e   cosi  ancora  gli  abitanti    délie  comunità   e  pievi 
n  dove  detto  Teodoro  ad  i  lui  seguaci  fossero  ricevuti,  che  in 
"»  avvenire  vi  avessero  corrispondenza,   sia   in  voce  clie  in 
»  scritto. 
>  Bastia,  31  ottobre.  » 

134.  —  Tenore  del  regolamento  garantito  dalV Imper atore 
e  Re  di  Franda  e  piibblicato  in  Corsica.  —  Questo  editto, 
scrisse  un  anonimo,  diede  qualche  timoré  alla  parte  orien- 
tale, e  nulla  affatto  airoccidentale  ;  ma  in  sostanza  né  ebbe 
ne  dovea  avère  effetto  veruno,  tanto  per  il  motivo  detto  più 
sopra  (no  132),  che  per  altra  ragione.  Li  Corsi  non  si  deci- 
deano  mai  ad  arrestar  Teodoro,  meno  che  non  fosse  qualche 
prezzolato  délia  Repubblica,  ne  le  minacce  mai  potean  deci- 
derli  ad  un  a  ingratitudine  cosi  mostruosa  verso  un  uomo  che 
in  sostanza  avea  fatto  del  bene  alla  Nazione  nel  suo  estremo, 
e  che  sentivano.  Ma  già  era  partito  ;  da  Sagona  era  passato  al 
Valliuco  0  Golfo  délia  Rocca,  e  di  quivi  nel  Continente.  Il 
Boissieux  essendone  sicuro,  chiamô  formalmente  il  Commis- 
sario  Mari,  a  cui  dopo  lette  Tistruzioni  (n®  133),  e  fatti  cono- 
scere  li  sigilli  del  plico,  lo  apri  in  di  lui  presenza,  e  tutto 
fu  disposto  per  la  pubblicazione,  che  venne  eseguita  in  fias- 
tia  dalli  stessi  Francesi,  in  Ajaccio  dal  dottor  Paravisino, 
Gonsolo  di  Francia,  e  cosi  nelle  altre  piazze  da'  vice-consoli 
del  Re.  Ecco  il  fatto  : 

«  Li  lorbidi  che  agitavano  dopo  molto  tempo  Tlsola  di  Cor- 
T>  sica,  hanno  obbligato  Sua  Maestà  Impériale  e  Sua  Maestà 
-n  Cristianissima  a  passare  di  concerto  una  convenzione  fra 
ï  loro  per  conservare  alla  Serenissima  Repubblica  di  Genova 
y>  il  possesso  di  queirisola;  in  esecuzione  délia  quale  S.  M. 
T>  Cristianissimaj  tanto  per  essa  come  a  nome  deirimperatore, 
ï  ha  fatto  un  trattato  con  la  detta  Serenissima  Repubblica 
t>  li  10  novembre  1737  per  ridurre  li  popoli  di  questa  Isola 
i>  sotto  Tubbidienza  del  loro  legittimo  Sovrano.  La  sommis- 
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:»  sione  che  li  (Jorsi  hanno  testimoniato  alla  volontà  di  S.  M. 
»  Cristianissima  tanto  in  viva  voce  che  per  li  scritti,  corne 
»  anco  con  ostaggi  che  li  hanno  mandati,  rimettendosi  as- 
»  solutamente  alla  suddetta  maestà  di  stabilire  délia  loro 
»  sorte,  ha  determinato  la  Serenissima  Repubblica  a  facilitare 
Y  Taccettazione  de'  suoi  sudditi  per  un'amnistia  générale, 
:»  piena  ed  intiera  a  tutti  coloro  che  hanno  prese  le  armi, 

>  accordandole  parimente  délie  nuove  grazie  per  l'editto  che 
»  ella  ha  fatto  per  compire  al  disopra  ordinale  progetto.  E 

>  la  medesima  Repubblica,  corne  altresi  li  abitanti  délia 
»  medesima  Isola,  avendo  pregato  S.  M.  Impériale  e  S.  M. 
»  Cristianissima  di  garantirne  Teseouzione,  noi  sottoscritti 
»  ministri  plenipotenziarii  di  S.  M.  Impériale  edi  S.  M.  Cri- 

>  stianissima,  dopo  aver  esaminato  il  dette  edîtto,  di  cui  ec- 
:^  cône  il  seguente  tenore  : 

»  Doge  e  Governatori  délia  Repubblica  di  Genova. 

:»  Ancorchè  tutti  quei  de'  nostri  popoli  delllsola  di  Corsica 

>  che  hanno  avuta  parte  ne'  nuovi  moti  incominciati  in  dette 
t  Regno  l'anno  1733,  siansi  resi  immeritevoli  e  decaduti  dal 
B  bénéficie  délie  generose  dimostrazioni  di  clemenza  dai  noi 

>  precedentemente  usate  a  quei  popoli  col  générale  induite  e 
»  con  le  altre  remissioni,  grazie  e  condiscendenze  pubblicate 
1^  ne'  nostri  editti,  ad  ogni  modo  la  paterna  affezione,  con  cui 
^  non  sappiamo  scordarci  di  tuttavia  riguardarli  e  la  fiducia 
»  che  il  loro  rawedimento  o  sommissione  alla  nostra  ubbi- 
»  dienza  sia  non  meno  pronta  che  sincera,  ci  hanno  detenni- 
9  nati  a  dar  loro  ancora  le  più  manifeste  e  fînali  riprove  délia 

>  nostra  moderazione  ed  amore  con  le  seguenti  concessioni  : 
»  I.  —  Per  mezzo  d'un  générale  induite  e  perdono  rimet- 

»  tiamo  pienamente  alla  nostra  grazia  tutti  quei  di  detti  po- 
)  poli  che  ne  sono  decaduti  in  occasione  de'  sudditi  ultimi 
)  moti  principiati  in  detta  Isola  l'anno  1733,  condonando  e 
»  ponendo  in  totale  obblio  tutti  i  loro  trascorsi  e  delitti  com- 
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>  messi  in  taie  occasione^  compresi  quegli  ancora  per  li  quali 

>  fossero  stati  inquisiti  o  condannati,  tanto  in  contumacia 
»  corne  diffinitivamente,  da  che  in  dette  anno  1733  sono 
»  principiati  detti  ultimi  torbidi,  sine  e  per  tutto  il  mese  di 
:^  ottobre  dell'anno  corrente,  e  con  rinnovare  in  oltre  in  fa- 
»  vore  de'  medesimi,  a  cautela  e  per  quanto  sia  di  bisogno, 
-»  il  générale  perdono  espresso  nel  nostro  editto  de'  23  gen- 
»  najo  1733,  seconde  il  sue  contenuto  e  tenore. 

»  IL  —  Condoniamo  parimente  ai  delti  popoli  tutte  le 

>  grandiose  spese  da  noi  fatte  sino  al  présente  per  ristabîlire 
»  la  tranquillité  nell'Isola,  di  modo  che  per  esse  non  possano 
t  ne  in  comune  ne  in  particolare  venir  già  mai  molestati,  e 
»  confermando  in  oltre  e  rinnovando  la  reraissione  fatta  nei 
»  nostri  editti  de'  23  e  28  gennajo  1733,  di  tutte  le  taglie  ed 
0  altre  imposizioni  inesatte  e  de'  sussidi  ed  imprestiti  sommi- 
»  nistrati  in  varii  tempi,  tanto  in  danari  che  in  viveri,  aile 
»  città,  comunità  e  luoghi  di  dette  Regno  ;  rimettiamo  di  bel 
3>  nuovo  a'  popoli  di  detta  Isola  liberalmente  tutte  le  altre  ta- 

>  glie  ed  imposizioni  da  essi  dovute  in  appresso  ed  inesatte 
»  sino  e  per  tutto  il  mese  di  settembre  dell'anno  corrente,  in 
»  modo  ed  ad  effetto  che,  estinto  ogni  conto  antécédente  per 
:^  dette  taglie,  imposizioni,  sussidij  ed  imprestiti,  si  formi 
»  dall'ultimo  giorno  di  dette  settembre  in  avvenire  un  conto 
»  nuovo  a  débite  di  essi  popoli. 

»  III.  —  In  conformità  deU'accennato  editto  de' 23  gen- 
»  najo  1733,  condiscendiamo  a  consolare  i  desiderij  di  questi 
»  popoli  con  istabilire  in  Corsica  un  ordine  di  nobiltà  a  cui 
10  saranno  inalzati  quei  che  da  noi  si  sceglieranno  fra  le  fu- 
»  miglie  più  considerabili  dell'Isola  a  nostro  giudizio  e  nella 
»  forma  seguente:  cioè  nel  corrente  anno  saranno  da  noi 
»  promesse  a  questo  grade  4  famigiie,  e  continueranno   indi 

>  a  far  dette  promozioni  di  3  altre  famigiie  per  ciascun  anno, 
»  sino  a  che  siano  almeno  20  famigiie  elevate  a  questa  nuova 
»  dignità  nelle  differenti  provincie,  o  sia  distretti  deH'Jsola, 
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i>  Goderanno  detti  nuovi  nobili  ne'  nostri  Stati  de'  privilegi 
»  de'  quali  godono  i  nobili  délie  citlà  subalterne  di  Terra- 
t  ferma,  e  sarà  in  loro  facoltà,  come  pure  de'  feudatarij  nel- 
»  risola,  di  stabilire  nelle  loro  famiglie  l'ordine  di  primoge- 
]>  nitura,  per  via  di  fideicommissi  perpetui,  che  ogni  uno  di 
•  essi  potrà  costituire,  salvo  l'altrui  diritto  e  ragione,  e  salvo 
»  il  nostro  a  riguardo  de'  feudatarij  a  tenore  délie  investiture. 

»  I  feudatarij  suddetti  eserciteranno  la  loro  giurisdizione  in 
D  conformità  délie  loro  investiture,  ed  i  nostri  comandanti  ed 
»  ufficiali  neU'Isola  saranno  da  noi  incaricati  a   prestar  loro 

>  braccio  forte  per  esecuzione  degli  atti  délia  loro  giustizia, 
»  allortihè  da  essi  ne  saranno  richiesti. 

iD  IV.  —  Sarà  da  noi  favorita,  in  conformità  deU'articolo  7' 
iD  del  nostro  editto  (1)   de'  23  gennajo,  in  Gorte  di  Roma,  la 

>  promozione  degli  Ecclesiastici  Corsi  a'  vescovati  dell'Isola, 
»  e  sin  d'ora  abbiamo  commissionato  il  Magistrato  sopra  gli 
»  affari  del  Regno  di  Cprsica  per  esaminare  i  mezzi  di  sta- 

^f  »  bilire  dei  CoUegi  nell'Isola  per  TeduGazione  délia  gioventù 

I  ï>  Corsa,  in  conformità  deU'articolo  nono  di  detto  editto  ;  e 

l'  1^  similmente  confermiamo  e  rinnoviamo  tutte  le  altre  con- 

t'  ■  ^  cessioni  espresse  nel  medesimo  editto  de'  23  gennajo  1733, 

;  »  in  tutto  quelle  non  sono  variate  o  diversificate  dal  présente. 

»  V.  —   Per  sempre  più  assicurare  l'amministrazione  dalla 

1^  giustizia,  invece  de'  due  giudici  di  nazione  forestiera  insti- 

»  tuiti  nell'articolo  13  del  detto  nostro  editto  de'28  gennajo  (2), 

»  ci  siamo  determinati  di  erigere  alla  Bastia  un  tribunale  su- 

»  periore,  composte  di  3  auditori  versati  nella  giurisprudenza, 

»  e  di  nazione  straniera  da  eleggersi  da  noi  unitamente  ce) 


(4)  Le  décret  du  23  janvier  est  rapporté  tantôt  en  f6,  tantôt  en  4? 
articles,  suivant  que  le  préambule  est  compté  ou  non  pour  un  article. 
On  a  vu  plus  haut  que  les  Corses  dans  leurs  Remarques  comptaient 
17  articles  ;  les  Génois  n'en  comptaient  que  46.  L'article  indiqué  ici 
comme  le  ?•  était  le  8*  pour  les  Corses.  (V.  pag.  26). 

(2)  Voir  page  29. 
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i>  minor  Consiglio,  i  quali  giudicheranno  in  ultima  istanza  le 
»  cause  d'  appellatione  da'  Giusdicenti  inferiori  deir  Isola, 
»  salvo  sempre  il  ricorso  alla  nostra  suprema  autorità  ;  e  per- 
D  chè  la  maggiore  spesa  di  questo  nuovo  tribunale  sia  di  meno 
T>  aggravio  al  Regno,  sarà  nostra  sollecitudine  di  ripartirla 
»  fra  un  determinato  onoï*ario  e  sportule  o  in  in  altro  modo, 
j>  a  nostro  giudizio. 

»  Quanto  alla  giudicatura  civile,  dicjiiariamo  che  gli  arti- 
»  coli  25  e  26  del  sopraccennato  editto  de'  28  gennajo  restano 
»  neiristesso  vigore  e  fermezza  in  cui  erano  al  tempo  che  fu- 
»  rono  pubblicati,  se  non  che  i  rispettivi  auditori  délie  pievi 
T>  potranno  in  avvenire  giudicare  le  cause  civili  di  prima  in- 
»  stanza  dalle  lire  20  sino  aU'importare  di  lire  500  e  non  più 
»  nulla  nel  rimanente  innovandosi  per  ora  circa  le  cause  ec- 
D  cedenti  detta  somma  di  lire  500,  e  le  cause  criminali. 

î>  VI.  — Per  estirpare  la  frequenza  degli  omicidij  nelllsola, 
»  stabiliamo  la  pena  di  morte  contre  i  rei  d'omicidio  e  contre 
»  quelli  ancora  che  avessero  attentato  alla  vita  altrui,  ancor- 
»  chè  non  sia  seguita  morte.  £  per  impedire  ancora  le  gra- 
i>  zie,  quanto  possa  permetterci  l'indispensabile  riguardo  di 
»  nulla  pregiudicare  alla  sovrana  autorità  délia  nostra  Repub- 
»  blica,  dichiariamo  di  non  voler  mai  in  avvenire  concedere 
»  grazia  a'  Corsi  rei  di  omicidio,  eccetto  che  per  Tomicidij 
3>  involontarij,  o  ne'  casi  di  unalegittima  difesa,  a  nostro  giu- 
j>  dizio. 

»  Vietiamo  il  nostro  General  Governatore  in  detta  Isola  di 
»  condannare  in  avvenire  solamente  ex  informata  consdentia 
»  persona  alcuna  nazionale  in  pena  afflittiva  ;  potrà  bensi  far 
7>  arrestare  ed  incarcerare  le  persone  che  gli  saranno  sospette, 
»  salvo  di  renderne  poi  a  noi  conto  sollecitamente. 

i>  E  parimente  togliamo  al  nostro  Governatore  la  facoltà  di 
ï>  evocare  le  cause  civili  e  criminali,  affmchè  resti  libero  il 
1»  corso  délia  giustizia  in  tutti  i  tribunali,  dove  le  medesime 
»  saranno  respettivamente  introdotte. 
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»  VII.  —  Tutti  gli  ufficiali  pubblici  di  detto  nostro  Regno 
ï>  di  Corsica,  finite  le  loro  cariche,  saranno  soggetti  a  sindi- 
»  cato,  secondo  il  solito,  e  non  solo  incarichiamo  précisa- 
is mente  i  sindicatori  che  di  tempo  in  tempo  saranno  desti- 
»  nati  dal  nostro  governo,  di  punire  gli  ufficiali  da  essi 
»  riconosciuti  colpevoli,  a  misura  de'  loro  reati,  ma  vogliamo 
»  ancora  che  i  Nobili  Dodeci  del  di  quà  e  i  Nobili  Sei  del  di 

>  là  da'  montî,  o  quel  di  essi  che  si  troveranno  ne'  luoghi 
»  dove  sarà  tenuto  il  sindicato,  siano  in  obbligo  di  manîfe- 
»  staie  a'  sindicatori  le  malversazioni  ed  altri  abusi  che 
ï>  avessero  riconosciuti  nella  condotta  di  essi  ufficiali. 

»  I  colpevoli  condannati  in  Corsica  alla  morte  o  altra  pena 
»  afflittiva,  vogliamo  che  siano  reputati  egualmente  rei  e  sog- 
:»  getti  alla  stessa  punizione  in  tutti  i  nostri  stati. 

D  I  tribunali,  ufficiali,  o  giusdicenti  destinati  dal  nostro 
Ti>  governo  ad  esercitare  la  giurisdizione  criminale  in  Corsica, 
♦  potranno,  in  vigor  deirautorità  che  loro  conferiamo,  punire 
T>  i  colpevoli  all'esiglio,  non  solo  dall'Isola,  ma  ancora  da  tutto 
»  il  nostro  Stato  di  Terraferma. 

ï  E  per  togliere  vieppiù  a'  deiinquenti  la  speranza  deirim- 
»  punità,  ordiniamo  che  in  avvenire  non  si  tenga  in  alcun 
h  conto,  e  si  reputi  afifatto  nuUa  e  di  niun  valore,  ogni  e  qua- 
»  lunque  amnistia,  tanto  générale  come  particolare,  che  per 
»  avventura  fosse  fatta  a  favore  de'  nazionali  Corsi,  o  di  al- 
!►  cuno  di  essi,  se  la  stessa  amnistia  non  sarà  deliberata  da 
»  noi  unitamente  col  minor  Consiglio,  con  le  quattro  quinte 
»  parti  de'  voti  de'  congregati,  e  con  la  précisa  dichiarazîone 

>  dafarsi  pure  da  noi  col  detto  minor  Consiglio  e  con  Tistesso 
T>  numéro  di  voti,  che  il  caso  di  quella  amnistia  sia  urgente 
D  ed  înteressi  il  ben  pubblico. 

t  VIII.  —  Vogliamo  che  sia  libero  a  ciascuno  abitante  del- 
ift  l'Isola  di  uscirne  per  gli  affari  del  suo  comraercio  o  per 
»  altra  causa  con  prendere  un  biglietto  di  sanîtà  ed  una 
p  licenza  in  scritto  da'  rispettivi  nostri  ufficiali,  da  darsegli 
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1  l'uno  e  Taltro  gratis,  salvo  sempre,  se  fosse  inquirito  o  con- 
^  dannato  per  alcun  mancamento  e  salva  Tantorità  del  Gene- 
if»  rai  Governatore  in  coerenza  deirarticolo  0°  del  présente 
»  editto. 
»  Vietiamo  agli  stranieri  ed  ancora  a'  mercanti  Genovesi, 

>  che  verranno  in  Corsica,  di  potere  aprirvi  bottega  senza  la 
T>  permissione  de'  rispettivi  magistrati  de'  luoghi. 

»  IX.  —  Tutti  gli  atti  fatti  dinanzi  a  notari  durante  i  tor- 
ib  bidi,  saranno  eseguiti,  corne  se  fossero  stati  fatti  in  tempo 
:»  di  tranquillità,  e  non  potranno  essere  impugnati,  se  non 
»  per  le  strade  legali  e  del  diritto. 

»  X.  —  Dichiariamo  die  il  regolamento  per  Telezione  dei 
:>  Nobili  Dodeci  contenuto  nel  nostro  editto  de'  13  decem- 
»  bre  1745,  la  diminutione  délie  antiche  tariffe  e  la  suppres- 
»  sione  de'  diritti  del  Générale  Governatore,  espresse  nell'ar- 
"»  ticolo  2o  deU'editto  de'  28  gennajo  1733,  corne  gli  articoli  3°, 

>  4^,  5«,  &>  e  70  del  medesimo  tsditto,  che  riguardano  le  im- 
»  posizioni  ed  introiti  pubblici  in  tempo  di  tranquillilà,  e  ciô 
»  che  si  produce  dal  paese,  e  per  fine  tutti  gli  altri  seguenti 

>  articoli  di  detto  editto  de'  28  gennajo  1733,  restano  nel- 
)»  l'istesso  vigore  e  fermezza  in  cui  erano  al  tempo  délia  ris* 
»  pettiva  pubblicazione  de'  medesimi  editti,  e  corne  se  i  tu- 
»  multi  in  appresso  accaduti  nell'Isola  non  fossero  mai  occorsi. 
»  E  quanto  all'elezione  de'  nobili  Sei   del  di  là  da'  monti,  si 

>  farà  seconde  il  consueto. 

»  XL  —  Desiderando  finalmente  di  perpetuare  la  quiète  e 
1^  felicità  in  quel  popoli,  qualora  le  presenti  misure  riman- 
»  gano  indebolite,  e  si  rendano  forse  anche  inutili  dalle  vi« 
:»  cende  de'  tempi  e  délie  cose,  0  non  siano  da  noi  conosciute 

>  opportune  a  detto  fine,  daremo  in  progresse  di  tempo  quelle 
»  prowidenze  che  verranno  consigliate  dalle  contingibili  mu- 

>  tazioni^  0  che  giudicheremo  più  conformi  all'esigenze  del 
»  Principato,  ed  alla  quiète^  sicurezza  e  felicità  del  Regno. 

35 
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3>  XII.  —  Tutti  gli  abitanti  délia  Corsica  saranno  tenuti  di 
i>  rapportare,  dentro  il  termine  cbe  sarà  da  noi  in  appresso 
»  prescritto,  le  loro  armi  da  fuoco  nelle  rispettive  piazze  del 
5>  Regno  che  pur  da  noi  verranno  indicate,  dove  saran  poste 
D  in  deposito,  appresso  le  persone  che  a  tal  effetto  députera 
D  il  nostro  General  Governatore  o  sia  Commissario,  con  farsi 
»  inventario  délie  armi  rapportate  da  ciascuna  pieve  o  comu- 
»  nità,  restando  nel  rimanente  ferme  ed  inviolabili  per  l'av- 
»  venire  le  prohibitioni  che  vi  sono  di  tenere  e  portar  armi 
»  da  fuoco,  in  tutto  a  tenore  delFarticolo  15  del  nostro  editto 
D  de'  28  gennajo  1733. 

ï  XIII.  —  In  seguito  del  gênerai  induite  conceduto  nel  pre- 
:>  sente  editto,  ordiniamo  che,  subito  che  sarà  feseguito  il  con- 
»  tenuto  del  présente  regolamento,  siano  posti  in  libertà  tutti 
i>  i  nazionali  Corsi  che  attualmente  si  trovano  nelle  carceri  e 
î  galee  airoccasione  de'  torbidi  cominciati  neirisola  dal  1733, 
T>  e  che  a'  medesimi  sieno  resthuiti  i  loro  effetti  che  si  trove- 
>  ranno  esistere. 

:>  XIV.  — Come  il  sincero  ravvedimento  che  ci  promettiamo 
T)  da'  Corsi  ci  ha  mossi  a  farli  godere  gli  accennali  graziosi 
B  effetti  délia  nostra  amorevolezza  e  moderazione,  quelle  com- 
»  munità  perciô,  città,  luoghi  o  particolari  che  non  si  dipor- 
T>  tassero  in  avvenire  verso  la  Repubblica  come  conviene  a 
»  sudditi  obbedienti  e  fedeli,  s'intenderanno  affatto  decaduti 
^  dal  bénéficie  deirindulto,  remissioni  e  grazie  loro  concedute 
»  nel  présente  editto,  e  rinasceranno  alla  nostra  Caméra  e 
»  fisco  le  antiche  e  primiere  azioni  di  procedere  contre  dei 
»  medesimi,  come  resi  indegni  délia  nostra  generosità  e  cle- 
T>  menza. 

»  XV.  —  Dopo  le  magnanime  dimostrazioni  che  Sua  Maestà 
D  Cristianissima  si  è  degnata  darci  délia  sua  reale  affezione, 
T>  ci  assicuriamo  appieno  che  uniformemente  aile  aile  nostra 
»  rispettose  instanze  ed  aile  sue  gloriose  promesse,  si  com- 
»  placera,  di  concerto  con  Sua  Maestà  Cesarea  e  Cattolica, 


^ 
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»  garantire  il  nostro  présente  editto  in  tutto  quello  ed  in  quel 

*  modo  che  nuUa  puô  pregiudicare  il  libero  ed  indipendente 
»  esercizio  délia  sovranità  délia  nostra  Repubblica  deirisola 
>  di  Corsica,  e  tutti  i  nostri  comandanti,  ufficiali  e  ministri 
»  délia  medesima. 

ï>  Abbiamo  in  virtù  délie  nostre  plenipotenze  dichiarato  e 
»  dichiariamo  che  S.  M.  Impériale  e  S.  Maestà  Cristianissima 

•  garantiscono  il  contenuto  del  présente  editto  :  Promettendo 
»  di  procurarne  la  piena  ed  intiera  esecuzione  ;  promettendo 
»  parimente  di  opporsi  aile  contravenzioni  che  potrebbero  es- 
T>  servi  fatte  tanto  per  parte  degli  abitanti  deirisola  di  Corsica, 
ï>  che  delli  rappresentanti  délia  Repubblica,  che  li  rimedierà 
»  subito  che  detti  abitanti  gliene  averanno  fatto  le  loro  rispet- 
»  tevoli  rimostranze.  Intendendo  nientedimeno  le  suddette 
»  MM.  che  questa  garanzia  non  avrà  luogo,  se  li  detti  abitanti 
»  non  eseguiranno  dalla  lor  parte  fedelmente  e  esattamente 
i>  il  contenuto  nel  présente  regolamento,  e  se  non  si  porte- 
»  ranno  verso  la  Repubblica  come  fedeli  sudditi  verso  il  loro 
1  legittimo  sovrano. 

>  In  fede  di  che  noi  abbiamo  segnato  il  présente  atto  di 
»  garanzia,  le  di  cui  ratificazioni  saranno  cambiale  a  Versail- 
»  les  fra  il  spazio  di  6  settimane  o  più  presto,  se  sarà  possi- 
î  bile,  e  vi  abbiam  fatto  apporre  il  sigillé  délie  nostre  armi. 

»  Fatto  a  Fontanablô,  li  18  ottobre  4738. 

»  GiusEPPE,  Principe  di  Lichtenstein.  —  Amelot, 
L.  S.  L.  S. 

:>  Noi,  sottoscritto  ministre  plenïpotenziario  délia  Serenis- 
»  sima  Repubblica  di  Genova  dichiariamo  in  virtù  del  podere 
:>  di  cui  ella  ci  ha  munito  a  questo  effetto  che,  senza  pregiu- 
5  dizio  délia  sua  Sovranità,  ella  accetta  la  garanzia  di  sopra 
1»  detta  dairimperatore  e  da  S.  M.  Cristianissima,  che  ella 
»  farà  spedire  in  la  forma  più  autentica,  e  mandare  al  suo 
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»  Gommissaiio  générale  nelllsola  di  Gorsica  Teditto  taie  in 
»  tutti  li  suoi  puDti  ed  articoli,  in  cui  si  trova  corne  sopra 
1^  segnato  sotto  la  garanzia  délie  loro  MM.  Impériale  e  Cristia- 
1»  nissima,  e  che  la  Repubblica  acconsente  nientedimeno  che 
»  il  Re  Crigtianissimo  facci  pubblicare  nelllsola  il  detto  pro- 
:»  getto  d'editto  munito  della  detta  garanzia  e  deiraccettazione 
9  che  la  Repubblica  ne  fa,  quando  lo  giudicherà  a  pro- 
»  posito. 

»  In  fede  di  che  noi  abbiamo  segnato  il  présente  atto,  del 
>  quale  noi  promettiamo  di  cambiare  le  ratifiche  della  Re- 
9  pubblica  con  quelle  che  le  loro  MM.  Impériale  e  Cristianis- 
»  sima  vogliono  darle  della  présente  garanzia,  e  l'abbiamo 
»  munito  del  sigillé  délie  nostre  arme. 

y>  Fatto  a  Fontanablô  li  48  ottobre  1738. 

»  I.  Fr.  Brxgnole  Sale.  > 

135.  —  Manovra  de'  Balaniniper  restar  armaU.  Proclama 
del  Mari  per  le  armi,  Desolazione  de'  Corsi  e.  soontento  um- 
versale.  —  La  pubblicazione  di  questo  editto  ebbe  luogo  il 
20  novembre,  e  da  tal  giorno  fu  pure  date  lo  spazio  all'iasur- 
genti  che  dovessero  dichiararsi  fra  giorni  15  a  riceverlo;  il 
loro  silenzio,  passato  un  tal  termine,  dovea  significare  un 
espresso  rifiuto.  Noi  vedremo  nel  seguente  libre  corne  fu 
preso  dalla  Nazione.  Li  Balanini  tennero  un  soppiatto  teni- 
bile.  Essi  riceverono  il  regolamento  per  mano  del  canonico 
Orticoni,  e  ne  scrissero  al  gênerai  francese  con  ringraziarlo  e 
pregandolo  a  far  passare  a  piè  del  Trono  li  ringraziamenti  di 
tatta  la  provincial  Nel.  medesimo  tempo  lo  supplicavano  di 
raccomandar  dette  canonico  perché  fosse  ben  ricevuto  dal 
Commissario  Mari,  cià  che  fece  veramente  il  Boissieux.  Egli 
dunque  il  canonico,  a  nome  di  quella  provincia^  pcegô  il  Mari 
perché  lasciasse  li  Balanini  armati  a  nome  del  Principe  Se- 
ranissimo^  cbe.di  tutto  darebbero  ostaggi,  mentre  temeano 
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sempre  de'  montagnari.  »  La  data  è  del  2  décembre.  Ned  me- 
desimo  tempo  gli  stessi  Balanini  scri&sero  in  montagna  per 
soccorso  contre  i  Vittoli  (son  li  traditori  délia  patria).  L'in- 
vite  era  diretto  a  Giacinto  Paoli^  a  Giangiacomo  Ambrosi,  a 
Teseo  Brocca  ed  a  Felice  Cervoni^  copia  di  cui  era  a  mano 
dello  stesso  Gommissario. 

Ora  puô  comprendersi  con  quale  stomaco  fu  ricevuto  TOr^ 
ticoni.  Il  Mari  non  gli  disse  cosa  veruna  del  aoppiatto  di  sua 
provincia,  ma  gli  mostrô  tanta  serietà  e  durezza  (V.  F.  0.  D. 
A.  &.)y  senza  accordargli  cosa  veruna,  da  fargli  compreiDdere 
che  la  raccomandazione  del  générale  francese  non  faeea  ebe 
sparmiargli  qualche  cosa  di  peggio.  Anche  il  Nebbio  avanzô 
la  stessa  dimanda  e  coUi  motivi  medesimi,  e  benchè  non 
avesse  soppiatto,  nuUa  ottenne.  Di  tutto  ciô  fu  sospettato  il 
medesimo  canonico  che  manovrasse  de'  torbidi,  eziandio  in 
vista  del  regolamento  e  garanzia  (n^  134). 

Intanto  il  Gommissario  Mari  diede  f  uori  la  sua  notificazione 
per  la  deposkione  ddle  armi,  corne  segue  :  c  In  esecuzione 
»  degli  ordini  stati  a  noi  avanzati  dalla  Serenissima  Repub- 

>  blica  di  Genova,  coerenti  al  regolamento  da  essa  formate  per 
»  questo  Regno  di  Gorsica  e  garantito  dalle  Potenze  in  esso 
Tb  enunciate,  ordiniamo  a  tutti  gli  abitanti  del  medesimo  Re- 

>  gno  di  dovere,  cioè,  quelli  del  di  qua  da'  Monti,  entre  il 
Tb  termine  di  giorni  15  e  quelli  del  di  là  da'Monti  fra  tre  set- 
»'  timane^  da  principiare  entrambi  detti  termini  nel  présente 
^  giorno  à  décembre^  rapportare  le  loro  armi  da  fuoco  in  una 
)  délie  quattro  piazze,  cioè^  Bastia,  Calvl,  Ajaocio  e  Bonifacio, 
:»  in  ognuna  délie  quali  troveranno  persona  deputata  a  rice^ 
f  vere  il  deposito  délie  dette  armi,  ed  a  farne  inventario,.  in 
T>  tutto  a  tenore  delParticolo  12  del  menzionato  regolamento. 

>  Ë  per  maggior  facilita  de'  popoli  a  fare  la  consegna  delle 
1  dette  armi  s'ingionge  a'  medesimi  corne  in  appresso,  doà  : 
»  Per  il  di  qua  da'  Monti,  gli  abitanti  nelle  pievi  o  luogbi 
Y^deUegiurîsdiBioni  di  fiastîa^  Gorte  ed  Alexda.  doraaima  oootr* 
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»  segnar  dette  armi  a  chi  troveranno  deputati  in  Bastia  ;  gli 
»  abitanti  deile  pievi  e  luoghi  délie  giurisdizioDi  di  Calvi  e 
»  Âlgajola  dovranno  cons^^narle  alla  persona  che  similmente 
»  troveranno  deputata  in  Calvi  ;  e  rispetto  al  di  la  da'  Monti, 
i  »  dovranno  gli  abitanti  di  quelle  pievi  e  luoghi  cons^nare 

>  le  loro  armi  da  fuoco  in  Ajaccio  e  Bonifado  alli  deputati 
)  che  rispettivamente  vi  troveranno  destinati  per  reffetto  sud* 

>  dette.  Sarà  il  présente  ecc.  » 
La  data  è  del  5  décembre  da  Bastia. 

^  Il  lettore  avrà  osservato  che  questo  giorno  é  perentorio  alli 

^  15  assegnati  dal  générale  francese  per  accettare  il  detto  rego- 

\  lamento  (u9  134),  e  Tordine  di  deporre  le  armi  venendo  an- 

i  cora  intimato  dal  Mari,  gettô  nelFultima  costernazione  li  na- 

zionali.  Ho  già  detto  le  manovre  e  dimande  délia  Balagna  e 
del  Nebbio.  L'interne  deirisola  e  la  parte  occidentale  si  deci- 
sero  di  nulla  eseguir,  e  perisca  il  mondo  1  che  fu  il  trasporto 
più  rivoltoso  cbe  ragionevole  di  alcuni  capi  nell'eccesso  del 
loro  travaglio.  <k  La  garanzia  de'  Principi,  diceano,   è  nella 

>  carta;  essi  stessi  sono  inaccessibili,  ne  abbiamo  mai  avuto 
:»  la  grazia  di  presentarci  al  loro  trono  per  umiliare  le  nostre 

>  ragioni  ;  colle  nostre  armi  saremo  garanti  a  noi  medesimi 
»  contre  i  nostri  nemici,  se  non  stanno  al  regolamento  o  non 
»  l'eseguiscono.  »  Se  questi  sentimenti  fossero  noti  al  Bois- 
sieux  ed  al  Gommissario  Mari,  non  ho  trovato  alcun  ri- 
scontro  précise.  Ma  ho  tutto  luogo  di  credere  che  l'uno  e  l'al- 
tro  ne  fossero  pienamente  informati,  poichè  in  montagna  e 
per  tutto  altrove  non  vi  erano  che  lamenti  di  dover  cadere 
disarmati  corne  tanti  montoni,  in  mano  de'  Genovesi,  che  non 
spiravano  che  vendetta  contre  li  Corsi,  che  erano  prossîmi  ad 
una  fatale  ruina. 

Da  ciô  puô  dirsi  con  pienissima  verità  che  il  regolamento 
disgustava  tutti  senza  eccezione  :  lo  li  Francesi,  li  quali  erano 
inquiet!  non  vedendolo  ricevuto  da'  Corsi,  benchè  fossero  di 
avviso  che  cosi  dovesse  succedere  ;  2»  li  Corsi,  per  Tantipatia 
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contro  i  Glenovesi  che  non  voleano  per  sovrani  ;  3»  questi 
medesimi,  vedendosi  cosi  rifiutati  da'  Corsi,  quindi  dover  al- 
lungare  ancora,  colle  spese  enormi,  nuovi  impegni  colle  po~ 
tenze  e  sempre  col  vivo  timoré,  che  mai  potranno  possedere 
quietamente  la  nazione  Ck)rsa. 
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Casablanca  (les),  63. 
Casablanca,  comte,  222. 
Casale  Gian  Giuseppe,  202. 
Casale  Guglielmo,  11. 
Casale  Pietro,  11,  13,  64,  66,  120, 

121,  184,  186,  201,  203,  247,  249. 
Casevecchie  Giammaria,  132. 
Casta  Ignazio,  54,  95. 
Castineta  Gian  Giacomo,  64,  65, 

67,  72,  77,  78,  86,  87,  98, 101, 126, 

144,  223,  293,  309,  389. 
Cattaneo,    envoyé    de    Gènes   à 

Vienne,  242. 
Cattaneo  Carlo  Grillo,  13,  15,  29, 

30,  49,  58,  61,  68,  82,  83,  87, 133. 
Cattaneo  Maria  Ortoli,  167. 
Ceccaldi  (le  général)  17,  19,  20,  31, 

55,  61,  62,  72,  108,  245,  249. 
Celani  Gian  Francesco,  32. 
Celle,  jésuite,  132. 
Centurione  Giuseppe  Maria,  165, 

.166,  167,  168. 


Cervoni  Felice,  389. 

Cervoni  Giambattista  (Schizzet- 
to),  223,  254. 

Chiesa  Marco  Leone^  154. 

Ciamannacce  Bernardino,  14. 

Ciavaldini  (les),  61,  62. 

Ciavaldlni,  pievano,  225,  230,  231. 

Colonna  Antonio  de  Bozi,  204, 
274,308.    • 

Colonna  Bianca  de  Bozzi,  348. 

Consalvi,  pievano,  49,  72- 

Corridonede  Sorio, capitaine, 202. 

Corsi  Patrizio,  14,  95 

Costa  Bartolomeo,  30. 

Costa  Filippo  Maria,  129,229, 242. 

Costa  Francesco,  61. 

Costa  Sebastiano,  docteur,  61, 62, 
100,  127,  129,  130,  131,  137, 138, 
139,  140,  141,  151,  156,  175,  193, 
194,  200,  221,  226,  229,  244. 

Cotone  Çarlo,  129. 

Cotoni,  livournais,  21. 

Coutelet,  consul  de  France,  278. 

Cretler,  capitaine,  86,  88. 

Cristofîni  Paolo,  132. 

Croce  Gian  Battista,  98. 

Cuneo  Pietro,  130,  155,  251, 

Cuttoli  Filippo,  307,  313,  314. 

Cuttoli  Francesco,  223 . 
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D 


Daun  (le  maréchal),  54. 
Donati  Oarlo  Luigi,  93,  94. 
Durazzo,  père,  168. 


Durazzo  Gian  Paolo,  168, 205,  261, 

275. 
Durazzo  ou  Durazzi  Michèle  (V, 

Fozzano).  - 


E 


Eugène  (le  prince),  5,  7,  31,  54,      Ettore,  capitaine,  262. 
160. 


Fabiani  Gian  Francesco,  14,  95, 
Fabiani  Simone,  98,  126,  129,  204, 

208. 
Felici  Carlo,  223. 
Ferrandi  Franceeco  Maria,  223. 
Fiesco  Ugo,  commissaire,  106, 129, 

130,  131. 
Filippi  Orso  Vecchio,  98. 
Fozzano,  chanoine,  61 . 


Fozzano  ouFozzani  Michèle,  141, 
149,  156,  165,  168,  169,  170,  178, 
179,  180,  194,  205,  206,  207,  210, 
222,  226,  229,  261,  275. 

Francescbi  di  Anton  Paolo,  61. 

Franceschi  Carlo  Felice,  165. 

Francesco  Marîa^  63. 

Francesco  Saverio,  14. 

Franchi  (de),  lieutenant,  65. 

Frediani  Niccolô,  308,  309.  ' 


G 


Gafforj  Antonio,  docteur,  67. 

Gaiforj  Giân  Pietro,  docteur,  111, 
112,  113,  129,  193,  223,  229,  305, 
306,- 309,  313,  314,  354,  355,  356, 
366,  377. 

Gagliardi,  capitaine,  64,  66. 

Galiano^  commissaire,  109. 


Garelli  Gio.  Vincenzo,  223. 

Gavi,  de  Bastia,  242. 

Gavi,  consul  génois,  274. 

Gentile(les),  61. 

Gberaldini,. colonel,  194,  206,  207, 

261,  262. 
Giacarelli  (les),  de  Zigliara,  131, 
30 
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Giacinto,  de  Corte,  87. 

Giafferri  Luigi,  général,  18,  19. 55, 
61, 62, 101, 103, 111, 112, 113, 136, 
137,  142,  144,  146,  157,  163,  164, 
175,  205,  209,  210,  222,  223,  224, 
252,  253,  281,  295,  302,  305,  306, 
309,  323,  326,  351,  355,  361,  363, 
368. 

Gianninello  Cortinco,  11. 

Ginestra  Simone,  61. 

Giovanni,  prêtre,  de  Rostino,  61. 

Giovannoni  Paolo  Francesco,  65, 
66,67,72,77,86,87,144. 


Giudice,  d'Oletta,  202. 

Giuseppi  Carlo  Felice,  111. 

Giustiniani  Pier  Maria,  commis- 
saire, 106,129. 

Gralioud,  peut-être  Gialloni,  223. 

Grimaldi,  de  Morianî,  150, 153. 

Grimaldi  Anton  Giorgio,  14. 

Grimaldi  Ottavio,  commissaire, 
133.  135,  139,  140,  154,  165,  166, 
167, 168, 180, 193,  206,  211,  112. 

Groppallo,  commissaire,  11. 

Guagno  Anton  Domenico,  255. 

Gumena  Gio.  Battista,  notaire^ 
182. 


Ilario,  chanoine,  de  Guagno,  210,     223. 


Jabach,  banquier  hollandais,  182.     Jaussin,  316. 


Leca  Giannandrea,  30. 
Lichtenstein  (prince  de),  387. 
Limarola,  de  Vallecalle,  254. 
Limperani  Carlo  Felice,  62. 
Lomellino,  ôvèque,  51. 
Lota  Giovanni,  132. 
Lota  Vincensino,  132. 


Luccioni  Angelo  Luiso,  98,  203. 
Lusinchi,  général  corse,  140. 
Lusinchi  Fabiano,  130. 
Lusinchi  Gian  Carlo,  221,  227. 
Lusinchi  Gian  Francesco,  30«  83, 
84. 


M 


Mansueto  (le  P.),  religieux,  308. 
Marco  Matteo,  de  Quenza,  14. 


Mari,  évèque. 

Mari  Brandimarte,  222. 
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Mari  Giambatiista,  commissaire, 
283,  284,  285,  286,  287,  289,  «90, 
296,  303,  304,  309,  310.  314.  312, 
313,  315,  316,  319,  321,  322,  3î3, 
325,  326,  340,  341,  350,  352,  376, 
377,  :-i88,  389,  390. 

Mariani,  docteur,  265. 

Mariani  Anton  Domenico,  355. 

Mariotti,  comte,  223. 

Masseria,  168. 


Matra  Saverio,  14,  163,  204,  223, 

361. 
Mattei  Francesco.  223,  251,  255. 
Moracchini,  d'Oietta,  254 
Morati  Gio.  Decio,  132 
MoraU  Pietro  Paolo,  128, 129, 132, 

136,  311. 
Morazzani  Giuseppe  Antonio,  104. 
Murati  Pietro,  202. 


N 


Natali,  chanoine,  183. 
Natali  Francesco,  305. 


Natali  Giovanni,  249,  250. 
Natali  Natale,  223. 


Ogliastroni,  prêtre,  208. 

Orbalacone  Gian  Francesco,  251  • 

Ornano  Luca,  général  corse,  30, 
78,  82,  101,  108,  109,  130,  131, 
135,  137,  138,  149,  156,  175,  178, 
179,  180,  205.  206,  207,  208.  210, 
216,  222.  229,  245,  250,  251,  262, 
276,  281,  307,  309,  326,  355,  361, 
362,  375. 

Orticoni,   chanoine,  20,  55,  245, 


249,  291,  296,  305,  306,  309,  313, 
314,  322,  341.  366,  377,  888,  389. 

Orto  (les  frères),  12. 

Orto  (l'archiprètre),  12,  13, 

Ortoli  Angelo  Francesco,  166. 

Ortoli  Cattaneo  Maria,  167. 

Ottavi,  pievano,  265. 

Ottavi  Giulio  Cesare,  14. 

Ottaviani  Angelo  Paolo,  103,  140, 
141. 


Padovani  Antonio,  132. 
Pallavicino,  envoyé  de  Gènes  à 
Vienne,  5,  17,  55. 


Pallavicino  Feiice,  commissaire 

de  Calvi,  32,  190. 
Pallavicino  Paolo  Girolamo,  com- 
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missaire  gônôral,  58,  61,  63,  64, 
68,  75,  77,  80,  81,  85,  86,  88,  99,. 
103. 

Panzani  (les),  208,  209,  210. 

Panzani  Carlo  Felice,  251. 

Panzani  Gian  Felice,  222. 

Paoletti,  religieux  servite,  61 . 

Paoletti  Orso  vecchio,  128. 

Paoli  Clémente,  157,  254. 

Paoli  Giacipto,  général  corse,  64, 
65,  66,  67,  68,  70,  72.  76,  77,  78, 
93,  95,  96, 101,  103, 111,  112,  113, 
123,  142,  144,  146,  151,  157,  163, 
164,  175,  205,  209,  222,  223,  224, 
229,  252,  253,  254.  281,  293,  302, 
305,  306,  309,  323,  326,  351,  355, 
361,  363,  368,  389. 

Paoli  Paolo  Maria,  126. 

Paolo,  de  Corbara,  1Î9. 

Paravisino,  d'Ajaccio,  379. 

Peloux,  commissaire  des  guerres, 
276,  278. 

Peraldi  Antonio,  223. 

Peraldi  Mario,  61. 


Peretti  (les),  208. 

Peretti  Francesco  Maria,  223. 

Pétri  Ignazio  Francesco,  30. 

Petriconi  Giacomo  Santo,  87. 

Pietri  Francesco  Maria,  166. 

Pietri  Giacomo  Ignazio,  14,  95. 

Pietri  Gio.  Paolo,  166. 

Pietri  Giulio,  250. 

Pietro  Matteo,  de  Rapale,  SOî. 

Pignon,  émissaire,  285,  290,  294, 
296,310,315,321,322. 

Pinelli  ou  Pinello  Felice,  com- 
missaire général,  133,  434,  136, 
137,  142,  144,  145,  147,  148. 

Pinelli  Costantino,  fils  du  com- 
missaire, 136,  142,  145. 

Pippo,  capitaine,  64,  65,  66. 

Pizzini,  de  Speloncato,  125. 

Poggi,  comte,  274,  321  • 

Poggi  Simoncino,  210. 

Poletti,  capitaine,  68. 

Poletti,  de  Palasca,  125. 

Prunelli  Angelo-Viso,  95. 


Quilici  Ambrogio,  222. 


Q 


R 


Raffaelli  Carlo,  président,  17, 19. 
Raffaelli  Marc'  Aurelio,  10,  61. 
Raggio  Giacinto,  63. 
Repeti,  abbé,  278. 


Ristori,  major,  194. 

Rivarola  Domenico,  61,  62,   101, 

204,  308,  309. 
Rivarola,   Paolo  Battista,    com- 


TABLE  DES  NOMS  PROPRES 


4ia 


missaire  général,  6,  8,  9,  10, 11, 
13,  14,  15,  29,  30,  32.  48,  49,  53, 
86,  103,  1Ô4,  147,  148,  149,  150, 
151,  156,  15*7,  159,  162,  184,  185, 
186,  188,  189,  190,  196,  201,  202, 
203,  204,  212,  213,  215,  229,  230, 


231,  232,  234,  236,  250,  252,  254, 
263,  265,  276,  278,  279,  280,  286, 
289,  311,  359. 

Roccaserra  Gian  Paolo,  220. 

Roccatagliata  Antonio,  202. 

Rosolani  Rosolano,  220. 


Sabran  (le  chevalier  de),  375, 376. 
Saliceti  Anton  Santo,  14,  95. 
Saluzzo,  évèque,  112. 
Salvini  Gregorio,  268,  290,  322, 

377. 
Sampieri,  colonel,  223. 
Santucci  Tommaso,  223. 
Saravalle  ou  Serravalle  Gian  Pa- 

squino,  144,  223. 
Savelli  Francesco,  14,  95. 
Schizzetto  (Cervoni  Gian  Batti- 

sta),  223,  254. 
Schmerling,  plénipotentiaire,  257, 

258. 
Se  ta,  colonel,  101. 
Silva,  (le  comte),  62. 
Soprani,  commissaire  d'Ajaccio, 


220,  234,  246,  250,  252,  254,  261, 

326.  355. 
Sorba  Gian  Battista,  envoyé  de 

Gènes  à  Paris,  243,  247,  249, 

256,  257,  258,  259,  260,  262,  278, 

347,  349. 
Sorba  Pasqualino,  32. 
Speroni  Gian  Benedetto,  32. 
Stefàni,  pievano,  265. 
Stefanopoli  Giovanni,  83. 
Stefanopoli  Michèle,  83,  154. 
Susini,  comte,  223. 
Susini  Antonio,  222. 
Susini  Giacomo  Antonio,  141» 
Susini  Giovanni,  220. 
Susini  Vincente,  141. 


Tassorelli,  secrétaire  d'Etat,  28,47. 

Teodoro,  roi  de  Corse,  160,  161, 
163,  164,  165,  167,  170,  173, 174, 
175,  178,  179,  180,  186,  244,  360, 
361,  362,  363,  364,  365,  366,  367, 
374,  375,  378,  379. 


Ternano  Sazzaro,  30. 
Tomasini  Domenîco,  222, 
Tomasini  Paolo,  292,  293,  294. 
Torgià  Giacomo,  251. 


u 


Uccii^ni  Giambattista,  14,  30. 
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Vàrenne,  colonel,  136,  137,  157.  Vinciguerra  Alessandro,  lï9. 

Vescovali  Cruciano,  125,  126.  Vittini  Antonio,  103,  111, 

Vescovali  Francesco  Maria,  126.  Vittini  Pietro  Paolo,  63. 

Vincent!  Carlo  Giuseppe,  14,  94,  Vittolo,  d'Ucciani,  14, 
95. 


w 


Wachtendonk  6,  9, 15,  29,  48,  52,      Wirtemberg (le  prince  de),  10,  11, 
53,  160,  274,  364.  160. 


Zicavo  Francesco,  251.  Zînzendorf  (comte  de),  24  U 
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OSSERVAZIONE  PRIMA 


1 .  —  Inquietezza  del  Boissieux,  non  vedendo  déporte  le 
armi  dd  Corsi.  H  Jaussin  non  esatto.  Li  Francesi  al  Borgo; 
ricevono  le  armi  e  sifortificano.  —  Il  trattato  di  pacificazione 
essendo  già  a  mano  di  tutti,  ma  non  a  tutti  o  piuttosto  a 
niuno  avendo  portato  la  pace  (lib.  7),  ne  seguiva  la  massima 
inquietezza.  Erano  li  7  del  mese  di  dicembre,  cioè  due  giorni 
dopo  il  termine  perentorio  di  ricevere  il  regolamento,  e  due 
appena  dal  termine  segnato  dal  Commissario  per  rendere  le 
armi  nelle  piazze  assegnate  (lib.  7).  Il  générale  avea  ricevuto 
riscontri  dalla  provincia  di  Balagna,  ed  anche  di  alcune  pievi, 
che  il  trattato  era  ricevuto,  e  volea  lusingarsi  per  il  resto,  ed 
in  specie  per  le  armi  che  doveano  depositarsi,  come  dissi. 
Sembrava  di  dua  prudenza  di  lasciar  spirare  il  tempo  asse- 
gnate dal  Mari,  che  era  sino  al  20,  ed  anche  star  forte  al  di 
lui  disposto,  il  quale  volea  la  deposizione  délie  armi  in  Ba- 
stia,  ed  altre  piazze  marittime.  Ma  egli,  il  Boissieux,  senza 
sapersene  il  motivo,  cambiô  di  avviso  e  cominciô  dalle  vie  di 
fatto.  Dice  il  Jaussin  c  che  lui  si  préparé  a  sceglîere  un  luogo 
convenevole  affine  di  ricevere  le  armi  ;  che  il  termine  fissato 
per  questo  andava  ad  espirare,  e  le  Comuni  del  Borgo  e  Luc- 
ciaaa  avendo  mostrato  in  apparenza  segni  di  ubbidienza  ecc.» 


^ 


H' 
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La  cosa  non  è  esattissima,  corne  si  vede  dagli  editti  del  Bois- 
sieux  e  del  Mari,  e  volendo  scegliere  il  luogp,  bisognava  an- 
nunciarlo^  dando  di  bianco  al  proclama  del  Commissario  Mari, 
che  coirintesa  dello  stesso  gênerai  francese  ed  istruzione  dei 
CoUegi,  ayea  destinate  le  piazze  anzidette. 

Anzi  fu  dette  e  creduto  «  che  il  Boissieux  mostrandosi 
molto  inquiète  (oltre  la  malattia  che  ropprimeva  e  di  cui 
mori)  di  non  vedere  le  armi,  ne  ascoltando  in  alcuna  parte 
deirisola  che  se  ne  facesse  deposito,  fosse  stato  insinuato  dal 
Mari  di  'qualche  movirpento,  tanto  più  che  alcuni  particolari 
del  Borgo  e  Lucciana  avessero  mostrato  del  genio  che,  sor- 
tendo  le  forze  délia  Repubblica,  quelle  due  Comunità  aveano 
piacere  di  dar  segni  di  ubbidienza.  È  verisimile  che  alcuni 
particolari  di  detti  luoghi  aveano  cosl  insinuato,  ma  nuUa  ho 
trovato  per  rapporto  al  Mari  di  avère  ufficiato  il  Boissieux. 
La  voce  mai  perô  fu  smentita,  e  la  di  lui  opinione  per  le 
ostilità,  che  fu  incessante,  la  fece  molto  credibile. 

Comunque  si  fosse,  il  Boissieux,  nel  giorno  7  anzidetto,  si 
porto  alla  testa  di  un  corpo  di  2,000  uomini  al  Borgo  di  Ma- 
riana,  sempre  col  motivo  di  ricevere  armi.  Il  lettore  nondeve 
perder  di  vista  ne  il  tempo,  ne  i  luoghi,  per  la  deposizione 
di  dette  armi,  e  queste  cose  pienamente  osservate  dalla  Na- 
zione  ;  già  desolata  per  il  dure  sacrificio  (lib.  7),  prese  la 
mossa  del  Boissieux  per  un  vero  principio  di  ostilità  sulla 
Yoce  sparsa.  La  plèbe  nuUameno,  ed  in  specie  le  dette  Comuni 
di  Lucciana  e  Borgo,  presero  la  cosa  in  maniera  la  più  sem- 
plice,  ne  gia  con  perfidia,  come  disse  lo  stesso  autore  (Jaus- 
sin).  Appena  videro  le  truppe  francesi,  ed  alla  loro  testa  il 
générale,  gli  andarono  incontro,  e  con  segni  di  allegrezza 
gridarono  più  volte  :  Evviva  la  Frauda  !  Evviva  il  nostro  Re  / 
E  deve  aggiungersi  che  aleuni  credeano  quel  fatto  tanto  a 
nome  del  Re,  che  nulla  vi  avesse  parte  la  Repubblica  ;  altri, 
che  solamente  vi  agisse  la  Repubblica,  senza  che  il  Re  vi 
avesse  parte  che  il  puro  ministère,  ne  mai  fu  creduto  per  il 
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semplice  oggetto  di  riscuotere  le  armi,  attese  le  dette  osser- 
vazioni. 

Pertanto  il  gênerai  francese  ordinô  col  mezzo  del  Podestà 
e  Padri  del  Comune,  che  tutti,  senza  eccezione,  rendessero  le 
armi,  corne  fu  subito  eseguito,  e  piuttosto  con  grazia  tanto 
più  che  gli  ufficiali  francesi  annunciarono  ^  cbe  quel  luogo, 
il  Borgo,  era  scelto  a  bella  posta  per  tal  operazione  e  cola  at- 
tendersi  il  reste.  ï>  Ed  infatti  vi  arrivarono  le  armi  di  Lucciana. 
Ciô  fatto,  che  fu  Topera  di  un  istante,  il  générale  vi  destiné 
un  corpo  di  400  uomini  sotto  il  comando  di  un  tenente-co- 
lonnello  ;  perô  facendo  occupare  una  cbiesa  e  casa  contigua, 
coirattenzione  di  ridurre  ogni  cosa  in  stato  di  difesa,  con 
mura,  fossi,  fascine,  ciô  cbe  presentava  l'aria  di  fortifica- 
zione  ed  ostilità.  Dette  corpo  dovea  cambiarsi  ogni  otto  giorno. 
Lo  stesso  giorno  il  gênerai  francese  fece  ritorno  in  Bastia  ; 
piuttosto  contente  del  suo  viaggio  e  buona  credulità  del  suc- 
cesso,  senza  penetrare  più  al  dentro,  corne  pensavano  i  po- 
poli. 

2.  —  Sgomento  délia  Nazione  per  Vopera  de'  Francesi. 
Marda  de'  Corsi  contro  i  medesimi.  H  Borgo  è  investito  dai 
nazionali.  —  Ma  li  capi  avendone  avuto  intesa,  assieme  aile 
precauzioni  prese  dal  comandante,  senza  persuadersi  assolu- 
tamente  cbe  la  Francia  volesse  abusar  la  Nazione  e  sacrifi- 
carla  ai  Genovesi,  pure  ne  fu  formate  sospetto.  Anzi  li  capi 
lasciarono  correre  questa  idea,  la  quale  uni  nel  fermente  i 
popoli,  essendo  per  verità  il  solo  punto  di  unione,  <l  il  timoré 
cioè,  di  cadere  sotto  il  governo  délia  Repubblica  ;  »  da  cui 
conclusero:  «  Ecco  cbe  la  Francia,  senza  essere  ne  disubbi- 
»  dita,  ne  molto  meno  cercata,  viene  mano  armata  contro 
-»  di  noi.  Non  puô  dirsi  cbe  abbiamo  mancato,  essendo  due 
»  soli  giorni  dalla  pubblicazione  dell'editto  cbe  ne  permette  15, 
>  Noi  non  abbiamo  fatto  alcuna  mossa  ne  in  bene  ne  in  maie, 
»  e  corne  ci  decantano  sempre  cbe  vogliono  fare  il  nostro  bene, 
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>  adunque  il  nostro  bene  consiste  nelle  armi,  ed  operando 
»  con  tal  fede,  per  sacrificarci.  Ora  lo  vedremo  col  fatto.  i 
(40si  parlavasi  andantemente  da  tutti  e  ciascuno,  e  neiris- 
tante  fu  ordinata  la  marcia  contro  il  Borgo,  sotto  il  comando 
di  Ambrosj,  e  la  circolare  de'  capi  portava  in  sostanza  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.),  «  che  Ji  nemici  (s'intendtjano  sempre  li  Geno- 
vesi)  erano  già  sortiti  in  campagna,  ed  invece  delFarmistizio 
promesso  cominciavano  le  ostilità,  ed  armata  mano  aveano 
occupato  il  Borgo,  disarmati  quegli  abitanti  assieme  a  Luc- 
ciana.  i> 

Questa  mossa  di  gente  fu  ordinata  ed  istituita  in  maniera 
che  si  sparmiasse  il  sangue,  a  motivo  di  non  rompere  colla 
Francia.  Lo  stesso  riguardo  facea  sempre  considerarli  corne 
Genovesi  sotto  nome  di  Francesi.  La  sera  dunque  de'  12  dé- 
cembre, il  sesto  da  che  li  Francesi  si  erano  avanzati  fuori  dalla 
Bastia,  gFinsurgenti  si  fecero  vedere  suU'alture  degli  stessi 
due  paesi  con  molti  fuochi,  e  nel  tempo  medesimo  con  gran 
quantità  di  nicchie  marinôy  che  sul  luogo  dicono  comi  marinif 
faceano  un  rumore  terribile.  Il  comandante  senza  mostrarsi 
timoroso,  dimandô  ai  Borghesi  «  che  cosa  avessero  di  quel 
segni  e  fracasse  ?  —  t  Signore,  gli  dissero  gli  abitanti,  que- 
»  sti  sono  grinsurgenti  délia  montagna,  e  da  queste  messe 
»  crediamo  senza  fallo  che  vengono  per  attaccarvi  qui  in 
»  paese  prima  che  passi  la  notte  ;  e  forse  il  rumore  e  fuochi 
1  sono  per  awertirvi,  se  mai  voleté  ritirarvi  a  Bastia  senza 
1  incontrare  alcun  maie.  i^  Diceano  cosi  quegli  abitanti,  se 
gli  riusciva  decidere  il  teneiïte-colonnello  a  partîrsi,  e  con 
ciô  ailontanare  quel  principio  di  flagelle  dalle  loro  case.  Ma 
veramente  Tindovinarono,  e  puô  essere  che  per  tal  motivo  il 
Jaussin  accusi  quella  popolazione  di  perfidia,  come  se  fosse 
in  intesa  coirinsurgenti.  Questi  veramente  con  tutto  quel 
chiasso  voUero  awertire  li  400  uomini  che  non  poteano  reg- 
gere,  ne  volendo  fargli  del  maie  prendessero  il  loro  partito. 
Perô  il  comandante  francese  rispose  con ariatranquilla :  cNon 
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credo  cbe  saranno  cosi  temerarj  di  rompere  colla  Francia.  i 
Ma  nell'istante  spedi  uomo  al  Boissieux  iuformandolo  deiraf- 
fare  e  del  suo  perieolo.  L'espresso  si  perde  nelia  nette.  Egli 
voile  evitare  la  strada,  credendola  occupata  dai  Corsi,  e  cosl 
dovea  essere  seconde  le  buone  regole,  e  tenendo  le  falde  délie 
colline,  arrivô  in  Bastia  al  mezzogiorno  del  13. 

Il  Comandante  fece  subito  battere  la  générale,  ed  uniti  2,000 
e  più  uomini  con  artiglieria  di  campagna,  bencbè  aggravato 
dal  maie,  si  pose  alla  testa  délia  sua  gente  per  liberare  li  400, 
che  credea  assaliti.  Difatti  alla  punta  del  giorno  stesso  gFin- 
surgenti  aveano  per  ogni  parte  investito  il  Boi^o  e  fatto  an- 
nunciare  al  comandante  de'  400  di  rendere  armi  e  bagaglio^ 
e  far  ritorno  a  Bastia.  Il  tenente-colonnello  dimandô  percbè 
quelle  ostilità  contre  la  Francia.  «  Noi,  risposero  gl'insur- 
»  genti,  dimanderemo  a  voi  il  perché  di  esser  venuti  contre 
1  la  nostra  nazipne;  bencbè  non  vi  è  bisogno  di  cbiederlo, 
»  seguirono  ancora,  montre  vediamo  che  voi  ci  abbusate,  e 
»  col  nome  di  amici,  ci  dagrificate  alli  Genovesi  nostri  cru- 
i>  deli  nemici.  >  Il  biion  comandante  negava  tutto,  ed  alla 
meglio  schermivasi  col  nome  di  regolamento  accettato  per  la 
pace  che  bisognava  render  le  armi  pacificamente  e  non  irri-* 
tare  le  forze  francesi,  che  questi  e  '1  suo  Re  amavano  li  Corsi.. 

Ma  cosl  dicendo  gl'insurgenti  aveano  occupato  tutto  il  paese, 
e  stretto  il  posto  dei  400  in  tal  maniera  che  non  poteano  ri-* 
volgersi,  poichè  il  fuoco  era  incessante,  e  minacciavano  per 
Tassalto.  La  maniera  onesta,  con  che  rispondea  sempre  il  co- 
mandante, trattenea  il  furore  délia  gioventù,  o  piuttosto  del 
comandante,  di  veramente  assaltare  il  posto,  da  cui  sarebbe 
accadutoil  massacre;  ma  già  colle  zappe,  palferri  e  zapponi 
cominciavano  a  rompere  l'unione  fatta  délia  casa  e  cbiesa  (n^  1), 
ciô  che  avrebbe  date  Tingresso  nel  medesimo  forte,  ne  il  te- 
nente-colonnello  potea  tener  lontani  li  guastatori.  Perô  sem- 
pre ripeteva  délie  buone  parole,  e  molto  saviamente. 
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3.  --  Marcia  del  Boissieux  per  il  Borgo  e  ritirata  precvpi- 
tosa  in  Bastia.  Fatti  accaduti  nel  loro  predso  con  riflessione.  — 
Il  Boissieux  sortito  dalla  Bastia  (n©  2),  troppo  tardi  per  arri- 
vare  al  Borgo,  dovè  passar  la  notte  al  ponte  di  Biguglia  per 
non  esporsi  a  qualche  incontro  notturno  tanto  facile  in  questi 
tempi,  che  quella  vasta  pianura  era  tutta  piena  di  macchie  e 
boscaglie.  Perô  da  prudente  capitano  fece  avvertire  il  coman- 
dan  te  assediato  di  tener  fermo  sino  al  seguente  giorno.  Egli 
infatti  parti  allô  spuntar  dell'aurora,  ed  osservô  per  tutto  dei 
fuochi  e  rumore  de'  corni  marini,  li  quali  indicavano  l'arrivo 
di  nuova  gente.  Pertanto  si  avanzô  in  ordine  di  battaglia,  fa- 
cendo  giuocare  Tartiglieria,  perché  grinsurgenti  si  allargas- 
sero  daU'assedio  del  forte,  e  poter  dar  luogo  alla  ritinita 
de'  400.  Niuna  cosa  spaventa  più  la  truppa  popolare  senza 
disciplina  e  sperienza  militare,  corne  il  rumore  délie  canno- 
nate.  Cosi  accadde.  Li  Corsi  cessarono  dalla  zappa,  che  anche 
faceano  con  meno  calore  (n^  2),  per  atterrare  il  muro  di 
unione,  si  allargarono  anzi  dal  forte  in  maniera  che  le  prime 
file  de*  Francesi  pervennero  a  farsi  vedere  al  tenente-colon- 
nello,  ed  invitarlo  a  passare  nel  corpo  venuto  in  suo  soccorso. 
Sortirono  dunque  li  400  dalle  trincee  piuttosto  in  fuga  che  in 
ritirata,  come  disse  un  autore  marinformato,  poichè  lascia- 
rono  tutto  ciô  che  li  serviva,  tanto  per  alloggio,  come  in  ma- 
terasse,  coperte,  marmitte  ed  altri  utensili,  ma  anche  lutte  le 
armi  raccolte  e  munizionî,  e  sino  le  loro  prowiste,  benchè  di 
piccola  considerazione. 

Vi  fu  pure  spargimento  di  sangue  contre  il  voto  de'  capi 
(no  2),  li  quali  diceano  :  «  Poco  al  nostro  bisogno  per  liberarci 
i>  da  questa  canaglia  (intendeano  sempre  Genovesi),  ma  troppo 
»  eziandio  la  morte  di  un  sol  Francese,  che  ci  portera  l'odio 
>  del  Re.  y>  Un  autore  voile  paragonare  questo  fatto  al  vespro 
siciliano  ;  sciocca  esagerazione  !  Un  altro  che  scrivea  sul  luogo 
dice  tutto  al  più  il  numéro  di  50  uomini  tra  morti  e  feriti. 
Anche  questa  assertiva  non  è  esatta.  Piu  di  100  morti  furono 
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trovati  dal  Borgo  sino  alla  scesa,  mentre  grinsurgenti  segui- 
rono  sempre  a  batterli  a*  fianchi  dalle  falde  de'  monti,  ed  in 
coda  sino  a  Lucciana  e  Biguglia.  Li  Francesi  mârciando  stretti, 
corne  doveano,  niun  colpo  andava  in  fallo  per  parte  de'Corsî 
eziandio  con  qualche  imboscata,  ma  di  poco  conto.  La  marcia 
fu  sempre  tenuta  dal  Boissîeux  in  ordine  di  battaglia,  non 
solo  in  piena  ritirata,  ma  piuttosto  in  fuga.  Fece  farq  qualche 
scarica,  ed  aile  volte  facea  tirare  dalla  parte  in  cui  sentiva 
più  rumore,  o  vedeasi  fumata  dei  colpi,  ma  non  potè  lusin- 
garsi  di  gran  cosa,  bencbè  gli  fossé  detto  «  ucciso  del  gran 
monde  ed  un  capo-popolo  y>  (V.  lett.  del  Boissieux),  mentre  tra 
morti  e  feriti  non  arrivarono  a  dieci  persone.  Vi  mori  è  vero 
un  Padre  del  Gomune  che  facea  da  capo  o  capitano  del  suo 
paese,  nominato  Cicchetto. 

La  truppa  francese  entré  in  Bastia  aile  ore  undeci  délia 
sera  del  14  décembre,  molto  stanca  e  spossata.  Il  générale 
disse  tanto  alla  sua  ufficialità  che  al  Commissario  Mari,  <  che, 
se  li  Corsi  sapeano  il  mestieré  délia  guerra,  niuno  di  loro 
dovea  ritornare  a  casa.  »  Piuttosto  dovea  dirsi,  se  li  capi  vo- 
leano  operare  senza  riguardo,  mentre  niuno  de'  medesimi  si 
présenté  per  al  tra  manovra  se  non  a  farli  ritirare.  Gl'insur- 
genti  erano  più  di  6,000  uomini,  e  pieni  di  fuoco,  colla  mas- 
sima  facilita  prendeano  il  ponte  di  Biguglia,  non  essendovi 
che  150  Francesi  per  guardia,  ciô  che  togliendogli  la  ritirata, 
li  2,000  del  Boissieux  doveano  deporre  le  armi  senza  fallo,  o 
essere  tagliati  a  pezzi.  Chi  conoscea  le  circostanze  e  lo  sgo- 
mento,  in  cui  trovavasi  la  Nazione,  di  timoré  e  speranza,  ap- 
prenderà  facilmente  la  condotta  de'  capi  per  taie  incontro. 
Essi  medesimi  ne  aveano  detto  abbastanza  per  mostrare  la 
loro  impoliticd  di  tirarsi  addosso  lo  sdegno  del  Re  per  vendi* 
care  Tonore  délie  sue  armi.  Non  potea  negarsi  il  fatto  ne  le 
ragioni  hanno  luogo  contre  la  forza,  tanto  più  dopo  le  pro- 
messse  di  sommissione  (lib.  7).  Il  poco  di  sangue  sparso  non 
facea  la  mancanza  minore  al  rispetto  dovuto  a  un  Re  di  Fran- 
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cia.  Per  verità  soleano  lusingarsi  :  !<>  che  la  loro  nota  repu- 
gnanza  per  ritornare  al  giogo  de'  Genovesi  dovea  giustificarli 
da  tutto  ciô  che  potea  allontanarli  daquesto  mortal  sacrificio; 
2o  che  Tamore  e  rispetto  dichiarato  per  la  Francia  pîù  molto 
dovea  scusarli  ;  3°  tanto  più  per  la  sorpresa  fatta  prima  del 
tempo  e  fuor  di  modo  dalli  editti  di  ricevere  il  regolamento  di 
pace  e  deporre  le  armi  (lib.  7).  Tutte  queste  non  erano  che 
lusinghe,  che  mai  poteano  essere  favorevoli  agl'insui^eoti 
contre  la  forza  délie  armi.  Essi  stessi,  li  capi,  se  ne  avvidero, 
e  dopo  consultati  tra  loro,  alFuso  de'Corsi;  dissero.  c  Pazienza! 
mai  sarà  peggio  che  di  ritornar  sotto  Genova,  e  '\  più  tard!  è 
meno  maie.  » 

4.  —  Premura  de'  capi  délia  Nazione  e  loro  editto  cmlro 
Lucciana.  Sgomento  de'  Corsi,  e  provvisione  contro  i  Vittoli, 
Sospetti  contro  la  Bastia.  —  Intanto  li  generali  Giafferri  e 
Paoli  si  diedero  subito  la  premura  di  sapere  chi  avesse  avuto 
parte  o  indolenza  che  li  Francesi  si  fossero  avanzati  in  quella 
maniera  (n^^  2),  e  conosciuti  alcuni  di  Lucciana,  eziandio  per 
geniali  del  Principe,  non  mancarono  di  punirli,  ma  non  gii 
con  quel  rigore  che  fu  dette  da  qualche  mal'inteso,  e  troppo 
facilmente  creduto  da  chi  scrivea,  e  tanto  meno  fu  vero  di 
prendere  in  vista  quelli  che  amavano  la  Francia  (V.  Jaussin). 
£kx:o  Teditto  de'  capi  in  tal  circostanza;  dirô  poi  le  particola- 
rità  appUcate  ai  colpevoli  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  :  *  Cîon  tutto  che 
:»  il  popolo  di  Lucciana  abbi  cosi  indegnamente  demeritato  con 
»  avère  chiamato  Tarmi  nemiche  de'  Genovesi  ed  alli  mede- 
>  simi  date  Jie  armi  in  facda  nostra,  cosa  che  meriterebbe  un 
»  rigaroso  castigo,  ma  volendo  noi  per  mezzo  del  présente 
»  nostro  editto  servirci  délia  nostra  solita  clemenza,  l'abbiamo 
»  condonati,  siccome  li  condoniamo  il  dovuto  castigo,  perché 
3  si  astenghi  di  più  trasgredire,  e  di  diligentemente  osservare 
»  griofrascritti  nostri  ordini,  e  sono  :  Proibiamo  ed  espressa- 
3  ^mente  comandiamo  che  veruna  persona  di  qualsivoglia  stato 
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»  o  condizione,  e  veruno  escluso,  ardisca  in  awenire  di  più 

>  communicare  coll'inimici,  ne  più  passare  nelle  loro  piazze 

>  o  presidj,  e  che,  fra  il  termine  di  giorni  15,  debba  ognuno 
^  aver  comprato  il  loro  schioppo  sotto  pena  d'ogni  rigoroso 
»  castigo  a  noi  arbitrario.  >  La  data  è  del  Vescovato  li  17  set- 
tembre.  —  Segnati  ;  Gucintg  Pâou  e  LuiGi  Giafferri,  Gé- 
nérale 

Ai  particolari  poi,  li  quali  veramente  aveano  insinuato  quella 
invasione  (n^  1),  e  che  si  erano  ritirati  a  Bastia,  fu  saccheg- 
giata  la  casa,  e  qualcbeduna  incendiata,  non  potendo  compro- 
mettersi  del  loro  ritorno,  ed  essendo  molto  più  geniali  geno- 
vesi,  corne  dissi.  Il  Borgo  fa  sparmiato,  !<>  chè  non  avea  parte 
delParrivo  de'  Francesi,  corne  Lucciana  ;  2^  aveano  nascosto 
il  più  che  poteano  di  armi  ;  3»  colla  massima  buona  fede  avea 
awertito  i  capi  di  quanto  era  oocorso.  Ma  tutte  queste  cose 
occasionarono  tali  confusioni  che  appena  possono  immagi- 
narsi.  Li  Corsi  si  posero  in  un  bivio  quasi  estremo,  cioè: 
€  O  la  Francia  ci  prende  togliendoci  dai  Genovesi,  oppure 
ci  schiaccia  ;  comunque  sia,  (concludendo  all'uso  loro  ;  Pa- 
zienza  !)  teniamo  a  mano  le  nostre  armi,  e  moriamo  con 
queste,  e  mai  Genovesi.  >  Ëcco  in  quai  situazione  si  trovô  la 
Corsica  dopo  il  fatto  del  Borgo.  Vedremo  in  appresso  i'espe- 
dienti  presi  da'  capi  che  possono  dirsi  estremi.  Intanto  il 
Boissieux,  già  ammalato,  corne  dissi  (n*  1),  divenne  più  grave; 
egli  protestava  di  non  intendere  ancora  corne  fosse  sortito  dal 
pericolo  di  sua  ritirata  (no  3),  ed  anche  ne  temea  maggiore  in 
quella  circostanza,  poichè  gl'insurgenti  o  loro  capi,  ordina- 
rono  de'  corpi  volanti  per  tutto,  li  quali  scorreano  tanto  verso 
le  frontière  de*  presidj,  che  in  quelli  paesi  che  erano  sospetti 
d'intesa  sia  col  Mari  che  col  générale  francese,  mentre  tutti 
costoro  si  diceano  Vittoli,  o  traditori  délia  patria. 

Per  punire  questi  fu  creata  una  specie  di  comando  militare 
a  viva  voce  da  tutti  gli  armati  del  campo,  che  poi  approva- 
rono  li  due  generali  Paoli  e  Giafferri  (V.  F,  0.  D.  A.  S.);  li 
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comandanti  a  taie  spedizione  furono  :  Felice  Cervoni  di  So- 
veria,  Giangiacomo  Ambrosj  di  Castiaeta  ;  Cosmo  Bernardi  di 
Tiburzio  di  Casacconi  ;  Carlo  Ciavaidini  d'Orezza;  Sampero  Re- 
stori  délie  Piazzole  d'Orezza;  Tiburzio  Vinciguerra  di  Loreto: 
Tommaso  Franzini  Santucci  d'Alesani,  e  Guerino  Blasj  di 
Tavagna.  Questi  si  posero  subito  in  giro,  ma  direttamente, 
corne  dissi,  contre  i  sospetti  che  già  conosceano.  Il  potere  di 
questi  comandanti  era  di  poter  procedere  e  punire  ad  arbi- 
trio  ;  ma  per  istruzione  doveano  abbracciare  tutti  quelli  che 
si  univano  sinceramente  alla  patria,  e  furono  quasi  tutti,  po- 
chissimi  eccettuati;  li  fuggitivi,  ed  in  tutto  furono  tre  di  Ca- 
sinca,  doveano  condannarsi  a  perpétua  infamia  co'  loro  dis- 
cendenti,  ognuno  autorizzato  ad  ucciderli,  pena  di  morte  per 
chi  li  ricevesse,  o  li  accompagnasse,  aiutasse  ecc.  Coi^  ta! 
comando  o  commissione,  la  parte  orientale  potea  dirsi  a  ferro 
e  fuoco,  che  fu  espressione  di  un  anonimo;  ma  fu  tante  meno 
nella  sostanza.  La  Balagna  e  '1  Nebbio  conservavano  ancora  le 
loro  armi,  e  replicarono  di  soppiatto  per  timoré  délia  monta- 
gna,  ma  che  le  deporrebbero  subito  che  la  forza  o  di  Sua 
Maestà  Cristianissima  o  del  Principe  volesse  sostenerli  da 
qualche  invasione  che  potea  essere  imminente.  Ma  il  Bois- 
sieux  ne  molto  meno  il  Mari  vi  credeano,  sapendo  che  queste 
due  provincie  se  la  sentivano  coUi  capi  délia  montagna. 

La  diffidenza  dunque  arrivé  all'eccesso  per  ogni  parte,  e 
penetrô  anche  in  Bastia.  Questa  povera  città,  la  quale  si  era 
non  poco  soUevata  e  da  qualche  commercio  e  più  dalla  spe- 
ranza  del  vicino  accomodo,  restô  afflitta  ascoltando  il  fatto 
del  Borgo  ed  annessi,  che  tutto  promettea  délie  miserie,  e 
che  subito  cpminciarono  a  provarsi  colla  mossa  de'  corpî  vo- 
lanti.  Il  contegno  malinconico  fu  preso  in  sospetto  contre 
quelli  abitanti  non  solo  dal  Mari,  ma  anche  da'  Francesi  ;  anzi 
fu  creduto  che  qualche  imprudente  dicesse  ;  «  Era  meglio  che 
di  questa  canaglia  non  fosse  ritornato  coda,  %  intendendo 
délia  truppa.  Puà  essere  il  detto,  mai  perô  tanto  comune  da 


LIB.  Vin.  -  OSS.I.  -  N»  4-5.  -  ANN.  1738  15 

meritare  Tattenzione  piuttosto  con  sdegno  de'  Francesi  e  dei 
Genovesi.  Per  verità  questi  ultimi  furono  contenti,  non  per 
il  maie  accaduto  alla  truppa  in  vantaggio  de'  Corsi,  ma  per 
Timpegno  che  ne  prenderebbe  il  Re  alla  vendetta  di  sue 
armi. 

5.  —  Lettera  del  Cardinal  Fleury  al  Boissieux.  Di  lui  ono- 
ratezza.  Condotta  del  Mari  contro  i  Cor  si.  —  Difatti  il  Bois- 
sieux,  che  subito  ne  scrisse  al  cardinal  ministro  e  forse  in 
una  maniera  che  caricava  intieramente  la  Nazione,  senza  gli 
speciali  riflessi  che  si  doveano  alla  circostanza  degli  editti 
(no  1  e  seg.),  ebbela  seguente  risposta  :  «  Benchè  ciô  che  viene 
»  di  arrivare  in  Corsica,  o  Signore,  sia  poca  cosa  in  se  stesso, 
3  perô  non  posso  dissimularvi  che  Tinsolenza  e  temerità  dei 
ï)  rivoltati  non  hanno  lasciato  di  cagionare  qualche  pena.  I 
»  loro  capi  non  hanno  cercato  che  lusingarci  ed  ingannarci, 
»  e  non  vi  ha  luogo  di  usare  con  loro  di  alcun  rigaardo. 
ï>  L'onore  del  Re  non  gli  permette  di  trascurar  quest'affare, 
»  e  S.  M.  prenderà  tutte  le  misure  più  convenevoli  per  non 
»  lasciare  impunita  una  taie  impresa.  lo  sono  persuaso  che 
»  voi  vi  darete  da  ogni  parte  tutte  le  vostre  premure,  ed  è  da 
»  gran  tempo  che  il  vostro  zelo  per  il  Re  è  conosciuto.  Per 
»  disgrazia  la  stagione  non  è  favorevole,  e  per  qualche  tempo 
»  non  vi  permetterà  di  agire  coirattività  che  sarebbe  neces- 
»  saria.  lo  vi  supplice  d'essere  persuaso,  Signore,  che  non  si 
j)  puô  più  perfettamente  onorarvi,  come  io  faccio.  »  La  data 
è  del  31  décembre  da  Versailles.  Da  questa  lettera  si  com- 
prende  facilmente  il  come  Tavea  scritto  il  gênerai  francese 
caricando  intieramente  la  condotta  de'  capi  délia  Nazione. 
Tutto  in  conseguenza  disponeasi  aU'ostilltà  per  parte  délia 
Francia,  ciô  che  facea  la  massima  compiacenza  del  Gommis- 
sario  Mari  colla  piena  lusinga  di  veder  cadere  addosso  alla 
Corsica  le  forze  del  Re,  tanto  per  vendicare  il  ricevuto  insulte 
nelle  sue  armi  che  per  conoscere,  dicea  sempre,  l'inganno  e 
perfidia  de'  Corsi  verso  il  loro  Principe. 


-^ 
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Egliy  il  Mari,  non  potendo  altro,  fomenta  de'  sicarj»  in  spe« 
cie  tre  di  Casinca  (V,  F.  0.  D.  A.  S.),  li  quali  erano  pro- 
scritti  corne  Vittoii  dalla  Commissione  militare  (n^  4).  Erano 
questi  Gio.  Pietro  quondam  Orso  Bernardo  e  Gio.  Fiore 
quonâam  Simon  Giovanni,  ambi  del  Castellare,  e  Gio.  Gre- 
gorio  Saglioni  della  Penta.  Ai  medesimi,  e  ad  altri  più  diede 
la  paga  di  soidati,  e  par  tal  oggetto,  di  far  qoalche  colpo 
contro  i  capi,  ed  ancbe  per  tormentare  li  paesi  più  vicini  a 
Bastia  da  Furiani  al  Golo.  Queste  popolazioni  furono  di  con- 
tinuo  càlpestate,  ora  da'  Genovesi  che  facevano  scorrerie,  ora 
dai  capi  volanti  de'  nazionali,  ne  poteano  difendersi  in  alcuna 
maniera,  tanto  per  non  avère  armi,  quaiito  per  essere  in  pic- 
colo  numéro.  Li  nazionali  sapeaoo  compatirli  ne  mai  li  mo- 
lestarono  di  vantaggio  per  aver  ricevuto  o  non  aver  potuto 
impedire  qualcbe  sortita  di  Bastia.  Era  tutto  altrimenti  délie 
scorrerie  genovesi,  le  quali,  per  grazia,  si  contentavano  di 
portargli  via  le  loro  prowisioni  col  proteste  di  levarle  ai  ne- 
mici. 

Tra  i  rifugiati  in  Bastia,  vi  era  il  capitan  Giannettini  di 
Ck)rte,  con  una  squadra  di  Cortinesi,  che  aveano  paga  da  sol- 
dati.  Questo  ebbe  ordine  dal  Mari  di  sortire  per  provvedersi 
di  carne,  montre  in  quel  mese,  cbe  era  dicembre,  vi  ha  molto 
bestiame,specialmente  piccolo,ne'  piani  di  Biguglia  e  Marana 
sino  al  Golo.  La  città  ne  penuriava  aH'estremo,  e  '1  caso  fu 
creduto  dal  Commissario  poter  dare  un  nuovo  motivo  alla 
rappresaglia  ;  ordinô  prenderne  senza  distinzione,  purcliè 
fosse  in  luogo  di  pertinenza  ai  ribelli  che  potea  dirsi  a  pochi 
passi  della  Bastia.  Il  Giannettini,  in  una  sortita,  riuscl  famé 
gran  preda,  in  specie  di  pecorine.  Li  pastori  si  portarono  in 
città  redamando  la  loro  roba  predata  presse  il  générale.  Egli, 
benchè  informe,  dava  sempre  udienza.  Già  era  prevenuto  dal 
Mari,  che  lo  squadrone  volante  avea  operato  contro  i  ribelli  ; 
ma  ascoltando  i  reclami  di  quoi  poveri  innocenti,  ordinô  su- 
bito che  il  tutto  fosse  restituito,  eziandio  se  il  Giannettini 
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avesse  iisato  di  qualche  bestiola  per  la  sua  truppa.  Il  Mari 
gli  présenté  varie  i^gioni  :  4°  del  luogo  pertenente  ai  rîbelli, 
2o  che  quelli  poteano  essere  degli  aderenti  ;  3^  il  bisogno  délia 
città;  finalmente  che  la  Repubblica  soddisfarebbe  il  valore, 
sempre  che  li  pastori  giustificassero  esser  di  loro  pertinenza, 
ne  già  de'ribelli.  Il  Boissieux  ripetèin  un  tono  deciso  :  «Voi, 
^  Signore,  giustificate  che  questo  bestiame  pertenga  agl'insur- 
»  genti,  senza  di  che  sia  restituito  a  questi  poveri  proprie- 
i>  tarj  »  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  e  cosi  fu  eseguito  con  gran  di- 
spiaciraento  de'  Genovesi,  ma  grand*edificazione  délie  persone 
da  bene,  che  videro  e  lodarono  la  somma  delicatezza  di  que- 
sto bravo  cavagliere  e  degno  militare  del  Re. 

6.  —  Proibizione  de*  comandanti  Corsi  per  render  Varmi 
a'Genovesi,  Proclami  del  canonico  Gtiagno  e  Luca  Ornano.  In- 
qiiietezza  del  S$proni. —  Cosi  accadendo  nella  parte  orientale, 
neiroccidentale  le  cose  non  erano  meno  difficili.  La  proibi- 
zione fatta  da'  generali  (n^  4),  di  render  le  armi  ai  Genovesi, 
lu  egualmenle  avanzata  da  quel  comandanti  contre  li  cantoni 
limitrofi  ai  preaidj.  La  Cinarca  o  il  cantone  di  Urcino  era 
nella  disposizione  di  farlo,  mon  solamente  lusingato  dagli 
Ajaccini,  ma  più  ancora  per  il  suo  commercio  di  vino  ed  al- 
tre  derrate  che  tenea  con  quella  città.  Il  canonico  Ilario,  di 
Guagno,  avendone  intesa  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  lo  proibi  alta- 
mente,  a  cui  quella  povera  Comune  dovè  uniformarsi.  Dette 
canonico  comandava  la  provincia  di  Vico,  ed  in  questa  qua- 
lité tenne  una  Consulta,  che  non  fu  la  più  numerosa,  tanto 
perô  da  cagionare  le  più  terribili  inquietezze  al  Commissario 
Soprani.  Egli  seguiva  a  tenere  la  stretta  serrata  del  Rivarola 
(lib.  7),  ne  mancava  di  far  commettere  délie  scorrerie  come 
il  Mari  (no  5),  e  sempre  con  guasti  e  ruine,  che  il  tutto  cadea 
sopra  i  nazionali.  Luca  Ornano  sapendo  ogni  cosa,  e  per 
Favviso  specialmente  del  canonico  Guagno,  emanô  il  seguente 
proclama  (V.  F.  O.  D.  A.  S.): 
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<r  Signori  miei,  —  Havendo  noi  inteso  che  i  popoli  di  Ci- 
y>  narca  e  giurisdizione  di  Vico  vogliow  restituire  le  loro 
»  armi  (la  fuoco  in  mano  de/  nostri  nemici,  li  notifichiamo 
»  che  da  noi  finora  si  sono  creati  150  baroncelii,  i  quali  pre- 
1^  sentemente  si  trovano  nella  Rocca,  affine  che  quei  popoli 
»  ne  mettino  su  Parmi  50^  come  hanno  fatto  le  pievi  d'Istria, 
»  Ornano  e  Talavo,  e  la  nostra  idea  è  di  metterci  in  marcia  il 
ï>  primo  giorno  dell'anno,  e  la  prima  dimora  e  stallia  deve 
»  essere  al  Convento  délia  Mezzana,  da  dove  si  convocheranno 
y>  la  Cinarca,  Vico  e  Celavo,  et  ivi  si  traitera  quello  che  le 
5>  menti  più  saggie  delibereranno.  Onde  non  pare  che  li  po- 
^  poli  con  tanto  disdoro  délia  nazione  nostra  debbano  but- 
»  tarsi  ne'  lacci  de'  nosti'i  nemici  Genovesi  per  mostrarci  in 
D  poca  carta  i  suoi  nientiti  capitoli,  sotto  manto  del  Re  Cri- 
t  stianissimo;  sicchè  prego  le  Vostre  Signorie  a  pazientare 
»  a  sostenere  il  punto  che  in  brève  saremo  a  rincontrarci  a 
y>  terrore  del  nostro  nemico.  Questa  mia  la  potranno  far  cor- 
»  rere  per  li  paesi,  montre  intendo  abbi  forza  di  pubblica 
y>  grida,  accio  non  si  restituiscano  da  chi  che  sia  l'armi,  per 
»  non  vedersi  in  appresso  da  noi  abbruciare,  e  con  tutta 
y>  stima  etc.  »  —  Data  a  Santa  Maria,  25  décembre,  e  sotto- 
scritto  :  LucA  Ornano. 

In  seguela  di  questa  notiflcazione  il  medesimo  canonico 
diede  la  mossa  alla  provinciadel  suo  comando,  che  era  quella 
di  Vico,  perché  tutti  li  capi-popoli,  Padri  del  Gomune,  e 
quelli  che  avessero  armi  da  fuoco,  dovessero  portarsi  alla 
Mezzana,  sotto  pena  di  esser  dichiarati  ribelli  délia  patria, 
infidi  al  Re,  ed  essergli  abbruciate  le  case,  e  confiscati  i  Joro 
béni.  La  data  è  di  Vico  il  29  décembre.  È  notabile  che  nomi- 
nando  Luca  Ornano,  lo  dice  marchese,  titolo  dato  da  Teodoro, 
e  questo  medesimo  s'intende  col  nome  di  Re.  Si  vede  che  lui 
univa  il  maggior  numéro  de'  popoli,  e  quindi  i  capi  sapeano 
ripiegarsi  verso  la  moltitudine.  Mai  perô  li  capi  si  dîedero 
questo  titolo,  ma  solo  quello  di  générale  i  se  non  che   tutto 
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veniva  a  presentar  confusione,  quasi  a  non  conoscersi  nei 
varj  partit! .  Un  solo  era  più  comune,  cioè  di  non  voler  sentir 
nome  di  esser  Genovesi.  Qualcuni  piuttosto  ne  voleano  per 
questi  che  per  il  Teodoro,  ma  di  soppiatto,cercando  masche- 
rarsi  col  nome  di  Francia  che  cosi  comandava.  L'anno  4738 
fini  in  questa  guisa  tanto  difficile,  e  si  dava  principio  al  se- 
guente  con  funesto  augurio,  mentre  il*  tutto  disponeasi  aile 
ostilità,  che  vedremo. 

7.  —  Consulta  alla  Mezzana,  resuUato  délia  medesima. — 
Già  tutta  la  Corsica  potea  dirsi  unita  in  Consulte,  Tuna  in 
Orezza  per  la  parte  orientale,  di  cui  parleremo  :  Taltra,  alla 
Mezzana,  comesi  disse  (n^  6).  Questa 'fu  molto  numerosa,  es- 
sendovi  intervenuti  anche  dallaRocca  ;  poichè  Michèle  Fozzani, 
essendosi  accomodato  di  soppiatto  coi  Genovesi,  non  più  pren- 
deva  briga  ne'  pubblici  affari.  Il  dottor  Para visino,"' Console  di 
Francia,  Tavea  cosî  servito  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  e  per  metterlo 
a  coperto  da  qualche  solita  sorpresa  délia  Repubblica,  Tavea 
dichiarato  suo  Vice-Gonsolo  per  Campomoro,  ove  si  era  riti- 
rato,  quasi  in  asilo,  sotto  la  protezione  délia  Francia.  In  detta 
Consulta  moltissime  cose  furono  prese  in  vista,  e  sempre  colla 
massima  liberté  mentre  ognuno  potea  e  dovea  avanzare  in 
pubblico  il  suo  parère,  ma  non  fare  soppiatti,  sotto  le  più 
gravi  pêne,  molto  meno  trattati  con  Genovesi  o  emissarj.  Il 
principale  dunque  di  questa  unione  fu  Teditto  seguente,  che 
il  Jaussin  mette  nelle  sue  memorie  per  rapporte  al  regola- 
mento  fatto  dagrimperiali,  e  ne'  torbidi  accaduti  a  queirepoca. 
Il  fatto  accadde  il  primo  gennajo  di  questo  anno,  già  sempre 
coirintesa  délia  Consulta  d'Orezza,  di  cui  si  vedrà  Toperato 
più  cbiaramente.  Ecco  per  ciô  che  riguarda  Tassemblea  délia 
Mezzana  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

«  Luca  Ornauo,  capitan  générale  delTarmi  del  di  qua  dai 
j>  Monti,  ed  assieme  li  Propugnatori  délia  Patria.  —  Avendoci 
»  la  divina  Provvidenza  illuminato  a  doverci  linalmente  met- 
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»  tere  in  una  vigilantissima  gaardia  contro  dei  lacci  già  pre- 
10  paratici  dalUinvidiosa  perfidia  délia  Repubblica  Genovese, 
»  che  mai  ha  dato  al  nostro  Eccellentissimo  Regno  solo  finti 
»  titoli  di  sua  clemenza,  generosità  e  bontà,  corne  dairiniquis- 
»  simo  sLio  regolamento  dato  ultimamente  alla  luce,  prescin- 
D  dendo  dalli  precedenti  dello  stesso  tenoi^e,  chiaramente  ap- 
D  pare,  percio  ci  siamo  determinati  di  metterci  sopra  l'arrai 
i>  per  la  possibile  indennità  délia  Patria  e  di  fare  inviolabil- 
»  mente  osservare  alli  popoli  tutti  del  nostro  di  qua  da'Monti 
»  rinfrascritti  capitoli  : 

^  lo  Che  niuna  Comunilà  0  particolare  ardisca  di  dare  ai 
D  Genovesi  armi  di  qualunque  sorte,  sotto  pena  deirultimo 
D  supplicie  délia  vita  e  del  totale  divastamento  de'  suoi  béni. 

»  2^  Che  niuno  di  qualsisia  grade  0  condizione  si  sia,  in 
y>  Tavvenire  si  porti  alla  città  0  presidj  ove  abitano  Genovesi 
»  0  suoi  partitanti,  ne  cola  si  mandino  lettere  o  altro,  sollo 
»  pena  délia  morte. 

-d  3'^  Che  gli  omicidj  ed  altri  delitti  sin  qui  seguiti  si  rimet- 
ï>  tano  neiraltissim:i  rettitudine  del  nostro  sovrano  TeodoroL 
»  che  Dio  salvi  ;  gli  altri  omicidj  che  avessero  a  seguire,  sa- 
T)  daranno  noi  irremissibilmente  puniti  con  la  destruzione 
»  de'  béni,  e  con  ignouliniosissima  morte  di  tutti  quel  li  cora- 
}>  metteranno,  0  li  daranno  influsso  di  qualunque  sorte,  esclu- 
y>  dendo  ogni  necessaria  difésa,  di  modo  che  chiunque  am- 
))  mazzerà  sarà  ammazzato. 

»  40  Chiunque  commetterà  furto  che  arrivi  aile  Hre  due, 
T>  sarà  condannato  alla  morte. 

»  50  Quelli  che  daranno  assistenza  0  ricetto  a  chi  coramel- 
y>  lerà  omicidj,  0  furti,  saranno  consegnati  alla  stessa  pena 
y)  delTomicidj  e  de'  ladri. 

»  Go  Quelli  non  verranno  alla  nostra  unione  nel  termine  di 
»  giorni  8,  0  occupati  da'  travagli  non  ci  daranno  scusa  nel 
»  dette  termine,  di  legittimo  impedimento,  0  non  ubbidiranno 
y>  aile  nostre  truppe,   scorrendo  alli  paesi   in   beneficio  del 
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)>  pubblico,  saranno  dichiarati  ribelli    dalla  Patria,  e  puniti 
»  con  la  morte  e  devastamento  de'  béni. 

»  7o  Quelli,  li  quali  daranno  rimbecchi  indottivi  alla  ven- 
»  delta,  airomicidj,  se  sarà  seguito  Tefletto,  saranno  puniti 
D  con  Tistessa  pena  deiromicidj,  e  se  non  sarà  seguito  TelTetto, 
»  le  sarà  tagliato  un  dito  di  lingua  e  marcati  in  faccia. 

^  S^  Tutti  quelli,  i  quali  diranno  maie  di  questa  nostra 
))  unione,  e  faranno  combriccolepubbliche  o  secrète,  saranno 
y>  appesi  ad  un  albero  per  un  piede,  e  cola  moriranno  a  morte 
t  stentata. 

»  9o  Li  maggiori  delli  paesi  e  Padri  del  Commune  e  Pode- 
»  stà  abbino  da  invigilare  sopra  de' rispettivi  popoli,  affinchè 
»  si  osservino  in  tutto  i  predetti  capitoli,  e  si  dell'osservanza 
)>  che  délia  mancanza  ogni  mese  abbiano  a  darci  la  compila 
t»  relazione  sotto  pena  a  noî  arbitraria. 
-  »  E  perche  queste  nostre  determinazioni  venghino  a  noti- 
»  zia  di  qualunque  communità  e  particolari,  vogliamo  che 
»  siano  lette  e  pubblicate  etc.  » 
•  La  data  é  délia  Mezzana  il  I®  di  questo  anno. 

Il  fatto  e  minaccia  non  poteano  in  alcuna  guisa  dar  lusin- 
ghe  ai  Genovesi;  pure  facea  loro  buon  giuoco,  montre  ve- 
nendo  a  caricar  là  mina,  diceasi,  darebbe  linalmente  fuori  nel 
grande  scoppio  a  danno  délia  Nazione  colle  armi  di  Francia, 
le  quali  erano  insultate'con  detti,  fatti  e  scritti  mono  cauti. 
Questo,  per  verità,  non  era  apertamente  contre  il  Re,  ma  pero 
tanto  da  provocarlo  a  volere  ubbidienza  alla  Repubblica,  poi- 
chè  anche  in  tal  parte  li  Corsi  aveano  dato  procure  ed  ostaggi, 
malgrado  la  ripugnanza  manifestata  col  più  aperto  disprezzo. 

8.  —  Istruzione  ricevuta  dal  Boissieux  sugli  affari  correnti. 
Violente  precaiczioni  prese  dal  medesimo  sopra  una  falsa 
voce.  —  Di  tutto  il  gênerai  francese  avea  scritto  alla  (brte 
(no  5).  Il  cardinal  ministre,  dandogli  pronta  risposta,  ordino 
l'occorrente  per  la  necessaria  istruzione  da  eseguirsi  coirope- 
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razioni  militari.  Ecco  in  quai  maniera  si  esprime  il  Slgnore 
d'Angervilliers  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  4:  Si  sono  finalmente  sco- 
»  perte  le  intcnzioni  de'  deputati.  lo  mi  ricordo  che  voi  awi- 
a  saste  Tavversione  de'  Gorsi  per  restare  sotto  il  domiriio  délia 
»  Repubblica  ;  ma  anche  a  questa  condizione  hanno  dato  le 
»  procure  e  li  ostaggi,  ne  puonno  dissentirne;  e  perô  la  Mae- 
»  stà  Sua,  atteso  questo  principio,  si  mosse  a  procurare  un 
»  regolamento  equo,  grazioso  e  giusto,  garantito  anche  da  S. 
»  M.  G.  G.  Non  resta  pertanto  che  far  provare  ai  ribelli  la  me- 
D  ritata  punizione  per  la  loro  mala  fede,  ed  il  castigo  del  man- 
T>  camento  commesso  contro  Sua  Maestà.  —  Atteso  quanto 
»  sopra,  eravi  luogo  a  pôter  arrestare  i  deputati,  pure,  essendo 
»  questi  venuti  in  Bastia  con  un  vostro  passaporto,  si  è  giu- 
»  dicato  di  ordinarvi  che  loro  intimaste  di  prontamente  nscire 
»  dalla  Bastia,  e  se  in  appresso  ritrovati  si  fossero  nel  Regno,  • 
»  subirebbero  il  già  meritato  castigo. 

»  Voi  ci  dite  che  M.  de  Villemur  con  due  battaglioni  e  300 
»  Galenzanini  potrà  sottometterela  Balagna,  e  stà  bene  che  sia  a 
D  quella  parte  pa^sato  anche  il  terzo  battaglione  che  pendente 
T)  Tinverno  si  è  appreso  inutile  in  Ajaccio,  tanto  più  che  le 
"ù  operazioni  devono  essere  accertate  e  sicure,  e  la  parte  del 
^  Golo  è  da  voi  considerata  come  più  difficile.' 

»  Da  persone  pratiche  délie  situazioni  di  co teste  paese,  ci 
i>  viene  assicurato  che  la  Balagna  sia  veramente  la  parte  ove 
»  con  maggior  facilita  possasi  fare  impressione,  e,  come  voi 
»  dite,  tirarne  contribuzioni  ;  sarebbe  pertanto  bene  occupare 
»  un  posto  vantaggioso,  formarvi  un  fosso  colle  sue  fortifîca- 
i>  zioni  di  terra  e  palizzate,  onde  possavisi  cautamente  con- 
ï>  servare  provvigioni  da  bocca  e  da  guerra. 

>  Galvi  non  è  esposto  a  risico  alcuno,  e  potransi  di  là  tirare 
T>  le  provvigioni,  e  ciô  in  aspettativa  délia  primavera,  tempo 
i>  in  cui  si  manderanno  maggiori  rinfo)'zi. 

»  Voi  ci  dite  che  non  era  possibile  avessero  i  ribelli  potuto 
D  effettuare  la  supposta  invasione   nella  Bastia,  e   dovrebbe 
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»  esserne  maggiormente  svanito  il  sospetto  dopo  la  partenza 
i>  de'  deputati,  cbe  erano  motivo  a  taie  idea.  Approvo  perô 
^  le  precauzioni  da  voi  prese. 

»  Ci  sembra  molto  temerario  ancora  che  i  medesirai  ribelli 
i>  possano  essere  intesi  i;ol  Nebbio,  in  esso  introdursi,  atteso 
»  che  dalla  carta  si  osserva  che  quella  provincia  resterebbe 
]&  esposta  con  facilita  alla  di  lei  destruzione,  ed  essa  vede 
ï>  Timminente  pericolo.  a 

Ho  voluto  portare  questo  frammento  originale  perché  il 
lettore  veda  più  facilmente  la  situazione  degli  affari. 

Si  disse  il  motivo  delFarresto  dei  depatati  (lib.  7),  e  la  voce 
minacciosa  che  in  montagna  formavasi  un  corpo  di  gente  per 
investir  la  Bastia.  Ora  questa  voce,  che  prima  fu  disprezzata 
dal  gênerai  francese,  non  sapendo  achi  poterla  o  volerla  ap- 
plicare,  se  a  Corsi  o  Genovesi,  per  inquietarlo,  lo  decise  a  qual- 
checautela,  che  poseneirultimacosternazioneli  poveri  abitanti 
délia  città.  Aggiiingevasi  in  questa  lettera  che,  dopo  liberati  li 
due  depulati  con  mano  forte,  darebbero  fuoco  al  magazzino  a 
polvere.  Già  nella  vera  sostanza,  era  un  bel  ritrovato,di  cui  mai 
si  seppe  Tautore,  come  in  fatti  mai  li  capi  ne  altri  pensarorio 
a  tal  violenza.  Era  diretta  al  Gafforj,  ed  in  essa  si  esprimeva 
v^  di  non  impazientarsi,  mentre  fra  brève  sarebbe  accaduto  in 
suo  favore  un  colpo  con  gran  chiasso,  che  gli  renderebbe  la 
liberté .  »  Da  ciô  che  mai  comprovossi  chi  avesse  scritto  tal 
cosa,  se  ne  concludea  la  gran  macchina  più  idéale  che  vera, 
perô  sempre  penosa.  • 

Adunque  il  Boissieux  ordinô  :  4°  chê  TOrticoni  e  Gafforj 
fossero  guardati  con  sentinella  a  vista  ;  2^  cambio  di  sito  il 
magazzino  a  polvere,  a  cui  fece  fare  una  gran  trincea  con 
buon  corpo  di  guardia  ;  3<>  in  tutti  i  conventi  pose  un  picchelto 
di  50  uomini,  cioè  ai  Cappuccini,  ove  anche  pose  una  batte- 
ria  di  4  cannoni,  ai  Reformât!  ed  Osservanti  ;  4©  furono  chiuse 
tutte  le  finestre  de*  medesimi  che  davano  airesterno,  perô 
laaciandovi  le  feritoie  per  tirare  essendo   assaliti  ;  5^  fu  riti- 
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rata  ogni  permissione  d'armi  da  chiunque,  a  pena  di  vita  ; 
6o  furono  chiuse  le  porte  della  città  ;  7^  le  pattuglie  erano  in 
giro  notte  e  giorno,  tanto  per  dissipare  gli  attruppamenti, 
poichè  li  Bastiesi  erano  pre&i  a  sospetto  (n^  4),  e  menarli  in 
prigione,  come  anche  per  arrestare  qualunque,  dopo  la  riti- 
rata,  fosse  trovato  per  strada.  Finnlmente  molti  furono  arre- 
stati,  eziandio  de'  Genovesi,  ma  stabiliti  in  Bastia  ;  onde  il 
tutto'presentava  la  massima  costernazione,  oltre  gli  aggravj 
che  soffrivano  (lib.  7)  quelli  pov.eri  abitanti.  «  Era  cosa  sin- 
D  golare,  scrisse  un  autore  testimonio  di  veduta  (Jaussin),  a 
T>  vedere  il  portamento  degli  abitanti  della  Bastia;  essi  aveano 
J^  il  viso  pallido,  costernato,  e  non  camminavan  che  tre- 
»  mando.  »  Per  veritàessi  aveano  tutto  atemere,  sia  dagrin- 
surgenti  che  del  resto,  poichè  il  sospetto  contro  di  loro  era 
mortale. 

9.  —  Angustie  e  deboli  provvidenze  del  Mari  e  del  Bois- 
sieux.  Questo  terne  per  il  manifesto  de*  generali  Corsi.  — 
Tanto  il  Mari  che  il  Boîssieux  non  poteano  a  meno  di  non 
sentir  délie  angustie  in  quelle  stato  di  strettezza  e  violenza. 
Il  primo  solea  spedire,  come  dissi  (no5),  il  capitan  Giannettini 
coi  suoi  Cortinesi  ;  erano  questi  abbigliati  alla  corsa,  e  '1  ve- 
stito,  in  certa  guisa,  facilitava  loro  di  non  essere  conosciuti 
subito  dagrinsurgenti.  Il  Roissieux  fece  altrettanto,  ma  di 
Francesi,  che  fece  abbigliare  nella  stessa  maniera.  Il  Jaussin 
dtce  che  questa  compagnia  volante  fece  del  maie  nelle  mon- 
tagne, uccidendo  gran  quantité  di  mondo,  bruciando  più 
paesi,  e  togliendo  il  loro  bestiame.  La  cosa  non  puô  essere 
più  esagerata.  Questo  piccolo  corpo  non  potè  mai  sortire  dal 
territono  di  Bastia,  sino  e  per  tutto  Biguglia,  ma  come  fug- 
gendo,  essendo  cosi  la  loro  istruzione  per  allontanare  gl'in- 
surgenti  che  arrivavano  per  tutto.  Chiunque  ha  sotto  occhî  il 
locale  vedrà  le  montagne  che  toccava  questa  compagnia,  e 
se  puô  sussistere  Tincendio  di  più  paesi.  È  facile  del  bestiame, 
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specialmente  piccolo,  essendo  la  stagione  che  questo  si  trova 
aile  marine,  ed  in  qualche  incontro  non  si  saranno  sparmiati. 
Anzi  deve  dirsi  per  la  pura  verità  che  lo  scopo  e  delli  corpi 
volanti  e  délie  frequenti  sortite  fu  per  il  bestiame,  di  cui,  in 
Bastia,  la  miseria  era  estrema. 

Il  générale,  che  di  tutto  prendea  parte,  poichè  la  città  era 
in  stato  d'assedio,    ed   egli,  sebbené  ridotto  estremamente 
maie,  non  lasciava  il  suo  dovere,  ne  fu  molto  afflitto  ;  ma  più 
afflitto  mostravasi   con  essere  avvertito  che  in  montagna  si 
era  unita  Consulta  (n*  7),  e  quivi  formavasi  un  manifeste  su- 
gli  affari  correnti.  La  delicatezza  del  suo   onore  facendogli 
temere  qualche  cosa,  lo  rese  tanto  sensibile  che  gli  accrebbe 
la  malinconia.  Egli  già  sapea  che  il  Commissario  Mari  avea 
fatto  il  suo  possibile  presse  i  CoUegi,  e  questi  Taveano  insi- 
nuato  al  Brignole  in  Parigi  che   ne  facesse  conto  a  quella 
Çorte  ;  ma  nuUa  avea  trovato  di  corrispondenza,   almeno  per 
quanto  appariva  dalle  lef  tere  osservate  più  sopra  (ni  5,  8).  Te- 
meva  perô  di  questo  dei  capi,  a  motivo  di  qualche  arbitrio 
da  lui  preso  nelle  trattative  passate  con  loro,  o  deputati,  che 
a  mio  credere,  potea  dirsi  inconseguente.  E  parlando  colla 
dovuta  sincerità  e  schiettezza,  io  non  ho   veduto  motivo   di 
questo  timoré  di  cui  lo  accusavano  anche  gli  stessi  Francesi, 
e  lanto  più  li  geniali  Genovesi.  Per  me  ho  esaminato  il  tutto 
esattamente,  sia  nelle  sue  istruzioni,  sia  nella  sua  condotta, 
e  tolta  qualche  svista  che  non   tirava  a  cosa  veruna,  mai  ho 
potuto  vedere  ciô  che  altri  vedeano.  se  pure  non  si   fossero 
ingannati,  come  è  il  più  probabile.  Non   bisogna  perder  di 
mira  le  lusinghe  délia  Nazione  (lib.  7),  che  la  facilita  ed  ono- 
ratezza  di  questo  bravo  militare,   come  dei  suoi  ufficiali,  ali- 
mentavano,  e  di  quivi,  e  daU'orrore  di  non  più  esser  geno- 
vesi si  vedrà  ogni  cosa  nel  suo  vero  aspetto.  Ecco  il  manifeste 
che  fece  tanto  rumore  in  Europa,  e   da  cui  si   vede  il  vero 
spirito  degli  affari,  in   specie  tra  i   Gorsi  e  la  Repubblica  di 
Genova. 
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10.  —  Manifesta  de'  Gênerait  Paoli  e  Giafferri  suÏÏaffari 
correnti.  ~  ^^  La  Repubblica  di  Genova  venuta  in  costerna- 
»  zione  dall'insufficienza  di  resistere  aile  forze  dei  soUevati, 
3)  ancorchè  poveri  di  stato  e  senza  disciplina,  solâmente  gui- 

>  dati  dalla  potente  mano  di  Dio  per  la  giustizia  dei  loro 
»  dritti,  rivolse  Tanimo  all'altrui  assistenza  ;  con  le  sue  colo- 
»  rite  menzogne,  indusse  il  Ministre  di  Francia  a  persuadere 
»  al  Re  Cristianissimo  Timpegno  di  ridurre  i  Corsi  sotto  la  di 

>  lei  dominazione,  tentando  di  fargli  omettere  quel  riguardo 
3>  per  cui  pareva  indispensabilniente  tenuto  di  protezione 
»  verso  il  Regno  di  Corsica,  dacchè  egli  venne  incorporato  a 
1»  quella  corona  da  Enrico  seconde  di  avventuresa  ricorda- 
^  zione,  e  dacchè  i  Corsi  in  poi  a  quella  nazione  hanno  sem- 
2>  pre  reso  un  tributo  d'un  genio  più  che  singolare  e  d'un'af- 
h  fettuosa  venerazione,  a  segno  di  sentir  le  di  lei  vittorie  e 
»  progressi  come  un  loro  proprio  vantaggio.  Ne  tuntosto  venne 
»  in  campo  la  pubblicità  di  un  tal  ricorso,  che  si  videro 
»  comparire  nella  città  délia  Bastia  le  truppe  francesi  sotto  il 
^  comando  e  direzione  dei  conte  di  Boissieux.  Quindi  uoi,  cui 
»  era  data  la  reggenza  dei  pubblico  affare,  consigliati  dall^in- 
»  nata  devozione  ereditata  da'  nostri  antichi  progenitori  verso 

>  l'augustissima  casa  dei  Re  Cristianissimi,  ci  femme  a  pre- 
ï>  venire  quel  comandante  con  una  ufficiosissima  lettera,  la 
T>  quale  fu  poi  riscontrata  da  lui  con  espressioni  di  gradi- 
»  mento,  e  con  l'offerta  di  mediazione  e  garanzia  dei  suc  so- 
T>  vrano,  con  che  i  popoli  dovessero  preliminarmente  dichia- 
»  rare  la  volontà  di  risoggettarsi  a'  loro  legittimi  sovrani. 

i>  Questo  duro  comandamento  risronô  lo  stesso  che  una 
i>  rainaccia  di  morte,  perché  i  Corsi  appresero  egualmente  il 
ï  morire  che  il  vivere  sotto  il  fatal  governo  dei  Genovesi,  e 
»  ne  segui  pertanto  un  universal  combattimento  û'animo. 
Ti  Pure  cedendo  alla  saggia  riflessione  sopra  lo  stato  inisera- 
3)  bile  délie  nostre  cose  presenti  e  alla  speranza  ancora  di 
»  ricever  da  quel  monarca  un  compassionevole  sguardo  aile 
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«  nostre  calamità,  si  prese  consiglio  di  spedire,  corne  si  fece, 
i>  a  quel  rappresen tante  tre  inviati  colla  richiesta  frattanto  di 
»  un  armistizio  e  libertà  di  commercio,  per  ridurre  gli  animi 
»  esasperati  ad  una  per  allora  necessaria  recoaciliazione.  Ma 
»  venne  allegata  Tinconvenienza  di  questa  dimanda  sino  alla 
»  cbiara  intenzione  e  rassegnamento  dei  popoli.  Sicchè  ap- 
3>  prenderamo  espediente  il  persuadere  con  tutto  lo  sforzo  e 
n  sicurezza  deiranimo  aile  pievi  l'atto  délie  richieste  procure, 
u  che  fu  poi  rogato  in  tal  tenore  che  i  popoli  di  Corsîca  rîpo- 
»  neano  tutta  la  loro  sorte  nelle  mani  del  Re  Cristianissinio, 
i&  lasciavano.alla  disposizione  del  suo  sovrano  arbitrio  le  vite, 
5  le  sostanze  e  Tonore,  ma  colla  espressa  repugnanza  di  ri- 
^  soggettarsi  al  fatal  dominio  délia  Repubblica,  in  quelle  pa- 
»  l'Ole:  Contre  la  propria  volontà,  corne  andare  alla  morte. 

^  L'espressione  di  questo  atto  non  fu  presentanea  ne  volon- 
5>  taria  ;  ciô  nonostante  fu  gradita  ed  accettata  Tofferta,  ed 
»  inviati  tutti  gli  atti  alla  Corte  con  una  lunga  memoria  a  Sua 
»  Maestà  Cristianissima  dei  nostri  gravami  e  dritti  e  conve- 
»  nevoli  richieste  affine  di  respirar  una  volta  un'aura  di  feli- 
D  cita. 

»  Con  tutto  ciô  non  venne  mai  concesso  il  promesse  armi- 
»  stizio,  benchè  seguita  la  richiesta  dichiarazione;  anzi  vieppiù 
y>  da'  Genovesi  nemici  si  procedeva  aile  solite  ostilità,  quali 
»  per  necessaria  conseguenza  doveansi  esercitare  vicendevol- 
T>  mente  d'ambe  le  parti. 

ï>  E  quai  uomo,  anche  di  schietta  semplicità,  non  farà  que- 
>  sto  pensamento  sopra  il  fine  dei  Signori  Genovesi  di  far 
»  insorgere  dalla  procedura  di  tali  inconvenienti  qualche  rot^ 
i>  tura  colle  armi  di  Francia,  e  restaurare  le  perdite  délia 
^  Repubblica  con  la  ruina  del  Regno,  onde  venisse  adempito 
»  Tardente  desiderio  délia  vendetta? 

»  Pure  in  questa  situazione  di  vicende,  la  nostra  generosità 
»  non  mancô  d'ossequio  ai  Francesi  con  la  perraissione  del 
ft  pubblico  traffîco  nelle  nostre  terre,  ove  si  sono  provveduti 
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»  d'ogni  sorte  di  viveri,  e  la  venerazione  al  nome  francese 
»  porto  Tesigenza  d'un  sommo  rispetto  anche  dei  ladri  o  faci- 
»  norosi. 

»  Quando  si  aspettava  con  ansietà  Tesito  fortunato  del 
»  trattato  giusta  il  tenore  di  tante  promesse,  poichè  anche 
»  per  parte  di  noi  avea  ricevuta  perfezione  con  tutte  le  pre- 
î>  liminari  condizioni,  eccô  Tinaspettata  domanda  degli  ostaggi 
^  che  quasi  sconcerto  il  sistema  del  negoziato  ;  imperocche  i 
^  popoli  si  fecero  apprensione  che  da  questo  antécédente  ne 
»  avessero  da  seguire  le  conseguenze  che  già  ne  sono  a\Te- 
y>  nute,  e  che  ne  avrebbero  di  nuovo,  se  la  mente  non  si  fosse 
»  svegliata  ad  impedirne  Tillazione. 

^  Nulladîmeno  in  una  générale  assemblea  con  le  nostre 
t)  persuasive  si  superô  ogni  ostacolo  ;  e  se  ne  fece  Telezione 
»  per  mantener  Tequità  di  noi  stessi  aU'intrapreso  affare  con 
D  questo  ultimo  atto  d*obbedienza,  sulFaspettazione  anche 
»  del  promesse  armistizio,  passati  che  fossero  in  Tolone  gli 
^  ostaggi,  e  su  la  sicurezza  che  questi  in  quai  si  voglia  evento 
y>  non  caderebbero  mai  in  potere  délia  Repubblica,  in  con- 
»  formità  délia  lettera  del  regio  Ministre,  che  conserviamo 
T>  presse  di  noi.  Ma  che  !  in  vece  del  promesso  armistizio 
j>  ne  succède  più  rigoroso  Tuso  délie  ostilità  e  restrizione  di 
»  commercio  anche  per  opéra  dei  Francesi,  che  servivano  di 
!>  Ministri  alla  Repubblica  per  togliere  la  robba  ai  Corsi  che 
D  surrettiziamente  estraevano  dalla  città  per  mezzo  del  loro 
i>  denaro. 

»  Inseguito  si  niega  la  permissione  di  spedire  alla  Corte  di 
»  Francia  un  inviato,  ad  effetto  di  fare  presenti  con  la  viva 
»  voce  le  nostre  ragioni  al  Re  Cristianissimo,  ed  «intenderne 
D  più  chiaramente  la  sua  regià  volontà;  anzi  i  tre  deputatiin 
D  Bastia  si  son  veduti  privi  di  liberté  e  ristretti  con  le  senti- 
ï  nelle  di  vista  contre  Taspettazione  della  pubblica  fede,  e 
»  ragion  délie  genti.  Orrida  e  scandalosa  corrispondenza  del 
»  fine  a  quel  principio  in  cui  furono  accolti  con  tanta  esqui- 


LIB.  VIII.  -  OSS.  I.  -  N»  10.  -  ANN.  1739  2U 

»  sitezza  di  cortesia  !  Se  non  che  puô  rendere  scusabile  la 
ï>  degenerazione  del  tratto  l'idea  di  non  lasciar  traspirare  a 
y>  noi  Tinganno  con  cui  volevano  illaquearci. 

»  Che  ammirazione  dunque  puô  recare  ai  consapevoli  d 
I»  queste  vicende  la  mossa  che  fecero  i  popoli  intorno  allô 
»  sbarcamento  del  Baron  Teodoro  eletto  Re  ?  È  certo  che 
D  vedendosi  delusi  di  quella  speranza  che  aveano  si  vivamente 
»  conceputo,  ebbero  giusto  motivo  di  andare  in  traccia  di 
y>  quel  sussidio  che  li  era  stato  negato  dalla  crudele  avarizia 
ï>  dei  Genovesi;  e  con  lutto  che  noi  a  consiglio  dei  nostri  in- 
»  viati  ne  tentammo  la  reprensione,  ed  il  divertimento  del  moto 
i>  popolare,  nullameno  il  General  francese,  contre  la  giustizia 
T>  di  quèsto  nostro  sincero  operare,  ci  considéré  autori  di 
D  quella  mossa,  e  ci  fè  intendere  che  per  lasciar  in  libértà  i 
»  popoli  di  accettar  la  pace,  era  di  mestieri  Timbarco  di  molti 
D  capi  per  Terraferma,  e  che  a  taie  effetto  gli  avrebbe  prov- 
»  veduti  di  bastimento  e  sicurezza  per  il  libero  trasporto.  In- 
»  teso  poi  Toracolo  del  marchese  Mari  (che  cosi  ne  accadde 
»  il  credere),  si  cangiô  di  proposito,  e  soggiunse  coi  nostri 
»  rappresentanti  che,  essendo  i  suddetti  capi  disegnati  in- 
»  corsi  nel  delitto  di  lésa  Maestà,  perché  andati  incontro  al 
»  succennato  sbarco,  non  vi'era  altro  mezzo  di  salvarli  che 
»  portarsi  in  Parigi  a  piedi  del  Re,  a  chieder  perdono.  Di 
i>  che  ?  di  una,  diremo  cosi,  colpa  immaginaria  ;  nulja  ba- 
»  dando  al  dispendio  e  durezza  del  passaggio,  non  che  aU'in- 
»  nocenza  del  fatto,  Che  più  ?  Manifesta  il  nuovo  regolamento 
»  ai  nostri  inviati,  al  di  fuori  chiuso  e  sigillato,  con  ordine 
3>  inviolabile  délia  Coite,  diceva  egli,  di  non  aprirlo,  se  prima 
y>  non  si  aveva  la  sicurezza  che  il  baron  Teodoro  non  si  avesse 
^  d'intorno  o  dentro  airisola,  e  se  i  popoli  non  lo  accettavano 
»  alla  cieca  prima  di  comprendere  quel  che  vi  si  contenesse 
^  0  di  buono  o  di  malo  per  il  Regno  :  chi  era  escluso  dal 
9  perdono  dovesse,  fatta  Taccettazîone,  implorar  la  pietà  di 
y>  Sua  Maestà  Cristianissima.  Povero  Regno  !  Riposte  in  tanta 
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»  abbiezione  e  considerato  si  vile  e  colpevole  che  si  vuole 
j>  percuotere  ad  occhi  bendati  con  il  prophetiza,  quis  te  per- 
i>  cussit  ? 

j>  Ora  si  ascolti  di  grazia,  ma  senza  riso,  la  mutazione  degli 
»  ordini  regj,  o,  direm  piuttosto,  délia  volontà  del  Conte  di 
»  Boisâieux,  che  Fha  fatta  veramente  da  Re  nelllsola  di  Cor- 
1  sîca,  non  sappiamo  se  per  deludere  noi  o  pur  se  stesso, 
D  corne  più  yerisimile  daU'esito  délie  sue  operazioni. 

:»  Ecco  fra  pochi  giorni  pubblicato  il  regolamento  con  il 
ï  perdono  générale,  senza  l'adempimento  délie  succennate 
»  condizioni  ;  ed  ecco  svanita  l'ombra  reale  con  cui  ha  sempre 
îi  coperto  ringanno  nella  sua  condotta.  Non  puô  giovarli  in 
i>  discolpa  la  scusa  di  esser  venuto  altr'ordine  dalla  Corte  per 
»  la' pUbblicazione,  se  si  riflettealla  brevità  del  tempo  fra  cui 
»  si  manifeslô  e  pubblicossi  il  suddetto  regolamento,  non  es- 
»  sendovi  trascorsi  da  un  termine  aU'altro  se  non  soli  giorni 
»  sedici,  ove  vi  abbisognava  Tagililà  di  un  Angelo  per  il  ri- 
D  porto  da  Parigi  a  Gorsica. 

D  Ma  seguitiamo  a  spiegar  tutta  la  tela  ben  tessuta  d'in- 
j»  ganni.  Si  assegna  il  termine  di  soli  giorni  quindeci  per 
3)  Taccettazione,  con  che  il  silenzio  dei  popoli  fra  suddetto 
i  spazio  si  avesse  per  un  espresso  rifiuto.  E  perché?  per  oc- 
»  casionarne  Tirresolutezza,  la  quale  non  potea  meno  di  non 
»  succedere  nella  maggior  parte,  stante  la  situazione  dell'lsola 
»  che  rimira  con  lacrimevole  sguardo  la  disseminata  posizione 
»  délie  pievi  e  villaggi,  per  la  destruzione  délie  antiche  città 
»  non  mai  riposte  dalla  noncuranza  e  poco  amore  dei  Geno- 
»  vesi.  Che  perô  si  accelerô  da  noi  una  gran  consulta  nel 
»  convento  di  Orezza  ad  oggetto  di  esplorare  la  volontà  dei 
»  popoli  radunati,  intorno  al  beneplacito  del  regolamento. 

D  Ma  quando  si  stava  sul  punto  délia  conclusione,  ecco  la 
»  nuova  deH'avanzamento  di  truppe  nei  villaggi  del  Borgo  e 
T>  Lucciana,  per  dar  principio  al  disarmamento  per  cui  avea 
»  il  Commissario  Mari  assegnato  soli  giorni  quindeci  per  il 
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>  riporto  deirarmi  da  fuoco  nelle  rispettive  piazze  del  Regno, 
»  avvisandosi  che  venutogli  a  seconda  il  disegno  nei  primi 
»  paesi,  ne  sarebbe  accaduto  in  seguito  Tadempimento  in  tutti 
»  gli  altri,  per  il  timoré  delle  minaccie,  nell'eseguire  si  stre- 
y>  pitosamente.  Ma  Talta  provvidenza  di  Dio,  cosi  ci  giova  il 
»  piamente  crederlo,  ve  ne  frappose  Tostacolo  a  riparo  délia 
y>  nostra  inevitabile  sciagura,  perché  disarmati  e  senza  per- 
^  dono,  spirato  il  termine,  saressimo  restati  vittime  délia 
3)  rabbia  genovese.  Risvegliô  l'ardire  nella  gioventù  congre- 
»  gâta,  che  si  avanzô  sotto  la  condotta  dei  nostri  tenenti-ge- 
»  nerali  alla  f  rente  delle  truppe  posta  te  nei  suddetti  villaggi. 

»  Eppure  Tardire  e  Irenesia  del  moto  contro  Timmatura 
3>  ed  impertinente  mossa  nemica  non  tolsero  ai  nostri  il  ri- 
»  guardo  di  passare  aU'arrivo  le  débite  convenienze,    poichè 

>  fecero  intendere  al  comandante  di  quel  battaglione  che, 
:^  s'egli  era  Francese,  ne  dimostrasse  la  divisa,  che  Tavrebbero 
i>  riverentemente  inchinata,  ed  indi  permesso  hbero  e  sicuro 
»  il  recesso  in  Bastia,  perché  non  intendevano  impugnar 
»  Tarmi  contro  le  insegne  di  quel  monarca,  a  cui  professa- 
»  vano  tutto  il  rispetto  ed  amore.  Ma  non  vedendo  eomparire 
3)  alcun  segno,  lo  credettero  genovese  o  mercenario,  e  cosi  si 
»  appiccô  la  zuffa;  ed  ancorchè  venuta  in  soccorso  tuttaTar- 
î  mata  délia  città,  vennero  tutti  fugati  e  costretti  al  ritorno 
]»  in  presidio  con  Tabbandono  e  rilascio  di  quelle  armi  che 
»  aveano  tolte  ai  due  villaggi,  nonostante  la  promessa  fattali 
iD  di  non  disarmarli  se  non  cinque  giorni  dopo  Tuniversale 
»  disarmamento  del  Regno,  per  aver  l'entrata  senza  contraste 
j)  in  quoi  paesi.  Or  chi  sarà  di   si  corta  intelligenza  o  di   vo- 

>  lontà  si  prêter  va,  se  non  é  qualche  appassionato  Genovese, 
»  che  voglia  tacciar  d'inconveniente  un  tal  fatto,  come  che 
y>  seguito  per  mera  nécessita,  non  per  elezione  ? 

i>  Chi  mai,    udita  la  storia  di   queste  varie  e    fraudolenti 

>  operazioni,  potrà  trattenersi  sulle  labbra  lo  sfogo  delle  se- 
7>  guenti  giuste  esagerazioni :  Le  promesse  del  Conte  di  Bois" 


32  LIB.  VIII.  -  OSS.  l.  —  NI  40-11.  —  ANN.  1739 

i>  sieux  nelle  sue  lettere,  che  il  Regno  avrebbe  provata  una 
»  tranquillità  e  félicita  incognita,  hanno  avuto  al  di  fuori  il 
»  sembiante  vivo  ed  indorato,  corne  i  pomi  di  Sodonia,  ma  al 
^  di  dentro  cenere  morta.  Ed  in  vero  Teleganza  del  suo  primo 
»  volto,  cosi  affabile  e  cortese,  ce  lo  diede  a  credere  un  nuovo 
D  Mosè  spedito  dal  suo  sovrano  per  tirarci,  diremo  cosi  dalla 
»  schiavitù  di  Faraone,  al  godimento  délia  felice  terra  di  pro- 
»  missione.  Ma  dopo  di  essere  stati  confortati  per  si  lungo 
»  tempo  con  la  manna  délia  speranza  in  questo  déserte  di 
»  tribolazioni,  ci  vedemmo,  al  ritorno,  aile  cipolle  d'Egitto. 

i>  Potrebbe  rendere  alquanto  incolpevole  la  qualità  di  que- 
»  sta  sua  condotta  la  troppo  facilita  nelFaver  creduto  ai  con- 
»  sigli  dei  Genovesi  e  dei  loro  partitanti,  se  non-  fosse  stato 
»  preventivamente  istruito  da  noi  di  buoni  avvertimenti.  Ma 
î  lasciamo  lui  e  veniamo  al  regolamento  ove  si  svilupperà 
»  maggiormente  il  gruppo  degringanni,  con  la  sua  spiega- 
i>  zione  ed  appuntatura.  » 

11.  —  Osservazioni  al  manifesto  ed  al  regolamento  fatto 
dai  Corsi,  —  Osserverà  il  lettore  più  cose  in  qnesto  lungo 
tratto  assai  indigesto  di  umori,  se  cosi  posso  esprimermi, 
montre  la  nazione  trovandosi  aU'estremo,  e  prossima  ad  esser 
calpestata  dalle  armi  di  Francia,  risorse  a  tutti  i  ripieghi  per 
scusarsi  alla  meglio  :  i^  si  scorge  Tantipatia  mortale  de'  Gorsi 
e  Genovesi,  per  cui  disse  il  Jaussin  essere  impossibile  di  mai 
combinarsi;  2o  il  continue  rispetto  per  il  Re  di  Francia  e  sue 
truppe  ;  3»  le  lusinghe  continuate  di  esser  Francesi,  da  cui 
restando  delusi;  4o  ecco  preso  di  mira  il  povero  conte  di 
Boissieux,  che  sicuramente  non  è  sparmiato.  Lo  stesso  Jaus- 
sin dicea  tutto  questo  esser  frutto  délie  diffidenze  seminate 
da'  Genovesi  contre  la  Francia,  e  poichè  si  era  deciso  a  trat- 
tare  coi  capi,  avrebbe  fatto  assai  bene  di  trattare  apertamente 
con  tutti,  in  specie  a  motivo  del  regolamento,  e  quindi  aver 
date  occasione  di  gelosia  a  coloro  che  non  furono  délia  con- 
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fidenza.  Il  Jaussin  in  questo  piccolo  tratto  dice  sicuramenle 
ciô  che  gli  venne  supposto.  Il  Boissieux  si  condusse  sempre 
seconde  le  sue  islruzioni,  che  senza  meno  non  ha  conosciuto 
il  Jaussin,  per  cui  ha  parlato  cosi.  E  tolto  qualche  arbitrio 
délia  mininia  conseguenzà,  detto  Comandante  francese  operô 
corne  dovea.  Li  Gorsi  vedeano,  o  cosi  gli  sembrava  di  vedere 
in  lui  più  di  un  amico,  ed  in  tal  caso  che  mai  dovesse  la- 
sciarli  ai  Genovesi,  benchè  sempre  questo  brav'uomo  facesse 
capo  dairannunzio  fatale  per  la  Nazione  ;  la  circostanza  non 
essendo  matura,  non  potea  avanzarsi  di  vantaggio.  Il  Salvini 
insinuô  ai  deputati  di  offrirli  la  Corsica,  e  lui  come  plenipo- 
tenziario  fece  presentare  questo  atto  col  mezzo  de'  medesimi, 
aggiungendo  che  «  li  Corsi  erano  nel  caso  di  tutto  sofl'rire, 
ma  non  il  giogo  di  Genova.  i&  Il  Boissieux  si  contenne  sempre 
come  dovea,  e  di  tutto  dandone  parte  alla  Corte.  Fu  dunque 
la  sua  facilita  e  de'  suoi  ufficiali,  che  dando  gelosia  al  Mari, 
ed  ai  Corsi  délie  speranzô,  li  fece  prorompere  in  quel  mani- 
feste, come  si  vide  (n*  10),  poscia  a  criticare  il  regolamento 
nella  seguente  maniera: 

«  Egli  è  lo  stesso  in  sostanza  che  quelle  del  trenta  tre,  fatto 
»  in  tempo  degVImperiali  ;  vi  vuel  poco  a  ravvisarlo  taie  sotte 
]»  il  trasparente  vélo  d'altri  speciosi  termini  :  anzi  per  correg- 
»  gerci  nel  detto,  in  alcuni  capitoli  è  più  ingannevole  e  man* 
»  cante  di  quelle. 

y>  L'assegnazione  del  nostre  assorte  démérite,  e  le  finali  ri- 
»  prove  délia  decantata  generosità  e  clemenza  délia  Repub- 
»  blica,  vengono  smentite  dalla  pcirsimonia  délie  sue  cences- 
»  sioni  ed  ingannevoli  promesse,  che  hanno  causate  sovente 
D  Tinquietudine  del  Regno. 

i>  Nel  primo  capitelo,  che  non  si  trascrive  siccome  gli  altri, 
>  per  provvedere  alla  brevità  e  perché  dalla  loro  appuntatura 
i>  se  ne  puô  comprendere  il  tenere,  il  perdeno  che  si  con- 
]»  cède  dalla  Repubblica,  non  è  si  générale  e  di  tanta  chia- 
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»  rezza  che  non  si  debba  appuntare,  anzi  œostrarne  quellm- 
y>  certo  modo  e  oscurità  che  oe  cuopre  Tinganno.  Non 
3)  comprende,  in  quanto  alla  generalità,  il  maggior  Genlile,  il 
»  Colonna  e  TAlessandrini,  fatti  prigionieri  prima  del  trenla 
1^  tre,  ed  alcun  altro  non  rimesso  in  grazia  neirantecedenle 
i>  rivolta,  corne,  a  cagione  d'esempio,  Marc'Aurelio  Raffaelli, 
»  che  dovevano  essere  stati  tutti  inclusi  per  lo  stabilimento 
2)  délia  total  quiète. 

»  Rispetto  poi  alla  chiarezza,  non  si  estende  più  del  mese 
ï>  d'ottobre,  in  specie  per  grinquiriti  e  condannati,  corne  si 
ï>  dice,  e  cosi  essendosi  differita  la  pubblicazione  sino  alla 
>  meta  circa  del  seguente  mese  di  Novembre,  puô  dirsi  ra- 
ï>  gionevolmente  svanito  il  privilégie  d'una  taie  remissiooeper 
y>  i  suddetti  inquiriti  ed  allri,  che  segretamente  si  sa  essere 
i>  stati  processati  dopo  suddetto  termine,  e  tali  ponno  essere 
»  tutti  i  sollevati  che  non  hanno  in  cosi  stretta  brevità  di 
»  spazio  accettato  il  regolamento.  E  quindi  dal  procédera  al 
»  disarmamento,  finito  il  termine  assegnato,  si  comprende 
3>  chiaramente  che  si  voleva  fare  uno  strascino  dei  Corsi,  corne 
»  un  branco  di  pécore,,  al  macello,  e  dar  Tultimo  colpo  alla 
i>  vittima. 

»  Nel  seconde  capitolo,  ove  si  condonano  tutte  le  grandiose 
D  spese,  taglie  inesatte,  sussidj  ed  imprestiti,  la  condqnazione 
y>  non  è  figlia  di  quella  liberalità  che  si  décanta.  Potrebbcsi 
i>  dire  un  dettame  di  coscienza  per  la  restituzione  di  quel  che 
i>  la  Repubblica  ha  malamente  tolto  al  Regno,  e  per  Timpulso 
»  che  diede  al  moto  popolare,  allorchè  intese,  per  mezzo  dei 
))  suoi  ministri,  far  prigionieri  i  principali  capi  deirisolasenza 
»  motivo  di  veruna  colpa  in  questa  seconda  sollevazione,  se 
i>  un  più  vero  rillesso  non  ci  desse  a  vedere  che  pare  si  con- 
)>  doni  aperta mente,  ma  vieppiù  è  presa  cauzion  del  credito 
)>  coiresorbitante  accrescimento  della  taglia,  sicchè  ci  vien 
»  lecito  il  dire  che  la  Repubblica  con  una  mano  assolve  e 
i>  con  laltru  furbescamente  si   paga.  Ma  il  ripsnlimento  è  si 
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»  pungente  e  sensibile,  che  non  puô  a  meno  di  non  sentirlo 
j>  chi  che  sia,  anche  di  senso  ottuso  e  non  delicato. 

3)  Il  terzo  capitolo  mérita  aiich'egli  di  essere  appuntato, 
»  con  tiitto  che  appaia  onorifico.  La  scelta  délie  famiglie  per 
j>  Tascrizione  alla  nobiltà  si  farà  senza  dubbio  a  beneplacito 
ï>  del  Senato,  e  conseguentemente  verranno  prescelti  quei 
D  che  avran  tenuto  il  partito  genovese,  o  segreto  per  timoré, 
D  0  palese  per  proprio  interesse,  con  Tesclusione  di  tutte  le 
»  famiglie  dei  sollevati,  se .  si  vuol  far  ragione  ai  termini  con 
y>  i  quali  viene  espressa  la  suddetta  concessione. 

D  E  qui  cade  in  acconcio  la  doglianza  di  [non  aver  provve- 
»  duto  alla  giusta  richiesta  délie  cariche  ed  ufficiature  subal- 
y>  terne  delllsola.  Doveasi  determinare  un  numéro  d'ufficj  da 
y*  conferirsi  precisamente  ai  Corsi,  seconde  il  generoso  costume 
»  di  chi  presentemente  governa  Taltre  isole  e  regni.  Ne  puô 
»  rilevare  il  suffragio,  il  privilégie  che  avranno  a  godere  i 
y>  nobili  eletti,  come  gli  altri  nobili  délie  città  subalterne  di 
D  Terraferma,  come  si  dice  nel  suddetto  capitolo  ;  poichè  gli 
3>  ufficiali  di  giudicatura  nel  Regno  sono  stati  sempre  e  sa- 
î  ranno  sempre  per  Tordinario  délia  città  di  Genova.  Nel  reste 
y>  i  nazionali  Corsi  in  concorso  coi  Genovesi,  che  prelazione 
»  avranno  ?  che  intente  sortiranno  ?  pensate  voi. 

»  Lo  stesso  puô  dirsi  del  quarto  capitolo  de'  Vescovati  di 
j>  che  si  promette  favorirne  la  promozione  presse  la  Santa 
»  Sede,  imperciocohè  tutti  fiori  di  promesse  e  speranza  che 
y>  non  portano  a  sue  tempo  verunfrutto.  Questa  disperazione 
ï>  ce  la  insinua  Tesperienza  passata,  per  Tostacolo  che  vi  hanno 
»  sempre  frapposto  i  Genovesi,  e  vieppiù  Todio  cresciuto  di 
3>  présente  a  dismisura, 

»  Nel  reste  non  si  niega  che  lo  stabilimento  délie  leggi  cri- 
»  minali,  comprese  anche  le  primiere  degli  statuti,  non  sia 
ï)  santo  e  conforme  aU'esigenza  deU'Isola  ;  ma  se  ne  biasima 
D  l'esecuzione,  che  è  stata  sempre  diabolica.  Le  corruttele 
»  deiramministrazione  délia  giustixia,  grindulti,  le  grazie  d\ 


86  LIB.  VUI.  -  OSS.  I.  -  No  11.  -  ANN.  1739 

»  so vente  concesse,  ed  il  ricetto  nella  dominante  dei  banditi, 
3>  ne  hanno  impedito  l'intiero  e  dovuto  esercizio,  e  data  causa 
»  a'maligni  di  frequentare  gU  omicidj,  sulia  sola  speranza 
»  deila  solita  rîmessione;  e  cosi  sarà  difficile  sradicarne  Tabito 
5>  in  avvenire,  e  ne'  ministri  e  nella  Repubblica,  perché,  se- 
»  condo  il  proverbio  napoletano,  chi  ha  imparato  a  nuotar 
3)  bene  una  volta,  non  si  scorda  mai  ;  e  si  aggiunge  che  ove 
3>  si  toglie  la  facoltà  al  governatore  pro  tempore  di  con- 
»  dannare  ex  informata  conscientia,  gli  si  permette  di  arre- 
i»  «tare  e  catturare  i  sospetti  ;  e  qui  siamo  al  guai  :  e  chi  non 
»  comparirà  sospetto  nel  numéro  de'  soUevati,  per  la  diffi- 
3)  denza  clie  avranno  o  fingeranno  di  avère  sempre  di  noi,  la 
»  cui  immagine  sarà  fomentata  e  mantenuta  viva  nella  fanta- 
»  sia  del  perpetuo  sdegno  dei  Corsi  ? 

y>  Il  decimo  capitolo,  ove  si  confermano  i  capitoli  terzo  e 
»  sesto  del  primo  regolamento  del  mille  sette  cente  trenta 
y>  tre,  dirô  che  ha  tutta  la  macchina  dei  nostri  privilegi;  e 
3)  nel  terzo  vi  si  nota  la  taglia  nel  numéro  di  otto  mila  quattro 
3>  cento  cinquanta  nove  doppie  e  soldi,  che  ripartite  a  fuoco, 
»  fanno  il  peso  di  lire  dodeci,  poco  meno,  a  famiglia,  data 
3)  Tesenzione,  giusta  il  solito,  aile  città,  presidj,  provincia  di 
T>  Gapo  (lorso,  ed  altre  persone  particolari  privilegiate.  Ora  si 
3>  rivolti  lo  sguardo  alFantico  tributo  di  soldi  venti,  per  non 
3>  parlare  dagli  accrescimenti  temporanei,  stabilito  nel  nostro 
3>  statuto,  privilegio  garantito  dalla  Francia  nelle  guerre  d^ 
D  Sampiero,  e  si  vedrà  lempietà,  per  parlare  con  la  frase  di 
3)  San  Tommaso,  dell'accrescimento.  E  qui  i  Signori  Genovesi 
3>  pare  che  abbiano  preso  dimenticanza  di  quella  professione 
3>  d'aritmetica  che  è  tutta  loro  propria,  montre  par  non  ab- 
3)  biano  saputo  moltiplicar  le  doppie  in  lire,  che  sarebbe  stato 
3)  il  conto  più  dettagliato  e  sincero,  e  cosi  non  avrebbono  la- 
3)  sciato  a  noi  luogo  di  sospettare  ch'essendo  queste  doppie 
3>  vaghe  per  la  diversità  délie  marche,  potranno  nel  riparti- 
»  mento  appigliarsi  a  quella  che  gli  apparirà  di  maggior  pro- 
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»  fitto,   e  servîrsi  ancora  deiraccrescimento  che  talora  ne 
»  accade. 

5>  Nel  sesto  parimente  confirmato,  vi  si  toglie  il  più  rimar- 
y>  chevole  privilegio  che  abbia  il  Regno,  che  è  la  costituzione 
»  antica  dei  Dodeci,  perché  senza  Tassenso  di  questi  la  Re- 
i>  pubblica  non  ha  mai  potuto  innovare  cosa  alcuna  sopra  i 
»  popoli  di  Corsica.  Ne  induce  l'abolizione  il  Senato  di  Ge- 
»  nova  artificiosamente,  sotto  la  coperta  di  un  riguardo  che 
T>  apparisce  clémente  e  grazioso,  dacchè  si  protestô  di  non 
D  gravarsi  il  Regno  nemmeno  in  estremo  bisogno  senza  Tin- 
>  tervento  del  maggiore  e  minore  Consiglio,  siccome  suol 
»  praticare  coi  suoi  cittadini  di  Genota.  Ora  chi  non  puô  ye- 
]>  dere  che  questa  finta  clemenza  e  grazia  ci  feriscono  crudel- 
10  mente  nella  più  delicata  pupilla,  con  toglierci  graziosamente 
i>  la  più  preziosa  prerogativa  ? 

:o  Nel  duodecimo  si  comanda  il  disarmamento  dell'Isola  ch'è 
10  lo  stesso  che  desolarla.  Le  armi  da  iuoco  non  si  toglieranno 
10  mai  tutte,  e  perô  ne  seguiranno  delFaccuse  dcU'uno  contre 
y>  Taltro,  poichè  l'odio  per  le  successe  inimicizie  verra  far  le 
»  sue  parti,  e  la  venalità  dei  Ministri  le  rimetterà  di  nuovo 
»  nelle  manî  de'discoli,  come  per  l'addietro,  e  quindi  i  Ge- 
-»  novesi  ne  prenderanno  la  desiderata  occasione  di  castigare 
h  con  incendj,  prigionîe  e  morte,  ed  altri  strapazzi  anche  in- 
-p  nocentemente,  che  saranno  i  semi  onde  ripuUulerà  un'altra 
3>  nuova  rivolta.  Inoltre  si  approfitteranno  délia  comodità  di 
»  mantenerci  a  suo  talento  conforme  il  passato,  allorchè  ci 
3>  vedranno  inermi  da  non  potere  usare  la  necessaria  difesa. 
2>  Dio  buono!  pare  che  si  voglia  con  questo  mezzo  tener 
»  sempre  viva  Toccasione  di  nuova  guerra.  Noi  cosi  parliamo 
i>  con  tutta  purità,  instrutti  dai  passati  eventi  ;  transandiamo 
»  l'intéresse  grandiose  che  ne  risulterebbe  délia  somma  di 
»  presse  un  milione  di  lire,  che  tuttaviu  si  soffrirebbe,  quando 
3)  vi  si  scorgesse  il  vantaggio  délia  comune  quiète. 

D  Nel  decimo  quinte  si  legge  meramente  futura  la  garanzia  ; 
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3>  e  quel  che  fa  stupire  è  la  limitazione  che  li  si  dà  dalla  su- 
1^  perbia  della  Repubblica,  quaiido  vi  avesse  ad  intervenire, 
3>  in  quelle  parole  :  <r  Si  compiacerà  Sua  Maestà  Cristianissima 
]»  di  concerto  con  Sua  Maestà  Cesarea  e  Cattolica  garantire  il 
3>  présente  nostro  editto  in  tutto  quello  che  nulla  puô  pregiu- 
»  dicare  il  libero  ed  indipendente  esercîzio  della  sovranità 
y>  della  nostra  Repubblica  nell'isola  di  Corsica,  e  la  dipen- 
ï>  denza  che  da  noi  unicamente  devono  avère  e  riconoscere  i 
»  popoli  della  detta  isola.  »  c  Sicchè  dovrà  conchiudersi  su- 
»  perflua  e  di  niuna  sicurezza  per  noi  suddelta  garanzia, 
»  quando  vi  rimanga  assoluto  ed  indipendente  il  dominio  della 
y>  Repubblica  per  far  le  sue  vendette,  si  nelle  vite  che  neile 
]»  sostanze  con  nuovi  aggravj. 

»  Queste  sono  le  concessioni,  o  per  dir  raeglio  sottrazioni 
»  dei  nostri  antichi  privileggj,  deliberate  piuttosto  a  dettame 
»  di  una  Repubblica  sdegnata  che  d'una  mediazione  compo- 
3)  nitrice.  Chi  mai  dei  Corsi,  se  ha  fior  di  senno  in  cape  e  ge- 
ï>  nerosità  di  spirito  nel  cuore,  non  chiamerassi  altamente 
>  offeso  dairingiuriosa  qualità  di  un  tal  regolamento  alla  sua 
»  patria,  che  già  si  vergogna  di  mettere  a  paragone  con  le 
j)  altre  nazioni  soUevate,  le  quali  se  non  hanno  fatto  avanza- 
»  mento  nella  sollevazione,  non  hanno  perduto  la  prima  sorte, 
j»  laddove  la  Corsica,  invece  di  migliorare  lo  stato,  si  vede 
^  anzi  deteriorata  quella  prima  condizione  con  cui  vivea,  onde 
»  presentemente  puô  rassomigliare  al  camello,  che  chiedendo 
%  le  corna  a  Giove  vi  perde  Torecchie  ? 

»  Ora  chi  non  rawiserà  la  deformità  della  fraude  côntro  la 
»  rettissima  mente  di  Sua  Maestà  Cristianissima,  e  in  sommo 
1^  pregiudizio  di  questo  Regno  ?  Ben  si  comprende  che  la  mac- 
10  china  di  questo  grand'affare  ha  ricevuto  per  intelligenza 
n  motrice  la  sola  volontà  dei  Principe  genovese,  senza  il  co- 
»  mando  dei  supremo  motore  che  èil  Re  Cristianissimo.  Nella 
»  sfera  di  quest'opera  i  Signori  Genovesi  sono  andati  e  vanno 
ï  çleludendo  la  giustizia  della  nostra  causa,  con  false  rappre- 
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»  sentanze  aile  Corti  d'Europa  che  Tlsola  di  Corsica  non  è 
B  intieramente  unita  nella  rivoliizioné,  e  ci  diamo  a  credere 
»  che  quest'asserta  disunione  la  vadano  insinuando  nelle  menti 
:^  dei  principi  con  falsi  attestati  e  procure  estorte  con  Tincus- 
»  sione  del  timoré  in  alcuni  paesi  vicini  ai  presidj,  e  che  sof- 
T>  friamo  assai  minore  gravezza  degli  altri  popoli,  tacendo  la 
»  povertà  a  che  essi  Than  ridotta  colle  ingiiiste  estorsioni  e 
5>  gravami,  e  coirobblio  délie  antiche  convenzioni  ;  e  studiando 
]o  perô  di  farle  conspirare  tutte  contre  di  noi,  benchè  nel  nu- 
»  mero  de*  veri  oppressi,  dei  quali  ogni  principe  deve  inten- 
»  derne  il  soUievo  per  giusto  comandamento  di  Dio.  Ed  è 
»  certo  che  Tavremmo  a  sperar  per  sicuro,  se  accadesse  aile 
»  potenze  di  gettare  lo  sguardo  sopra  questi  poveri  popoli,  e 
»  mirarne  ocularmente  il  moto  e  scontentezza  universale  del 
»  governo  genovese,  e  la  miseria  e  fatal  condizione  di  vivere 
»  sotto  il  dominio  d'una  Repubblica  che  non  ha  forze  suffi- 
5  cienti  a  frenare  un  regno,  reso  libertine  per  la  mala  educa- 
T>  zione  di  chi  Tha  retto  per  Tavanti  senza  il  necessario  freno 
Ti  délia  giustizia  :  ne  similmente  ha  modo  ne  araore,  ch'è  quel 
T>  che  più  rilieva,  da  fargli  provare  gli  effetti  di  quella  bene- 
T)  ficenza  che  provano  tutti  gli  altri  regni  da'  loro  giusti  ed 
i>  amanti  reggitori. 

3>  Se  mai  questo  scritto  incontrasse  la  buona  sorte  di  pene- 
D  trare  nei  gabinetti  delFEuropa,  e  specialmente  in  quelle 
ï>  del  Re  Cristianissimo,  in  cui  sta  tuttavia  riposta  la  nostra 
i>  umile  e  rispettosa  confidenza,  non  resterebbe  luogo  a  dubi- 
y>  tare  d'un  giusto  compatimento  e  protezione.  Ma  se  poi  per 
>  nostra  disgrazia  ne  trovasse  chîusa  Tentrata.  e  non  venis- 
»  sero  udite  le  nostre  giuste  querele,  allora  restera  in  noi  la 
»  sola  speranza  nella  protezione  del  Dio  deglr  eserciti,  che 
»  almeno  c'infonderà  questo  vigore  e  maschia  risoluzîone  di 
»  morir  piuttosto  gloriosamente  in  guerra  che  sopravvivere 
y>  con  ignominia,  spettatori  oziosi  di  quoi  gran  mali  che  si 
»  avranno  a  trasfondere  nei  nostri  posteri,  giusta  quel  gène- 
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>  roso  ed  onorato  sentimento  dei  Mawabei,  lib.  l»,  Cap.  3», 
»  vo  59  :  Melius  est  mori  in  bello  quam  videre  mala  goiiis 
»  nostrae,  » 

12.  —  Voce  di  truppe  tedesche  assieme  ai  Francesi.  Con- 
sulta in  Ornano  e  suo  resultato  favorevole  al  Teodoro]  di  M 
nipote  e  cugino  Drost.  —  Ecco  in  quai  maniera  fu  interpre- 
tato  il  regolameiito  che  il  ministro  délia  guerra  (n*  8),  d'Âu- 
gervilliers,  dicea  «  equo,  grazioso  e  giusto.  »  Li  Genovesi  vi 
risposero  subito  che  l'ebbero  aile  mani,   e  '1  vedremo  iû 
brève.  Deve  dirsi  che  le  circostanze  difficili  ôperavauo  il  tutlo 
fra  i  Corsi,  ciô  che  in  Francia  ripiegava  la  più  fina  .'politica. 
Li  Genovesi  ne  sospettavano  senza  mistero,  ed  il  loro  conforto 
riduceasi   che  «  la  garanzia  non  eia  in  petto  alsoloRedi 
Francia.   i>  Quindi  motivaroho  che  dovendo  spedirsi  in  Cor- 
sica  nuovo  corpo  di  truppe  per  sottomettere  la  rivolta,  sa- 
rebbe  bene  che  una  porzione  fosse  d'Imperiali  ;  e  corne  fu 
risposto  con  somma  finezza,  tanto  dal  ministero  di  Francia 
che  di  Vienna,  non  esservi  questo  bisogno,  eziandio  per  Tin- 
convenienza  del  comando  per  le  operazioni  militari,  il  senato 
opinô  dividere  le  provincie,  alcune  assegnandone  ai  Francesi, 
ed  altre  ai  Tedeschi.  Li  primi,  che  erano  in  Corsica,  protes- 
tarono   il  loro  scontentamento,  quasi  che  il  Re  non  avesse 
forze  0  volere  a  sottomettere  Tlsola.   c  Adunque,  diceano, 
»  sarà  la  diffidenza  vilissima  délia  Repubblica  contro  di  noi 
»  che  dobbiamo  eseguire  le  intenzioni  di  Sua  Maestà.  i  H 
Mari  ne  fu  imbarazzato,  e  per  tutto  ripiego  si  buttô  al  solilo 
c  che  nulla  avea  ricevuto  dai  Collegi.  »  .Avendo  in  Bastia  il 
manifeste  colle  riflessioni  al   regolamento  fatto    dai  Corsi 
(n»  10,  11),  vi  era  pervenuto  il  resultato  délia  Consulta  délia 
Mezzana  (n^  7)  e  di  altra  ancora  più  significante  tenuta  in 
Ornano. 

Dissi  più  volte  che  la  voce  del  Teodoro  facea  il  più  di 
unione  nella  plèbe,  a  cui  si  ripiegavano  i  capi  per  avare  il 
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massimo  délia  Nazione.  Il  partito  de'  Genovesi  portava  il  più 
gran  disprezzo  dairuniversalità  de'  popoli  ;  il  partito  de'  Fran- 
cesi  si  riguardava  come  guadagnato  e  mercenario  délia  Re- 
pubblica,  niente  volendo  che  la  sommissione  dell'Isola  alla 
medesima,  eziandio  colla  forza  délie  armi.  Era  dunque  il  solo 
Teodoro,  il  quale  facendosi  sentirn,  ora  con  lettere,  ora  con 
qualche  soccorso,  era  il  più  in  voga.  Ancora  vi  avea  spedito 
un  suo  nipote  con  un  suo  cugino  barone  de  Drost.  Questi 
viveano  nella  parte  occidentale  tra  i  soUevati,  e  faceano  di 
tutto  per  sostenere  il  loro  partito.  Il  Drost  sposô  una  Colonna 
d'Ornano  con  che  aumentô  più  di  seguito  per  l'aderenza  di 
questa  famiglia,  che  quasi  univa  il  reste  de' Cinarchesi. 
L'altro,  che  pure  diceasi  baron  de  Neuhoff,  vivea  nella  parte 
orientale,  e  si  esibi  reslare  prigione  smo  aU'arrivo  del  zio, 
mentre  li  capi  non  vi  credeano.  Fosse  maneggio  de'  medesimi 
0  movimento  de'  capi  délia  parte  orientale,  ma  almeno  con 
loro  intesa,  in  Ornano  fu  tenuta  Consulta  nella  prima  setti- 
mana  di  gennaio,  e  subito  dopo  quella  délia  Mezzana,  ed  ec- 
cone  la  conclusione  (V.  F.  O.  D.  A.  S.):  «  Nel  nome  sia  del 
:b  Signore,  —  Gli  uomini  e  popoli  délie  pievi  délia  Rocca, 
»  Taldvo,  Istria,  Ornano,  Cauro,  Celavo,  Vico  e  Ginarca,  tutti 
»  délia  provincia  del  di  quà  da'  Monti,  confessano  e  dichia- 

>  rono,  e  fanno  al  monde  tutto  manifesta  la  sua  volontà  e 
i  l'espressa  intenzione,  che  per  li  gravami  intoUerabili  sofferti 

>  già  da  gran  tempo  sotto  la  tirannide  genovese,  elossero  per 
»  loro  Re  Teodoro  I,  Re  di  Corsica,  al  quale  hanno  servito, 
i>  ed  intendono  servire  per  sempre  alla  sua  generazione,  e 
»  che  le  procure  fatte  da  detti  uomini  e  popoli  e  li  ostaggi 
T>  inviati  non  sono  mai  stati  d'esentarsi  dalla  loro  elezione 
3>  délia  prefata  Maestà,  ma  solamente  per  manifestare  aile  Co- 
3>  rone  tutte  e  spécial  mente  a  quella  di  Francia  gli  aggravj  e 
7>  la  condegna  elezione  del  suo  Re  Teodoro,  che  Dio  salvi,  e 
»  quando  mai  la  Gorona  di  Francia,  per  non  avère  inteso  le 
»  oppressioni  de'  popoli  di  Corsica,  avesse  voluto  di  nuovo 


OSSERVAZIONE  SECONDA 


13.  —  Esilio  dato  dal  Boissieax  ai  due  deputati.  Tnquie- 
tezza  del  Mari  par  varj  incidenti.  Gli  ostaggi  posti  in  pri- 
gione.  —  Era  il  giorno  13  di  questo  anno,  quando  il  Conte  di 
Boissieux  ricevè  li  dispacci  di  Francia,  e  precisamente  il  no- . 
tato  più  sopra  (n^  8),  dal  ministro  délia  guerra.  Essendovi 
qualche  cosa  per  i  due  deputati,  voile  concertare  col  Com- 
missario  Mari.  Il  Conte  volea  spedire  in  Balagna  rOrticoni 
per  un  accidente  accaduto  in  quelle  spiaggie  alcuni  giorni 
prima,  di  cui  parlerô  in  brève,  ed  anche  per  mantenere  in 
calma  quella  provincia,  la  quale  avea  già  ricevuto  il  regola- 
mento  (n^  1),  e  molto  deferiva  al  dette  canonico;  ma  il  Mari 
essendo  di  avvîso  contrario  suUa  riflessione  che  dirô,  ma  spe- 
cialmente  perché  dette  Commissario  dubitava  sempre  dell'Or- 
ticoni  corne  di  un  nemico  deciso,  e  pensava  giusto  (V.  F.O.D. 
A.  S.),  e  la  di  lui  presenza  déterminasse  li  Balanini  a  star 
fermi  nella  presa  risoluzione.  Perô  vedremo  che  neppure  fu 
giusto  per  dette  suo  avviso.  Questo  era  seconde  Tordine  dato 
dal  ministre  (no  8),  di  dare  le  sfratto  dalla  Bastia  e  dalla 
Corsica  ai  stessi  deputati,  ne  già  dalla  Bastia  sola. 

Adunque  nel  giorno  anzidetto  il  medesimo  Conte  fece  me- 
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narsi  nella  stessa  sua  caméra  li  due  deputati  Orticoni  e  Gafforj, 
bene  scortati  da  fucilieri  e  pîuttostoin  aria  di  colpevoli.  Disse  il 
Jaussin  che  li  medesimi  tremavano,  e  puô  essere;  ma  non  per 
timoré  sicuramente,  che  non  aveano,  sîa  per  la  loro  causa  che 
il  loro  coraggio.  IlBoissieux  era  infermo  in  letto,  e  da  se  stesso 
voile  eseguire  Tordine  di  Sua  Maestà.  Ammessi  questi  nella  sua 
caméra,  grintimô  che  a  fra  lo  spazio  di  24  ore  sortissero  dalla 
Bastia  e  dalla  Corsica  a  pena  délia  vita.  »  Era  preparata  una 
feluga,  e  '1  tempo  essendo  buono  a  partire,  furono  subito  im 
barcati  per  Livorno.  Nel  tempo  medesimo,  o  forse  prima,  gli 
ostaggi  che  erano  a  Toulon  furono  posti  in  prigione.  Succeduto 
rimbarco,  il  Mari  si  penti  del  suo  avviso,  forse  non  credendo 
la  cosa  tanto  affrettata.  Li  motivi  furono  come  segue. 

Vi  fu  la  voce  che  la  Nazione  desiderasse  spedire  un  inviato 
0  anche  più  a  Parigi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Ho  notato  a  suo 
luogo  lo  spirito  nazionale  (lib.  4).  Il  Corso  vuole  esser  sentito 
e  fatto  capace  del  suo  torto,  a  pena  di  sentirlo  brontolare  eter- 
namente  come  di  negata  giustizia.  L'Orticoni  più  volte  avea 
presentata  questa  idea  al  Conte  di  Boissieux,  e  come  Tavea 
pienamente  convinto  delFimpossibilità  <i  che  li  Corsi  stassero 
più  alla  divozione  genovese,  meno  che  non  si  scacciassero 
tutti  gli  abitanti,  e  porne  de*  nuovi,  e  lasciare  Tlsola  déserta, 
non  bastando  Tesilio  de'  soli  capi,  »  questa  presentanza,  oitre 
rofierta  fatta  dal  Salvini,  avea  tanto  persuaso  il  Conte,  che 
acconsenti  alla  spedizione  in  Parigi,  e  li  capi  erano  nella  lu- 
singa  d'essere  esauditi.  Ma  la  pratica  non  essendo  approvata 
dalla  Corte,  nulla  fu  fatto,  ciô  che  travagliô  terribilmente  la 
Nazione  medesima,  replicando  lettere  sopra  lettere  al  Cm- 
dinal  de  Fleury,  che  le  loro  ragioni  non  fossero  note  al  Be 
(lib.  7),  e  quindi  venissero  giuocati,  ora  da'  ministri  di  Fran- 
cia,  ora  dai  suoi  generali,  e  sempre  per  intrigo  genovese,  che 
era  la  malattia  ordinaria. 

L'imbarco  dunque,  come  sopra,  cosi  airimprovviso,  invece 
di  sfrattarli  dalla  Bastia  per  terra,  che  sembrava  Tonline  cosi 
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preciso,  fece  dubitare  al  Mari  che  fosse  diretto  dallo  stesso 
Boissieux  perché  FOrticoni  si  portasse  a  Parigi  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.).  Ecco  il  carattere  de'piccoli  principi,  corne  sièveduto 
più  volte,  e  vedrerao  ancora  in  queste  osservazioni.  Un  altro 
motivo  avvelenô  lo  stesso  Commissario,  sempre  caricando  il 
dubbio  suddetto.  Avuta  Tintimazione  di  partire,  con  tanta 
minaccia,  il  canonico  Orticoni  riprese  la  parola,  e  licenzian- 
dosi  con  molta  grazîa  e  dignité,  ringraziô  il  Conte  tantoin 
suo  proprio  nome  e  del  CoUega,  corne  pure  délia  Nazione, 
per  li  tratti  ufficiosi  da  lui  ricevuti,  protestando  che  il  Corso 
è  riconoscente,  dicendo:  i  Signer  Conte,  io  vado  aiitirarmia 
)>  Napoli;  cola  vi  è  un  mio  gran  benefattore;  sono  sicuro  eper 
»  me  e  per  qualche  mio  compatriotto  che  sarà  martirizzato 
D  corne  me  per  amor  délia  patria;  nel  reste  prego  Dio  per 
D  la  vostra  sainte  e  di  Sua  Maestà  Cristianissima  nostro  so- 
»  vrano.  >>  La  maniera  fredda  e  de«nsa  di  cosi  annunciarsi 
piacque  al  Boissieux,  e  quantunque  infermo  e  derelilto  di 
forze,  si  mostrô  mollo  sensibile  ;  ma  ne  soffri  il  Mari  terri- 
bilmente. 

Nello  stesso  incontro,  e  puô  dirsi  un  terzo  motivo  di  ùisgu- 
sto  al  Commissario,  fu  dato  ordine  per  rilasciai'e  li  bastimenti 
di  bandiera  siciliana.  Il  Mari  volea  punire  queirequipaggio, 
che  mai  permise  il  Comandante  francese.  Il  Re  Carlo  avendoli 
chiesti  al  Re  di  Francia,  quel  Re  si  accordô,  e  disse  il  Jaus- 
sin  per  clemenza  del  medesimo,  ciô  che  nuovamente  rincrebbe 
al  Goverao  genovese. 

14.  —  Naufragio  di  due  tartane  francesi  a  Ostriconl  Pri- 
gionieri  fatli  dagVinsurgenti,  e  conseguenze.  —  Ma  l'affareper 
cui  il  Boissieux  voleva  che  l'Orticoni  passasse  in  Balagna 
(no  13),  oltre  il  detto  per  la  quiète  di  quella  provincia,  ara  di 
far  rilasciare  200  e  più  Francesi,  tra  soldati  e  marinari,  falli 
prigionieri  dagrinsurgenti  Balanini.  Ecco  il  fatto  nel  suovero 
aspetto.  Due  délie  venticinque  tartane  che  dalla  Provenza  pas- 
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savano  in  Çorsica,  con  rinforzo  di  truppe  per  le  ostilità  già 
principiate  (no  3  e  seg.),  si  naufragarono  sulle  coste  di  Ostri- 
coni.  Il  cavalière  di  Beuvrigny,  capitan  comandante,  col  mezzo 
délie  scialuppe,  fece  sbarcare  li  detti  soldati,  assieme  ai  quali 
vi  erano  9  circa  marinari.  Il  corpo  volante,  che  girava  per 
tutto  (no  4),  e  ciascun  cantone  nella  sua  comarca,  vide  coi 
bastimenti  naufraghi  li  Francesi  a  terra,  già  in  aperta  rottura 
colla  Nazione  (n»  2,  3,  12).  Subito  ne  fu  dato  intesa  alli  vicini 
paesi  de'  cantoni  di  Ganale  e  Paraso  ;  ma  in  spécial  maniera 
suonarono  campane  aile  armi  a  Urtaca,  Palasca  e  Novella. 
L'unione  fu  piuttosto  numerosa  sotto  il  comando  di  Paolo 
Maria  Paoli,  il  quale  fece  avvertire  le  altre  comuni  di  accor- 
rere,  non  potendo  sapere  il  numéro  de'  nemici  e  la  loro  in- 
tenzione.  Il  Paoli  alla  testa  délia  sua  gente,  investi  il  corpo 
de' Francesi  da  tutte  le  parti,  ed  intimô  loro  di  rendersi  colla 
deposizione  délie  armi.  11  capitano  senza  starsene  in  due, 
ordinô  lu  difesa,  e  facendo  dar  di  mano  aile  armi,  comando 
di  far  fuoco  contre  gl'insurgenti.  Per  fortuna,  niuno  fu  col- 
pito  ;  nuUameno  vedendosi  cosi  corrisposti,  li  circondarono, 
e  con  taie  determinazione  di  tagliarli  tutti  a  pezzi,  e  la  cosa 
succedea  senza  fallo,  ma  il  comandante  Paoli  usù  degli  ufficj 
che  furono  salutari. 

Egli  dunque  prima  persuase  li  suoi  del  poco  onore  che  si 
faceano  ad  infierire  contre  un  avanzo  di  mare,  tanto  più  es- 
sendo  poveri  soldati,  li  quali  non  faceano  che  ubbidire.  «  Se 
3>  sono  nostri  nemici,  disse  ancora,  il  dritto  délia  guerra 
T>  sparmia  sempre  la  vita  :  si  sono  difesi,  hanno  mostrato  co- 
»  raggio  come  avressimo  fatto  anche  noi;  ma  li  punireino 
»  abbastanza  divenendo  nostri  prigionieri.  d  Li  suoi  ufiicj 
furono  ben  presi,  e  dopo  la  parola  ricevuta  da'  suoi  intimô  ai 
Francesi  e  particolarmente  al  capitano  che  a  stando  anche  un 
minute  a  deporre  le  armi,  non  più  potea  rispondere  délia 
loro  vita,  e  che  non  ripetesse  parola.  »  11  capitano  vide  l'ur- 
genza,  che  non  ammettea  dilazione,  molto  più  che  cuminciavu 
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a  mancar  la  munizione,  non  avendone  che  la  solita  prowista 
de'  loro  cartucci.  Il  capitano  ordinô  dunque  di  cessare  il  fuoco, 
e  nell'istante  invitô  il  Paoli  per  fare  una  specie  di  capitula- 
zione,  se  potea  passare  a  San  Fiorenzo  colla  sua  gente.  Il 
Paoli  rispose  che  deponessero  le  armi,  e  solo  a  tal  condi- 
zione  promettea  loro  la  vita,  e  nel  resto  doveano  stare  alla  di 
lui  discrezione,  e  del  Magistrato,  mentre  in  quella  provincia 
vi  era  il  Magistralo  nazionale.  Deposte  le  ami,  li  prigionieri 
furono  fatti  avanzare  e  circondati  dagl'insurgenti  armati;  il 
capitano  francese  alzô  la  voce  minacciando  tutto  lo  sdegno 
del  suo  Re,  e  voltosi  al  Paoli,  disse  :  e  Rammentatevi  che  ri- 
»  nuncierô  aU'onore  di  questa  croce  (facendo  vedere  la  croce 
i^  di  San  Luigi),  se  non  vi  faccio  sentire  a  tutti  il  castigo  del- 
>  Toltraggio  e  strappazzo  che  fate  ai  miei  soldati  che  sono  di 
]>  Sua  Maestà  Cristianissima.  i> 

0  che  il  Paoli  non  coraprendesse,  o  che  cosi  fingesse,  non 
gli  dava  retta  in  alcuna  guisa,  e  solo  disse  :  <l  Vieni  intanto, 
»  poi  farai  quel  che  tu  vuoi,  ne  mai  avrai  la  libertà  senza  che 
)»  il  canonico  Orticoni  sia  libero  ;  »  mentre  questo,  come  dissi, 
(n9  13),  era  sempre  arrestato  in  Bastia  e  nulia  sapeano  di  sua 
sorte.  Perô  un  giovine  che  avea  compresa  la  minaccia  e  cre- 
dea  giurata  sopra  la  croce   (cosa  terribile  in  Corsica)  gli  si 
avventô   addosso   con   queirimpeto    che    puô  immaginarsi: 
«  Adunque,  indegno,   gli  disse,  afferrandolo  per  il  petto  in 
maniera  la  più  disprezzante,  noi   ti  conserveremo  la  vita, 
perché  tu  ci  faccia  impiccare  ?  »  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Un  altro 
giovine  si  frammise  per  timoré  di  peggio,  dicendo  al  primo 
«  non  esser  suo  decoro  contre  uno  che  è  in  suo  potere.  » 
Neiressere   cosi  respinto,  gli  restô  in  mano  la  croce  di  San 
Luigi  che  gli  gettô  nel  mUso  sempre  con  tratto  ingiurioso, 
protestando   a:  che  se  il  Magistrato  non  puniva  rinsulto  del- 
Tavanzata  minaccia,  lui  medesimo  volea  scannarlo,  a  costo  di 
farsi  impiccare.  »  Il  capitano  non  raccoltô  la  croce  che  nep- 
pure  vide,  bensi  un  altro  la  prese  dicendo  che  la  consegne- 
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rebbe  a  suo  tempo,  ma  non  allora,  perche  non  giurasse  an- 
cora  sopra  la  croce. 

Il  Paoli  fu  molto  sensibile  del  fatto  ;  parlô  dolcemente  al 
giovine  che  avea  corriaposto  alla  minaccia  ;  ma,  dominato 
dalla  bile,  non  ascoltava  ragione.  Avvei'ti  poi  il  capitano  fran- 
cese  «  a  star  quieto  se  non  volea  incontrar  di  peggio,  non 
essendo  prudente  di  far  minaccie  per  eseguirsi  dopo  morte, 
la  quale  potrebbe  arrivarli  con  qualche  nuova  replica  di  mi- 
nacciare  ancora.  »  Ma  non  ripelè  altro,  ne  fece  richiesta  délia 
sua  croce.  Perché  il  capitano  cosl  gridasse  e  minacciasse  an- 
cora, fu  perché  grinsurgenti  non  solo  s'impadronirono  degli 
archibusi,  ma  voUero  anche  le  sciable  e  bajonette,  e  facendo 
avanzare  li  prigionieri,  fecero  lasciare  li  sacchi,  in  cui  cre- 
deano  esservi  délie  munizioni  ed  anche  qualche  equipaggio 
pertinente  ai  medesimi  sbarcati.  Perô  dopo  la  minaccia  ordi- 
narono  di  levarsi  anche  gli  abiti,  lasciandoli  colla  sola  sotto- 
veste  e  calzoni.  In  tal  guisa,  puô  dirsi  umiliante,  furono  tutti 
menati  al  paese  più  vicino  che  è  Palasca,  non  già  tra  le  mon- 
tagne, né  a  mangiare  pan  di  castagne,  montre  questo  Juogo 
è  il  più  abbondante  di  grano  in  tutta  la  Balagna,  e  le  castagne 
sono  per  semplice  frulta. 

15. — Esagerazione  del  fatto.  Onestà  del  Villemur  che 
otienne  ilrilascio  de'  prigionieri  dai  generali  délia  Nazione.  — 
La  voce  di  questo  fatto  arrivé  per  tutto,  ma  con  molta  esa- 
gerazione. Il  Boissieux  ne  fu  afflittissimo,  e  per  liberar  la 
sua  gente  avea  pensato  di  servirsi  del  canonico  Orticoni 
(n®  13),  tanto  più  che  parlavasi  a:  di  usate  barbarie,  di  parola 
infranta  per  parte  degrinsurgenti,  »  quando  la  cosa  stava  nei 
semplici  termini  osservati  più  sopra  (n»  14).  L'Orticoni  sa- 
rebbe  stato  a  proposito  ;  ma  la  gelosia  del  Mari  nol  permise. 
In  Calvi  comandava  il  colonnello  di  Villemur  sotto  gli  or- 
dini  del  Boissieux.  Inteso  il  fatto  o  fatti,  si  porto  subito  per 
mare  alllsola  Rossa,  in  questo  tempo  semplice  scalo  con  una 
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torre.  Di  qiiivi  scrisse  lettera  molto  compila  al  Magisirato 
doUa  Balagna,  portante  che  nulla  mancasse  ai  prigionieri,  ed 
in  segiiela  poterli  ricuperare.  Deve  dirsi  per  ragione  di  fatto, 
che  questo  ufficiale  per  la  sua  onoratezza  e  lealtà  sempre 
mostrata  verso  li  nazionali,  si  era  meritata  la  stima  univer- 
sale,  non  solo  della  provincia,  ma  ancora  de'  generali  Giacinto 
Paoli  e  Luigi  Gialîerri.  Il  Magistrato  délia  Balagna  rispose 
subito  al  colonnello,  assicurandolo  che  niente  maneherebbe 
ai  prigionieri,  ma  che  non  dipendeano  più  dal  medesimo 
bensi  dai  generali  anzidetti,  di  cui  grinviarono  copia  délia 
letlera.  Questa  era  scritta  dal  solo  Giacinto  Paoli,  ma  portava 
anche  il  nome  del  coUega,  in  cui  ordinava  di  trattener  quella 
gente,  usargli  convenienza,  sino  a  che  non  spedisse  un  corpo 
di  soldati  a  posta  per  trasferire  li  medesimi  prigionieri  nel- 
rinlerno  dclTIsola. 

Il  Villemur  si  addirizz6  dunque  al  gênerai  Paoli,  colla 
stessa  lealtà  e  saviezza.  lo  non  ho  pututo  avère  Toriginale  di 
questa  lettera,  ma  portava  in  sostanza  «  che  quelli  soldati  non 
esscndo  arrestati  in  atto  di  ostilità,  poichè  non  erano  comin- 
ciate,  ne  doveano  cominciarsi,  non  poteano  intendersi  né 
considerarsi  corne  prigionieri  di  guerra,  che  se  questi  si  po- 
soro  in  difesa,  fu  per  il  solo  timoré  di  essere  assaliti  da  as- 
sassini,  ne  già  da  insurgent!  che'  fossero  sotto  comando  del 
Magistrato;  perô  che  in  ogni  maniera  (chiudea  la  lettera) 
cgli  pregava  dalla  sua  onestà  ed  amicizia  per  il  rilasciodi 
quel  povori  soldati,  e  particolarmente  gli  rammentava  lacroce 
toi  ta  al  capitano.  Questa  era  la  sostanza  della  lettera  del  co- 
lonnello Villemur,  in  cui  neppure  leggeasi  ombra  di  minac- 
cia,  come  fu  dette  al  Mari,  e  da  lui  facilmente  creduto,  men- 
tre  la  minaccia  non  potea  che  pregiudicare  li  prigionieri,  e *1 
Villemur  era  illuminato  abbastanza  del  genio  e  maniera  di 
pcnsaro  della  Nazions  per  usare  délie  minaccie  inutili,  e  foi'se 
dannose  a  quelJa  povera  gente.  Egli  pertanto  fu  corrisposlo 
colla  massima  civiltà  dallo  stesso  Paoli,  assicurandolo  ancora 
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«  che  Tordine  dato  di  trasferire  li  prigionieri  fu  per  allonta- 
riarli  dal  luogodel  conflitto,  ed  annessi,  e  quindi  per  farli  trat- 
tar  meglio.  »  Per  riguardo  aile  ostilità,  protestô  ancora  «  che 
per  parte  loro,  non  potranno  a  meno  di  difendersi,  giacchè 
la  Francia  non  volea  la  Gorsica  che  per  sottometterla  al  giogo 
délia  Repubblica  di  Genova,  sempre  detestato  dai  Gorsi.*» 

In  seguela  di  ciô  il  générale  medesimo,  sempre  in  nome 
dei  collega,  ordinô  la  consegna  de'  prigionieri  al  colonnello 
di  Villemur,  e  si  facesse  conto  délia  croce  di  San  Luigi,  per- 
ché fosse  resa  al  capitano,  come  il  tutto  fu  esattamente  ese- 
guilo.  Il  Jaussin,  che  porta  questo  fatto,  ne  attribuisce  lutta 
la  gloria  al  medesimo  colonnello  per  sua  saviezza  che  facea 
rispettarlo  da  tutti  ;  tace  perô  délie  circostanze  che  mi  sera- 
bravano  importanti  per  Tesattezza  di  queste  osservazioni,  tanto 
più  per  toglier  di  mezzo  le  non  verità  avanzate  ed  a  lui  scritte 
ûd  qualche  mal'inteso  o  appassionato,  tanto  facile  im  tempi 
cosi  difficili. 

16.  —  Morte  del  Conte  deBoissieux;  gli  succède  interina^ 
mente  il  Sasselange.  Opinione  e  carattere  di  dette  Conte.  — 
Il  conte  di  Boissieux  intese  con  piacere  il  fatto  de'  prigionieri 
(no  15),  ma  non  potè  sollevarlo  dalle  augustie  mortali  di  sua 
infermilà,  ormai  venuta  aU'estremo.  Da  qualche  giorni, 
essendo  eccessivamente  debole,  non  più  prendeva  ingerenza 
negli  affari,  che  avea  raccomandati  al  Tenente  colonnello  de 
Sasselange,  che  anche  era  brigadiere  degli  armati  del  Re.  Il 
colonnello  de  Gontades  avrebbe  avuto  questa  confidenza,  ma 
egli  era  partito  per  la  Gorte  con  dispacci  molto  importanti  del 
Boissieux,  ciô  che  allarmava  il  commissario  Mari  che  n'era 
aU'oscuro,  e  sempre  temea  dal  Serenissimo  Trono.  Ma  il 
Boissieux  cessô  di  vivere  la  notte  del  !<>  febbrajo,  venendo  il 
2o.  Egli  ebbe  la  sua  tomba,  che  si  vede  ancora,  dietro  all'al- 
tar  maggiore  délia  chiesa  parocchiale  di  San  Gio  :  Battista  di 
Bastia,   ove  mori.  Era  neiretà  di  53  anni,  ma  ben  vigoroso. 
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La  dissenteria  cagionô  la  sua  morte,  col  dubbio  di  qualche 
cosa  più  violenta  che  gli  avea  bruciato  lo  stomaco  e  ridotto  in 
uno  stato  spaventoso  e  pieno  di  gangrené.  Questo  degno  mi- 
litare,  la  di  cui  memoria  mi  lu  sempre  rispettabile,  noû  in- 
contrô  con  alcuna  délie  parti,  mentre  la  sua  istruzione,  a  cui 
stava  ferme  sino  allô  scrupolo,  urtava  egualmente  le  due  ne- 
miche  nazioni,  corsa  e  genovese.  Questa  volea  ferro  e  fuoco, 
ne  mai  ascoltare  i  ribelli,  molto  meno  i  capi,  in  specie  seper 
contratUre.  Li  Corsi  non  volevano  sentir  parola  per  ciô  che 
avesse  rapporte  al  Governo  di  Genova,   quanto  prontissimi  a 
tutti  gli  altri  compensi  che  prenderebbe  il  Re.  Il  poveroBois- 
sieux  in  tal  conflitto,    non  presentando  che   Tordine  del  Re 
medesimo,  simigliava  la  giustizia,  che  da  tutti  îimata,   niuno 
la  vuole  in  sua  casa,  o  la  verità  che,  applicata,  porta  deU'odio 
in  seguela.  Egli  dunque  si  maneggiava  con  ambidue  allô  me- 
glio  cercando  di  addolcire  Tamarezza  del  suo  ministère,  che 
non  appagava  i  partiti.   Ma  questi   giudicando,  al   solito,  da 
quelle  che  succédé,  fu  accusato   daî  partitanti   délia  Repub- 
blica  che  troppo  avesse  lusingati  i  capi  e  confidûto  aU'Orticoni 
e  Gafforj  che  Tingannavano,  e  lui  lasciava  facil mente  ingan- 
narsi,  tirando  in  lungo  il  negoziato  per  la  sua  ambizione.  Li 
capi  si  doleano  pure,  come  si  vide  più  sopra  (n»  10, 11),  ben- 
chè  sempre  ripiegandosi   contre  i   Genovesi.  Il   lettore  perô 
imparziale  vedrà  le  cose  nel  suo  vero  aspetto,    ne  quindi  po- 
trà  mai  condannarsi  questo  bravo  générale,  che  in  tutto  fece 
vedersi  délia  massima   delicatezza  per  il  servizie  del  Re  e 
somma  enoratezza  al  suo  carattere.  Egli  rifiutô  un  sontuoso 
régale. che  sino  dal  suo  arrive  in  Corsica  gli  offeri  il  Senato 
di  Genova  per  mezzo  del  Commissario   Mari  ;   il   suo  rifiulo 
quanto  ferme,  altrettanto  onesto  e  pulito,  non  toise  in  alcuna 
guisala  devuta  confidenza  al  dette  Commissario,  né  mai  dimi-. 
nui   la  buena    corrispondenza,    che    devea  necessariamenle 
verse  il  medesimo,   sempre  che  non  devesse,    nella  benchè 
minima  parte,  allontanarlo  dalle  istruzioni  che  avea  dalla  sua 
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Corte,  giacchè  ad  ogni  passo  vedea  degVintrighi  per  parte  dei 
Genovesi,  e  'I  tutto  tendente  ad  aperta  rottura  senza  nego- 
ziato,  a  cui  il  medesimo  non  potea  ne  volea  prestarsi  (V. 
Jaussin). 

17.  —  Risposta  de'  Genovesi  al  manifesto  de'  Cor  si.  —  A 
questo  medesimo  tempo  e  vicende  si  ha  la  risposta  délia  Re- 
pubblica  al  manifesto  de  Corsi  (n**  10),  ed  osservazioni  date 
al  regolamento  (no  11).  Fu  scritta  e  pubblicata  a  Parigi,  ove 
11  lamenti  délia  Nazione  faceano  gran  rumore.  Eccola  nel  suo 
preciso,  che  ho  sempre  creduto  intéressante  per  la  verità  délia 
cosa,  poichè  dal  confronto  di  ambidue  si  vedranno  i  motivi  e 
délia  rivoluzione  e  le  vie  deiraccomodo,  se  è  possibile  di  unire 
li  due  estrerai,  e  del  disprezzo  e  deirimpazienza  (V.  Jaussin 
e  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

«  Tutto  il  mondo  conosce  tanto  bene  la  dolcezza  e  Tamore 
ï>  con  cui  la  Repubblica  di  Genova  governa  li  suoi  popoli,  e 
•  sopra  tutto  con  quai  bontà  ed  affezione  ha  continuamente 
»  riguardato  quelli  di  Corsica,  che,  senza  descendere  in  detta- 
»  glio  di  prove  luminose  che  ne  ha  dato  in  ogni  occasione, 
»  basterà  dire  che  li  Corsi  medesimi  non  saprebbero  disconve- 
»  nirne,  essi  che,  trovando  il  segreto  d'avvelenare  i  rimedi  che 
^  lor  si  présenta,  spingono  l'imposture  e  Tingratitudine  sino 
»  a  dare  cattivo  senso  aile  grazie  e  perdoni  che  la  Repub- 
»  blica,  conforme  aile  intenzioni  di  Sua  Maestà  Cristianissima 
î  ha  loro  accordato  nel  regolamento  pubblicato  nel  1738,  di 
^  dove  puô  concludersi  con  sicurezza  che  Timpunità  fu  ed  è 
>  Torigine  délia  rivolta. 

i>  Ella  cominciô  al  fine  del  1729,  ed  ebbe  per  capi  Ceccaldi, 
i>  Giafferri,  Aitelli,  Raffaelli  e  Orticoni.  Il  minimo  principio 
»  di.politica  insegnava  di  spegnere  questo  fuoco  nascente  con 
%  esemplare  castigo  di  qualcuno  de'  più  contumaci.  Niente 
^  era  più  facile,  uno  dei  detti  capi  essendo  allora  a  Bastia. 
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D  Ma  la  Repubblica,  lontano  da  questo  spirito  di  vendetta  di 
D  cui  li  ribelli  hanno  la  malizia  di  accusarla,  scordo  lutte  le 
»  précauzioni  che  sono  nel  potere  del  Principe  in  simil  caso, 
3>  non  penso  che  a  rimenarli  airubbidienza  per  le  vie  délia 
»  dolcezza.  Perciô  offri  loro  un'amnistia  générale,  si  fece  pre- 
3>  mura  d'inviargli  un  soggetto  delFordine  dei^  Procuratori, 
f  che  sapea  esser  loro  più  gradito,  e  del  di  cui  merito  era 
»  più  assicurata.  Questo  personaggio,  che  essi  rispettavano  ed 
3>  amavano,  arrivô  prontamente  in  Corsica,  munito  di  tutti  i 
D  poteri  e  facoltà  necessarj.  Non  fuvvi  accoglimento  e  carezze 
j>  che  loro  non  facesse  :  egli  voile  sentirli  tutti,  egli  prowide 
»  a  tutto  ciô  che  dimandavano,  ed  infine  si  applicô  tuttoil 
»  tempo  che  vi  restô,  con  uno  zelo  infinito,  a  far  conoscere 
)>  a  questi  popoli  i  loro  sbagli.  Non  vi  è  dubbio  ancora  che 
»  non  ne  fosse  venuto  al  termine,  se  li  capi  non  aveano  usato 
î  la  malizia  d'intrattenerveli,  con  eluderli  con  tutte  le  falsità 
»  immaginabili  li  suoi  passi  più  giusti  e  ragionevoli,  e  li  quali 
»  non  tendeano  che  al  bene  ed  alla  tranquillité  di  questi  po- 
»  poli.  Allora  benchè  tardi,  la  Repubblica  si  awide  che  le 
»  imposizioni  esagerate,  di  che  li  capi  voleano  colorire  la  loro 
1  fellonia,  non  erano  l'origine  di  questi  tumulti,  e  che  le  te- 
»  stimonianze  di  clemenza  che  ella  avea  messo  in  opéra  non 

>  erano  mezzi  capaci  per  quietarli. 

^  Infatti  appena  la  persona  inviata  per  parte  délia  Repub- 
1  blica  fu  parti  ta  deU'Isola,  li  capi  dichiararono  più  aperfâ- 
ï  mente  che  mai  i  loro  cattivi  disegni  eccitando  i  popoli  ad 

>  una  générale  rivolta,  e  non  s'iutese  da  ogni  parte  che  cru- 

>  delta  e  violenze,  rubbamenti  ed  assassinj.  L'audacia  dei 
9  capi  fu  taie  che  essi  non  si  contentarono  di  bloccare  le 
»  piazze  di  Bastia,  Calvi  ed  Ajaccio,  ma  che,  all'ombra  di  un 
»  armistizio  che  essi  aveano  dimandato  ed  ottenuto  sotto  ap- 
)>  parenza  di  sommissione,  sorpresero  il  forte  di  San  Fiorenzo 
»  e  deirAlgajola. 

I  Infine  la  Repubblica,  avendo  tentato  invano  tutto  ciô  che 
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3>  la  sua  natural  temerezza  avea  potato  dettargli  per  H  suoi 
»  sudditi,  si  déterminé,  alla  prirnavera  del  1731,  dimandare 
»  airimperatore  un  soccorso  di  truppe  per  far  cessare  una 
D  ribellione  si  pertinace.  Sua  Maestà  Impériale  vi  consenti,  e 
j>  carico  il  Governatore  di  Milano  di  questa  esecuzione. 
»  Ouesto,  persuaso  cosi  bene  che  la  Repubblica,  che  il  solo 
D  aspetto  délia  bandiera  impériale  farebbe  entrare  in  se  stessi 
»  questi  isolani,  credette  clie  un  coipo  di  3,500  uomini  e  circa 
y>  150  ussari  sarebbe  più  che  sufficiente,  e  ne  diede  il  co- 
»  mando  al  gênerai  Wachtendonk.  Vi  è  tutto  a  presumere 
»  che  questa  idea  si  sarebbe  realizzata,  se  questo  comandante 
T>  avea  profittato  del  terror  panico  che  sparse  sopra  tutti  i  ri- 
»  belli  il  di  lui  arrive  a  Bastia,  alla  testa  del  detto  corpo,  al 
»  principio  di  agosto  1731,  montre  subito  che  fu  sbarcato,  fu 
»  levato  il  blocco  e  li  sediziosi  messi  in  fuga  ;  ma  il  Signor 
»  di  Wachtendonk  si  restô  mal  a  proposito  a  Bastia,  e  dis- 
3>  graziatamente  diede  tempo  ai  ribelli  di  rivenire  da  questo 
>  primo  spavento,  di  riunirsi,  d'incoraggirsi  nelM  loro  situa- 
»  zione  tanto  più  vantaggiosa  che  la  Bastia  è  il  luogo  meno 
»  proprio  di  dove  si  possa  penetrare  neirinterno  delllsola. 
-  »  Il  comandante  tedesco  dirnandô  nuove  truppe  al  Gover- 
D  nator  di  Milano,  e  slmmaginô  non  aver  bisogno  che  di  due 
T>  battaglioni.  Nel  medesimo  tempo  s'inviô  altri  150  ussari, 
D  che,  uniti  aile  truppe  délia  Repubblica  sotto  il  comando  del 
3)  colonnello  Vêla,  tennero  in  rispetto  la  parte  del  di  là  dai 
3>  Monti  ;  bisognô  di  molto  a  riuscire  cosi  nel  di  quà,  cioè  a 
!>  Bastia.  Il  rinforzo  de'  due  battaglioni  arrivô  alla  fine  di 
jt  settembre,  e  '1  Signor  di  Wachtendonk  marciô  colle  sue 
D  truppe  verso  il  Vescovato.  Grinsurgenti  spaventati  del  nuovo 
))  pericolo  che  li  minacciava,  e  convinti  di  non  poter  resistere 
^  alla  forza,  ricorsero  all'astuzia  ed  airinganno,  arme  che 
»  loro  riescono  tanto  meglio  che  gli  sono  più  famigliari.  Essi 
D  non  sparmiarono  alcuna  dimostrazione  di  umiltà  e  penti- 
^  mento  per  toccare  il  cuore  dei  comandante  tedesco,  tan- 
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T>  tosto  mostrandosi  pronti  a  sottomettersi,  tantosto  diman- 
»  dando  tempo  per  unire  le  comunità  e  raccogliere  le  voci. 

>  Essi  s'introdussero  con  tanta  destrezza  nel  suo  spirito, 
»  nascosero  si  bene  il  loro  giuoco  e  cattiva  volontà,  che  arri- 
})  varono  non  solamente  a  trattenerlo,  ma  di  più  a  persua- 
»  derlo  di  ritornare  a  Bastia  per  ottenergli  un  perdon  gene- 
»  raie  senza  esclusione  di  luoghi  ne  di  persone,  come  se  era 
ib  quella  la  ragione  che  Timpediva  di  sottomettersi.  La  Repub- 
»  blica  non  era  persuasa  délia  sincerità  de'  Corsi  ;  ma  per 
3>  mostrare  la  sua  compassione  verso  i  medesimi,  ella  face 
j  pubblicar  loro  un  terzo  perdon  générale,  ma  non  ebbe  altro 
"»  successo  che  di  dare  il  tempo  ai  capi  di  mettere  in  sicu- 
»  rezza  le  loro  raccolte,  e  prowedersi  di  monizioni  di  cui 
^  aveano  bisogno.  Non  vi  fu  in  questo  intervallo  alcuno  arli- 
»  ficio  di  cui  non  facessero  caso,  ne  minaccia  che  non  usas- 
»  sero  per  impedire  i  popoli  di  profittar  del  perdono  che  loro 
»  offrivasi. 

%  Deve  qift  osservarsi  che,  pendante  il  corso  di  queste  ri- 
1^  volte,  li  ribelli  non  hanno  mai  mancato  di  fare  proposizioni 

>  di  accomodo  tantosto  di  una  maniera,  e  tantosto  di  un'altra, 
»  in  ogni  primavera,  e  benchè  il  Governo  Serenissimo,  pre- 
9  muroso  délia  sua  propria  quiète  e  de'  suoi  sudditi  li  abbia 
%  ascoltati  con  bontà,  la  riuscita  ha  fatto  vedere  che  l'idea  di 
j  questi  miserabili  non  era  altra  cosa  che  di  estenuare  le  sue 
»  finanze  con  lunghezze  dispendiose,  e  di  fare  tranquillamente 

>  le  loro  raccolte,  alla  fine  délie  quali,  sotto  differenti  pre- 
j  testi,  ritiravano  la  loro  parola. 

>  Essi  si  condussero  cosi  col  gênerai  tedesco.  Non  ne  bi- 
T^  sognô  di  più  per  conoscere  il  torto  che  lui  avea  avuto  di 
»  tenere  tutte  queste  conferenze  coll'emissarj  de'  ribelli  e 
1^  come  dovea  contarsi  poco  sopra  questa  gente  ;  ma  non  era 
"p  più  tempo,  l'occasione  era  perduta  ;  non  erano  più  questi 
ï  ribelli  impauriti  all'incontro  délie  truppe  imperiali  ;  essi 
»  erano  accostumati  a  vederle,  non  le  temeano  più  come  al 
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D  principio  ;  in  una  parola,  si  erano  rimessi  dal  loro  spa- 
ï>  vento,  ed  al  luogo  délie  promesse  che  aveano  fatto,  si  ve- 
»  deano  più  fieri  che  mai,  armati  e  dando  Fana  di  resistere 
»  da  ogni  parte. 

t  Una  parte  deirinverno  si  era  passata  senza  verun  pro- 
»  gresso  ;  la  Repubblica  acconsenti  al  progetto  fatto  a  Milano, 
»  e  che  si  approvô  a  Vienna,  di  agire  alla  primavera  con  forza 
3>  e  rigore,  tanto  per  Tonore  délie  armi  imperiali,  che  per 
ï  mettere  fine  a  una  ribellione  si  pertinace.  Fu  dunque  riso- 
i>  luto  di  far  passare  in  Corsica  un  nuovo  corpo  di  truppe  di 
»  nove  battaglioni,  200  ussari  e  qualche  dragoni,  e  '1  comando 
D  suprême  fu  dato  al  Principe  Luigi  di  Wirtemberg,  con  cui 
T>  furono  destinati  ancora  il  Principe  di  Culembach,  e  '1  conte 
»  di  Schmettau. 

j  Quasi  al  tempo  stesso  che  arrivé  il  nuovo  corpo  di  truppe, 
>  la  Repubblica  fece  pubblicare  un  quarto  perdono  générale, 
»  con  cui  esortava  i  popoli  a  riconoscere  il  loro  errore  e 
»  scuotere  il  giogo  de'  capi  ;  e  per  togliere  ogni  pretesto  alla 
1)  diffidenza  che  affettavano,  si  faceano  sperare  délie  grazie, 
«  con  garanzia  deirimperatore.  Li  ribelli  furono  cosi  sordi  a 
»  questo  nuovo  invito,  e  non  vi  parvero  più  sensibili  che  agli 
»  altri,  onde  non  fu  più  questione  che  di  ridurli  colla  forza. 

»  Essi  furono  investiti  di  un  colpo  solo  dai  Principi  di  Wir- 
»  temberg  e  Culembach  nella  Balagna  con  un  corpo  di 
3>  circa  5,000  uomini  ;  dal  gênerai  Schmettau  nel  Nebbio 
ï  con  3,00  uomini  e  dal  gênerai  Wachtendonk  con  2,000  uo- 
T>  mini  nella  parte  di  Bastia.  La  provincia  délia  Balagna,  ab- 
»  bandonata  ed  aperta,  procurô  con  una  pronta  ubbidienza 
»  di  evitare  il  flagelle  délia  guerra,  onde  il  principe  di  Wir- 
»  temberg  penetrô  facilmente  sino  a  Corte,  che  è  al  mezzo 
T>  deirisola.  Tutta  la  confidenza  de'  ribelli,  o  per  dir  meglio, 
»  de'  capi  e  loro  aderenti  pertinaci,  era  nel  vantaggio  che 
-b  essi  speravano  di  avère  nelle  montagne  sopra  il  générale 
»  Schmettau  :  ma  questo  suppli  tanto  bene  col  suo  valore  e 
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»  prudenza  al  piccoJo  numéro  di  truppe  che  avea  ed  al  svan- 
if>  taggio  del  posto,  che  li  attaccô,  li  mise  in  rotta,  li  disarmô 
»  tutti  e  con  semplice  distaccamento  di  ussari  fece  prigio- 
»  nieri  li  capi  de'  ribelli  Ceccaldi,  Giafferri,  Aitelli  e  Raffaelli. 

»  La  ribellione  cosi  dissipata,  li  generali  tedeschi,  e  li  Com- 
»  missarj  délia  Repubblica  non  pensarono  che  ad  esigere  il 
»  totale  disarmamento  deirisola,  e  di  assicurarsi  il  rilorno 
»  de'  popoli,  mediante  gli  ostaggi,  che  nominassero  solamente 
»  ciascuna  pieve,  ma  più  ancora  de'  luoghi  più  ribelli.  Li 
»  detti  quattro  capi  s'inviarono  aGenova  per  evitare  tuttociô 
y>  che  potea  far  apprendere  nuova  caduta.  In  seguela  di  che 
B  la  Repubblica,  sempre  attenta  a  rendere  la  pace  più  stabile 
»  in  questo  Regno,  perdonô  indistintamente  a  tutti  quelli 
»  che  aveano  dato  in  questa  rivolla,  e  voile  che  indicassero 
7>  essi  medesimi  li  rnezzi  più  proprj  a  togliere  i  disordini,  e 
D  procurare  il  riposo  e  4  vantaggio  de'  popoli,  che  è  ciô  che  il 
»  Serenissimo  Governo  ha  più  a  cuore  ;  essi  intesero  tanto 
»  bene  questo  eccesso  di  bontà,  di  cui  li  colmava,  che  pre- 
»  sentarono  al  Commissario  générale  di  Bastia  una  memoria 
»  di  18  capitoli.  La  Repubblica  li  esaminô  con  premura,  sop- 
j>  presse  quelli  non  gli  parvero  ammissibili,  accordô  gli  altri 
D  e  vi  aggiunse  délie  grazie  infinité,  come  si  vede  dagli  editti 
»  del  23  e  28  gennaio  1733,  pubblicati  e  ricevuti  in  Corsica 
»  colle  più  grandi  dimostrazioni  di  gioia,  d'allegrezza  e  sod- 
.1^  disfazione,  ed  al  mese  di  giugno  delFanno  medesimo  li  Te- 
3>  deschi  sortirono  daU'Isola. 

»  Dopo  tante  e  si  triste  vicende,  la  Repubblica  avea  luogo 
»  a  lusingarsi,  e  si  lusingava  realmente,  di  godere  di  una 
»  pace  che  gli  costava  si  caro.  Niente  potea  meglio  essergliene 
3>  garante  che  di  custodire  con  premura  li  detti  quattro  capi, 
))  ed  ella  credè  indispensabile  d'inviarli,  come  fece,  nellafor- 
»  tezza  di  Savona  ;  il  governator  di  Milano  al  contrario  insiste 
D  per  la  loro  libertà.  Vi  era  portante  partito  più  giusto,  più 
»  ragionevole  e  più  necessario  che  quelle   che  prendeva  la 
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»  Repubblica?  La  fresca  menioria  délia  rivolla,  la  sommis- 
i>  sione  assai  dubbiosa  ed  equivoca  de'  detti  capi,  le  sicurezze 
»  leggerissime  che  si  avea  deiravvenire,  tutto  ciô  non  era 
»  tanto  giustificativo  per  la  Repubblica  ?  Non  gli  era  libero 
)>  di  usare  questa  precauzione  ?  Li  detti  capi  erano  essi  nel 
»  caso  di  esigere  alcun  perdono  ?  Si  erano  essi  resi  sotto  al- 
»  cuna  condizione?  Altronde  la  Repubblica  non  li  trattava 
»  piuttosto  come  ostaggi  che  corne  colpevoli  ?  Il  governator  di 
D  Milano  prese  la  cosa  differentemente,  e  credette  che  la  li- 
y>  bertà  générale  de'  Corsi,  essendo  una  nuova  raarca  di  cle- 
D  rnenza,  non  servirebbe  che  ad  imprimere  di  vantaggio 
>  Tamore  e  la  riconoscenza  ne'  loro  cuori,  e  la  Repubblica 
»  sempre  facile  al  perdonare,  scordô  tutto  ciô  che  era  con- 
i>  trario  a  questo  avviso;  accordô  la  libertà  ai  capi,  e,  che  è  più 
3>  promise  loro  de'  vantaggi  considerabili,  se  essi  in  seguela 
B  tenevano  una  condotta  conforme  a  tutti  li  giuramenti  che 
ï  esagerarono,  e  sin  d'allora  assegnô  a  Giafferri  un'annua 
»  pensione. 

»  Di  tutti  i  quattro  non  vi  fu  che  il  Raffaelli  che  corrispose 
3)  ai  beneficj  délia  Repubblica  con  una  vita  molto  esemplare 
»  e  ritirata  che  ancJô  a  menare  in  Roma;  ma  li  tre  altri  poco 
»  dopo  il  loro  allargamento  si  resero  a  Livorno,  e  fomenta- 
»  rono  di  cola  la  nuova  ribellione  ;  Ceccaldi  passô  dopo  in 
»  Spagna  ;  Giafferri  ed  Aitelli  in  Corsica,  ove  essendosi  uniti 
»  a  Saliceti,  Paoli,  Castineta  ed  Alessandrini,  si  misero  alla 
3>  testa  di  questa  seconda  rivolta,  che  non  avrebbe  avuto  luogo 
»  certamente,  senza  il  rilascio  dei  detti  capi. 

3>  Essi  procurarono  farla  credere  svegliata  a  causa  dell'arre 
3>  sto  che  il  Governo  avea  fatto  fare  dell' Alessandrini  e  di  al- 
T>  tri  ordini  dati  per  arrestare  alcuni  altri  capi  a  Rostino, 
T>  come  se  si  fosse  con  ciô  contravvenuto  all'amnistia,  seb- 
3>  bene  il  Governo  non  vi  si  fosse  determinato  che  sopra  le 
3)  prove  le  più  certe  che  avea  délia  seconda  ribellione,  che 
i  scoppiô  verso  il  fine  del  1733, 
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1^  Per  togliere  nullameno  ai  capi  il  pretesto  di  esercitare  la 
»  loro  malignità,  e  far  conoscere  ai  popoli  con  quale  esattezza 
»  il  Serenissimo  Governo  avea  adempito  Teditto  intitolalo 
D  Concessioni  Graziose^  inviô  ia  Corsica  due  Senatori  aulo- 
»  rizzati  ad  accordare  un  quinto  perdono,  e  prowedere  ai  la- 
»  menti  ed  aile  dimande,  che  si  sarebbe  compiaciuto  di  fare; 
»  ma  li  capi  sentendo  bene  cbe  li  popoli,  non  avendo  alcun 
»  motivo  a  lamentarsi,  ne  niente  a  desiderare  di  più  dalla 

>  clemenza  del  Governo,  sarebbero  facilmente  disingannati 
»  dal  loro  errore  e  profitterebbero  con  trasporto  di  questa 
i>  eccessiva  bontà  délia  Repubblica,  impedirono,  sotte  pena 
ï  délia  vita,  a  chiuhque  de'  ribelli  di  presentarsi  ai  detli 
»  senatori,  e  con  ciô  resero  infruttuoso  questo  nuovo  tratto 

>  di  amore  délia  Repubblica  verso  li  suoi  sudditi. 

»  Ella  dunque  si  vide  in  obbligo  di  riprender  le  armi  con- 
»  tro  costoro,  e  credette  poter  metterla  al  loro  dovere  colla 
»  leva  di  qualche  migliaio  di  Corsi  al  suo  servizio  ;  ma  nel- 
»  ristante  una  parte  disertô  colle  loro  armi  dalla  parte  de'ri- 
3>  belli,  e  quelli  che  restarono  erano  in  una  corrispondenza 

>  continua  coi  medesimi,  e  non  erano  che  a  carico  del  pub- 
»  blico  tesoro,  mentre  la  Repubblica  nonVicevea  segni  di  fe- 
»  delta  quasi  da  riîuno,  eccettuato  Cortînesi  rifugiati  a  Bastia 
1^  e  Calenzanini,  che  sono  stati  costantemente  fedeli  in  qae- 

>  sta  seconda  rivolta,  malgrado  tutte  le  disgrazie  che  i  ribelli 
i>  hanno  fatto  loro  provare  nella  vita  e  béni. 

ï  L'anno  4734  e  una  parte  del  1735  esseodo  passato  corne 
»  si  disse,  la  Repubblica  prese  un  altro  partito  cbe  gli  par?e 
»  più  proprio  alla  circostanza,  e  di  un  gran  soJlievo  per  le 
1»  sue  finanze,  che  molto  soffrivano  dalla  pertinacia  di  questa 

>  rivolta.  Ella  si  decise  porsi  suUa  difesa,  e  interdire  ogni 
»  commercio  coi  paesi  ribelli  e  rinforzare  il  numéro  dei  suoi 
»  bastimenti,  afiinchë  sostenuti  dalle  sue  galère  e  barcbe, 
]>  impedissero  di  sbarcare  le  armi  e  monizioni  nelllsoia.  I^ 
1»  Repubblica  fu  in  ciô  cosi  ben  servita,  e  con  tanta  vigilai»» 
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»  che  ella  potea  bramare  ;  ma  questo  non  potè  impedire  cbe 
»  da  ogni  parte  non  abbordassero  de'  bastimenti  carichi  di 
»  sale,  polvere  o  monizioni,  sia  4>er  la  quasi  impossibilità  di 
»  difendere  Taccesso  di  un  isola  aperta,  sia  per  questa  pre- 

>  tesa  immunità  di  paviglione  straniere,  ed  infatti  al  mese  di 
»  marzo  4736,  Teodoro  sbarcô  suUa  costa  d'AIeria  da  un  va- 
»  scelle  inglese  con  cinque  o  sei  persûne  del  suo  seguito. 

]»  Questo  avventuriere  fu  proclamato  Re  dai  capi  che  cer- 

>  carono  sotto  la  sua  protezione  di  fortilîcare  la  loro  autorità 
1»  già  vacillante,  tanto  dalle  vessazioni  continue  a  eui  assog- 
»  gettavano  i  popoli,  che  per  le  discordie  ed  inimicizie  che 
»  aveano  tra  essi  medesimi.  Questo  Re  di  teatro  fece  moite 
»  disposizioni  a  torto  e  traverso,  abusô  la  semplicità  del  Co- 
»  mune  con  promesse  magnifiche,  procurô,  aU'esempio  délie 
»  persone  di  sua  specie,  d'ingannare  il  terzo  e  quarto,  e  di 
»  amraassar  del  denaro  sotto  pretesto  di  averne  munizioni  di 
»  guerra,  e  vedendosi  poco  a  poco  abbandonato  dai  capi  me- 
»  desimi,  s'imbarcô  furtivamente  coi  suoi  aderenti,  per  evi- 
»  tare  il  rischio  délia  vita. 

»  La  Repubblica  avvedendosi  che  il  partito  di  tenersi  cosi 
ï>  sulla  defensiva  non  era  il  più  vantaggioso  e  che  era  costo- 

>  sissimo  ed  inutile,  che  li  ribelli  non  ne  divenivano  che  più 
»  insolenti,  e  che  il  poco  de'fedeli  che  vi  avea  non  erano 
»  che  più  oppressi,  risolvè  di  fare  un  ultime  sforzo  ;  rinforzô 
»  le  sue  truppe,  e  trattô  per  levare  un  nuovo  corpo  nelli 
i&  Svizzeri. 

»  Tal  era  lo  stato  délie  cose  alla  primavera  del  4737,  in  cui 
i>  piacque  a  S.  M.  Cristianissima  di  offrire  alla  Repubblica  di 
»  concerto  coirimpe)*atore  li  soccorsi  necessarj  per  ridurre  i 
»  ribelli,  dichiarando  espressamente  che  anche  che  la  Repub- 
1^  blica  non  li  accettasse,  le  loro  Maestà  non  lascierebbero 
]»  d'impiegare  i  mezzi  più  proprj  ad  estinguere  al  più  presto 
i>  la  ribellione  deirisola,  ed  assicurargliene  il  possesso  in  per- 
]»  pétuo. 
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»  La  Repubblica  non  potè  che  dichiararsi  riconoscentissima 
y>  airimperatore  ed  al  Re  Gristianissimo,  ed  inviô  il  marchese 
^  Brignole  per  farlo  più  solennemente  presso  S.  M.  Cristia- 
»  nissima,  ed  esporgli  di  viva  voce  li  sentimenti  che  grispi- 
y>  rava  questa  generosa  risoluzione  ;  in  conseguenza  di  che 
t>  stipolô  il  10  novembre  1737  un  trattato,  in  cui  fu  conve- 
i>  nuto  delle  somme  a  pagarsi,  del  cammino  per  questa  redu- 
T>  zione.  In  seguito  di  questo  trattato,  furono  inviati  in  Corsiea 
ï>  6  battaglioni  sotto  il  Signer  Conte  di  Boissieux. 

B  La  nuova  dell'impegno  di  due  si  formidabili  potenze  e 
2)  sopra  tutto  délia  Francia  gettô  li  ribelli  in  una  costerna- 
]»  zione  universale  ;  essi  vedeano  scoperte  tutte  le  loro  aslu- 
^  zie,  e  non  contavano  più  sopra  le  loro  false  apparenze  di 
»  sommissione  a  chi  non  si  era  lasciato  truffare  che  troppo 
h  spesso,  ed  essi  non  pensavano  più  che  a  prevenirne  il  giu- 
»  sto  risentimento.  Alcuni  principali  délia  rivolta  essendo  a 
»  Livorno,  piazza  ove  essi  hanno  avuto  continuamente  il  più 
»  gran  ricorso,  e  di  dove  hanno  intrattenuto  la  rivolta  con 
i&  monizioni  e  consigli,  cominciarono  a  tremare  ed  a  piegare, 
T^  ed  in  Corsiea  benchè  non  vi  si  sapesse  che  il  destino  di 
))  3,000  uomini,  il  timoré  délia  sciagura  fu  taie  che  le  comu- 
y>  nità  di  Biguglia  e  Niolo  offrirono  le  armi  ed  implorarono  il 
»  perdono.  Si  gradirono  le  loro  dimostrazioni,  e  si  riservù  di 
ï>  profittarne  aU'arrivo  del  Signer  Conte  di  Boissieux,  che 
»  attendeasi  di  giorno  in  giorno. 

»  Egli  sbarco  a  San  Fiorenzo  al  raese  di  febbraio  1738  e  se 
»  ne  andô  direttamente  a  Bastia  colle  sue  truppe,  e  pubbUcù 
T>  di  cola  ai  capi  de'  ribelli  con  una  lettera  circolare  l'impe- 
D  gno  e  volpntà  del  Re  Cristianissirao. 

3>  L'esperienza  del  passato  fece  ben  prevedere  che  l'addi- 
»  rizzo  di  questa  lettera  ai  capi  degriusurgenti  non  potrebbe 
»  che  causare  delle  conseguenze  moleste  e  nuovi  inganni.  Li 
y>  popoli,  che  si  credeano  alla  vigilia  di  essere  liberi  dalla  ti- 
»  rannia,  aveano  già  cominciato  a  scuotere  il  giogo,  e  li  sud- 
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»  detti  capi,  prevedendo  la  loro  decadenza,  non  erano  atten- 
»  tivi  allora  che  a  salvar  se  stessi. 

})  Non  si  mancô  in  tal  frangente  di  presentare  al  Signor 
»  Conte  de  Boissieux,  che  quanto  sarebbe  stato  utile  di  pub- 
»  blicare  con  un  editto  la  volontà  di  S.  M;  Cristianissima,  di 
]»  esigere  per  preliminare  la  totale  consegna  délie  armi,  e  di 
»  esortare  nel  tempo  stesso  i  popoli  per  il  canale  de'  loro 
î  Padri  del  Comune  e  rispeltivi  rappresentanti,  ad  esporre  ciô 
))  cbe  poteano  avère  a  dire,  altrettanto  era  pericoloso  di  dar 
»  luogo  ai  capi  di  riunirsi  al  popolo  con  assemblée,  merître 
»  questa  maniera  non  potrebbe  mai  distinguere  la  vera  in- 
»  tenzione  de'  popoli  dalle  volontà  de'  loro  seduttori,  e  con 
»  ci6  si  autorizzava  in  questi  una  unione,  ed  una  superiorità 
ï)  che  non  si  potrebbe  esser  troppo  gelosi  a  distruggere,  se  si 
D  avea  a  cuore  la  reale  e  costante  reduzione  dell'Isola. 

»  Simili  rimostranze  furono  fatte  al  Ministère  del  Re  ;  se 
iD  ne  riconobbe  tutta  la  forza  e  la  ragione,  ma  le  promesse 
»  reiterate  dall'Orticoni  appoggiate  dal  Conte  di  Boissieux, 
j>  che  li  capi  eran  pronti  a  rassegnarsi  intieramente,  e  che 
ï)  non  travagliavano  che  a  persuadere  ai  popoli  li  sentimenti 
»  medesimi,  ebbero  sempre  il  disopra  ;  si  assicurô  la  Repub- 
»  blica  che  le  prime  istruzioni  date  al  Signor  Conte  di  Bois- 
»  sieux  non  tendeano  che  a  prendere  una  regola  per  le 
»  ulteriori  ;  che  non  si  dovea  chiamare,  ma  ascoltarsi  chiun- 
j  que  si  presenterebbe  ;  che  questa  era  l'idea  con  cui  si  era 
^  inviato  questo  primo  corpo  di  truppe,  e  che,  se  dopo  un 
y>  corto  tentative,  li  ribelli  non  si  sottometteano,  s'invierebbe 
»  seconde  il  tenore  del  trattato,  alla  prima  vera  prossima,  un 
D  corpo  di  truppe  sufficiente  per  ridurli  colla  forza,  che  al- 
^  lora  non  si  agirebbe  più  di  conferenze,  ne  di  trattati,  ma 
.T>  unicamente  domarli  e  sottometterli;  che  pertanto  eragiusto 
D  di  metterli  prima  nel  loro  torto,  e  che  percio  bisognava  co- 
T>  minciare  per  ascoltarli,  per  toglier  loro  ogni  sorte  di  pre- 
i>  testo,  mentre  indipendentemente  da  ogni  trattato,  la  gloria 
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)»  del  Re  e  délie  sue  armî  dimandava  che  la  sua  spada  sguai- 
ï  nata  una  volta  non  si  rimettesse  nel  fodero  che  dopo  Tes- 
»  terminio  degrinsurgenti. 
»  Questo  negoziato  stabilité  cosi  coi  ribelli,  li  capi  ripresero 

>  coraggio  e  si  rimisero  nella  speranza  di  peter  ingannare  il 
9  comandante  francese  corne  aveano  fatto  al  tedesco. 

»  Essi  gettarono  gli  occhi  sopra  Orticoni  e  Galforj,  persone 

>  a  cui  il  mentire  era  piuttosto  un  effetto  di  naturale  che  del- 
»  Tarte,  ed  essi  Tinviarono  al  Signer  Conte  di  Boissieux. 
•  Questi  ciarloni  di  professione  spacciarono  con  frasi  le  più 

>  ampoUose  li  sentimenti  di  rassegnazione  de' capi  alla  volontà 
»  del  Re  Cristianîssimo,  e  diedero  a  credere  che  essi  non 
b  erano  occupati  che  a  conformarvi  quelli  delFuniversità  dei 
»  popoli. 

»  Li  due  pritni  mesi  passarono  dalla  parte  délie  truppe  ad 
»  arrestarsi  a  tutte  queste  superchierie,  e  dalla  parte  de'  capi 
1  ribelli  a  procurare  d'insinuare  la  loro  buona  fede  e  sem- 
»  plicità  nello  spirito  del  Signer  Conte  di  Boissieux,  persua- 
»  dendogli  che  le  dilazioni  délia  sommissione  non  proveni- 
»  vano  che  dairemissarj  della  Repubblica,  che  cercs^ano 
»  d'imbrogliare  Taccomodo  per  vederli  ruinati  da  cima  al 
B  fonde. 

»  La  Repubblioa,  lontana  da  tali  sentimenti  e  semqre  co- 
»  stante  nella  massima  di  togliere  ai  ribelli  il  minimo  prête- 
:&  sto,  e  di  convincere  il  Signer  Conte  di  Boissieux  della  loro 
]»  furberia,  diede  ordine  ùi  sospendere  ogni  ostilità  in  qua- 
»  lunque  piazza  o  guarnigione  si  fosse,  deirisola.  Questa  mo- 
»  derazione  non  servi  che  a  renderli  più  insolenti.  Conti- 
"»  nuamente  vi  erano  dei  nuovi  tradimenti,  qualche  nuovi 
-»  omicidj,  di  cui  senti  va  parlarsi.  Nel  tempo  che  si  accordava 

>  dei  passaporti  a  questi  miserabili,  che  loro  lasciavasi  în 
»  Bastia  Fentrata  libéra,  che  essi  vi  faceano  ogni  loro  prowi- 

>  sione,  e  che  vi  prendeano  sine  délie  monizioni  di  guerra, 
»  li  Corsi  fedeli  non  osavano  mettere  il  naso  fuori  ;  li  taglia- 
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î>  ton  délie  legna  per  le  truppe  del  Re  erano  tutti  comune- 
»  mente  arrestati,  maltrattati  e  spogliati  a  una  piccolissima 
»  distanza  di  Bastia.  Il  popolo  di  Corbara,  tutto  il  delitto  del 
»  quale  era  di  esser  fedele  alla  Repubblica,  fu  posto  a  contri- 
9  buzione  e  minacciato  di  esser  distrutto  intieramente  se 
»  pensava  fâre  il  minimo  ricorso.  Nove  persone  di  Galenzana, 
»  occupate  a  riavere  del  bestiame  che  gli  abitanti  di  Zilia 
»  aveano  loro  preso,  furono  tradite  e  crudelmente  uccise,  ma' 
ï  rOrticoni  e  '1  Gafforj   sapeano  cosi  bene  mascherare   tutti 

>  questi  delitti  e  tanti  altri  simili,  che  il  Signer  Conte  di 

>  Boissieux  non  giudicô  a  proposito  di  farvi  alcuna  attenzione 

>  e  li  riguardô  come  disordini  inevitabili  e  provenienti  da  la- 
]&  dri  miserabili  refugiati. 

j>  Questi  discorsi  prevalsero  si  bene  nel  Signor  Conte  di 
i>  Boissieux,  che  le  rimostranze  del  Commissario  générale  e 
i>  le  conoscenze  che  lui  dava  del  carattere  di  questa  nazione 
»  non  gli  faceano  alcuna  impressione,  e  non  servivano  che 
»  ad  allontanarlo  dalle  confidenze  più  essenziali. 

9  Li  mesi  di  aprile  e  maggio  passati  per  la  Repubblica  con 
»  si  poco  vantaggio,  li  due  deputati  presentarono  al  Signor 
%  Conte  di  Boissieux  procure  di  differenti  Comunità.  Elle 
»  erano  concepite  in  termini  cosi  ingiuriosi  ed  artificiosi  che 
»  non  fu  difficile  di  mostrare  la  loro  inutilità,  tanto  più  che 
T>  non  aveano  voluto  riceverne  altre  meglio  dirette,  e  di  una 
»  maniera  rispettosa,  precisamente  perché  in  questo  differi- 
»  vano  dalle  prime.  Tutta  la  risposta  che  si  ebbe  a  prove  cosi 
î  evidenti  ed  incontestabili  deHa  furberia  de'  ribelli,  fu  con- 
»  tinuamente  che  non  dovea  restarsi  a  formalità  sempre  che  si 
»  vedessero  de'  fatti  che  togliessero  ogni  equivoco,  che  si  at- 

>  tendeano  incessantemente  le  dimande  che  i  deputati  avreb- 
»  bero  presentato  a  Sua  Maestà  Cristianissima  per  segno  délia 
»  resignazione  de'  popoli  e  che  avrebbero  seguito  tutto  ciô 
»  che  sarebbe  piacciuto  al  Re  di  prescrivergh. 

»  Queste  dimande  arrivarono  alla  Corte  per  un  espresso  ; 

5 
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*  il  ministro  reale  la  esaminô,  rigettô  quelle  che  non  erano 
3>  proponibili  e  )iconobbe  che  la  Repubblica  avea  di  già  prov- 
D  veduto  alla  più  parte  nelli  editti  del  1733,  di  sorte  che  vi 
»  avea  pochissimo  ad  aggiungere  o  cambiare,  e  che  questo 
»  non  era  che  per  mancanza  de'  ribelli  di  essersene  resi  in- 
3>  degni, 

»  Corne  non  era  una  ripetizione  del  passato,  fu  facile  di 
ï)  far  toccare  a  mano  e  ad  occhio  la  temerità  e  scelleratezza 
)>  di  queste  dimande  e  di  provare  che  non  aveano  altro  dise- 
»  gno  in  facendole,  che  di  ottenere  dilazioni  per  salvare  a 
T>  loro  comodo  la  loro  raccolta,  e  nel  tempo  stesso  provve- 
Ti  dersi  di  armi  e  monizioni  che  cercavano  da  ogni  parte,  af- 
»  fine  di  essere  più  in  stato  di  mancar  di  parola.  Tutte  fon- 
j>  date  che  fossero  queste  ragioni,  che  erano  opposte  alla 
y>  sicurezza  di  cui  il  Signer  Boissieux  si  lusingava  délia  som- 

*  missione  totale  deirisola  all'arbitrio  di  Sua  Maestà  Gristia- 
»  nissima,  elle  non  furono  di  alcun  peso,  e  si  earicô  questo 
T>  comandante  di  annunciare  ai  deputati  che  Sua  Maestà 
i>  avrebbe  comunicato  alla  Repubblica  quelle  di  loro  dimande 
y>  che  gli  parerebbero  ammissibili,  e  che  probabilmente  elia 
»  voleva  che  gli  si  dassero  10  ostaggi,  6  di  qua  e  4  di  là  da 
i>  Monti,  per  prova  délia  rassegnazione  de'  popoli  alla  sua  vo- 
»  lontà  ;  che  ella  pretendea  che  fossero  scelti  tra  li  principali 
T>  e  passassero  a  Toulon  per  pegno  délia  sommissione  che 
h  prometteano.  Li  Tedeschi  ne  aveano  preso  due  di  ogni 
T>  pieve,  e  più  anche  di  alcuni  luoghi  più  ostinati,  cosi  si 
»  avverti  di  molto  per  farne  auraentare  il  numéro,  e  sopra 
ï)  tutto  perché  si  assicurasse  bene  che  la  scelta  cadesse  sopra 
D  li  principali  ;  ma  si  avea  tanto  di  confidenza  in  questa  pre- 
D  tesa  prossima  sommissione  che  ogni  precauzione  sembrava 
»  superflua. 

3)  Quando  il  Signer  Conte  di  Boissieux  ebbef  intimato  l'or- 
»  dine  di  Sua  Maestà  Cristianissima,  li  deputati  ebbero  l'au- 
X»  dacia  di  far  pretesti  ancora  di  altra  dilazione  e  si  apprese 
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»  che  si  avea  convocato  un'assemblea  générale  a  Corte  per 
»  rispondere  o  si  o  no  ;  là  furono  le  prime  prove  di  questa 
»  bella  sommissione,  e  dopo  una  matura  deliberazione  fecero 
»  in  sorte  per  tutti  i  loro  maneggi,  che  il  Signor  Conte  di 
»  Boissieux  si  contentasse  di  6  ostaggi,  4  di  qua  e  2  di  là  da 
T>  Monti  ;  e  per  mettere  il  colmo  al  negoziato,  s'inviarono  a 
»  Toulon  in  qualità  di  ostaggi  persone  di  poco  credito,  o  che 
"ù  aveano  interesse  di  essere  fuori  del  Regno  per  ragioni  per- 
»  sonali,  o  di  nemicizie  particolari.  Le  dimande  furono  in- 
D  viate  a  Genova,  e  neiresame  che  se  ne  fece,  la  Repubblica 
y>  ebbe  la  soddisfazione  di  vedere  che  li  Corsi  vi  manifesta- 
D  vano  una  verità,  di  cui  ella  si  fa  gloria,  cioè,  che  la  loro 
i>  ribellione  non  è  mai  stata  causata  dalle  ingiustizie  o  dalle 
»  imposizioni  che  gli  ha  fatto  soffrire,  ma  per  la  cupidigia  ed 
t)  ambizione  de'  capi,  che  non  aspiravano  che  aU'indipendenza 
D  da  loro  sovrani  e  tiranneggiare  impunemente  i  popoli.  Si 
y>  tagliarono  quelle  che  non  erano  sembrate  ammissibili  al 
ï>  ministero  reale  per  essere  direttamente  contrarie  aU'essenza 
»  ed  alla  sicurezza  del  Principato  ;  ed  a  riguardo  délie  altre 
0  la  Repubblica  espose  a  Sua  Maestà  ed  al  ministero  reale  le 
^  sue  riflessioni  tutte  tendenti  a  manifestare  l'equità  e  cle- 
)>  menza  con  cui  ella  avea  già  provveduto  ed  era  disposta  a 
i>  provvedere  aile  dette  richieste. 

»  Sul  piano  che  n'era  stato  fatto  e  dopo  un  ultimo  esame 
»  che  ne  fece  il  ministero  reale,  si  fissarono  gli  articoli  e  le 
»  iiondizioni  délia  sommissione  futura,  e  si  spedi  a  Genova 
»  per  dirizzare  in  forma  un  regolamento  générale. 

ï»  Intanto  che  la  Repubblica  si  affrettava  di  dare  nuove 
D  prove  di  confidenza,  e  che  si  studiava  a  togliere  ogni  prete- 
»  sto  ai  ribelli,  Teodoro  ricomparve  a  Portovecchio  sopra 
10  qualche  vascelli  olandesi,  sbarcô  delle  munizioni  da  guerra, 
»  minacciô  la  guarnigione  e  li  abitanti  di  metterli  a  fuoco  e 
T>  sangue,  se  non  cedeano  quel  forte  di  buona  volontà.  Ma 
y>  sul  rifiuto  fatto,  egli  tentô  sbarcare  in  qualche  altro  luogo 
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>  di  Corsica  e  per  farlo  più  comodamente,  a  causa  delle  muni- 
»  zioni  che  avea,  prese  quattro  pinchi  trapauesi,  li  quali  ven- 
:&  derono  ai  ribelli  il  loro  carico  di  sale.  Per  fortuna  li  detti 
^  bastimenti  furono  arrestati  da  un  vascello  di  guerra  di  Sua 
]»  Maestà  Cristianissima,  destina to  a  guardare  le  coste  di  Cor- 

>  sica.  Li  vascelli  che  montava  Teodoro,  temendo  la  sorte 

>  medesima,  desistettero  dal  loro  progetto,  si  allonlanarono 
»  dairisola  e  passarono  a  Napoli. 

i>  La  nuova  apparizione  di  questo  awenturiere,  e  li  movi- 
i>  menti  cbe  causô  tra  ribelli  erano  presaggi  ben  certi  di  ciô 
:&  che  arrivô  in  seguito. 

:&  Si  ebbe  gran  cura  d'informare  il  Signer  Conte  di  Bois- 
i>  sieux  di  tutto  quelle  che  accadde,  ma  egli  era  si  persuaso 
ï  délia  buona  fede  de'  ribelli,  che  non  ebbe  alcuna  conside- 
î  razione  per  tutti  questi  awisi  ;  continué  a  mostrare  alla 
1»  Corte  la  stessa  impazienza  di  pubblicare  il  regolamento,  e 
»  dimandô  solamente  un  piccolo  rinforzo  di  truppe  per  me- 
1^  glio  farlo  eseguire. 

»  Niente,  a  dir  vero,  sembrava  cosi  superfluo  ;  se  li  ribelli 
»  erano  effettivamente  nei  sentimenti  di  rassegnazione  e  som- 
^  missione  e  di  pentimento,  di  cui  li  deputati  faceano  tanta 
1^  mostra  e  davano  si  belle  speranze  al  Signer  Conte  di  Bois- 
i>  sieux,  allora  che  bisogno  vi  era  di  nuove  truppe  ?  Poteva 

>  dubitarsi  al  contrario  di  loro  proteste,  ed  in  questo  caso 
»  Taumento  di  4  battaglioni  era  bastante  ? 

»  Malgrado  ciô  la  Repubblica,  gelosa  di  conservarsi  la  be- 

>  nevolenza  del  Re,   prestandosi  a  tutto  quelle  che   poteva 

>  bramare,  fece  dirizzare  il  regolamento  sopra  gli  articoli 
»  communicati,  e  fece  presentarlo  al  ministère  real  nel  prin- 
i>  cipio  ui  ottobre. 

»  Non  si  omise  a  questa  occasione  che  la  pertinacia  dei 
»  Corsi  strascinati  dalla  malignità  de'  capi  o  dal  proprio  génie 
»  alla  rivolta,  facea  conoscere  bastantemente  che  la  quiète 
»  deirisola  dipendeva  da  misure  più  salutari  ed  efficaci. 
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^  AI  resto  tuttoil  ministero  reale  sembrô  soddistatto  délie 
1  deliberazioni  délia  Repubblica,  e  convenire  che  ella  non 

>  potea  meglio  rîspondere  aile  intenzioni  di  Sua  Maestà,  ne 
»  dar  ai  Corsi  una  prova  più  grande  di  amore  e  di  clemenza. 

i>  Il  20  ottobre  1738,  si  spedi  in  Corsica  il  regolamento.  Il 
ï>  Signor  d'Angervilliers  lo  accompagnô  di  una  lettera  al  Si- 
:&  gnor  Conte  di  Boissieux  per  istruirlo  délia  maniera,   e  a 

>  quali  condizioni  doveva  pubblicarlo.  Questa  lettera  portava 
»  che  Teodoro  non  fosse  neirisola,  cbe  non  si  giudicavano 
:&  abbastanza  autorizzati  Orticoni  e  Gafforj  a  sottomettersi,  ed 
j>  accettare  il  dette  regolamento,  che  perô  si  poteva  accordare 
:&  un  certo  tempo  curto  a  tutte  le  Comuni  del  Regno  per  sot- 
»  tomettersi  ;  che  in  case  che  il  Signor  Conte  di  Boissieux 
»  non  potesse  prevedere  esser  li  popoli  disposti  a  conformarsi 

>  al  dette  regolamento,  egli  dovea  inviare  il  pacchetto  alla 
i>  Corte  senza  aprirlo  ;  che  dovea,  da  questo  momento,  non  più 
»  pensare  che  ad  agire  contre  Tinsurgenti  con  tutta  la  viva- 
:&  cita  possibile,  e  che  avesse  a  farlo,  con  più  forte  ragione, 
»  se  dopo  la  pubblicazione  del  dette  regolamento  li  popoli 
»  erano  cosi  ostinati  che  prima  ;  il  ministero  délia  guerra  gli 
i>  raccomandava  alla  fine  di  tener  la  mano  all'esatta  e  rigorosa 
^  esecuzione  deirarticolo  del  disarmamento  e  di  non  sentire 

>  sopra  alcun  discorso,  dovendo  il  disarmamento  esser  totale 
»  ed  eflfetlivo.  In  conseguenza  di  questi  ordini,  il  Signor  Conte 

>  di  Boissieux  cominciô  per  famé  pubblicare  une  per  inti- 

>  mare  ai  Corsi  di  abbandonar  Teodoro,  e  di  consegnarlo 
^  alla  piazza  più  vicina,  se  era  in  Corsica,  a  pena  a  essi  di 
ï  l'inviare  il  regolamento  in  Francia,  ed  essere  esposti  a  tutto 
:»  il  risentimento  degli  armati  del  Re. 

»  Come  Teodoro  non  era  sicuramente  nelllsola,  il  Conte 
»  di  Boissieux  credè  poter  pubblicare  il  regolamento,  mal- 
»  grade  il  poco  di  disposizioni  de'  popoli  a  sottomettersi, 
»  poichè  tanto  dalla  parte  di  Bastia  che  di  Calvi,  li  tamburi 
1»  francesi  non  ebbero  la  libertà  di  eseguire  la  loro  commis- 
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y  sione,  e  furono  obbligati  con  minacce  pressant!  a  ritornare 
»  sopra  i  loro  passi. 

T>  A  buon  conto  il  regolamento  fu  pubblicato,  e  benchè  il 
))  Conte  di  Boissieux,  lusingato  dalle  promesse  deirOrticoni, 
y>  assicurô  continuamente  la  Corte  di  non  dubitare  dellasom- 
»  missione  de'  popoli,  la  verità  è  che  alcuno  non  ne  diedeil 
»  minimo  segno,  e  che  vi  si  mostrarono  chiaramente  opposti. 

i>  Il  Conto  di  Boissieux,  dopo  la  pubblicazione  del  regola- 
»  mento  e  editto  successivo  per  la  raccojta  délie  armi,  per 
y>  esigerne  la  consegna,  fissô,  a  suggestione  deirOrticoni,  un 
»  posto  di  400  uomini  al  Borgo,  vicino  a  Bastia.  Ma  li  ribelli 
»  essendosi  uniti,  tentarono  di  sorprendere  i  soldati  francesi; 
î>  il  Signor  Conte  di  Boissieux  vi  accorse,  li  ribelli  furono  ri- 
»  spinti,  e  li  soldati  francesi  si  ritirarono  dal  detto  posto. 

»  Per  pervenire  ad  una  vera  e  costante  riduzione,  bisogna 
»  necessariamente  che  li  Corsi  siano  disarmati,  che  si  distrugga 
»  ogni  uniono  e  dipendenza  de'  popoU  con  tutti  quelli  che 
j)  hanno  riconosciuti  per  capi  ;  che  li  Corsi  fedeli  siano  in- 
»  dennizzati  dalle  perdite  causate  dai  ribelli  ;  che  resti  nel 
D  Regno  e  vi  si  lasci  alla  posterità  qualche  tristo  monumento 
))  del  poco  profitto,  o  piuttosto  délie  sciagure  che  porta  la  ri- 
»  voluzione. 

»  Si  deve  esigere  Tintiera  e  reale  consegna  délie  armi  a 
ft  fuoco  ;  esse  sono  state  sempre  proibite  in  Corsica,  e  la  ne- 
3>  ces'sità  di  oui  qualche  malintesi  credeano  permettersi  è  af- 
»  fatto  chimerica,  raediante  100  torri  armate  che  sono  nel 
3)  giro  deirisola  per  irapedire  lo  sbarco  ed  invasione  de*Cor- 
i>  sari,  e  médian  te  il  deposito  délie  armi  che  la  Repubblica  avea 
D  stabilité  di  distanza  in  distanza  per  armare  prontamente  i 
T>  popoli  quando  il  caso  lo  richiedeva.  Questo  bastava.  Li  Corsi 
»  non  saprebbero  ignorare  queste  precauzioni,  mentre  di 
7)  queste  medesime  armi  s'irapadronirono  al  principio  dalla 
i>  rivolta. 

»  A  riguardo  de'  capi,  quelli  che  vi  hanno  avuto  più  parte 
j>  meritavano  di  essere  eseguiti  nelle  loro  persone  e  béni,  e 
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ï>  si  dovranno  bandire  gli  altri  a  perpetuità  dal  Regno  per 
»  sbarbare  sino  all'idea  dî  altre  rivolte. 

3>  Li  béni  confiscati  potrebbero  essere  al  meno  per  inden- 
î  nizzare  di  una  parte  li  Corsi  fedeli  dannificati,  senza  di  che 
»  la  condizione  di  questi  sarebbe  più  vergognosa  di  quella 
T>  de'  ribelli,  e  li  popoli  sarebbero  di  continue  portati  alla  se- 
»  dizione. 

i>  Per  ciô  che  riguarda  di  lasciare  in  Corsica  un  monumento 
»  de'  danni  per  simili  sviamenti,  li  Corsi  essendo  divenuti 
D  certamente  per  questa  nuoVa  rivolta  suscettibili  di  ogni  ca- 
»  stigo  che  seguono  un  delitto  di  tal  conseguenza,  ed  essendo 
»  decaduti  per  la  loro  ostinazione  da  tutte  le  grazie  che  go- 
»  deano  prima,  o  che  la  clemenza  délia  Repubblica  avea  loro 
»  accordato  in  appresso  colFultimo  regolamento,  si  potreb- 
»  bero  considerare  come  tali,  non  fosse  che  per  imprimergli 
3>  quai  che  salutar  timoré  ;  in  sorte  che  qualche  condiscendenza 
»  che  si  giudichi  a  proposito  di  avère  per  essi  in  seguito,  fos- 
»  sero  obbligati  riconoscerla  come  proveniente  da  un  eccesso 
»  di  generosità,  e  non  come  frutto  délia  rivolta. 

»  È  troppo  giusto  che  li  Corsi  ribelli  paghino  le  taglie  ed 
D  anche  qualche  buona  parte  délie  spese  immense  che  cagio- 
D  nano  dopo  tanto  tempo,  che  forniscano  quella  che  vien  ad 
i>  essere  indispensabile  di  fare  per  un  aumento  di  truppe  ; 
D  è  il  mezzo  ancora  il  più  sicuro  di  renderli  attivi  e  laboriosi, 
D  di  obbligarli  alla  coltura  di  terre  e  levarli  daU'ozio  e  da  una 
i>  poltron eria  che  loro  è  perniciosissima,  ed  è  veramenie  la 
»  prima  origine  di  tutti  i  loro  disordini. 

1^  Tante  ricadute  reiterate  e  generali  che  questi  popoli  han 
T>  preso  per  vîvere  in  una  specie  di  anarchia,  dimandano  i 
y>  preservativi  più  assicurati  senza  di  che  si  deve  apprendere 
i>  con  fondamento  délie  nuove  e  più  grandi  dissensioni.  » 

18.  —  Sasselange,  comandante  provvisorio,  pensa  per  le 
ostilità  col  Mari.  Maillebois  générale.  Lettera  del  Pig/ion  sul 
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medesimo,  —  Ecco  in  quai  maniera  li  Genovesi  si  credettero 
in  nécessita  di  rispondere,  o  dirô  meglio,  di  porre  un  con- 
trapposto  al  manifesto  de'  Corsi  (n^  10).  Dissi  se  era  possibile 
Taccomodo  (no  17).  Il  lettore  imparziaie  approssimando  am- 
bidue  questi  originali,  e  li  fatti  che  non  ammettono  replica 
(lib.  6,  7),  vedrà  il  gran  separio  délie  due  nazioni  e  corne 
trovarsi  mezzo  alla  conciliazione.  Un  osservatore  imparziaie 
li  dicea  «  due  durissimi  estremi,  che  mai  poteano  toccare  il 
mezzo  conciliatorio  senza  rompersi  aflfatto.  >  La  morte  del 
Boissieux  (n^  16)  avendo  dato  il  comando  provvisorio  al  Sas- 
selange,  questo  era  in  continue  conferenze  col  Mari,  e  subito 
avrebbe  agito  ostilmente,  avendo  forzQ,  bencbè  le  lettere  ve- 
nute  dalla  Corte  al  morto  générale  ingiungessero  di  attendere 
il  rinforzo  de'  4  battaglioni  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Di  questi  nuUa 
sapeasi,  poichè  la  tempesta  che  avea  urtato  le  due  tartane 
(no  15)  disperse  le  altre  in  Livorno.  Ma  sul  fine  arrivarono 
dette  truppe  con  quei  strapazzi  che  puô  immaginarsi  in  una 
lunga  é  penosa  navigazione.  Arrivô  perô  la  nuova  di  altro 
générale  a  comandare  questa  impresa,  che  era  il  marebese  de 
Maillebois,  tenente  générale.  Il  Pignon,  che  si  vide  a  Livorno 
e  Bastia  (lib.  7),  ne  scrisse  al  Commissario  genovese  ed  ecco 
corne  parla,  puô  dirsi,  seconde  la  sua  prima  idea  manifestata 
al  Salvini  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

<K  M.  de  Maillebois  partira  per  Bastia  la  seconda  settimana 
T>  di  quaresiraa...  Egli  è  pieno  di  buona  volontà  e  mi  ha  pro- 
»  messo  concertarsi  con  voi,  e  Tho  assicurato  di  una  intiefii 
jo  corrispondenza  per  parte  vostra  a  tutto  ciô  che  converrà  a 
»  vantaggio  comune,  che  procurerete  a  ciô  che  la  Repubblica 
»  accordi  30  o  40  soldi  di  ricompensa  ad  ogni  soldato  fran- 
3>  cese  0  che  sia  al  servizio  délia  Francia  per  ogni  fucile  dei 
»  ribelli  che  porteranno...  Il  primo  imbarco  di  truppe  sarà 
j>  alli  15  0  20  aprile  prossimo,  di  6  battaglioni,  300  ussari 
»  qualche  compagnie  di  micheletti,  e  300  muli.  Il  seconde 
^  imbarco  si  farà  in  appresso.  Credo  che  non  sarà  necessa- 
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»  rio,  poichè  il  Signor  Maillebois  non  perderà  ne  tempo  ne 
i>  oceasione,  e  mi  lia  promesso  di  ben  foraggiar  la  Balagna. 
»  Ë  necessario  che  il  Signor  Adriani  faccia  sapere  al  tenente 

>  Arrighi  che  si  avrà  per  lui  quel  riguardo  che  méritera  la 

>  sua  condotta,  e  che  se  gii  ne  ha  buon  grado  di  quella  che 
»  ha  voluto  tenere  sino  al  présente,  non  ignorandosi  i  mezzi 
)  i  quali  si  sono  usati  per  rompere  la  di  lui  corrispondenza 
»  col  Signor  di  Boissieux  ;  che  deve  egli  scrivere  al  Signor 

>  Adriani  la  situazione  nella  quale  si  ritrova,  se  ha  un  par- 

>  tito,  e  questo  in  che  consiste,  se  nel  tempo  che  le  nostre 
»  truppe  terranno  occupati  i  ribelli,  e  ne  avremo  délie  altre 

>  che  correranno  da  San  Pellegrino  tutto  il  lungo  délia  spiag- 
»  gia,  sino  ad  Aleria,  potrebbe  col  favore  di  un  distaccamento 
»  che  si  potrebbe  far  avanzare  dalla  sua  parte,  operare  qual- 

>  che  cosa  verso  Morosaglia. 

»  Non  bisogna  perder  tempo  per  tali  cose,  e  voi  dovete  es- 
»  sere  in  stato  di  somministrare  délie  idée  al  Signor  de  Mail- 
»  lebois.  Non  dubito  punto  che  gli  abitanti  di  Campoloro  non 
!>  si  uniscano  aile  truppe...  Yoi  potete  assicurare  tutti  li  Gorsi 
»  fedeli  che  saranno  indennizzati  a  spese  de'  loro  nemici  di 
1»  tutti  li  danni  che  li  hanno  cagionato,  e  che  si  daranno  a 
)»  quelli  che  si  uniranno  aile  nostre  truppe,  li  mobili  ed  im- 
»  mobili  de'  ribelli  che  uccideranno  o  sottometteranno.  Non 
»  fate  punto  mistero  di  questo  ;  ditelo  a  chi  vorrà  intenderlo, 

>  e  disgraziati  quel  Gorsi  che  vagliono,  se  non  si  uniscono 
T^  aile  nostre  truppe  subito  che  si  avanzeranno  a'  loro  paesi  ! 
»  La  Corsica  va  a  conoscere  quanto  è  pericoloso  ofFendere  il 
»  Re...  Le  misure  che  si  propone  di  prendere  il  Signor  de 

>  Maillebois  per  suffbcare  i  ribelli  sono  cosl  savie  e  cosl  con- 

>  venienti  che  punto  non  dubito  che  con  le  truppe  che  sono 
»  in  Corsica,  e  quelle  del  primo  imbarco  che  si  farà,  non  ne 

>  venga  alla  fine.  Quello  che  è  sicurissimo,  si  è  che  avrà  reso 
1^  gli  abitanti  délia  Balagna  più  poveri  che  quelli  del  Niolo.  » 

Questa  lettera  riempl  di  consolazione  il  Commissario  Mari; 
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ne  scrisse  ai  («oUegi  coq  sommo  plauso,  ne  permise  copie  e 
sparse  per  l'Isola  ;  deve  dirsi  che  non  mancarono  disuccesso, 
corne  vedremo  a  suo  luogo.  Perô  il  tenente  Arrighi,  se  stava 
bene  in  faccia  ai  Genovesi  ed  al  Pignon,  non  era  cosi  per  ri- 
guardo  ai  Corsi  ed  anche  Francesi,  come  vedremo.  Il  lettore 
avrà  présente  la  di  lui  manovra  per  le  procure  (lib.  7).  Egli 
fu  obbligato  di  vivere  in  guardia  e  di  operare  di  soppiatto 
contro  i  capi  e  voto  comune  délia  Nazione,  e  finalmente  di 
stare  nascosto  come  un  Vittolo,  e  qualche  volta  rifugiarsi  nei 
presidj.  Nella  parte  di  Vico  avea  délie  amicizie,  e  dove  solea 
più  frequentare.  Il  canonico  Guagno  e  Luca  Ornano  fecero 
sapere  a  quella  provincia  cbe  la  frequenza  di  queiraomo  gli 
era  sospetta,  e  se  amavano  la  patria  e  se  stessi,  non  gli  das- 
sero  ascolto.  Ecco  la  comune  idea  che  aveano  dell' Arrighi,  e 
cosi  deirAdriani,  che  operava  più  di  nascosto  del  primo.  Tutti 
perô  erano  assieme  al  Giannettini  ed  al  tri  Cortinesi  nei  nu- 
méro genovese  o  de'  geniali  al  Principe,  e  la  lettera  del  Pignon 
notificata  per  tutto  non  fece  che  più  sempre  smascherarli. 

19.  —  Seyitimenti  decisi  délia  Nazione.  Li  Genovesi  IdU 
gono  la  paga  ai  Corsi  rifugiati.  Intimazioni  faite  al  Nebbio  e 
Balagna.  Consulta  alla  Mezzana  favorevole  al  Teodoro.  Sgo- 
mento  del  Soprani.  —  In  conseguenza  di  ciô  (n^  48),  la  Na- 
zione si  attendea  délie  ruine  terribili,  per  cui  nullameno,  al- 
Tuso  del  paese,  dicea  :  «  Pazienza  !  noi  abbiamo  ragione  di 
»  resistere  per  non  essere  oppressi  e  non  cadere  a  mano  dei 
»  nostri  nemici  (Genovesi)  ;  se  non  potremo,  e  la  Francia  cl 
»  vorrà  distruggere,  pazienza  !  i>  Questi  erano  li  sentimenti  e 
detti  comuui  de'  popoli,  e  tutta  l'Isola,  tolti  alcuni  soppiattî, 
era  délia  stessa  voce.  Li  capi,  come  fu  osservato  (n*»  4),  anda- 
rono  e  faceano  andare  in  giro,  perseguitando  gli  aderenti  alla 
Ropubblica,  tanto  nella  vitachenelle  sostanze;  perô  invitan- 
doli  sempre  aU'unione  délia  patria,  e  facilmente  perdonando 
i  Vittoli,  che  servi  di  molto  a  scemare  il  partito  genovese, 
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mentre  alcuni  disertarono  anche  dalla  Bastia  per  unirsi  al 
comune.  Il  Mari  pér  una  parte  mostrô  dispiacimento  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.);  ma  daU'altra  fece  vedere  gran  soddisfazione, 
cosi  li  Francesi  apprendendo  :  l©  che  la  Nazione  era  volubile; 
2«  gli  facea  sparmio  ;  mentre  da  quell'istante  tolsero  la  paga 
miserabile  a  tanti  infelici,  li  quali  erano  stati  rovinati  dagFin- 
surgenti  per  aver  seguito  il  partito  genovese,  dicendo  «  non 
poter  fidarsi.  »  In  tal  numéro  fu  Paolo  Morati,  come  dissi 
(lib.  7).  Egli  présenté  li  suoi  servigj  e  doglianze  e  bisogni  ; 
ma  non  ebbe  altro  successo  che  la  prbmissione  di  passare  a 
Genova  con  buone  informazioni  del  Mari. 

Nella  stessa  circostanza,  la  provincia  del  Nebbio  fu  intimata 
dal  Sasselange  che  dovesse  difendersi  dagrinsurgenti  con 
promessa  di  essere  sostenuta  ;  senza  di  che  sarebbero  rovinati 
da'  Francesi.  La  stessa  cosa,  ma  con  più  astuzia,  fu  intimata 
dal  colonnello  Villemur  alla  Balagna.  Questa  provincia  era  già 
invasa  dai  montagnari,  eccettuati  Lumio  e  Calenzana,  che 
pure  si  diceano  sempre  per  la  Francia  ne  mai  per  i  Genovesi. 
La  sua  intimazione  non  fece  cosa  veruna,  e  solo  voile  disporsi 
per  un  attacco  ai  paesi  limitrofi  di  Alziprato,  ove  fece  porre 
cannoni  ed  anche  un  mortaio,  coiridea  di  dare  il  guasto  a 
Montemaggiore,  Zilia  e  Cassano.  Ma  il  tutto  fu  inutile,  a  mo- 
tivo  che  il  Commissario  di  Calvi  mai  voile  acconsentire  a 
queste  mosse,  ne  permettere  sortite  di  sua  gente  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.),  se  pure  non  veniva  soccorso  da  Bastia,  che  avea  chiesto, 
o  arrivasse  il  Maillebois  con  rinforzo,  poichè  attendeasi  a  mo- 
menti. 

Nella  parte  occidentale  accadea  pressochè  il  medesimo. 
Luca  Ornano  fece  unione  di  gente  alla  Mezzana,  dalla  Rocca 
sino  e  per  tutta  la  provincia  di  Vico.  Deve  notarsi  che  nelle 
circolari  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  si  faceva  sempre  caso  del  Teo- 
doro.  Egli  era  il  nome  che  univa  la  moltitudine,  e  la  persona 
che  sola  prestava  soccorso  ai  popoli,  ed  alla  quale  si  piegavano 
i  capi  per  tenere  uni  ta  la  Nazione.  Due  cose  propriamente 
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ebbe  in  vista  TOrnano  :  !<>  che  non  vi  fosse  corrispondenza 
coi  Genovesi  ;  2«  che  questi  non  agissero  ostîlmente  contre 
quei  patriotti,  li  quali  con  più  zelo  aveano  operato  contro  di 
loro.  II  Commissario  Soprani  non  potea  far  molto  ;  perô  non 
mancava  di  guasti  e  ruine,  spedendo  de'  piccoii  corpi  contro 
li  paesi  limitrofi,  in  specie  del  Celavo,  Urcino  e  Sampero.  In 
questi  corpi  vi  erano  degli  Ajaccini  al  solde,  e  forse  anche 
volontarj.  Per  tal  motivo  e  per  quelle  sempre  di  rappresaglie, 
grinsurgenti  in  squadroni  volanti  scorreano  sino  e  per  tutto 
il  territorio  d'Ajaccio,  ciô  che  succedea  a  danno  di  quei  po- 
veri  cîttadini. 

Dissi  il  partito  del  Teodoro  essere  il  dominante.  Li  suoi 
aderenti  portavano  cocarda  verde,  che  diceasi  «  reale  e  del 
Re,  »  puô  essere  stato  insinuazione  del  barone  de  Drost,  cu- 
gino  del  medesimo  (n^  12),  che  dimorava  nella  parte  occi- 
dentale, montre  solo  in  questa  parte  era  tal  segno  e  non  al- 
trove.  Portante  il  comun  veto  era  preso  «  di  mai  più  voler 
ritornare  alla  divozione  genovese,  vedendo  non  aver  altri 
principj  che  di  distruzioni  e  rovine.  t^  —  c  La  Francia,  di- 
»  ceano,  ci  lusinga  per  gettarci  ancora  sotto  li  piedî  dalla 
1^  Repubblica,  e  se  altro  bene  non  sa  farci,  vogliamo  guerra, 
»  poi  vedremo  in  appresso.  Ewiva  Teodoro,  che  Dio  salvi  !  » 
11  Soprani  sapea  tutto,  sino  alla  più  piccola  cosa,  e  ne  scrisse 
ai  GoUegi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  con  tal  sgomento  sino  a  diffidare 
di  ogni  buon  successo.  contro  Tavviso  del  Mari,  tutto  quieto  e 
contente  per  la  lettera  del  Pignon  (n^  18).  Dirô  poi  il  perché 
di  tanta  diffidenza  nel  Soprani.  Il  Mari  era  tutto  fiducia  ed 
impazienza  per  Tarrivo  del  Maitlebois,  e  veder  Tesito  di  sue 
operazioni. 

20.  —  AfHvo  del  Maillébois  ;  suoi  oggetti  ed  operazioni. 
Ruine  a  Montemaggiore  e  Balagna.  —  Egli,  questo  générale 
(no  19),  sbarcô  a  Calvi  il  21  marzo.  Più  cose  prese  in  vista 
subito  nel  suo  arrive  :  1^  spedi  a  Bastia  dal  Mari  per  dargli 
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parte  di  essere  in  quel  luogO;  e  quanto  prima  passerebbe  a 
tiovarlo  per  concertar  roccorrente  ;  29  fargli  sapere  che  non 
perdea  momento,  e  già  dava  principio  aile  operazioni  ;  3^  che 
la  sua  intenzione  era  di  esemplare  castigo  ai  popoli,  disar- 
marli,  indennîzzare  i  particolari  ;  un'imposizione  perché  la 
Repubblica  tenga  gente  in  armi  per  frenar  i  rivoltosi.  Tutto 
questo  gli  çonfermô  anche  in  voce,  che  annunciandosi  dal 
Mari  colla  massima  compiacenza,  e  penetrata  neirinterno  del 
paese,  non  mancô  di  dare  sospetto  e  sgoraento  ;  4^  finalmente 
lo  stesso  Maillebois  cerc6  di  spiare  per  mezzo  di  nazionali  di 
genio  genovese  lo  stato  e  le  forze  di  tutto  ciô  che  sostenea  la 
rivolta,  e  se  vi  era  mezzo  di  cedere  per  le  buone  senza  farsi 
rovinare  dalle  armi  del  Re.  Ma  neU'atto  che  lui  tenea  queste 
pratiche,  che,  a  dir  vero,  non  mancarono  di  successo,  la  Ba- 
lagna  si  pose  in  moto,  ed  avrebbe  ricevuto  il  générale  e  suoi 
ordini.  Come  poi  ne  fu  dato  aA'viso  per  tutto,  scesero  dalla 
montagna  in  buon  numéro,  e  sotto  la  condotta  di  Giacînto 
Paoli  ed  Ambrosj,  che  già  erano  al  Monticello,  tennero  con- 
sulta in  Santa  Reparata,  per  disporre  le  cose  in  maniera  che 
la  Nazione  potesse  avère  migliori  convenienze  che  non  portava 
il  regolamento. 

Questo  fu  il  resultato  di  queirunione  ;  ma  temendo  qual- 
che  rovina  dalla  parte  di  Alziprato,  come  avea  minacciato  il 
Villemur  (n^  19),  essi  medesimi  colla  gente  scesa  dall'interno 
e  concorso  di  Balanini,  si  portarono  a  quelle  frontière,  occu- 
pando  quel  paesi  contre  de*  quali  si  temeano  i  primi  urti  e 
ruine.  Infatti  il  Maillebois  pose  in  marcia  tutte  le  sue  truppe, 
aile  medesime  fece  unire  gli  abitanti  di  Calenzana,  con  molt^ 
guastatori  provveduti  di  scure  ed  altri  strumenti  di  destru- 
zione  ;  quelli  tagliarono  tutti  gli  alberi,  tanto  di  ulive,  che  di 
altra  specie  che  si  trovarono  da  quel  posto  sino  al  paese  di 
Montemaggiore,  che  formava  un  continue  bosco  di  alberi 
fruttiferi.  Nel  principio  di  questa  operazione,  grinsurgenti 
non  si  avvidero  deU'idea  précisa  del  générale,  pensando  piut- 
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tosto  per  qualche  taglio  di  legna.  Credeano  ancora  di  essere 
attaccati,  e  perciô  si  stavano  attendendo  di  piè  fermo  in  un 
luogo  assai  vantaggioso.  Ma  dopo  un  quarto  d'ora,  vedendo 
che  le  truppe  si  erano  portate  in  maniera  per  difendere  i 
guastatori,  e  questi  seguivano  colla  massima  violenza,  sorti- 
rono  da'  loro  trinceramenti,  investirono  le  truppe  da  tutte  le 
parti,  ne  uccisero  molti  ;  ma  il  taglio  non  fu  impedito  con 
danno  di  quelle  povere  famiglienon  di  altro  colpevoli,  chedi 
non  potere  ne  scacciare  gl'insurgenti,  ne  respingere  li  Fran- 
cesi. 

Il  Maillebois,  se  avesse  idea  di  maggiori  ruine,  non  è  chiaio 
abbastanza.  Il  danno,  come  dissi,  fu  grave,  quale  ultimato, 
fece  ritorno  a  Calvi  colle  sue  truppe,  e  li  rivoltati  bruciarono 
alcune  case  degli  abitanti  di  Calenzana,  creduti  non  solo  im- 
piegati  a  tagliare,  mentre  erano  stati  veduti  comunemente, 
ma  di  avère  animato  il  guasto  per  punire  quel  povero  paese. 
Il  gênerai  francese  restô  pure  varj  giorni  in  questa  provincia 
e  sempre  con  danni  e  guasti  in  quel  circondario,  ma  come 
scorrendo,  e  nel  resto  con  pochissimo  successo,  eziandio  nelle 
ruine,  mentre  grinsurgenti  non  davano  il  tempo  per  il  peg- 
gio  (V.  Jaussin).  S'imbarcô  poi  per  San  Fiorenzo  di  dove  passé 
a  Bastia,  come  diremo.  Ma  nel  partire,  ordinô  con  tutta  pre- 
cisione  al  Villemur,  che  restava  comandante  in  quella  piazza 
di  Calvi  e  Balagna,  d'inquietare  li  paesi  vicini  con  ruinare  le 
produzioni  délie  terre.  Eracirca  la  meta  di  aprile,  cioè,  quasi 
matura  la  raccolta  deirorzo,  che  riella  Balagna  fa  la  princi- 
pal sussistenza.  Questa  raccolta,  per  la  maggior  parte,  fu  ro- 
vinata  dalle  truppe  francesi  comandate  dal  Villemur. 

Si  vide  più  sopra  la  lettera  del  Pignon  (nol8).  La  condotla 
del  Maillebois  ne  sembra  seguela  ;  ma  deve  dirsi  che  fu  sola- 
mente  de'  barbari,  e  dal  piano  concertato  dalla  Repubblica, 
ne  mai  dalla  Francia,  la  quale  non  solo  [non]  facea  ruine, 
ma  piuttosto  edificando,  come  si  vedono  in  Corsîca  gli  anti- 
iAii  monumenti  di  questa  politica,  che   scendea  dagli  antichi 
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Romani  (lib.  2).  Fu  dunque  de'  Genovesi,  e  '1  biglietto  dei 
cdici  del  42  marzo  di  questo  anno  portava  (V.  F.  0.  D.  A.  S.), 
€  di  disertare  tutti  li  paesi  di  montagna,  e  portare  li  loro  abi- 
tanti  aile  spiaggie  marittime.  »  Perô  queste  ruine  sono  a  poco 
più  di  una  lega  e  mezza  dal  mare,  e  se  voleano  rimontare  ai 
tempi  andati,  e  guardavano  gli  residui  infelici  de'  paesi  dis- 
trutti,  avrebbero  veduto  Topera  de'  loro  antenati,  in  specie 
dalle  famiglie  D'Oria  e  Spinola  (lib.  2).  In  tal  tempo  furono 
rovinate  le  marine,  ne  mai  più  si  riediiîcarono  ;  in  oggi  si 
pensa  di  rovinar  le  montagne.  Per  verità,  fu  questo  uno  dei 
progetti,  e  potea  dirsi  il  solo  mezzo  di  possedere  la  Corsica, 
cioè  disertarla  di  abitatori  ;  ma  facea  la  più  gran  sorpresa  di 
vederlo  colle  mani  e  forze  délia  Francia,  sempre  benefica. 

21 .  —  Arriva  in  Bastia  del  Maillebois.  Grida  de'  capi 
délia  Nazione  contra  i  Vittoli  e  7  commercio  coi  presidj.  — 
Tutte  queste  cose  (n*  20)  furono  molto  esagerate  corne  di 
azioni  di  gran  valore  per  parte  del  Maillebois  e  Villemur,  e 
disastri  ricevuti  dai  Balanini,  di  cui  si  augurava  ancora  al  re- 
stante deirisola.  Il  Maillebois,  sbarcato  a  San  Fiorenzo  (n®  20), 
vi  dimorô  un  giorno  per  aver  conoscenzadi  quella  provincia, 
ed  anche  de'  suoi  abitanti,  poichè  si  computavano  tra'  fedeli 
alla  Repubblica.  Era  il  44  aprile,  e  '1  seguente  giorno  passô 
a  Bastia,  ove  fu  ricevuto  con  tali  segni  di  onore,  cbe  non  fe- 
cero  al  Boissieux,  sebbene  non  fosse  di  merito  inferiore.  Li 
generali  délia  Nazione,  temendo  che  l'arrivo  di  questo  nuovo 
comandante  e  di  lui  condotta  rigorosa  (n^  20)  non  scompo- 
nesse  i  popoli  dall'unione,  diedero  fuori  il  seguente  proclama 
(V.F.O.  D.  A.S.): 

<r  Scorgendo  noi  che  la  clemenza  usata  per  si  lungo  tempo 
j>  verso  i  Vittoli  délia  patria  ha  riuscito  di  poco  profitto,  anzi 
j»  di  pregiudicio  somme,  per  essersene  i  medesimi  Vittoli  abu- 
»  sati,  e  senza  ravvedimento,   proceduti   sempre  a  danno  e  '^ 

^  ruina  délia  causa  comune  di  maniera  che  ci  hanno  necessi- 


80  LIB.  VIU.  -  OSS.  IL  -  N»  21.  -  ANN.  1739 

»  tati  a  farli  provare  in  parte  gli  eflfetti  di  un  rigoroso  castigo, 
»  e  perché  temiamo  che  coll'assistenza  e  protezione  de'  suoi 
"p  parenti,  amici  e  fautori,  non  vogliano  ostinarsi  nella  loro 
1»  perfidia,  abbiamo  stimato  espediente  di  venire  aile  seguenti 
]»  comminazio  ni  : 

»  Cioè,  ordiniamo  et  espressamente  comandiamo  che  ve- 
»  runa  persona,  siasi  in  qualità  di  parente,  amico  o  fautore 
»  di  qualsivoglia  grado  e  condizione  e  sesso,  non  debba  pre- 
»  stare  assistenza  o  aver  commercio  ne  parola  in  qualsivoglia 
»  luogo  con  li  suddetti  Vittoli  del  Regno,  ed  in  specie  con  li 

>  due  famosi  Gian  Pietro  Emanuelli,  del  Castellare,  e  Giacinto 
»  Petrignani  e  suoi  seguaci  ed  altri  tutti  che  si  trovano  al 
»  partito  e  soldo  délia  Repubblica,  e  contre  alcuni  particolar- 
»  mente  di  questa  pieve  di  Casinca,  che  per  ora  si  sono  tol- 
»  lerati,  col  sospetto  che  debbano  ritornare  a  riunirsi  colla 

>  patria,  ne  che  debbano  frattanto  avanzarsi  a  fare  alcun 
»  danno  ai  buoni  patriotti,  si  nelle  vite  che  ne]le  sostanze, 
»  sotto  pena  al]i  medesimi  assistenti  e  fautori,  délia  morte, 
»  incendj  et  esterminj  délie  sostanze,  protestandoci,  massime 
-^  contre  suddetti  Vittoli  non  ravveduti,  di  compire  il  furore 
»  del  dovuto  castigo,  da  estendersi  ancora  contre  i  parenti 
»  delli  medesimi,  ed  in  caso  che  i  parenti,  amici,  fautori  e 
9  protettori  mancassero  di  osservanza  al  présente  editto, 
B  vogliamo  che  possino  venire  impunemente  ammazzati  da  chi 
»  che  sia  ;  e  per  tal  efifetto  inibiamo  ancora  e  proibiamo  ogni 
B  sorta  di  commercio,  passo  o  condotta  di  vettovaglie  o  altra 
B  sorte  di  robba  ne'  presidj  e  scali  del  Regno,  ove  stà  coUocato 

>  il  comune  nemico,  senza  nostra  espressa  licenza  in  scritto. 
1)  La  medesima  pena  emanata  di  sopra,  la  quale  si  estenda 
B  ancora  contre  quelli  capi  e  comandanti  si  faranno  leciti  di 
»  pretendere  in  voce  o  in  scritto  il  suddetto  commercio,  passo 
»  0  condotta  di  qualsivoglia  sorta  di  cose  o  vettovaglie,  e  anzî 
tf  devono  intendere  ed  invigilare  airesecuzione  délia  présente 
»  grida.  In  oltre  ordiniamo  sotto  ogni  più  grave  pena,  che  li 
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>  pubblici  notari,  potestà  e  PP.  del  Comune  debbano  pub- 
»  blicarla  nei  luoghi  soliti  e  consueti  del  Regno^  con  farne  la 
1^  sottoscrizione. 

D  In  oltre  ordiniamo  et  espressamente  comandiamo  lo 
»  sfratto  di  tutte  le  famiglie  de*  Vittoli  che  sono  al  partito 
ï>  délia  Repubblica  da  tutti  i  paesi  e  terre  che  son  sotto  il 
»  nostro  dominio,   fra  il  termine  di  giorni  40,  dalla  notizia 

>  del  présente,  e  non  sfrattando  fra  dette  spazio,  saranno  da 
»  noi  irreraissibilmente  castigati  conpena  di  spiantaménto  di 
»  béni,  anche,  délie  loro  doti,  compreso  l'ultimo  supplicio 
»  délia  vita  ;  e  colla  stessa  pena  si  procédera  contre  tutti 
»  quelli  che  le  rifugiassero  o  le  tenessero  segrete  ne'  loro 
T>  paesi.  »  La  data  è  di  Casinca  li  12  aprile.  -^  Sottoscritti  : 
GiAciNTO  Paoli  e  Luigi  Giafferri,  generali  del  Regno,  e 
Teseo  Brogca,  Gancelliere. 

Il  proclama  non  mancô  di  successo  per  Tunione  comune  e 
fare  una  sola  rappresentanza,  che  taie  era  Tidea  ;  ma  fu  an- 
che ruinosa.  Li  popoli  si  trovarono  in  una  violenza  terribile, 
e  per  dir  cosî,  in  mezzo  a  due  fuochi,  e  de'  Francesi  e  degli 
insurgenti,  ne  alcuno  mancava  di  dare  il  suo  colpo,  di  cui 
pur  troppo  si  scorgono  ancora  le  cicatrici.  Il  Maillebois  ne 
vedea  la  ragione,  ne  mancava  sotto  mano  di  far  ufficiare  li 
capi  per  il  meglio  délia  loro  patria  ed  evitar  le  ruine,  e  cosi 
anche  i  popoli. 

22.  —  Idea  del  Maillebois  e  sue  provvisioyii  in  Bastia; 
l*romessa  fatla  al  Mari.  Operazioni  de'  capi.  —  Perô  avendo 
presentito  che  Topinione  nazionale  era  sempre  per  la  Fran- 
cia,  ma  non  potea  fidarsi  délia  garanzia  del  Re,  egli  pensô 
bene  di  dar  fuori  un  editto,  deve  dirsi  per  ordine  di  Sua 
Maestà.  A  dir  vero,  la  cosa  non  era  esattissima.  Li  popoli 
non  voleano  sentir  nome  di  Genovesi,  nuUa  premendo  di 
garanzia,  o  di  altro,  tanto  più  do  vende  deporre  le  armi  per 
riprenderle  ancora  dopo  parliti  i  Francesi,  meno  che  que- 
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sti  non  si  decides&ero  apertamente  di  voler  la  Corsica.  Si  vede 
che  il  Maillebois  motivasse  col  Mari  per  Teditto,  poichè  non 
ebbe  ]uog(»  in  questa  circostanza.  Lui  temeva  sempre  cbe  si 
cominciassero  da  capo  le  trattative,  e  quanto  era  contento  di 
sue  prime  operazioni  in  Balagna  (n®  20),  con  promessa  del 
resto  senza  perdita  di  tempo,  altrettanto  lo  allarmava  di  ema- 
nar  fuori  proclama  o  altra  cosa  che  allungasse  o  ripiegasse  le 
azioni  militari  ed  esemplari  castighi,  che  sempre  si  aveano 
in  vista  da'  savj  di  Genova.  Altronde  si  mantenea  per  parte 
de'  Francesi  il  fatto  dal  Boissieux  (n^  4  e  segS),  e  gli  ordini 
avuti  dalla  Corte  eran  quelli  che  doveano  dare  regola  al  nuovo 
générale  (n^  8).  È  probabile  che  il  Gommissario  genovese 
facesse  valerli-  con  tutti  quoi  motivi  e  ripieghi  che  potessero 
indurlo  a  non  farne  altro.  Perô  nuUa  ho  trovato  di  tali  bri- 
ghe,  e  forse  lo  stesso  Maillebois  potè  decidersi  a  questo  si- 
stema  per  tutta  altra  ragione  che  non  è  arrivata  per  sino 
a  noi. 

Veramente  il  Jaussin  che  porto  questo  editto  e  che  ve- 
dremo  a  suo  luogo,  lo  présume  prima  délie  operazioni 
militari,  montre  segue  a  dire  :  <i  Li  capi  degrinsurgenti,  che 
»  vedeano  perdere  il  loro  crédite  sopra  i  popoli,  se  si  ren- 
»  deano  a  queste  assicuranze,  ebbero  la  diligenza  d'impe- 
>  dirne  TefFetto  ;  M.  de  Maillebois  continué  le  sue  operazioni, 
:^  stabili  de'  depositi  di  viveri,  ecc,  i>  ciô  che  presumerebbe 
Teditto  prima  di  qualunque  operazione.  La  cosa  non  è  esatta. 
Egli,  il  générale  fraucese,  sospese  Tidea  di  dar  fuori  pro- 
clama, ma  si  diede  subito  alla  conoscenza  del  luogo.  Quel 
Gommissario  non  avea  cosa  veruna  ;  mai  si  era  curato  di 
avère  una  curta  istoria  sia  per  il  naturale  che  per  il  morale 
del  paese.  Per  Tordinario  soleano  dire  :  a  La  Gorsica  non  pro- 
»  fitta  cosa  veruna,  anzi  la  Repubblica  vi  spende  del  proprio  ; 
»  li  Gorsi  sono  poltroni,  non  amano  il  lavoro,  ma  le  armi  e 
»  la  vendetta.  » 

In  taie  occasione,  il  Maillebois  promise  al  Mari  :  i<^  di  ren- 
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dergli  l'Isola  tanto  tranquilla,  che  potesse  governarsi  in  tutta 
sovranità  ;  2®  dargli  un  progetto,  da  cui  conoscessero  rica- 
varne  un  reddito  considerabile,  corne  riuscirebbe  ad  ogni 
buon  Principe,  il  quale  volesse  esaminare  la  bontà  del  paese 
e  tirar  le  linee  a  tal  fine.  Sono  le  parole  del  Mari  ;  3o  che  gli 
abitanti  stessi  diverrebbero  industriosi,  se  aveano  il  gusto 
délie  armi.  Adunque  detto  générale  sortiva  frequentemente 
dalla  Baslia  alla  testa  di  alcune  délie  sue  truppe  sia  per  co- 
noscere  il  locale,  corne  dissi,  sia  per  dar  coraggio  ai  soldati, 
che,  dopo  il  fatto  del  Borgo  (n©  23),  mai  più  erano  sortiti,  ne 
si  sentivano  in  buono  stomaco  a  farlo.  Dice  il  Jaussin  che 
conservavano  dell'  amarezza  contrô  i  Corsi  perche  questi 
l'aveano  chiamati  miserabiliFrancesi,  Ma  cessô  Tamaro  quando 
seppero  lo  spirito  di  queste  parole.  In  Corsica  è  propriamente 
termine  di  commiserazione,  non  solo  senza  disprezzo,  ma 
piuttosto  è  principio  di  amicizia  ed  anche  amore.  Si  dice  <r  il 
mio  povero  padre,  >  essendo  morto  col  massimo  rispetto  ed 
attaccamento.  Al  Borgo  dunque  diceano  li  Corsi  :  «  Lasciamoli 
andare  questi  poverî  Francesi  ;  miserabili,  non  hanno  alcun 
torto  ecc,  d  né  mai  fu  usata  parola  di  canaglia,  o  altra  di 
disprezzo,  come  faceano  contre  i  Genovesi.  Questi  l'aveano 
ingrossato  ripiegandola  per  tal  fine  che  in  appresso  fosse  cre^ 
duto  tanto  disprezzo  che  contre  di  loro. 

In  tal  pratica  lo  stesso  Maillebois  fece  tagliare  délie  bosca- 
glie  lungo  la  strada  dalla  Bastia,  tanto  inoltrandosi  verso  il 
Borgo  e  Casinca,  che  dalla  parte  del  Nebbio.  Quivi  anzi  fece 
lavorare  la  strada  di  comunicazione  da  San  Fiorenzo  a  Bas- 
tia coU'opera  de'  popoli  di  quella  provincia,  benchè  loro  mal- 
grado;  di  più,  in  varj  luoghi  fece  de'  piccoli  fortini  o  ridotte, 
ove  ponea  un  picchetto  di  soldati  con  prowisioni  da  bocca  e  da 
guerra.  Tutte  queste  operazioni  condotte  dal  générale  con  somma 
velocitàesaviezza,  senza  tralasciare  li  maneggiati  segreti,  non 
mancarono  di  successo,  più  forse  dell'editto  medesimo,  mentre 
li  capi  avrebbero  trovato  la  strada  d'infermarlo,  sempre  sul 
riflesso  «  che  tutto  tendea  per  cader  sotto  i  Genovesi.  » 
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23.  —  Editto  del  Commùsario  Mari  per  disarmar  la  Bas- 
Ha  e  confusioni  in  quesla  ciltà.  Sua  confidenza  nel  Maillebois 
per  Vesito  degli  affari.  —  Dissi  {p9  49)  tolta  la  paga  ai  po- 
veri  rifugiaU  deirintemo.  Questi  non  poteano  a  meno  di  non 
risentirsi,  in  specie  affiatandosi  coi  nativi  dei  presidj.  È  pro- 
babile  che  questi  non  dassero  tutto  il  torto  ai  lamenti  di  quei 
miserabili.  Il  Mari,  avendone  intesa  o  sospettandone,  persuase 
al  gênerai  francese  non  esservi  a  fidarsi  di  alcuno,  e  quindi 
voler  il  disarmamento  universale  corne  fece  coireditto  se- 
guente  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

«  Col  présente  nostro  editto  ordiniamo  a  tutti  quelli  délia 
1^  Bastia  et  altri  del  Regno  in  essa  abitanti^  che  per  tutto  il 
»  giorno  d'oggi  debbano  et  ognuno  di  essi  debba  aver  pre- 
»  sentato  a  mani  del  Magnifiée  nostro  Tesoriere  tutte  e  sin- 
»  go  le  le  armi  da  fuoco  di  qualunque  sorte,  niuna   esclusa? 

>  ed  anche  tutte  le  armi  blanche  del  génère  délie  proibite,  e 
»  tutto  ciô  sotto  le  pêne  già  stabilité  in  taie  materia,  e  sotte 
»  quelle  altre  maggiori  a  nostro  arbitrio. 

:>  Si  avverta  ognuno  a  non  essere  contumace,  poichè  dalla 
»  nostra  truppa  et  ancora  da  quella  di   Francia  si  pratiche- 

>  ranno  le  più  esatte  e  minute  diligenze  per  rinvenire  quelle 

>  armi  che  potessero  essere  state  nascoste,  servendo  ancora 
1^  che  sarà  date  il  premio  di  25  lire  a  chiunque  manifestera 
jf  che  da  altri  si  ritengano  o  siano  state  celate  armi.  Il  de- 
D  nunciante  sarà  tenuto  segreto  et  il  detto  premio,  oltie  aile 
»  sudette  pêne,  anderà  a  carico  del  contravventore,  ossia  dis- 
i>  ubbidiente. 

:>  Intendiamo  che  non  siano  compresi  nel  présente  ordine 
:^  tutti  quelli  che  attualmente  servono  a  pubblici  stipendj,  ben 
»  sempre  inteso  rispetto  a  quelle  armi  solamente  che  sono 
D  necessarie  al  pubblico  servizio,  poichè  rispetto  aile  altre 
»  s'intendono  anche  esse  soggette  alla  présente  grida,  e  tutto 
»  quanto  sopra,  senza  pregiudicio  délie  leggî,  ordini  e  pro- 

>  clami  prima  d'ora  in  tal  materia  emanati. 
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D  Ordiniamo  inoltre  che  ognuno,  salvo  quelli  che  per  pub- 
}^  blica  causa  ne  avranno  da  noi  il  permesso  in  scritto,  debba 
B  aile  ore  3  délia  notte,  essersi  ritirato  nella  propria  casa,  e 
i>  passeggiando  prima  délia  detta  ora,  dovrà  avère  il  lume, 
»  altrimenti  sarà  arrestato,  carcerato  e  soggetto  aile  pêne  a 
»  noi  ben  viste,  comprese  quelle  afflittive  di  corpo. 

B  Affissa  etc.,  data  in  Bastia  5  maggio/3> 

In  sequela  di  questo  editto,  e  precisamente  il  giorno  8  mag- 
gio,  fu  ordinata  la  visita  domiciliare  tanto  in  Bastia  che  nei 
luoghi  confmi,  li  quali  si  erano  mantenuti  fedeli  al  Principe. 
Questa  visita  era  eseguita  da  soldati  francesi  e  genovesi  uni- 
tamente,  con  una  fierezza  e  strapazzo  di  quoi  poveri  cittadini 
di  che  non  potrebbe  formarsene  un'idea  (V.  P.  0.  D.  A.  S.). 
Essi  rimasero  intimoriti  in  maniera  che  difficilmente  sorti- 
vano  di  casa,  molto  meno  aile  conversazioni,  poichè  non  sa- 
peano  a  chi  fidarsi  ;  il  partito  meno  duro  sembrava  quelle  di 
star  ritirato.  Nella  stessa  circostanza,  il  Maillebois  suggeri  al 
Mari  come  segue,  montre  questo  ne  scrisse  subito  con  soddis- 
fazione  ai  Collegi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.):  «che  per  ristabilire 
ft  questo  Regno  sotto  il  dominio  délia  Repubblica,  non  basta 
»  sottometterlo  colla  forza  e  disarmarlo,  ma  bensi  volervi 
V  truppa  per  tenerlo  a  freno  in  qualunque  tempo;  sapere  che 
i>  la  Repubblica  non  puô  mantenere  il  corpo  necessario  di 
:«)  soldatesche,  e  perciô  doversi  fare  imposizione  ai  popoli, 
>  onde  possino  VV.  SS.  Serenissime  ricavarne  la  spesa  col 
»  commode  délie  strade,  délia  coltivazione  e  del  commercio, 
i>  avère  un'isola  ubbidiente  e  doviziosa  con  trasportarvi  dei 
»  coloni,  acciô  restasse  maggiormente  abitata.  i^ 

Dopo  ciô,  il  Mari  sollecita  i  Collegi  per  qualche  riconoscenza 
a  questo  générale,  che  non  avea  fatto  al  Boissieux,  montre 
questo  rinunciô  costantemente  (n^  46),  ciô  che  non  farà  il  Mail- 
lebois ;  ma  pure  li  Genovesi  non  ne  saranno  meno  scontenti. 
Finalmente  conclude  dette  Commissario  «  che  il  suo  zelo  lo 
porta  a  vedere  castighi  eâ  esempj,  e  tutto  ciô  che  puô  esser 
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di  freno  a  questo  Regao.  i>  Ecco  il  solito  de'  principi  che  vo- 
gliono  0  si  credono  di  essere  grandi  e  forti,  colla  debolezza  e 
piccolezza  ;  diffidare,  temere  ne  trovarsi  sicuri  che  nell'op- 
pressione  de'proprj  sudditi.  lo  non  saprei  dire  se  il  Mari, 
che  pure  era  uomo  di  talento  e  si  piccava  di  spirito,  capisse 
i'osservazione  profonda  del  gênerai  francese  ;  ma  si  vedrà 
meglio  fra  non  molto.  Ho  voluto  trascrivere  le  poche  linee 
del  medesimo  perché  si  veda  chiaramente  lo  spirito  dalle  vi- 
cende  e  del  tempo. 

24.  —  Energia  de'  capi  contro  i  Genovesij  e  loro  sgomento, 
Ricorso  al  Papa.  —  Ma  se  il  partito  délia  Repubblica  e  Ck)m- 
missario  di  essa  operava  con  torza  contro  grinsnrgenti  e 
sospetti,  neppure  questi  stavano  colle  mani  alla  cintola  contro 
li  geniali  genovesi.  Il  maie  perô  cadea  tutto  in  intiero  sopra 
li  nazionalî,  e  questi  non  aveano  altra  speranza  che  sopra  le 
confische  che  speravano  farsi  (n^  18),  poichè  il  Senato  mai  ne 
voile  indennizzare  alcuno,  benchè  rovinato  per  la  sua  fedeltà, 
anzi  togliendogli  la  paga  con  mendicati  pretesti  (no  19),  econ 
riformarli  dal  servizio.  Li  generali  dunque  Giafferri  e  Paoli 
emanarono  una  grida  fulminante  cont)*o  li  Panzani,  Pieri  e 
seguaci  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Questi  erano  de'  riservati  al  pub- 
blico  servizio  del  Principe  (n®  23),  e  dalla  Bastia  soleano  fare 
degli  sbarchi  nelle  spiaggie  di  Aleria  ed  altri  luoghi  del  litto- 
rale con  che  non  solamente  faceano  délie  aperte  violenze  a 
danno  de'  patriotti,  ma  cercavano  di  sedurli  perché  si  unis- 
sero  a  Genovesi.  Perciô  in  detta  grida  viene  ordinato  di  ucci- 
derli  impunemente,  e  condannato  come  tradîtorè  délia  patria 
chiunque  gli  dasse  asilo,  favore  ecc,  con  ordine  preciso  aile 
due  pievi  di  Serra  e  Rogna  di  tenere  de*  tsorpi  volanti  aile 
marine,  e  far  fuoco  senza  riguardo.  La  loro  energia  era  grande 
per  reggere  alla  piena  che  vedeano  scaricarsi  sopra  la  Nazione. 
Diceasi  che  li  Genovesi  la  voleano  solamente  contro  di  loro  ed 
altri  capi  délia  rivolta  ;  in  conseguenza  pensarono  seriamente 
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di  ritirarsi  daU'Isola  perché  li  popoli,  rimanendo  tFanquilli, 
corne  dicea  il  Mari,  potessero  accomodarsi. 

Ma  nel  frangente  di  tali  riflessioni  furono  terribilmente  tra- 
vagliati  dal  più  vivo  amor  délia  patria  di  cosi  abbandonarla  in 
queirestremo.  «  Chi  parlera  per  i  nostri  poveri  patriotti,  al- 
»  meno  per  il  meno  peggio  ?  cadranno  a  mano  de'  Genovesi, 
»  la  Francia  li  vuole  sagrificati,  dopo  la  loro  partenza,  do- 
»  vranno  correre  aile  armi  ;  pazienza  !  no,  la  sola  forza  ci 
»  puô  schiantare  da  non  sentire  tutto  il  maie  çhe  soffre   la 

>  patria.  >  Ecco  in  quai  maniera  ragionavano  quel  buoni  capi- 
popoli,  li  quali  erano  intieramente  rovinati  nelle  loro  sostanze, 
e  '1  loro  comando,  che  diceasi  usurpato  e  dolce,  gli  pesava  sino 
airestremo  per  ogni  riguardo.  Uurgenza  li  fece  rivolgere  an- 
cora  ad  implorare  la  protezione  del  Papa.  Era  tuttavia  Clé- 
mente XII,  cadente  perô,  mentre  cessô  di  vivere  nel  seguente 
anno.  Ecco  il  ricorso  fatto  a  Sua  Santità  : 

«  Beatissimo  Padre,  —  Li  popoli  délia  Corsica,  soggetti  per 
D  il  doppio  titolo  e  di  giurisdizione  e  di  religione  alla  Santa 
»  Sede,  tornano  di  bel  nuovo,  tutti  in  spirito  genuflessi  ai 
»  piedi  di  V.  S.,  ad  implorare  il  paterne  suo  aiuto  nell'estrema 
1»  loro  disperazione.  Irritata  la  Francia  contre  li  oratori  dalle 

>  false  rappresentanze  di  Genova,  vuol  coartarli  colla  forza 
1^  délie  armi  a  sottomettersi  a  quella  Repubblica  con  condi- 
»  zioni,  quanto  in  apparenza  speciose,  altrettanto  in  sostanza 
»  cosi  fatali  che  porterebbero  seco  la  totale  desolazione  dei 
ï>  popoli  e  Testerminio  universale  del  Regno. 

ï>  Si  è  tentato  far  penetrare  a  quella  gran  Gorte  le  troppo 
»  evidenti  ed  aggravanti  ragioni  che  obbligano  i  poveri  Corsi 
p  oratori  alla  difesa  non  meno  délia  patria  che  délia  vita,  ma 
»  sempre  in  vano  per  essergli  stato  precluso  ogni  adito  dalla 
T>  politica  genovese. 

^  Disperati  pertanto  li  oratori,  ed  alzata  in  tutti  i  luoghi  del 

>  Regno  bandiera  di  morte,  sono  determinati  a  spargere  tutto 

>  Tavanzo  del  loro  sangue  prima  che  cadere  ad  un  accordo 
:»  che  porta  seco  la  loro  ignominia  ed  oppressione. 
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>  Non  essendo  per6  gloria  della  Francia  il  distruggere  un 
»  Regno  già  desolato  da  40  e  più  anni  di  guerra  crudelissima, 
»  e  di  un  Regno  da  oui  sin  dal  tempo  di  Enrico  II  ha  rice- 
»  vuti  ella  non  lievi  riscontri  di  parzialità  e  divozione,  non 
»  puô  dubitarsi  che,  se  la  medesima  restasse  accertata  di 
^  quella  giustizia  che  assiste  i  Gorsi,  e  di  quella  fatale  neces- 
»  sità  che  ha  dovuto  e  deve  renderli  cosi  inflessibili,  desiste- 
»  rebbe  dairimpegno  intrapreso  e  troverebbe  altro  tempéra- 
is mento  con  cui  appagare  se  medesima  e  soUevare  insieme 
»  questlsola  da  queirabisso  di  mali  in  cui  è  stato  sin  dal 
ï  tempo  appunto  di  Enrico  II  infelicemente  sommessa. 

»  Ma  perché,  Padre  Santo,  sorte  si  bella  non  puô  nelle  cir- 
»  costanze  presenti  da  noi  godersi  senza  il  mezzo  di  qualcbe 
p  gran  mediatore,  mossi  per  ciô  tutti  i  popoli  oratori  da  quel 
D  naturale  istinto  che  è  si  proprio  de'  sudditi  verso  il  loro  So- 
9  vrano,  o  de'  figli  verso  il  loro  Padre,  alla  Santità  Vostra, 
^  come  ad  alto  Signore  di  questo  Regno,  e  corne  a  Padre 
)>  Gomune  del  Cristianesimo,  nuovamente  ricorrono,  cou 
»  sicurezza  di  avère  anch'essi  a  parfecipare  quegli  effetti  di 
i  sovrana  prowidenza  e  paterna  carità  che  la  Santità  Vostra 
»  difîonde  in  tutti  gli  altri  sudditi  della  Santa  Sede,  e  sopra 
i>  tutti  gli  altri  fedeli  della  Ghiesa  Gattolica,  non  essendo  mai 
i>  possibile   che  il  gran  cuore  di  V.  B.  voglia  soffrire  che 

>  avanti  gli  occhi  suoi,  puô  dirsi,  e  del  suo  Sagro  Collegio, 
»  abbia  a  distruggersi  un  Regno  soggetto  naturalmente  alla 

>  Santa  Sede,  e  figlio  anch'esso  ubbidientissimo  della  Ghiesa 

>  Romana,  quando,  attesa  la  clemenza  della  Francia  e  Tosse- 
»  quio  della  medesima  verso  il  Vicario  di  G«sù  Cristo,  puô  la 

>  Santità  Vostra,  con  non  molta  difficoltà,  e  sowenirlo  e  sal- 
»  varlo  ;  che  perô  etc.  » 

Si  seppe  con  tutla  precisione  che  il  buon  Pontefice  ne  tu 
indifférente  al  fatto,  ne  al  memoriale.  Anzi  fu  sparsa  voce, 
quanto  segreta,  altrettanto  misteriosa,  che  allarmô  di  moltoi 
Gollegi.   Diceasi  che  i  parenti  del  Papa  (era  il  Principe  Cor- 
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sîni)  motivassero  per  Falto  dominio  della  Santa  Sede  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.).  Questo  frammento  originale  si  vedrà  a  suo  luogo. 
Perô  deve  dirsi  per  la  pura  verità  che  il  Corsini  non  mancô 
di  alzar  la  voce,  piuttosto  mosso  da  zelo  che  da  ambizione, 
corne  volea  accusarsi,  dicendo  :  a  Sicuro,  bisogna  risolversi  ad 

>  ultimare  questa  tirannia   sopra   quel    povero  Regno.   La 

>  Santa  Sede  mai  ha  ceduto  il  suo  alto  dominio  ;  e  se  vi  è 
ï  ragione  di  risentirsi,  questa  è  sicuramente  che  il  popolo 
»  non  sia  oppresso  da  tiranni  ;  Sua  Santità  saprà  tenere  un 
»  buon  Principe  per  governare  la  Corsica.  t> 

Il  fatto  molto  esagerato,  ne  bisognava  che  fosse  gran  cosa 
per  sgomentare  li  savj  di  Genova,  li  decise  ad  informare  li 
cardinali  ed  altri  prelati  di  loro  nazione  perché  non  vi  si 
pensasse  di  vantaggio.  Ma  forse  il  pensiero  non  moriva  si 
presto  senza  che  vi  mettesse  mano  il  Re  di  Francia.  Questo, 
0  il  cardinal  de  Fleury,  per  mezzo  del  cardinal  de  Tencin,  mi- 
nistre a  Roma,  fece  gradire  a  Sua  Santità,  €  che  Tintenzione 
del  suo  Re  era  di  sottomettere  i  ribelli  al  loro  legittimo  so- 
vrano  colla  dolcezza  e  buon  regolamento,  se  eosi  voleano  ; 
altrimenti  colla  forza  délie  armi,  ma  sempre  per  un  buon  go- 
verno,  onde  cessasse  e  ribellione  e  tirannia. 

25.  —  Varie  inquietezze,  in  spede  degli  ostaggi,  Lettera 
de'  Corsi  ai  medesimi,  —  Tutte  queste  cose  e  di  Francia  e  di 
Genovesi  e  di  Corsi  (n^  21  e  seg.)  facendo  gran  rumore  col 
reste  che  in  maniera  più  significante  inquietava  FEuropa,  te- 
neano  tutti  in  attenzione,  ciascuno  presentandole  a  suo  pia* 
cere.  Senza  imporne,  puô  dirsi  che  niuno  più  vi  si  confon- 
desse  de'  Corsi  medesîmi,  trattandosi  di  loro  sorte,  che  vedeano 
ripiegarsi  alla  peggio  colle  armi  di  Francia.  Gli  ostaggi,  che 
furono  imprigionati  (n©  13)  nella  stessa  circostanza  che 
li  due  deputati  ebbero  Tesilio,  divennero  terribilmente  in- 
quieti.  Gli  fu  dette  il  perché  di  quella  durezza  usatagli  ed  in 
specie  per  Taffare  del  Borgo  (n}  2,  4),  e  ad  Ostriconi,  o  scalo 
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délia  Porrajola,  che  è  la  cosa  medesima.  Deve  aggiungersi 
che  li  custodî  non  mancavano  di  fargli  de'  rimproveri  che  i 
loro  principali  o  committenti  avessero  mancato  alla  data  pa- 
rola,  non  solo  al  gênerai  Boissieux,  ma  anche  al  Re.  Gli 
ostaggi,  onorati  di  presentare  la  buona  fede  del  suo  paese, 
avrebbero  maggiormente  fatto  onore  al  loro  carattere,  o  di 
non  dare  retta  ad  alcuna  cosa  e  stare  fermi  al  suo  posto,  o 
attendere  qualche  motivo,  o  pretesto  da'  capi  délia  Nazione 
per  quelle  mosse  che  tanto  si  voleano  colpevoli  sino  a  punire 
quelli  poveri  che  non  aveano  colpa  veruna  ;  ma  f  impazienza 
nazionale  non  reggendo  a  rimproveri  che  non  poteano  ricam- 
biare,  ne  con  detti  ne  con  fatti,  corne  non  avrebbe  sicura- 
mente  mancato,  li  decise  a  scrivere  délie  forti  doglianze  ai 
popoli.  lo  ho  cercato  questo  originale,  ne  mi  è  stato  possibile 
di  averlo  ;  ma  dalla  risposta  si  vede  di  che  cosa  era  il  suo  pre- 
ciso  oggetto,  come  anche  délia  loro  idea,  sia  verso  la  Franda. 
che  verso  i  Genovesi.  La  lettera  è  come  segue  ;  niuno  fa  da 
capo,  mentre  gli  ostaggi  non  aveano  scritto  ai  medesimi, 
bensi  ai  popoli  in  massa,  e  questi  rispondono  : 

c  Dilettissimi  Signori  Ostaggi,  —  Chi  ignora  la  causa  non 
)ft  puô  a  meno  di  ignorare  gli  effetti,  e  rawisarli  talora  come 
ï  stravaganti.  Voi,  Signori,  prima  di  esaminare  i  motivi,  ne 
^  avete  scritta  lettera  che  riprende  le  procédure  di  questi  po- 
j>  poli,  e  minacciate  infortunj  e  rovine  a  questo  Regno,  ed 
^  altamente  ci  formalizzaressimo  di  un  tal  modo  di  scrivere, 
>  se  la  supposta  succennata  ignoranza  non  ce  ne  avesse  sug- 
»  gerito  per  parte  vostra  Taccettevole  scusa. 

»  La  vostra  riprensione  dovea  cadere  sopra  i  Signori  Ge- 
»  novesi  che  hanno  fatto  nascere  tutte  queste  rotture  a  bella 
y>  posta  per  impegnare  le  invittissime  armi  di  Francia  contre 
»  li  Corsi  per  il  desiderio  délia  vendetta,  ed  il  maie  più  grave 
j>  si  è  che  non  puô  vantar  verun  uomo  ehe  ardisca  in  faccia  di 
D  si  potenti  oppositori  rappresentare  a  viva  voce  le  nostre  ra- 
p  gioni  a'  piedi  delFAugustissimo  Trono  del  Re  Cristianissimo. 
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k  L'azione  seguita  nel  villaggio  di  Lucciana  fu  tutta  opéra 
*  del  Signor  Governator  genovese,  il  quale  consigiiô  artificio- 
»  samente  a  quel  Signor  Générale  francese  Tassegnazione  di 
»  un  termine  troppo  brève  per  l'accettazione  del  regolamento 
»  affine  di  prendere  la  desiderata  occiisione  di  avanzarsi,  spi- 
ft  rato  il  termine,  al  disarmamento  dei  paesi,  et  indi  procedere 
i>  allo  sfogo  del  premeditato  castigo,  onde  ne  awenne  la  ne- 

>  cessità  di  far  argine  a  quella  irruzione  per  evitare  le  con- 
Y  seguenze  funeste  di  una  inevitabile  sciagura. 

>  Lo  svaliggiamento  poi  seguito  délia  Porragiola  fu  operato 
»  da  persone  esenti  senza  consenso  de'  capi   e  del  Comune, 

>  anzi  con  sommo  loro  dispiacere  ;  ma  chi  dà  leggi  al  mondo 
»  è  la  nécessita. 

ï  Nel  reste  non  rechi  ammiraiione,  se  si  sente  ora  qualche 
»  atto  di  ostilità  ;  poichè  Tavanzamento  di  truppe  a  nome  dei 
»  Genovesi  ai  tagliamento  degii  alberi,  come  è  successo  nella 
1^  provincia  délia  Balagna,  ed  altre  azioni  ne  ban   consigliata 

>  una  necessaria  difesa.  Basterebbe  a  noi  per  un  dovuto  con- 
9  trassegno  e  rassegnazione  aile  venerabili  bandiere  di  Fran- 
»  cia  un  segno  évidente  e  certo  délia  volontà  del  Re  Cristia- 
»  nissimo  ;  ma  vedendosi  procedere  cosi  alla  sordina  ed  alla 

>  rinfusa,  par  cbe  ne  assicuri  l'impegno  tutto  délia  Repub- 
^  blica  con  milizie  e  mercenarie  e  ausiliarie,  ed  in  taie  ,occa- 
i>  sione  si  governeranno  disperatamente  questi  popoli;  si  pro- 
t  testano  perô  per  altro  di  umiliarsi  sino  a  terra  aile  adorabili 
»  insegne  del  Re  Gristianissimo,  quando  egli,  per  mezzo  di 
:&  esse,  si  degni  di  fare  intendere  la  sua  regia  volontà  di  ma- 
»  niera  che  questi  popoli  vengano  assicurati  autenticamente 
)&  délia  sua  reale  intenzione,  che  in  tal  caso  saranno  per  vivere 
»  sicuri  che  la  magnanimità  di  un  tanto  monarca  non  vorrà 
»  perduto  un  Regno  che  con  tan  ta  sommissione  gli  si  pro- 
j>  sterne,  con  la  speranza  di  un  sospirato  felice  risorgimento 
3>  dalle  miserie  di  quella  schiavitù  che  provano  sotto  il  Go- 
]>  verno  genovese,  sotto  di  cui  protestano  tutta  la  ripugnanza. 


UB.  VIII.  -  OSS.  II.  -  N»  25-26.  -  ANN.  17^9 


»  Signori  nostri,  se  vi  pare  di  proposito  awalorare  la  pre- 
»  sentazione  di  questa  nostra  lettera  alla  Corte  di  Parigi,  ad 
1  oggetto  che  venghi  da  quella  qualche  ordine  chiaro  per 
»  vostra  buona  regola,  che  per  ora  ci  par  lecito  di  résistera 
1  ai  Genovesi.  Vi  auguriamo  dal  cielo  ogni  bene  e  siamo  etc. 
»  Cbrsica  li  22  maggio.  î> 

26.  —  Opéra  del  Villemur  in  Balagna  ;  vi  passa  il  Du- 
chdtel.  Ordini  ricevuti  dal  Maillebois.  Operazioni  di  questo. 
Varie  ruine.  Fermezza  de'  capi  délia  Nazione.  —  L'imparziale 
lettore  osserverà  il  Corso  sempre  eguale  a  se  stesso,  e  quanto 
pieno  di  rispetto  per  la  Francia,  altrettanto  duro  ed  inflessi- 
bile  a  sottomeltersi  a' Genovesi.  Pertanto  questa  lettera  non 
mancô  di  qualche  successo  neiranimo  del  Maillebois,  che 
sempre  ho  creduto  in  conformità  deiristruzione  avuta  dalla 
Corte  (o9  22).  Già  dissi  (n^  20)  Tordine  dato  in  Galvi  al  co- 
mandante  Villemur  e  sua  eseiiuzione.  In  tal  maniera  occupô 
la  massima  parte  délie  Balagne  occidentale  ed  anche  orientale, 
coirintesadel  resto,  subito  che  farebberovedersi  le  sue  truppe, 
ne  lui  ne  avea  in  tal  numéro  per  poter  tutte  occuparle  senza 
temere  irruzione  dalla  montagna,  e  ripetere  l'accaduto  al 
Borgo  (no  3).  Egli  ne  diede  sicurezza  al  Maillebois,  richie- 
dendp  nuovi  ordini,  ma  questo  Tavverti  di  sua  massima  sod- 
disfazione,  e  seguire  il  suo  maneggiato  con  dolcezza  ed  assi- 
curar  tutti  dalla  protezione  del  Re  senza  muoversi  ne  fare 
altro.  Ma  se  il  gênerai  francese  si  mostrô  contente,  non  fu 
cosi  per  il  Mari  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  ed  altri  Commissarj  délia 
Repubblica  per  questi  due  motivi  :  !<>  perché  tutto  succedendo 
in  ossequio  alla  Francia,  sembrava  ingiurioso  alla  sovranità 
serenissima  ;  2®  perché  il  Villemur  non  avesse  punito  più 
esemplarmente  quelle  provincie,  essendo  questo  uno  de'punti 
essenziali,  di  cui  era  assicurato  dal  Maillebois.  Egli  forse  per 
maggior  convenienza  al  servizio  o  anche  per  qualche  altra  ra. 
gione,  spedi  a  Calvi  e  Balagna  per  nuovo  comandante   il  ma- 
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resciallo  di  campo  Duchâtel,  dandogli  l'istruzione  che  sotto- 
messe  per  intiero  quelle  provincie,  si  avanzerebbe  per  la  via 
di  San  Colombano,  di  Caccia  e  Canale,  ad  unirsi  poi  al  più 
grande  corpo  che  lui  (il  Maillebois)  comanderebbe  in  persona 
suiralture  di  Tenda,  e  tutti  insieme  far  punto  al  Ponte  alla 
Leccia,  di  dove  passerebbero  a  Corte.  Intanto  lo  stesso  géné- 
rale, colle  continue  sortite  (n**  22),  avea  guadagnato  terreno. 
Egli  fabbricô  un  forte  a  Bivinco,  un  altro  a  Foce  di  Golo  per 
il  passaggio  délia  sua  gente,  stabiljsndovi  un  ponte,  onde 
avère  la  via  sicura  e  di  terra  e  di  mare  sino  a  San  Pellegrino, 
senza  incontrare  Tinconveniente  de'Tedeschi  (lib.  6).  Quivi 
pure  a  San  Pellegrino  fece  fare  una  ridotta  occupando  una 
chiesa  ed  alcune  case  ;  e  finalmente  nel  Nebbio,  comunican- 
dovi  da  Bastia  a  San  Fiorenzo  col  mezzo  délia  nuova  strada 
(no  22),  fece  stabilire  alla  Pieve  altra  ridotta  e  magazzino 
con  corpi  di  soldat!  a  sostenerli.  L'istruzione  che  aveano  i 
comandanti  di  quel  posti  erano  le  medesime  che  furono  date 
in  Balagna  al  Villemur  (n^  20),  che  non  mancarono  di  ese- 
guirsi  assai  bene  (V.  F,  0.  D.  A.  S.). . 

In  taie  occasione  tutti  li  grani  délia  Casinca  non  ancor  ma- 
turi,  essendo  nel  mese  di  maggio,  furono  tagliati  dagli  ussari 
disponendosi  al  reste  che  anche  in  parte  eseguirono.  In  se- 
guela  di  tali  ruine  accaddero  délie  scaramuccie,  ma  non  di 
gran  danno  dall'una  parte  e  daiï'altra,  benchè  o  il  molto  o 
poco  cadesse  sempre  a  carico  délia  Nazione.  Per  mezzo  di 
spie,  avendo  penetrato  il  Maillebois  che  li  capi  aveano  deciso 
di  sostenersi  sino  aU'estremo,  ne  volendo  far  venire  gli  altri 
16  battaglioni  che  stavano  pronti  in  Provenza  ad  ogni  sua 
richiesta,  voile  tentare  col  mezzo  di  nuovi  mandatarj  di  scuo- 
tere  e  li  medesimi  e  li  popoli.  La  maniera  con  cui  questi  par- 
lavano  sembrava  un  dettato  tutto  intime  de*  Genovesi,  li  quali 
pensavano  sempre  in  questa  guisa  e  de'  capi  e  deJ  corpo  délia 
Nazione.  Questa  la  diceano  sedotta,  acciecata  e  tiranneggiata 
dai  capi,  e  quelli  erano  in  conseguenza  li  tiranni^  li  seduttori 
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ed  murpatori  del  governo,  Perô  la  missione  non  manco  di 
successo,  benchè  non  totale  ;  moite  pievi  o  cantoni  scrissero 
segretamente  al  gênerai  francese  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  prote- 
stando  <i  di  essere  a'  suoi  ordini,  e  lo  vedrebbe  al  comparire 
délie  sue  truppe;  che  in  tanto  aveano  rifiutato  di  accorrere 
alla  marcia  générale  ordinata  da'  capi  délia  Nazione  ;  e  se 
apertamente  non  faceano  altro,  era  per  conservarsi  da  quei 
pericoli  che  avrebbero  potuto  incontrare  da'  capi  medesimi.» 
Portante  questi  erano  sempre  più  che  mai  fermi  e  costanti 
a  non  cedere.  Già  vedeano  mancarsi  il  seguitoa  colpo  d'occhio; 
alFuso  de'  Corsi,  diceano  :  «  Pazienza  !  popoli,  voi  avrete  del 
1  pentito  a  ricadere  in  mano  de'  Genovesi  ;  almeno  tenete 
>  conto  délie  vostre  armi  per  averle  in  pronto  dopo  partiti  i 
»  Francesi.  i>  Per  verità,  ripresero  ancora  il  pensiero  di  riti- 
rarsi  e  lasciare  i  popoli  (n^  24)  ;  pure  Tamor  délia  patria  ê  la 
iusinga  di  veder  più  chiaro  nelle  operazioni  militari,  o  subito 
dopo  le  medesime  délia  Francia  sempre  arnica  e  benefica,  li 
trattennero  sempre  ancora,  e  con  quella  parte  che  volontaria- 
mente  li  segui,  s'incaminarono  per  tener  fronte  o  abboccai'si 
in  qualche  maniera  al  Maillebois  ;  perô  insinuando  per  tutto 
1^  seguenti  cose,  a  pena  di  «  essere  notati  corne  Vittoli,  tra- 
ditori  délia  Patria  ed  a  perpétua  infamia,  »  1^  di  usare  tutto 
il  rispetlo  e  convenienza  ai  veri  Francesi  ;  2^  a  questi  soli 
consegnare  le  armi  ed  ostaggi  ;  3^  in  ogni  cosa  escludere 
sempre  li  Genovesi  e  loro  Governo. 

27.  -^  La  Balagna  sottomessia  dal  DuchdteL  Mossa  dei 
Francesi  per  tutto.  Allegrezza  e  sgomento  de'  Collegi;  niotivi 
di  dô  dal  Commissario  Soprani.  —  Già  il  Duchâtel  (n»  26) 
si  avanzô  per  tutto  nelle  due  Balagne,  e  quasi  in  una  corsa 
militare,  atteso  il  maneggiato  del  Villemur,  occupô  li  cantoni 
di  Montegrosso,  di  Regino,  di  Sant'Angelo  e  Paraso  (1).  Quai- 


(1)  Voir  pour  les  opérations  militaires  de  Duchâtel,  ses  lettres  au 
comte  de  Belle-Içle  dans  les  Pièces  et  Documents  divers  etc.  ^37-1739, 
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che  scaramuccia,  per  verità  di  verun  conto,  fu  a  Sant'Anto- 
nino  e  Aregno,  e  per  tutto  furono  consegnate  armi  ed  ostaggi 
dal  dottor  Paolo  Maria  Paoli  ed  altri  capi  délia  Balagna,  li 
quali  presentavano  quella  parte  di  nazione,  perô  sempre  colle 
cautele  notate  più  sopra  ed  espressa  esclusiva  de'  Geûovesi. 
Era  il  primo  giorno  di  giugno,  ma  li  caldi  furono  cosî  anti- 
cipati  in  qiiesto  anno  che  le  truppe,  soffrendo  terribil mente, 
furono  obbligate  riposarsi  per  tre  giorni  tra  Speloncato  e  Bel- 
godere.  Queste  novità  si  sparsero  corne  un  lampo  in  tutta  la 
Corsica,  di  cola  passarono  in  Genova,  ove  si  concepirono  le 
migliori  speranze  del  buon  successo,  mentre  nello  stesso 
giorno  !<>  giugno  era  partito  di  Bastia  ed  entrato  in  Nebbio 
il  Maillebois,  e  la  notte  prima  il  maresciallo  di  campo  Rous* 
set  per  il  Golo,  oltre  il  corpo  che  agiva  a  S^n  Pellegrino  per 
tenere  occupati  quei  popoli. 

Ma  le  vittorie,  o  conquista  délia  Balagna  non  potè  ralle- 
grare  il  Soprani,  coramissario  d'Ajaccio,  ed  egli  con  sua  let- 
tera  ai  Collegi,  avvclenô  quei  savj,  eziandio  contre  il  veto  del 
Mari  (n<>  19),  ed  ecco  corne  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Nel  porto 
d'Ajaccio  vi  esisteva  per  ordine  del  Maillebois  una  nave  fran- 
cese,  che  comandava  il  baron  de  Saurin.  Egli  era  caricato  di 
segreta  commissione  verso  i  capi  délie  provincie  occidentali, 
sia  per  esplorarne  i  sentimenti,  che  per  conoscerne  la  situa- 
zione.  Il  Soprani  già  conoscea  questa  commissione,  e  ne  prese 
tanta  gelosia  e  timoré  (solito  ne*  piccoli)  che  spiava  ogni  più 
piccola  cosa.  Il  Saurin  se  ne  awide,  ed  avrebbe  voluto  fare  il 
suo  dovere  senza  sturbare  persona,  molto  meno  il  ministre 
délia  Repubblica.  Per  avère  un  tal  quale  pretesto,^  dimandô 
.  al  (îommissario  se  li  foraggi  per  la  cavallerîa  sarebbero  in 
quantité  ed  in  pronto.  Le  dimande  furono  in  più  tempi  ;  ma 
la  più  précisa  fu  ne'  primi  di  giugno.  Il  Soprani  rispose  che 
li  piani  del  campo  deirOro  erano  tutti  riservati  e  banditi  per 
taie  oggetto,  oltre  il  fleno  già  in  pronto.  Il  Commissario  di 
guerra  francese,  Villeheurnois,  çbbe  commissione  di  visitarli 
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corne  fece  col  dottor  Paravisino,  consolo  di  Francia.  Il  Ville- 
heurnois  disse  non  esser  bastanti,  e  quindi  voler  vedere  altro 
sito,  e  con  tal  motivo  passô  in  Sagona,  sempre  in  compagnia 
del  Paravisino.  Di  quivi  spedi  a  chiamare  li  capi  di  quella 
provincia,  specialmente  il  canonico  Guagno,  il  prête  Marcorio, 
il  canonico  Blanchi,  ed  altri  ed  anche  il  Tenente  Arrighi 
(n<»  18)  di  Corte,  rifugiato  in  quel  luoghi. 

Da'  medesimi  il  Commissario,  che  agiva  in  nome  e  sotto  la 
direzione  del  Saurin,  cercô  délie  notizie,  in  specie  délie  ra- 
gioni  che  aveano  contro  i  Genovesi.  Le  ri.sposte  furono 
sempre  le  stesse,  ed  è  probabile  che  in  tal  circostanza  TAr- 
righi  si  unisse  al  voto  comune,  montre  io  non  Tho  trovato 
discrepante.  Dissero  dunque  ad  una  voce  :  «  Per  la  Francia, 
Bi  ;  ma  per  ritornjire  sotto  la  Repubblica,  piuttosto  morire,  » 
dandone  délie  sodé  ragioni,  da  cui  restô  convinto.  Deve 
notarsi  che  questo  Commissario  non  solo  prendea  notizie; 
ma  colla  miglior  grazia  Tinvitava  a  farne  dichiarazione  per 
scritto,  obbligandosi  in  parola  di  onore  di  mai  farne  uso  in 
loro  svantaggio,  molto  mono  délia  Nazione.  Poco  si  trattenne 
in  Sagona  ;  ma  fu  abbastanza  per  il  suo  affare,  e  molto  più  ad 
amareggiare  il  Soprani,  che  seppe  ogni  cosa.  Tanto  più  si 
aumentô  Tamarezza  quando  seppe  che  in  Ajaccio  facea  la 
cosa  medesima.  Il  pievan  Cacchione  forse  Tavea  awertito, 
montre  lui  medesimo  era  stato  richiesto  délia  stessa  dichia- 
razione che  dagli  anzidetti. 

28.  — Altri  sgomenti  del  Soprani.  Baron  di  Saurin  in 
Taravo,  Conferenze  con  Luca  Ornano  ed  altri  capi  délia 
parte  occidentale  molto  série.  —  Dopo  tal  fatto  il  Saurin  disse 
al  Commissario  Soprani  di  voler  fare  un  giro  contro  i  legni 
nemici  o  chiunque  sbarcasse  robba  agl'insuigenti.  Parti  egii 
dunque  colla  sua  nave  per  il  golfo  délia  Rocca  e  Vallinco, 
e  seco  menô  il  rettore  del  seminario  vescovile  d' Ajaccio. 
Questo  era  native  di  Basterga,  ma  di  molta  aderenza  non  solo 
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nel  cantoû  di  Sampero,  ma  anche  in  quélli  d'Ornano  e  Ta- 
lavo.  Col  mezzo  di  questo  prête  egli  diede  intesa  alli  capi  non 
solo  de'  detti  cantoni,  ma  anche  al  resto  délie  provincie  occi* 
dentali.  Molti  vi  accorsero;  li  nominati  in  particolare  furono 
Luca  Ornano  ;  il  proposto  di  Zicao  ;  Antonio  Susini  ;  Fran- 
cesco  Gasciolo  ;  Gian  Francesco  Orbalacone  e  Francesco  Ze- 
nobio.  Furono  essi  invitati  di  andare  a  bordo,  li  quali  si  scu- 
sarono  colla  miglior  grazia,  dicendo  «  di  patire  il  mare,  >  ne 
già,  corne  scrisse  il  Soprani,  e  con  rifiuto.  »  Adunque  il  ca- 
pitano  fece  alzare  una  gran  tenda  in  Taravo,  ove  scese  il  baron 
de  Saurin,  e  qui  comparvero  gli  anzidetti  con  450  uomini  di 
scorta  che  importarono  per  ogni  buona  cautela.  'Essi  capi 
erano  armati  aH'uso  corso  colla  eoccarda  verde  (n^  49),  ed  in 
tal  guisa  entrarono  nella  tenda.  Vi'fu  gran  pranzo  ove  fu  be- 
vuto  1o  alla  salute  di  Sua  Maestà  ;  2^  alla  sainte  del  capitano 
baron  de  Saurin  ;  3^  délia  nazione  corsa.  Subito  dopo  si  po- 
sero  in  segrete  conferenze  sull'affare  che  dividea  li  Corsi  dai 
Genovesi  (n^  27).        . 

Luca  Ornano  e  cosi  gli  altri  risposero  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 
«  Signore,  se  la  Francia  vuole  le  armi  da'  particolari,  noi  vi 
p  le  diamo  in  questo  istante;  ma  per  li  popoli,  bisogna  sen- 
»  tirli  ;  badiamo  perô  che  non  sia*per  rapporto  a  Genovesi, 
»  montre  piuttosto  voghamo  morire  miseramente  che  ritor- 
»  nare  sotto  quel  giogo.  i»  Il  Saurin,  come  il  Coramissario 
Villeheurnois,  gli  disse  <t  se  aveano  aicuna  difficoltà  a  metter 
per  scritto  quanto  gli  diceano  in  voce:  «  Nulla  affatto,  rispose 
i>  per  tutti  rOrnano;  li  nostri  proclami  sono  con  lealtà,  e  se 
»  per  disgrazia  dobbiamo  cedere  con  forza  e  violenza  al  tor- 
D  rente,  questo  passato,  poichè  non  crediamo  la  truppa  fran- 
•  cese  sempre  mercenaria  délia  Repubblica,  noi  saremo  da 
»  capo  colle  nostre  armi.  »  L'incontro  terminô  all'amichevole 
in  tutto,  e  '1  Saurin  e  il  di  lui  Commissario  si  mostrarono  sod- 
disfattissimi. 

Il  proposto  di  Zicao,  con  alcuni  altri  de'  suoi,   come  per 
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complimento,  passafono  a  bordo,  e  quivi  ancora  riûnovan- 
dosi  li  discorsi,  il  medesimo  proposto  si  avanzô  a  dirgli,  ma 
in  una  maniera  molto  affettuosa,  ferma  perô,  essendo  cosi  di 
carattere  :  a  Signore,  gli  disse,  noi  vediamo  poco  ne*  passi 
»  che  fa  la  Francia,  ma  tanto  da  esser  persuasi  che  mai  quel 
ï>  gran  Re  sia  divenuto  vénale  per  una  nazione  ribelle  a*  suoi 
»  antenati  e  nemica,  come  fu  Genova,  e  quel  ch'è  più,  contre 
>  la  nostra  patria,  che  dopo  la  guerra  di  Arrigo  II,  Sampero 
TD  e  di  Alfonso,  noi  siamo  stati  sempre  francesi.  Forse  ci  lu- 
T>  singhiamo  senza  fonde  ;  ma  ci  sembra  vedere  che  il  Re  di 
»  Francia  ci  vuole,  e  se  è  cosi,  perché  non  ci  dà  la  mano  da 
D  vero  padre,  come  noi  lo  stimiamo  ed  amiamo,  invece  dive- 
»  nire  contre  di  noi  con  tutto  lo  strepito  délie  armi.  »  Il  ba- 
ron de  Saurin,  che  non  si  attendea  una  stretta  si  forte  dalla 
parte  di  un  prête,  si  pose  a  ridere  all'uso  francese,  lodô  ge- 
neralmente  lo  spirito  corso,  disse  «  la  Gorsica  essere  amata 
dal  Re,  e  che  questo  amore  avea  spinto  le  sue  armi,  perché 
il  paese  fosse  tranquillo.  jo  Seguiva  ancora,  quando  il  propo- 
sto con  entusiasmo  interrompendolo  gli  disse  :  <  Signore,  ve- 
dete  la  vostra  nave  ;  non  stà  tranquilla.  »  Il  Saurin  credendo 
ciô  dette  per  timoré  :  «  Niente  vi  è  da  temere,  disse  ;  il  mare 
»  che  sempre  è  inquiète  fa  Cosi  alla  nave.  —  E  voi  credete, 
3>  riprese  il  proposto,  che  mai  li  Gorsi  saran  tranquilli  a  mano 
i>  de'  Genovesi,  che,  peggio  del  mare  in  burrasca,  mai  hanno 
1  cessato  dalla  nostra  oppressione,  che  tuttavia  la  cercano 
»  colle  armi  di  S.  M.  Cristianissima.  »  Il  Saurin  prendendo 
un  tono  più  serio,  ma  sempre  amico,  si  espresse  cosi  :  c  Per 
»  ora  non  vi  è  altro  partito  che  rimettersi  aU'arbitrio  del  Re 
D  per  evitare  i  disordini  e  rovina  délia  guerra  ;  ma  poi  col 
D  tempo  tutto  si  accomoda.  ï> 

Tutti  questi  diverbj  e  particolarità  furono  ignoti  al  Com- 
missario  Soprani,  ma  non  il  reste  délia  tenda,  pranzo,  saluti, 
confidenze,  che  il  proposto  fu  a  bordo,  di  che  tutto  scrive  ai 
GoUegi  concludendo  (V,  F.  0,  D,  A.  S,)  :  a  Non  vorrei,  Sera- 
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0  nissimi  Signori,  amareggiare  co'  miei  funesti  auspicj  i  pro- 
»  gressi  fattisi  in  brève  tempo  dalle  truppe  ausiliurie  nella 
»  segnata  provincia  (Balagna),  ma  il  mio  zelo  portato  alla  du- 
».  revole  quiète  del  Serenissimo  Governo  e  di  questo  Regno, 
»  mi  pone  in  non  ordinaria  agitazione  sul  riflesso  che  la  som- 
j>  missione  de'  popoli  eseguita  nella  forma  di  sopra  espressa 
»  (come  aveano  insinuato  (u"  26)  i  capi)  sia  per  avère  egiiale 
i>  stabilità  délia  passata.  t>  Avea  già  ripetuto  quanto  avea  detto 
Luca  Ornano  per  render  Farmi,  e  praticavano  o  aveano 
praticato  i  Balanini.  Uifatti  il  comandahte  Duchâtel  fece  rien- 
trare  in  Calvi  le  truppe  délia  Repubblica,  deve  dirsi  con 
buona  maniera,  ed  anche  ordinô  che  li  Greci  ritornassero  in 
Ajaccio  con  assenso  del  Maillebois.  Ma  in  appresso  noi  ve- 
dremo  sospetti  maggiori  ed  usare  de'  mezzi  per  parte  de'Com- 
missarj  verso  i  Corsi  e  contre  i  Francesi  che  sarebbero  in- 
credibili,  senza  gli  originali  che  ne  parlano. 


•M 


OSSERVAZIONE  TERZA. 


29.  —  Marda  del  Maillebois.  Paolisi  présenta  a  lui  co'smi 
figli  a  Rostino,  Sicario  contro  il  medesimo  per  parte  del  Mari. 
Prudenza  e  vigore  del  gênerai  francese  nel  suo  operato.  — 
Sortendo  gli  armati  francesi,  come  si  disse  (n^  27),  il  mar- 
chese  de  Maillebois  parti  dalla  Bastia  al  mezzogiorno  del 
lo  giugno,  e  col  grosso  dell'esercito  s'inoltrô  nel  Nebbio, 
Tenda  e  bocca  di  Lento.  Egli  avea  tre  corpi  eguali  :  Lussan, 
colonnello,  per  il  monte  di  Tenda  ;  d*Avaray,  colonnello,  per 
le  alture  di  Lento  ;  de  Crussol,  colonnello,  per  Bigorne.  Egli 
pose  il  suo  quartiere  générale  a  San  Nicolao,  e  scrisse  al  Du- 
châtel  (n®  26)  di  raggiungerlo,  come  fece  seconde  la  data  di- 
rezione,  lasciando  al  comando  délia  Balagna  li  brigadieri  Vil- 
lemur  (n^  26)  e  Malauze.  A  Lento  vi  era  Giacinto  Paoli.  Non 
mancarono  délie  piccole  scaramuccie,  ma  di  verun  conto.  Il 
Paoli  inviô  al  générale  il  curato  di  Lento  a  pregarlo  che  per- 
mettesse  tre  giorni  di  tempo  per  unire  le  pievi,  ciô  che  li  fu 
graziosamente  accordato  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  In  questa  mede- 
sima  circostanza,  il  Mari  inviô  un  certo  Massoni  di  Lento, 
refugiato  in  Bastia,  perché  uccidesse  Giacinto  Paoli  ;  ma 
questo  essendo  partito  per  Rostino  per  il  delto  motivo,  il 
Massoni  pensô  bene  uccidere  due  del  suo  paese  che  faceauo 
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figura  di  capi,  che  fu  gradito  dal  Mari.  II  Maillebois  dovè 
ignorar  il  fatto  proditorio,  almeno  per  allora.  In  detto  luogo 
egli  ricevè  li  popoli  o  sia  gli  ostaggi  di  Lama,  Pietralba  e 
Urtaca,  che  spedi  a  San  Fiorenzo.  Il  Paoli,  pervenuto  a  Ro- 
stino,  scrisse  subilo  alli  canton!  di  Casacconi,  Vallerustie, 
Orezza  ed  allri  più  per  armi  ed  ostaggi.  Il  gênerai  francese 
passô  a  Lento  e  di  quivi  a  Rostino,  mentre  avea  già  ricevuto 
ostaggi  da  varj  paesi  della  destra  del  Golo.  Il  Paoli  si  présenté 
al  Maillebois  con  i  suoi  due  figliuoli,  Clémente  e  Pasquale, 
pregandolo  volergli  permettere  Timbarco  col  suo  piccolo  figlio, 
lasciando  tranquillo  a  casa  Clémente,  che  anche  ottenne. 

Da  Rostino  passô  a  Omessa  e  subito  dopo  a  Corte.  Quivi 
ricevè  gli  ostaggi  di  Niolo,  di  Alando,  Tavignano,  Vecchio  e  '1 
reste  de'  cantoni  deU'interiore.  Il  modo  usato  in  Balagna 
(n»  26,  27),  fu  puie  a  San  Pellegrino,  e  quel  comandante, 
Larnage,  potè  tenere  in  soggezione  quel  popoli  sino  a  Casinca, 
ed  ascoltando  il  fatto  del  Paoli,  subito  diedero  ostaggi  e  le 
armi.  È  notabile  che  in  tutte  queste  operazioni,  che  possono 
somigliarsi  ad  una  corsa  militare,  non  vi  comparve  neppure 
un  Genovese,  ciô  che  vedremo  in  brève  aver  date  ombra  e 
molta  araarezza  a  quel  Governo.  Il  Maillebois  avea  appreso  la 
risoluzione  tanto  decisa  (n9  26)  de*  Gorsi  di  mai  céder  a'  Ge- 
novesi,  bensî  alla  Francia,  e  scrivendone  alla  Corte,  ebbe  in 
risposta  di  operar  solo  e  colla  massima  dolcezza  al  totale  di- 
sarmamento.  Per  tal  motivo  egli  evitô  sempre  il  Mari  che  lo 
seguitasse  o  lo  raggiungesse,  come  bramava,  seconde  avea 
fatto  il  Rivarola  a  tempo  de'  Tedeschi  (lib.  6)  per  far  vedere 
il  ministre  della  Repubblica.  Il  Maillebois,  a  dir  vero,  non 
temea  un  dispetto  ;  ma  un  militare,  précise  agli  ordini  del  Re, 
non  usa  arbitrj.  Li  Corsi  b  applaudivano  sommamente,  e  lui 
lo  sentiva  ;  e  malgrado  il  rigore  usato  in  varj  luoghi  (e  deve 
dirsi  che  v'inclinava),  non  lascierebbe  cattivo  nome  ne  di  sua 
persona,  ne  molto  meno  del  servizio  reule,  che  presentava 
colle  armi  del  Re.  Meglio  si  vedrà  in  appresso^  eziandio   di 
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quel  sospetti  e  gelosie  che  sono  inevitabili  a  chi  lavora  nel 
poco  e  teme  sempre. 

Ho  detto  l'inclinazione  di  questo  générale  al  rigore.  Ciô  si 
vide  nel  suo  arrive  (n^  20),  se  pur  non  fosse  in  seguela  del- 
ristruzione  data  dal  Pignon  (n^  18).  Ma  si  manifestô  ancora 
con  una  lettera  rapporte  alla  parte  occidentale  e  suoi  capi, 
che  non  saprei  combinare  con  un  editto  che  emanô  tre  gioroi 
dopo,  senza  rimontare  a  qualche  nuova  istruzione  avuta  dalla 
Corte  di  ripiegarsi,  come  dissi,  più  al  dolce.  Avvertii  Tope- 
rato  del  baron  de  Saurin  (n^  26  e  seg.)  per  la  parte  occiden- 
tale. Quivi  non  vi  era  stato  passo  veruno  di  forza  armata.  Si 
vede  perô  che  Luca  Ornano,  col  mezzo  dello  stesso  Saurin, 
avesse  fatto  avanzare  qualche  mediazione  che  mai  ho  potuto 
sapere  precisamente.  È  ben  vero  che  li  Commissarj  genovesi 
aveano  fatto  di  tutto  per  farlo  comparire  almeno  tanto  colpe- 
vole  che  Paoli  e  Giafferri,  forse  di  vantaggio,  a  motive  délia 
dichiarata  aderenza  per  il  Teodoro  (n^  19).  Ecco  la  lettera  per 
rapporte  a  questa  pratica  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

30.  —  Lettera  del  Maillebois  al  Saurin  rapporta  alli  capi 
délia  parte  occidentale.  Piacere  e  sgomento  de'  Commissarj.  - 
<  Dal  campo  di  Omessa,  23  giugno  1739.  La  prima  colonna 
»  deirarmala  di  Francia  è  giunta  domenica  passata  a  Corte; 
»  io  vi  arriverô  dimani  col  restante,  e  come  che  tutta  Tlsola 
^  è  generalmeiïte  sottomessa  e  disarmata  sino  a  questa  capitale, 
»  che  è  venuta  ad  implorare  la  protezione  e  clemenza  del  Re 
3>  mio  Padrone,  ho  preso  il  partito  di  non  soggiornare  a  Corte 
»  che  per  il  tempo  necessario  a  farvi  arrivare  la  mia  prowi- 
»  gione  di  viveri,  dopo  di  che  marcierô  direttamente  ad  Ajaccio 
>  con  un  corpo  di  6  in  7  mila  uomini,  portando  nella  sinistra 
»  il  ferro  ed  il  fuoco  per  tutto  ove  passerô  e  nella  diritla  spie- 
j»  gherô  a  quelli  che  si  sottometteranno  le  rimarche  di  pro- 
T>  tezzione  e  di  clemenza  che  il  Re  mio  Padrone  mi  ha  per- 
i>  messo  di  accordargli.  Voi  potete  in  tutta  confidenza  far  parte 
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»  di  tutte  queste  risoluzioai  a  tutti  i  vostri  buoni  amici  dei 
»  luoghi  viciai  d'A.jaccio  con  piena  sicurezza  d'una  grande 

>  esattezza  e  di  una  grande  vivacité  nella  loro   esecuzione. 

>  Quindi  voi  giudicherete  che  i  titoli  pomposi  del  Signor  Or- 
»  nano  e  di  tutto  il  suo  seguito  di  cotesti  miserabiii  ad  altra 
T>  preferenza  non  m'impegnano  che  a  farli  impiccare  i  primi, 
-B  se  non  si  sottomettono.  Bisogna  che  vengano  a  trovarmi  a 
»  Corte  avanti  che  io  ne  parta  ;  ciô  che  verisimiimente  seguirà 
1  verso  ii  4  0  5  del  mese  prossimo,  e  prima  che  io  abbi  man- 
»  dato  gli  avvertimenti  per  sottomettersi  dalla  parte  del  Re, 
»  poichè  una  volta  che  io  sia  in  marcia  colle  truppe  prima  di 
»  una  loro  risposta  précisa  ed  ubbidiente,  non  vi  è  più  di  per- 

>  dono  a  sperare,  ed  io  manderô  due  battaglioni  immediata- 
i>  mente  ad  Ajaccio  per  rendervi  il  bisognevole  più  facile.  >  — 
Segnato  etc. 

Questa  lettera  ricevuta  dallo  stesso  Saurin  f  u  acclusa  a  Luca 
Ornano,  ostensibile  perô  agli  altri  cantoni,  in  specie  Istria, 
Ornano  e  Talavo  con  altra,  corne  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 
<K  II  Signor  Marchese  de  Maillebois,  générale  délie  truppe  di 
ï  Francia,  vuol  essere  ubbidito  e  immediatamente.  E  cosi  il 
»  Signor  Luca  Ornano  e  i  primi  capi  che  Io  accompagnarono 
»  nel  nostro  abboccamento  di   Porto  Polo  dalle  pievi  d'Or- 

>  nano,  di  Talavo  ed  Istria,  non  ponno  tardare  un  momento  a 
»  passare  a  Corte  presse  questo  gran  générale.  Mi  fa  d'uopo 
»  una  risposta  positiva  e  partire  senza  dilazione..  ^  La  data  è 
di  Ajaccio,  27  giugno.  Sottoscritto:  Il  Barone  de  Murât  de 
Saurin. 

Questa  maniera  di  scrivere  tanto  minacciosa  per  parte  del 
gênerai  francese,  che  quasi  arriva  a  disprezzo,  piacque  mol- 
tissimo  a'  due  Commissarj  d' Ajaccio  e  Bastia;  ma  più  cose 
facean  loro  rincrescimento  :  !<>  che  mai  voile  seco  Genovesi, 
neppure  il  rappresentante  délia  Repubblica  (n^  29)  ;  2"  mai 
facea  menzione  che  di  sommissione  e  protezione  del  Re  ; 
3o  nella  pratica  ed  esecutiva  délia  minaccia  ne  furono  terri- 
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bil  mente  avvelenati  non  vedendo  l'esemplare  castigo  contro  i 
capi.  Anzi  si  vide  quasi  all'istante  piegare  alla  dolcezza,  e 
forse  contro  tutte  le  apparenze  possibili  e  promesse  faite 
(n®  20).  Finalmente  furono  più  che  mortificati  dall'editto  che 
diede  fuori  il  Maillebois,  il  di  cui  tenore  non  pu6  combinarsi 
con  questa  sua  lettera,  se  non  facendo  capo  a  qualche  istru- 
zione  avuta  dalla  sua  Corte,  corne  dissi  (n^  29). 

31.  —  Editto  del  Maillebois  preso  in  mala  parte  da^Ge- 
novesi,  ed  altre  sue  operazioni.  Li  capi  s'imbarcano  mi 
dispiacere  del  Mari.  —  Veramente  fu  questa  la  sua  prima 
idea  (n*  22),  ne  si  sa  corne  sospesa,  se  non  fosse  stata  insi- 
nuazione  del  Mari  per  timoré  o  di  trattati  o  di  soverchia  lun- 
ghezza  che  credea  ingiuriosi  alla  sovranità  e  dispendiosa 
airerario.  L'editto  è  corne  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

«  In  conseguenza  deirautorità  a  noi  trasmessa  dal  Re  Cri- 
»  stianissimo,  e  ancora  per  far  conoscere  a  tutti  i  popoli  di 
1  quest'Isola  Tinfinita  clemenza  di  questo  monarca,  abbiamo 

>  noi  giudicato  che  prima  di  agire  per  il  rigore  e  crudeltà 
D  délia  guerra  contro  li  suddetti  popoli,  fosse  più  conveniente 
»  per  loro  di  pubblicare  Tavviso  infrascritto  per  parte  del 
D  suddetto  Re. 

1^  Sua  Maestà  Gristianissima  essendo  stata  informata  che 
»  alcuni  abitanti  deirisola  scordandosi  di  quel  che  devono 
h  alla  loro  patria,  cercano  di  perpetuare  li  tumulti,  e  che  per 
i>  riuscire  nelli  loro  perniciosi  disegni,  hanno  tentato  tutti  li 
»  modi  possibili  per  nascondere  ovvero  alterare  il  regola- 

>  mento  fatto  da  Sua  Maestà  col  concerto  deirimperatore  per 
»  la  pacificazione  del  paese  ;  che  hanno  anco  effettuato  di  far 
V  correr  voce  che  la  garanzia  stipulata  da  Sua  Maestà  in  fa- 
To  vore  de'  Gorsi  non  era  ne  stabile  ne  reale,  vuole  bene  attri- 
)>  buire  a  seduzione  la  temerità  che  hanno  avuto  alcuni  abi- 
1^  tanti  di  commettere  delli  atti  di  ostilità  contro  le  sue  truppe. 

>  Ma  perché  nel  medesimo  tempo  non  vuole  confoiidere  coi 
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»  colpevoli  le  persone  da  bene  che  gemono  solto  la  tirannia 
»  di  alcuni  di  quelli  che  si  sono  arrôgati  Tautorità,  Sua  Maestà 
»  ha  ordinato  a  noi  di  far  conoscere  per  Tultima  voita  che  la 
»  félicita  e  tranquillità  del  paese  è  Tunica  sua  mira,  e  dichia- 
»  rar  nuovamente  che  si  fà  formalmente  garante  ed  a  suo 
»  nome  deirese'mzione  di  tutti  gU  articoli  che  sono  stati  o 
D  che  saranno  regolati  da  Sua  Maestà  per  la  pacificazione 
»  deirisola,  ed  in  conseguenza  esortiamo  tutti  gli  abitanti  di 
»  prevenire  con  una  pronta  ubbidienza  le  disgrazie  dalle 
»  quali  sono  minacciati  ;  facendo  sapere  che  nel  tempo  con- 
-»  venuto  da  noi,  da  contarsi  dalla  data  del  présente  avviso, 
ii>  riceveremo  sotto  la  protezione  del  Re  tutte  le  ville,  pievi  e 
1^  comunitàche  verranno  a  sottomettersi  alFequità  e  clemenza 
ï>  di  Sua  Maestà,  ma  che  passato  quel  tempo,  agiremo  colla 
»  forza  e  seconde  i  rigori  délia  guerra  contro  quelli  che  per- 
»  sisteranno  nella  rivolta.  —  Fatto  a  Corte,  26  giugno.  »  — 
Sottoscritto  :  Il  Marchese  de  Maillebois. 

Questo  editto  o  avviso  che  era  senza  tempo  determinato,  e 
determinava  lui  njedesimo  seconde  le  circostanze,  diede  là 
massima  afflizione  ai  savj  di  Genova.  Ualto  silenzio  per  ciô 
che  avea  rapporte  alla  Repubblica,  era  la  cosa  più  grave,  sem- 
brando  nulla  volere  che  a  seconda  dclle  proteste  fatte  dai 
Corsi  (no  26),  che  sempre  escludeano  î  Genovesi  e  per  armi 
e  per  ostaggi,  ed  infine  per  la  sommissione.  Di  più  il  mede- 
simo  générale  scrisse  al  Mari  in  Bastia  di  mettere  in  libertà 
li  prigionieri  che  lui  avea  nelle  forze,  e  dicea  ribelli  e  contu- 
maci  con  prove  e  processi.  Egli  volea  scusarsi  o  diferire  sino 
a  dar  intesa  ai  Collegi,  almeno  per  la  formalità,  essendo  pri- 
gionieri di  Stato.  Chi  presentô  la  lettera  che  dava  Taria  di 
preghiera,  ripetè  a  nome  del  générale  :  «  Sua  Maestà  non 
D  vuole  questa  dilazione  ;•  quei  disgraziati  .  hanno  sofferto 
1^  troppo,  e  neiristante  devono  essere  liberati.  »  (]ome  subito 
fu  fatto.  Dette  Gommissario,  e  cosi  il  Soprani,  dimandô  la 
punizione  di  alcuni  più  decisi  seguaci  di  Teodoro  ;  il  Maille- 
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bois  non  voile  in  alcuna  maniera,  dicendo  «  essere  ingannati, 
e  non  colpevoli.  »  Finalmente  il  Mari  rammentô  il  castigo 
promesso  contro  i  capi  (n^  20)  ed  a'  popoli  ;  ma  ésser  neces- 
sario  dar  principio  da  questi,  sapendo  che  tutti  eratio  com- 
parsi  sotto  parola  del  Re  e  protezione  di  Sua  Maestà  «  che 
mai  caderebbero  a  mano  de'  Genovesi.  »  Il  générale  non  gli 
diede  alcuna  risposta,  e  promise  imbarco  a  tutti  coloro  che 
lo  dimandarono,  come  accadde  il  7  luglio  alla  Paludella. 

Lo  stesso  Commissario  dovè  spedir  bastimento  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.)  da  Bastia  a  ordine  de'  medesimi  capi  che  furono  li 
seguenti  :  Giacinto  Paoli,  Giangiacomo  Ambrosj,  Luigi  Giaf- 
ferri,  Agostino  Giafferri,  Antonio  Giabbiconi,  Francesco  Maria 
Natali,  Pasquale  Paoli,  Marco  Pasqualini,  Carlo  Giovanni 
Dionisj,  Giuseppe  Maria  Ambrosj,  Francesco  Saverio  Ambrosj, 
Pietro  di  Don  Patrizio,  Pietro  Giovannoni,  Antonio  Cristini, 
Gian  Paolo  Colombani,  Antonio  Francesco  Filippi,  Giannan- 
drea  Celli,  Gian  Carlo  Cavallini,  Odoardo  Gavallini,  Don 
Pietro  Orsini,  Marc'  Antonio  Limperani,  Antonio  Serpentini, 
Paolo  Felice  Recconi,  Orso  Martine  Albertini,  GianmariaPo- 
letti,  Padre  Benedetto  Donati  e  Padre  Michelangelo,  due  Zoc- 
colanti.  È  osservabile  che  il  commissario  Mari,  spedendo  il 
bastimento  a  ordine,  come  dissi,  non  sapea  il  preciso  destine 
del  medesimo,  ordinato  dal  gênerai  francese,  ed  in  suc  nome 
da  parte  del  Re.  Ecco  portante  con  quai  modestia  si  esprime 
scrivendo  ai  CoUegi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  in  cui  si  scorge  la 
massima  amarezza  :  <l  Li  congressi  da  me  tenuti,  disse  il 
»  Commissario,  col  signer  marchese  sul  punto  de'  capi,  e  le 
»  informazioni  prese...  dall'inviato  Brignole  mi  faceano  spe- 
»  rare  provvedimento  migliore  e  più  cauto  (era  la  morte  nM7), 
j>  né  quindi  so  a  chi  attribuire  la  cagione  di  taie  incauta  ri- 
»  soluzione.  » 

32.  —  Imbarco  de*  capi.  Hanno  impiego  a  Napoli.  Aned- 
doto  in  taleincontro.  Pasquale  de  Paoli^  Raffaelliy  Cervonl  — 
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Neiratto  poi  dell'imbarco  de'  capi  anzidetti  vi  fu  comitiva  di 
più  di  1,000  persone,  e  quasi  tutti  a  cavalio.  Lo  spettacoio  fu, 
per  verità,  de'  più  teneri.  Piangevano  dirottarnente  tanto  chi 
partiva  ctie  chi  restava.  Esortavano,  in  specie  Luigi  Giafferri 
e  Paoli  Giacinto,  a  star  tranquilli  e  devoti  alla  Francia,  mai 
perô  fidarsi  a'  Genovesi  ;  che  sostenessero  la  povera  patria  in 
quell'estremo.  <l  Puô  essere,  diceano,  cbe  se  ne  voglia  contro 
y>  di  noi  personalniente,  e  bene  noi  partiamo  ;  ma  qui  resta 
y>  il  nostro  spirito  e  cuore,  cari  patriotti,  per  far  vedere  al 
j)  monde  ^he  non  leggerezza  o  mal  talento  ci  ha  posto  le  armi 
»  in  mano,  ma  la  nécessita  di  resistere  aU'oppressione  de'  ti- 
p  ranni.  t>  Tutti  fmalmente  si  abbraciarono  alFuso  délia  na- 
zione,  ma  colla  massima  tenerezza,  e  sempre  piangendo,  ed 
in  questa  maniera  venne  a  separarsi  quella  moltitudine  di  veri 
amici  alla  patria.  «  Ed  ecco,  segue  a  dire  il  Mari  (V.  F.  O,  D. 
:&  A.  S.)  scrivendo  ai  Collegi,  moltiplicato  il  numéro  degli 
^  scontenti  contro  la  Serenissima  Repubblica  ;  ma  alla  fine 
»  nulla  più  potranno  fare  di  quel  che  opéra  il  Ceccaldi  in 
»  Spagna,  TOrticoni  a  Roma,  il  Ginestra  a  Napoli,  e  tanti  altri 
»  in  Livorno.  >> 

Il  lettore  osserverà  fra  gli  spatriati  Pasquale  de  Paoli,  che, 
jn  questi  tempi  tenero  di  anni,  diceasi  Pasqualino.  Fra  non 
molto  si  vedrà  alla  testa  délia  Nazione  e  ridurre  la  Repub- 
blica all'ultima  disperazione.  Egli  non  comprendea  molto 
nella  piccolezza  di  sua  età  ;  ma  forse  comprese  più  del  biso- 
gno,  ciô  che  noi  osserveremo  a  suo  luogo.  Si  disse  che  Gia- 
cinto suo  padre,  nel  giuramento  fatto  di  odio  alla  Repubblica 
da'  nazionali,  Tispirasse  si  bene  ai  figli  ed  a  questo  in  spécial 
maniera  che  mai  lasciasse  scorrere  occasione  alcuna  per  gio- 
vare  la  patria  contro  li  Genovesi,  e  questo  ho  voluto  credere 
che  fosse  Tequivoco  preso  da  alcuni,  cioè,  che  «  Giacinto 
Paoli,  ad  esempio  di  Amilcare,  avesse  fatto  giurare  a  Pasquale 
odio  contro  Genova,  come  quello  ad  Annibale  contro  Rpma.  » 
Veramente  lui  la  volea  e  sempre  la  voile  contro  i  Francesi  per 
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avère  dato  aiuto  alla  Repubblica  di  Genova,  e  si  vedrà  per 
dura  fatalità  délia  Nazione,  che  ne  fu  sempre  nemico  irrecon- 
ciliabile. 

Il  Clémente,  figlio  maggiore,  restô  a  casa,  con  ordine  di  ven- 
dece  per  spedirgli  danaro,  mentre  non  aveano  speranze  in 
alcuno,  sbaglio  grave  in  capi  di  nazione,  e  non  procurarsi un 
appoggio  per  li  casi  estremi.  Fra  quclli  che  ne  voUero  partire 
ne  presentarsi  al  Maillebois,  furono  Felice  Cervoni  e  MarcAu- 
relio  Raflaelli  ;  essi  soffrirono  perciô  la  massima  persecuzione 
ne'  suoi  béni,  e  fu  posta  taglia  sopra  la  loro  persona.  L'im- 
barcati  posero  piede  a  terra  a  Porto  Longone,  e  di  quivi  par- 
tirono  per  Napoli,  e  tutti  ebbero  servizio  militare  presso  il 
Re  Carlo.  Li  capi  furono  decorati  neMo  stato  maggiore  e 'I 
reste  nel  corpo  deirufficîalità  ;  provvidenza  veramente  assai 
singolare,  che  fu  creduta  per  parte  délia  Spagna. 

33.  —  Consulta  a  Basterga  e  stio  resultato,  Zanobij  géné- 
rale di  Talao  :  suo  editto  dopo  il  giuramento  contro  i  fieno- 
vesi.  —  Il  Maillebois  era  tuttavia  a  Gorte  ed  in  attenziooe  cbe 
Luca  Ornano  e  seguaci  si  presentassero  seconde  il  dato  ordine 
(no  30).  Egli  ebbe  in  risposta  per  mezzo  del  Saurin  che  tutti 
aveano  mostrato  la  massima  sommissione  per  il  Re,  ma  sola- 
mente  chiedeano  la  dilazione  sino  al  10  luglio  per  insinuare 
ai  popoli  la  cosa  medesima.  Perô  nu  lia  voile  sentire,  e  diede 
subito  li  suoi  ordini  per  li  più  estremi  rigori,  se  nel  giorno 
assegnato  non  fossero  eomparsi;  Ma  veramente  Luca  Ornano 
avea  dato  la  mossa  a  Istria,  Ornano  e  Talavo  per  unirsi  a 
Basterga,  che  potea  dirsi  in  strada  verso  Gorte,  se  cosi  aves- 
sero  giudicato  opportune.  In  dette  luege  vi  pervennero  200 
Talavesi,  150  d'Ornano  e  molti  d'Istria.  Quivi  fecero  consulta, 
ed  esaminareno  l'invite  e  comando  pieno  di  minacce  quasi  al 
disprezzo  (n®  30),  e  neiristante  cominciarene  a  sespettare  di 
tradimento.  Già  essi  nulla  sapeano,  ne  di  prigionieri  liberati, 
ne  di  capi  imbarcati,  e  neppure  deU'editte  (n*^  31),  bensi 
seppere  le  dure  persecuzioni  contro  il  Cervoni  e  Raffaelli. 
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Di  più  ancora  seppero  per  via  d'Ajaccio  la  morte  violenta 
accaduta  nella  persona  ^el  dottor  Costa.  Era  egli  pros^^ritto 
corne  si  vide  (lib.  7),  e  '1  tutto  era  disposto  per  farlo  perire 
in  qualunque  luogo,  corne  gli  altri  che  mostrassero  avversione 
alla  Repubblica.  La  voce  stessa  portava  che  il  Costa  fosse 
fatto  morir  di  veleno,  ciô  che  fece  il  massimo  orrore  in 
ognuno.  Da  questo,  gli  assemblât!  in  Basterga,  quasi  con  ri- 
soluzione  precipitosa,  si  decisero  di  non  andare  a  Corte,  ne 
fidarsi  senzu  vedere  più  chiaramente  se  il  perdono  era  reale  e 
non  finto  per  parte  délia  Francia,  ne  mai  di  rilasciarsi  alla 
discrezione  genovese,  e  quindi  conclusero  che  ciascuno  ritor- 
nerebbe  nel  suo  paese  senza  dare  retta  agli  ordini  del  géné- 
rale francese  che  diceano  Genovese  mascherato.  Ma  prima  di 
lasciare  quel  luogo,  ove  era  unito  tutto  il  canton  di  Sampero 
fu  intimato  ferro  e  fuoco,  se  alcuno  si  fosse  ardito  di  sotto- 
mettersi  senza  il  veto  ed  intesa  degli  altri  popoli.  È  osserva- 
bile  che  in  questa  unione  niuno  fece  figura  di  capo;  perô  gli 
ufficiali  municipali,  cioè,  Podestà  e  PP.  del  Comune,  furono 
destinati  a  ricevere  le  notizie,  e  darne  parte  aile  rispettive 
Comuni.  La  Consulta  sciolta  in  questa  guisa,  la  pieve  di  Ta- 
lavo  si  uni  subito  a  Zicao,  e  dopo  di  aver  giurato  all'unani- 
mità  che  mai  deporrebbero  le  armi,  finchè  li  Genovesi  fos- 
sero  in  Corsica,  si  crearono  un  capo  col  nome  di  générale 
nella  persona  di  Francesco  Zanobij,  il  quale  emanô  subito  il 
seguente  editto  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

«  Francesco  Zanobij  générale,  e  li  difensori  délia  pieve  di 
f  Talavo. 

»  Avendoci  la  divina  provvidenza  illuminati  a  doverci  final- 
b  mente  mettere  in  una  vigilantissima  guardia  contre  deili 
»  lacci  già  preparati  daU'inumana  perfidia  della  Repubblica 
»  genovese,  che  sotto  colorito  titolo  deU'illibata  Corona   Cri- 

>  stianissima,  finge  di  voler  tranquillare  il  nostro  afflittissimo 

>  Regno  perché    indi  più  a  franca  mano  possa  sfogare  Todio 

>  implacabile,  quai  sempre,  come  cruda  madrigna,  ci  ha  por- 
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»  tato,  perciô  ci  siamo  determinati  di  metterci  sopra  le  armiper 
»  la  possibile  indennità  almeno  délia  nqstra  pieve,  e  di  fara  in- 
»  violabilmente  osservare  alli  popolinostri  rinfrascrittî  capitoli: 

»  E  lo  che  niuno  delli  detti  nostri  popoli,  siasi  in  comune 
D  che  in  particolare,  ardisca  di  dare  a'  Genovesi  ed  alli  suoi 
>  coUegati  arrai  di  qualunque  sorte,  corne  niuno  ardisca  di 
»  vendere  dette  armi  sotto  pena  delFultimo  supplicie  délia 
:d  vita  e  devastazione  de'  suoi  béni. 

y>  2o  Ghi  ardirà  di  comprare  armi  in  questa  nostra  pieve, 
D  siasi  di  altre  pievi  che  deila  nostra,  sia  punito  colla  mede- 
»  sima  pena  di  chi  ardisse  darle  a'Genovesi  e  collegati. 

>  3o  Che  niuno,  di  che  grado  o  stato  o  condizione  si  sia, 
»  in  awenire  si  porti  aile  città  o  presidj  dove  abitano  Geno- 
î  vesi  0  suoi  partitanti,  ne  cola  si  mandino  lettere  o  altro, 
r>  sotto  le  pêne  di  sopra  nominate,  sopra  di  che  sarà  Tobbligo 
T>  de'  maggiori  d'ogni  rispettivo  popolo  d'invigilare  e  darne  le 
»  dovute  notizie  alli  nostri  consers^atori. 

T>  4o  Chiunque  commetterà  in  awenire  omicidj  sarà  da  noi 
»  irremissibilmente  punito  con  morte  ignominiosissima  e  colla 
ï  totale  devastazione  de'  béni,  e  cosi  chi  darà  in  detti  omi- 
»  cidj  influsso  di  qualunque  sorte;  escludendo  anche  ogni 
»  necessaria  difesa,  di  modo  che  chiunque  ammazzerà  sarà 
)»  ammazzato. 

»  5o  Qualunque  commetterà  furto  eccedente  lire  10  sia  pu- 
»  nito  colla  morte,  e  chi  commetterà  di  meno  valore,  pagherà 
i>  quadruplicato  da  darvi  meta  alla  parte  offesa,  e  l'altra  raetà 
»  alli  conservatori. 

D  6»  Che  quelli  li  quali  daranno  assistenza  o  ricetto  a  chi 
i>  commetterà  omicidi  o  furti  saranno  castigati  coH'istessa 
j>  pena  delli  omicidi  e  ladri, 

»  70  Che  quelli  li  quali  daranno  rimbecchi  induttivi  aile 
»  vendette  ed  alli  omicidi,  se  seguirà  l'efFetto,  saranno  puniti 
»  colla  stessa  pena  degli  omicidi  ;  e  se  non  seguirà  TelTetto, 
»  gli  sarà  tagliata  la  lingua,  e  marcati  in  faccia. 
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»  8»  Ghe  tutti  quelli  i  quali  diranno  maie  di  questa  nostra 
>>  azione,  e  ne  faranno  combriccole  pubbliche  o  segrete,  sa- 
i>  ranno  condannati  in  50  lire  dà  darsi  la  meta  alli  nostri  con- 
-b  servatori. 

î)  90  Ghe  li  nostri  abbiano  a  cuore  la  totale  conservazione 
i>  délia  nostra  pieve,  e  di  unire  le  altre  pievi  0  particolari  alla 
i>  nostra  unione,  e  di  non  dare  danni  0  disgusti  a  persona  al- 
»  cuna,  se  non  in  caso  di  inosservanza  di  quanto  si  è  dette  di 
i>  sopra,  e  ciô  sotto  la  pena  che  sarà  giudicata  dalli  capi  e  po- 
y>  poli  délia  predetta  nostra  pieve  ;  e  se  qualunque  delli  nostri 
»  conservatori  commetterà  fallo  leggero,  sia  punito  con  pena 
»  arbitraria  alli  suôî  capi. 

»  10<>  Ghe  ogni  popolo  e  particolare  abbia  a  pagare  rispet- 
ï)  tivamente  li  suoi  conservatori  senza  il  minime  strepito, 
»  mese  per  mese,  sotto  pena  di  pagare  il  doppio  délia  rispet- 
»  tiva  tassa,  ed  altre  pêne  arbitrarie  alli  conservatori. 

»  11°  Ghe  qualunque  parroco  abbia  a  pubblicare  nella  piazza 
Tf  délia  sua  parrocchiale  le  presenti  nostre  costituzioni,  e  n'ab- 
j>  bia  a  far  fede  délia  detta  pubblicazione  da  trasmettersi  a 
i>  noi  sotto  pena  d'essere  trattato  come  ribelle  délia  nostra 
3)  pieve.  » 

La  data  è  di  Zicavo  18  luglio.  —  Segnato  :  Gesare  Peretti, 
attuario. 

34.  —  Sbarco  di  truppe  in  Ajaccio  ed  altre  spedizioni 
faite  dal  générale  contro  Talavo,  Varj  capi  délia  parte  occi- 
dentale fanno  la  sommissionein  Ajaccio.  Allegrezza  délia  dtlà, 
Sospetto  de*  Genovesi,  —  Era  impossibile  che  questa  maniera 
di  corrispondere  per  parte  degUinsurgenti  piacesse  al  Maille- 
bois.  La  Francia  non  veniva  nominata  in  alcuna  guisa,  ma 
s'intendea  sempre^col  nome  di  collegati  e  partitanti  (n^  33). 
È  vero  che  nella  sua  origine  venivano  designati  li  Gorsi  ge- 
niali  del  Principe,  ma  non  potea  cosi  limitarsi  in  ora  pre- 
3çnte,  costumandosi  invece  il  nome  di  Vittoli,  Adunque  il 
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générale  francese .  avendo  ordinato  l'occorrente  per  usar  ri- 
gore,  spedi  subito  in  Ajaccio  délie  truppe  da  sbarco  solto  il 
comando  del  maggiore  del  Reggimetlto  di  Bassigny,  M.  Co- 
rneras. Non  erano  moite,  non  essendo  un  complète  battaglione, 
tanto  perô  da  far  vedere  che  il  Maillebois  volea  ubbidienza- 
In  oitre  spedi  per  la  via'di  Bocognano  300  soldati,  un  altro 
corpoi|)er  Wnpoloro  ed  Aleria,  montre  non  solo  da  questa 
parte,  ma  più  inoltrandosi  verso  il  Fiumorbo  e  Portovecchio, 
vi  erano  de'  movimenti  che  volea  no  finirsi  in  qualunque 
guisa,  eziandio  per  quel  motivi  politici  che  riguardavano  il 
totale  deirEuropa,  di  cui  si  farà  piccola  menzione  in  appresso. 

L'editto  del  Zanobij  non  obbligando  che  la  pieve  di  Talavo 
(no  33),  ne  potendo  estendersi  fuori  ad  altre  Gomuni,  rimase 
sola  affatto.  Tutte  le  Gomuni  della  parte  orientale,  per  mezzo 
di  ostaggi,  si  erano  presentate  a  Gorte  (n^  30,  31),  e  quelle 
deiroccidentale  in  Aiaccio  dal  maggior  Gomeras,  facendosom- 
missione  e  deponendo  armi  ed  ostaggi.  Il  canonico  Ilario,  di 
Guagno,  si  présenté  per  tutta  la  provincia  di  Vico.  Lo  stesso 
fece  Luca  Ornano  per  quel  cantone,  ed  altri  per  Istria  e  can- 
ton di  Sampero,  e  cosi  Michèle  Durazzo  Fozzani,  Questo  ve- 
ramente  avea  cercato  di  più  ingerirsi  ne'  pubblici  affari  con 
spiegare  il  carattere  di  Vice-Gonsole  di  Francia,  corne  dissi 
(lib.  7)  ;  ma  essendo  slato  colpevole  e  proscritto  con  taglia, 
dovea  sempre  temere.  Perciô  egli  si  presentô  e  come  partico- 
lare  e  come  deputato  della  Rocca  inferiore,  in  specie  di  Sar- 
tene,  avendo  seguito  di  questa  provincia.  Lui  si  era  imbar- 
cato  a  Gampomoro  sopra  un  brigantino  francese,  e  foree  con 
quella  cautela  da  non  temere  le  soverchiarie  di  cui  sempre 
pai'lavasi  per  parte  de'  Genovesi.  Fece  capo  dal  suc  principale, 
che  era  il  console  générale  dottor  Paravisino. 

Dopo  di  aver  fatto  la  dovuta  sommissione  al  Gomeras,  come 
présentante  la  Francia,  furono  invitati  dal  medesimo  molto 
graziosamente  a  farne  altrettanto  presse  il  commissario  So- 
prani.  Lo  fecero  in  faite,  ma  non  più  con  quella  umiliazione, 
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di  cui  tanto  si  fecero  plauso  a  scrîverlo  ai  Collegi,  coine  «  di 
avère  riconosciuto  e  detestato  Terrore,  ribellione  etc.  •  ((V. 
F.  0.  D.  A.  S.).  Parlô  Luca  Ornano  con  molta  dignità  di- 
cendo:  «  Il  bisogno  délia  patria,  ne  altro  fine  gli  avea  poslo 
»  le  armi  in  mano;  che  questo  essendo  per  cessare  per  la 
»  mediazione  di  SuaMaestà  Gristianissîma,  a  cui  s'inchina- 
>  vano  con  ossequio  profonde,  essi  cedeano  sp^rando  che 
ï  tutto  césserebbe  per  parte  délia  Repubblica  Serenissiraa.  » 
Lo  sfesso  confermô  il  Durazzo,  cosi  gli  altri  coll'annuenza  e 
pochissime  parole^  Il  Soprani  li  ricevè  con  civiltà,  non  è  dif- 
ficile che  fosse  prevenuto  del  corne  contenersi  dal  coman- 
dante  francese.  Egli  dunque,  il  Commissario,  profestô  che 
queiratto  riusciva  di  pubblico  gradimento.  Ciô  eseguito,  il 
maggior  Corneras  li  avverti  esser  necessario  che  tutti  si  por- 
tassero  a  trovare  il  générale  a  Corte,  o  dove  fosse,  montre 
cosi  avea  ordine  précise. 

Ora  tutte  queste  cose  ricolmarono  di  giubilo  quella  città  ; 
tanto  più  quando  vide  aprirsi  il  commercio  coi  paesi  confini, 
giacchè  sino  dal  tempo  del  Rivarola  era  chiuso  alla  stretta 
serrata  (lib.  7).  Veraraente  per  aprirlo  fu  d*uopo  un  ordine 
positive  del  Maillebois,  e  Tallegrezza  tanto  degli  Ajaccini  che 
de'  Bastiesi  fu  presa  in  parte  la  meno  favorevole  alla  Repub- 
blica, e  piuttosto  a  molivo  che  «  li  capi  délia  rivolta  avessero 
evitato  il  castigo  che  doveano  ricevere.  ^  Contre  Ajaccio  fu 
preso  sospetto  ancor  di  vantaggio,  sia  per  Taderenza  e  paren- 
tela  di  molti  coi  capi  medesimi,  sia  pur  anche  per  una  peti- 
zione  fatta  da  quelli  Anziani  ai  Collegi  di  un  Giurisperito. 
Deve  notarsi  che  Fapertura  del  commercio  fece  richiarao  di 
tutti  quel  popoli  e  '1  bisogno  di  avère  giustizia  fu  il  primo 
oggetto.  Non  potendo  il  Commissario  o  pochissimo  attendervi, 
gli  Anziani  pensarono  bene  scrivere  a  Genova  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.).  Si  dice  il  gênerai  perdono  date  da'  Genovesi  per  su- 
prema  clemenza\  in  seguito  di  che,  mancando  per  tutto  del 
Luogotenenti,  faceano  ricorso  a  quella  città  dal  Commissario 
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générale,  che  non  potea  accudire  per  essere  occupato  iti  af- 
fari  ciel  Governo.  Li  sottoscritti  sono  Francesco  Bacciocchi; 
Francesco  Maria  Costa,  Ignazio  Pietri,  Gian  Andréa  Baccioc- 
chi, Giambattista  Orto,  e  Doaienico  Colonna. 

35   —  Disposhione  de'  TalavesL  Maillebois  parle  da  Corie 
per  Ajaccio.  Sue  provvisioni  contro    Talavo.   Aneddoto  cm 
Bianca  Colonna  liossi  per  il  Reggimento.  Ostilità  a  Basterga 
e  Ghisone.  —  In  quesla  guisa  potea  dirsi  l'Isola   sottomessa, 
Talavo  eccettuata  (n^*  34).  Questa  Goniune  avea  giurato  nella 
sua  assemblea  (n©  33)   di  mai  deporre  le  armi   sinchè  li  Ge- 
novesi  fossero  in  Corsica  ;  ma  voleano  vedere    ne'  suoi  posti 
la  bandiera  di  Francia.  Se  aveano  forze,   poteano  anche  es^ 
guire  il  giuramento,  ed  avrebbero  avuto  ragione  e  di  farlo  e 
di  esser  lodati;  ma  corne  una  semplice  pieve  urtare  contro  il 
voto  comune  forze  cosi  considerevoli  ?  Il  Maillebois  era  lutta- 
via  a  Corle  con  incommodo  délia  gotta,  ma  già  dati  gli  ordini 
necessarj  per  sottomettere  anche  Talavo,  senza   realizzare  le 
sue  condizioni.  Gomandô   in  consèguenza   di  far  avanzarele 
sue  truppe  da  ogni  parte,  da  Ghisone,  da  Ornano,   da  Istria 
e  dalla  Rocca.  Li  Tâlavesi,  oltre  il  gênerai  Zanobij  (no  33), 
aveano  tra  loro   il  cugino  del  Teodoro,   barone  de  Drost.  Il 
mcdesimo  dava  questo  avviso,  ciô  che  vedremo  avère  alimen- 
tato  gelosia  terribile.  Li  Tâlavesi  dunque  Irovandosi  in  questo 
stnto  e  prossimi  ad  essere  oppressi,  cadendogli  addosso  tutti 
gli  armali  francesi,  ascoltarono   che  il  loro   générale  parliva 
(la  Corte  il  26  luglio  per  Vivario  e  Bocognano,  per  tuttopren- 
dendo  armi  ed  ostaggi.  Da  questo  ultimo  luogo    spedi  30  us- 
sari  per  occupare  Basterga,   paese  già  sottomesso,  e  fu  il 
28  luglio,  e  subito  parti  per  Ajaccio. 

Il  2  agosto  spedi  da  questa  città  per  Ornano  il  de  Lussan 
con  Otto  compagnie  di  granatieri,  e  coi  medesimi  Luca  Or- 
nano che,  dopo  fattila  sommissione,  mostrossi  sempremollo 
contento  di  lui.  Fu  posto  il  campo  a^anta  Maria  d'Ornano, 
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ove  arrivarono  raolti  délia  pieve  d'Istria,  perô  col  rispondere 
per  il  resto,  che  non  avea  potuto  accorrere  senza  abbandonare 
il  paese.  Tutti  si  unirono,  Francesi  e  Corsi,  in  una  maniera 
corne  se  fossero  stati  fratelli,  gridando  :  Viva  la  Francia  ! 
Vivail  Re  nostro  Signore!  Perô  dimandandosi  ed  osservando 
intorno  :  Vi  sono  Genovesi  ?  alcuni  e  molti  Francesi  che  ca- 
pivano  un  poco  Titaliano  vollero  ridere  al  loro  costume,  di- 
cendo  :  t  lo  sono  genovese.  *  L'allegrezza  era  di  cuore,  e  4 
dispiacere,  che  solo  amareggiava  quell'unione,  era  per  Talavo. 
Perô  in  Ajaccio  il  générale  prendea  tutti  li  rinsegnaraenti 
possibili  per  ultimare  la  sommissione. 

Mâdama  Bianca  Colonna  Rossi  (lib.  7)  avea  falto  offerirgli 
in  di  lei  nome  di  loggiarlo,  cbe  il  Maillebois  accettô  con  molta 
grazia  ;  ne  mai  ho  potuto  sapere  perché  il  Soprani  non  avesse 
fatto  la  cosa  medesima  che  il  Mari  a  Bastia  (n^  21),  e  per- 
mettere  che  loggiasse  in  casa  particolare  ;  poichè  sorella  di 
Antonio  Colonna,  già  proscritto  (lib.  7),  dovea  doppiamente 
temere  di  questa  donna.  Essa  pertanto  lo  pose  al  fatto  di  tutto. 
Fece  sentirgli  la  volontà  de'  Corsi  sempre  costante  per  il  Re, 
ne  mai  per  la  Repubblica.  Gli  fece  il  progetto  di  levare  il 
reggimento  de'Corsi  1®  sulPesempic»  di  Alfonso  Ornano  (lib.  5), 
onde  dare  un  asilo  a.tanti  poveri  disgraziati  che  avrebbero 
perseguitato  li  Genovesi;  2»  sarebbe  una  specie  di  protezione 
per  la  Corsica,  in  specie  per  tante  famiglie  principali,  che 
sarebbero  in  range  di  ufficialità;  3«  darebbe  anche  freno  ai 
Genovesi,  li  quali  sapendo  esservi  in  Francia  deirufficiaii, 
poteano  ricorrere  al  Re  contre  la  loro  ingiustizia;  4»  conforma 
li  popoli  alla  devozione  di  Sua  Maestà.  11  Maillebois  ammirô 
lo  spirito  di  questa  donna  che  solea  parlare  con  un  tono  de- 
ciso  che  non  era  quelle  di  una  femmina.  Disse  egli  di  scri- 
vere  al  cardinal  de  Fleury.  «  lo  pure,  disse  la  Bianca,  scri- 
verô:  t  E  scrisse  infatti,  aggiungendo  aile  dette  ragioni  «  che 
lei  si  promettea  che  quel  reggimento,  col  fare  un  gran  decoro 
alla  Corsica  e  rimprovero  alla  Repubblica,  renderebbe  il  più 
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gran  servizio  al  Re,  mentre  dovea  portargli  tutto  il  Regno 
alla  divozione.  i>  Il  générale  benchè  prudente  e  cauto,  con- 
fidô  con  qualcheduno  del  suo  stato  maggiore  il  progettoera- 
gioni  e  le  brighe  prese  dalla  Bianca,  che  fu  poi  occasione  la 
più  terribile  di  essere  perseguitata  da'  Genovesi,  coma  ve- 
dremo. 

Intanto,  seconde  le  marcie  date,  in  Ghisone  vi  era  un  corpo 
di  300  Francesl,  comandati  dal  conte  De  Vaux,  in  questo 
tempo  capitano,  che  poscia  vedremo  générale  a  far  la  guerra 
in  Corsica  Egli  dovea  ottenere  nuovi  ordini  per  avanzarsi 
contre  Talavo.  A  Basterga  fu  respinto  il  reggimento  Roussil- 
lon,  che  comandava  il  brigadiere  Larnage,  intanto  che  una 
coropagnia  lavorava  per  rendere  le  strade  praticabili.  Li  Tala- 
vesi  vedendo  queste  mosse  che  tendeano  a  chiuderli,  e  poscia 
assaiirli  da  tutte  le  parti,  si  decisero  ad  agire  in  qualche  ma- 
niera. II  6  agosto  attaccapeno  il  posto  di  Basterga,  che  fu  di 
piccola  conseguenza  e  piuttosto  con  scaramuccia,  mentre  li 
Francesi  pensarono  bene  di  ritirarsi,  forse  per  vedere  se  gli 
insurgenti  li  seguivano  al  basse.  Ma  questi  si  ripiegarono  su- 
bito in  Talavo,  e  di  quivi  in  numéro  di  500,  spingendosi  per 
la  foce  di  Verde,  caddero  sopra  Ghisone,  per  sorprendere  i 
Francesi.  Li  Talavesi  penetrarono  di  notte  in  paese  senza  0 
più  piccol  rumore,  minacciando  quellî  abitanti  di  ferro  e 
fuoco,  se  mai  si  fossero  arditi  di  fare  strepito  alcuno,  ciôcbe 
diede  l'equivoco  tanto  al  De  Vaux  che  al  Maillebois,  che 
quelli  abitanti  fossero  in  intesacon  Talavo,  perché  non  aveano 
dato  avviso.  Essi,  grinsurgenti,  passarono  direttamente  a  quel 
convento,  ove  li  Francesi  erano  come  in  un  forte.  L'oscurità 
délia  notte  non  lasciava  distinguere  cosa  veruna.  Fu  dunque 
deciso  di  accendere  un  gran  fuoco  ad  un  albero  ivi  prossimo, 
uccidere  le  sentinelle  e  dar  la  scalata  al  convento. 

La  cosa  cosi  concertata  fu  anche  eseguita.  Ai  coipi,  al  rn- 
mor  deirassalto,  ed  al  fuoco  che  illuminava  tutto  airintorno, 
il  comandante  si  alzo,  gridô  all'armi,  ordind  la  difesa,  cosl 
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bene,  con  tal  coraggio  e  presenza  di  spirito,  che  poscia  si 
vide  sempre  dar  prova  di  gran  valore.  Subito  aile  prime  egli 
restô  ferito  ii)  una  mano;  ma  non  lasciô  il  suo  posto.  Spedi 
neiristante  a  Basterga  ed  a  Corte  per  rinforzo,  poichè  gl'in- 
sargenti  avendogli  tolta  Tacqua,  benchè  nel  giro  del  convento, 
voleano  prendere  tutto  il  distaccamento  senza  sangue  di  più, 
mentre  il  cortile  era  pieno  di  morti.  Per  disgrazia,  o  sorte 
de'  Talavesi,  essi  non  temeano  di  Basterga,  da^  dove  6  giorni 
prima  aveaho  respinto  Larnage,  ma  solo  da  Corte,  contre  cui 
fecero  avanzare  altro  distaccamento  pure  di  50C)  uomini.  Li 
Francesi  vedendo  questi,  rimasero  per  un  poco  sinchè  non 
vi  fosse  operazione  dall'altra  parte,  come  accadde,  mentre  da 
Basterga  arrivarono  in  numéro  di  300,  e  cominciando  ad  agîre, 
grinsurgenti  furono  obbligati  a  ripiegarsî  verso  Ghisone,  ehe 
uniti  agli  altri  che  tenevano  investito  il  convento  che  non 
potea  più  reggere  un'intiera  giornata,  si  ritirarono  in  Talavo. 
La  loro  perdita  fu  di  10  uomini  tra  morti  e  feriti,  e  de'  Fran- 
cesi 100  tra  feriti  e  morti,  compreso  il  De  Vaux,  come  dissi. 

36.  —  Imbanciata  di  Talavesi  per  essere  sentiti  da  un  uffi^ 
cial  francese.  Il  Corneras  in  Talavo.  Aneddoto,  progetti  che 
finiêcono  a  nulla  per  Vastuzia  del  Neuhoff,  e  precisione  del 
Corneras.  —  Ritornati  che  furono  in  Talavo  (n^  35),  ed  avvi- 
cinandosi  il  tempo  di  scendere  aile  marine,  mentre  era  quasi 
la  meta  di  agosto,  richiesero  al  générale  Maillebois  che  avreb- 
bero  parlato  con  alcuno  de'  suoi  ufficiali.  La  Bianca  (n^  35), 
la  quale  era  onnipo  tente  presso  il  Maillebois,  fu  la  médiatrice, 
e  '1  générale  si  presto  molto  volontieri,  deputandovi  il  mag- 
giore  de  Comeras.  Questo  dunque  da  Santa  Maria  d*^Ornano 
si  porto  in  Talavo,  ed  appunto  a  quei  posti,  ove  il  numéro  di 
2,000  insurgenti,  compresi  varj  disertori,  stavano  attendendo 
questo  inviato.  Di  essi  250  gli  andarono  incontro  per  riceverlo 
con  onore  assieme  alla  sua  piccola  scorta,  che  era  di  15  gra- 
natieri,  mentre  due  terzi  di  lega  addietro  avea  lasciato  due 
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compagnie  pure  di  granatieri  che  erano  del  suo  seguito.  Vari 
de'  principali  deirinsurgenza  si  avanzarono  di  vantaggio,  lo 
salutarono  con  beretta  alla  mano,  e  molto  graziosamcnte  Tin. 
vitarono  a  passare  più  oltre  aU'ombra  d'un  castagneto,  ove 
potessero  riposarsi  ai  fresco  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Gl'insurgenti 
si  posero  tutti  all'intorno  al  maggiore.  Tutti  perô  si  erano 
sdraiati  per  terra. 

Il  Francese,  prendendo  la.parola  colla  massima  onestà,  di- 
mandô  loro  «  perche  solamente  quella  Comune  non  volesse 
cédere  e  far  la  sommissione  alla  Francia,  quando  tulta  la 
Corsica  era  sottomessa  ?  «  Alla  dimanda  rispose  uno  degl'in- 
surgenti,  e  Tingiufia  de'  tempi  non  ci  ba  fatto  pervenire  il  di 
lui  nome.  Ecco  come  :  levandosi  di  capo  la  berretta,  etenen- 
dola  a  mano,  disse  :  c  Signore,  evviva  là  Francia  !  Ma  voi 
î  sîete  Francesi,  e  per  la  Francia,  oppure  con  tal  nome,  se^ 
-»  vite  ai  nostri  e  vostri  nemici  ?  Dio  volesse  che  il  vostro  e'I 
»  nostro  Re  si  fosse  rammentato  una  volta  che  in  queste 
»  montagne  vi  è  tuttavia  il  sangue  di  Sampero  Corso  e  di  Al- 
T>  fonso,  ed  è  fatto  per  tutto  versarsi  in  suo  servizio  !  :&  Seguiva 
ancora  con  questo  gusto,  che  veramente  non  dispiaceva  al  Co- 
rneras, eziandio  per  facilitare  Taccomodo  ;  poichè  deve  notarsi 
che  l'italiano  più  purificato  dell'Isola  è  in  Talavo,  e  quelli  abi- 
tanti  sono  di  un'eloquenza  ammirabile,  benchè  siano  semplici 
pastori.  Ma  tanto  il  maggiore  che  gli  altri  entrarono  diretta- 
.  mente,  ma  sempre  con  amicizia,  ne'  punti  che  11  discordava 
dal  comun  voto  dell'Isola  ;  e  dopo  ricambiate  le  ragioni  dal- 
l'una  parte  e  dall'altra,  mai  raancando  dal  dovuto  rispetto  e 
convenienza,  gl'insurgenti  si  levarono  da  detto  luogo,  e  si 
avanzarono  più  dentro  ove  era  il  barone  di  NeuhoflT. 

Quivi  fu  terribilmente  discusso  il  gran  punto.  Altri  vo- 
leano  metterlo  in  cauto,  e  poi  sottomettersi,  come  era 
sottomesso  il  restante  dell'Isola  ;  altri  voleano  deputare  as- 
solutamente  gli  ostaggi  al  générale  perché  tutti  rispondessero 
per  il  proprio  popolo  ;  ordlnasse  l'occorrente   per  larmi,  ma 
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che  gli  permeltesse  un  bastimento  per  imbarco  di  qualcuno  ; 
ma  per6  fu  aggiunto  voler  manifeslarlo,  che  era  lo  stesso  ba- 
rone:  «  Sicuri,  diceano,  che  il  générale  non  gli  avrebbe  fatto 
alciin  torto.  i>  Si  notî  che   niuno  S'^pea  la  negativa  data  dal 
Maillebois  per  punire  li  seguaci  del  Teodoro  (n^  31).  Il  Neiihoff 
teniea  in  tutti  questi  progetti,  e,  da  scaltro,  fisso  grinsurgenti 
nella  priraa  idea,  che  già  aveano  concepita  per  bocca  del  Co- 
rneras «  di  sommissione  alla  Francia.  »  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 
K  Signori,  disse   loro  con   naaniera  la   più   dolce,    non   sono 
j>  raolti  gîorni  che  tutti  di   comun  consenso  giuraste   di    mai 
»  deporre  le  armi  se  li  Genovesi  restavano  in  Corsioa  ;  ma  voi 
y>  temete  di  essere  ingannati  da'  Franccsi,  ciô  che  io  non  vo- 
»  fflio  credere:  adunque  né  per  mancare  al  vostro  giuramento 
»  con  che  manchereste  a  Dio,    ne  al  rispetto  che  si  deve  aile 
»  armi  e  mediazione  di  S.  M.  Cristianissima,  potete  suggerire 
-»  al  Signer  de  Corneras  che  Talavo  si  sottomette  alla  Franc'a 
]&  colla  massima  buona  fede,  tanto  più  che  hii  metîesimo  Tha 
»  dette,  che  anzi   puo  contare   délia  sommissione;   solo  di- 
i>  manda  una  sicurezza  per  quiète  del  popolo,  che  non   deve 
D  dispiacere  al  Signer  de   Maillebois,  vale   a  dire  che  si  alzi 
if  bandiera  francese;  da  cui  sisarebbe  sicuro  di  sottomettersi 
»  alla  Francia,  e  niente  più  aver  che  fare  colla  Repubblica.i» 
Piacque  a  tutti  il  ragionamento  del  barone,  molto  più   che 
nulla  disse  di  sua  persona,    che  sembrava  porsi  alla  buona 
ventura  o  de'  Francesi  o  de'  Talavesi,  e  neppure  fece  motto 
del  Teodoro.  Adunque  li  capi,  molto  contenti  di  quel  ripiego, 
dopo  circa  un'ora,  ritornarono  dal   maggiore   de  Comeras,  e 
con  replicare  più  volte  :  Evviva  la  Francia  I  Evviva  il  Re  ! 
gli  fecero  l'esposto  come  sopra  (V.  F.  0.  D.  A.  S.}.  Il  Comeras 
senza  ne  darvi   risposta,  e  quasi  non   ascoltando,  si   alzô  da 
sedere,  si  pose  a  cavallo  e  parti  neiristante,  Lo  seguirono  con 
ogni  sorta  di   preghiere,   almeno  per   il  pranzo,    essendo  in 
pronto.  Egli  li  ringraziô'e  segui  il  suo  viaggio  per  Santa  Ma- 
ria, e  di  cola  per  Ajaccïo  per  darne   intesa  al  générale.  Lê^ 
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scaltrezza  del  NeuhofF  non  fu  capita  da'  Talavesi  che  pure 
sono  penclranti.  Questo  sapea  benissimo  che  li  Francesi  non 
poteano  dar  dj  bianco  alla  Repubblica,  e  Tonore  délie  armi 
del  Re  richiedea  di  far  osservare  ad  una  pieve,  ciô  che  os- 
servava  il  resto  délia  Corsica.  Veramente  credeano  che  il  Co- 
rneras non  fosse  tanto  preciso,  e  molto  meno  alla  partenza, 
onde  poter  ripiegarsi  a  progetti  più  plausibili. 

37.  —  Ordini  del  Maillebois  contro  Talavo;  cessa  la  sua 
federazione;  il  solo  Zicavo  regge.  Spedizioni  per  Sartene  ed 
Olmeto,  che  sono  occupait  da'  Francesi,  Azione  in  qtiestouU 
timo  luogo,  —  11  Maillebois,  avendo  ascoltato  le  mire  d^li 
abitanti  di  Talavo  {n^  36),  ordinô  subito  la  marcia  secondo  te 
fatte  osservazioni.  Ma  da  queiristante  la  federazione  di  quella 
pieve  fu  sciolta,  ed  ogni  paese  spedi  in  Ajaccio  li  snoi  depu- 
tati  0  ostaggi,  che  furono  in  numéro  di  8.  Questi  fecerola 
sommissione,  risposero  de' loro  committenti,  e  per  Tarraisi 
rimetteano  al  générale,  mentre  il  Zicavo  sostenendosi  solo 
neirinsurgenza,  penserebbero  di  restare  armatî  per  timoré  di 
qualche  sorpresa,  sinchè  le  truppe  francesi  non  arrivassero 
sul  luogo.  Il  générale  si  mostrô  contento.  Ma  già  pensa  ad 
uno  sbarco  dalla  parte  délia  Rocxîa,  di  500  uomini,  con  cui 
si  doveano  unire  alla  gente  distria,  ed  entrare  in  Talavo, 
onde  Zicavo  fosse  penetrato  ed  invaso  da  più  bocche,  cioè 
dalla  Rocca,  da  Istria  e  da  Ornano,  oltre  le  parti  di  Ghisoni 
e  del  Fiumorbo.  Il  45  agosto,  fu  dunque  spedita  una  brigatâ 
per  Ornano,  sotto  il  comando  del  Duohâtel.  Il  20  dello  stesso 
mese  passô  per  mare  in  Olmeto  un  reggimento  comandato 
dal  colonnello  d'Auvergne.  Questo  paese  ricevè  con  raolta 
pace  i  Francesi;  ma  nel  seguente  giorno  un  distaccamentodi 
Talavesi,  con  alcuni  d'Istria,  diede  un  assalto  terribile  tanto 
al  paese  che  alla  truppa.  Il  colonnello,  non  solaraonte  si  di- 
fese  assai  bene,  benchè  con  30  circa  tra  morti  e  feriti,  ma 
disperse  il  piccolo  numéro  e  rimise  la  calma  in  Olmeto. 
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Corne  poi  dovê  temere  di  alcuni  nativi  di  Talavo,  ma  cola 
abitanti,  egli  si  determinô,  fosse  anche  Tistruzione  avuta,  di 
far  rendere  le  arnii  e  prendere  gli  ostaggi.  Spedi  pure  a  Sol- 
lacarô,  Calvese  e  Casalabriva  ed  al  resto  d'Istria,  clie  in  quel 
tempo  era  pieve  da  se,  e  facea  una  solaComune  con  Olmeto. 
Li  Signori  di  questo  feiido  erano  già  neU'intesa  colla  raag- 
gior  parte  de'  popoli,  che  in  folla  furono  a  Santa  Maria,  ma 
stavano  in  armi  per  resistere  aile  scorrerie  de'  Zicavesi,  che, 
sebbene  soli  nel  loro  cantone,  aveano  faUo  unione  colla  Rocca 
superiore,  cioè  Scopamene  e  Gatbini,  con  che  tormentavano 
Ornano,  Istria  e  la  Rocca.  Ciô  inteso  dal  Maillebois,  pensô 
di  muoversi  in  persona  contro  Talavo  o  Zicavo,  e  il  26  agosto 
si  porto  col  grosso  di  sue  truppe  a  Santa  Maria  d'Ornano. 
Avea  già  sotl'occhi  il  suo  piano.  Non  mancô  di  manovrare  se 
aU'amichevole  voleano  sottomettersi,  e  cosi  la  Rocca  confede- 
rata  ai  Zicavesi  ;  ma  invece  li  suoi  picchetti  avanzati  al  For- 
cioio,  sino  alli  confini  di  Zicavo,  furono  assai  maltrattati,  oltre 
le  scorrerie  continue  sino  al  cantone  del  Vallinco,  Rocca  in- 
feriore,  e  '1  resto  d'Istria. 

Ordinô  dunque  che  il  Ouchatel  passasse  a  Sartene,  con- 
forme alla  fatta  disposizioae.  Era  il  1^  di  settembre.  e  questo 
générale  si  pose  in  marcia  da  Ornano  con  un  corpo  molto 
rispettabile  ;  passô  direttamente  in  Olmeto,  ove  prese  200 
Grigioni  che  militavano  allô  stipendio  genovese,  e  100  Greci 
di  quelli  cb'e  stavano  in  Ajaccio,  pure  a  servizio  délia  Repub- 
blica,  e  quattro  compagnie  di  granatieri  francesi.  Il  2  dello 
stesso  mese,  entrô  pacificamente  a  Sartene.  È  come  Tidea 
era  già  fissata,  il  générale  de  Maillebois  avea  di  soppiatto  or- 
dinato  la  provvisione  del  pane,  ciô  che  li  Sartenesi  aveano 
eseguite  all'istante,  e  stando  in  molta  attenzione  che  non  si 
scuoprisse  per  parte  degrinsurgenti,  come  infatti  mai  capi- 
rono  cosa  veruna,  ne  si  avvidero  che  al  momento  dell'arrivo 
délie  truppe. 
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38.  —  Disordine  accaduto  in  Bonifacio  per  il  capitan 
Ettore.  Amarezza  del  Maillehois  contro  i  Genovesi,  -—  Ora 
neiratto  di  queste  rnanovre,  accadde  un  disordine  che  raollo 
allarmô  i  Coliegi,  e  se  non  fuvvi  aperta  rottura  tra  li  ministri 
genovesi  è  4  Maillebois,  o  anche  la  Francia  colla  Repubblica, 
ne  fu  per  altro  un  principio.  Ecco  il  fatto  (V.  F.  O.  D.  A.  S.). 
Un  capitan  Ettore  di  Portovecchio,  assieme  a  due  altri,  rifor- 
mato  dal  servizio  genovese,  ma  sempre  molto  attaccato  a  quel 
Governo  e  piuttosto  scontento  de'  Francesi,  fu  accusato  di 
aver  ucciso  un  nemico,  e  proscritto  da'  Gommissarj  délia  Re- 
pubblica. L'accusa  si  confermava  per  essersi  rifugiato  in  Bo- 
nifacio, sotto  la  protezione  del  Coinmissario  Fieschi,  eglipure 
coUi  tre  nominati  accusato  di  complicità.  II  Maillebois,  aven- 
done  notiziaj  ne  prese  orrore,  e  col  mezzo  del  Soprani,  Com- 
missario  générale,  fece  dar  ordine  al  Fieschi  di  arrestare  li 
tre  colpevoli.  Il  Commissario,  ricevendo  tal  ordine,  chiamè 
TEttore  e  due  segùaci  perché  si  salvassero,  se  non  voleano 
obbligarlo  a  dargli  Tarresto  e  trasferirli  in  Ajaccio,  ove  per- 
derebbero  la  vita.  Difatti  li  ire  partirono  subito  da  Bonifacio, 
e  si  posero  in  salvo;  dando  perô  risposta  al  Soprani  delFeva- 
sione  de'  medesimi;  ma  la  pubblica  voce  ed  anche  li  tre  evasi 
annunciarono  la  cosa  nel  suo  vero  aspetto.  Il  Maillebois  sa- 
pendo  il  tutto  minutamente,  prese  fuoco  in  maniera  terribile 
e  giudicô  Tazione  del  Fieschi  non  solo  coma  un  padrocinio 
dichiarato  ai  colpevoli,  di  cui  parlava  costantemente  il  rumore 
ed  il  biasimo,  ma  una  seconda  mancanza  degna  di  castigo. 

Consigliôdunque  allô  stesso  Soprani,  che  dovesse  chiamare 
subito  in  Ajaccio  il  Commissario  di  Bonifacio  a  render  conto 
di  sua  condotta,  o  deputare  in  sua  vece  altro  soggetto  al  co- 
mando  di  quella  piazza.  Il  consiglio  del  générale  era  in  aria 
di  comando,  benchè  non  si  esprimesse  in  tal  guisa,  e  'I  So- 
prani non  mancô  di  corrispondere  ai  voler  i  del  générale, 
fosse  comando  0  consiglio.  Ma  il  Fieschi  diede  in  risposta  che 
«  le  sue  istruzioni  gli  proibivano  di  lasciare  il  posto  per  con- 
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fidarlo  a  chi  che  siasi,  a  meno  che  non  venga  immediatamente 
da'  Collegi  e  col  neoessario  riscontro.  ^  11  Màillebois  in  col- 
lera più  che  mai,  anche  per  il  cattivo  sistema  di  tal  governo, 
ne  scrisse  a  Genova  aU'inviato  di  Francia,  perché,  dopo  fatto 
présente  ai  Collegi  ogni  cosa,  richiedesse  formalmente,  ^lo  che 

>  li  Commissarj  particolari  deU'Isola  potessero  destituirsi  dal 

>  Commissai  io  générale,  rimettendone  altro  a  sua  scelta,  e 
»  consenso  del  comandante  francese  ;  2^  che  il  Commissario 
»  Fieschi  sia  subito  deposto  dal  comando  e  tradotto  in  Ajac- 
»  cio,  venga  imprigionato,  che  renda  conto  di  sua  condotta  e 
1»  ragioni  al  gênerai  francese,  sia  interrogato  da  un  Commis- 
T^  sario  francese  in  presenza  di  un  comandante  o  Commissa- 
1»  rio  genovese,  e  dopo  convinto  di  sue  mancanze,  corne  pia- 

>  cerà  al  Re  di  dimandarlo,  sia  punito  o  assoluto.  ï> 

Li  Collegi  videro  benissimo  il  disordine;  ma  dovendone 
chiamare  altro  più  forte  per  darvi  rimedio  seconde  Tistanze 
fatte  dairinviato  di  Francia,  presero  un  ripiego  il  meno  dis- 
gustoso  per  allora,  ma  di  pessima  conseguenza.  Essi  sapeano 
tanto  me^lio  Tuccisione  che  rimontava  aile  loro  istruzioni 
date  a'  rispettivi  Commissarj,  e  quindi  Toperato  del  Fieschi 
esser  tanto  meno  suo  che  degli  stessi  Collegi.  Adunque  si  li- 
mitarono  a  dire  :  «  1<>  aver  ben  fatto  il  Fieschi  di  non  conse- 

>  gnare  la  piazza  ad  alcuna  persona   per  trasferirsi  in  Ajac- 

>  cio  ;  2<^  che  li  Collegi  poteano  spedire  persona  ben  vista  a 
»  procedere  contre  il  medesimo  per  altre  mancanze,  di  cul 

>  accusavasi  dal  Màillebois^  mai  perô  di  non  essersi  prestato 

>  a  cedere  il  comando  di  Bonifacio  ;  3o  designando  intanto 

>  gli  stessi  Collegi  altra  persona  per  Commissario  in  luogo 
i>  del  medesimo  Fieschi;  4o  ed  egli  fosse  trasferito  a  Genova 

>  da  custodirsi  sino  a  processo  ultimato  per  usarsi  seconde 
»  il  bisogno  ;  5*  e  per  rapporte  a  deporre  li  Commisarj  parti- 

>  colari  dal  Commissario  générale  col  consenso  del  coman- 
3»  dante  francese,  non  vorrebbero,  per  non  troppo  esser  sog- 
»  getto  il  servizio  délia  Repubblica  alla  volontà,  qualche  volta 

>  non  giusta  del  Màillebois.  > 
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Cosi  fu  risposto  aU'inviato  di  Francia  ;  ne  fu  dato  parte  a 
Parigi  per  cautela,  ed  ogni  cosa  comunicata  in  Corsica,  tanto 
al  Soprani  che  al  gênerai  francese.  Questo  per  verità  dissi- 
mulô  con  somma  politica,  ma  non  tanto  cbe  non  facesse  tra- 
pelare  Tamarezza  dell'animo  concepita  contro  la  Signoria  di 
Genova.  Più  di  una  volta  si  lasciô  sortire  di  bocca  che  i  li 
Grenovesi  doveano  perder  la  Corsica  per  il  loro  govemo  ?i- 
zioso  e  ruinoso  di  quei  popoli.  i 

39.  —  Consulta  degli  insurgenti.  Investono  Sartene,  «t 
ritirano  dopo  4  giomi.  Il  Duchdtel  prende  Tallano;  m 
editto.  —  Di  queste  mallntese  non  furono  che  troppo  format! 
de*  biasimi,  non  solo  tra  Francesi,  ma  anche  da'  Corsi,  dacui 
tanto  più  lusingavansi  che  S.  M.  dovea  esser  persuasa  délia 
buona  causa  délia  Nazione.  Grinsurgenti  medesimi  ne  pre- 
sero  parte  la  più  attîva,  e  faceansi  una  ragione  di  più  a  re- 
sistei*e.  Essi  avendo  inteso  l'occupazione  fatta  di  Sartene  e 
tutte  le  linee  dirizzarsi  contro  di  loro,  si  unirono  in  consulta, 
cioè  Zicavo,  Carbini  e  Scopamene.  Il  risultato  di  questa  unione 
fu  a  di  scacciare  li  Genovesi  da  Sartene  e  dalla  Rocca.  •  Si 
vide  (no  37)  che  il  Ducbàtel  ayea  seco  de'  Greci  e  Grigionial 
soido  genovese,  e  contro  questi  fu  decisa  la  mossa,  quasi  es- 
sendo  sotto  gli  ordini  del  générale  francese,  non  fosse  egual- 
mente  o  anchç  principalraente  contro  il  medesimo  e  le  armi 
di  Francia.  Adunque  gl'insurgenti  in  numéro  circa  di  1,400 
investirono  Sartene  in  tal  maniera  che  avendo  il  necessario  di 
artiglieria,  munizioni  e  viveri,  il  Duchâtel  non  avrebbe  pohito 
reggere,  malgrado  il  suo  sperimentato  valore  e  buona  posi- 
zione.  Li  comandanti  erano  il  gênerai  Zanobij  e  '1  propostodi 
Zicavo,  e  più  altri  che  non  sono  nominati  délia  Rocca  supe- 
riore,  e  '1  baron  de  Drost. 

Il  gênerai  francese  tentô  due  sortite,  e  molto  aproposito.e 
ben  decise,  ma  semprè  fu  respinto  oon  perdita,  tanto  il  fuoco 
fu  impegnato  da  ambe  le  parti.  Grinsurgenti  diedefo  sino  a 
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quattro  assalti,  con  che  giunsero  a  rompere  colle  scuri  délie 
porte  di  case.  Ma  finalmente  dopo  quattro  giorni  di  blocco, 
che  potea  dirsi  assedio  bene  stretto,  decamparono  lasciando 
la  cîttà  e  guarnigione  in  libertà  pienissima,  perô  molto  dan- 
neggiata,  conie  puô  imrnaginarsi.  Il  Duchâtel,  da  buon  mili- 
tare,  non  li  perde  di  mira,  sapendo  il  costume  délia  truppa 
popolare,  che,  sciolta  appena  dall'unione,  cerca  il  più  presto 
possibile  di  ritornare  a  casa.  Egli  dunque  li  segui  ripiegan- 
dosi  verso  Tallano,  di  cui  si  impadroni,  e  vi  pose  gente  per 
tenere  difeso  quel  cantone  dalle  solite  scorrerie  délia  Rocca 
superlore.  Come  poi  questo  générale  avea  ascoltato  ed  in  Sar- 
tene  e  per  tutto  che  a  gl'insurgenti  non  la  voleano  che  contro 
i  Genovesi  e  tutto  il  rispetto  alla  Francia,  ^  ritornato  appena 
al  suo  posto,  emanô  il  seguente  editto  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

*  Luigi  Francesco,  marchese  Duchâtel,  maresciallo  di 
»  campo  etc.  Col  précédente  pubblico  proclama  da  pubblicarsi 
t  non  solamente  in  questo  luogo,  ma  in  ogni  parocchia  di 

>  questa  giurisdizione,  acciô  possa  venire  alla  notizia  di  ogni 
»  persona,  facciamo  a  tutti  sapere  come  la  xMaestà  Cristianis- 
t  nissima  di  Ludovico  XV,  per  la  grazia  di  Dio  Ke  di  Francia 
»  e  di  Navarra,  avendo  preso  solto  la  sua  protezione  e  padro- 
»  nanza  perpétua  il  Kegno  di  Corsica,  ha  in  couseguenza  or- 
:»  dinato  che  tutte  le  piazze  e  posti  dello  stesso  Regno  siano 
1  presidiati  e  difesi  dalle  sue  truppe,  come  digià  si  è  fatto  in 
9  alcune  di  dette  piazze  e  posti,  et  in  appresso  si  farà  sino 
9  alla  totale  eseouzione  delli  ordini  di  S.  M.  Cristianissima, 

>  delli  quali  siamo  stati  accertali  dal  Signor  marchese  de 

>  Maillebois,  générale  délie  armi  in  questo  Regno,  con  sua 
»  lettera  in  data  de'  10  del  corrente. 

»  Con  la  pubblicazione  del  présente  dovranno  quelli  che  aï 
»  sono  rimessi  sotto  la  protezione  di  S.  M.  (Jristianissima  re- 
»  star  assiourafi  di  aver  fatto  una  perfetta  elezione,   e  Tino- 

>  bedienti  dovranno  credere  che  non  vi  sarà  più  speranza  in 
»  lorg  di  çssere  aggraziati  quando  vogliano  persistere,   ma 
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>  persuadersi  di  dovere  un  giorno  provare  i  rigori  délia 
»  guerra  e  li  castighi  dovuti  alla  loro  coutumacia;  e  perché 

>  non  possa  dubitarsi  délia  sussistenza  di  quanto  sopm,  sarà 
1^  il  présente  da  noi  firmato  e  munito  col  nostro  sigillo.  — 
*  Dato  in  Sartene  13  setlembre.  —  Segnato:  Duchatel.  > 

40.  —  Buon  effetto  delVeditlo  perla  sommissionede^Com. 
Nuova  voce  de'  Tedeschi.  Gelosia  e  timoré  de'  Genovesi,  B 
Maîllebois  investe  Zicavo  colle  sue  truppe  da  lutte  le  parti.— 
Questo  edittô  fu  un  colpo  di  fulmine  ai  CoUegi.  Piire  assieme 
aile  date  disposizioni  dal  Maillebois  per  la  sommissionedi 
Zicavo,  fece  credere  la  Gorsica  intieramente  sottomessa.  E^li 
ne  scrisse  a  Parigi  ove  stavasi  con  qualche  timoré,  a  molivo 
del  poco  numéro  délie  truppe.  Infatti,  se  tutta  la  Nazione  o 
almeno  grinsurgenti  erano  Zicavo,  e  cosi  avessero  battulo  le 
mani  corne  li  Talavesi,  il  corpo  de'  Francesi,  assolutamente 
bravo  e  comandato  da  un  ottimo  capitano,  mai  potea  reggere; 
ma  li  motivi  notati  più  sopra  in  queste  osservazioni,  Tandare 
politiîando  a  tentone,  con  lusingarsi  délia  Francia  dagli  stessi 
Corsi,  la  mancanza  de'  necessarj  raezzi,  furono  la  causa  di 
quelli  effetti  che  vedremo  più  chiaramente  in  appresso.  I^ 
gelosia  poi  e  '1  timoré  per  parte  de'  Genovesi  fu  aU'eccesso, 
eziandio  per  la  maniera  usata  dal  Maillebois,  a  non  volere 
d'intorno  Gommissarj  délia  Repubblica. 

In  tal  circostanza  fu  ripresa  ancora  Tidea  di  unire  in  Cor- 
sica  aile  truppe  francesi  un  corpo  di  Tedescbi  (n»  20),  e  li  due 
comandanti  agissaro  di  concerto  per  la  pacificazione  del  Regno. 
lo  tocco  appena  qubSta  cosa  in  passando,  che  meglio  si  vedrà 
in  brève,  poichè  in  ora  présente  pervenne  il  piano  al  géné- 
rale. Ma  deve  ripetersi  ancora  che  li  sospetti  cominciaroDO 
subito  per  parte  de'  Gommissarj  genovesi  sino  dalle  prime 
operazioni  militari,  benchè  sembrassero  a  seconda  del  loro 
genio  (ni  40,  20),  !<>  dalla  confidenza  che  mostravano  i  Corsi 
neU'armî  dl  Francia.  contre  Genova  ;  2^  dal  non  volere  la 
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Francia  agire  ostilmente  senza  sentire  li  popoli  ;  3^  sempre 
volendo  tenere  la  via  délia  dolcezzu;  4^  opérande  ogni  cosa 
senza  dipendere  dalla  RepubbÙca  o  suoi  ministri  per  la  pa- 
cificazione;  5^  finalmente  l'idea  di  levare  il  reggimento  (n®  35). 
Tutte  queste  cose  aumentate  insieme,  ed  aumentando  i  sos- 
petti,  li  Collegi  si  decisero  farle  presenti  a  Vienna,  che,  come 
dissi,  progettô  per  un  corpo  di  Alemanni.  Questa  Corte  ripie- 
gando  ijon  somma  politica  il  sospetto  di  quella  Signoria, 
prese  il  pretesto  di  accrescere  il  numéro  de'  Francesi,  già  di- 
minuito  dalle  circostanze.  Meglio  si  vedrà  ancora,  ma  il  pro- 
gettô non  ebbe  luogo,  1^  chè  li  Collegi  pensaron  bene  di 
sparmiare  la  spesa  ;  2^  ebbero  timoré  che  questi  due  sovrani 
si  dividessero  Tlsola,  ciascuno  dalla  sua  parte,  e  precisamente 
seconde  la  partizione  che  vedremo. 

Il  Maillebois,  avendone  intesa,  si  allarmô  fortemente,  ed 
avendo  annotiziato  la  sua  Corte  che  andava  a  sottomettere 
41  solo  paese  che  in  tutta  Tlsola  restava  non  sottomesso,  diede 
la  mossa  contre  Zicavo,  da  cui,  per  dir  cosi  dipendeano  li 
due  cantoni  délia  Rocca  superiore,  essendo  questi  pressati 
dal  Duchâtel.  Gli  ordini  dati  ed  eseguiti  per  tal  mossa  furono  : 
1^  il  colonnello  de  Larnage  rinforzato  col  reggimento  Bearn, 
100  Greci,  4  compagnie  di  granatieri,  di  archibusieri  e  li  bat- 
taglioni  del  Real  Roussillon,  dovè  penetrare  direttamente  il 
16  settembre  da  Basterga  per  la  bocca  di  Leva.  Quivi  era 
un  piccolo  distaccamento  per  avvertire  grinsurgenti,  in  caso 
di  transite,  come  fu  eseguito,  mentre  dopo  qualche  scarica 
si  ritirft  subito.  Il  Larnage  fece  al  ta  in  quel  luogo  per  lo  spa- 
zio  di  3  ore  attendendo  riscontro  dal  conte  di  Valence,  che, 
2«  dovea  muoversi  da  Ghisone,  come  fece'  il  giorno  stesso, 
penetrando  per  la  foce  di  Verde  in  Palasca,  e  passato  il  fiume, 
andfb  K  portarsi  in  Co/zano  che  resta  alla  sinistra  di  Zicavo 

Alla  stessa  foce  di  Verde,  vi  era  pure  un  piccolo  corpo  di 
osservazione  come  a  Leva,  per  dar  Tintesa,  ma  poi  caricarli  in 
altro  luogo.  Ma  il  Larnage,  essendo  in  questo  ultime  poste, 
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impedî  affatto  Tidea  di  battere  il  conte  di  Valence,  e  tutti  in- 
vece  si  ritirarono  a  Zicavo  ;  3^  il  Maillebois  si  mosse  nel  rae- 
desimo  giorno  da  Santa  Maria  d'Ornano,  transité  per  Frasseto, 
ed  aile  otto  ore  délia  mattina  si  uni  al  Larnage.  Quivi  ricevè 
lettera  dal  conte  di  Valence,  scritta  da  Cozzano,  dicendoglidi 
attendere  suoi  nuovi  ordini,  li  primi  essendo  adempiti.  Lo 
stesso  Larnage  fu  portatore  délia  lettera,  assieme  alli  viveri, 
con  cui  concerto  Tattacco  di  Zicavo.  Perô  il  Mailleboi^,  scen- 
dendo  dalla  montagna  di  Leva,  si  campô  alla  destra  del  Gume 
ed  in  luogo  di  dove  scuopriva  tutto  il  cantone  di  Talavo. 

41 .  —  Sospetto  del  Maillebois  contro  tutto  il  cantone. 
Presa  di  Zicavo  gid  abbandonata  da'  suoi  àbitanti.  —  Per 
due  giorni  continui  restarono  in  questa  disposizione.  Il  géné- 
rale credendo  in  insurgenza  non  il  solo  Zicavo,  ma  anche  il 
cantone  medesimo,  ordinô  che  si  abbruciassero  tutte  le  Co- 
muni.  Il  motivo  di  cosi  credere  fu  che  gli  stessi  insurgenti- 
scorreano  impunemente  per  tutto,  e  forse  il  générale  avrebbe 
voluto  che  fossero  respinti  da' rispettivi  paesani  ;  un  aitro 
motivo  facea  cosi  pensare  che  niuno  di  quel  paesi  avesse 
spedito  a  lui,  o  andato  in  persona  a  ritrovarlo.  Veraraeote 
quei  popolani  non  si  credettero  in  questo  dovere  ;  1°  per  non 
essere  massacrati  dagrinsurgenti  ;  2<>  per  avère  in  Ajaccio  i 
loro  ostaggi  (n®  37),  montre  dopo  tal  epoca  mai  più  quei  po- 
poli  aveano  avuto  commercio  di  sollevazione  con  Zicavo  ed 
altri  rivoltosi.  Anzi  il  conte  di  Valence  (n^  40),  nel  suo  pas- 
saggio,  avea  preso  le  armi  a  Palasca,  Cozzano  ed  altrove,  senza 
bruciare  grano  di  polvere.  Sentendo  dunque  la  determina- 
zione  del  générale  contro  di  loro  sospettandoli  di  sollevazioue, 
preceduti  dal  loro  curato,  tutti  si  portarono  da  lui,  alcuni 
armati  ed  altri  senz'  armi. 

II  Curato  di  San  Polo  e  Tasso  porto  la  parola  dicendo  : 
«  Questo  popolo  ha  li  suoi  ostaggi  in  Ajaccio,  ne  quindi  aver 
»  luogo  a  temersi  lo  sdegno  di  S.  M.  Cristianissinia,  di  nulla 
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>  avendo  mancato  alla  data  parola  ;  non  prima  aver  fatto  t^ 
»  alcun  passo  per  timoré  degrinsurgenti,  cbe  avrebbero  potuto  ::^^ 
:&  ruinare  le  proprie  case  e  loro  sostanze  ;  che  veramente                              | 

>  nulla  hanno  operato  contro  gl'insurgenti  medesimi,  ne  po-  vi 

>  teano  farlo  per  non  caricarsi  di  personali  nemicizie  ;  nel 
î  resto  Sua  Eccellenza  conti  pure  di  loro  fedeltà  per  il  ser-^ 
»  vizio  del  Re  nostro  Padrone.  i>  Lo  stesso  confermarono  gli 
altri  curati  a  nome  sempre  de'  popoli,  di  cui  il  Maillebois 
si  mostrô  contento,  poicbè  il  fatto  degli  ostaggi  era  certissimo, 
ne  potea  dirsi  che  quel  paesi  si  fossero  rivoltati  in  appresso, 
0  agito  ostilmente,  e  la  ragione  di  non  essere  comparsi  prima 
era  tanto  plausibile  come  quella  di  non  aver  operato  contro 
lî  Zicavesi. 

Ora  contro  questi  subito  furono  dirette  le  mire  del  Maille- 
bois,  sapendo  dalle  spie  esserne  400  per  sostenere  Zicavo. 
L'ordine  précise  fu  di  prenderlo  per  assalto  nella  seguente 
maniera  :  il  Valence  lascierebbe  Cozzano  a  graii  mattina  ;  si 
porterebbe  sulFaltura  che  domina  Zicavo,  lasciando  il  fiume 
alla  sua  destra.  Larnage  passerebbe  per  attacare  Taltura  me- 
desima  del  paese  nel  suo  proprio  fronte  ;  e  '1  générale  in  per- 
sona  seguirebbe  la  riva  del  fiume  per  sostenere  qiïesto  assalto. 
Ma  «coirawicinarsi  le  truppe,  e  nulla  sentendo  per  esser  cor- 
risposti  da'  Zicavesi,  temerono  di  qualche  imboscata,  oppure 
che  ii  attendessero  di  piè  ferme.  Ma  furono  veramente  sor- 
presi  ;  battendo  e  forzando  or  Tuna  or  Taltra  porta,  trovarono 
il  paese  vacuo  di  ogni  cosa,  non  che  di  persona.  Qualche 
cencio  che  forse  aveano  scordato  fu  pr^da  de'  Greci  che  subito 
vi  diedero  il  sacco.  È  perô  singulare  che  tutto  questo  popolo, 
il  quale  dalle  fatte  disposizioni  era  strettamente  bloccato,  po- 
tesse  tutto  ritirarsi  senza  che  alcuno  se  ne  avvedesse. 

Gli  abitanti  si  ritirarono  suUe  montagne  del  Coscione,  sog- 
giorno  delizioso  nell'estate,  ma  cominciando  ad  essere  rigo- 
roso  in  allora  che  era  il  20  settembre,  poco  poteano  reggere, 
eziandio  per  mancanza  di  viveri.  Dalle  alture  due  piccoli  corpi 
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d'insurgenti  osservarono  l'ingresso  de*  Francesi  in  Zicavo,  il 
fuoco  aile  case,  onde  alcuni  giovani  m  decisero  di  fargli  una 
scarica,  che  fu  délia  minima  conseguenza,  ma  troppo  grande 
per  irritare  le  truppe,  Fra  le  case  incendiate  e  demolite,  che 
non  furono  moite,  una  fu  del  proposto.  Anche  il  convento 
degli  Osservanti  ebbe  questa  disgrazia,  montre  qualche  impru- 
dente si  era  unito,  armata  mano,  nella  rivolta.  Une  di  essi 
pensô  restare  come  per  guardia  alla  fabbrica  ;  ma  essendo 
conosciuto,  fu  impiccato  all'istante. 

42.  —  Il  Maillebois  in  Ajaccio.  Sommissione  di  Talavo 
e  7  resto  délia  Rocca.  Aneddoto  del  proposto  di  Zicavo.  Suo 
esilio  col  Zanobij.  —  Il  Maillebois  fece  accampare  la  sua 
gente,  cioè  li  suoi  cinque  battaglioni,  in  Zicavo,  ove  fissô  il 
suo  quartier  générale,  e  '1  resto  negli  altri  paesi  del  cantone. 
Li  Gurati  (n^  41),  che  si  erano  présentât!  con  i  \oro  popoli, 
non  mancarono  in  taie  occasione  di  ritornare  ancora  dal  me- 
desimo,  da  cui  dimandarono  ed  ottennero  il  permesso  di  par- 
lamentare  colli  rifugiati  nel  Coscione  ed  anche  di  poterli  as- 
sicurare  a  nome  del  Re.  Infatti  vi  riuscirono  molto  bene; 
trenta  de'  principali  comparvero  subito,  e  tutti  essendo  rice- 
vuti  con  molta  bontà,  furono  seguiti  dagli  altri  colle  loro  fa- 
miglie.  Il  générale  lasciô  le  sue  istruzioni  a'  rispettivi  coman- 
danti  del  come  regolarsi  cogrinsurgenti,  ed  egli  fece  ritorno 
a  Santa  Maria  d'Ornano  e  di  cola  in  Ajaccio,  ove  arrivô  il  28 
settembre.  Il  proposto  non  era  comparse,  benchè  avesse  con- 
sigHato  a'  suoi  popolani^di  farlo.  Egli  si  decise  a  questoefece 
ufficiare  il  Duchâtel  in  Sartene,  mentre  lui  trovavasi  aile  Ca- 
sate,  in  questo  tempo  suoi  popolani.  Ma  prima  di  fare  altro, 
ordinô  che  una  trentina  di  uomini  di  capo  e  ben  fidati  tenes- 
sero  compagnia  e  difesa  al  baron  de  Neuhoff,  per  timoré  che 
non  cadesse  in  mano  ai  Francesi,  non  sapendo  Tintenzione 
del  Maillebois,  in  qualunque  maniera  volendo  salvarlo. 

Dopo  ciô  si  decise  a  comparire  alla  testa  di  30  famiglie  zi- 
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cavesi.  Il  Duchâtel  Tobbligô  a  fare  ammenda  onorevole  alla 
bandiera  di  S.  M.  Cristianissima,  che  diceano  di  aver  insul- 
tato.  Egli,'  il  prpposto,  la  fece  con  una  presenza  di  spirito  e 
coraggio  che  sorprese  tutti  :  «  Mai  ho  pensato,  disse  egli,  di 
3>  offendere  queste  bandiere  troppo  care  e  rispettabili  alla  mia 
»  nazione  ;  ma  quelli  solamente  che  erano  sostenuti  da  queste 
»  bandiere  contro  di  noi.  Evviva  il  Re  di  Francia  nostro 
i>  Signore  !  »  Fu  spedito  in  appresso  per  custodirsi  nella  cit- 
tadella  d'Ajaccio  e  poscia  esiliato  ;  ma  veramente  il  générale 
fece  inviarlo  alla  Paludella,  ove  s'imbarcô  colla  minaccia  di 
vita,  se  mai  più  ritornava  in  Corsica.  Con  lui  vi  furono  altri, 
e  fra  questi  Francesco  Zanobij,  générale.  Anche  la  Rocca  su- 
periore  o  due  cantoni  di  Scopamene  e  Carbini  presero  il  par- 
tito  di  sottomettersi  dopo  la  presa  di  Zicavo,  da  cui  dipen- 
deano  (n©  40).  Alfonso  Peretti,  e  Gian  Felice  Pansani,  dopo 
alcuni  giorni  che  si  tennero  rifugiati  a  Quenza  per  avère 
qualche  siccurezza  in  comparire,  ne'  primi  di  ottobre  furono 
a  rassegnarsi  ai  comandanti  francesi,  e  con  essi,  poichè  fa- 
ceano  da  capi,  li  popoli  de'  cantoni  anzidetti  ;  «  onde,  con- 
)>  chiudea  il  Soprani  la  sua  lunga  relazione  ai  GoUegi  (V.  F. 
)»  0.  D.  A.  S.),  si  puô  con  fondamento  sperare  in  brieve  la 
y>  quiète  universale  di  questa  provincia,  e  nelFubbidienza  ecc.i» 
Ma  perô  la  gelosia  ed  amarezza  crescea  più  sempre  che  final- 
mente  dovea  scoppiare  in  aperta  rottura,  e  con  scandalo,  se 
cosi  posso  esprimermi.  lo  tasso  alcuni  fatti  sol  di  passaggio 
per  cui  si  scorga  lo  spirito  del  tempo  e  circostanze  e  nulla 
manchi  alla  sincerità  ed  esattezza  di  queste  osservazioni. 

43.  —  Varj  aneddoti  che  danno  délie  gelosie  ed  amarezza 
a'  Genovesi.  Protesta  del  Maillebois.  —  Avveitii  a  suo  luogo 
(no  33)  la  morte  violenta  del  dottor  dosta  universalmente 
stimato  da'  nazionali  e  considerato  come  un  martire  délia 
patria.  La  vedova,  essendo  ancora  a  Livorno,  scri^se  in  Ajac- 
cio  a  Giuseppe  Antonio  e  Giulio  Stefano  Bacciocchi,    di  lei 
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rispettivamente  padre  e  fratello,  per  ottenere  il  passaporto  a 
far  ritorno  in  sua  casa  unitamente  alla  sua  famiglia.  Il  Ck>m- 
missario  Soprani  protesté  di  non  aver  facoltà  di  far  questo 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.),  ma  che  avrebbe  spedito  ai  GoUegi,  ed  at- 
tendere  il  loro  oracolo.  Ërano  passati  più  mesi  dalla  prima 
dimanda,  e  già  cominciava  ad  avanzarsi  più  tempo  dalla  se- 
conda, da  che  Francesco  Bacciocchi,  figlio  di  Giulio  Stefano, 
Tavea  pressato  ancora,  sempre  protestando  che  starebbe  a 
tutto  quello  che  ordinerebbero  i  Collegi.  La  risposta  era  la 
medesiraa  di  attendere  Toracolo*  serenissimo,  intanto  che  le 
istanze  reiterate  délia  vedova  dando  délie  afflizioni  ai  Bac- 
ciocchi, ed  essi  stessi  annoiandosi  dalla  lunghezza  che  cre- 
dettero  premeditata,  ricorsero  al  Maillebois,  replicando  ïe 
pratiche  fatte  col  Commissario  e  sué  risposte.  Il  générale 
francese  deliberô  neU'istante  non  solo  il  passaporto,  ma  an- 
che Tintiero  possesso  de'  suoi  béni  subito  nel  suo  rilorno, 
come  il  tutto  fu  puntualmente  eseguito. 

Il  fatto  fu  tuono  e  fulmine  tanto  al  Soprani  che  ai  Collegi, 
vedendo,  diceano,  usurpata  la  sovranità  serenissima  e  loro 
giurisdizione,  tanto  più  che  Michèle  Durazzo  Fozzani  col 
mezzo  del  dottor  Paravicino,  console  di  Francia,  avea  ottenuto 
contre  il  décrète  del  senato  non  solamente  li  suoi  béni  con- 
fiscati  di  Campomoro,  ma  anche  di  fabbricar  la  sua  casa  che 
era  stata  demolita,  e  proibito  di  più  edificarla.  Il  décrète  del 
Maillebois  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  portava,  e  cosi  in  favore  délia 
vedova  Costa  «  essendo  sotto  la  protezione  di  S.  M.  Cristia- 
x^  nissima  potesse  ristabilir  le  sue  case  per  tutto,  e  cosi  go- 
1^  derle,  come  pure  le  sue  possessioni  senza  che  persona  gU 
ï  dasse  impedimento.  ï> 

Essendo  già  determinata  leva  di  gente  in  Corsica  (n«  35), 
e  date  le  patenti  ad  alcuni  ufficiali,  e  questi  avendo  de'  sol- 
dati,  tutti  si  posero  la  coccarda  bianca.  Deve  dirsi  che  la  più 
parte  erano  nemici  aperti  de'  Genovosi,  ed  essi  favorili  a 
preferenza  dal  générale.   Essi  dunque  (V.  F,  O.  D.  A.  S.) 
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faceano  vedersi  corne  in  aria  di  trionfo  ed  aperto  disprezzo 
contre  quelli  délia  Repubblica  ed  al  suc  governo.  Alcuni 
délia  Rocca  uccisero  un  bargello,  e  subito  dopo  si  presenta- 
rono  in  Sartene  al  gênerai  Duchâtel,  raccontandogli  Tincontro 
naturalmente  caricando  il  morto.  Il  buon  générale  disse  loro 
di  porsi  al  servizio  di  Francia,  e,  presa  coccarda  bianca,  se 
la  passeggiavano  a  dispetto  de'  Commîssarj  in  Ajaccio  e  Bo- 
nifacio.  Tutte  queste  cose,  puô  credersi  quanto  indispettissero 
li  ministri  genovesi.  Più  altri  aneddoti  accaddero,  che  lascio, 
da'quali  si  vedea  lo  spirito  del  tempo.  Devo  perô  portare  uno 
che  fu  terribilmente  rumoroso  in  tutta  Tlsola,  ed  in  spécial 
maniera  contre  Ajaccio,  per  parte  deila  Repubblica. 

Sino  dal  tempo  di  Arrigo  II,  questa  città  diceasi  francese 
(lib.  4),  e  sempre  fu  sospetta  al  Governo.  Ora  nella  circos- 
tanza  présente  molto  più  si  aumentô  il  sospetto  per  il  se- 
guente  motivo.  Il  Maillebois  dimandô  in  grazia  al  Soprani  di 
vedere  la  cittadella.  Egli  sapea  essere  stata  fabbricata  dal 
Thermes.  La  Bianca,  ove  loggiava,  avendo  intesa  questa  sua 
premura  :  «  Meglio  sarebbe,  gli  disse  in  aria  ridente,  di  pren- 
»  derne  possesso  voi  a  nome  del  Re,  e  consolare  questa  po- 
»  vera  città  e  Regno  ;  ma  le  vostre  politiche  vogliono  farci 
ï  languire  ancora  per  del  tempo.  ï>  Il  Maillebois  corrispose 
ridendo:  «  Eh  !  Madonna,  voleté  che  io  prenda  ciô  che  non 
ï  pertiene  al  Re,  o  che  anzi  il  Re  vuole  garantire  alla  Re- 
»  pubblica!  »  —  «  Ma  verra  il  tempo,  segui  la  Bianca,  che 
»  non  direte  cosi.  »  Questo  dialogo  senza  mistero  fu  raccon- 
tato  fuori,  e  ad  uso  del  monde,  ben  aumentato  in  lungo  e 
largo  ;  ed  avendo  inteso  che  il  générale  si  portava  in  citta- 
della, quei  cittadini,  da'  più  piccoli  a'  più  grandi,  si  posero 
in  entusiasme  «  che  veramente  si  alzerebbe  bandiera  di  Fran- 
cia, sarebbe  tolta  quella  délia  Repubblica  e  '1  Rh  si  dichia- 
rerebbe  Re  di  Cersica.  :d  Tutte  queste  belle  invenzioni  eran 
dette  da  qualche  sciocco  e  credute  facilmente  dagli  Ajaccini, 
ed  anche  da  varj  Corsi  deli'interno,  che  si  trovavano  per  loro 
affari  in  detta  città. 
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II  générale  avendo  dunque  desinato  dal  Soprani  e  rinno- 
vato  la  dimanda,  questo  ordinô  il  salulo  reale  di  21  colpo  di 
cannone,  subito  nel  suo  ingresso.  A  tal  rumore  la  città  si 
trasportô  in  folla  sul  fosso  che  la  sépara  dalla  cittadella  gri- 
dando  con  un  rumore  e  strepito  quanto  puô  immaginarsi  : 
Evviva  la  Francia,  evviva  il  Re  nostro  Signore  !  con  qualche 
iraprudenza  e  dispetto  contro  la  bandiera  e  governo  délia 
Repubblica.  Ma  restarono  brutti  non  vedendo  il  compimento 
délie  raccontate  lusinghe  ;  di  cui  Bianca  fece  giuoco  col  Mail- 
lebois,  in  maniera  perô  che  il  medesimo  ne  rise  ed  in  tutto 
diede  delFombra  a*  Genovesi. 

Il  Soprani  non  più  reggendo  aile  mosse,  poichè  avea  scritto 
ai  Gollegi,  e  questi  aveano  risposto  cogli  stessi  dubbiosi  ri- 
flessi,  corne  se  li  Francesi  avessero  usurpato  in  tutto  la  so- 
vranità  délia  Repubblica,  apri  il  suo  cuore  col  générale. 
Prima  di  ogni  altro  fece  vedere  tutto  al  medesimo,'  tanto  dei 
suoi  scritti  che  délie  risposte  avute  da  Genova,  aggiungendo 
in  voce  che  a  la  malizia  de'  Corsi  facea  valere  di  troppo  le 
f  sue  attenzioni  e  disposizioni  senza  darne  parte  al  rappre- 
:^  sentante  del  Principe  Serenissimo,  come  se  in  alcuna  guisa 
»  gli  pertenesse  il  governo  del  Regno  ;  e  molto  più  Teditto 
>  del  Duchâtel  (n'^  39),  onde  li  Corsi  medesimi  oon  ciô  insi- 
»  nuavano  la  massima  avversione  anche  al  nome  genovese,  e 
»  quindi  li  ribelli  erano  premiati,  e  li  fedeli  al  Principe  pu- 
i>  niti,  ciô  che  non  puô  essere  intenzione  délia  Francia.»  Il  Mail- 
lebois  intese  tutto  con  pazienza,  dimandô  poi  il  trasunto  dello 
scritto  de'  Collegi,  a  cui  rispose  con  molta  dignità  (V,  F.  0. 
D.  A.  S.)  (k  che  il  di  lui  operato  non  ebbe  altro  fine  che  per 
»  indurre  più  facilmente  i  popoli  ai  voleri  del  Re  in  specie 
})  per  disarmarli,  ma  che  quanto  prima  le  cose  cambieranno 
i>  faccia,  e  per  quel  tempo  avesse  pazienza,  se  non  vedea 
»  considerarsi  in  alcuna  guisa.  »  lo  credo  che  non  fosse  tran- 
quillo^  ed  anzi  le  amarezze  si  aumentarono  ancora. 
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44.  —  Il  Maillebois  pone  le  sue  truppe  ne'  quartieri  dHn- 
vemo.  Passa  in  Bastia  da  Ajaccio,  Suo  sistema  dispiacente  al 
Mari,  Banditi  per  tutto.  Voce  contro  i  Genovesi.  — r  Già  erano 
gli  ultimi  di  ottobre,  e  le  pioggie,  aU'uso  del  paese,  scari- 
cando  precipitosamente,  pensô  dare  quartiere  d'inverno  aile 
sue  truppe,  e  subito  dare  sesto  al  buon  regolamento  del- 
risola.  Egli  avea  ben  istruito  li  rispettivi  comandanti  dei  po- 
sti  di  dare  il  perdono  a  tutti  coloro  cbe  si  fossero  presentati 
e  sottomessi,  e  perseguitare  li  malviventi,  e  li  principali  di 
questi  s'intendeano  li  non  sottomessi.  Su  di  che  noi  vedremo 
certi  misteri  da  quelli  medesimi  malviventi  e  banditi,  li 
quali  faranno  osservare  più  chiaramente  lo  spiritQ  imperioso 
del  tempo  e  délie  due  o  tre  nazioni,  poichè  le  viste  politiche 
presentavano  tutt'altra  cosa  che  il  naturale  délia  verità.  Avendo 
dunque  fissati  li  quartieri  d'inverno,  corne  dissi,  voile  ancora 
personalmente  riconoscerli,  e  subito  dopo  parti  da  Ajaccio, 
transité  per  Corte,  e  '1  3  novembre  arrivô  a  Bastia.  La  truppa 
francese  fu  tutta  in  parata  nelle  strade  per  riceverlo  e  fargli 
onore  ;  ma  nulla  si  vide  per  parte  délie  truppe  genovesi,  bensi 
il  saluto  reale  del  Castello.  La  distribuzione  de'  quartieri  non 
impedi  quella  de'  varj  postamenti  con  picchetti  rispettivi. 
Questi  erano  promiscui  di  Francesi  e  Genovesi,  cioè  qualche 
picchetto  era  genovese  ed  altro  francese,  perô  li  tutti  subor- 
dinati  ad  un  comandante  francese,  il  quale  resideva  in  un 
luogo  principale. 

Questa  subordinazione  délia  propria  truppa  al  comando 
francese  fu  mal  intesa  dal  Commissario  Mari  e  peggio  anche 
Taltra  che  lui  stesso  il  Maillebois  voile  dare  il  santo  a  tutti 
che  aveano  fazione  nella  Terravecchia  di  Bastia  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.).  Fiualmente  gli  aumentô  il  più  vivo  dispiacere,  anche 
per  economia,  per  dover  mantenere  de'  forni  ne'  rispettivi 
luoghi  ove  erano  le  truppe,  o  francesi  o  genovesi.  Scriven- 
done  ai  Collegi,  egli  presentava  tutte  queste  amarezze,  onde 
col  mezzo  del  Brignole  ne  fosse  fatto  ricorso  a  Parigi.   Mal- 
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grado  perô  tutle  queste  savie  precauzionii  ii  baoditi  eran  per 
tutto  e  di  nulla  mancavano  ,  e  '1  fatto  costante  dava  l'arâ 
troppo  misteriosa.  Mai  sortirono  i  piccbetti  francesi  per  an- 
dare  daU'imo  ail'altro  posto,  poichè  cambiavano  di  sovente, 
senza  essere  attaccati  da  banditi,  e  cosi  a  luogo  e  tempo  che 
aile  truppe  era  tutto  il  danno,  e  niente  agli  aggressori.  Il  géné- 
rale ûsava  tutto  il  rigore  non  solo  contre  ii  reo  o  rei,  cadmdo 
in  mano  délia  giustizia,  ma  eziandio  contre  Ii  Comuni  in  cm 
accadessero  simili  disordini,  per  poco  che  vi  avessero  di  colpa, 
per  esempio,  di  aver  date  asilo,  aiato,  non  aver  manifestatoecc., 
obbligandoli  a  pagai-e  i  danni  occorrenti. 

Ordinô  egualmente  il  lavoro  délie  strade,  onde  le  truppe 
potessero  marciare  ed  agire  con  più  sicurezza.  L'idea  cbe  mo- 
tivava  questa  voce,  per  la  quaie  accusavasi  il  Groverno  geno- 
vese,  era  perché  Ii  Francesi  si  annoiassero  di  queila  vita,  c 
cosi  sollecitassero  la  partenza  loro  daU'Isola,  oppure  portas^ 
sero  per  tutto  il  ferro  e  fuoco  senza  distinzione.  In  appresso 
portera  qualche  frammento  originale  con  cui  xneglio  vorrà 
chiarito  il  mistero.  Il  Maillebois  lo  tenne  in  se  ool  massimo 
segreto  ;  mai  si  rilasciô  in  alcuna  guisa  su  tal  proposito,  sem- 
pre  insinuando  a'  comandanti  de'  posti  suoi  subalterni  ad  usar 
rigore  contre  i  malviventi,  e  dolcezza  e  cordialità  contoro  i 
buoni. 

45.  —  Lamage  comandante  nella  parte  ocddetvtale.  Soùi 
ordini  ed  istnizioni  militari  che  immenta/no  le  amarezze  dei 
Commissarj  genovesi.  —  Egli,  partendo  d'Ajaccio^  vi  lasciô 
per  comandante  della  parte  occidentale  il  de  Lamage,  bri- 
gadiere.  Sia  per  la  voce  anzidetta  (n^  44),  sia  per  sospetti  no- 
tati  più  sopra  (n»  43),  più  ancora  per  istruzione  datagli  dal 
générale  in  capite,  egli  si  credè  in  dovere  di  cosi  comandare 
e  collo  stesso  raetodo  tenuto  dal  medesimo,  pensando  esser 
ciô  necessario  tanto  al  miglior  servizio  del  Re  che  alla  quiète 
de'  popoli.  In  conseguenza  emanô  alcuni  ordini  mititari  (V. 
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F.  O.  D.  A.  S.)  con  délie  istruzioni  opportune,  ma  che  furono 
corne  le  legna  al  fuoco  per  aumentare  le  concepute  gelosie 
ed  amarezze  per  parte  del  Soprani.  U  primo  ordine  ed  istm- 
zione  fu  il  seguente  : 

€  Ordiniamo  al  Sigfior  d.  Giacomo  Peretti,  capitan  coman- 
»  dante  di  una  squadra  in  Levie,  di  esser  pronto  ad  ubbidire 

>  alli  nostri  ordini  e  delli  comandanti  di  Sartône  e  Palneca, 

>  semza  impedire  lo  stesso  di  eseguire  gli  ordini  che  li  sa- 
»  ranno  datî  dalli  comandanti  di  Bonifacio  e  Portovecchio 
»  coli'oBservazione  di  eseguire  prima  quelli  delli  comandanti 
»  francesi.  —  Quando  dette  Signer  Peretti  sarà  uûito  colli 
D  sigiïori  capitani  Paolo  Cesari  e  Antonio  Quilichini,  o  loro 
»  squadre^  sarà  comandante  alFistessi,  quali  dovranno  pron* 
»  tamente  ubbidirlo.  —  Sarà  eura  particoiare  del  medesimo 
»  aver  la  notizia  di  quelle  armi   da  fuoco  che  possono  esser 

>  nelle  pievi  di  Carbini  e  Scopamene  e  loro  vicinanze  con  la 
1»  dovuta  attenzione  di  esattamente  farle  restituire  a  tenore 
»  degli  ordini  pubblicati,  ed  inyigilare  per  la  pubblica  quiète 

>  che  nom  vi  siano  ladri,  omicidj,  et  altre  genti  di  mala  vita 

>  contre  de'  quali  dovrà  attentamente  invigilare,  perché  siano 
^  ârrestati)  senza  che  vi  précéda  altro  nostro  ordine.  —  Do- 
j»  Yrà  lo  stesso,  in  esecuzione  degli  ordini,  portarsi  con  tutta 

>  la  prudenza  e  giustizia,  dovendo  precedere  alla  sua  squa- 

>  dra  con  tutto  il  J^uon  esempio,  ed  intimare  a'  suoi  soidati 
»  di  non  abusarsi  délie  armi  che   avranno  fra  loro  o  con 

>  altra  gente,  ed  in  caso  d'inosservanza  o  mancanza  alcuna 

>  saranno  da  noi  più  severamente  puniti  degli  altri  senza 
»  speranza  del  perdono.  ]>  La  data  è  d'Ajaccio  i^  décembre. 
Segnato:  Larnage. 

n  Peretti  avea  la  squadra  di  S2  uoi^ini  tra  soidati  e  volon- 
tarj,  a  sua  scelta,  onde  per  tutti  viene  accordata  licenza  délie 
armi  per  il  dette  servizio.  Come  poi  le  armi  loro  erano  state 
deposte  in  Portovecchio  e  trasportate  in  JBonifacio,  il  Peretti 
ne  diede  intesa  al  générale,  e  questo  sotto  la  data  del  3  de* 


^ 
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cembre,  pregô  il  Commissario  diquesta  città  che  era  unFran- 
zoni,  già  succeduto  al  Fieschi,  perché  neU'istante  gli  fossero 
consegnate  le  stesse  armi  in  individuo.  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 
La  preghiera  veniva  motivata  seconde  gli  ordini  ed  esecu- 
zioni  del  Marchese  de  Maillebois.  Deve  osservarsi  che  il  dette 
Commissario  non  mancô  subito  di  fare  la  consegna  deirarmi, 
e  nella  sua  lettera  di  risposta,  che  è  del  10,  sembra  ripiegarsi 
al  comando  avuto  dal  Commissario  Soprani,  non  per  conse- 
gnare  le  stesse  armi,  ma  di  averlo  trasportato  da  Portovecchio 
(V.F.  0.  D.  A.  S.).  Questacondotta  che  era  pubblica  e  notoria, 
se  facea  ai  Corsi  il  massimo  gradimento,  ai  Genovesi  pero 
cagionava  il  più  gran  dispiacere.  La  gelosia  era  sempre 
ranima  o  il  tormento  di  loro  idée.  Pure  li  Corsi 'medesimi  si 
erano  oflFerti  a  quel  servizio  quanto  pericoloso  e  penoso,  al- 
trettanto  salutare  alla  quiète  pubblica,  in  perseguitando  i  ban- 
diti.  Questa  sola  riflessione  potea  quietare  il  Governo  geno- 
vese  ;  ma  vedremo  più  chiaramente  in  appresso  il  loro  sistema, 
per  dir  cosi,  tutto  in  opposizione  a' loro  interessi,  ne  mai  ho 
potuto  vederne  ragione  che  nel  fonde  délia  stessa  piccolezza 
e  superbia  di  questa  Signoria. 

Il  Mari  rinnovô  la  memoria  al  Maillebois  di  sue  promesse 
(n»  20,  22),  0  forse  lui  medesimo  le  motivô  al  Commissario 
genovese  che  «  gli  renderebbe  la  Corsica  non  solo  tranquilla 
e  sottomessa,  ma  di  più  gli  darebbe  un  piano  militare  e  po- 
litico  per  ben  governarla  con  gloria  e  vantaggio,  due  punti 
che,  molto  lusingando  il  Mari  come  i  CoUegi,  non  perô  si 
smontarono  dalle  concepute  amarezze,  eziandio  per  queste 
viste  amichevoli  deirufficiali  del  Re,  quasi  il  Serenissimo 
Governo  non  sapesse  o  non  volesse  governare  i  suoi  popoli. 
Poichè  non  avendo  usato  castighi,  rigori,  o  almeno  non  usan- 
done,  niente  vi  era  a  sperare.  Cadea  Tanno  ed  avrebbero  co- 
minciato  le  conferenze,  ma  il  générale  cadde  ammalato,  e  'I 
tutto  fù  sospeso  a  migliore  occasione. 


OSSERVAZIONE   QUARTA 


46.  —  Motivi  di  guerra  in  Europa,  con  varie  leghe  offen- 
sive  e  difensive.  —  Il  générale  de  Maillebois  si  mostrô  molto 
pressato  a  finire  la  sua  campagna  sempre  con  onore  délie  armi 
del  Re.  La  voce  délie  truppe  tedesche  Tavea  inquietato  quasi 
a  togliergli  questo  onore,  e,  tranquilla  l'Isola,  ne  cessava>  il 
motivo,  e  lui  e  le  sue  truppe  poteano  abbisognare  altrove  per 
il  servizio  del  Re,  mentre  in  tutta  TEuropa  vi  erano  motivi 
di  guerra  (n«*  25),  e  nel  caso,  potea  prendersi  in  vista  Ja  Cor- 
sica  da  qualcuna  délie  potenze  belligérant!,  cosi  almeno  lo 
pensdvano  i  politici  di  questo  tempo,  e  lo  raccontavano  le 
storie.  La  Spagna,  la  Francia,  Flnghilterra,  TOlanda,  la 
Prussia  e  l'Imperatore  si  trovavano  nella  massima  agitazione, 
ed  in  una  specie  di  flusso  e  riflusso,  cercando  di  forjnar  leghe 
offensive  e  difensive.  Lo  scopo  del  cardinal  de  Fleury  essendo 
per  la  pace,  fece  concluderla  fra  le  due  case  di  Francia  e 
d'Austria,  e  forse  puô  esservi  stata  occasione  la  comune  ga- 
ranzia  per  Genova  rapporto  alla  Gorsica.  Pertanto  il  Re  di 
Francia  fece  sfilare  più  di  40,000  uomini  verso  la  Mosella,  e 
fu  detto  per  tenere  a  freno  le  mosse  del  Re  di  Prussia  sopra 
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I  il  Palatinato  di  Bergues.  La  marcia  ordinata  dal  Re  fu  sempre 

I  coirintesa  deirimperatore,  ad  oggetlo  di  mantenere  la  qaiete 

I  deii'Âiemagna,  impedendo  la  mossa  anzidetta.  Nuilameno  fu 

I  interpretata  aitrimenti  da'  ministri  Austriaci,  e  più  anche  per 

I  ]a  negoziazione  di  pace,  che  TÂustria  cercava  di  aver  dalla 

I  Porta  colla  mediazione  del  Re.   Si  accusava  il  gabinetto  di 

I  Francia  di  fede  non  buona  in  questo  affare^  e  nel  reste,  per 

ï  certa  lentezza,  che  non  sembrava  naturale. 

I  Con  tutto  ci6  Sua  Maestà  ordinô  sempre  le  disposizioni  alla 

[  guerra  per  aver  la  pace  ;  ma  la  Spagna  ruppe  .apertamente 

ï  coiringhilterra  e  ciascuna  délie  potenze  tentô  di  guadagnare 

f  rOlanda  che  volea  restar  neutrale,  La  Francia  non  potea  a 

f  meno  di  prendervi  parte,  tanto  più  che  il  popolo  di  Londra 

^  avea  insultato  il  suo  imbasciatore,  ed  anche  un  vascello  m- 

'  glese  avea  arrestato  un  bastimento  francese  ;  ne  finalmente 

potea  lasciar  la  Spagna  senza  dargli  soccorso.  In  Londra  poi 
tutto  fu  determinato,  vascelli,  uomini  di  sbarco,  e  'l  neces- 
sario,  diceasi,  per  Tacquisto  délia  libertà  del  comraercio  e  na« 
vigazione,  oppure  sagrificare  ogni  cosa  e  ruinarsi  affatto.  Id 
conseguenza  il  ministero  britannico  soUecitava  più  sempre 
rOlanda  con  dire  c  di  unirsi  contro  il  nemico  comune,  che 
era  la  Spagna.  »  Ma  quella  trovando  il  suo  conto  nella  neu« 
tralità,  teneasi  ferma  a  questo  sistema,  tanto  più  che  la 
Francia  la  soUecitava  perché  si  unisse  alla  Spagna,  o  almeno 
non  gli  fosse  nemica.  Le  cose  erano  in  questo  stato  quandc 
riusci  al  Re  di  Francia  che  si  concludesse  la  pace  tra  llmpe- 
ratore  e  la  Porta.  L'imbasciator  francese  in  Costantinopoli 
sottoscrisse  il  trattato  a  nome  del  Re  come  mediatore  e  ga- 
rante ad  ambidue  le  parti.  Ma  nuilameno  il  fermente  di 
guerra  segui  ancora  e  gli  urti  politici  furono  tali  che  fra  noa 
molto  vedremo  inondarsi  per  tutto  questo  flagello  durissimo 
del  génère  umano.  Cosi  ebbe  principio  l'anno  1740,  e  '1  îu- 
nesto  augurio  per  le  nazioni  infelici  non  potea  essere  piû 
fatale. 


LIB.  VIIL  -  OSS.  IV.  -  N«  47.  -  ANN.  1740  141 

47.  —  Viste  politiche  délia  Francia  rapporta  alla  Corsica. 
Idea  del  Commissario  genovese  per  il  regolamento  da  darsi  alla 
Nazione.  —  La  Corsica  non  volea  credersi  in  questo  stato 
perche  sottomessa,  disarmata  ed  ubbidiente  agli  ordini  del 
gênerai  francese  che  comandava  a  nome  del  Re.  Egli  dunque, 
essendo  soUevato  alquanto  da'  suoi  incomodi,  pensô  ad  occu-, 
parsi  del  piano  anzidetto  (n^  45),  e  la  pace  si  stabilisse  in  ma- 
niera che  fosse^ perpétua  senza  timoré  di  alterarsi,  non  che 
sconvolgersi  con  nuova  rivolta.  Veramentè  il  solo  Re  di 
Francia  potea  cosi  eseguirla,  n(»n  già  rîmettendola  sotto  il  do- 
mînio  délia  Repubblica,  secondo  il  contralto,  bensi  col  rite- 
nerla  alla  sua  divozione.  Ma  il  Re  avendo  protestato  di  nuovo 
per  mezzo  del  cardinal  ministro  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  !<>  che 
niente  volea  di  queirisola  ;  2»  ne  permetterebbe  che  cadesse 
in  altre  mani,  in  specie  di  qualche  Polenza,  la  quale  vi  fa- 
cesse  degli  stabilimenti  nocivi  al  suo  commercio  del  Méditer- 
ranée ;  30  ma  conoscendo  la  debolezza  de'  Genovesi  che  non 
poteano  contenere  li  Gorsi  colle  proprie  loro  armi,  dovea 
prendere  délie  continue  misure  che  la  Corsica  ne  fosse  alie- 
nata  da  loro  in  favore  di  qualche  sovrano,  come  sopra,  ne  li 
Corsi  se  lo  scegliessero  da  loro  medesimi,  come  aveano  fatto 
del  Teodoro  (lib.  7).  Fissate  queste  basi  che  tutte  furono 
fatte  note  alfirignole  dal  gabinetto  di  Versailles,  tendenti,  come 
vede  il  savio  lettore,  al  vantaggio  del  proprio  commercio 
délia  Provenza,  il  resto  fu  preso  in  mira  come  mezzo  oppor- 
tuno  al  conseguimento  di  un  tal  une. 

Li  Corsi  nuUa  più  aveano  a  presentare,  perô  parlavan 
sempre  le  loro  petizioni,  malgrado  le  osservazioni  fatte  dal 
Brignole,  eziandio  con  disprezzo  (lib.  7).  Il  tutto  dunque  si 
ridusse  ad  ascoltare  li  Signori  di  Genova  perché  il  Re  do- 
yesse  pronunciare  la  sorte  della  Nazione,  e  questa  Taccettasse 
secondo  la  sua  forma  e  tenore.  Lo  stesso  Maillebois,  abbiso- 
gnando  di  aiuto  in  far  questo  piano,  ed  anche  per  sostenere 
i}  fatto  0  con  lui,  0  in  caso  di  partenza,  fece  venire  presse  di 
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se  da  Calvi  il  marchese  di  Villemur.  Ma  io  non  voglio  in  al- 

\,  cuna  guisa  togliere  al  mio  lettore  la  soddisfazione  che  potrà 

1  avère  avendo   sott'occhi  queste  presentanze  per  parte  délia 

[  Repubblica.  Esse  sono  le   seguenti.   Dopo   il  preambolo  che 

;  forma  l'elogio  tanto  aile  armi  di  Francia  che  al  générale  per 

f  •la  sommissione  délia  Corsica,  si  scende  a  proporre  dalle con- 

\  siderazioni  stimate  utili  e  necessarie  per  la  quiète  del  Regno 

;  e  convenienze  délia  Repubblica,  si  dice  (V.  F.  0.  D.  A.  S.}  : 


«  Sin  qui  li  Corsi  hanno  gustato  il  dolce  nelle  ribellioni, 
1»  poichèy  oltre  al  comando  despotico  et  assoluto  usurpatosi, 
ï>  ne  han  poi  ricavato  concessioni  graziose  e  generosi  rilasci 
1^  di  spese  ed  imprestiti. 

1^  Per  ben  due  voile  ne  son  decaduti,  e  perciô  si  rende 
»  ormai  forzoso  far  loro  una  volta  conoscere  che  dalle  ribel- 
»  lioni  non  puô  sperarsi  alcun  frutto,  che  anzi  ne  risultano 
»  disgrazie  e  pregiudizj. 

»  Sarebbe  pertanto  atto  di  giustizia  che  la  Repubblica  ve- 
»  nisse  reintegrata  dagli  imprestiti  fatti  aile  comunità  e  par- 
i>  ticolari  in  tempi  di  estrema  loro  indigenza  e  penuria  e  che 
>  fosse  almeno  in  parte  indennizzata  dallé  eccessive  spese  da 
i>  essa  sofferte  in  tempo  délia  guerra,  siccome  dalle  taglie  per 
»  un  décennie  inesatte. 

»  Araffrenare  Tardire  de'  Corsi  et  a  reprimere  i  loix)  moti 
ï  sarà  necessario  mantenere  in  Corsica  un  corpo  di  truppa, 
^  e  perciô  converrà  prendere  un  sistema,  raediante  il  quale 
i>  la  RepubbUca  riceva  da'  Corsi  la  sussistenza  del  mîlitareper 
»  la  difesa  del  Regno  e  de'  ministri  délia  giustizia  per  ben 
•  amministralo. 

»  Si  sa  per  prova  che  li  popoli  allora  divengono  industriosi, 
j>  quando  devono  pensare  a  soddisfare  le  imposizioni,  ed  in 
»  questa  maniera  i  Corsi  si  darebbero  alla  coltura  ed  aU'in- 
ï  dustria,  ne  vi  sarebbero  tanti  terreni  inculti  e  deserti,  e  di 
D  più  resterebbe  nel  paese  quella  rilevante  partita  di  danaro, 
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"»  che  ogni  anno  passava  in  estere  provincie  e  vantagio  di 
»  questi  forastieri,  a'  quali  da'  Corsi  era  commessa  la  coltiva- 
ù  zione  de'  loro  terreni. 

)»  Sia  per  far  conoscere  Terrore  di  chi  si  ribella  contro  del 
]>  proprio  principe,  come  per  sempre  più  stabilire  nella  fe- 
»  delta  chi  fu  fedele,  pare  indispensabile  far  indennizzare 
»  quelli  che  sono  stati  dannificati  per  non  aver  voluto  essere 
3>  ribelli,  poichè  altrimenti  osservandosi  i  fedeli  confusi  colli 
»  rei,  e  questi  locupletati  a  danno  loro,  ne  risulterebbe  ciô 
D  che   succedette  dopo  che  fu  assopita  la  prima  ribellione, 

>  poichè  nella  seconda  si  videro  al  partito  de'  ribelli  quel  che 
i>  erano  stati  fedeli. 

»  Appena  partite  dalllsola  nel  1733  le  truppe  imperiali, 

>  s'intesero  combriccole  in  Livorno,  e  corrispondenze  in  altre 
^  parti,  perché  in  Livorno  ed  altre  parti  eransi  portati  varj 
»  capi  et  altri  malintenzionati,  e  molti  di  essi  assieme  a'  loro 
»  consanguinei  e  parenti  erano  rimasti  in  Corsica. 

^  Al  présente  sono  in  Roma,  Napoli  e  Livorno  molti  Corsi 
»  de'  più  temerarj,  et  altri  di  tal  natura  nel  maggior  numéro 
»  rimangono  in  Corsica,  e  non  solo  le  lettere  intercette  danno 
!►  a  divedere  le  loro  prave  intenzioni,  ma  di  più  da'  paesani 
»  nel  Regno  si  décanta  una  terza  ribellione. 

j>  I  capi  partiti  dal  Regno  vantano  di  volervi  ritornare,  e 
»  potrebbero  effettuare  i  loro  disegni  con  la  salvaguardia  di 
ï>  qualche  patente. 

»  Ciô  non  accaderebbe  cosi  facilmente,  se  oltre  alla  pena 
»  délia  vita  fossero  sbandate  le  loro  famiglie  e  confiscati  i 
»  loro  béni,  o  per  lo  meno  venduti  e  ad  altri  appropriât! . 

»  Si  toglierebbe  il  pernicioso  commercio,  se  fussero  confi- 
D  nati  in  una  qualche  fortezza  o  paese  ben  remoto  tutti  quel 
i>  particolari  che  unitamente  alli  molti  preti,  parrochi  e  frati, 
»  che,  essendo  stati  faùtori  e  regolatori  délia  ribellione,  non 
»  cessano  di  continuare  nelle  loro  idée  contrarie  alla  pubblica 
s>  e  priva  ta  quiète. 
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»  Dalla  reduzione  de*  loro  béni  potrebbero  eseguirsi  colo- 
»  nie  in  sito  opportuno,  quali  ad  imitazione  de'  Greci  in  Pao- 
»  mia^  servirebbero  di  ritegno  a  nuovi  tumulti,  e  verrebbero 

>  a  coltivarsi  molti  terreni  che  restano  ora  abbandonati. 

»  Altre  Yolte  la  Repubblica  aveva  in  pensiero  di  mettere  a 
»  terra  e  distruggere  intieramente  il   paese  di  Noceta  corne 

>  luogo  di  malviventi  e  ladri,  e  che  serviva  di  troppo  sicuro 
n  asilo  ad  altri  fuorusciti  e  banditi. 

>  In  dette  paese  ebbe  il  primo  semé  la  ribellione,  e  quan- 
»  tunque  tutte  le  pievi  siansi  dimostrate  costanti  nella  rea 
»  çontumacia,  si  è  perô  anche  nella  pertiuacia  e  ferocia  cod- 
»  traddistinto  il  paese  di  Loreto  ;  quando  si  apprendesse  di 
»  lasciare  ai  posteri  una  qualche  memoria  par  la  quale  si 
»  renda  abbominevole  per  sempre  il  solo  nome  di  ribellione, 

>  parrebbe  che  Noceta  e  Loreto  potessero  servire  di  esempio, 
»  col  vantaggio  ancora  che,  riducendosi  i  popoli  di  questi  et 
i>  altri  luoghi  ad  abitare  alla  Piana,  diverrebbero  meno  arditi, 

>  sarebbero  più  esposti,  ed  in  certo  modo  muterebbero  ua- 
»  tura. 

»  Meriterebbero  altresi  d'esser  demoliti  que'  ridotti,  nei 
»  quali  si  son  tenute  tante  sacrileghe  consulte,  e  d^na  d'esser 
Y  recfsa  et  incendiata  sarebbe  quella  selva  o  sia  bosco,  ovein 
»  Alesani  Ta wenturiere  Teodoro,  con  finta  corona,  attentô  di 
"b  consumare  il  reato  delFalto  suo  tradimento. 

>  E  perché,  corne  è  succeduto  altre  volte,  non  ritornino 
»  armi  e  munizioni  in  Corsica,  e  ne  resti  anzi  sotto  gravis- 
9  sime  pêne  osservato  per  sempre  da  tutti  il  divieto,  sarà 
»  opportuno  dichiarare  delitto  comunale  quello  di  qualunqae 
»  particolare  che  ardisse  contravvenire,  compresi  gli  omicidj. 

1  Ne'  paesi  d'Orezza  ed  altre  pievi  sono   molti  professori 

>  d'armi  da  fuoco,  e  questi  potrebbero  mandarsi  fuori  del- 
1  l'Isola  per  esercitare  altrove  la  loro  arte,  distruggersi  affatto 
9  le  loro  officine  e  manprendere  gl'istrumenti  atti  a  si  mile 

>  lavoro. 
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»  Si  scuoprirebbero  le  tante  orditure,  intrighi  ed  intelli- 
»  genze,  se  si  potessero  avère  le  scritture  e  le  lettere,  dalle 
^  quali  puonno  dar  conto  Teseo  Brocca  di  Rostino  et  Angelo 
h  Santo  Franceschi  del  Rorgo  dhVallerustiej  cancellieri,  il 
»  primo,  cioè,  de'  capi,  e  l'altro  di  Teodoro. 

ï>  Molti  preti,  parrochi  e  frati  col  manto  au  tore  vole  del  sa- 
»  gro  loro  carattere  sono  stati  con  Topera  e  consigli  la  prin- 
i>  cipale  cagione  di  tante  pubbliche  e  private  inquietudini. 

ï>  Già  si  è  detto  sopra  che  converrebbe  allontanarne  dal- 
o  risola  un  buon  numéro,  assieme  con  tanti  altri  secolari  e 
i>  loro  famiglie  di  mala  vita  e  di  pessimo  e  scandaloso  esem- 
t  pio;  e  per  maggiormente  assicurarsi  che  la  Corsica  piii  non 
»  venga  sconvolta  da  tali  maligni  fermenti,  sarebbe  desidera- 
T>  bile  che  Sua  Maestà  Cristianissima  fosse  nel  grado  di  ac- 
T)  crescere  o  sia  formare  una  qualche  colonia  nelle  di  lei  con- 
»  quiste  di  oltremare. 

D  Quanto  a'  preti,  sarebbe  délia  maggiore  importanza  sta- 
»  bilire  un  metodo,  mediante  il  quale  i  preti  di  Corsica  siano 
ï>  in  Favvenire  quali  devono  essere,  tanto  rispetto  al  numéro, 
»  quanto  circa  la  loro  qualità;  alla  forma  delli  sagri  canoni. 
Il)  Converrebbe  pertanto  prescrivere  che  i  vascovi  non  potes- 
»  sero  ordinare  veruno,  e  ne  men  conferlre  la  prima  tonsura 
»  0  concedere  dimissione  prima  che  i  ricorrenti  n'abbiano 
i>  permissione  dal  Governo^erenissimo,  anche  ad  oggetto  di 
^  riconoscere  se  in  essi  concorrino  le  circostanze  delli  provati 
tf  costumi  e  di  bastante  dottrina  e  del  précise  bisogno  délie 
î  parrocchie  e  chiese. 

»  La  maggior  par*te  de'  conventi  non  son  capaci  di  studio, 
»  ne  di  quella  regolare  osservanza  che  esige  il  loro  istituto. 
»  Vivono  i  frati  in  un  continue  pregiudiziale  libertinaggio,  et 
-h  ignoranti  che  sono,  volendo  comparir  dotti  et  eruditi,  spar- 
»  gono  con  facilita  mas^me  stravaganti  e  temerairie. 

»  Meritano  tali  conventi  e  tante  altre  chiese  campestri  d'es- 
B  sere  assolutamente  abolite  e  distrutte,  anche  a  motivo   che 

10 
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»  più  oltre  non  restino  profanate  da  intollerabili  iniquilà, 
»  giacchè  ad  altro  non  servono  che  di  ricovero  alFassassini  e 
»  malviventi  o  difese  alla  gente  armata. 

i>  Gon  tali  provvidenze  dî  sopra  esposte,  potrebbe  sperarsi 
ï>  in  Corsica  la  perpetuità  di  quella  quiète,  ecc.  y> 

Conclude  finalmente  mostrando  la  somma  riconoscenza  che 
avrà  la  Repubblica  a  S.  M.  Cristianissima,  che  la  Corsica  re- 
sti  în  perpetuo  sottomessa  alla  medesima,  e  cosi  «  al  Maille- 
bois,  anche  per  il  modo  col  quale  i  popoli  debbano  prestarle 
un  atto  di  distinto  ossequio  in  contrassegno  délia  verace  loro  • 
sommissione  al  Principe  loro  legittimo  e  naturale.  » 

48.  —  77  progetto  non  è  approvato  per  intiero  dal  Mail- 
lebois.  Sue  osservazioni  al  medesimo;  dispetto  del  Mari;  arm- 
rezze  de'  Corsi,  —  Ecco  quai  fu  il  sistema  presentato  dal 
Gommissario  Man  al  gênerai  francese,  sicuramente  coiristru- 
zione  de*  Gollegi,  ed  in  seguela  délia  prima  avuta  da'  mede- 
simi  (lib.  7).  Perô  non  fu  gustato  in  tutte  le  sue  parti  dal 
Maillebois.  Questo  générale  gli  fece  délie  brevissime  osserva- 
zioni a  cui  non  potendo  risponcfere  il  Mari,  ne  prese  tanta 
amarezza,  che  sino  da  quelFistante  richiese  di  ritornare  a 
Genova  e  lasciare  Timpiego  di  Gommissario  (V.  F.  O.  D.  A,  S,). 
La  maniera  con  che  rispose  fu  la  piû  dolce  e  graziosa, 
e  dopo  avergli  fatto  osservare  che  «  la  Repubblica  non  cono- 
»  scea  li  Gorsi,  a  quali  volea  dare  regolamento  di  tal  natura, 
D  giacchè  non  era  praticabile  nel  primo  istante  délia  forzala 
j»  sommissione,  come  era  quelle,  bensi  di  vera  quiète  stabi- 
i>  lita.  > 

Gli  disse  dunque  :  1»  Per  rimborsare  li  prestiti  fatti  aile 
Gomuni  e  spese  di  guerre  e  taglie  di  10  anni  non  esatte,  non 
doveano  cercarsi  in  quel  tempo  che  la  Nazione  era  esausta  ed 
impossibilitata,  «  quanto  giusta  la  dimanda  délia  Repubblica, 
non  perô  conveniva  colla  circostanza.  — 2o  II  corpo  di  truppe 
a  contenere  i  Gorsi  era  necessario  come  li  ministri  délia  giu- 
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stizia,  e  questi  a  spese  délia  Corsica  ;  ma  Timposizione  sa* 
rebbe  fuor  di  modo  inopportuna  per  il  motivo  anzidetto.  — 
3o  Le  imposizioni  aguzzano  Tintelletto  e  volontà  al  lavoro  ; 
ma  prima  fa  bisogno  fargli  vedere  il  frutto  di  loro  faticheeon 
libertà  di  commercio  ed  altro  incoraggimento,  che  non  era 
neirisola.  — •  4^  È  giusto  che  li  fedeli  alla  Repubblica  siano 
indennizzati,  ma  la  maniera  richiesta,  oltre  di  essere  contra- 
ria alla  disposizione  del  perdono  accordato  dal  Re,  finiva  per 
essere  idéale,  vale  a  dire,  con  appropriare  libeni  dei  rivoltati 
ai  fedeli.  —  Altronde,  segui  ancora,  noi  abbiamo  conosciuto 
che  ne'  presidj  e  notantemente  in  Ajaccio  e  Bastia  la  minor 
parte  era  fedele  alla  Repubblica,  e  stavan  quieti  per  timor 
délia  sferza. 

Altre  più  osservazioni  furono  fatte  dal  générale,  per  esem- 
pio,  che  Tesilio  de'  capi  e  loro  famiglie  veniva  a  diminuire  la 
popolazione,  come  se  la  Signoria  di  Geuova  non  avesse  altra 
idea  che  di  esser  sovrana  de'  soli  monti  deila  Corsica,  quando 
ogni  Principe  brama  aumento  de'  suoi  popoli,  essendo  questi 
la  prima  ricchezza  e  gloria  del  Governo.  Fu  egualmente  di- 
sapprovata  la  demolizione  de'  luoghi  indicati  (n^  47),  quando 
tutti  quelli  paesi  erano  cogli  àltri  alla  sommissione  dando 
armi  ed  ostaggi.  Convenue  perô  sulla  riforma  de'  cleri  seco- 
lare  e  regolare;  di  distruggere  non  solamente  le  armi  da 
fuoco,  ma  anche  il  mestiere  per  fabbricarne,  con  inviare  gli 
artifici  nel  continente  in  lupgo  comodo  per  esercitarlo  ;  cosi 
pure  ricercare  le  carte  del  Teodoro,  e  fmalmente  stabilire 
délie  colonie,  perô  non  a  danno  de'  nazionali,  e  spogliando  il 
paese  de'  proprj  coloni,  che  più  precisamente  sembrava  l'idea 
délia  Repubblica. 

Ora  queste  osservazioni  presentate  colla  massima  conve- 
nienza  ed  anche  amicizia  dal  Maillebois  al  Mari,  lo  disgusta- 
rono,  comè  dissi,  che  scrivendone  a  Genova  mosse  li  CoUegi 
a  darne  parte  a  Parigi.  Noi  vedremo  a  suo  luogo  il  parte  di 
questo  negoziato,  ehefu  fatto  colla  massima  destrezza  dall'in- 
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viato  Brignole  pressci  il  cardinal  ministro.  Li  Corsi  lerribil- 
mente  inquieti^di  loro  sorte,  e  solo  consolandosi  di  esser  co- 
mandati  e  governati  dalla  Francia,  appresero  le  rappresentanze 
fatte  al  générale  ed  anche  qualche  cosa  délie  risposte.  Il  let- 
tore  puô  immaginarsi  in  quai  entusiasmo  si  trasportassero  in 
sentendo  tali  idée  che  diceano  «  animose  e  ruinose.  » 

49.  —  Varie  conferenze  tra  il  générale  e  'l  Commi$sario 
per  il  nuovo  regolamento  senza  successo.  —  Frattanto  comin- 
ciarono  le  conferenze  e  le  prime  furono  sopra  la  giustizia 
criminale  e  le  trappe  délia  Repubblica  per  guarnigione  in 
Corsica  a  sostenerne  il  dominio.  Per  il  primo  fu  progettaloil 
tribunale  di  Prevostura,  con  la  maréchaussée  ossia  soldati  a 
cavallo,  che  battino  continuamente  la  pubblica  strada  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.).  La  legge  di  questo  tribunale  è  limitata  pura- 
mente  a  casi  speciali  di-assassinj.  Nulla  preme  di  portare  il 
dettagJio  di  tal  progetto,  mentre  in  questa  circostanza  non 
ebbe  esecuzione,  e  '1  tutto  restô  nella  carta.  Cosi  pure  per  il 
regolamento  délie  truppe,  o  loro  riforme,  deve  dirsi  che  il 
sislema  francese,  e  cosi  di  questa  .  nazione,  sarebbe  sempre 
per  il  proprio  che  si  usa  nel  Regno,  ove,  per  dir  cosi,  tulto 
è  militare,  ne  bisogna  disconvenire,  riesce  assai  bene;  ma  non 
cosi  è  adattabile  ad  altri  popoli.  La  sola  novità  infastidisce  i 
Giusdicenti,  molto  più  il  Principe,  e  senza  esagerazione,  deve 
credersi  che  amareggiasse  i  Genovesi.  Essi  diceano  t  aver 
bisogno  di  aiuto,  ne  già  di  consiglio.  >  Per  non  mancare  alla 
convenienza,  il  Commissario  ascoltô  tutto  (V.  F.  O.  D.  A.  S.), 
ne  prese  e  fece  prenderne  copie  colla  massima  esattezza,  e 
tutto  spedî  in  Genova  a  quel  savj,  senza  altro  successo  che  di 
deporre  in  archivio  i  progetti,  benchè  sempre  protestando  il 
massimo  rispetto  per  il  Re  e  i  générale  Maillebois. 

Fu  preso  in  vista  Teconocnico,  ed  in  spécial  maniera  per 
trovar  mezzi  di  sostenore  li  due  progetti  di  truppe  e  giustizia 
criminale,  poiché  dovea  prelevarsi  dal  Regno,  non  già  nella 
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maniera  designata  (n»  47,  48),  bensi  con  altri  ripieghi  meno 
sensibili  alla  Nazione,  mentre  la  somma  ascendea  nel  suo 
minimo  a  nove  cento  mila  lire.  In  questo  e  per  tal  circostanza 
fu  presa  nota  esatta  del  numéro  de'  paesi,  parrocchie,  con- 
senti, frati,  preti,  terroni  cuiti  ed  inculti,  loro  pertinenze, 
qualità,  quantité,  famiglie,  anime  ecc.  Un  Paciola,  di  Calvi, 
potè  averlo  dal  marchese  de  Villeœur,  e  lo  trasmise  subito  al 
commissario  Mari  con  raccommandargli  segreto,  onde  non 
perdére  la  confidenza  di  quel  générale.   . 

Due  cose,  fra  le  altre,  sono  le  più  notabili  :  i^  che  il  nuovo 
piano  di  governo  debba  non  pubblicarsi,  come  il  primo  (lib.  7), 
bensi  interpolatamente,  in  modo  che  gli  ordini  si  ricevino  dai 
popoli  come  legge  portata  daU'evento  ed  attenzione  del  Prin- 
cipe ;  2o  che  li  terreni  non  coltivati  dentro  tal  termine,  da 
segnarsi,  cadino  in  diritto  al  Principe,  e  questo  possa  affet- 
tarli,  venderli,  e  neirintervallo  porre  sempre  un  dazio  sopra 
i  medesimi,  anche  inculti.  Cbi  avesse  data  tal  idea  a  Ville- 
mur,  mentre  il  piano  viene  attribuito  al  medesimo,  non  sa- 
prei  dirlo.  Perô  si  videro  (lib.  4,  5  e  6)  di  questa  specie  di 
leggi,  mediante  le  quali  11  migliori  terreni  caddero  al  domanio 
genovese,  senza  altro  successo  che  di  vederli  inculti  e  deserti. 
Vi  è  dunque  lutta  la  probabilità  di  credere  che  qualche  eru- 
dito  genovese  gli  somministrasse  questi  materiali,  e  lui  '  li 
motivasse  ;  ma  non  in  presenza  del  Maillebois.  In  dette  piano 
vi  è  un  articolo  espresso  contre  le  castagne,  come  impeditive 
di  miglior  coltivazione  e  fomente  d'ozio  negli  abitanti  ;  cosi 
pure  délie  câpre. 

50.  —  Lettera  del  Mari  rapporta  ai  frati  ed  al  Papa  Clé- 
mente XII,  Idea  délia  visita  apostolica  ridotta  a  niente.  — 
L'articolo  che  più  fece  rumore,  e  puô  dirsi  aver*  unito  il  veto 
comune  de'Genovesi  e  Francesi,  fu  de' preti  e  frati.  Dissi 
(no  24)  lo  sgomento  del  Senato  a  motivo  del  ricorso  fatto  dai 
capi  al  Papa,  e  voce  sparsa  di  alto  dominio.  Ecco  il  docu- 
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mento  originale  che  fa  vedere  la  cosa  nel  sue  concreto  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.)  :  «  Non  è  da  far  maraviglia  se,  terminata  la  prima 
»  ribellione,  avanzô  la  Corte  di  Roma  a' vescovi  rordine  di 
»  assolvere  i  delinquenti  in  utroque  foro,  e  se,  risvegliata  la 

>  seconda,  non  voile  mai  dare  quelli  altrettanto  giusti,  quanto 
i>  indispensabili  provvedimenti  atti  ad  estirparla  con  repri- 
»  mère  tanti  disordini  e  tanti  scandali  contrarj  aile  leggi  di- 
D  vine  ed  umane. 

i>  Tampoco  deve  recar  ammirazione,  se  quella  capitale  fu 
i>  e  continua  ad  essere  il  nido  de'  più  contiimaci  ribelli,  e  se 
:>  dissimula  i  pubblici  scandalosi  discorsi  e  le  più  perniciose 
>)  consulte,  quando  si  rifletterà  all'idea  maggiormente  animata 

>  daU'odierno  Pontefice  e  di  lui  parenti,  diretta  a  promuovere 
»  il  preteso  alto  dominio  sopra  questo  Regno,  come  asseveran- 
i>  temente  vengo  assicurato,  acciocchè  ne  prevenga  VV.  SS. 
»  Serenissime,  senza  voler  esser  nominata  la  persona  che  me 
»  ne  somministra  la  notizia,  la  quale  ha  neJla  mente  mia  ris- 
»  vegliato  la  memoria  del  desiderio  che  il  Pontefice  avea  d'in- 
»  gerirsi  neiraccomodamento  di  questi  affari. 

»  Egli  è  perô  vero  cHe  qualora  quella  Corte  si  cimentasse 

>  in  oggi,  come  puol  essere,  ad  eccitare  Terronea  pretensione, 
»  non  sarà  che  con  tremore  e  con  poca  forza,  atteso  Timpegno 
»  délia  Francia,  le  di  cui  massime  sono  aliène  daU'ingrandire 
»  il  dominio  e  Tautorità  secolare  alla  medesima  Corte  di 
f>  Koma. 

>  In  vista  di  un  tal  principio,  che  a  poco  a  poco  vien  se- 
ï>  guitato  da  altre  corti,  ed  essendo  TEminentissimo  deFleury 
»  stato  assicurato  anche  dal  Signer  de  Maillebois  che  gran 
»  parte  de'  disordini  fosse  proceduta  e  procederebbe  sempre 
T>  dal  gran  numéro  de'  preti  e  cônventi,  ha  sua  Eminenza  ul- 
T>  timamente  incàricato  il  signer  cardinale  de  Tencin  in  Roma, 
3>  acciocchè  sopra  una  taie  importante  materia  parli  con  fer- 
X)  mezza  di  sciatrare  più  che  fia  possibile  lo  stesso  numéro 

>  de'  frati,  preti  e  cônventi. 
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D  Apprende  per  tanto  suddetto  signer  Marchese  che  la  Sere- 
D  nissima  Repubblica,  senza  ritardo,  efficacemente,  e  con 
>  taie  appoggio,  debba  essa  ancora  impiegare  i  suoi  sforzi 
i>  per  lo  stesso  fine.  ^ 

La  data  è  di  Bastia  del  28  gennajo.  Segnato  :  Giambattista 
Mari. 

Questa  maniera  di  scrivere  per  parte  di  un  Genovese  non 
sembra  figlia  di  quella  divozione  al  Padre  de'  fedeli,  di  cui  si 
vantô  sempre  la  Repubblica.  Il  motivo  di  tali  doglienze  si 
vede  da  chi  ha  occhi  in  fronte.  Li  Signori  di  Genova  voleano 
nel  Sommo  Pontefice  Tuso  délie  armi  spirituali,  di  scorau- 
niche,  cioè  di  sospensioni,  interdetti  contro  li  Corsi  colla 
stessa  facilita  che  le  Corti  di  Versailles  e  Vienna  grinviarono 
le  loro  truppe  ;  ma  se  queste  due  potenze  ebbero  délie  mire 
politiche  per  soccorrere  la  Repubblica,  non  dovea  esser  cosi 
nel  vicario  di  Gesù  Gristo.  La  di  lui  mediazione  fu  bellamente 
rifiutata,  come  si  disse  (lib.  7),  e  lui  stesso,  il  Papa,  rifiutô 
costantemente  Tofferta  deH'lsola,  altre  volte  di  sua  pertinenza 
(lib.  2,  3),  come  fu  osservato  coi  migliori  documenti. 

Ora  per  la  riforma  de'  preti  e  frati,  che  facea  il  gran  punto, 
furono  proposte  délie  visite  apostoliche.  Li  Genovesi  proget- 
tarono  per  il  vescovo  di  Aleria,  ma  il  cardinal  de  Tencin,  mi- 
nistre a  Roma  per  la  Francia,  fece  riflettere  che  il  suo  carat- 
tere  deciso  contro  i  Corsi,  e  di.questi  contro  di  lui,  attesi  li 
ricorsi  avanzati  al  Papa,  non  lo  rendea  il  più  capace  a  taie 
impresa.  Era  sul  tappeto  un  Corso  che  vivea  in  Roma,  con 
nome  di  merito  per  zelo  e  per  dottrina,  ed  anzi  veniva  desi- 
gnato  per  vescovo  d'Ajaccio,  ma  ebbe  Tesclusiva  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.).  Cosl  pure  il  vescovo  di  Seti,  di  casa  Fonseca,  fu 
escluso,  montre  una  monaca  di  sua  famiglia  avea  avuto  car- 
teggio  col  Teodoro.  Tutti  perciô  erano  scontenti,  e  4  Maille- 
bois  stesso,  poichè  volea  un  Francesé,  credendolo  più  adat- 
tato.  Il  Mari,  commissario,  scrivendo  tutto  ciô  ai  Collegi,  con- 
clude  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  :  a  Per  ultimo  si  è  considerato  che 
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2)  Roma  puô  beiisi  cleggere  vescovi  e  commissarj  visitatori, 
»  potere  altresî  i  capitoli  de'  frali  scegliere  Provinciali  e  dai 
»  vescovi  crearsi  pievani,  ma  che  il  Principe  secolare  puô 
»  dignis  de  causis,  e  senza  render  conto,  noji  volerli  ne'  suoi 
»  Stali,  e  scacciargli  se  gli  aggrada.  ^ 

51.  —  Fatlo  d'armi  in  Zicavo  tra  Francesi  e  handili  se- 
guaci  del  Neuhoff.  —  Accadendo  le  cose  anzidette  in  Roma, 
Genova  e  Bastia  (n^  50),  .il  comandante  d'Ajaccio  (n^  45) 
penso  bene  di  ritirare  le  truppe  da  Zicavo,  le  quali  si  dole- 
vano  délie  pioggie  continue  e  délie  nevi.  È  singolare  di  seD- 
tire  tali  doglienze  in  soldati  francesi,  li  quali  o  eran  pernas- 
cita  di  luoghi  più  assai  rigorosi  di  Talavo,  e  per  pioggie  eper 
nevi,  0  almeno  doveano  esservi  stati  di  guarnigione,  secondo 
il  buon  sistema  militare  di  questo  Regno.  Ora  partito  appena 
il  distaccamento,  li  seguaci  del  barone  de  Neuhoff,  in  numéro 
di  30  circa  (n»  42),  lasciarono  il  Coscione  ed  altri  luoghi,  ove 
viveano  malamente,  e  se  ne  scesero  a  Zicavo,  vivendo  colla 
massima  tranquillità.  Il  Larnage  senti  malamente  il  fatto,  e  si 
decise  a  sorprenderli.  Percio  diede  la  marcia  coma  segue: 
lo  un  Tenente  Colonnello  partirebbe  da  Ajaccio  transitando 
per  Ornano  colla  sua  truppa,  e  si  troverebbe  il  giorno  due 
febbrajo  alla  punta  del  giorno  a  Zicavo  ;  2^  Don  Giacomo  Pe- 
retti  farebbe  lo  stesso  da  Sartene  con  95  Corsi  volontarj  per 
trovarsi  al  luogo  suddetto  lo  stesso  giorno  ed  ora;  S^daGhi- 
sone  e  Foce  di  Verde  dovea  penetrarvi  una  compagnia  di  gra- 
natieri  ;  4^  e  le  compagnie  di  granatieri  stazionati  a  Fiumorbo 
dovean  passarvi  da  quella  parte,  ben  inteso  nel  medesimo 
giorno  ed  ora.  Deve  notarsi  che  tutti  questi  corpi  dipendeano 
dal  Tenente-Colonnello,  e  da  lui  doveano  ricevere  Tordini  per 
agire.  Ma  questo  non  arrivô  che  al  dopo'  mezzogiorno. 

Ora  nella  matinata  li  banditi  se  la  passeggiavano  quieta- 
mente  per  il  paese,  quando  dalla  parte  délia  Rocca  videro 
arrivar  gente,  che  era  la  squadra  del  capitan  Peretti.  Quelli 
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corsero  aU'armi  e  fecero  fuoco  ;  ma  il  Peretti  investi  subito 
il  paese,  da  cui  li  banditi  si  ritirarono  battendosi  sempre.  Di 
questi  rimase  un  ferito,  che  anche  fu  prigioniere  del  capitan 
Peretti,  e  délia  sua  gente  ebbe  un  ucciso.  Dopo  il  mezzogiorno, 
corne  dissi,  arrivô  il  Tenente-Colonnello,  col  dispiacere  di 
nulla  aver  fatto  dopo  la  sua  tardanza.  Perô,  entrato  in  Zicavo, 
bruciô  alcutie  case,  le  quali  non  aveano  altra  colpa  che  di 
non  aver  potuto  respingere  la  violenza  dei  banditi.  Questi 
medesimi  nelFatto  di  ritirarsi  presero  la  direzione  verso  la 
punta  di  Bocchino  ;  ma  trovandola  occupata  dal  distaccamento 
di  Ghisone,  che  attendea  gli  ordini  del  Tenente-Colonnello, 
si  ripiegarono  alla  meglio,  e  si  portarono  in  guisa  da  poter 
nuocere  aile  truppe  francesi,  ma  anche  per  esser  tutti  mas- 
sacrati,  se  con  maggior  diligenza  fossero  perseguitati  dalle 
truppe,  e  senza  aver  la  fretta  di  ritornare  in  Ajaccio,  e  gli 
altri  al  loro  posto. 

Nel  seguente  giorno  il  Tenente-Colonnello  spedi  un  distac- 
camento comandato  da  un  sargente  a  prendere  il  pane  che 
lui  avea  lasciato  a  Guitera  colla  scorta  di  50  uomini  coman- 
dati  da  un  capitano.  Un  branco  di  banditi,  forse  in  numéro 
di  12,  vi  fece  imboscata,  e  nel  passaggio  fecero  fuoco  al  distac- 
camento francese.  Alcuni  di  essi  furon  feriti,  in  specie  il  sar- 
gente ;  perô  si  sostenne  in  maniera  che  potè  esser  soccorso 
in  tempo  da  Guitera  con  una  ventina  di  uomini  che,  uniti 
alli  primi,  dissiparono  gli  assalitori  senza  poterne  avère  al- 
cuno.  Dopo  tal  fatto  ripartirono  tutti,  e  4  giorno  5  febbraio 
il  Tenente-Colonnello  era  in  Ajaciûo.  Quivi  il  bandito,  preso 
ferito,  fu  rotto  vivo  per  dare  un  esempio  di  terrore  agli  altri. 

52.  —  Nuovo  feimento  di  guerra  in  Europa,  e  voce  di 
Tedeschi  per  la  Corsica.  Sgomento  del  Maillebois.  Leva  del 
Reggimento  Real  Corso.  —  L'Europa  seguiva  nel  suo  fermente 
di  guerra  (n^  46),  benchè  si  dicesse  meno  conseguente  tra 
ringhilterra  e  la  Spagna.  Il  Re  di  Francia  vi  facea  la  parte  di 
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mediatore,  e  dichîarô  che  lui  resterebbe  neutraie  per  il  co- 
mun  bene  ;  ma  la  Gran  Brettagna,  non  sapea  ne  volea  fidarsi, 
tanto  più  che  la  Spagna  meditava  Tassedio  di  Gibilterra  che 
neppure  ignorava  il  gabinetto  di  Londra.  In  conseguenza  le  due 
corone  si  disposero  più  che  mai  alla  guerra.  Perô  diceasi  comu- 
nemente  «fuoco  di  paglia,  se  la  Francia  non  vi  mettea  la  mano,» 
ciô  che  i  politici  soleano  interpretare  ciascuno  a  suo  mod  o,  e 
sempre  palliando  ,1a  verità  délie  cose.  Fra  tali  memorie,  si 
rinnovô  la  voce  de'  Tedeschi  per  la  Corsica  (n*  12,  40),  e  se 
ne  assegnava  il  numéro  di  5,000.  Eraquesta  per  la  terza  volta, 
ma  la  manovra  piena  di  sospetti  era  sino  dal  momento  che 
fu  stipulato  il  trattato  di  garanzia  tra  le  due  ,Corti  di  Vienna 
e  Versailles  a  favore  di  Genova,  solea  dirsi  «  per  bilanciare  il 
troppo  arbilrio  de*  Francesi.  »  Ma  veramente  le  due  Corti 
garanti  pensavano  altrimenti,  e  conclusero  fra  loro  «  doversi 
quietare  la  Repubblica  anche  dalle  lusinghe  de'  Corsi,  liquali 
si  auguravano  di  camfaiar  Principe.  » 

Perciô  a  taie  oggetto  fu  decisa  qiiesta  unione  délie  due  na- 
zioni,  ed  in  tal  pratica  la  Repubblica  sacrificô  alla  sua  eco- 
nomia  le  necessarie  spese,  che  avea  valutato  altra  volta (d»40). 
Le  provincie  furono  divise  nella  seguente  maniera,  giaccbè 
la  gelosia  del  comando  non  avrebbe  fatto  che  confusioni.  Le 
truppe  tedesche  avrebbero  la  parte  orientale,  o  banda  di  den- 
tro,  che  unisce  dal  Gapo  Corso  al  goifo  di  Santa  Amanzia;  e 
li  Francesi  la  parte  occidentale,  o  banda  di  fuori,  che  unisce 
dal  golfo  di  San  Fiorenzo  per  Calvi,  Ajaccio,  a  Santa  Amanzia 
suddetta.  Per  Tinterno  fu  assegnato  Niolo,  Giovellina  eBozio 
agrJmperiali,  con  Omessa  ai  Francesi,  Venaco,  Castello  Ro- 
gna 0  Tavignano,  Talcini  e  Corte.  Questo  piano  poiché  era 
fissato  alla  Corte,  fu  inviato  al  Maillebois,  ed  apponendosi 
délia  manovra,  dissimulé  ogni  cosa,  eziandio  del  suo  sgoraento 
e  sorpresa.  in  faccia  de'  Genovesi  ;  perô  a  posta  correnle  ris- 
pose  al  ministère  di  Francia  e  fece  vedere  riiiconvenienza 
somma  di  queste  truppe  ;  che,  tutto  essendo  ultimato,  disar- 
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mati  i  popoli,  e  solo  lui  co'  ministri  délia  Repubblica,  occu- 
pandosi  per  il  buon  regolamento  delVIsola,  sembrava  il  dub- 
bio  più  fondato  nella  debolezza  de'  Genovesi,  che  nel  più 
piccolo  bisogno  o  vantaggio  di  auraentar  nuove  forze  nell'Isola. 
In  questa  lettera  il  gênerai  francese  toccô  leggermente  la 
«  non  buona  intenzione  de'  Signori  di  Genova  ;  »  ma  solo  con 
sospetto,  ne  mai  con  vera  assertiva.  Le  sue  ragioni  furono 
sentite  cosi  bene  dal  cardinal  ministre,  che  mai  più  si  parlô 
né  di  Tedeschi,  né  di  altre  truppe. 

Nella  risposta,  dette  cardinale  diede  ordine  al  Maillebois 
per  la  leva  e  formazione  di  un  reggimento  che  porterebbe  il 
nome  di  Real-Corso,  seconde  Tidea  précisa  di  Bianca  Rossi 
(no  35).  A  dir  vero,  il  générale  non  avea  présentât©  l'affare 
come  di  un  reggimento,  sebbene  cosi  fosse  trattato  colla  detta 
Bianca,  bensi  di  squadre,  come  a  bande  di  truppa  sciolta,  i> 
e,  per  dir  cosi,  avea  cominciato  con  delli  patenti  (n^  43).  Le 
sue  ragioni  che  avea  avanzato  alla  Corte,  seconde  le-prese  in- 
formazioni  da  Commissarj  genovesi,  erano  le  seguenti  : 
1°  che  li  Corsi  erano  orgogliosi  ed  incapaci  di  disciplina  mi- 
Utare  ;  2o  che  non  sentivano  il  punto  d'onore  ;  3^  che  non 
amavano  la  fatica  ;  4»  che  tutti,  per  dir  cosi,  essendo  ugualî 
in  facoltà  e  condizione,  mancando  la  Corsica  di  distinzioni 
sociah,  non  sapeva  come  scegliere  gli  ufficiali  a  cui  subordi- 
nare  i  soldati.  Ma  Tordine  del  cardinale  fu  précise,  e  cosi 
dovè  eseguirsi  ;  anzi  questo  ministre,  in  una  conversazione  di 
buoni  Francesi,  disse  :  <l  Signori,  vi  sô  dire  che  una  dama 
corsa  ha  reso  il  più  gran  servizio  alla  Francia,  lo  risvegliando 
Tantico  entusiasmo  ne'  Corsi  per  il  Re,  come  ne'  tempi  dj 
Arrigo  II,  Francesco  II  e  fratelli  ;  2o  perché  tal  reggimento 
ne  era  perpétue  garante. 

L' évente  giustificô  che  il  cardinale  parlava  colla  massima 
avvedutezza,  e  '1  Maillebois,  che  présenté  la  lista  degli  uffi- 
ciali toccô  a  mano  di  essere  stato  ingannato  ;  ma  colla  mano 
stessa  lo  emendô,  come  da  se  stesso  voile  rendere  questa 
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giustizia.  La  Bianca  avea  due  soli  figli,  Anton  Francesco  e 
Camillo,  che  diede  ambWue  a  quel  reggimento,  li  quali  riu- 
scirono  ufficiali  generali  di  gran  merito,  che  vedremo  a  suo 
luogo  ;  due  altri  suoi  nipoti,  de'  quali  uno  fu  -pure  ufficial 
générale,  oltre  più  altri  che  si  vedranno  ;  e  solo  ho  voluto 
toccare  questi  per  render  giustizia  airavvedutezza  del  cardinal 
ministro  e  del  Maillebois. 

53.  —  Mal  umore  de'  Genovesi  per  la  formazione  del  Reg- 
gimento. Motivi  de'  Francesi  non  graditi  da'  primi,  rifLettendo 
alVopposto.  Aneddoto  del  cavalière  Tavera.  —  Tutte  queste 
cose,  ed  in  specie  la  formazione  del  reggimento  (n^  52),  die- 
dero  tosto  a  pensare  non  solo  ai  politici,  ma  più  particolâre 
alla  Repubblica,  Si  vide  (lib.  5)  una  legge  positiva  colla  quale 
era  proibito  ai  Corsi  di  prendere  servizio  militare  sotlo  Prin- 
cipi  stranieri.  Il  motivo  in  upparenza  era  molto  plausibile, 
«  perché,  diceasi,  dovea  servirsi  il  proprio  Principe,  >  main 
sostanza  facea  temere  tutt'altro  fine,  ed  in  specie  quelle  déco- 
razioni  che  li  Corsi  ottennero  sempre  per  tutto,  e  mai  da' Ge- 
novesi. Ora  questa  legge,  non  poteano  farla  valere,  tanto  la 
cosa  fu  ben  ripiegata  dai  Francesi.  Essi  avean  promesso  di 
assicurare  alla  Repubblica  il  perpétue  dominio  delllsola  e 
quel  reggimento  presentava  molti  mezzi  come  conducenti.a 
questo  scopo  :  !<>  spatriavansi  de*  Gorsi  con  maniera  polita, 
allontanando  li  più  sospetti  al  Governo  ;  2o  lo  stesso  corpo  fu 
presentato  come  tanti  ostaggi  in  Francia,  li  quali  affezionan- 
dosi  al  servizio  del  Re,  si  renderebbero  più  docili  a  ricoDO- 
scere  il  proprio  sovrano,  ad  insinuazione  del  medesimo  Re  ; 
3o  con  tal  mezzo  si  facea  uno  spurgo  di  malviventi  e  bandili  : 
4p  finalmente  fu  fatto  gradire  agli  stessi  Genovesi  che  con 
questa  leva  di  gente  fosse  par  darsi  una  specie  di  educazione 
agli  abitanti  délia  Gorsica,  e  che  saprebbero  insinuarla  a'  loro 
compatriotti. 

Ma  tutte  queste  ragioni  non  furono  gradite  che  di  mala 


LIB.  VHI.  —  OSS.  IV.  —  No  53.  —  ANN.  1740  157 

voglia  dalla  Signoria  geiiovese,  ne  è  difficile  di  aver  saputo  il 
detto  del  cardinal  de  Fleury  (n^  52)  su  tal  proposito,  onde 
piuttosto  si  doleano,  !<>  quelle  fosse  un  atto  di  dominio  tanto 
ingiurioso  alla  sovranità,  di  levar  gente  in  Corsica  senza  il 
permesso  délia  medesima  RepubbHca  ;  2^  una  lusinga  di  più 
per  maggiormente  attaccarsi  alla  Francia  Tamore  de'  popoli  ; 
3®  ciô  che  col  tempo  sarebbe  acerbo  rimprovero  al  Governo 
di  Genova,  quando  fossero  decorati  cavalieri  dell'ordine  del 
Re,  e  cosi  ritornerebbero  in  patria  ;  4^  che  tutto  finalmente 
tendea  airavversione  contre  la  stessa  Repubblica.  Infatti  mi 
giova  di  raccontare  un  aneddoto  su  tal  proposito,  benchè  ac- 
caduto  qualche  anno  dopo,  principiato  perô  in  questa  mede- 
sima circostanza. 

Nella  riforma  fatta  da'  Genovesi  (lib.  7),  vi  fu  incluse  Bis- 
conte  Tavera  d'Ajaccio.  Egli  militava  a  servizio  del  Principe 
corne  semplice  alfiere.  Ascoltando  la  formazione  del  reggi- 
mento  (n®  52),  dimandô  ed  ottenne  una  compagnia,  e  per  se 
Timpiego  di  capitano.  L'occasione  di  guerra,  come  si  disse 
(ni  46,  52),  e  si  dira  ancora,  avendovi  destinato  il  Real  Corâo, 
che  mai  rimaneva  addietro  ad  alcun  altro  per  valor  militare, 
e  '1  Tavera  essendosi  distinto  in  una  azione  molto  séria  colla 
sua  sola  compagnia,  che  era  di  granatieri,  egli  fu  decorato 
colla  croce  di  San  Luigi,  e  deironore  di  Tenente-dolonnello. 
Poco  dopo  passô  in  Ajaccio  per  suoi  affari.  Fu  a  far  visita  al 
Commissarid  délia  Repubblica,  il  quale  gli  fece  dei  compli- 
menti  e  per  il  suo  merito  e  per  la  riconoscenza  del  Re.  Il 
Tavera,  dopo  averlo  ringraziato  con  molta  civiltà,  poichè  non 
mancava  di  spirito  :  «  Vieda,  Signer  Commissario,  gli  disse, 
»  ma  dolcemente,  io  ero  di  aggravio  alla  Serenissima  Repub- 
>  blica  per  17%lire  iS  soldi  4  danari  che  mi  dava  al  mese, 
»  servendola  come  un  Alfiere;  Sua  Maestà  Gristianissima  mi 
»  ha  fatto  suo  cavalière  con  250  franchi  per  mese,  ed  essendo 
t>  suo  Tenente-Cglonnello  a  vita,  posso  attendere  il  riieglio.  » 
Non  è  difficile  che  il  Commissario  chiamasse  alla  luemoria 
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tutto  ramaro  délie  faite  riflessioni,  mentre  la  cosa  era  di  po- 
chi  anni.  Il  primo  Colonnel  Comandante  del  reggimento  Real 
Corso  fu  il  marchese  de  Vence,  famiglia  délia  prima  distinzione 
non  solo  in  Provenza,  ma  anche  in  tutta  la  Francia. 

54.  —  Ricorso  de'  Collegi  contro  gli  uffidali  franm, 
corne  di  usurpata  autorità.  Sospetto  del  cardinal  de  Fleury 
soddisfatto  da'  Genovesi.  —  Seguendo  dunque  il  mal  umore 
tra  Genovesi  e  Francesi,  li  Collegi  si  decisero  scrivere  alla 
Corte,  ed  a  taie  oggetto  istruirono  il  loro  inviato  straordinario, 
in  questo  tempo  in  Lomellino,  che  era  succeduto  al  Brignole 
(V.F.  0.  D.  A.  S.).  Già  sono  le  più  amare  doglianze  contro 
gli  ufficiali  comandanti,  li  quali  vengono  accusati  «  di  asso- 
luta  dispotica  autorità  arrogatasi  sopra  li  ministri  rappresen- 
tanti  la  Repubblica,  eziandio  nelle  cause  civili.  »  lo  non  bo 
potuto  trovare  le  lettere  originali,  ne  le  copie  autentiche,  da 
cui  vedere  li  colpi  di  forza,  che  pure  vengono  [annunciati] 
coi  dispacci  de'  rispettivi  Commissari  d'Ajaccio,  Calvi,  Bastia 
e  Bonifacio,  poichè  tutti  questi,  dolendosi  de'  comandanti 
francesi,  aveano  somministrati  li  materiali  per  il  ricorso  ed 
istruzione,  che  è  molto  lunga  corne  puô  immaginarsi.  In 
qualche  frammento  perô  ho  veduto,  che  portava  dirsi  dai 
Francesi  comunemente  :  a  La  Repubblica  non  comandar  cosa 
veruna  finchè  in  Corsica  vi  erano  le  truppe  di  Sua  Maestà 
Cristianissima  ;  che  li  famegli  genovesi,  o  li  birri,  e  cosi  li 
surrogati,  poter  strapazzarsi  impunemente,  non  essendo  auto- 
rizzati  a  nome  del  Re.  »  E  molti  furono  per  verità  strapaz- 
zati,  ed  usate  délie  violenze  in  tal  maniera  che  mai  più  vol- 
îero  sortire  senza  la  sottoscrizione  di  essi  comandanti,  ed 
allora  solamente  erano  ricevuti  e  rispettati. 

Le  taglie  stesse  non  furono  raccolte  in  quella  maniera  che 
volea  la  Repubblica.  Ma  noi  vedremo  ancora  délie  nuove  do- 
glienze,  che  mai  cessarono  se  non  colla  partenza  délie  truppe 
francesi,  Ora  queste  rappresentanze  non  portando  meno  che 


LIB.  VIII.  -  -  OSSS.  IV.  -  Ni  54-56.  -  .\NN.  174()  139 

il  più  amaro,  «  !<>  che  il  potere  sovrano  délia  Repubblica  era 
sparito  affatto  perché  usurpato  da'  Francesi  ;  2<>  che  in  tal 
guisa  li  Gorsi  non  riconosceano  che  il  Re  ;  3°  ed  anzi  disprez- 
zavano  il  loro  Principe,  »  cosi,  dicevo,  portando  le  faite  do* 
glianze,  ed  altre  ancora  per  parte  del  Maillebois,  dopo  il  pro- 
getto  delli  Alemanni  (n®  52),  fecero  dubbio  al  cardinal  mini- 
stre che  «  la  Repubblica,  annoiandosi  de'  Francesi,  traitasse 
con  qualche  altra  Potenza  per  sostenerla  in  Corsica,  »  se  pur 
non  fosse  che  questo  motivasse  cosi,  da  profondo  politico, 
per  senlire  ciô  che  ne  pensassero  i  Gollegi. 

Quesli,  prevenuti  daU'inviato  straordinario,  ripresero  corne 
segue  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  :  «  Dalla  stessa  (lettera  deH'inviato) 
»  vediamo  quanlo  ci  segnale  di  avère  il  Signor  Cardinale  de 
>  Fleury  indicato,  di  dubitarfe  che  da  noi  si  pensi  a  convenir e 
»  délia  Corsica  con  qualche  Potenza.  Siccome  ciô  non  ha  al- 
j>  cuna  benchè  minima  sussislenza  in  fatto,  anzi  ne  meno  ha 
i>  del  verosimile,  perciô  tanto  procurerete  di  far  coraprendere 
»  al  Signor  Lichtenslein,  con  procurare  di  ricavare  dallo  stesso 
i>  su  quali  riflessi,  fondamenti  o  viste  possa  essere  appoggiato 
»  il  dubbio  ed  indicazione  del  Signor  Cardinale.  ]>  Ma  ne  il 
Lichtenslein,  né  Tinviato  Lomellino  seppero  altro  dal  Cardi- 
nale, e  per  verità  voile  credersi  che  cosi  parlasse  per  senlire 
la  loro  risposta,  e  fossero  persuasi  che  la  Francia  non  sarebbe. 
sorpresa  qualora  pensassero  di  convenire  con  altri. 

55.  —  Accusa  contro  i  Cappuccini.  Varj  disordini  acca- 
duti.  Visitatore  francese.  Suo  buon  successo.  —  Malgra^io  lutte 
queste  cose,  umori  e  mallnlese  (n^  54),  il  Maillebois  e  '1  Mari 
seguivano  sempre  ad  occuparsi  per  la  quiète  de'  popoli,  che 
fosse  durabile,  menlre  credeasi  ben  principiuta  da'  Francesi, 
che  li  Genovesi  non  volean  credere,  La  visita  apostolica  era 
di  già  aborlita  (n®  50);  per  la  riforma  de'  due  cleri,  sebbene 
da  tutti  bramala,  da  Corsi,  cioè,  Fmncesi  e  Genovesi,  e  più 
molto  da  Roma  ;  la  scella  del  soggetto  che  ciascuno  volea  più 
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per  fini  polîtici  che  per  il  bene  délia  religione,  ne  fu  la  causa 
précisa  d'impedirla.  Il  générale  francese  mostrandosi  assiii 
sensibile  di  questa  cosa,  voile  almeno  procurarla  par  i  Cap. 
puccini,  che  lui  dicea  «  di  amare  corne  li  suoi  ufficiali,  i  sic- 
corne  infatti  erano  molto  cari  al  Re  e  nazione.  Essi,  li  Cap- 
puccini,  furono  accusati  da'  Coramissarj  genovesi  t  corne 
torbidi  e  fomentatori  di  rivoluzione.  y>  L'accusa  potea  essere 
esagerata  neiruniversalità;  è  certo  perô  che  non  mancarono 
degrioiprudenti  a'  quali  Tamor  délia  patria  Tavea  trasporlati 
fuori  de'  limiti  del  loro  essere,  mentre  per  i  veri  Religiosi 
sono  il  crocifisso,  il  breviario,  ed  in  scstanza  il  buon  esempio 
e  preghiere,  senza  entrare  in  strepiti  di  guerra,  e  tante  meoo 
di  rivoluzioni. 

Si  vide  (lib.  7)  il  ricorso  fatto"  dal  popolo  di  Corte  per  la 
soppressione  di  quel  convento.  In  questa  circostanza  furam- 
mentato  dal  commissario  Mari,  poichè  il  générale  avea  alcuni 
Religiosi  carcerati,  altri  con  ferri  a  mani  e  piedi,  altri  senza 
ferri,  altri  nelle  carceri  de' conventi,  o  avendo  il  convento  per 
carcere.  L'accusa  formale  era  a  che  detti  Religiosi  non  man- 
cassero  ancora  di  predicare  la  ribellione  di  soppiatto,  nèpre- 
stassero  la  dovuta  ubbidienza  a'  superiori.  t>  Ora  deve  sapersi, 
per  ragione  di  fatto,  che  nella  prima  rivolta  il  Commissario 
générale  délia  Repubblica  insinuô  al  Provinciale  di  allora{in- 
tieraraente  devoto  al  Principe)  «  perché  in  occasione  di  capi- 
tolo,  il  nuovo  e  nuovi  superiori  non  fossero  aderenti  ai  ri- 
belli.  »  Questo,  fosse  mosso  da  privati  riflessi  piùche  dazelo, 
rispose  «  esser  troppo  difficile,  perché  il  maggior  'nuniero 
conviveano  coi  ribelli  e  vi  aderivano,  e  Dio  sa  se  li  capi  per- 
metterebbero  l'accesso  libero  all'unione  capitolare.  »  Lecose 
non  furono  tanto  segrete  che,  scoperte  da  altri  Religiosi,  ne 
diedero  parte  in  maniera  che  finalmenle  arrivé  a  notiziadei 
generali  délia  nazione  Giafferri  e  Paoli.  Questi  si  fecero  pre- 
niura  di  scrivere  al  Provinciale  e  definitorio,  che  essi  non 
solo  non  erano  per  impedire,  che  anzi  darebbero  tutta  la  mano 
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perché  li  rispettivi  vocati  convenissero  al  capîtolo  liberalmente 
(lib.  7).  Questa  lettera  accusava  tacitamente  le  premure  am- 
biziose  senza  nominare  chi  fosse  il  colpevole,  ma  voleasi  in- 
tendere  lo  stesso  Provinciale.  Esso  motivô  de'  nuovi  sospetti, 
e  l'accusa  stessa  rese  più  caro  il  medesimo  al  Cominissario 
genovese. 

Ripresa  dunque  la  pratica,  fu  tenuto  il  compenso,  che  mai 
voile  credersi  abusivo,  perché  veniva  dalla  prima  autorité  che 
sia  al  mondo,  quasi  questa  medesima  non  possa  sorprendersi 
ne'  fatti  non  pertinenti  al  dogma  e  morale  di  Gesù  Cristo. 
Il  compenso  fu  che  il  Commissario  scrisse  in  Genova  e  di  qui 
a  Roma,  onde  il  medesimo  Provinciale  fu  confermato  per 
Brève  pontificio.  Questo  dovea  pubblicarsi  in  capitolo  onde 
poter  eseguirsi  con  quelle  canoniche  formalità  che  prescrivea 
il  Brève  stesso.  Il  capitolo  non  ebbe  luogo,  né  per  l'elezione 
capitolare,  né  per  la  pubblicazione  del  Brève,  con  cui  dôveano 
annunciarsi  li  nuovi  superiori,  e  li  tre  anni  del  Governo  es- 
sendo  passati,  una  gran  parte  de'  Religiosi,  ed  erano  tutti 
quelli  de'  conventi  soggetti  alla  rivolta,  si  credettero  non  do- 
vere  ubbidirlo,  e  già  protestarono  fermamente  di  non  ricono- 
scerlo  per  superiore.  Non  deve  omettersi  che  questo  Provin- 
ciale non  mancava  di  usare  certe  personalità,  che  rendevano 
meno  imparziale  e  giusto  il  suo  governo  e  quindi  non  ap- 
plaudito  generalmente,  diceasi  per  impulse  dei  Genovesi,  e 
potea  essere. 

Alla  testa  di  quelli  che  non  ubbidivano  e  residevano  a  Corte, 
erano  due  Religiosi  nativi  d'Ajaccio,  cioè,  li  PP.  Luigi  An- 
tonio Pietrasanta  e  Alessio  Oneti,  altronde  di  merito  per  zelo 
e  per  dottrina.  Questi  e  più  al  tri  motivarono,  1°  il  Brève 
surrettizio  e  obrettizio  ;  2^  non  insinuato  canonicamente  in 
capitolo  che  dovea  e  potea  unirsi  ;  3o  e  quindi  potersi 
ignorare  per  mancanza  di  formalità  voluta  espressamente 
dallo  stesso  Brève.  Il  Provinciale  confermato,   ma  non  rico- 

nosciuto,  rinnovô  le  sue  doglienze  col  Commissario,  e  queste 
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per  ib^olito  canale  arrivarono  sino  a  Roma,  da  cui  fu  com- 
minata  scomunica  contro  li  disubbidienti,  oltre  le  minacce, 
se  si  faeessero  aderenti  ai  ribelli.  Li  Religiosi  cosi  minacciati 
credettero  con  ragione  che  il  ricorso  avesse  lo  stesso'viziodel 
Brève.  Essi  ne  diedero  parte  ai  capi,  e  tutti  insieme  scrissero 
il  fatto  come  sopra  al  générale  dell'ordine,  da  cui  era  la  mi- 
Daccia.  Il  Provinciale  non  potè  negare  cosa  veruna,  solo  scu- 
sandosi  che  il  tutto  ei'a  opéra  del  Commissario  di  Genova, 
temendo  un  cjuperiore  non  attaccato  al  Governo.  Perciô  lo 
stesso  générale  gli  diede  ordine  che  c  se  non  potea  andare 
liberamente  alla  visita  pastorale,  ed  essere  cosi  riconosciuto 
ne'  conventi  ove  non  comandava  la  Repubblica,  che  non  se 
ne  brigasse  in  alcuna  guisa,  »  ed  intanto  ordinô  alli  conventi 
medesimi,  o  Religiosi  che  erano  la  più  gran  parte,  t  di  non 
appartarsi  da'  loro  doveri,  ne  mescolarsi  in  affari  di  guerra.i 

Tutti  questi  riscontri  orignali  erano  presse  il  P.  Luigi  An- 
tonio suddetto,  e  questo  cessando  di  vivere,  11  avea  il  P.  Ales- 
sio,  e  nel  suo  bagaglio  furono  trovati  e  registrati  in  processo 
di  cui  parlerô.  Il  Provinciale,  cosi  ammonite,  tentô  con  molta 
destrezza  di  intendersi  coi  capi  Paoli  e  Giafferri  (V,  F.  0.  D. 
A.  S.),  ma  di  soppiatto  insinuando  al  Commissario  che  t  lai 
si  azzarderebbe  a  sortir  di  Bastia  per  ben  servire  il  Principe, 
sia  per  Balagna  che  per  montagna  col  motivo  o  pretesto  di 
visita,  if  Difatti  non  mancô  di  tali  servizj,  e  quanto  applaudito 
dal  Commissario,  altrettanto  era  detestato  dagli  insurgenti, 
ed  anche  da  quel  Religiosi  che  gli  aveano  negata  già  prima 
1  ubbidienza.  Perô  era  ben  rispettato  tanto  più  che  li  gene- 
rali  délia  Nazione  erano  devotissimi  a'  Religiosi  ed  a  tutti  in- 
sinuarono  la  regolarità.  Egli  già  presenlava  due  parti  o  due 
faccie  ;  con  l'una  lusingando  i  capi  dalla  rivolta,  e  coiraltra 
i  Genovesi. 

Ciô  venne  pubblico  col  mezzo  di  una  sua  Jettera  di  corri- 
spondenza  ai  medesimi  capi  che,  intercetta,  fu  consegnata  al 
Maillebois  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  In  essa  dicea  u  di  star  fermi 
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nella  rivoluzione,  mentre  e  Genova  e  Francia,  o  li  suoi  rap- 
presentanti  doveano  avère  ad  onore  a  contrattare  con  i  capi 
délia  Nazione.  Il  gênerai  francese,  che  prima  l'avea  trattato 
colla  massima  deferenza,  fece  subito  arrestarlo,  e  convintolo 
délia  lettera,  che  non  potè  negare,  lo  trattô  da  mostro.  II  Mari 
opinô  che  Timbarcherabbe  per  Genova,  corne  fu  prontaraente 
eseguito. 

Le  cose  erano  in  questo  stato  quando  sbarcô  in  Bastia  il 
Padre  Gian  Francesco  dalla  Rocca,  nativo  dal  Dolfinato  per 
visitare  li  Cappuccini  e  porre  rimedio  ai  disordini.  Egli  non 
univa  il  voto  di  alcuno,  ne  de'  Corsi  ne  de'  Genovesi,  non 
credendolo  di  quella  regolarità  che  si  dovea  per  tal  opéra. 
Ma  l'evento  fece  vedere  Topposto,  di  nulla  mancando  per 
adempire  una  commissione  si  delicata,  non  tanto  di  porre 
l'ordine  nella  provincia,  ma  di  renderlo  stabile,  e  '1  tutto 
fosse  di  gradimento  comune.  Al  suo  arrivo,  gli  furono  su- 
bito rimessi  a  mano  li  Religiosi  esistenti  nelle  pubbliche 
carceri,  e  nelFistante  cominciô  la  sua  visita.  Ne  scrisse  al 
Doge,  e  da  questa  luttera,  che  non  mérita  la  pena  di  tra- 
scriverla  si  rilieva  ;  d<*  che  tutti  i  disordini  erano  nati  da- 
grintrighi,  mal  governo  e  vita  men  regolare  del  Provinciale; 
2®  niuno  di  quoi  Religiosi  notati  di  rivolta  avrebbero  avuto 
questo  nome  senza  le  brighe  del  medesirao  ;  3^  che  questi 
stessi,  per  evitare  maggiori  disastri,  o  da  lui  immediatamente 
0  dal  Principe,  dovettero  o  spatriarsi  o  tenersi  neirinterno, 
sino  a  negargli  Tubbidienza,  poichè  non  trovarono  altro  com- 
penso  contro  la  vessazione.  Parla  de'  prigionieri  e  processo 
contre  i  medesimi,  che  io  ho  letto  minutamente  in  archivio 
di  Genova,  e  '1  tutto  collima  colla  lettera  medesima,  mentre 
era  accompagnata  da  fatti.  Li  processati  non  voUero  abiuna 
difesa,  rimettendosi  pienamente  alla  discrezione  del  Commis- 
sario,  tanto  era  la  quiète  di  loro  coscienza.  Egli  sollecitô  un 
Brève  pontificio  per  i  nuovi  superiori,  che  non  potea  far  eleg- 
gere  dalli  gran  partitanti  del  Provinciale  sen^a  prolungare  i 
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disordini,  e  fmalmente  fèce  un  sistema  per  le  future  elezioni 
capitolari,  che  è  durato  sino  agli  ultimi  tempi,  e  '1  tutto  con 
sommo  plauso  tanto  de'  Francesi  che  de'  Genovesi  e  de'  Corsi. 

56.  —  Aggravio  aile  due  provincie  di  Balagna  e  NebUo 
per  la  strada.  Sospetto  del  Mari.  Scorrerie  de'  banditi.  Luca 
Ornano  ;  barone  de  Neuhoff.  —  Fra  li  regolamenti  presi  dal 
Commissario  e  dati  dal  Maillebois,  fu  anche  per  le  strade.  Il 
Mari  ordinô  la  comunicazione  délie  due  provincie,  Nebbio.c 
Balagna,  e  quindi  obbligô  quel  popoli  al  lavoro  délie  mede- 
sime.  Tutti  vi  si  prestarono,  benchè  di  mala  voglia,  tanto  più 
essendo  tra  maggio  e  giugno,  in  cui  hanno  la  raccolta.  Ulti- 
niato  il  lavoro,  lo  stesso  Commissario  emanô  un  proclama 
con  cui  obblîgava  le  due  provincie  a  pagare  5,475  lire  17soldi. 
Li  popoli  si  lamentarono,  ne  voleano  intendere  in  alcuna 
maniera  questa  multa  pecunaria,  montre  essi  medesimi  vi 
aveano  lavorato.  Il  générale  non  vi  prese  parte  veruna,  né 
mai  fu  sua  intenzione  che  la  formazione  dalle  strade  (eccel- 
tuando  il  tempo  di  guerra)  dovesse  cadere  in  aggravio  délia 
Nàzione.  Niuno  ricorse  e  solo  fremeano  tra  denti,  corne  puô 
immaginarsi  ;  ma  dovettero  pagare  in  rata  di  fuochi,  mentre 
l'editto  medesimo  obbligava  con  minacce  li  Podestà  e  PP.  de! 
Comune  al  riporto  e  contribuzione  in  Bastia.  Lo  stesso  géné- 
rale perô  fece  ben  capire  la  cosa,  ed  in  maniera  taie  che  dis- 
piacque  al  Mari,  come  se  lui  volesse  fermentare  i  popoli  a 
dolersi  di  sua  provvidenza, 

Più  si  aumentô  o  continué  il  suo  sospetto  per  le  scorrerie 
de'  banditi.  Egli  osservava  la  cosa  in  grande,  e  quasi  deci- 
deva  poter  esser  fermento  da  lunga  mano  per  nuova  rivolta, 
tanto  più  seguendo  ancora  nell'Isola  il  nipote  del  Teodoro, 
barone  di  Neuhoff,  con  seguito  di  30  circa  Talavesi  (n^  42). 
Egli,  questo  barone,  ramingo,  cercava  di  salvarsi  ;  il  Mari  perô 
lo  diceva  «  mal  intenzionato  per  mantenere  de'  continui  tor- 
bidi.  j»  Deve  dirsi  che  Luca  Ornano  gli  facesse  grazia  di  que- 
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sta  pillola,  che  lui  prese  senza  awedersi  che  il  medesimo 
dicea  ciô  conforme  alFawiso  corrente,  eziandio  delFabbate 
Guadeani,  che  cosi  scrivea  da  Livorno,  ne  già  il  suo  vero  sen- 
timento.  Perô  voile  assicurarlo,  che  dal  canto  suo,  se  il  dette 
barone  non  sorliva  presto  dairisola,  avrebbe  fatto  in  guisa 
che  cadesse  in  mano  o  vivo  o  morto.  Il  Commissario  credea 
questa  promessa  una  finzione  per  imporre,  che  per  me  credei 
sempre  veridica.  Luca  Ornano,  prima  del  proposto  di  Zicavo, 
avea  offerte  al  baron  de  Neuhoff  di  riporlo  nel  continente  con 
sicurezza,  e  '1  più  presto,  montre  le  cose  ridotte  alFestremo, 
corne  erano,  lui.  non  potea  sostenersi,  ne  potea  la  Nazione, 
ed  anzi  Tonor  nazionale  veniva  compromesso.  Fatto  un  tal 
passe  dairOrnano,  ed  anche  fatto  rinnovare  da  altri  in  di  lui 
nome,  egli  non  si  credea  più  in  dovere  di  altra  cosa,  e  dopo 
di  aver  promesse  al  Maillebois  4  vera  e  sincera  sommissione,» 
si  pensava  in  obbligo  di  agire  ostilmente,  se  cosi  comandava 
il  générale.  Ecco,  a  mio  credere,  come  pensava  Luca  Ornano, 
ma  il  Commissario  Mari  ne  temea  sempre. 

Fu  pure  in  gran  timoré,  perché  il  medesimo  era  stato  a 
Bdstia  con  udienza  segreta  dalle  stesso  Maillebois.  La  cosa 
era  semplicissima.  Lui  fu  a  dimandare  il  grade  di  capitano 
per  suo  figlio  nel  Real-Corso,  che  ottenne  e  servi  con  gran 
décore,  montre  mori  col  grade  di  Tenente-Generale,  e  sempre 
colla  massima  onoratezza  come  vedremo.  Âltro  motivo  di  so- 
spetto  fu  che  il  barone  de  Drost,  egli  pure  venuto  in  seguito 
delTeodoro,  divenuto  génère  di  Salvadore  Colonna  d'Ornano, 
chiedea  di  esser  libère  dalFarresto  che  soffriva  nella  cittadella 
d'Ajaccio.  Veramente  il  Maillebois  avea  permesso  che  il  Com- 
missario Soprani  facesse  eseguire  questo  arresto,  benchè 
sotte  perdono.  Egli  sdunque  chiedea  il  perché  di  questo  suo 
stato  e  parola  avuta  dal  Commissario  medesimo.  Il  Colonna 
chiedea  ancora  per  il  motivo  che  Tarresto  era  stato  fatto  in 
sua  casa,  che  dicea  immune,  essendo  console  impériale.  E 
come  più  volte  avea  ripetuto  Questa  sua  qualifica,  li  CoUegi 
manovrarono  in  maniera  che  gli  fu  ritirata  la  patente. 


166  LIB.  VIII.  -  OSS.  IV.  -  Ni  56-57.  -  ANN.  1740 

Il  Maillebois,  confessando  il  suo  fatto,  bramava  ed  anche 
motivô  col  Commissario  Mari  che  il  Drost  fosse  libero  senza 
soggettarlo  ad  esilio,  corne  volea  il  Commissario.  Gli  fece 
gustare  anzi  alcune  cose  quanto  vere,  altrettanto  amarissime  : 
4o  che  Tesilio,  di  quel  povero  uomo,  dopo  il  perdono,  indi- 
cava  debolezza  nella  Repubblica  ed  anche  nel  Re  di  Fran- 
cia  ;  20  se  in  Cdrsica  vi  resteranno  le  truppe  francesi,  non 
puô  dare  sospetto  un  uomo  come  il  Drost,  ne  giovare  che 
questi  ed  altri  siano  fuori  deirisola,  qualora  partissero  i 
Francesi,  montre  la  Repubblica  non  avea  forze  bastanti  per 
sostenere  la  sua  autorità  sopra  i  Corsi  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Ma 
tutto  fu  inutile.  Il  Drost  s'imbarcô  in  Ajaccio  per  andare  in 
esilio  ;  se  ne  andô  a  Roma,  di  dove  scrisse  al  doge  per  rien- 
trare,  montre  avea  de'  béni  di  sua  mogiie.  NuUa  ottenne,  e 
solo  i  figliuoli,  col  mezzo  de'  Francesi  ottennero  la  grazia. 

57.  —  Partenza  del  Mari.  Spinola  in  siio  luogo.  Segwk 
di  mal*  intese  e  confusioni,  Aneddoti  a  Bastia.  Motivi  di  so- 
spetti  a  Genovesi  contro  i  Francesi.  —  Finalmente  il  Commis- 
sario Mari  ottenne  il  permesso  di  ritornare  a  Genova,  ed  in 
suo  luogo  fu  destinato  Domenico  Maria  Spinola,  uomo  grave 
di  età  e  d'impieghi,  di  famiglia  molto  nota  all'Europa  e  più 
alla  Nazione,  essendo  una  di  quelle  due  a  cui  si  deve  la  me- 
moria  di  tante  ruine.  Egli  arrivô  in  Bastia  il  !<>  luglio,  sbar- 
cando  co'  soliti  onori  e  seguito  di  alcuni  Signori  Genovesi, 
forse  per  certa  pompa  che  ne  imponesse  agli  ufficiali  fran- 
cesi ;  ma  ne  il  nuovo  Commissario,  ne  il  suo  corleggio  lumi- 
noso  fu  più  fortunato  del  Mari,  da  non  nudrire  quoi  sospetti 
e  gelosie  che,  per  dir  cosi,  erano  congeniti  alla  loro  debo- 
lezza, e  tanto  più  nelle  circostanze  in  cui  per  tutta  TEuropa 
non  mancavano  rumori,  li  quali  poteano  influire  nella  sorte 
deirisola.  Neiristante  fu  voce  di  un'aperta  rottura  tra  Tln- 
ghilterra  e  la  Francia  a  causa  délia  Spagna,  ciô  che  potrebbe 
menare  nel  mediterraneo  délie  flotte  belligeranti  e  le  conse- 
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guenze  solite  délia  guerra.  Neirintervallo  arrivô  al  Maillebois 
un  corriere  straordinario,  e  malgrado  qualche  incomodo  délia 
sua  gotta,  egli  soUecitô  incessantemente  de'  lavori  ;  uni  a 
Bastia  il  marchese  di  Villemur  e  Signor  de  Contades,  coi 
quali  passavano  délie  gran  conferenze,  ciô  che  facea  dire  délie 
cose,  ma  sehza  saperne  il  perché,  il  tutto  essendo  segretis- 
simo.  Non  più  parla vano  d'Imperiali.  La  morte  di  Carlo  VI 
non  solo  ne  toise  affatto  l'idea,  ma  di  più  pose  delForgasmo 
nelle  potenze  di  Europa  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  sino  a  parlarsi 
che  gli  Stati  ereditarj  di  Casa  d'Austria  sarebbero  divisi,  che 
Don  Filippo,  o  di  lui  figlio,  avrebbe  la  Gorsica  unitamente  o 
separatamente  dalla  Sa'rdegna. 

Tutte  queste  cose,  assieme  ai  piccoli  incidenti  che  non  man- 
cavano  nelllsola,  faceano  sempre  délie  gran  confusioni,  ed 
aumento  di  mal'  intesa  tra  Francesi  e  Genovesi  ;  e  se  li  Corsi 
fossero  stati  tanto  contenti  per  aver  luogo  a  divertirsi,  di  si- 
curo  che  la  circostanza  non  potea  essere  più  favorevole  ;  ma 
trattandosi  di  loro  politica  esistenza,  sempre  in  aria,  in  urto 
continuato,  e  dover  quanto  prima,  colla  partenza  de'  Fran- 
cesi, correre  all'armi  per  resistere  all'oppressione  che  temeano, 
non  gli  era  possibile  che  nudrire  sentimenti  malinconici  e 
molto  disgustosi.  Nell'agosto  di  questo  anno,  il  Maillebois- 
diede  pranzo  di  gran  cerimonie  (V.  F.  0.  D.  A.  S.);  vi  erano 
Francesi,  Genovesi  e  Corsi,  tutti  qualificati.  Fu  bevuto  alla 
sainte  di  Sua  Maestà  Cristianissima  ;  tutta  la  tavola  batte  le 
mani  con  Viva  I  Un  altro  replicô  :  Alla  sainte  délia  nostra 
Serenissima  Repubblica  !  e  niuno  rispose  ;  anzi  restarono  tutti 
tanto  muti,  corne  se  non  vi  fosse  persona.  Solo  un  ufficiale 
francese,  ridendo  aU'uso  délia  Nazione,  disse  sotto  voce  a  ce- 
lui che  avea  portato  il  saluto  :  «  Ma  li  Corsi  non  vogliono 
stare  sotto  la  Repubblica,  ma  sotto  il  Re.  »  L'avverbio,  çome 
dissi,  fu  ridendo,  ma  tanto  notato  che  lo  Spinola  ne  scrisse 
ai  CoUegi  e  questi  alla  Gorte  in  Parigi  (V.  F,  O.  D.  A.  S.). 
Deve  notarsi  che,  cosi  scrivendo,  fu  motivato   il  tenore  délie 
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procure  fatte  in  testa  aU'Orticoni  e  Gaffbrj  (lib.  7),  per  s<^et- 
tarsi  alla  Francia  ;  il  plauso  deirufficiali  francesi  per  questa 
soggezione,  le  persuasioni  ed  insinuazioni  de'  medesimi  fatte 
nei  popoli,  e  '1  dispiacere  in  contrario^  se  qualunque  si  ripie- 
gasse  per  i  Genovesi. 

Arrivando  lo  Spinola  per  Commissario  générale,  li  capi- 
popoli,  secondo  il  costume,  andavano  a  prestargU  certo  osse* 
quio;  cosî  pure  le  persone,  che  figuravano  in  qualcbe  ma- 
niera, non  mancavano  di  fargli  la  loro  corte.  Li  Francesi 
notarono  appuntino  tutti  quelli  che  vi  fossero  andati,  e  coq 
quai  fine,  per  esempio.  se  per  omaggio  e  soggezione,  o  per 
semplice  cerimonia.  Li  Genovesi,  che  se  ne  awidero  (V.  F. 
O.  D.  À.  S.),  accusarono  quella  nota  corne  di  una  malizia 
che  impedisse  li  nazionali  andare  a  lui,  cioè,  al  Ck)mmisssurio. 
Ma  per  verità  la  doglienza  non  era  giusta.  L'attenzione,  per 
parte  de'  Francesi^  fu  minutissima,  ma  per  il  solo  oggetto  di 
dare  con  sicurezza  il  dettaglio  délia  maniera  di  pensare  délia 
Nazione  verso  la  Repubblica.  E  nel  fonde  tutto  il  motivo  di 
maliziare  cosi  fu  perché  :  i^  gli  ufficiali  francesi  non  coope* 
ravano  con  il  loro  potere  onde  li  (îorsi  ritornassero  airubbi- 
dienza  délia  Repubblica  ;  2^  che  il  nipote  del  Teodoro  non 
avesse  da  continuo  persecutori  che  lo  seguissero  ;  3^  che  al- 
cuni  spatriati  fossero  ritornati  in  Corsica  senza  passaporto,  ne 
fossero  perseguitati  dalle  truppe  francesi  ;  4o  e  questi  iaveee 
se  ne  stassero  oziosi  ad  angustiar  la  Bastia  (V.  F,  O.  D.  A.  S.). 

Erano  questi  li  motivi  che  sgomentando  lo  Spinola^  fece  lo 
stesso  ai  CoUegi,  e  questi  ne  scrissero  alla  Corte  in  Parigi, 
aggiungendo  che  li  Corsi,  se  non  venivano  all'ubhiidienza,  e 
riconoscere  il  rappresentante  délia  Repubblica,  era  per  tisaor 
de'  Francesi,  e  quindi  tutto  il  Regno  bramara  la  loro  pa^ 
tenza.  Il  Lomellino,  che  àvea  succeduto  al  Brignole,  no& 
mancô  di  fare  queste  rappresentanze,  e  corne  non  combina- 
vano  in  alcuna  guisa  colle  notizie  préventive  non  solo  dei 
Corsi,  ma  eziandio  de'  Commissarj  genovesi,  il  cardinal  mi- 
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nistro  vide  chiaramente  la  nécessita  di  ritirare  le  truppe  perô 
nel  tempo  stesso  di  stare  in  intesa  per  qualche  sborso  di 
truppe  straniere,  che  li  rumori  di  Europa  facean  temere.  Li 
mari  erano  coperti  di  vascelli  inglesi,  francesi  e  spagnuoli,  ne 
difficoltava  molto  uno  sbarco,  benchè  la  Repubblica  avesse 
dichiarato  «  non  convenire  con  alcun  principe  (n©  54),  ne 
avervi  verisimiglianza,  »  poichè  Turto  continuato  degli  scon- 
tentamenti  potea  farlo  nascere.  > 

58.  —  H  Maillebois  impedisce  la  riforma  de'  Corsi  con 
dispioLcere  dello  Spinola.  Rappresentanza  di  questo  al  mede- 
simo  e  de'  Collegi  alla  Carte  contra  i  Francesi.  —  Con  queste 
mal'intese  anche  le  cose  più  buone,  se  non  diventavano  maie, 
almeno  perdeano  di  molto  di  sua  bontà.  Il  Maillebois  avendo 
progettato  il  numéro  necessario  délie  truppe  a  3,000  ben  re« 
golate,  lo  Spinola  ne  scrisse  subito  ai  Collegi  (V.  F.  O.  D.  A.  S.), 
e  nel  tempo  stesso  disse  al  générale  francese  voler  riformare 
alcuni  Corsi,  e  fra  questi  nominô  le  due  compagnie  di  Don 
Giacomo  Peretti  e  di  Ettore  di  Portoveccbio.  Il  Maillebois 
l'awerti  con  molta  grazia  di  due  cose  :  !<>  non  essere  in  Cor- 
sica  quel  numéro  di  truppe  perché  dovesse  procedere  ad  una 
riforma  ;  2o  non  credea  bene  riformarsi  le  due  dette  compa- 
gnie^ sia  per  li  gran  servizi  che  prestavano  sempre,  sia  per  la 
stagione  (era  il  mese  di  agosto),  che,  dovendo  battere  nelle 
marine  da  Bonifacio  a  Solenzara,  erano  le  sole  che  vi  restas* 
sero  ed  agissero.  Deve  notarsi  che  questi  due  capitani  erano 
benemeriti  presse  la  Repubblica  ed  aveano  ottenuto  pensione 
a  vita  per  danni  soiferti*  Lo  Spinola  soffri  mortalmeute  le  sa- 
vie  riflessioni  del  Maillebois,  tanto  per  quella  dichiarata  pro- 
testazione,  che  non  volea,  tanto  per  l'economia,  di  nulla  pre- 
mendo  Tumiliazione  di  due  soggetti  rovinati  per  sosteuere  il 
partito  del  Principe.  Pu6  immaginarsi  come  questi  Tintesero 
e  più  altri,  poichè  il  générale  parlava  cosi  alto,  e  cou  tanta 
lealtà  e  fermezza,  perché  le  cose  fûssisro  preseiUi  nel  suc  vero 
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aspetto.  In  conseguenza  lo  Spinola  non  più  reggendo  aile 
mosse,  protestô  solennemente  al  Maillebois,  corne  segue,  esi 
osserveranno  nel  tempo  stesso  più  cose,  e  sempre  col  più 
amaro  che  awelenava  li  rappresentanti  délia  Repubblica  (V. 
F.  O.  D.  A.  S.)  :  «  Il  marchese  Spinola  non  puô  a  meno  di 
:^  non  far  présente  aU'Eccellenza  Vostra   Tirragionevolezza  di 

>  alcune  operazioni  di  fatto  di  M.  de  Larnage,  comandantele 

>  truppe  francesi  nelle  parti  d'Ajaccio,  contro  le  rette  inten- 
>»  zioni  di  Sua  Maestà  Cristianissima,  che,  nel  glorioso  impe- 
:»  gno  di  ridurre  la  Gorsica  sotto  la  stabile  dominazione  délia 

>  Serenissima  Repubblica,  ha  ben  voluto  nel  trattato  di  con- 
»  certo  regolatone  far  apprendere  a'  Corsi  la  ferma  risoluzione 
»  di  volerli  ubbidienti  e  rimessi  a  quanto  fosse  loro  imposte 

>  per  la  dovuta  e  stabile  sommissione  al  suo  Principe  nata- 
»  raie,  ed  a  tal  fine  che  le  operazioni  militari  fossero  total- 
»  mente  aU'arbitrio  de'  suoi  comandanti  francesi,  da'  quali 
1  venissero  comunicati,  in  segno  d'intelligenza  reciproca,  alli 

>  rappresentanti  délia  Repubblica,  ma  che  a  questi  perô  do- 

>  vesse  spettare  il  comando  e  la  direzione  délie  piazze,  ed 
»  universalmente  il  politico  civile  ed  economico,  onde  venisse 
»  ad  un  tempo  con  pari  proporzione  a  produrre  ne'  popoli  la 

>  dovuta  rassegnazione  alla  Francia,  e  Tintiera  durevole  ub- 
9  bidienza  alla  Repubblica  Serenissima;  ciô  non  ostantesiha 

>  motivo  di  credere.che  il  prefato  M.  de  Larnage,  dimeotica- 

>  tosi  talvolta  di  ciô  che  dispone  la  lettera  del  riferito  trattato, 

>  prendea  ingerenza  in  ciô  che  dipende  dalFimmediata  au- 
»  torità  délia  Serenissima  Repubblica  a  termini  di  quanto  Sua 

>  Maestà  si  è  degnata  di  convenire  colla  medesima. 

»  È  perciô  anche  in  ultime  luogo  suddetto  Signer  Briga- 
*  diere  ha  date  fuori,  suUe  rappresentanze  di  Bianca  Rossi, 
i>  una  esecuzione  ecc,  nel  di  cui  titolo  manifesta  il  privato 
:»  ed  assoluto  comando  che  intende  arrogarsi  non  solo  m 
:»  quella  città  di  Ajaccio,  quanto  in  tutta  quella  provincia  del 
»  di  là  da'  monti,  e  senza  intendere  sopra  le  ragioni  de'  debi- 
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1  ton...  comandava  a  famegli  délia  curia  d'Ajaccio  soltanto  a 
»  servizio  di  queirEccellentissimo  Commissario  générale  i'ese- 

>  cuzione  di  detta  sua  ordinanza  ad  ogni  richiesta  délia 
»  Bianca  Rossi  accennata.  ]> 

Segue  a  dire  di  aver  impedito  a  famegli  di  dover  interve- 
nire  airatto  di  visita  di  un  ferito  nella  provincia  di  Vico  con 
minaccia.  Conchiude  poi  :  «  Apprende  il  marchese  Spinola 

>  di  non  passare  sotto  silenzio  un  procedere  cosi  irregolare  e 

>  contrario  aile  pubbliche  convenzioni  colla  Corte  di  Francia 
»  ed  alla  savia  condotta  del  Signor  Marchese  de  Maillebois, 
»  e  perô  si  lusinga  e  confida  che  darà  prontamente  al  prefato 
1^  Signor  Brigadiere  quegli  ordini  che  stimerà  necessaij  ed 
»  opportuni  per  garantire  da  simili  pregiudizj  la  sovranità  ed 

>  il   decoro  délia  Serenissima   Repubblica,   che  altrimente 

>  prevede  inevitabili  al  grand'oggetto  di  ridurre  la  Corsica 
»  giusta  le  magnanime  intenzioni  di  Sua  Maestà,  stante  Tabuso 

>  che  di  questo  contegno  ne  vanno  facendo  maliziosamente 
»  i  Corsi  col  maggiormente  insinuare  aU'universale  de'  popoli 
»  il  discrédite  e  rawersione  alla  Repubblica,  ed  al  suo  domi- 

>  nio.  9. 

La  protesta  fatta  dallo  Spinola  è  del  19  agosto.  Ella  fu  su- 
bito spedita  dal  medesimo  ai  CoUegi,  e  questi  per  espresso 
straordinario  la  spedirono  a  Parigi,  incaricando  Tinviato  Lo- 
mellino  di  farla  valere  a  quélla  Corte  con  modo  efficace 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.).  In  questa  ultima,  che  è  del  24,  dopo  di 
aver  parlato  del  Larnage,  non  viene  sparmiato  il  Maillebois 
ed  altri  :  !<>  che  questo  avesse  date  Tarresto  ad  un  Albertini, 
benchè  a  servizio  délia  Repubblica  (questo  era  uno  degli  as- 
sassin! di  Simone  Fabbiani)  (lib.  7.)  ;  2®  che  il  comandante 
di  Corte  avesse  imprigionato  il  notaro  Adriani  per  aver  affisso 
monitorio  di  scomunica  senza  suo  permesso,  ne  fosse  rilas- 
ciato  se  non  desisteva  ;  3°  il  comandante  délia  Venzolasca 
avesse  favorite  ai  ribelli  per  nominarli  Podestà  e  PP.  del  Co- 
mune  ;  4^  che  questo  e  più  altri  permettessero  insulti  al  nome 
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genovese  non  che  ai  fedeli  al  Principe,  che  diceansi  Vittoli  e 
ribelii  délia  patria  ;  5^  llmpegno  assoluto  di  tutti  gli  ufficiali 
che  li  geniali  Genovesi  fossero  aggravati  di  loggiamenti  mili- 
tari, non  cosi  li  ribelii. 

59.  —  LaCorsica  tranquilla.  Sospetto  di  guerrain  Europa. 
Il  Maillebois  dimanda  a*  Genovesi  per  fortificare  San  Fio- 
renzo,  che  gli  viene  negato.  —  La  diseordia  dunque  non 
potea  essere  più  aperta,  ne  il  risentimento  più  vivo  per  parte 
de'  Genovesi.  Malgrado  perô  le  fatte  doglienze  (n®  58),  il 
sistema  preso  dal  Maillebois  e  suoi  subordinati  segui  senopre, 
come  sempre  seguirono  li  Signori  di  Genova  a  terribilmente 
dolersi.  Tutta  la  Corsica  nullameno  era  quieta,  se  si  eccet- 
tuano  due  soli  banditi  nativi  di  Lento,  cantone  dalla  Ck)stere 
(V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Non  si  parla  de'  Talavesi,  che,  divenuti 
odiosi  a'  loro  concittadini,  non  poteano  più  reggere.  Si  sta- 
vano  attendendo  li  dispacci  délia  Gorte  per  sentire  qualpiede 
prenderebbero  li  rumori  di  Europa,  che  seguiva  in  fermento 
con  minacce  di  guerra  universale,  in  cui  vi  entrerebbe  la 
Francia,  quasi  per  nécessita.  Su  tal  avviso  e  timoré  potè  so- 
spettarsi  di  sbarco  di  trnppe  in  Corsica.  Il  Maillebois  dunque 
motivô  allô  Spiuola  di  fortificare  qualche  luogo,  e  'l  primo  ad 
essere  in  vista  fu  il  golfo  di  San  Fiorenzo.  Per  ciô  colla  mas- 
sima  secretezza,  neirottobre  di  questo  anno,  spedi  un  ing^nere 
per  osservare  un  luogo  opportune,  e  fu  scelto  alla  Mortella  e 
Fornali.  Cosî  pure  fece  osservare  li  golfi  di  Sagona,  délia 
Rocca  e  di  Portovecchio,  li  quali,  essendo  di  facile  accesso, 
prestavano  tutto  il  commodo  al  nemico  per  farvi  sbarchi.  Nel- 
Fis tante  perô  il  Maillebois,  fissandosi  solamente  a  San  Fio- 
renzo, ricbiese  dal  Commissario  sei  pezzi  di  cannoni  per  farne 
piccola  batteria  in  caso  di  guerra,  poichè  non  eravi  dichiara- 
zione,  sebbene  si  motivasse. 

Come  li  CoUegi  erano  in  attenzione  che  li  Francesi  col- 
l'anno  ladcerebbero  la  Corsica,  lo  stesso  générale  ne  avea  par- 
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lato  con  sicurezza  allô  Spinola  neiragosto  ed  ottobre  (V.  F, 
O.  D.  A.  S.),  cosi  il  fatto  dell'ingegnere  che  la  dimanda  del- 
rartiglieria  cagionô  in  tutti  una  inquietezza  mortale  :  l^  do- 
veano  con  ciô  differirsi  la  partenza  che  tanto  sospiravano  ; 
2o  il  rischio  che  la  Corsica  fosse  il  teatro  délia  guerra  ;  3»  e 
li  Corsi,  naturalmente  belligeri,  vi  prendessero  parte  ;  4^  e 
finalmente,  atteso  Todio  contre  Genova,  il  tutto  cadesse  a 
danno  délia  medesima.  Cosi  rifletteva  lo  Spinola,  o  cosi  pie- 
namente  i  CoUegi  a'  quali  scrisse.  Quindi,  dopo  tenuto  più 
volte  consiglio,  e  concluso  per  la  negativa  alla  dimanda  del 
Maillebois,  spedirono  a  Parigi  corriere  straordinario  onde 
col  mezzo  delFinviato  fosse  fatto  présente  a  quella  Corte  il 
motivo  di  tal  rifmto  :  !<>  che  in  Corsica  non  aveano  cannoni 
di  troppo  ne'  loro  presidj  per  trasferirli  a  San  Fiorenzo  ;  2®  non 
essendovi  dichiarazione  di  guerra,  neppure  vi  era  bisogno  di 
armamento  in  alcun  porto  dell'Isola  ;  3^  ed  anche  in  caso  di 
guerra,  la  loro  neutralité  per  sistema  rendea  sicuri  li  Fran- 
cesi  cosi  in  Corsica  che  in  Genova  ;  ¥  in  caso  di  molestia  era 
impegno  délia  Repubblica  a  garantirsi  ;  &>  e  sarebbe  all'op- 
posto  permettendo  fortificazioni  a'  Francesi,  verrebbero  rifiu- 
tate  altre  potenze  con  rottura  di  neutralità. 

Se  queste  ragioni  fossero  applaudi  te  dalla  Corte  di  Versail- 
les, mai  ne  ho  saputo  il  précise,  e  piuttosto  fin  inclinato  a 
credere  il  contrario,  malgradô  le  lusinghe  de'  Signori  Genovesi  ; 
mai  più  fu  parlato  ne  di  armare  ne  di  altra  cautela,  eiô  che 
non  fece  il  vero  bene  délia  Repubblica  (per  il  possesso  sta- 
bile  deirisola).  Noi  toccheremo  a  mano  questa  verità  fra  non 
molto.  Il  maie  che  sempre  accompagnava  li  savj  di  questo 
Senato  fu  di  pensare  in  grande  con  piccoli  mezzi,  come  chi 
alzerebbe  una  fabbrica  grande  sopra  piedistalli  meschini.  Vo- 
lere  Tassoluta  sovranità  di  un  Regno  più  forte  di  loro  e  solo 
governarlo  con  timoré,  e  questo  timoré  non  accompagnato  da 
forza,  prova  il  paragone,  che  li  metalli  di  Nabuco  basati 
sopra  la  creta,  che  toccata  da  un  sassolino  rovinô  il  tutto. 
Meglio  alla  pratica* 
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60.  —  Lamenti  de*  Corsi  cogli  uffidali  francesi  motivati 
dalla  loro  partenza.  La  Repubblica  permette  qualche  vari^ 
zione  al  regolamentOy  dando  indizj  di  sospetti.  —  Ora  le  cose 
segueado  cosi,  si  manovrava  misteriosamente  per  la  partenza 
de'  Francesi,  e  questi  medesimi  davano  gli  ordini  precisi  e 
délie  disposizioni  che  servivano  corne  preliminari.  Li  Corsi  se 
ne  avvidero,  e  presentarono  délie  doglianze  terribili  coiruffi- 
ciali  subalterni,  colli  quali  aveano  preso  confidenza,  e  gli  uffi- 
ciali  si  erano  affiatati  talmente  corne  con  loro  stessi.  Quesli, 
ne  acconsentendo,  ne  negando,  cercavano  di  consolarli  alla 
meglio  e  di  buon  cuore  per  la  garanzia  del  Re,  cbe  facilmente 
avrebbero  potuto  far  interpellare  col  mezzo  di  tanti  connazio- 
nali  del  Reale  Corso  esistenti  in  Francia  :  «  No,  rispondeano 
»  i  Corsi  ;  noi  non  abbiamo  altro  rifugio  ne  risorsa  che  nel 
*  nostro  coraggio  e  nelle  nostre  armi  per  sostenere  la  giustizia 
>  di  nostra  causa  ;  e  queste  armi  per  dura  fatalità,  il  Re  ci  le 
1^  ha  tolte,  perché  li  Genovesi,  nostri  perpetui  nemici,  ci  fla- 
»  gellino  a  loro  commode.  »  Il  lettore  crederebbe  tali  lamenti 
di  qualcuno  ;  essi  erano  quasi  comuni.  Quel  buoni  ufficiali 
vi  rîdeano,  all'uso  di  loro  nazione  ;  ma  ne  furono  tanto  pêne- 
trati  che  fecero  nel  cuore  loro  un  effetto  terribile,  che  vedremo 
più  chiaramente  aU'epoca  di  loro  partenza,  ciô  che  fini  di  de- 
solare  i  Gollegi. 

Difatti,  il  Maillebois  avea  ritirati  dalla  sola  parte  orientale 
più  di  40,000  archibusi  e  consegnati  al  commissarioSpinola; 
se  ne  dicea  di  nascosti,  che  doveano  anôora  cercarsi,  essen- 
dovi  pena  di  vita  ;  ma  la  malintesa  e  sospetti  continuât!  raf- 
freddarono  lo  zelo  di  chi  dovea  eseguire  la  perquisizione.  In 
tid  frangente  di  cose  la  Repubblica  fu  invitata  dal  ministero 
di  Francia  per  dar  Tultima  mano  al  regolamento,  volendo  far 
partire  le  sue  truppe  dalllsola  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  La  risposta 
di  quoi  savj,  dopo  un  amplo  ammasso  di  complimenti,  e  del- 
Timpegno  di  S.  M.  e  deU'opera  de'suoi  comandanti  per  laredu- 
zione  délia  Corsica,  richiama  a  mezzo  il  regolamento  del  1738, 
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già  approvato  dal  Re,  e  pubblicato  ai  Corsi  (lib.  7),  di- 
cendo  c  non  essere  stato  loro  colpa,  se  non  ottenne  il  suo 
effetto,  bensi  de'  popoli  non  disposti  a  sottomettersi.  >  Segue 
in  appresso  a  iodare  il  dette  regolamento  corne  il  più  dolce  e 
soave  per  fare  il  bene  de'  popoli  e  conciliarli  al  suo  Principe. 
Nullameno  protesta  concorrere  a  quelle  variazioni  ed  aggiun- 
zioni  che  si  credessero  più  convenevoli  a  produrre  più  presto 
detta  riduzione  deU'Isola,  e  che  darà  la  Repubblica  le  dovute 
istruzioni  al  suo  ministre  inviato  in  Parigi  per  tal  oggetto, 
sperando  che  il  tutto  sarà  accettato  coirautorità  del  Re,  ne 
veruno  si  ardirà  contraddire.  Si  tocca  delicatamente  il  disarmo 
fatto,  il  sospetto  di  armi  nascoste,  che  possono  cercarsi  ancora, 
résilie  de*  capi,  e  '1  terrore  che  puô  imporsi  dalla  Francia 
contre  li  mal  intenzionati  ;  che  se  taluni  speravano  cam- 
biar  Principe,  potrà  S.  M.  Cristianissima  dichiarare  alta- 
mente  il  suo  impegno  assieme  a  quelle  di  S.  M.  C.  C,  che  la 
Corsica  debba  restare  a  perpetuità  alla  Repubblica  ;  in  con- 
seguenza  non  esservi  più  timoré  di  nuova  rivolta  per  parte 
de'  capi,  ne  di  verun  altro  Principe  che  voglia  brigarsi  di 
avère  questo  Règne  ;  per  cui  S.  M.  viene  pregata  ad  avanzare 
li  suoi  buoni  ufficj  aile  altre  Corti,  come  anche  sarà  per  far 
la  Repubblica,  onde  il  di  lui  possesso  sia  perpétue,  quieto  e 
tranquillo. 

61 .  —  Li  Collegi  dimandano  sei  battaglioni  nelVlsola  per 
certo  tempo.  Risposta  data  dal  cardinale^  ed  istruzione  avuta 
dal  Maillebois,  anche  per  altri  oggetti.  —  Ma  cosi  scrivendo 
U  savj  di  Genova  (np  60),  non  scordarono  l'amarezza  che  li 
flagellava  continuamente,  e  che  infatti  li  facea  dubitare  dei 
nuovi  torbidi.  Quindi  col  mezzo  del  loro  inviato  urficiarono 
il  cardinal  ministre  perché  un  corpo  di  truppe  seguisse  an- 
cora neirisola  ad  oggetto  che  il  regolamento  o  leggi  fossero 
ricevuti  ed  anche  cominciati  ad  eseguirsi  seconde  le  loro 
forme  e  tenore  ;  e  Tautorità  délia  Repubblica  o  de'  suoi  Com- 
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missarj  fosse  riconosciuta,  e  li  popoli  stessi  dassero  principio 
direttamente  a  riconoscerli  e  ubbidirli.  Il  cardinale  si  m- 
curô  del  beneplacito  del  Re,  perô  aile  seguenti  condizioni 
che  addirizzô  al  Maillebois  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Deve  notarsi 
che  fra  le  riforme  fatte  al  regolamento,  una  fu  cbe  ramnistia 
durasse  sIdo  al  !<>  di  aprile  del  seguente  anno,  poichè  la  Re- 
pubblica  la  volea  finita,  ora  al  mese  di  ottobre  del  1738,  ora 
coU'anno  stesso  ;  2p  cbe  le  imposizioni  s'intendessero  condo- 
nate.  Di  queste  due  cose  e  del  reste  parlando  il  ministro,  ri- 
sponde  corne  segue  : 

«  Il  Re  vede  con  piacere  che  la  Repubbliea  di  Genova  co- 
9  nosce  tutto  il  prezzo  deirimportante  servizio  che  S.  M.  gii 
1»  ha  reso  colla  sommissioae  che  gli  ha  procurato  deirisoladi 

>  Corsica,  e  che  ella  è  pronta  nel  tempo  stesso  a  confonnarsi 
»  al  consiglio  di  Sua  Maestà,  prorogando  sino  al  i^  aprile 
j>  ramnistia  portata  dall'art.  1,  e  la  rimessa  deirimposMoni 
1»  menzionate  neU'art.  2  del  regolamento  che  fu  pabblicato 
ï>  neiranno  4738.  Benchè  non  apparisca  in  oggi  alcun'  ombra 
»  di  rivolta  in  questlsola,  mentre  non  vi  resta  che  un  piccolo 
9  numéro  di  banditi,  li  quali  non  sono  in  stato  di  dare  alcoBa 
1»  inquietezza^  nullameno  la  Repubbliea  sembrando  bramare 
»  che  per  maggior  precauzione  il  Re  voglia  non  ritirare  di 
'p  un  sol  colpo  tutte  le  sue,  truppe,  S.  M.  consentira  di  las- 

>  ciarvi  sei  battaglioni,  colla  compagnia  di  archibusieri,  ed 
^  un  distaccamento  di  artiglieria  per  il  tempo  che  sara  giu- 
»  dicato  necessario  di  concerto  colla  Repubbliea. 

»  Ma  come  la  stessa  ragione  che  puô  fare  apprendere  alla 

>  Repubbliea  di  Genova  che  li  torbidi  non  rinascano,  fa  co- 
T>  noscere  a  S.  M.  che  la  prudenza  esige  ancora  qualche  pw- 
)>  cauzione  per  le  truppe  che  la  Repubbliea  desidera  di  avère, 
T>  il  Re  non  consente  di  lasciarvi  li  sei  battagiioni  che  sotto 
I»  le  seguenti  condizioni  : 

»  Cioè  cbe  la  Repubbliea  darà  per  piazze  di  sicurezza  :  1*  H 

>  porti  e  cittadelle  d'Ajaccio  e  Calvi  ;  e  per  trattenere  la  faci- 
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1  lità  délia  comunicazione  di  questi  due  porti,  tanto  par  terra 
1  che  per  mare,  che  la  Repubblica  darà  ancora  la  torre  di 
»  Girolato,  la  torre  di  Sagona,  la  torre  di  Porto  e  '1  paese 
1  délia  Piana^  con  facoltà  di  farvi  ciô  che  si  giudicherà  conve- 
»  nevole  alla  sicurezza,  e  facendo  nel  tempo  stesso  fare  a 
»  spese  délie  comunità  vicine  due  ponti  sopra  li  due  fiumi 
»  chiamati  Liamone  e  Ota. 

»  2o  La  Repubblica  farà  fornire  allé  truppe  i  letti,  legna, 
^  lumi,  panche,  tavole  e  utensili,  di  cui  potranno  aver  bi- 
)>  sogno. 

>  Se  la  Repubblica  accetta  queste  condizioni,  ella  puô  far 

>  conoscere  direttamente  le  sue  volontà  al  Signer  marchese 

>  de  Maillebois,  a  cui  la  M.  S.  addirizza  li  suoi  ordini  per  ri- 
»  meuare  in  Francia  le  truppe  che  sono  sotto  il  suo  comando 
^  con  permesso  perô  di  lasciarvi  sei  battaglioni  con  la  com- 

>  pagnia  di  archibusieri  ed  un  distaccamento  di  artiglieria.  » 
Il  Maillebois  che  nel  tempo  stesso  fu  istruito  di  tutto,  senza 

attendere  ne  invite  ne  altro  dalla  Repubblica,  gli  ne  diede 
copia  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  la  quale  riduceasi  aile  seguenti  cose  : 
4o  che  lui  medesimo,  al  nome  del  Re,  pubblicherebbe  che,  li 
torbidi  essendo  ultimati  col  ritorno  sincero  de'  popoli,  amore 
délia  Repubblica  vôrso  i  medesimi,  garanzia,  altro  non  bra- 
mare  S.  M.  che  la  continuazione  délia  pace  e  buon'armonia 
tra  Principe  e  popoli  colla  dolcezza  del  Governo  e  buon  regola- 
mento;  2»  in  seguela  di  che  pubblicarsi  un  nuovo  editto  con- 
fermativo  di  quelle  del  1738,  corne  fu  praticato  neiranno  1733 
coi  Tedeschi  :  3°  convenire  per  lasciarvi  il  numéro  de'  batta- 
glioni, e  regolarvi  le  piazze  di  sicurezza  ;  4^  infine  concertare 
una  capitolàzione  per  il  reggimento  levato  neirisola,  il  quale 
per  Tavvenire  sarà  il  pegno  più  sicuro  délia  fedeltà  degli 
abitanti  di  questa  verso  la  Repubblica.  —  Col  fatto  noi  ve- 
dremo  come  furono  prese  queste  premure  e  se  mai  poterono 
cessare  le  mal'intese. 

12 
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62.  —  Progetti  del  Soprani  e  Senato  verso  i  Greci.  Dis- 
prezzo  de'  Corsi  verso  il  Principe.  Nuovo  progetto  di  visila 
ridotto  a  nulla.  Rumori  di  guerra  in  Europa  Ira  VAu^lria  e 
la  Prussia.  —  Si  avverti  più  sopra  (n®  58)  Tidea  di  refor- 
mare  le  truppe,  le  quali  erano  al  solde  délia  Repubblica. 
Anche  il  Soprani  volea  fare  lo  stesso  verso  de'  Greci,  che 
tuttavia  erano  in  Ajaccio,  torgli,  cioè,  la  paga,  sussidio  aile 
famiglie  e  eosi  obbligarle  di  far  ritorno  in  Paomia.  Era  il 
mese  di  novejnbre,  e  '1  motivo  o  pretesto  délia  semenza  mo- 
tivava  il  ritorno  aile  loro  case,  e  la  pace,  che  diceasi,  lo  facl- 
litava.  Ma  il  timoré  suggeri  al  Senato  di  proseguire  ancora 
per  qualche  mese  il  sussidio  e  le  paghe,  anche  con  anticipa- 
zione  di  due  o  tre  mesate,  perché  questo  servisse  a  ricattare 
le  loro  abitazioni  ;  perô  di  tutto  prendesse  ricapito  per  sicu- 
rezza  deU'uso,  corne  sopra,  ed  anche  che  il  danaro  ritorne* 
rebbe  ancora  alla  Repubblica.  Il  lettore  rifletterà  sopra  qaesta 
colonia  infelice,  che  viene  ad  esserè  distrutta  per  sostenere 
il  partito  del  Principe  contre  una  rivolta  cosi  universale  che, 
per  quietarla,  è  necessario  Taiuto  di  una  Potenza  come  Tlm- 
peratore  e  '1  Re  di  Francia.  La  Nazione  vedea  e  calcolava 
ogni  cosa  tirando  tutte  le  linee  sempre  in  odio  e  disprezzo 
del  medesimo  sovrano,  e  tanto  meno  del  ritorno  sincero,  che 
volea  dirsi  (n®  61). 

Come  poi  parlavasi  di  quiète,  che  veramente  seguiva,  es- 
sendovi  i  Francesi,  questi  o  il  Maillebois,  col  mezzo  del  car- 
dinal de  Tencin,  ministre  di  Francia  a  Roma,  fece  sollecitare 
il  nuovo  Papa  per  la  visita  apostolica  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Sa- 
peasi  che  la  gelosia  del  Senato  Tavea  ridotta  a  nulla  (nP  50)  ; 
ma  essendo  morto  Clémente  XII,  ne  più  sospettandosi  de'  suoi 
parenti,  fu  creduta  maggior  facilita  nel  nuovo  Papa,  che  fu 
Prospère  Lambertini,  dette  Benedetto  XIV.  Li  cardinal!  ge- 
no  vesi  essendone  prevenuti,  e  fra  questi  lo  Spinola,  fecero  di 
tutto  per  impedirlo,  e  vi  riuscirono  perfettamente^  poichè 
ebbero  parola  dal  Papa  che  <l  per  ora  non  vi  sarebbe  innbv 
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zione  alcuim.  »  Li  motivi  erano:  1^  perché  il  soggetto  non  era 
reputato  a  proposito,  non  essendo  di  genio  al  Principe  ;  2^  non 
essendo  nazionale,  cioènon  Genovese,  avrebbe  potuto  portare 
non  pochi  sconcerti.  Il  buon  successo  délia  visita  fatta  sopra 
i  Cappuccini  da  un  Religioso  francese  (n^  55),  dello  stesso 
ordine,  avea  incoraggito  il  gênerais  a  proporre  il  visitatore 
délia  nazione  medesima.  Li  motivi  anzidetti  l'esclusero,  e 
volea  dirsi  per  il  politico,  poichè  mai  potea  presumersi  per 
quellp  che  riguardava  la  religione,  che,  a  dir  vero,  facea  lo 
scopo  délia  sacra  visita.  Deve  aggiungersi  che  il  Maillebois 
ne  avea  assicurato  i  Corsi,  forse  per  lettera  del  Tencin,  e  que- 
sti  con  tutto  Fentusiasmo  attendeano  il  vescovo  visitatore 
tanto  per  rimediare  ai  capi,  cioè,  a'  rispettivi  vescovi  che 
ai  pastori  del  seconde  ordine,  li  quali  tutti  venivano  accusati 
di  soverchia  indolenza  ed  anche  d'ignoranza. 

In  questa  guisa  fini  Tanno  4740,  ma  non  li  rumori,  ma- 
rintese  e  sospetti,  non  solo  in  Corsica,  ma  più  molto  in  Eu- 
ropa.  Anzi  coiranno  4744  puô  dirsi  cominciata  la  guerra  ed 
animosità  tra  la  casa  d'Austria  e  di  Brandeburgo  dopo  mon- 
tato  sul  trono  di  Prussia  Federigo  il  Grande.  Un  autore  fran- 
cese scrivendo  col  giusto  di  sua  nazione,  disse  che  «  questo  Re 
(il  Re  di  Prussia)  ritornô  in  SIesia,  e  si  riguardô  questa  bella 
provincia  come  sottomessa.  »  Ma  veramente  seguiva  più  oltre 
senza  Taiuto  de'  Principi  vicini  e  risoluzione  presa  dagli  Un- 
ghari  in  favore  di  Maria  Teresa,  unica  erede  di  Carlo  VI.  Noi 
vedremo  quanto  prima  délie  leghe  formidabili  che  metteranno 
tutta  l'Europa  a  ferro  e  fuoco. 

63.  —  Seguela  di  diffidenza  e  maVintesa  tra  Francesi  e 
Genovesi.  Lettera  al  Soprani  dal  Maillebois  ;  opinione  da  ciô 
degli  uffidali  francesi  in  favore  de'  Corsi.  —  Intanto,  come 
dissi  (no  62),  le  diffidenze,  maPintese,  gelosie  e  sospetti  se- 
guivano  sempre  tra  Francesi  e  Genovesi,  malgrado  la  vicina 
partenza  di  questi  ultimi.  Sembrava  di  buona  politica  che  il 
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Senato  mostrando  tanta  gratitudine  verso  il  Re  di  Francia 
(n^  61),  li  suoi  rappresentanti  in  Corsica  facessero  il  mede- 
simo  verso  le  truppe  di  Sua  Maestà,  che  pure  furono  lo  stru- 
mento  délia  sommissione  deirisoia.  In  tal  guisa  gli  ufficiali, 
specialm^nte  il  Maillebois,  potea  presentare  a  piè  del  trono 
li  buoni  trattamenti  ricevuti,  le  convenienze  usate,  ecc.  Ma 
invece  le  cose  aodarono  più  sempre  in  avanti  quasi  a  temersi 
un'aperta  rottura.  Il  lettore  avrà  la  soddisfazione  di  vedere 
corne  scrisse  il  générale  al  Commissario  Soprani,  il  di  coi 
oggetto  viene  indicato  colla  più  chiara  precisione  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.). 

<  Bastia,  10  gennaio.  —  Signore,  —  Sono  rimasto  assai  sor- 
»  preso,  ve  lo  confesso,  leggendo  nella  lettera  del  signer  Com- 
»  missario  di  guerra,  che  avete  minacciato  di  galea  un  padrone 

>  che  andava  col  suo  certificato  in  Olmeto  a  cercare  dO  mine 

>  di  grano  per  il  servizio  delFospedale  di  Francia,  e  che  sopra 

>  la  rappresentanza  che  vi  aveva  fatto  di  una  certa  proibizione 

>  per  parte  vostra,  gli  avete  risposto  di  aver  i  vostri  ordini 
»  dalli  vostri  padroni,  ed  in  oltre  un  ordine  particolare  dal 
»  Signer  Spinola,  che  vi  proibiva  di  lasciar  comprar  grani  m 
»  cotesta  parte  per  i  Francesi. 

>  lo  non  so,  Signore,  quali  ordini  abbiate  da'  vostri  padroni, 
9  e  meno  ancora  quelle  che  vi  ha  date  il  Signer  Spinola  ;  so 

Y  solamente  che  il  trattato  vi  prescrive  d'istruirmi  délie  cose 

>  che  riguardano  il  bene  del  servizio,  e  nelle  quali  vol  dovete 

>  agire  di  concerto  con  me  ;  ma  siccome  io  non  ne  ho  alcuna 
»  cognizione,  ed  il  mio  dovere  mi  obbliga  a  far  prowedere 
»  alli  bisogni  délie  truppe  del  Re,  voi  troverete  buono,  se  vi 

Y  place,  che  sino  a  tanto  che  la  mia  Corte  non  mi  comandiin 
1  contrario,  io  faccia  eseguire  ciô  che  sarà  loro  cosi  necessario 
»  e  cosi  giusto,  corne  quelle  che  vi  è  stato  dimandato  dal 

>  Signer  Gourri. 

1  Devo  ancora  prevenîrvi  che,  non  avendo  voi  dopo  3i  un 
»  anno  dato  ordine  alcuno  per  la  provvista  délie  forniture  délie 


LIB.  VIII.  —  OSS.  IV.  —  N»63.  —  ANN.  1741  181 

>  quali  abbisognano  le  truppe,  e  molto  meno  per  raccomo- 
i>  dare  quelle  che  sono  lacère,  conforme  ha  fatto  fare  il  Signor 
»  Spinola  nel  suo  dipartimento,  voi  non  dovete  trovar  maie 
»  cbe  io  prenda  tutte  le  misure  cbe  crederô  convenevoli  per 

>  procurarne  aile  truppe  che  soffrono,  e  che  io  renda  conto 
"0  al  Re,  mio  padrone,  deiraffettazione^  colla  quale  voi  vi  op- 
T>  ponete  a  ciô  che  puô  riguardare  Tutilità  e  il  bene  délie 
-»  truppe.  —  Ho  Tonore  etc.  Sottoscritto  :  De  Maillebois.  > 

Questa  maniera  di  scrivere,  e  sulFoggetto  in  questione, 
mostra  positivamente  la  durezza  reciproca  fra  li  due  rappre- 
sentanti,  e  con  quale  diffidenza  veniva  ad  operarsi.  Già  si 
avverti  le  tante  volte  il  sistema  délia  Repubblica  che  li  grani 
ed  altre  derrate  deU'Isola  non  godessero  commercio  veruno. 
Li  Francesi  Io  sapeano  dalle  doglianze  de'  Gorsi,  perché  si  to- 
glievano  i  mezzi  a  tutto  ciô  che  dovea  produr  Tabbondanza 
del  paesc  ;  pure  o  ^i  sembrava  o  si  mostravano  meno  sensi*- 
bili  a  questa  durezza,  benchè  vedessero  il  fine  précise  che 
tutto  il  prodotto  caduto  a  vil  prezzo  dovesse  acquistarsi  dai 
Genovesi  ;  ma  il  fatto  in  questione  assieme  a  tanti  altri,  e 
tutti  per  sistema  stabilité,  fecero  bel  bello^  non  dire  compren- 
dere,  poichè  Io  comprendevano  benissimo  e  compassionavano 
in  segreto,  ma  finalmente  confessare  ad  alta  voce  c  che  la 
Nazione  avea  meno  torto  che  volea  darsi  da'  suoi  nemid,  ed 
avranno  sempre  motivo  di  risentirsi  contre  i  medesimi.  i 
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64t  —  Giubileo  del  nuovo  Papa,  Editto  del  vicario  d' Alerta 
preso  in  maie  da'  Genovesi.  —  L'elezione  del  nuovo  Papa 
(n<)  62)^  occasionô  un  giubileo  plenario  a  tutta  la  Chiesa.  li 
Corsi  ne  furono  sempre  devotissimi  e  più  nella  circostanza 
che  pariavasi  di  pace  col  mezzo  del  regolamento,  vi  ara  spe- 
ranza  di  porre  in  calma  le  coscienze.  Tutti  li  vescovi  deirisola 
si  fecero  la  più  gran  premura  non  solamente  di  pubblicarlo 
secondo  la  sua  forma  e  tenore,   ma  inculcarne  il  profitto  e 
farlo  inculcare  da'  parrochi  con  délie  preghiere.  Tre  vescovati 
erano  vacanti,  Aleria  cioè,  Nebbio  e  Sagona,  ove  suppUrono 
de'  vicarj  capitolari.  D' Aleria  era  vicario  GaObrj,   canonico 
Gian  Paolo,  sempre  devoto  al  Principe,  potrebbe  dirsi  lai  sua 
famiglia,  come  era  la  città  di  Corte,  e  solo  cominciô  il  sospetto 
contre  il  dottor  Gian  Pietro  (lib.  7),  attesa  la  sua  commis- 
sione   e  zelo  per  la  patria  (lib.  7),  onde  cadde  sul  resto. 
L'editto  di  questo  vicario  fu  notato  terribilmente,  e  Taccusa 
fu  portata  sino  al  trono  pontificio,  e  tanto  più  che  niuno  ne 
de'  vescovi,  ne  de'  vicarj,  era  sceso  a  quelle  precisioni.  Ecco 
le  notate  espressioni  deU'editto  medesimo  (V.  F.  O.  D.  A.  S.): 

€  &>  Dovendosi  da  noi  pubblleare  la  boUa  del  santo  giubileo 
>  mandato  dalla  Santità  di  nostro  Signore  Benedetto  XIV  fe- 
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»  licemente  régnante,  esortiamo  par  tutta  Tautorità  che  ab- 
»  biamo,  e  comandiamo  a  tutti  li  sopradetti  Ecclesiastici, 
»  pastori  dalle  anime,  pregara  e  far  pragare  per  Tesaltazione 
1^  di  Santa  Madré  Chiesa,  estirpazione  dell'eresia,  pace  fra 
t  principi  cristiani,  e  specialmente  per  la  prosperità,  maggior 
»  gloria  ed  ogni  benedizione  al  Re  Cristianissimo,  sua  real 
»  casa,  ministri  e  Regno  tutto,  obbligando  a  tutti  i  sacerdoti 
tr  tanto  secolari  quanto  regolari,  aggiungere  nel  sagro  canone 
»  délia  Santa  Messa,  Pro  Rege  nostro  Christianissimo,  giacchè 
T^  ognuno  sa  di  quanti  mali  abbia  liberato  questo  povero 
»  Regno  ;  onde  per  giustizia  di  gratitudine  dobbiamo  perpe- 
ï>  tuamente  ringraziare  il  Signore  Iddio,  il  quale  si  è  degnato 
T>  inchinare  il  cuore  di  S.  M.  a  nostro  favore,  mentre  che  al 
^  parère  del  Savio,  Cor  Régis  in  manu  Domini,  et  ad  quae- 
B  cumque  voluerit,  inclindbit  illud  ;  supplicando  contiuua- 
t  mente  con  specialissime  ed  efficaci  preghiere  e  orazioni  la 
:^  divina  misericordia  a  continuare  nel  magnanimo  cuore  del- 
»  Tistessa  Maestà  la  protezione  di  questo  Regno.  i> 

Questo  tratto  fece  un  rumore  grandissime  in  Corsica,  in 
Genova,  ed  anche  in  Roma,  corne  dissi.  Propriamente  l'ag- 
giunzione  nel  canone  délia  messa  in  Francia  si  costuma,  e  '1 
Re  vi  è  nominato  immediatamente  dopo  il  vescovo  diocesano  ; 
per  l'uno  potea  dirsi  aualche  motivo  ;  ma  Taltro  ara  un  pro- 
teste con  che  accusavasi  il  buon  vicario  Gafforj.  Il  pretesto 
era  che  lui  non  potesse,  essendo  facoltà  délia  Sagra  Congre- 
gazione  de'  riti,  specialmente  essendo  semplice  vicario  sede 
vacante,  in  cui  niente  rinnovasi,  e  quindi  veniva  accusato  di 
mancanza  nel  suo  ministère.  Ma  il  vero  motivo  che  ferl  il 
commissario  Spinola  e  '1  Soprani  (poichè  quella  diocesi  sten- 
dendosi  al  cantone  di  Carbini,  facea  parte  del  governo 
d'Ajaccio)  fu  quel  Pro  Rege  Christianissimo,  quasi  fossero 
sudditi  francesi  e  non  genovesi.  Si  aumentô  maggiormente  il 
malumore  e  '1  sospetto^  cbè  nell'articolo  6  segue  a  dirsi  : 
c  Esortiamo  e  comandiamo  ancora  a  tutti  gli  Ecclesiastici  so^ 
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»  pradetti  pregare  e  far  pregare  da  tutti  i  loro  sudditi  per  la 

>  pace  e  prosperità  parimente  délia  Serenissima  Repubblica,  i 
quasi  per  semplice  rimbaizo  e  corne  un'  aggiunta,  ne  già  di- 
rettamente  per  il  proprio  sovrano,  cbe  pure  in  questi  tempi 
diceasi  (la  Repubblica)  Principe  naturale. 

65.  —  Allegrezza  in  Corsica  del  Maillebois  fatto  mare- 
sciallo.  Massei  e  Mariotti  fatti  vescovi.  Buoni  tratti  de'  Fnm' 
cesi.  Gelosia  ed  amarezza  dello  Spinola.  —  Malgrado  tutto 
ciô^  vi  furono  occasioni  di  allegrie  e  di  feste  in  tutta  là  Cor- 
sica, e  molto  più  lusinghe  e  speranze,  a  cui  di  continue  ten- 
dea  la  Nazione,  vivendo  per  dir  cosi  in  stato  violento.  H  Mail- 
lebois fu  decorato  col  bastone  di  maresciallo  di  Francia.  La 
sua  durezza  mostrata  nel  principio  (n^  20  e  seg.)  contre  i 
nazionali;  ma  divenuta  più  dolce  in  appresso,  anzi  in  \m 
specie  d'impegno  perché  li  Corsi  si  înantenessero  divoti  alla 
Francia,  li  decise  a  prendersi  parte  col  massimo  entusiasmo 
e  vera  cordialità.  Per  tutto  fecero  de'  fuochi  di  gioia  ;  le  Co- 
muni  deputavano  soggetti  a  complimentarlo,  e  qualcuno  di 
questi  deputati  dissero  délie  cose  assai  belle.  Uno,  che  non 
saprei  individuare,  per  l'ingiuria  de'  tempi  cbe  ne  ba  fatto 
sparire  il  nome,  gli  disse  :  c  Eccellenza,  la  vostra  grandezza, 

>  giustamente  riconosciuta  e  premiata  nel  vostro  merito  da 

>  S.  M.  nostro  sovraho,  viene  ad  essere  nostra.  Le  nostre  mi- 
»  série  vi  banno  dato  occasione,  senza  di  che  noi  non  a^aressiino 
^  questa  consolazione.  Tocca  dunque  aU'EccelIenza  Vostra  a 
9  compir  l'opéra  e  presentarci  corne  siamo  a  S.  M.  e  cosi  li- 
»  berarci  dalle  tante  angustie  che  ci  opprimono  e  noi  lo  spe- 
»  riamo.  » 

La  maniera  di  esprimersi  e  cosi  di  tutti  gli  altri  d^tati, 
assolutamente  senza  finzione  e  con  sincera  cordialità,  fu 
molto  gradita  dal  maresciallo.  Egli  se  ne  mostrô  assai  sensi- 
bile  ;  voile  trattarli  alla  sua  tavola,  e  con  tanta  facilita  (deve 
dirsi  proprio  délia  nazione  francese)  che  li  Corai  gli  avrebbero 
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presentato  il  cuore,  non  avendo  meglio  per  r^alario.  Ëgli 
mostrô  con  tutti  tal  confidenza  e  rispetto  corne  coi  suoi  uffi- 
cîali,  ed  anche  si  studio  di  qualche  maggior  premura  per  coti- 
vincere  li  nazionali  che  avea  per  i  medesimi  e  stima  ed  amore. 
Non  so  se  fu  in  questa  occasione  o  in  altra  che  dirô  nel  mo- 
mento  in  cui  egli  si  rilasciô  :  c  La  nostra  partenza  farà  molto 
»  dispiacere  a  questo  buon  popolo.  lo  vorreiconsolarlo,  ma...  » 
Il  tutto  fu  notato  colla  più  terribile  gelosia  e  scritto  a  Genova. 
L'altro  motivo  di  allegrezza  fu  la  promozione  di  due  vescovi 
corsi.  Dissi  (n^  64)  la  vacanza  di  tre  vescovati.  Dopo  il  tempo 
di  Ârrigo  II  (lib.  4),  mai  più  vi  era  stato  un  vescovo  nazio- 
nale.  Un  Papa  genovese  avea  tolto  questa  dignità  alla  Nazione 
(lib.  3)  ;  ora  si  rinuova  per  la  seconda  volta,  ma  sempre  col- 
Timpegno  délia  Francia,  e  questi  due  in  vigore  del  regola- 
mento  del  1738. 

Li  candidati  furon  Tabbate  Mariotti,  délia  Volpajola,  per  Sa- 
gona,  e  l'abbate  Massei,  di  Bastia,  per  Nebbio.  Questo  ultime, 
note  al  Maillebois»  fece  proporlo  dalla  Ck)rte  â  Sua  Santità  per 
mezzo  del  cardinal  de  Tencin  ;  il  Mariotti,  essendo  a  Roma 
da  molti  anni  confessor  di  monache,  e  note  al  Papa  Bene- 
dette  XIV,  fu  detto  raocomandato  dalle  Religiose  al  ministre 
di  Francia  Tencin  che  pure  lo  propose  a  nome  del  Re.  La 
Repubblica  fece  aderirvi  per  meszo  del  cardinale  Spinola.  Il 
Masseiy  avendone  notizia,  fu  neiristante  a  ringraziare  il  mar 
resciaUo.  Il  Gommissario  Spinola  spedi  subito  a  comphmen- 
tarlo  in  sua  casa  ed  anche  inviô  espresso  alla  Volpajola  per 
dar  nottzia  alla  famiglia  Mariotti  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Lo  stesso 
Gommissario  awertendo  i  Collegi  di  questa  sua  opéra  si  serve 
di  tali  espressioni  :  c  Quelli  (li  parenti  del  nuovo  vescovo) 
non  sapeano  più  maneggiare  Taratro,  ricevendo  tal  nuova.  » 

Ora  sopra  questi  awenimenti  la  Nazione  vi  prese  tal  parte 
e  lanta  fiducia  nel  Re,  che  si  credea  assolutamente  dover 
rientrare  in  possesso  di  quei  diritti  che  ogni  popolo  pud  e 
deve  pretendere  nella  vita  sociale,  perô  divenendo  fhtnceai^, 
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che  erâ  la  sua  gran  passione.  Ne  infatti  era  possibile  di  non 
essere  riconoscente  a  un  Re  si  grande  ché  sa,  puô  e  vaole 
mantenere  il  suo  reale  impegno,  ne  in  altro  mostravasi  grande 
che  a  fare  il  maggior  bene  ai  popoli.  Come  li  trasporti  furono 
senza  mistero,  le  feste  con  illuminazione  fatte  in  Bastia  riu- 
scirono  a  soddisfazione  si  de'  Corsi  che  de'  Francesi,  ma  non 
de'  Genovesi,  che  ne  mostrarono  aperto  dispiacimento  (V.  F. 
O.  D.  A.  S.).  Lo  Spinola  se  ne  dolse  colFabbate  Massai.  Que- 
sto  procurô  di  appagarlo  quando  fu  a  rendergli  visita,  di- 
cendo  «  lui  aver  obbligo  di  quell'onore  alla  Repubblica  in 
conformité  del  regolamento,  ed  essendo  par  grazia  di  lei,  cosi 
l'avea  ricevuto  ;  che  nel  resto  dovea  dissîmulare  qualche  tra- 
sporto  per  la  novità  dopo  tanti  secoli.  t>  Erano  circa  200  anni. 
La  saviezza  con  cui  parlô  l'abbate  Massei  piacque  molto  allô 
Spinola,  quanto  faceagli  rincrescimento,  non  ciô  che  dices- 
sero  li  Corsi,  bensi  le  «  millanterie  degli  uffîciali  francesi.  » 
Difatti  questi  unitamente  al  maresciallo  e  gli  altri  tutti 
&enza  eccezione  vi  presero  tanta  parte  come  i  Corsi  con  i 
quali  si  mischiavano  in  folla;  e  questi  gridando  :  Evvivail 
nostro  Re,  Evviva  la  Franda^  Evviva  il  maresciallo,  Emim 
li  signori  ufficiali  t  a  tutti  questi  Evviva  rispôndeano  sempre 
i  Francesi  :  e  i  buoni  Corsi  !  Li  Bastiesi  ôttennero  dal  Mail- 
lebois,  che,  volendo  illuminare  la  città  a  giorno,  avrebbero 
aperto  una  fontana  di  vino  perche  si  divertisse  la  soldatesca. 
Lo  stesso  maresciallo  e  tutti  gli  ufficiali  vi  presero  parte, 'e 
si  videro  tutti  assieme  al  popolo  a  gustare  di  quel  vino  per 
segno  di  gradimento,  impiegando  in  passaggio  parte  délia 
notte,  senza  che  vi  accadesse  il  minimo  disturbo,  de  si  eccet- 
tuano  gli  ewiva  e  trasporti,  come  si  disse. 

66.  —  Sospetti  terribili  del  Commissario  Spinola  manife- 
stati  ai  Collegi  con  sua  lettera.  —  Ma  tutto  ciô  era  notato  in 
altra  maniera  dal  Commissario  Spinola.  Egli  e  cosi  gli  altri 
Genovesi  rimiravano  li  Francesi  non  più  come  i  loro  amici  'J 
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ausiliarj  a  sottomettere  Tlsola,  bensi  ^  corne  fautori  e  fomen- 
tatori  di  torbidi,  onde  render  necessaria  in  Corsica  lo  loro 
permanenza.  »  Si  vide  (n9  61)  più  sopra  il  progetto  di  rite- 
nere  ancora  le  medesime  truppe  o  porzione.  La  petizione  fu 
de'  CoUegi  motivata  dal  Mari  ;  come  poi  li  Corsi  mostrarono 
lo  stessb  genio,  ed  anche  vi  restassero  perpetuamente,  questo 
bastô  per  guastare  ogni  cosa,  e  più  ancora  che  li  Francesi  si 
rilasciarono  délia  stessa  compiacenza.  Su  di  che  ecco  come  il 
Commissario  Spinola  ne  scrisse  ai  Collegi  (V,  F.  0.  D.A.  S.)  : 
«  lo  non  posso  presentemente  dir  altro,  se  non  che  il  pro- 

>  getto  stato  [presentato]  a  W.  SS.  Serenissime  mi  sembra 
»  un  parto  oriondo  di  Corsica,  che  ritorni  al  suo  centre.    Ed 

>  in  prova  di  ciô  tutte  le  mire  e  tutti  li  passi  sin  qui  tenuti 
î>  mi  sembrano  stati  diretti  e  bilanciati  ad  animarlo  di  forza 
»  per  costringere  VV.  SS.  Serenissime  a  dimandar  con  ne- 
»  cessità  il  loro  soUievo,  e  con  timoré  piuttosto  che  per  in- 
»  clinazione  accettare  il  suggerito  consiglio,  affin  di  masche- 

>  rare  nella  présente  crisi  universale,  col  proprio  detrimento, 
»  Taltrui  convenienze. 

»  Di  questo  stesso  progetto  n'ebbero  W.  SS.  Serenissime 
»  da  me  un  riscontro  sino  de'  18  gennaio.  L'arciprete  Orto, 
»  venuto  da  Ajaccio  per  complimentare  il  Signer  de  Maille- 
»  bois  sopra  la  prossima  sua  partenza  per  Francia,  fu  quelle 

>  che  qui  fece  sentire  essere  la  di  lui  andata  in   Calvi  diretta 

>  a  prender  cognizione  di  quella  cittadella  nella  quale,  sic- 
»  come  in  quella  d'Ajaccio,  doveano  presidiarvi  neirawenire 
i>  alcuni  battaglioni  francesi. 

»  Rinvennero  tisdi  notizie  in  Corte  al  M.  colonnello  Ander- 
»  jossen.  Tali  nozioni  di  fatto  mi  portano  a  conghietturare 
»  d'essersi  manifestata  a'  Corsi  Fidea  deiraccennato  progetto. 

3>  Dal  che  io  passe  oltre  a  riflettere  se  la  continuata  consi- 
»  derazione  e  favore  volutosi  sempre  usare  verso  de'  Corsi  li 

>  più  pertinaci  e  faziosi  siano  state  occulte  invenzioni  e  rag- 

>  giri,  per  navigare  a  questo  stesso  disegno. 
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T>  Chi  sa  che  la  loro  arditezza  ed  impunîtà  non  abbia  il  mn 
»  fomento,  e  servano  essi  di  mantice  a  mantener  lo  spirito 
»  délia  sedizione  per  far  comparire  che  Tostinatezza  siaquella 
ï>  che  impedisce  finora  gli  effetti  delFap parente  esagerato  im- 
»  pegno  e  desiderio  di  rassegnar  pron  ta  mente  Iranquilla  a 
»  W.  SS.  Serenissirae  quesf  Isola.  Egli  è  notorio,  efl  a  me 
»  consta  per  notizie  segrete,  che  Tuniversale  de*  popoli,  impa* 
»  ziente  e  defaticato  dalle  vessazioni  ed  angarie  délia  truppa 

>  francese,  sarebbe  già  venuto  agli  atti  dovuti  di  sommissioDe 
»  se,  come  dissi  in  altra  mia,  non  fosseio  in  gran  parte  di- 
»  stratte  e  soffocate  ledi  lui  buone  intenzioni  dalla  prepotesia 
t>  di  alcuni  pochi  malviventi,  che  godono  tiitta  l'aura  e  pm* 
»  tezione  de'  comandanti.  Essendo  questi  li  piu  contemplati 

>  e  confidati  ai  Francesi,  sono  quelli  che  raaggîormeute,  o 
»  per  impulse  che  ne  abbino,  o  perché  veramente  diffidino 
»  délia  sincerità  del  perdono  a  loro  enormi  attentati  trascorsi, 

>  cercano  di  ahenare  i  popoli  dalla  divozione  délia  Repub- 
»  hlica.  » 

Segue  ancora  con  tal  gusto  per  più  pagine.  Parla  délie  angu- 
stie  de'  Cortinesi  che  sospirano  il  governo  délia  Repubblîca  ; 
che  il  tutto  si  riduce  aile  viste  politiche  délia  Francia,  e  solo 
per  tal  motivo  il  Maillebois  avesse  chiesto  li  cannorû  per  ai^ 
mar  San  Fiorenzo  (n^  59). 

La  data  è  di.Bastia,  22  febbraio. 

Questa  maniera  di  pensare  mostra  chiaramente  lo  spirito 
del  tempo  e  la  violenza  délie  due  nazioni,  Perô  vi  è  mûlta 
esagerazione  in  dire  c  li  popoli  annoiati  dalla  prepctem 
degli  ufficiali  francesi.  >  Già  non  potea  es&ere  che  in  ({aelli 
luoghi  ove  risedevano,  che  è  la  piccolissima  parte  del  Regoo, 
ma  neppure  in  quella  guisa  che  dicesi,  tolto  qualche  disordine 
inevitabiie  aile  circostanze.  Chi  conosce  la  nazione  franco 
ne  sarà  convinto  quanto  é  pulita  e  sociale.  Ë  vero  che  viveâna 
come  padroni  in  casa  de'  Gorsi,  e  questi  medesimi  li  tratt^ 
vano  da  fratelli,  e  di  continue  alla  caccia^  a  divertimeûti^  e 
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forse  troppo  per  certa  gelosia  che  la  Nazione  suole  av<    i 
le  donne,  su  di  che  li  Francesi  sapeano  regolarsi  ;  pari 
ufficiali.  Ecco  il  vero  stato  délie  cose  che  non  era  igt 
ministero  di  Francia,  e  di  coIà  in  Corsica. 

67.  —  Partimza  di  alcune  truppe  e  del  Maillebois. 
dota  terribile  de'  banditi  di  Lento.  H  Villemur  comand 
nome  del  Re;  si  porte  in  giro  per  visitare  i  posti.  —  I    ! 
lebois,  poco  dopo  ricevuta  la  nomina  di  maresciallo  ( 
annunciô  la  partenza  di  alcune  truppe  da  Corsica,   ma   i 
dirne  il  destine.   L'imbarco  fu  eseguito  a  San  Fiore:   : 
quattro  reggimenti,  cioè  de  Chaillou,  de  Flandres,  de  h  : 
e  de  rile  de  France.  Egli  pure  annunciô  la  di  lui  pa 
per  il  mese  di  maggio,  e  neiristante   fece  venire  da  C 
générale  de  Villemur,  che  dovea  prendere  il  comando   i 
truppe  dopo  la  di  lui  partenza,   e  neU'istante  conseg  i 
quanto  occorresse  per  il  di  lui  buon  governo  verso  de'|  i 
Questa  partenza,  motivata  cosi  vicma  e  già  preveduta,  di 
tro  reggimenti  facea  rincrescimento  per  il  timoré  del 
che  diresse  qualche  particolare,  non  direi  deciso  pari 
per  Genovesi,  ma  per  farsi  un  merito  presse  lo  Spinola, 
qualche  personulità  avuta  coi  Francesi  ;  poi  la  giustiz:  i 
pronta  e  rigorosa,  e  quindi  vi  regnava  una  pace,  che  r 
non  sapea  desiderarsi  se  non  era  avvelenata  dal  timc 
quanto  prima  ritornare  agli  stessi  disordini  e  nuova  ri^ 

In  questa  circostanza  accadde  un  fatto  terribile  che 
chiarire  più  sempre   sino  a  quai  eccesso  erano  anim 
cose.  Awertii  a  suo  luogo  (n^  44)  il  sospetto  che  avea  i 
malviventi  e  banditi,  li  quali  assalendo  a  colpo  sicuro  1 
chetti  francesi  davano  indizio  di  esser  annotiziati,   ed    i 
provveduti  da*  Genovesi,  mentre  di  nuUa  mancavano.   i 
tutto  questo  numéro  si  ridussero  a  due  soli  nativi  di 
(no  59).  Une  avea  nome  di  coraggioso  e  l'ai  tro  di  pnul 
Ambldue  questi  facinorosi  spedirono  in  Bastia  ad  ufiici.i 
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CommisËario  Spinola,  dicendo  «  di  esser  genovesi,  e  niente 
avère  che  contro  i  Francesi  ;  »  aggiungendo  che  il  Maillebois 
non  partirebbe  di  Corsica,  mentre  o  vivo  o  morte  lo  voleano 
in  mano.  »  Nello  stesso  incontro  motivavano  il  come  di  fare 
questo  colpo,  che  era  il  viaggio  che  lo  stesso  maresciallo  da- 
vea  fare  prima  di  sua  partenza  ;  e  la  cosa  era  cosi.  Ora  chi 
porto  Tambasciata  allô  Spinola,  a  nome  de'  due  banditi,  diede 
loro  in  risposta  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  da  parte  del  Commissario 
che  <L  quel  falto  cagionerebbe  allô  stesso  (Spinola)  lapiù  grave 
offesa;  b  —  <r  onde,  scrivea  questo  ai  GoUegi,  nulla  fu  ese- 
guito  per  tal  motivo.  »  lo  ho  letto  in  archivio  segreto  questo 
aneddoto  nel  suo  originale,  e  sul  luogo  ho  dimandata  la  tra- 
dizione,  e  mi  fu  confermato  il  coraggioso  deciso  di  assalire  il 
Maillebois,  sebbene  con  seguito  di  circa  2,000  uomini,  e  che 
il  compagno  lo  dissuase  prudentemente,  «  per  non  essere  il 
colpo  sicuro,  e  nel  reste,  se  i  Genovesi  aveano  vendetta  contro 
il  medesimo,  che  vi  pensassero  e  lo  eseguissero.  »  Questo  fatto 
unitamente  agli  annessi  e  connessi,  mi  rese  molto  credibile 
la  voce  sparsa  che  li  cosi  detti  malviventi  e  banditi  potessero 
aver  Tintesa  e  provvedimento  dagli  stessi  Genovesi. 

Il  Maillebois  parti  finalmente  nel  mese  di  maggio  pren- 
dendo  Timbarco  a  San  Fiorenzo,  e  '1  Villemur  prese  subito  il 
comando  in  suo  luogo.  Perô  poco  dopo,  cioè  nel  giugno,  parti 
egualmente  porzione  di  truppe,  vale  a  dire  li  reggimenti  d'Au- 
vergne, de  Forez  et  d'Auroi.  Anzi  annunziô  alla  sua  ufficialità 
che  realizzando  il  progetto  di  restare  ancora  Francesi  in  Cor- 
sica, il  quartiere  générale  sarebbe  a  Calvi  ;  ma  in  ogni  evento, 
cbe  quanto  prima  doveano  evacuare  la  Bastia.  Perciô  il  me- 
desimo si  pose  in  giro  in  apparenza  di  visitare  li  posti  mili- 
tari francesi  e  genovesi  ;  ma  in  sostanza  per  conoscere  più  di 
proposito  la  volontà  de'  popoli,  1^  suirarticolo  di  loro  par- 
tenza, sapendo  ciô  che  lo  Spinola  avea  scritto  a  Genova,  e  di 
quivi  era  passato  a  Parigi  (n^  66)  ;  2«»  per  sottomettersi  alla 
Repubblica.  Questa  visita  sembrava  un'abbondanza,  e  molto 
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Da  Gasinca  passô  in  Ampugnani,  e  quivi  furono  invitati 
tutti  li  PP.  del  Gomune  di  quel  cantone.  Uno  si  avanzô  a  nome 
de'  popoli  dicendo  :  c  Signore,  a  nome  di  tre  comunità  so  dirvi 
»  esser  protesta  délie  medesime  di  non  ubbidire  a  veran  or- 
>  dine  del  comandante  genovese  senza  un  espresso  e  posithro 
»  scritto  del  comandante  di  Francia.  »  Quivi  comparve  egual- 
mente  il  Podestà  maggiore  di  Morosaglia  di  Rostino,  ma  egli 
non  si  contentô  in  voce  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  ma  fece  memo- 
riale  in  scritto  in  cui  dicea,  c  il  timoré  de'  popoli  di  ricadeie 
in  nuove  disgrazie  cadendo  sotto  il  governo  délia  Repubblica, 
protestando  che  se  il  Re  ordinerà  di  cedere  béni  e  sostanze^ 
lo  faranno,  ma  non  questo,  essendogli  tanto  amaro  che  la 
morte.  >  Lo  stesso  ripeterono  altri  in  conferenze  segrete.  Ma 
per6  detto  memoriale  era  sottoscritto  da  Teseo  Brocca  e  Paolo 
Andréa  Gaspari,  per  la  pieve  di  Rostino  ;  da  Virgilio  Ciavatti 
e  Gian  Tommaso  Santini,  e  figlio  di  Gian  Pietro  Croœ  per 
Ampugnani  ;  da  Gian  Domenico  Benvenuti  ed  altro  per 
Orezza.  Il  Villemur  ricevè  e  conservé  il  memoriale.  Vi  era 
présente  uno  spione  genovese  inviato  dallo  Spinola,  che  anche 
si  fece  ardito  ad  opinare  do  ver  rifiutarsi.  Quivi  comparve  3 
famoso  Aitelli  (lib.  6^  7),  ed  interrogato  perché  non  fosse  an- 
dato  in  Bastia  a  vedere  il  suo  vescovo  :  c  Perché,  rispose  il  pie- 
vano,  a  tempo  de'  Tedeschi  per  andare  cosi  alla  buona  foi 
imprigionato,  posto  in  galera  e  menato  a  Grenova.  —  Noncoà 
sarebbe  stato  adesso,  i>  rispose  il  générale,  ma  sempre  colla 
massima  dolcezza. 

Da  Ampugnani  rivenne  ancora  in  Gasinca  e  ritomô  a  Bastia, 
a  motivo  délie  lettere  ricevute.  Intanto  perô  varj  particolari, 
come  il  dottor  Rostino,  Gian  Pietro  Gafforj,  Clémente  Paoti, 
oltre  li  sudetti  sottoscritti  al  memoriale,  si  sparsero  ne'  can- 
toni  di  Casacconi^  Gasinca,  Alando,  e  per  tutto  facendo  sa- 
père  ai  popoli  che  c  il  Villemur,  comandante  in  capite,  gira^a 
per  intendere  l'intenzione  loro,  e  tanto  peggio  se  non  sapeano 
0  non  voleano  farsi  capire.  Di  più  fu  spedito  a  Livorno  sopra 


LIB.  VIII.  -  OSS.  V.  -  N»  68.  -  ANN.  1741  198 

filuca  a  posta  Don  Giuseppe  Franceschetti,  per  dare  la  nota 
de'  partitanti  genovesi  ;  la  nota  fu  fatta  dal  detto  Gafforj  e 
dottor  Rostino  per  commissione  del  marchese  Silva.  Vedrà 
bene  il  lettore  che  li  partitanti  délia  Repubblica  non  doveano 
essere  la  più  gran  parte,  quando  si  danno  in  nota. 

Ora  tutte  queste  cose  pervenute  a  mano  del  Comraissario 
Spinola  lo  gettarono  nel  massimo  rammarico,  scrivendo  «  es- 
ser  questi  li  sentimenti  di  quei  Corsi  che  hanno  goduto 
Taura  de'  Signori  Francesi,  e  quali  sono  le  massime  che  vanno 
insinuando  nel  volgo  »  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Nota  egualmente 
che  «  li  battaglioni  partiti  stavano  in  quei  luoghi  ed  altri 
ove  gli  abitanti  manifestavano  giattanze  e  movimenti  tali,  che 
indicavano  nuove  turbolenze  ;  che  in  Aleria,  Fiumorbo,  Verde 
e  Moriani,  si  vedeano  già  li  caporioni  in  giro  e  ben  armati.  » 
In  Orezza  fu  ancora  riaperta  bottega  per  lavoro  di  armi,  già 
proibita  sotto  péna  di  morte  (n»  48,  49).  Il  Villeraur  scrisse 
subito  alla  sua  Corte  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  dicendo  che  la  par- 
tenza  délie  truppe  sarà  il  segnale  di  una  nuova  rivolta  contre 
la  Repubblica.  t  Egli  medesimo  sapea,  e  già  ne  avea  intierato 
il  Commissario  Spinola,  e  cosi  avea  fatto  il  Maillebois  prima 
di  partire,  «  che  il  ministero  di  Francia  non  era  contente  délia 
Repubblica  per  non  aver  voluto  cedere  ne  l'arliglieria  (n*^  59) 
ne  le  due  piazze  colle  condizioni  (n<>  61)  segnate  più  sopra. 
E  corne  quel  Commissario  volea  che  lui  présentasse  Tinutilità 
degli  Otto  battaglioni  ristretti  tra  Calvi  ed  Ajaccio  per  tenere 
in  freno  la  montagna,  il  générale  disse  <c  non  dovere  ne  vo- 
lere  far  cosa  veruna  ;  ma  toccare  alla  Repubblica  di  far  Foc- 
corrente  per  suo  vantaggio,  senza  di  che  lui  dava  gli  ordini 
per  la  partenza,  e  ne  attendea  il  précise  di  Francia.  »  Puo 
credersi  appena  lo  sgomento  dello  Spinola  che  meglio  ve- 
dremo  in  appresso. 

Ma  si  aumentô  ancor  di  vantaggio  a  motivo  di  una  lettera 
intercetta,  che  il  gênerai  Giafferri  scrivea  da  Napoli  al  suo 
figlio  in  Tavagna.'Eccola  nel  suo  précise  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

13 
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«  Mi  affligge  poi  sentire  le  maie  procedenze  che  di  continuo 
»  vanno  macchinando  per  affatto  preôipitarvi  tutti  quanti  siele  ; 
»  onde  carissimo  figlio,  è  necessaria  la  prudenza  per  non  darla 
»  vinta  a  nostri  buoni  amici,  e  perciô  vi  scongiuro  non  stare 
î>  ad  abbadare  cosa  alcuna  in  particolare,  ma  solo  riflettere 
3)  alla  patria  per  la  quale  si  deve  abbandonare  ogni  altra  cosa 
»  più  cara.  lo  ben  comprendo  la  malignità  de'  nostri  buoDi 
»  amici,  ma  se  avrete  giudizio,  vincerete  e  li  starete  sempre 
»  superiori  ;  tal  è  stata  sempre  la  mira  che  haono  avuto  li 
»  nostri  andati,  onde  cosl  dovrete  fare  ancor  voi,  e  dico,  date, 
»  0  per  maglio  dire,  diano  parola  di  essere  buoni  patrizj,  e 
y>  vedano  di  fare  quello  che  li  dico,  che  poi  non  anderanno 
»  come  si  credono  le  cose,  e  non  mi  spiego  di  vantaggio,  e 
'  -»  per  fine,  io  sono  ancora  al  mondo,  e  se  mi  vorranno  i  no- 
»  stri,  viveremo  e  staremo  aile  nostre  case  con  vantaggio,  e 
»  clii  pensa  di  essere  a  cavallo  si  troverà  in  terra  ;  ma  non 
»  posso  per  ora  parlare  ecc.  d  Li  buoni  amici  sono  i  Geno- 
vesi.  Cosi  scrisse  egualmente  Tabbate  Salvini,  e  le  lettere  fu- 
rono  prese  alla  posta,  ma  non  tutte. 

69.  —  Sgomento  de'  Collegi.  Lettera  a'  medesimi  ida! Com- 
missarj  d'Ajaccio  e  Bastia.  Li  Francesi  accusait  di  sollevarei 
Corsi.  Lora  condotta  e  violenza  degli  affari.  Perdono  e  con- 
cessioni  non  considerate.  —  In  conseguenza  li  Collegi  furono 
nel  massimo  sgomento  come  puofigurarsi.  È  osservabile come 
lo  Spinola  scrisse  ai  medesimi  in  questa  circostanza  mede- 
sima.  Dissi  (n^  68)  Tarrivo  di  lettere  al  Villemur.  Ecco  corne 
ne  parla  il  Commissario  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Il  Signer  mar- 
»  chose  de  Villemur,  dopo  lette  le  sue  lettere,  mi  rivienedelto 
»  che  dicesse  che  io  mi  ritrovavo  tranquille,  ma  che  fra  poco 
»  saria  ben  inquiète.  Non  so,  Signori  Serenissimi,  quai  ar- 
i>  cano  si  nasconda  nel  seno  di  tali  misteriose  parole,  i  Segue 
a  dire  lo  spirito  molto  travagliato,  poscia  :«Prevedo  il  grande 
D  azzardo  e  le  perniciose  conseguenza  che  puonno  ridondare 
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non  mancarono  di  subito  ampliarlo  non  solo  per  quelii  cbe 
fossero  in  Ck)rsicay  ma  anche  per  tutti  coloro  che  fossero  fuori 
deirisola  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  purchè  fra  il  termine  di  dae 
mesi  si  presentassero  in  Bastia  o  Ajaccio,  con  dare  segni  di 
ravvedimento.  La  data  è  del  20  agosto.  Ma  non  ebbe  altro 
successo  che  delle  Graziose  Concessioni,  vale  a  dire,  rifiutoe 
disprezzo. 

Perché  il  Lettore  tocchi  a  mano  io  spirito  violente  in  cui 
trovavasi  il  governo  di  Genova,  porterô  due  frammenti  di  let- 
tera,  i'uno  del  Commissario  d'Ajaccio  e  Taltro  di  quello  di 
Bastia  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Il  primo,  [dopo]  di  aver  emanalo 
il  suo  dispiacere  per  qualche  dilazione  alla  partenza  de'  Fran- 
cesiy  segue  cosi  :  €  le  pessime  insinuazioni  che  procuraDO  io- 
i  fondere  ne'  Corsi  ;  si  vendono  in  questi  ultimi  periodi,  non 
1  meno  dalli  ufficiali  che  da'  soldati  a'  paesani  e  dttadini 
9  tutte  le  qualità  d'armi,  si  da  fuoco  che  bianche,  ad  infimo 
>  prezzo  ;   ne  lasciano  di  vie  più  rimostrare  la  loro  interna 
i  malignità  ed  awersione  al  pubbUco  bene.  •  Dice  avère  in- 
caricato  comprarne  a  conto  del  Principe,  ma  che  solo  potè 
avère  due  schioppi  e  6  spade.   La  data  è  del  22  agosto.  Ma 
quella  dello  Spinola  essendo  più  molto  forte,  non  posso  a 
meno  di  non  trascriverne  la  maggior  parte  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 
f  II  Signer  marchese  de  Villemur,  seguitando  le  istruzioni  del 
»  Maillebois  state  convalidate,  disse,  dalla  Corte,  cerca  tutti  li 
»  modi  di  soUevar  questo  Regno.    Li  discorsi  che  egli  fa  ai 
»  particolari,  il  consiglio  di  provvedersi  di  armi  e  gli  emissarj 
1  e  noti  e  più  coperti  che  fa  correre  per  le  montagne,  ne 
1  fauno  le  prove  manifeste.  »  Parla  délia  perversità  del  prête 
Rostino  che  fece  comunicare  allô  stesso  Villemur  col  mezzo 
del  vescovo  Mariotti. 

Dice  le  sue  premure  col  mezzo  di  amici  per  riparare  il  dis- 
ordine  ;  rammenta  il  perdono,  e  soUecita  ancora  di  mandar 
truppe  più  che  sia  possibile  per  intimorire  ed  imporre  sin 
che  sia  passata  questa  avversità;  inviare  un  auditore  pergiu- 
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dicare  senza  tante  eticbette  ;  indî  ripiglia  :  <i  lo  per  me  non 
»  vi  bo  altro  interesse  che  quello  di  ogni  mio  concittadino 
Y  impegnato  al  beneficio  et  onore  délia  Repabblica,  e  se  mai 
»  veruno  potesse  apprendere  vi  potessero  entrare  le  viste 
»  private,  pensi  a  disingannarsi,  percbè  governato  questo 
9  paese  da  un  monarca,  presto  diverrebbe  un  giardino  del- 
»  ritalia,  e  quelli  cbe  possedessero  qualcbe  palmo  di  terra 
»  potrebbero  ricavare  il  doppio  per  la  coltura  che  non  sa- 

>  rebbe  disturbata  dagrinvidiosi,  e  percbè  i  ladri  sarebbero 
»  più  presto  tolti  da  mezzo  da  un   braccio  forte  cbe  regole- 

>  rebbe  questo  paese,  corne  già  si  cominciava  a  conoscere 
»  con  le  truppe  francesi  per  la  severità  de'  castigbi  e  pron- 
»  tezza  d'esecuzione  che  davano  a'  malfattori  ne'  loro  porta- 

>  menti,  e  per  un  bue  e  per  un  cavallo  sono  stati  impiccati 

>  con  sommarj  processi.  i  La  data  è  del  24  agosto. 

70.  —  Opéra  del  vescovo  Mariotti  verso  il  dottor  Rostino 
senza  successo.  Sospetto  contro  di  lui.  Politica  de'  Francesi  che 
la  Nazione  fosse  armata.  Contegno  grave  del  Sopi'ani  verso 
alcuni  che  sipongono  in  sicuro  :  Orto,  Bianca,  Omano.  —  Se 
questo  savio  avesse  potuto  immaginarsi  che  un  nazionale 
corso,  col  tempo,  avrebbe  avuto  idea  di  ciô  che  scrivea  con 
tanta  segretezza  in  favore  al  fisico  della  Corsica  cbe  tanto  dis- 
prezzavano,  non  credo  che  mai  gli  sarebbe  caduto  in  pensiero, 
non  che  sulla  penna,  cosa  simile.  Se  questa  Isola  potea  dive* 
nire  un  giardino  a  mano  di  un  Principe  grande,  perché  essi 
non  farne  altrettanto  ?  Se  colla  giustizia  sparivano  i  ladri, 
percbè  non  fare  cosi  la  Repubblica?  Dal  contrario  si  vede 
dunque  la  seguela^  che  non  voleano,  e  per  dominare  il  paese, 
gli  facea  bisogno  cbe  fossero  poveri  e  divisi  di  forze  li  suoi 
abitanti.  Ma  questi  ormai  conosceano  se  stessi  e  la  Repub- 
blica, ne  più  era  possibile  di  combinarsi  con  idea  di  pace. 

Frattanto  lo  Spinola  non  mancava  di  aiutarsi  alla  meglio 
per  guadagnar  gente  col  mezzo  di  amici.  L'uno  fu  il  vescovo 
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Mariotti,  corne  flissi  {n*  G7).  Questo  buon  prelato  non  vide  il 
pericolo  delln  fUita  e  riceviita  commissione,  La  prima  paile, 
potea  osservarla  nelli  animi  inasprili  de'  nazionaii,  e  i:on  bli 
ragioni  cbe  mai  poterono  ri  fui  tare  ni>  Tedesclii  ne  FraîiCKi, 
molto  mono  uii  buon  CorsOj  cho  amava  la  sua  patria  ;  la  se- 
conda poi  era  iH  ben  corrispondere   aile  viste   de' (lenovei^i, 
che  non  arrivaiido  al  disegno  voUilo^  dovesse  întendersi  per 
mancanza  di  volontà,  e  quindi  colpevole,  ciô  che  vedremo^ 
mentre  da  queslo  istantCj  puô   dirsi,  si  videro  H  primi  passi 
per  quelle  fatal i  ruine  che  egli  incontrù.  Egli^  il  buon  vescovo 
Mariotti,  ebbe  la  commisïsione  di  «   smentire  gli  iifficj  che 
facea  nelle  pievi  interne  il  dottor  Rostino.  »  (V,  F,  0,  D,  A,  S.), 
Già  si  vide  cio  che  lui  Tacea  ed  altri  ancora  (n^  68).  Egliîion 
vi  riusci,  ed  ecco  il  primo  semé  a  sospettarlo  di  non  volonti 
Ma  le  cose  o  li  nazionalt  slessi  non  avendo  un  punto  di 
unione,  ciô  che  voloa  il  trovei'no,  ciascuno  avea  premura  di 
garantirsi,  e  cosi  H  parenti  ed  aoiici,  da  qualcbe  co)po  dicui 
vi  era  luogo  a  le  mère,  Dûsprezzato   il  perdono  e  concessioni 
graziose  (no69)j  e  la  partenza  decisade'  Francesî  cosî  detestali 
da*  Genovesi  e  loro  parziali,  facea  considerare  da  questi  corne 
nemici  tutti  coloro  che  aveano  acclamato  o  servi to  o  favorîto 
in  maniera  particolare  i  Francesi  medesimi,  anche  per  lasoni' 
missione  de'  popoli  ;  e  'I  resto   si  considerava  in  guisa  corne 
se  fosse  del  primo  grado  di  ribellione,  Questo  motivo,  ormai 
inteso  e  chiarito  da'  comandantij  fece  chiudere  gli  occhi  perché 
i  loro  subordinati  dassero  le  armi  a  tulti  quelli  che  le  (Jiman- 
davano.  Li  naziouali  dunque  e  ne  aveano  in  donc  dall'ufiieia- 
lità  con  cui  passava  amicizia,  e  ne  compravano  dai  soldati  al 
prezzo  che  mai  era  più  di  G  franchi.  La  multiplicità  fece  scan- 
dale, come  si  vide  (n^  60),  erl  ogni  diligenza  de'  Gommissarj 
non   potè  impedire  che  par  tende  i  Francesi,  la  Nazione  aon 
fosse  tanto  armata  che  era  al  loro  arrivo,  ne  far  bisogno  per 
dar  principio  ad  una  ri  vol  ta,    cotTêi'e  aile  scurij  corne  disse 
Teseo  Brocca  al  Villemur.   Questo  générale  con  esortare  il 


LIB.  VIII.  -  OSS.  V.  —  N«  70.  -  ANN.  1741  109 

popolo  di  Rostiao  alla  pace  e  sommissioae  alla  Repubblica 
(up  68),  a  tanto  più,  aggiunse,  che  non  avete  armi,  y>  — 
e  Signore,  disse  il  Brocca,  anderemo  addosso  a'  nostri  nemici 
colla  scure,  e  poi  ci  armeremo  colle  loro  armi  ;  d  di  cui  il 
générale  se  ne  rise.  Ma  la  Nazione  era  tanto  armata  da  non 
abbisognarne. 

Nullameno  molli  de'  popoli,  ed  anche  capi,  temendo,  corne 
si  disse,  di  qualche  colpo,  procurarono  assicurarsi  co'  rispet- 
tivi  Commissarj  benchè  coirarmi  alla  mano.  L'arciprete  Orto 
era  sospetto  a'  Genovesi  per  il  suo  attaccamento  alla  Francia, 
che  anche  avea  servito  per  la  sommissione.  In  tal  occasione 
pensô  farsi  merito.  Quindi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  présenta  al 
Soprani  Luca  Ornano,  Giacomo  AuUè,  Simone  Lusinchi,  e 
più  altri,  pregandolo  dar  loro  parola  che  sarebbero  sicuri  del 
perdono  a  motivo  délia  passata  rivolta.  Ho  dette  (n»  09)  quai 
idea  ne  fu  formata  ;  ma  il  Soprani  nuUa  avea  che  dire  ne  del- 
l'arciprete  ne  degli  altri.  Pure  si  contenne  nella  generalità  e 
con  tal  contegno  indifférente,  grave  e  pesante,  che  ne  donava 
ne  toglieva  speranza,  a  motivo,  diceva,  che  considerava  questo 
passe  «  effetto  del  disinganno,  che  col  totale  départe  délie 
truppe  francesi  da  questo  Regno  potesse  essersi  appreso  non 
meno  da'  capi  che  da'  popoli,  quali  erano  in  nécessita  di  co- 
noscere  false  e  calunniose  le  insinuazioni  e  promesse  loro 
fatte  da'  comandanti  francesi.  » 

L'arciprete  Orto  scuopri  la  frase,  eziandio  dalla  gravita  del 
contegno,  ne  diede  intesa  a  suoi  raccomandati  ed  altri  amici, 
li  avverti  di  stare  in  attenzione  ed  egli  medesimo  si  dispose 
di  andar  via  da  Ajaccio  e  prendere  migliori  sicurezze  di  sua 
persona.  S'imbarcô  egli  sopra  un  bastimento  francese,  passô 
a  Calvi  a  trovare  il  générale  de  Villemur  che  disponea  ogni 
cosa  per  la  partenza  e  sua  e  délie  truppe.  Dal  medesimo  ebbe 
loggiamento  e  tavela  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Si  présente  nulla- 
meno dal  Commissario  genovese,  a  cui  disse  :  «  Signore,  sono 
»  stato  obbligato  a  partire  di   Ajaccio  perché  il  commissario 
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f  Soprani  mi  guardava  con  aria  oscura,  perché  ho  servito  li 
>  Signori  de  Maillebois  e  Duchâtel  alla  pacificazione  délia 
»  provincia  del  di  là  da'  monti,  facendo  venire  quoi  popoli 
}E»  airubbidienza  e  sommissione  dovuta  ;  vedendo  tal  aria,  mi 
ï>  sono  presentato  a  lui,  chiedendogli  con  ogni  sommissione 
h  quali  erano  le  di  lui  idée  ;  se  volea  restassi  tranquillo  in 
»  mia  casa,  o  andassi  in  altre  parti,  e  poichè  non  ho  potuto 
»  ottenere  risposta  che  minaccevole,  con  timoré  di  essere  uno 
»  de'  riservati  alFuniversale  misericordia  délia  Repubblica.  La 
»  prego,  Signore,  di  fare  ciô  présente  al  Signor  Spinola  per 
»  darmi  sicurezza  onde  possa  vivere  tranquillamente  alla  di- 
»  rezione  spirituale  d'Ajaccio.  » 

Il  Commissario  di  Calvi  scrisse,  si  vede  assai  bene,  e  lo 
Spinola  rispose  che  detto  arciprete  passasse  a  Bastia.  Nella 
stessa  occasione,  scrisse  a  Luca  Ornano  che  bramava  vederlo. 
Ma  questo  si  scusô  di  tal  viaggio  a  motivo  di  una  terzana  che 
Tobbligava  al  letto.  Partendo  Tarciprete  Orto,  e  per  i  detli 
motivi,  Bianca.Rossi  fece  il  medesimo  col  canonico  Zicavo, 
ed  ambidue  si  rifugiarono  in  Talavo.  Questa  partenza  battez- 
zata  per  fuga,  e  potea  dirsi,  aumentô  la  voce  di  uuovarivolfa 
dalla  parte  occidentale,  come  neirorientale  dicea  fomentam 
dal  dottor  Rostino  e  GafForj  (no  68). 

71.  —  Partenza  de*  Francesi  da  Corsica  ;  loro  riflessionL 
Precauzioni  del  Re  verso  la  Repubblica  ed  amarezza  di  quesiê 
verso  i  Francesi.  —  Frattanlo  tutto  il  resto  deile  Iruppe  fran- 
cesi essendo  unito  a  Calvi  per  Timbarco,  questo  segui  il  " 
settembre  ;  ma  non  partirono  che  la  mattina  del  9  per  Au- 
tibo.  Fu  notato  che  il  castello  non  diede  saluto,  che  forse  at- 
teudeano  i  Comandanti,  in  specie  il  Villemur,  Questi  in  par- 
tendo  fecero  le  seguenti  riflessioni  dalla  lunga  loro  dimora  eti 
osservazione  màtura  in  Corsica,  che  fu  di  43  mesi  :  1^  Tim- 
potenza  in  cui  era  la  Signoria  di  Genova  a  conservar  quel 
paese,   colle  sole  proprie  forze  ;   2'>  il  dispetto  che  senti  va  la 
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Repubblica  a  conoscere  e  confessare  questa  sua  debolezza  ; 
3^  il  bisogno  che  assolutamenteavea  di  truppe  francesi  perché 
risola  era  alienata  più  che  mai  da'  Genovesi  per  la  durezza 
usata  contre  colore  li  quali  gli  erane  stati  fedeli  sine  ad  es- 
sersi  ruînati  ;  4^  tante  più  che  questa  durezza  avea  influito 
moltissimo  sopra  gli  abitanti  de'  presidj,  che  generalmente 
erano  nemici  del  governo  genovese  ;  &>  e  questo  dovea  più 
temersi  perché  era  si  facile  di  dare  addosso  a'  Genovesi  che 
universalmente  disprezzavano  ;  7o  tutte  queste  icfee,  unité  in- 
sieme,  formavano  una  specie  di  veleno  n^lo  spirito  de'  Corsi^ 
li  quali  dandosi  Tintesa  per  tutto,  cioè  in  Corsica,  nel  conti- 
nente,  eziandio  al  Real  Corso,  si  erano  decisi  di  unirsi,  sagri- 
ficare  ogni  cosa  per  amor  délia  patria,  e  cosi  liberarla  dal 
giogo  de*  Genovesi  ;  7o  che  tutti  li  geniali  francesi  sarebbero 
riguardati  da'  Genovesi  corne  loro  nemici,  e  nella  classe  stessa 
de'  ribelli  ;  onde  moite  persone  da  bene  aveano  già  prese 
délie  misure  di  ritirarsi  assieme  aile  truppe,  tante  che  la  tem- 
pesta  cessasse. 

Con  quesie  précise  riflessioni,  li  Francesi  partirono  ed  essi 
medesimi  ne  fecero  pubblicità  per  tutta  la  Francia,  aggiun- 
gendo  che  niente  potea  menare  li  Corsi  ad  una  certa  e  vera 
sommissione  verso  la  Signoria  di  Genova,  e  bel  belle  Tavreb- 
bero  scacciata  affatto  dalllsola,  poichè  erano  forti  abbastanza 
per  farlo.  Ma  se  queste  cose  erano  pubbliche  e  moite  più  pre- 
sentate  al  gabinetto  di  S.  M.,  questo  non  mancô  subito  di 
prendere  le  necessarie  precauzioni,  perché  la  Repubblica  non 
restlizzasse  quelli  dubbj,  che  altre  volte  avea  manifestato  il 
cardinal  de  Fleury  (n«  54),  vale  a  dire,  convenire  con  qualche 
altraPotenza.  Onde,  benché  scontento,  nondimeno  diede  tutte 
le  marche  di  amicizia  e  protezione  verso  la  stessa  Repubblica, 
con  assicurarla  che  mai  soffrirà  che  l'Isola  sorta  dalle  sue 
mani,  ma  fosse  sempre  alla  di  lui  ubbidienza  e  sovranita. 
Ê  notabile  che  nellatto  di  questi  ufficj  graziosi  per  parte  délia 
Francia  verso  Genova,  e  questa  li  gradisse  con  sentimenti  di 
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obbligata  riconoscenza,  li  suoi  ministri  e  li  medesimi  GoUegi 
ne  contestavano  il  più  amaro  scontento.  Ecco  uno  squarcio 
di  lettera  del  commissario  Spinola  a  quei  savj,  che  tanto  fu 
applaudita  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  c  Partono  i  Francesi,  e  se  da 
3)  molto  tempo  fu  appreso  di  non  poter  sperarsene  alcun  bene, 
»  sono  in  oggi  le  SS.  VV.  Serenissime  in  pericolo  di  rice- 
ï  verne  molto  maie.  Le  disseminazioni  che  tutto  giorno  s'in- 
>  tendono,  raoslrano  a  chiare  note  non  essere  la  loro  inten- 
»  zione  ristretta  a  nulla  operare  in  favore  délia  Repubblica 
»  ma  estendersi  di^più  ad  una  intestina  ed  aperta  avver- 
»  sione,  ecc.  »  Segue  a  ripetere  per  le  armi  ed  altre  coseno- 
tate  più  sopra  (no  69). 

Malgrado  queste  notizie  e  quindi  li  timori  incessanti  che 
aveano  questi  Signori,  la  loro  condotta  e  de'  ministri  délia 
Repubblica,  poichè  essi  mai  si  appartavano  dalle  loro  istru- 
zioni,  seguirono  sempre  lo  stesso  tono,  che  mai  potea  conci- 
liarsi  coirumor  nazionale.  L*  aria  di  disprezzo,  e  tanto  alliera, 
che  affettavano  li  Commissarj  era  un  peso  insupportabile  alla 
naturale  impazienza  de'  Corsi,  molto  più  dopo  avère  speri- 
mentata  Taffabilità  e  dolcezza  de'  Signori  Francesi,  benchè 
con  tutta  la  forza  da  poter  motivare  e  sosteuere  un  tono  più 
grave  presentando  un  Re  di  Francia.  Il  soverchio  timoré  che 
si  mancasse  di  rispetto  alla  sovranità,  che  il  suddito  doYca 
essere  molto  più  separato,  ne  quindi  il  Principe  doverluân- 
gare  persona,  ma  contenerli  tutti  bassi,  assoggettati,  e  ne)  ti- 
moré, queste  furono  sempre  le  viste  délia  Signoria  di  Geno?a, 
coH'avvertenza  che  mancavano  assolutamente  di  forze  per  im- 
porne  corne  voleano.  Piacendo  a'  Genovesi  dirsi  Principe  na- 
turale, e  '1  Corso  suddito  naturale,  questa  idea  che  distruggea 
tutte  le  antiche  convenzioni  e  privilegi,  oltre  la  dura  umilia- 
zione  che  facea  de'  nazionali,  fu  sempre  la  rémora  a  chiunque 
accomodamento,  che  forse  ne'  primi  principj  non  era  impos- 
sibile.  Ma  riprendendo  il  filo  délia  storia,  vedremo  che  mag- 
giormente  divenne  si  grave,  che  ne  allontanô  sin  anche  il 
pensiero  per  avère  il  giusto  mezzo. 
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72.  —  MaVumore  de'  Genovesi  per  i  vescovali.  Il  Veneroso 
Commissario  in  Ajaccio.  Opéra  del  vescovo  Mariotti.  Sua  svi- 
fita,  Dimande  de*  popoli,  Tono  dalosi  dalle  due  Balagne.  — 
Dissi  (no  64),  li  vescovati  vacanti  essere  tre  e  fra  questi  quello 
d'Aleria  che  fii  conferito  a  M.  Curlo,  nativo  genovese.  La  Na- 
zione  quanto  contenta  per  averne  avuto  due  (n^  65),  nulla- 
meno  motivô  Tattenzione  di  avère  conferito  il  beneficio  più 
pingue,  corne  era  questo,  ad  un  Genovese.  Li  Genovesi  si  ri- 
sentirono  délia  fatta  osservazione,  corne  ingiuriosa  alla  cle- 
menza  délia  Repubblica  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  aggiungendo  di 
più  qualche  minaccia  per  aumentar  mal  umore.  Malgrado  cio, 
il  nuovo  vescovo  fu  ricevuto  colla  massima  stima,  rispetto  e 
venerazione,  con  che  voile  augurarsi  ogni  bene  dalla  docilità 
di  quel  popolo  verso  la  religione  e  sacri  pastori.  In  Ajaccio, 
in  luogo  del  Soprani,  vi  era  arrivato  per  nuovo  Commissario 
Stefano  Veneroso.  Tutti  aveano  délie  particolari  istruzioni  dai 
Collegi,  eziandio  li  vescovi,  nel  modo  di  contenersi  verso  ipo- 
poli,  specialmente  in  occasione  di  visita.  Il  più  preso  in  mira 
fu  il  Mariotti,  vescovo  di  Sagona,  forse  perché  più  facile,  o 
meno  avveduto  aile  viste  politiche  del  Senato,  senza  mirarne 
il  contegno  inconciliabile  colla  sitaazione  del  paese  e  suoi 
abitanti  (n^  71).  Lo  zelo  del  bene  lo  rese  poi  a  quella  facilita 
che  tanto  gli  fu  fatale,  e  vedremo  a  suo  luogo. 

Egli,  nel  setlembre  di  questo  anno,  cominciô  la  sagra  visita 
de*  primi  paesi,  che  sono  li  più  prossimi  a  Calvi.  Il  piacere 
de'  Balanini  per  vedere  un  vescovo  corso  uni  molti  nazionali 
délie  due  Balagne,  benchè  non  diocesani,  nel  cantone  di  Mon- 
tegrosso  e  positivamente  a  Calenzana.  Vi  erano  molti  princi- 
pali  e  sicuramente  tutti  quelli  che  aveano  fatto  figura  di  capi 
nella  passata  rivolta.  Il  vescovo,  ricevendoli  per  un  atto  di  os- 
sequio,  come  voleano,  parlô  loro  con  tutta  la  bontà,  ma  anche 
forza  e  zelo  perché  ognuno  si  sottomettesse,  e  cosi  vivesse 
ubbidienLe  alla  Repubblicaj  adducendo  tutte  quelle  ragioni 
che  credè  le  più  efficaci,  Li  capi  risposero  che  f  volontieri  ma 
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non  sarebbe  di  lunga  durata  per  il  motivo  che  li  Signori  Ge- 
novesi  non  voleano  sentire  le  dimande  de'  popoli,  ne  molto 
meno  prowedervi.  ï>  Il  vescovo  ebbe  la  svista  d'invitarli  a 
porre  le  dimande  per  scritto,  ma  senza  sottoscrizione.  La 
cosa  fu  subito  eseguita,  ed  eccole  nel  suo  transunlo  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.)  : 

40  II  prezzo  del  sale  corne  al  tempo  di  Sampero  ;  2»  libertà 
délie  armi  da  fuoco  ;  3^  minuzione  di  taglie  ;  ¥  tutti  livesco- 
vati  ai  Corsi  ;  5°  de*  beneficj  semplici  far  commende  di  cava- 
glieri  di  Malta  ;  6^  nobiltà  del  primo  e  secondo  rango;  7«udo 
de'  nobili  sia  sempre  assistente  al  Governatore,  ed  in  caso 
d'imposizioni,  si  unisca il  consiglio  de*  nobili  dal  Governatore; 
80  si  formino  due  reggimenti  corsi  ;  ^  una  Università  e  Col- 
legio  ;  1(^  liber  ta  di  commercio  ;  11®  Tuso  di  tutte  le  arti. 

Il  Commissario  di  Galvi  spedi  le  medesime  allô  Spinola,  os- 
servando  che  il  vescovo  temeva  di  farle  vedere,  che  parlava 
con  molto  rispetto  del  Governo,  protestando  di  voler  trava- 
gliare  per  Tonore  délia  Serenissima  Repubblica,  maFideapo- 
tesse  avère  questo  buon  prelato,  non  è  difficile  d'investigarla. 
Essa  era  il  solo  bene  délia  Nazione,  e  servire  al  Principe  ; 
ma  non  avendo  apertamente  rifiutato  0  almeno  disapprovato 
il  massimo  délie  petizioni  e  specialmente  le  prime  tre,  benchè 
dicesse  non  approvaiie,  e  più  molto  con  ricevere  il  foglio,  ed 
anche  voler  sentire  su  di  ciô  la  sua  diocesi  del  di  là  da*  monti, 
tutto  ciô,  dissi,  motivô  maggiore  Dautela  di  osservarlo  più  da 
vicino,  e  tanto  facilmente  che  sempre  fu  caricato  di  nuoye 
commissioni,  non  con  altro  fine  che  di  scuoprire  con  segre- 
tezza  Tanimo  de*  popoli.  Il  lettore  vedrà  bene  in  quale  im- 
pegno  si  credea  essere  la  Repubblica,  e  li  mezzi  tanto  deboli 
che  usava  per  sortirne. 

In  questa  medesima  circostanza  le  due  Balagne  si  diedero 
un  tono  molto  grave  verso  il  Commissario  di  Calvi,  forse  per 
facilitare  le  dimande  suddette.  Li  Balanini  (V.  F.  0.  D.  A.  S.), 
con  qualche  trasporto  di  gelosia,  se  non  fosse  stato  per  certa 
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politica,  poichè  furono  interpretate  in  ambidue  questi  sensi, 
dissero  a:  che  li  Corsi  aveano  veduto  volontieri  la  partenza  dei 
i>  Francesi,  ed  aver  appreso  esser  meglio  vivere  sotto  una 
•  Repubblica  che  sotto  un  Principe  assoiuto  ;  perô  temere  che 

>  la  stessa  Repubblica  non  cédera  alla  patria  quel  che  diman- 
»  derà,  per  sospetto  di  nuova  rivolta.  In  sostanza  perô,  che 
»  la  Balagna  è  quella  che  regola  tutto  il  di  qua  da*  monti,  e 
]&  questa  stando  tranquilla,  la  montagna  non  farà  bravure  ; 
»  ma  sperare  che  il  Governo  chiamerà  la  stessa  provincia  per 
»  ciô  che  riguarda  il  loro  interesse  ;  in  seguito  fare  li  procu- 

>  raton  formati  dalla  medesima  per  trattare  sul  nuovo  rego- 
ï  lamento,  e  prima  di  pubblicare  la  nuova  legge,  fosse  rivisto 
t  da  essi  procuratori,  e  délie  provincie,  e  da'  Dodici  Nobili  da 

>  eleggersi.  Ma  essendo  poi  delusi  da  queste  speranze,  essi 
)>  saprebbero  cominciar  la  guerra,  farla  e  sostenerla  meglio  di 
»  prima,  con  maggior  sicurezza.  i>  Fra  li  nominati  per  capi 
sono  Giuliani,  Quilici,  Paoli  e  Paoletti  ;  ma  nelle  dimande  vi 
ebbero  parte,  oltre  questi,  Tarciprete  Orto  e  '1  dottor  Gaf- 
forj,  e  la  massima  di  cosi  parlare  fu  intesa  dallo  Spinola  per 
una  specie  di  convenzione,  ed  essere  perciô  sudditi  conven- 
zionati  e  non  naturali,  corne  voleasi  (n^  71).  Puô  dunque 
immaginarsi  come  fu  valutata  ogni  cosa. 

73.  —  Sospetto  per  i  postamenti  giiistificalo  dallo  Spinola. 
MaVintesa  per  i  Balanini,  Zelo  del  Mariotti,  Aneddoto  dei 
Dodici  Nobili  in  Bastia,  —  È  ben  vero  che  li  postamenti  mi- 
litari fatti  in  montagna  ed  in  quel  paesi  che  mai  ne  aveano 
avuto,  fece  dispiacere  ai  popoli  medesimi  e  loro  vicini,  con 
dire  «  che  quelli  postamenti  indicavano  diffidenze  del  Governo 
contro  di  loro,  »  ma  dal  fatto  ne  furono  disingannati  per  la 
truppa  del  Re.  La  truppa  per  l'ordinario  reca  vantaggio  molto 
onesto  :  1^  per  il  poco  danaro  che  spende  ;  2^  li  soldati  non 
in  fazione  impiegano  le  loro  braccia  a  buon  prezzo  ;  3°  la  ci- 
vile société  e  politezza  cogli  ufficiali  in  specie  francesi.  molto 
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facili.  Ma  deve  dirsi  che  nello  stato  presentaneo,  piuttosto  in 
aria  di  marintesa  e  dispositiva  alla  guerra,  nulla  vi  era  dei 
detti  vantaggi,  già  sperimentati  dalle  truppe  francesi,  e  non 
aveano  da'  Genovesi.  Il  commissario  Spinola,  avendone  avuto 
noUzia,  e  forse  dal  buon  vescovo  Mariotti,  cercô  giustificarli, 
ne  avère  il  Governo  diffidenza  di  alcuno  tenendo  ancoraquei 
posti,  bensi  a  solo  oggetto  di  tenere  al  freno  i  malviventi. 

Pertanto  il  discorso  de'  capi  Balanini  f u  preso  da  lui  1«  per 
non  buona  disposizione,  anzi  mala  intenzione  di  essere  sotto- 
messi  al  Principe  ;2o  oppuredirendersiconvenzionati(n>  71,72) 
ed  avendo  avuto  la  svisla  di  parlarne,  anche  con  disprezzo,il 
discorso  diveune  comune  a  tutti  i  popoli  deirinterno,  esino 
ne'  presidj,  benchè  di  soppiatto.  Perô  lo  Spinola  non  se  ne 
dava  per  inteso,  e  solo  applaudiva  in  générale  lo  zelo  del  Ma- 
riotti per  la  quiète  del  Regno,  sempre  più  caricandolo  di 
nuove  commissioni,  e  per  meglio  concertare  Tinvitô  a  passare 
da  lui  in  Bastia  dopo  la  Santa  Visita.  Per  verità  il  Commis- 
sario protestava  a  nome  de'  Gollegi  ;  ma  evitava  di  trattare 
coi  popoli,  anche  per  fare  délie  concessioni  e  grazie,  sedo- 
vessero  dimandare  :  «  Sarebbe,  dicea  egli^  rendersi  egualefra 
î  chi  diede  e  chi  concède,  e  negando,  si  farebbe  impegnodi 
D  pretensioni  d  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Volea  dunque  sapereil 
bisogno  0  genio  de'  popoli,  ma  per  terza  persona.  In  prova 
di  ciô,  0  di  non  sentir  demande,  egli  scrisse  un  fatto  a  Ge- 
nova  come  segue  :  a:  Li  Nobili  Dodici,  dice  che  interyennero 
»  alla  pubblicazione  del  perdono,  presentarono  supplica,  me- 
»  diante  la  qiiale  imploravano  dal  Serenissimo  Governo,  a 
»  nome  de'  popoli  délia  Gorsica,  la  liberazione  delli  Golonna 
»  e  Gentile,  Feci  subito  loro  capire  l'incongruenza  di  taie  di- 
D  manda  nella  prima  loro  comparsa.  Restarono  persuasi  délie 
i>  mie  ragioni,  e  ritirarono  il  foglio.  »  Qui  veramente  sbaglio 
questo  savio.  ;  essi,  li  Dodici,  ritirarono  la  petizione,  ma  non 
furono  persuasi  di  quella  negativa  ad  un  corpo  cosi  rispetta- 
bile,  rappresentante  Tintiera  Nazione  per  una  grazia,  che  li- 
gorosamente  parlando,  era  seguela  del  perdono. 
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Fu  questo  un  colpo  di  fulmine  ed  ai  Dodeci  ed  ai  popoli,  1 

a'  quali  la  negativa  e  ragioni  furono  manifestate  per  intiero.  J 

Lui  voile  applaudirsi  in  contrario,  perché  non  vollero  insistere  S 

di  vantaggio,  anche  per  timoré,  mentre  tenea  ferma  la  mas-  1 

sima  «  di  stare  colla  spada  impugnata  ad  abbassare  chiunque  ^ 

ardisse  alzar  la  testa  i  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Perciô  li  popoli  sta-  ;; 

vano  in  attenzione  del  nuovo  regolamento  per  censurarlo 
mentre  non  voleano  esser  chiamati  sudditi  naturali,  ne  sen- 
tire  il  nome  ù\  Principe  naturale,  ma  il  tutto  per  convenzione 
e  convenzionati. 

In  questo  medesimo  frangente  di  cose,  si  p'arlô  ancora  del 
Teodoro,  ma  non  in  pubblico,  che  allarmasse  la  Nazione, 
bensi  di  soppiatto,  e  li  primi  a  parlarne  furono  i  Genovesi 
nel  seno  stesso  di  loro  capitale,  e  con  tal  timoré  che,  compa- 
rendo,  avesse  del  seguito  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Questa  voce 
veniva  avvalorata  perché  una  barca  carica  di  armi  diede  fondo 
nella  parte  occidentale  senza  manifestare  a  persona  chi  Tavesse 
spedita.  Essa  vende  armi  e  monizioni  a  prezzo  bassissimo,  e 
subito  scaricata,  se  ne  parti  colla  medesima  diligenza.  Il  fatto 
era  troppo  vistoso  ;  pure  non  si  sa  che  il  Commlssario 
d'Ajaccio  ne  facesse  altro  che  di  annotiziare  i  Gollegi  che  nei 
golfi  délia  Rocca  e  di  Sagona  vi  era  .stato  detto  contrabbando. 

74.  —  Contegno  affdbile  dello  Spinola.  Luca  Ornano  e  7 
dottor  Gafforj  ricusano  di  andare  a  Bastia.  Editto  del  Com- 
missario  per  Velezione de' Dodeci. —  In  talestato  di  cose  più  pal- 
liate  che  quiète,  loSpinola  si  pose  in  un  contegno  moltopolitico. 
Fu  detto  e  creduto  che  li  Gollegi  grinsinuassero  di  usare  affa- 
bilité e  dolcezza  per  guadagnare  la  confidenza  de'  Gorsi,  in 
specie  de'  capi  con  usare  loro  délie  onestà.  Fece  molta  Iode 
alla  lettera  di  protesta  degli  Anziani  di  Sartene,  notando  in 
spécial  maniera  di  dichiararsi  sudditi  naturali  e  pronti  a  tutto 
ricevere  dal  Principe  naturale.  Ognuno  comprendea  le  sue 
idée,  che  non  volea  il  resto  délia  Nazione  (n»  73).  Invitava  egli 
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dunque  graziosamente,  e  facea  invitare  gli  stessi  capi  di  an- 
dare  in  Bastia,  bramando  di  vederli,  trattarli,  e  fare  assieme 
il  bene  del  Regno. 

Due  più  degli  altri  avea  in  misura,  cioè  Luca  Ornano  e  'l 
dottor  Gafforj  Gian  Pietro,  e  solea  anche  dolersi,  sempre  con 
grazia,  che  differissero  la  loro  gita.  Deve  dirsi  che  anche  gli 
amici  de'  due  anzidetti  li  soUecitavano  credendo  par  il  bene. 
Ma  rOrnano  si  scusô  sempre  colla  sua  terzana  (n^  10),  e  1 
GafTorj  che  temea  de'  suoi  nemici,  dicendo  in  più  luogbi 
avergli  teso  délie  insidie  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  La  lettera  di 
esso  Gafforj  era  diretta  aU'auditor  di  Bastia,  che  pure  lo  sol- 
lecitava  a  quel  passe,  ma  ostensibile  allô  stesso  Spinola.  Ma 
questo  avea  già  prevenuto  la  lettera  medesinia,  e  scriveudo 
al  vescovo  d'Aleria,  dicea  :  <  Malgrado  questo  timoré  egli 
i>  passeggia  da  Balagna  a  Bo^o,  a  Talcini,  a  Fiumorboeper 
»  tutta  terra  di  Comune,  e  Don  puô  scendere  in  Bastia,  ove  ri- 
]»  siede  la  sicurezza  medesima ?»  Ma  corne  il  vero motivo che 
contenea  il  Gafforj  in  quella  guisa  era  la  sua  condotta  tenula 
in  Balagna  assieme  alFarciprete  Orto  (no  72),  percio  egli  mai 
voile  iidarsi  di  alcuno,  dubitando  con  ragione  e  cosi  Luca 
Ornano,  che  la  premura  del  Commissario  tendesse  ad  assicu- 
rarsi  di  loro. 

Perciô  le  viste  dello  Spinola  non  essendo  combinabili  eon 
quelle  de'  capi,  malgrado  il  suo  tono  «ii  dolcezza,  ne  veniva 
in  conseguenza  la  più  prossima  sanguinosa  rottura,  se  dod 
dicessi  che  la  rottura  cominciata  nel  1729  (lib.  6),  sospesa 
appena  per  int^rvalli,  dovea  seguire  con  maggiore  impegnodi 
prima.  Il  Commissario  ne  vedea  l'apparato,  ma,  da  forte  e 
buon  politico,  non  voile  perdersi  d'animo,  anzi  si  decise  ad 
agire  in  ogni  maniera  per  far  sentire  al  comune  délia  Nazione 
il  potere  del  Principe.  Deve  notarsi  che  il  corpo  de'  Dodeci 
Nobili,  eletto  nel  1733,  mai  era  stato  rieletto  seconde  le  l^gi 
e  costume.  Egli  dunque  voile  darprincipio  da  questo  attodi 
sovranità,  perché  si  sostituissero  li  nuovi.  Puô  essere  ancora 
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cbe  arendo  riflutato  a  questo  corpo  una  grazia  di  verun  conto 
(n*  73),  per  rapporte  ai  prigionieri,  ed  avendone  capita  la 
mala  impressione  da  loro  fatta  ne' popoli^  volesse  torgli  la 
confidenza,  e  quindi  prendere  nuove  occasioni  di  farne.  Il 
lettore  osserverà  la  circolare  moUo  fulminante  per  taie  ope- 
razione  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  : 

€  Essendo  che  dalFanno  1733  in  appresso  non  siano  stati 
1  più  eletti  li  Nobili  Dodeci  deldi  aua  da'  monti  di  questo 
»  Regno,  e  volendo  noi  perciô  che  si  venga  alla  detta  elezione 
»  nelle  formalité  solite  e  consuete,  ordiniamo  pertanto  e  co* 

>  mandiamo  a  voi,  uomini  e  popoli  sottoposti  aile  qui  sotio 
1  pievi,  cappelle  e  podestarie,  che  alla  pena  di  scudi  100  in 

>  comune  per  ogni  cappella,  e  50  lire  per  ognuno  in  partico- 
^  lare,  et  ogni  altra  a  noi  arbitraria  da  esigersî  irremissibil- 
»  mente,  dobbiate  nel  primo  giorno  festivo  dopo  la  pubblica- 
»  zione  del  présente,  fare  la  elezione  di  un  procuratore  d'ogni 

>  cappella  rispettivamente,  alla  forma  degli  ordini  fatti  dal 
»  Magistrato  Eccellentissimo  sopra  questo  Regno  sotto  il  dl 
1 13  novembre  1715,  et  anche  in  conformità  degli  ordini  dei 

>  Serenissimi  Collegi  de*  19  aprile  1669,  giàpubblicati.  Quale 

>  elezione  fatta,  e  non  comparendo  l'eletto  délia  comunità,  si 
)  esigeranno  dal  medesimo  le  suddette  pêne  senz'altra  prece- 
»  dente  notizia.  Che  perciô  dovranno  tutti  li  procuratori  eletti 

>  personalmente  comparire  nanti  di  noi  sotto  le  sudette  pêne 
M  ed  altre  pêne  a  noi  arbitrarie,  colli  loro  requisiti  necessarj 
»  e  viglietti  criminali,  secondo  il  solito,  per  poter  poi  fare 
»  Tattestato  délia  recognizione  de'  notari  che  riceveranno  le 
h-  procure,  e  ciô  per  tutto  il  mese  di  gennaio  prossimo  ad  ef- 
»  fetto  che  si  possa  dar  principio  al  1^  di  febbraio  successive 
»  ed  altri  giorni  susseguenti  alla  preaccennata  elezione  dei 
:i  Nobili  Dodeci  del  di  qua  da'  monti,  nella  forma  solita.  * 

La  data  è  del  20  décembre.  Nell'istante  vedremo  l'esito  di 
questo  editto. 

14 
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75.  —  Fra  i  Nobili  Doded  furono  compresi  anche  iCa- 
porali,  —  Si  vide  a  suo  luogo  (lib.  2),  quando  la  Corsicapr^se 
il  sistema  di  governo  a  Comune,  che  si  stabilirono  due  corpi 
per  il  bene  e  vantaggio  de'  popoli.  L'uno  fu  questo  (n»  74), 
de'  Nobili   Dodeci,   li  quali,   presentando   la  Nazione,  erano 
corne  li  depositarj  de'  diritti,  leggi  e  privilegi  nazionali,  Faltro 
era  de'  capij  o  anche  caporali,  a  sostenere  e  proteggere  gli 
stessi  popoli  con  autorità  di  armarli,    ciascuno  nel  suo  cao- 
tone,  per  loro  difesa,  in  caso  di  oppressione.  Ora  questi  ul- 
timi,  che  erano  in  numéro  di  15  famiglie  (lib.  1),  mai  erano 
entrati  nel  corpo  de'  Dodeci  Nobili,  e  sembrava,  perdir  cosi, 
di  essere  in  una  certa  opposizione  co'  primi  che  riguardavano 
il  politico  corne  questi  la  forza  per  sostenerlo.  Essi,  li  capo- 
rali, erano  decaduti  non  solo  dall'autorità,  ma  anche  dal  lu- 
stre, e  deve  dirsi  che  l'abuso  del  tempo,  da  protetlori  l'avea 
dégénéra ti  in  oppressori  de'  popoli.  Essendo  dunque  negletti 
colla  più  sopraffina  politica  del  Governo,  cercarono  in  quai- 
che  maniera  di  risorgere,  ne  potendo  più  col   nome  di  capo- 
rale,   ottarono  per  entrnre  nel  corpo  de'  Dodeci  Nobili.  Pert 
la  Repubblica,  che  forse  ne  temea,  poichè  in  altri   ternpi  bi- 
lanciavano  la  sua   autorità  colle   armi  alla   mano,  voile  che 
fossero  promiscui  caporali  e  popolari.  lo  non  ho  trovato  alcun 
décrète  de'  CoUegi  ne  del  Magistrato  di  Corsica,  che  pure  ho 
cercato  espressamente,    ma  il   fatto,   con  questa  distruzione 
précisa,  fa  veder  chiaramente  almeno  l'istruzione  data  di  cosi 
procedere  (1). 

Per  l'ordinario,  metteasi  nel  bossolo  lista  doppia  da  c\ii 
estraevasi  il  numéro  di  42,  ed  in  maniera  che  fossero  in  pa- 
rité di  voci,  in  caso  di  discrepanza.  In  questa  occasione  si 
vide  più  chiaramente  Telezione  de'  popoli,  e  per  l'estrazione 


(1)  Pour  tout  ce  qui  concerne  l'élection  des  Nobili  Dodeci,  doue 
renvoyons  le  lecteur  à  la  Pratica  manuale  de  Pietro  Morati,  Lib.  I, 
Preludio  4<>. 
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de'  candidat!,  fu  colla  qualifica  di  caporali  e  popolari  che  ve- 
dremo  alFistante,  e  se  devo  dire,  questa  precisione  mi  sembra 
la  prima,  almeno  è  la  prima  che  mi  sia  caduta  a  mano,  cioè 
lista  de'  popolari  e  lista  de'  caporali.  Noi  li  vedremo  quanto 
prima  per  Tesattezza  di  queste  osservazioni. 

76.  —  Lipopoli  non  eleggono  procuratori.  Sgomento  dello 
Spinola;  ne  carica  corne  di  altre  commissioni  al  Mariolti  che 
riesce.  Sospetti  contro  di  lui.  Nomina  de'  Doded  Nobili.  — 
Malgrado  perô  Teditto  fulminante  dello  Spinola  (n^  74),  li  po- 
poli,  o  temessero  ad  eleggere  procuratori,  o  questi  eletti  non 
volessero  comparire,  e  prestarsi  aU'invito  dei  Comraissario, 
che  sospettavano  sempre  di  mala  intenzione,  passô  i'anno4741, 
cominciava  Taltro,  1742,  e  nulla  vedeasi.  Lo  Spinola  dunque 
temea  dalla  riuscita,  e  solo  avea  speranza  nel  vescovo  Mariotti, 
che  dopo  la  visita  Tattendea  in  Bastia  (n^  73).  Questo  buon 
prelato  vi  arrivô  infatti  alla  fine  di  gennaio.  È  naturale  che 
il  Commissario  gli  présentasse  tutte  le  onestà  possibili,  e  corne 
ad  un  vescovo,  e  come  ad  un  benemerito  spéciale  délia  Re- 
pubblica.  In  conseguenza,  si  avanzô  ad  obbligarlo  graziosa- 
mente  a  queste  tre  cose:  !<>  di  far  decidere  i  capi  délie  due 
Balagne  di  scriver  lettere  allô  stesso  Spinola  di  ubbidienza, 
rassegnazione  perfetta  ecc,  a  loro  legittimi  sovrani,  e  man- 
darla  a  lui,  essendone  il  rappresentante  ;  2»  che  tutti  i  popoii 
di  Terra  di  Comune  eleggessero  ed  inviassero  i  procuratori 
seconde  la  detta  circolare  (n»  74)  ;  3o  di  obbligare  i  popoii 
alla  restituzione  délie  armi  da  fuoco. 

Era  il  10  di  febbraio,  e  questo  buon  prelato  si  pose  in  giro 
airistante,  non  perdonando  ne  a  stenti  né  a  strapazzi,  e  deve 
dirsi  che  lui  riusci  perfettamente  in  tutto.  Li  procuratori  fu- 
ronoeletti  ;  li  Balanini  scrissero  la  lettera  di  sommissione  al 
Commissario,  ed  anche  raccolse  moite  armi  da  fuoco.  Di  tutto 
questo  suo  zelo  ed  operaziohi,  lo  stesso  Spinola  non  mancô 
darne  parte  ai  Collegi  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  li  quali,  notando 
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la  grande  influenza  che  avea  sopra  li  suoi  compatriotti,  ascri- 
veano  a  delitto  se  lui  non  riusciva  di  vantaggio  per  tiitlo  ciô 
che  volesse  il  Governo  genovese.  Di  questa  nota  il  MarioUi 
non  se  ne  avvide  che  tardi,  non  più  essendovi  rimedio  menlre 
lui  stesso  solea  dire  che  «  li  suoi  nazionali  lo  voleano  e  sen- 
tivano  bene,  ï>  e  cosi  anche  scrivea.  Di  più,  egli  cadde  în  una 
debolezza  di  sicuro  perdonabile  ad  un  Corsoj  ma  sempre  di- 
fetto  ad  un  vescovo,  ed  in  vista  de'  Genovesi  divenne  delitto 
imperdonabile.  Egli  si  procurô  per  proprio  uso  délie  pislole 
da  arcione,  ed  un  archibuso  per  la  caccia,  di  cui  anche  sep- 
vivasi  qualche  volta  onestamente.  Di  quesla  cosa  ne  fu  (alla 
accusa  mortale,  che  vedremo,  prima  a  Genova,  poscia  a  Roma. 

Cadde  ancora  in  altro  difetto.  Dissi  che  det  suo  operato  lo 
Spinoia  scrisse  ai  Collegi  ;  ma  lui  stesso  fece  il  medesimo, 
non  so  se  insinuato  dal  Commissario,  oppure  per  darsi  un 
tono  di  autorilà,  corne  sembra  più  verisimile.  In  questa  let* 
tera  segue  a  dire  (V,  F.  0.  D.  A.  S.)  :  c  Ora  sento  clie  VV. 
»  SS.  Serenissime  si  siano  determinate  d'eleggere  li  govemi 
»  in  questo  Regno  ;  non  posso  dispensarmi  par  il  pubhlico 
>  bene  di  farle  présente  il  mio  zelo  pastorale  d'eleggere  per- 
»  sone  giusle,  disinteressate,  di  buona  coscienza,  e  ben  vlsle 
»  da  tutti  i  popoli,  »  per  conchiudere  che  st  ulti masse  una 
volta  la  quiète  del  Regno.  Non  vi  ha  dubbio  che  questo  buan 
vescovo  non  avea  altro  fine  che  il  bene,  ed  era  molto  franco 
nella  sua  maniera  di  pensare  e  parlare  corne  pensava,  cio  che 
piaceva  sino  a  certo  segno  alla  Repubblica.  Kgli  aniava  la  sua 
patria,  e  volea  servirla  e  cosi  il  Principe  ;  ma  questo  volen- 
dolo  a  suo  modo,  egli  dovea,  senza  fallo,  non  esser  gradito, 
sia  per  la  sua  franchezza  negli  affari  che  per  il  restOj  corne 
vedremo. 

Intanto  li  procuratori  essendo  eletti  per  sua  opéra,  e  per- 
venuti  a  Bastia,  furono  proclamaii  Nobili  Dodeci  H  segiieoti 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  Angelo  Brando  Susini,  di  Fîumorbo  : 
Pietro  Matra  ;  Santo  dal  Pietroso,  e  Bartolomeo  ZuccarelU  da 
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Corte.  Li  primi  tre  erano  caporali.  —  Simon  Giovanni  Giu- 
dicelli  di  Montemaggiore  ;  Gian  Francesco  Cristiani  Pietra- 
bugno  ;  Anton  Giuseppe  Laurenzi  di  Lavatoggio,  ed  Anton 
Marco  Malaspina  di  Speloncato.  Questo  uitimo  era  caporale.  — 
Gian  Felice  Valentini  di  Pastoreccia,  Paolo  Orsino  Casabianca 
dAmpugnani,  Gian  Antonio  Buttafuoco  del  Vescovato,  Pietro 
Mari  Poli  di  Castel  d'Acqua.  Li  due  primi  erano  caporali. 
Taie  distribuzione  era  per  terzieri  ;  li  primi  quattro  per  la 
provincia  di  Aleria  e  Corte  ;  li  secondi  per  Balagna  e  Nebbio, 
e  gli  ultimi  per  il  mezzo. 

77.  —  Contegno  facile  dello  Spinola,  di  cm  diffidano  i 
Dodéci.  Loro  petizioni.  Viste  de*  Collegi  per  il  Governo  di 
Corsica.  -r-  L'elezione  accadde  nel  marzo  di  questo  anno.  Lo 
Spinola  si  mostrô  con  tutti  di  una  maniera  e  contegno  molto 
facile  ;  di  oui  perô  quoi  Dodeci  Nobili  non  si  fidavano.  Essi 
richiamavano  sempre  a  memoria  la  negativa  inconcludente 
che  diceano  ingiusta  a  loro  predecessori  (n^  73).  £  quindi 
stavano  in  guardia  di  non  ricever  lo  stesso  se  non  peggio. 
Ecco  il  carattere  del  Gorso.  Mai  più  si  fida  quando  crede  di 
essere  ingiuriato,  meno  che  ringiuriante  non  confessi  il  suo 
torto.  Dissero  perô  allô  Spinola  c  che  il  Regno  era  ubbidiente 
al  Principe.  »  Egli  dunque,  il  Commissario,  riprese  assai  dol- 
cemente  verso  i  Dodeci  «  che  amava  sentire  da  loro  o  aggravj 
o  doglienze  o  petizioni  di  popoli  per  farli  presenti  ai  Collegi^ 
li  quali  provvederebbero.  >  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Li  Dodeci  cosi 
invitati  pensarono  bene  di  far  qualche  cosa,  almeno  che  lo 
Spinola  non  dicesse  t  che  dunque  non  hanno  cosa  veruna  a 
bramare  dal  Governo  Serenissimo. 

Ecco  dunque  le  dimande  fatte  :  !<>  diminuita  la  taglia  dei 
due  seini  ed  in  cambio  si  ponga  gabella  sul  piombo  e  polvere  ; 
2p  e  3<>  a'  Corsi  si  conferiscano  luogotenenze  e  cancellerie  ; 
4p  si  tolga  la  proibizione  délie  armi  ripigliando  Tuso  délie  pa- 
tenti  ;  4»  si  aboliscano  i  boatici  e'  1  bénéficie  sopra  Tolio  dei 
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presidj  ;  6^  si  divida  in  due  il  vescovato  d'Aleria,  e  per  i  6e- 
novesi  siano  ]i  soli  vescovati  di  Âjaccio  e  Bastia  ;  ?<>  li  hene- 
ficj  ecclesiastici  si  asseguino  per  un  coUegio  ;  8»  l'ordine  no- 
bile  sia  ampliato  ;  9^  si  promulghi  un  perdono  générale  ; 
1(^  che  li  Corsi  possano  istituire  fideicommissi.  Diquestep^ 
tizioni  nulla  si  vide,  ma  par  sicuro  non  furono  disprezzate.  Vi 
furono  bensi  poste  délie  osservazioni,  se  cosi  piaceva  al  Go- 
verno  di  approvarle,  che  nulla  preme  di  qui  trasciiverle. 

Ma  in  quella  medesima  circostanza,  fu  parlato  ne'Collegi 
sopra  due  punti,  ed  in  maniera  che,  arrivando  notizia  ai 
Corsi,  questi  non  se  ne  davano  ne  piacere  ne  pena  :  1^  che 
tutti  li  Commissarj  délia  Repubblica,  incluse  il  générale,  non 
avrebbero  in  Corsica  altra  giurisdizione  che  politica,  militare 
ed  economica  ;  2^  la  giustizia  sarebbe  ministrata  da  Giudici 
corsi,  cosi  nel  civile  che  nel  criminale,  salvo  perô  rappelloin 
Bastia  o  a  Genova,  come  vorrà  l'appellante.  Diceasi  nella  pra- 
tica  (forse  per  esagerazione)  «  per  dare  sfogo  aU'ambizione 
de' Corsi  e  cosi  quietarli.  v  Si  vedrà  poi  il  provvedimento  del 
Governo. 

78.  —  Vod  di  nuova  rivolta.  Idea  contro  la  Bastia  non 
riuscita.  Consulte  in  Balagna.  Opéra  del  vescovo  MarioUifer 
insinuazione  dello  Spinola,  Corrispondenze  de'  medesimi,  - 
Ma  nel  frangente  seguirono  ancora  voci  di  nuova  rivolta,  e 
quanto  sécréta  e  di  soppiatto,  più  era  misteriosa  e  significante. 
Li  Dodeci  Nobili,  assicurando  lo  Spinola  délia  sommissione  del 
Regno  (n^  77),  dissero  ancora  che  il  regolamento  sarebbe 
stato  ricevuto.  Potea  ciô  essere  in  conformité  ali'insinuazioDe 
del  •  vescovo  Mariotti  (n9  76),  ed  aveano  scritto  li  capi  délia 
Balagna  ;  ma  non  cosi  Tintendea  la  massima  parte  de'  Corsi, 
li  quali,  pochissimi  eccettuati,  voleano  essere  francesi.  In 
conseguenza  fu  motivato  di  sorprendere  la  Bastia  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.),  ed  era  tutto  disposto  per  la  riuscita,  ed  ecco  come. 
Già  era  il  mese  di  luglio.  Li  primarj  di  questa  città,  terribil- 
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mente  scontenti  del  Governo,  si  maneggîarono  con  tutta  se- 
gretezza  d'introdurre  in  Bastia  uomini  de'paesi  deirinterno  in 
tai  numéro,  ne  per  dare  ombra  allô  Spinola,  ne  per  esser 
mancante  al  successo.  Le  condizioui  erano  :  i^  che  li  Corsi 
sarebbero  in  aiuto  a'  Bastiesi  contro  i  Genovesi  ;  2^  che  dopo 
scacciato  il  comune  nemico,  si  unirebbero  tutti  insieme  per 
quel  clie  occorresse  in  bene  délia  patria  ;  3^  che  s'intendeano 
rispettate  le  proprietà  de'  cittadini. 

Le  cose  cosi  concertate,  260  circa  uomini  deirinterno 
s'introdussero  in  città,  ciascuno  con  motivi  o  pretesti  di 
affari  ;  essi  non  aveano  altre  armi  che  souri,  pistole  e  stiletto 
meno  visibili  per  non  essere  sospettati,  per  tutto  passeggiando 
colla  massima  indifferenza,  ciô  che  non  dava  il  più  piccolo 
sospetto  al  Governo.  Molti  di  questi  si  presentarono  dal  corn- 
missario  Spinola  cosi  armati,  ne  il  medesimo  vi  fece  caso  ;  li 
ricevè  a  udienza,  ne  si  diede  premura  di  alcuna  cosa.  Se  non 
che  lo  stesso  Commissario  ebbe  occasione  di  far  arrestare  uno 
de'  venuti  da'  paesi,  sicuro  per  tutt'altra  causa.  Questo  fatto 
pose  in  sospetto  gli  altri,  ma  più  di  tutti  li  Bastiesi,  che  forse 
il  complotto  fosse  scoperto.  Perciô  ne  avertirono  sotto  voce  li 
paesani,  che  volessero  ritirarsi  per  quell'istante  e  diffçrirsi  ad 
occasione  megUore  per  il  reste,  e  cosi  fu  fatto.  Ma  nulla  ve- 
ramente  era  non  solo  scoperto,  ma  neppure  sospettatodaparte 
de' Genovesi,  e  seguitava  ad  esser  nascosto  senza  una  lettera 
molto  imprudente  che  Francesco  Giafferri  scrivea  al  gênera  le 
suo  padre  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  In  questa  faceva  egli  tutto  i\ 
dettaglio,  come  sopra,  e  cosi  lo  Spinola,  che  avea  fatto  inter- 
cettarla,  fu  al  giorno  di  queste  trame,  ne  più  voile  dubitare 
di  nuova  rivolta  machinata  da'  Corsi.  lo  non  ho  trovato  che 
dette  Commissario  dasse  alcuna  provvidenza  su  tal  propos  ito 
0  [avesse]  pensato  a  riparo  di  qualche  nuova  sorpresa.  Forse 
pensô  per  il  meglio  il  dissimulare,  che  aile  volte  riesce,  e 
sempre  quando  si  ha  la  forza  in  mano  per  imporne. 

Perô  subito  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  e  fu  nel  mese  di  agosto. 
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li  capi  délie  due  Balagne,  malgrado  la  lettera  di  sommmione 
ad  insinuazione  del  Mariotti  {n^  7G),  si  unirono  in  Consulta 
in  Marcasso,  e  poco  dopo  in  Aregno,  ed  in  queslo  uitimo 
luogo  vi  si  porto  lo  stesao  vescovo  serapre  per  invito  dello 
Spinola.  Questo  buon  prelato  che  in  tali  missioni  andava  fab- 
bricando  quelle  sue  mine  che  vedrerao,  non  mancô  di  fai 
tutto  ciô  che  voile  lo  Spinola  ;  mg^  non  riuscendo  in  tuttoe 
per  tutto,  ed  egli  stesso^  il  vescovo,  dando  segni  che  il  goveroo 
non  gli  tenea  parola,  ne  divenne  più  che  mai  sospettato.  NeUi 
sua  lettera  di  ragguaglio  (V,  F.  0.  D.  A,  S*)  al  Commissario, 
rende  ragione  dell'adunanza  fatta  prima,  cioè  per  pregare  S,L 
di  non  spedîre  truppe,  corne  lui  stesso  lo  pregava  in  nome 
de'popoli  ;  segue  in  appresso  a  giustiflcarli  de*  buoni  senti- 
menti  verso  il  Principe  ;  ma  supplicare  che  il  regolameoto 
sia  pubblicato  e  col  medesimo  un  perdono  générale,  Lo  Spi* 
nola  nella  risposta  a  questa  lettera  nega  la  missione  Mk 
truppe  ;  loda  il  suo  operare  o  buon  succcsso,  dicendo  c  non 
aver  dubitato  che  lui  fosse  ben  acceUo.  i  Lo  esorta  pure  a 
nuovi  buoni  ufficj,  in  specie:  1°  che  non  facciano  adunanie; 
2o  che  diano  addosso  a'  banditi  (erano  questi  alcuni  colpevoli 
li  quali  andavano  salvandosi  dalle  persecuzioni  del  Govemo. 
e  più  da'  loro  nemici)  ;  3«  che  alcuni  capi,  almeno  il  dottor 
Giuliani  andasse  in  Calvi  ad  abboccarsi  con  quel  Commis* 
sario. 

Le  nuove  commissioni  non  ingombrarono  il  buon  vescovo, 
e  tanto  meno  a  vedere  il  precipizâo  ove  spingevasi.  Anziiiella 
sua  risposta,  sembrava  più  sempre  ingrossare  ii  volume  che 
gli  pèsera  poi  in  appresso.  Egli  dunque  manifesta  al  Commis- 
sario  di  avère  scoperto  délie  leglie  offensive  e  difensive  di 
alcune  pievi  che  non  nomino,  e  le  due  Balagne,  a  motivo  délie 
truppe  che  si  diceano  spedirsi  ;  fa  de*  progettî  che  non  fa* 
rono  approvati  dallo  Spinola^  per  esempio,  che  il  Commissario 
di  Calvi  si  portasse  in  Aregno;  che  il  Giuliani  non  anda^'adal 
dette  Commissario  per  non  esser  sospettato  da'  popoli,  ma  vi 
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àndet*à  poi  ;  chè  per  i  band iti  dôvea  esser^vi  il  perdono  ;  che 
ndh  vi  fossero  tratte  di  biade  délia  Balagna.  Quèsto  solo  punto 
fû  riguai'dàto  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  e  dette  che  già  era  prov- 
vistô  da  lungo  tempo.  Ho  detto  cbe  lo  Spinola  non  avea  ap* 
provato,  ma  vi  era  qualche  cosa  di  vantaggio  :  i^  non  credea 
leghe,  bensî  di  alcuni  facinorosî  che  giravâno  per  intorbidire; 
2®  cbe  il  Comtoissario  non  potea  sortir  di  Calvi,  perciô,  che 
lui  conducesse  in  quel  presidio  i  capi  Balanini  ;  3^  esser  sor- 
preso  per  il  perdono  ai  banditi.  Tutto  ciô  fatto  noto  ai  po- 
poli  col  mezzo  de'  capi  a'  quali  dovè  confidare  il  Mariottî,  puô 
immaginarsi  il  disturbo  e  confusione. 

79.  —  Lo  Spinola  spedisce  trappe  ne'  presidj.  Confusione 
del  Mariotti.  Sua  partenza  da  Qtlvi.  Va  alla  Volpajola,  So- 
èpetto  contTO  lui,  La  Balagna  a  Consulta,  Suo  resultato.  — 
A  mio  credere,  il  tnedesimo  cominciô  a  conoscere  la  sua  si* 
tuazione,  ed  era  tanto  facile  di  vederla.  Già  11  capi  non  vol^ 
lero  andare  in  Calvi,  ed  ecco  uno  sbaizo  terribile  contra  il  ye- 
scovo.  Lo  Spinola  voile  distribuire  le  truppe  ne'  varj  presidj 
de!  Regno,  e  perciô  anche  in  Calvi  ;  e  quivi,  a  dir  vero,  ne  fu 
spedito  un  corpo  rispettabile.  Il  Mariotti  ;ne  fu  desolato  per 
la  data  parola  ai  popoli  col  mezzo  de' capi  (n<>  78).  Questi 
stessi  ne  furonô  in  sgomento  gravissimo,  e  senza  starsene  in 
due,  ne  diedero  intesa  per  tutto,  come  di  una  vicina  irruzione 
nella  Balagna;  polchè  non  mancàrono  degli  itnprudenti  del^ 
Tunâ  airaltra  parte,  che  regolandosi  impropriamettte  non  das- 
sei^o  pretesti  a  pensarlo.  Li  Genovesi  si  facean  plauso  délia 
partenza  de'  Francesi,  e  i  ribelli  sarebbero  posti  alla  ragione 
del  Principe.  Gli  altri  rispondeano  non  mancargli  armî  e  co- 
raggio,  coîne  per  il  passato  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Il  vescovo 
dunque,  ascoltando  Farrivo  délie  tfuppe,  manifesté  al  Commîs- 
sario  di  Calvi  il  suo  rincrescimento,  tenlendo  de'  popoli,  e 
nelFistante  si  dispose  a  partire,  come  esegui  la  vigilla  delFiur^ 
rivo  délie  medesime,  quasi  non  avesse  cdore  di  tèderle.  Tutto 
fu  notato,  e  meno  era  colpevole  se  passava  in  sua  diocesi. 
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In  partondo  lasciô  al  suo  vicario  scomunica  contro  U  PP. 
del  Comune  di  Calenzana,  qualora  non  deponessero  le  cbiavi 
di  certa  casa  pertinente  all'episcopio,  cbe  occupavano,  in  ter- 
mine di  9  giorni.  Il  Commissario  fu  allarmato  di  ogni  cosa, 
e  fissô  li  suoi  sospetti  contro  il  vescovo,  tanto  percbè  in  Ca- 
lenzana  vi  entrasse  la  divisione,  tanto  ancora  che  la  Balagna 
si  soUevasse,  ne  meno  portava  là  voce,  forse  esagerala  ial- 
Tintrigo,  t  che  le  truppe  scenderebbero  da  Corte  neiratto 
cbe  sortirebbero  da  Calvi  per  soggiogare  affatto  le  due  pro- 
vincie  ad  un  tempo  stesso.  »  Il  Mariotti  da  Calvi  transitô  per 
tutta  la  Balagna,  poichè  egli  andô  direttamente  alla  Volpajoia 
sua  patria.  Intese  tutte  queste  amarezze  e  sospetti  con  qael 
ai  piùcbe  puô  immaginarsi.  Vi  è  tutto  a  credere  che  lui  am 
dato  délie  buone  parole,  cbe  nulla  temessero  e  stassero  tran- 
quilli.  Ma  corne  non  segui  Teffetto,  e  bonariamente  aveamo- 
strato  il  dispiacere  délie  truppe,  egli  ne  fu  accusato,  mentre 
passato  appena  il  vescovo,  li  Balanini  si  unirono  a  Consulta, 
prima  a  Speloncato,  poscia  a  Tuani,  e  quivi  fu  risoluto: 
1o  cbe  Poletti  alla  testa  de'banditi  girerebbe  per  i  paesi  délie 
due  Balagne  per  sollevarli  alla  difesa  di  queiroppressione  ; 
2o  cbe  il  reste  de'  capi  e  procuratori  agirebbero  ciascuno  nel 
suo  paese  secondo  gli  stessi  principj  di  rivolta. 

Li  motivi  cbe  furono  esaminati  in  Consulta  e  posti  in  vista 
per  operare  cosi  erano  !<>  cbe  la  Repubblica  prima  volesse 
opprimere  colla  forza,  e  perciô  imporrei  regolamentigravosi; 
2^  tutto  questo  vedeasi  cbiaramente  per  la  mancanza  di  pa- 
rola  al  vescovo  Mariotti  rapporte  aile  truppe  ;  3°  in  conse- 
guenza  non  aveano  altro  réfugie  cbe  nelle  sue  armi  e  corag- 
gio.  Girando  il  Poletti  coi  banditi,  non  davano  alcune  molestie 
ai  nazionali,  ma  non  perdonavano  in  alcuna  guisa  ai  Geno- 
vesi,  se  erano  incontrati,  ne  si  contentavano  di  arrestarii,  o  al- 
tro. Due  bombardieri  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  délia  torre  dell'Isola 
Rossa  furono  incontrati  ed  uccisi  corne  pubblici  nemici.  U 
Podestà  di  Santa  Reparata,  secondo  la  legge,  volea  far  la  vi- 
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sita,  e  fu  mînacciato  délia  vita.  Questo  prese  la  cautela  di 
farla  con  segretezza,  che.spedi  in  Calvi  per  mano  di  un  po- 
vero.  li  Commissario  resté  più  che  mai  sgomentato  del  fatto 
e  fatti,  mentre  non  ascoltava  meno  che  Tincendio  e  rivolta  di 
tutta  la  sua  giurisdizione,  che  qualche  giorno  prima  era  quieta 
e  tranquilla,  come  affermava  il  vescovo. 

80.  —  Manifesta  del  Commsssario  di  Calvi.  Li  Balanini 
scrivono  in  montagna  per  soccorso  a  motiva  délie  trappe,  — 
Per  andare  a  qualche  riparo,  egli,  il  Commissario,  emanô  il 
seguente  proclama  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Avendo  noi  presentito 

>  con  nostro  jrammarico,  che  certi  perturbatori  délia  quiète 
)i  dell'una  e  Taltra  provincia  délia  Balagna  vadino  tentando  di 

>  soUevare  e  commovere  i  popoli  e  le  comunità  a  tumulte  con 

>  dar  loro   ad  intendere  che  le  truppe  giunte  qui  in   Calvi 

>  siano  per  inoltrarsi  nelli  paesi  a  line  di  commettere  délie 
»  ostilità,  che  essendo  falso  ed  insussistente,  e  tutto  contrario 
)^  alla  mente  ed  intenzione  dLS.  E.  a  noi  manifestata  in  più 
)»  lettere,  siamo  perciô  obbligati  colla  présente  nostra  diretta 

>  alli  diletti  nostri  Procuratori  e  Padri  del  Comune  di  tutte 
»  le  pievi  e  luoghi  di  questa  nostra  giurisdizione^  far  note  e 
If  manifesto  che  l'unico  motivo  délia  missione  di  dette  truppe 

>  è  stato  ed  è  di  garantire  da'  ladri,  banditi  e  mahdventi  il 
»  libero  passaggio  fra  li  posti  di  Calvi,  Algajola  ed  Isola  Rossa 
)>  e  mantenere  libère  le  spiagge  da  questa  gente  troppo  per- 
]»  niciosa,  ed  as^icurare  il  commercio  délia  provincia  mede- 
T^  sima.  Assicuriamo  pertanto  li  popoli  tutti  che  dette  truppe 

>  ne  altre  si  avanzeranno  nelli  paesi  dell'una  e  Taltra  Balagna 
»  prima  délia  pubblicazione  de'  nuovi  regolamenti,  che  stiamo 
»  attendendo  per  consolazione  de'  buoni  e  disinganno  di  quelli 
»  che  giudicano  sinistramente  délie  pubbliche  istruzioni.  > 
La  data  è  dell'  8  ottobre  da  Calvi.  Sottoscritto  :  Mambilla. 

Ma  se  cosi  scrivea  questo  Commissario,  li  Balanini  non 
stavan  quieti.  Dissi  il  loro  fatto  (n*»  79),  ed  in  quai  maniera 
annunciavano  l'arrivo  di  queste  truppe.  Vedendo  il  manifesto 
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genoVese  che  potea  addormenlare  i  popolij  pensarono  beae  di 

awertir  la  montagna,  Ecco  la  loro  circolare  (V*  F.  0,  D,  A.  S,)[ 

<  Sono  veliuti  sin  dairaltra  settimana  300  soldati  io  GâW 

*  contre  la  parola  data  a  Monsignor  Mariotti  ;  se  ne  attendouo 
9  délie  altre  da  distaccarsi  da  divers!  posti,  tutto  a  fine,  quanto 
»  si  crede,  di  attaccar  qaesta  provincia,  Essa  è  quasi  disais 
»  mata  quando  per  aUro  è  piena  dî  coraggio  e  di  buoûa  in- 
%  teùtiùne,  Oggi  si  manda  in  Niolo  per  aver  soccorso  ;  nello 
9  stessô  tempo  scriviamo  la  présente  a  V.  S.  che  intendiamo 
»  sia  comune  a'  Signori  Giacomo  Francesco  Pietri^  Brandi- 
»  marte  Mari,  Marco  Taddei,  Carlo  Borghetti,  Gio  :  Agostino 
»  Ficaggia,  Sampiero  Ristori,  Pietro  Simone  Pietrij  Tommaso 
t  Santucci,  Tommaso  Monte,  ed  al  tri  buoni  patriotti  a  V.  S, 
)^  ben  noti.  Noi  intendiamo  qui  sottomettere  a*  vostri  saggi 
»  riflessi   le  correnti  indigenze,   e  quindi   eccitare  il  vostro 

*  zelo  ad  operare  in  quelle  manière  più  conducenti  al  Êolliew 
t  e  sicurez^a  délia  patrin,  che  adesso  slà  in  bilancio^  odi 
»  perdersi  affatto,  o  di  sollevarsi.  Noi  teniamo  da  cotesti  cûd- 
»  renti  che  possano  distaccarsi  a  nostri  danni  nuove  truppe. 
»  AH'erta  dunque  t  Sovvenga  loro  che  si  traita  deirultima  im- 
»  portanza  di  questo  Regno,  Le  Signorie  vostre,  che  han  tra- 
»  Tagliato  tanto  per  il  pubblico  bene,  non  lascino  raffreddare 
»  l'antico  2elo  in  guesta  cosi  présente  occasione  ;  operino  cù\ 
t  solito  valore,  e  intanto  confidino  in  quel  Dio,  che  protegge 
"»  le  cause  giuste.  In  oltre  passi  fra  noi  un'amata  corrii^pon- 

9  denza  di  risoluzioni,  corne  passa  di  amore  e  di  cordialità; 
n  con  la  quale  fra  tanto  ci  protestiamo.,»  i  La  data  è  di  Balagna 

10  ottobre,  Sotioscritti  :  Niccolô  Poletli,  Gian  Tommaso 
Giuliani,  Anton  Orso  Guerciati,  Giacinto  Costa  Cattari,  Anto- 
nio Orsini,  Giano*  Ambrogio  Quilici,  Francesco  Antolini  La- 
vapesôa,  Gian  Battista  Petrucci  Cattari,  Giambattista  Luigi 
Feliceto,  Gîan  Battista  Croce,  Pietro  Mariani,  Pietro  Maria 
Orsolani,  Angelo  Pietro  Vincentelli,  Camillo  Savelli.  In  brève 
vedremo  Tesito  di  questa  piccola  fa  villa. 
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81.  —  Motivi  di  sospetto  per  parte  dé  Genovési  conivù  U 
vescovo  Mariotti,  con  accusa  a  Roma.  —  Dissi  (n^  79)  che  il 
vescovo  Mariotti  andô  alla  Volpaiola.  Quivi  fu  egli  raggiunto 
da  molti  capi  non  solo  délia  montagna,  ma  eziandio  délie  ma- 
rine. QuelFarrivo  sembrava  a  tutti  molto  improwiso,  e  dopo 
aver  tanto  ben  lavorato  per  il  Principe,  esser  obbligato  a 
lasciar  Calvi.  Fra  questi  comparvero  anche  i  banditi  per  oui 
avea  pregato  inutilmente  lo  Spinola  (n^  78).  Tutto  çiô  era  a 
notizia  del  Governo  ;  ma  di  nulla  particolarmente  potè  sapere 
sul  conto  di  sua  personale  condotta  ;  ma  nultameno  fu  sospet- 
tato  lo  di  aver  posto  la  divisione  in  Calenzana  (n^  7^):  par 
verità  vi  erano  due  partiti,  Tuno  detto  del  vescovo,  sostenuto 
dal  Bonaccorsi  ;  Tallro  del  pievan  Massoni,  tutto  de'  Geno- 
vési ;  2^  che  lui  avesse  mosso  i  Balanini  scrivendo  ai  capi 
<  non  aver  colpa  per  Tarrivo  délie  truppe,  e  soffrirne  per 
confusione  di  sua  parola,  e  perô  stassero  in  guardia:  »  si  di-r 
ceva  ciô,  ma  nulla  si  vide  ;  3^  che  volea  menare  il  Commis- 
sario  di  Calvi  in  Àregno  tra  ribelli  ;  4o  che  non  avesse  menato 
invece  li  capi  dal  Commissario,  corne  volea  lo  Spinola  (n<^  79)  ; 
5o  il  suo  favore  deciso  verso  i  banditi  ;  6o  di  non  avère  ap- 
plaudito  per  le  truppe,  invece  di  mostrarne  scontento  ;  7®  di 
non  aver  persuaso  li  capi  e  scontenti,  corne  potea,  essendo 
sempre  ascoltato  con  docilité  j  8o  fmalmente  di  essersi  prov- 
veduto  lui  stesso  di  armi  ed  usarne. 

Dissi  (n*  76)  Taccusa  mortale  contre  il  medesimo.  Ecco  in 
quai  maniera  il  Saporiti,  arcivescovo  di  Genova  esistente  a 
I^oma,  ne  dava  ragguaglio  ai  Collegi  (V.  F.  0.  D.  A,  S.)  :  <  La 
»  notizia  délia,  provvista  che  si  è  fatta  Mgr  Mariotti,  vescovo 

>  di  Calvi,  di  un  paie  di  pistole  d'arcione  e  d'una  schiopetta, 
»  veramente  non  è  poca  novità  ;  VV.  SS.  Serenisjsime  me  ne 

>  avanzano  il  ragguaglio  per  semplice  mia  notizia  ;  ma  sup-. 
»  pongo  che  mi  daranno  la  permissione  che  ne  possa  far  uao, 
»  acciocchè  da  S.  S.  e  da  questa  Corte  si  comprenda  quali  mas^ 

>  sime  di  ecdesiastica  disciplina  nudrischino  li  vescovi  di 
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i>  quella  nazione,  e  particolarmente  questo,  per  la  di  cui  pro- 
T>  mozione  fecero  tanto  impegno,  il  che  servira  ancora  per 
>  prevenire  la  notizia  di  quelle  contingenze  ed  accidenti  che 
li  possono  accadere.  >  La  data  è  di  Roma  del  3  novembre. 
Queste  prevenzioni  sono  chiarissime,  e  Topera  del  Governo  si 
vedrà  anche  meglio  a  suo  luogo  contro  questo  buon  prelato  ; 
ed  intanto  volea  torsi  dalla  curia  romana  quel  buon  nome  che 
si  era  meritato  con  tanti  anni  di  vita  esemplare. 

82.  —  Consulta  in  Orezza,  e  restiltato  délia  medesima,  — 
Rivenendo  al  ricorso  de'  Balanini  (n^  80),  11  capi  délia  raoD- 
tagna  non  mancarono  di  unirsi  subito  a  consulta  in  Orezza. 
Essa  non  fu  la  più  numerosa,  tanto  perù  per  dar  coraggio 
alla  Balagna,  cominciare  il  fuoco  in  quoi  cantoni,  o  ampUarlo, 
ed  accrescerne  lo  sgomento  a'  Genovesi.  Li  cantoni  uniti  fu- 
rono  Orezza,  Alesani,  Tavagna,  Âmpugnani  e  Verde,  col 
mezzo  di  una  lettera,  in  cui  veniva  a  dichiararsî  per  l'unione. 
Tre  cose  propriamente  presero  in  vista  li  consul  ton,  ed  in 
specie  quel  capi,  a  cui  era  diretto  l'invito  (n^  80)  :  i^  di  scri- 
vere  lettera  forte  al  commissario  Spinola  (V,  F.  O,  D,  A.  S.)- 
lo  non  ho  potuto  avère  questo  originale  ;  ma  la  sua  sostanza 
portava  lo  sgomento  del  popolo  per  le  truppe,  che  dovea  ritî- 
rare,  mono  che  non  volesse  vedere  armarsi  i  pap<a|i^medesiïûi 
a  nuova  rivolta  contro  il  Principe.  In  spécial  ma'S^a  parla* 
vano  délie  truppe  di  Calvi  ;  2^  viene  somma  mente  lodata  la 
risoluzione  délia  Balagna,  e  facendo  menzione  dî  avère  scrittô 
al  Commissario,  si  dice  :  «  Noi  ne  speriamo  buon  esîto  ; 
»  quando  no,  Timpegno  délia  patria  è  ginsto,  anzi  giustîssimo, 
»  e  come  taie  si  deve  defendere  senza  veruna  temenza  sino 
-»  airultimo  sangue  ;  »  3»  finalmente,  decisero  per  una  nuova 
Consulta  a  Castel  d'Acqua  in  Ampugnani  per  il  10  e  H  no- 
vembre, alla  quale  sono  invitati  i  Balanini,  promeltendo  di 
andargli  incontro  ;  ma  Finvito  era  di  tutti  li  cantoni  deir in- 
terne, 


LIB.  VIII.  -  OSS.  V.  -  N»  82.  -  ANN.  1742  223 

Di  tutte  queste  cose  diedero  intesa  alla  provincia  délie  due 
Balagne  con  lettera  del  28  oltobre  da  Orezza.  Sottoscritti  : 
Gio  :  Stefano  Vinciguerra,  Gian  Gregorio  Casanova,  Gian 
Battista  Agostini,  Ascata,  Pietro  Simone  Carpineto,  Carlino 
Ciavaloni,  Tommaso  Monte,  Tommaso  Santucci.  Ma  scrivendo 
in  tal  guisa  in  Balagna,  e  dandone  intesa  universale,  li  capo- 
rioni  erano  in  giro,  ne  meno  trattavasi  che  di  agire  ostiimente, 
qualora  il  commissario  Spinola  non  dasse  retta  alla  lettera  di 
Orezza,  e  non  facesse  ritirare  le  truppe  ;  cosa  troppo  avan- 
zata  da  una  Consulta  si  poco  numerosa.  Che  cosa  pensasse 
questo  savio  o  rispondesse,  non  saprei  dirlo,  e  solo  ho  cre- 
duto  che  seguisse  le  sue  commissioni  verso  il  vescovo  Mariotti, 
perché  questo  persuadesse  i  capi  ed  essi  popoli  alla  quiète  ed 
ubbidienza  del  Principe,  malgrado  li  gravi  sospetti  conceputi 
contre  il  medesimo  (n^  81).  Questa  mia  credulità  si  vedrà 
più  chiaramente  in  appresso,  e  quindi  li  nuovi  roateriali  per 
rovinarlo  affatto. 


OSSERVAZIONE  SBSTA 


83.  —  Varie  provvisioni  faite  dal  Governo.  RegoUmentc; 
perdono,  notificazione  per  le  taglie  del  1742.  —  Benchè  la 
Nazione  volesse  credersi  quieta,  non  ostante  le  unioni  che  fa- 
cevansi  per  tutto  (no  78  e  seg.)  ne  sempre  con  spirito  di  tran- 
quillità  e  sommissione  che  volea  il  Governo,  pure  il  Com- 
missario  genovese  tenne  una  condotta  che  mai  ho  saputo 
combinare  nel  suo  totale  colla  buona  poiitica,  se  questa  era 
di  dominare  pacificamente  la  Ctorsica.  Il  giorno  4  novembre» 
egli  publicô  il  nuovo  regolamento  lanto  sospirato»  il  perdono 
générale,  ed  una  notificazione  per  il  modo  al  pagamento  délie 
taglie  deiranno  andante.  Sebbene  queste  cose  in  un  sol  fiato 
sian  troppe,  nuUameno  essendo  non  solo  osservate,  ma  ancbe 
portate  in  maniera  da  non  dare  maggiori  sospetti  ai  popoli 
già  sgomentati  (n^  80),  potea  esservi  qualcbe  speranza  di 
bene.  L'aflfare  conducendosi  altrimenti,  col  fermento  popolaw 
(n9  8^),  non  porto  che  nuovo  incendie.  Per  esattezza  di 
queste  ossèrvazioni,  ho  pensato  di  dare  un  saggio  di  tutte  le 
provvisioni  fatte  dal  Governo  ed  in  appresso  la  condotta  dello 
Spinola.  Ecco  il  regolamento  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  t  Doge,  ecc. 
Dopo  un  brève  esordio  di  convipçere  il  Beguo  délia  patema 
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amorevolezza  délia  Repubblica,  e  senza  appartarsi  dal  regola- 
mento  del  4738  (lib.  7),  che  viene  anzi  confermato  ecc.  » 
lo  si  rinnova  e  si  estende  iî  perdono  a  tutti  i  delitti  comaiessi 
sino  ai  1741,  20  agosto.  E  per  ciô  che  riguarda  il  particolare, 
si  richiede  la  pace  deiroffeso,  corne  meglio  daU'edittôa  parte 
che  vedremo  ancora;2o  vengono  condonate  le  taglie,  spesé  ecc. 
sino  e  per  tutto  décembre  del  1741  ;  3^  che  le  taglie  da  scuo- 
tersi  siano  sul  piede  del  1727,  perô  esclusa  Tesazione  de'  di- 
ritti  per  il  Governatore,  Taddizione  per  il  sale,  ferma  stante 
la  diminuzione  délie  tariffe,  non  estante  ecc.  ;  ¥  resta  mino- 
rato  il  dazio  di  doppie  1,329,  15,  9,  ed  invece  di  8,459,  6,  1, 
resta  a  carica  de'  popoli  7,129,  10,  4;  che  se  5»  il  Regno  vo- 
lesse  altrimenti  contribuire  le  taglie,  corne  al  3  articolo,  sarà 
cosi  provveduto,  dopo  che  TOratore,  con  mandate  legittimo, 
ne  farà  la  dimanda  ;  6»  la  taglia  dell'anno  andante  dovrà  esi- 
gersi,  seconde  il  sistema  del  1727,  dal  Gomraissario  fra  un  tw- 
mine  congrue  ;  che  non  sia  commesso  ne  aggravio  ne  estor- 
sione  dagli  esattori  ;  7o  si  pone  in  libertà  ai  popoli  o  di  un 
tribunale  di  3  giudici  a  Bastia  per  tutta  l'Isola,  o  di  due  au- 
ditori,  une  a  Bastia  per  la  parte  orientale,  e  l'altro  in  Âjaccio 
per  l'occidentale,  ed  intanto  viene  fissato  cosi,  e  seguirà  an-  ' 
cora,  se  fra  mesi  6  non  dimanda  altrimenti  l'Oratore  délia 
nazione;  8^  viene  permesso  l'use  délie  armi,  ma  dopo  cessati 
i  tumulti,  pagate  le  taglie,  e  fatta  istanza  dall'Oratore,  onde 
sarà  posto  il  costume  délie  patenti  coll'abolizione  de'  2  seini  ; 
9o  con  che  si  promette  ravvedimento.  —  La  data  è  di  Genova 
il  30  agosto. 

.  Sotto  questa  medesima  data  è  pure  il  perdono  dette  più 
sopra  (V.  F.  O.  D.  A,  S.)  :  !<>  sono  per(|onati,  come  se  naai 
fossero  commessi  li  delitti  di  lésa  maestà  del  1733,  sino  alla 
pubblicazione  di  questo  editto  ;  2^  cosi  pure  restano  perdonati 
li  particolari  delitti  ecc,  3°  perô  rappjîrto  a  questi,  abbiano 
la  pace  dalla  parte  offesa  o  suoi  pareïtti  ;  ¥  non  ayendo  pace 
daU'offeso,  li  rei,  come  sopra,  saranno  condannati  a  bando 

15 


226  LIB.  VIII.  -  OSS.  VI.  -  No  83.  —  ANN.  4742 

perpetuo,  e  dall'Isola  e  dallo  Stato  di  terra  ferma,  meno  che 
non  ottengano  pace  per  rientrarvi,  a  pena  délia  vita  ;  5°  quali 
delinquenti  persortire  dal  Regno  avranno  salvo  condotto  ecc.; 
6^  anche  li  condannati  che  ritrovandosi  in  galera  o  in  carcere 
per  siibire  pena  di  morte,  se  avranno  la  pace,  corne  si  disse, 
subito  saranno  liberati.  Pubblicando  questi  due  editti,  ilCom- 
missario  Spinola  emanô  la  notificazione  seguente  perletaglie 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

«  Avendo  il  Serenissimo  Senato  generosamente  condonalo 
»  a'  popoli  di  questo  Regno  tutte  le  taglie  ed  altre  imposi- 
»  zioni  da  essi  dovute  ed  inesatte  per  il  tempo  trascorso,  con 
ï>  essersi  riservato  la  sola  annata  corrente  1742  da  esigersi 
»  suirantico  piede  del  1727,  e  da  doversi  pagare  entrounter- 
1^  mine  congruo  a  noi  ben  visto  corne  apparisce  daU'editto, 
i>  ossia  regolamento  ira  presse  sotto  la  data  de'  30  agosto  sca- 
»  duto,  e  pubblicato  in  quest'oggi  ne'  presidj  ed  altri  posti 
vj>  deirisola  :  Quindi  è  che  in  virtù  délia  facoltà  specialmente 
»  conferitaci  dalli  Serenissimi  Gollegi,  ordiniamo  e  facciamo 
»  noto  a  ciascuno  che,  rispetto  airesazione  di  detta  taglia, 
»  dovrà  per  questa  prima  volta  eseguirsi  come  in  appresso: 

»  Premessa  dunque  la  dichiarazione  che  dette  pagamento 
»  di  taglia  senz'altra  dilazione  dovrà  farsi  per  tutto  il  mese  di 
>  décembre  prossimo  a  venire  nelle  mani  del  Podestà  d'ogni 
3>  rispettivo  paese,  quale  ora  per  allora  resta  da  noi  fissatoed 
»  incaricato  di  detta  esazione,  ed  in  mancanza  del  medesimo 
»  il  più  idoneo  de'  rispettivi  PP.  del  Comune,  ed  in  difelto 
»  anche  di  questi,  debbasi  dalla  comunità  venire  immediala- 
»  mente  aU'elezione  di  dette  Podestà  e  PP.  del  Comune,  af- 
ji  finchè  0  Tuna  o  Taltra  possino  assumere  detta  esazione  ed 
»  eseguire  quanto  gli  viene  da  noi  prescritto. 

ï>  Ciascuno  de'  suddetti  Podestà  e  PP.  del  Comune  délie 
r>  rispettive  pievi,  che  verranno  a  piè  délia  présente  descritle, 
»  dovranno  dopo  la  pubblicazione  délie  medesime,  presentarsi 
3)  avanti  del  nostro  Magnifico  Sindaco,  o  pure  avanti  il  co- 
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»  mandante  del  posto  più  vicino,  che  sarà  segnato  a  piè  délia 
»  présente,  con  dare  il  loro  nome  e  sigurtà  di  render  buono 
»  e  fedel  conto  di  tutto  Tesatto,  che  poi  dovrà  pagare  in  mano 
»  del  medesimo  comandante  con  riportare  la  ricevuta.  Avver- 
»  tendo  che,  data  la  sigurtà,  gli  sarà  consegnato  da  esso  co- 
»  mandante  un  attestato,  che  gli  servira  di  credenziale  per  la 
»  detta  esigenza. 

»  Detti  Podestà  o  altri  che  esigeranno,  come  sopra,  do- 
ï  vranno  riportare  prontamente  una  nota  esatta  e  fedele  di 

>  tutti  li  fuochi  e  mezzi  fuochi  d'ogni  rispettivo  loro  paese 
^  col  nome  e  cognome  di  ciascun  capo  délie  famiglie,  e  simil- 
»  mente  dovranno  in  ogni  domenica  portare  puntualmente 
»  alli  comandanti  l'esatto,  di  cui  li  farannq  ricevuta,  ed  essi 
»  comandanti  renderanno  conto  al  nostro  Magnifico  Sindaco 
»  di  tutta  quella  quantità  di  pagamenti  che  gli  saranno  per- 
»  venuti. 

»  Dovranno  in  oltre  li  medesimi  Podestà  o  altri  a  chi  spetta 

>  far  ricevuta  a  tutti  quelli  che  pagano,  e  tenere  anche   un 

>  libro  per  annotarsi  fedelmente  tutto  quello  che  esigeranno, 
ft  a  fine  di  poter  dare  buon  conto  delle  dette  esazioni  in  ogni 
»  tempo  e  singolarmente  nel  caso  che  taluno  si  querelasse 
»  contro  di  essi  di  pretese  estorsioni,  o  di  altre  mancanze. 
B  Dichiarando  che  le  persone  incaricate,  come  sopra,  délia 
ï  detta  esecuzione,  oltre  alla  franchiggia  délia  taglia,  saranno 
»  gratificati  ecc.  i 

Segue  Tavvertimento  per  non  essere  obbligati  con  giùstizia. 
La  data  à  del  4  novembre  da  Bastia. 

84.  —  Spedizioni  di  truppe  genovesi  per  Vesazione  delle 
taglie.  Disordine  accaduto.  Ripieghi  de'  popoli  con  nuove  di- 
mande  allô  Spinola.  —  Tutte  queste  prowidenze  (n^  83),  per 
dir  cosi,  in  un  fiato  solo,  sembravan  troppo  ;  ma  regolate  assai 
bene,  e  più  ancora  col  tenersi  al  proposto,  potea  sperarsi  del 
buon  successo.  Ma  la  condotla  dello  Spinola  voile  guastare 
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ogni  cosa.  Seppe  appena  che  la  sua  notificazione  per  le  taglie 
potea  e  dovea  essere  a  notizia  de'  popoli,  si  fece  premura  di 
spedire  un  corpo  di  soldatesca  per  Tesazione  délie  medesime. 
Li  Podestà  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  cominciavano  a  porsi  inregola, 
ma  cou  quel  comodo  che  credeano  avère,  non  cadendo  la  paga 
che  nel  décembre.  Ma  vedendo  comparir  la  truppa,  credettero 
non  fare  altro.  Li  popoli  perô  sgomentati  dalle  trappe  mede- 
sime (n»  79,  80),  ed  anzi  avendo  fatto  qualche  passo  perché 
si  ritirassero  (no  82),  molto  più  s'ingombrarono  vedendole  in 
giro  sotto  nome  e  motivo  di  taglie,  che  non  potea  ne  dovea 
essere,  meno  che  il  Commissario  non  dasse  di  bianco  alla  sua 
notificazione. 

Perciô  alcuni  di  Alesani  e  d'Orezza  ricorsero  airarmi  ;  ma    ' 
come  nelle  Consulte  di  Balagnà  e  di  Orezza  non  ancora  aveano    - 
creati  i  loro  generali,  quindi  quel  pochi,  essendo  senza  capi,    I 
furono  faolmente  dispersi  dal  corpo  di  truppe,  che  coman- 
dava  il  maggior  Franceschi.  Lo  Spinola  voile  applaudirsi  del    ! 
buon  successo,  cioè,  «  che  le  forze  délia  Repubblica  avessero 
disperso  Tinsurgenti  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),   ed  avère  sparso  ed 
incosso  il  terrore  ne'  medesimi,  che  portera  in  seguela  la 
somraissione.  "»  E  benchè  confessasse  questo  savio  che  laNa- 
zione  répugnasse  mortalmente  «  di  sottoporsi  al  giogo  soavis- 
simo  délia  Repubblica,  dice,  per  il  naturale  infido  e  superbo,  i 
pure  volea  lusingarsi  di  aver  tanta  forzà  per  impome,  e  li 
Corsi  dover  ubbedire  forzati,  come  volea,  nulla  premendo  Fin- 
convenienza  sua  propria. 

La  gente  dispersa,  temendo  di  qualche  guasto  ai  paesi,  prese 
due  ripieghi  nello  stesso  istante  :  1°  fecero  sapere  al  Fran- 
ceschi di  non  fare  alcun  passo  ostile,  montre  quel  paesi  eraDo 
disposti  a  pagar  le  taglie  in  conformità  dell'ordine  dato; 
2o  spedirono  in  Bastia  le  seguenti  petizioni  col  mezzo  del  pie- 
vauo  Giocanti  e  canonici  Securani  e  Chiarelli  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.)  :  lo  tolta  la  legge  che  condanna  a  morte  li  proprietarj 
de'  giardini,  ristretti  o  sotterranei  di   case  in  cui  trovasseni 
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armi  da  fuoco  ;  2o  non  si  facciano  imposizioni  senza  il  con- 
senso  de'  Dodeci  ;  onde  si  abbolisca  il  capo  6  del  regolamento 
del  4733  ;  3©  che  sia  tolto  TOratore,  ed  in  sua  vece  li  Dodeci 
Nobili  faranno  le  istanze  del  Regno  ;  ¥  cessino  li  2  seini,  e 
si  dichiari  la  tariffa  per  le  patenti  per  Tarmi  ;  5o  ne  si  esi- 
gano  al  présente  le  armi  ;  6«  perdono  générale  per  il  nuovo 
attentato.  Il  Commissario  rispose  di  non  poter  dare  orecchio 
a  tali  dimande  ;  se  prima  non  si  adempie  il  promesse  al  mag- 
gior  Franceschi,  pagando.  Per  il  perdono,  se  ne  rendano  me- 
ritevoli. 

Tutto  ciô  passô  il  giorno  10  décembre  tra  lo  Spinola,  il 
pievano  e  canonici.  Questi  nuovamente  comparvero  ^al  me- 
desimo  il  giorno  12,  e  dopo  le  proteste  di  rispetto  al  Principe, 
e  la  persuasione  ai  motivi  detti  dal  Commissario,  lo  prega- 
rono  che  per  l'esazione  délie  taglie  dasse  incombenza  al  ca- 
pitan  Masson,  comandante  a  Sant'Antonino,  a  cui  fu  scritto. 
È  singolare  che  invece  di  ciô,  questi  inviati  non  chiamassero 
a  mezzo  la  di  lui  notificazione  che  volea  il  Podestà  (n^  83). 
Questa  svista,  che  mi  sembrô  troppo  grossolana,  mi  fece 
sempre  pensare  che  il  Commissario  gli  avesse  chiuso  la  bocca 
con  dire  «  esser  di  lui  premura  per  il  meglior  successo  délie 
taglie  ed  aver  cosi  voluto  per  segno  di  ubbidienza  ne'  popolî.  » 
Nulla  perô  ho  trovato,  e  devo  ripetere,  in  ossequio  délia  vé- 
rité, essere  mia  opinione. 

85.  —  Nuove  e  maggiori  difficoltà  nella  Balagna  per  le 
taglie.  Abolizione  di  boatici  :  cosa  fossero.  Opinione  dello  Spi- 
nola, de*  Collegi  e  del  Magistrato  di  Corsica  per  i  medesimi.  — 
,  Neiratto  perô  che  in  montagna  e  Bastia  passavano  queste 
cose  (n*  84),  la  Balagna  proponea  maggiori  difficoltà  per  le 
stesse  taglie.  Alcuni  capi  e  fra  questi  il  prête  Antonio  Gra- 
ziani  del  Monticello,  tagliavano  più  curto  :  «  Nulla  pagare, 
diceano  ;  armi  e  coraggio.  »  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Li  più  facol- 
tosi  di  quelle  provincie  andavano  insinuando  comunemente 
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a'  più  poveri  «  che  se  dovean  pagare,  si  stasse  airantica  di 
20  soldi,  ne  già  a  quella  del  1727,  che  era  di  otto  lire  afuoco.  > 
Finalmente  di  non  pagare  i  boatici,  che  propriamente  era  un 
aggravio  che  soffrivano  le  due  provincie  délia  Balagna  e  del 
Nebbio  :  questa  a  mantenere  i  cavalli  alla  guardia  del  forte 
di  San  Fiorenzo,  e  la  Balagna  per  il  presidio  di  Calvi.  Il  lel- 
tore  sarà  forse  curioso  di  sapere  Tintroduzione  di  questopeso, 
col  suo  valore  ed  etimologia  del  nome. 

Li  Collegi  lo  diceano  ab  immemorabili,  e  racquiescenzadei 
popoli  facea  vedere  la  cosa  legittima  e  giusta.  La  Balagna  dava 
500  mené  di  grano,  che  gli  era  pagato  uno  scudo  di  6  lire  a 
mena  ;  in  appresso  fu  porlato  Taggravio  a  697  mena,  e  sempre 
al  medesimo  prezzo.  Il  peso  partivasi  secondo  il  terreno  che 
lavoravasi  annual mente  con  un  paie  di  boviy  per  cui  il  nome 
di  boatici  usato  dal  Governo.  Con  tal  proporzione  pagava  il 
Nebbio,  cioè  a  boatici  ;  ma  essendo  provincia  più  piccola,  pa- 
gava in  minor  quantità,  che  non  pesava  meno  ai  particolari. 
La  mena  era  formata  di  20  libre  ;  ed  in  questi  anni  la  mena 
vendeasi  in  Genova  sopra  60  lire,  che  in  Corsica  aveano  per 
6  lire.  Bisogna  dire  che  il  negozio  riusciva  molto  lucrosoper 
il  Principe. 

Ora  per  questi  boatici  il  commissario  Spinola  diede  awiso 
in  Calvi  e  cosi  a  San  Fiorenzo  di  sospendere  presentemente, 
qualora  non  si  potesse  aile  buone.  Ne  scrisse  quindi  ai  Col- 
legi, li  quali  non  ne  furono  contenti  in  alcuna  guisa,  e  tanto 
più  dopo  Tavviso  del  Magistrato  di  Corsica,  che  fulminava  di 
averne  l'esigenza  iiï  qualunque  guisa  si  fosse,  e  se  la  volontà 
e  minacce  bastavano,  la  cosa  era  pienamente  eseguita.  Per  il 
riparto  de'  nuovi  paesi  o  in  terreni,  o  a  famiglie,  si  moslra- 
vano  indifferenti,  perô  notando  Tidea  maliziosa  de'  pôssidenti 
e  più  facoltosi,  li  quali,  o  per  rinfrancarsi,  se  poteano,  dalle 
imposizioni,  o  per  far  nascere  nuovi  torbidi,  andassero  cosl 
insinuando  ai  poveri  che  sempre  sono  la  massima  parte. 
Perciô  il  Governo  stabili  pena  delFultimo  supplicio  contre 
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tutti  coloro  li  quali  moveano  a  sedizione,  e  specialmente  fu 
intimato  contro  il  prête  Antonio  Graziani.  Ma  tutte  le  intima- 
zioni  e  minacce,  poichè  non  accompagnate  da  forza,  non  eb- 
bero  successo  ulteriore,  ed  anzi  aumentarono  nel  popolo  il 
disprezzo  contro  la  conosciuta  dèbolezza  del  Principe. 

86-  —  Nuova  Consulta  in  Orezza.  Li  preti  scrivono  allô 
Spinola  sopra  i  sentimenti  de'  popoli  ;  sua  risposta  meno  effi-- 
cace  e  politica.  —  Facendo  ritorno  aile  petizioni  délia  mon- 
tagna  (n^  84),  li  preti  inviati  non  potendo  presentare  cosa 
veruna  in  scritto  per  parte  dello  Spinola,  non  mancarono  ver- 
balmente.  Procurarono  dunque  alla  meglio  di  assicurare  î 
popoli  délia  buona  intenzione  del  Commissario,  perô  aile 
condizioni  date  dal  raedesimo,  e  di  cui  si  dissero  persuasi 
(no  84).  Le  Comuni  non  furono  in  alcuna  maniera  contente 
ne  dello.  Spinola  ne  di  loro  inviati.  Pertanto  si  unirono  ancora 
a  consulta  in  Orezza,  ma  col  concorso  délie  pievi  di  Ampu- 
gnani,  Orezza,  Vallerustie,  Alesani,  Verde,  Serra,  Rogna, 
Bozio,  Casacconi  e  Costere  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Niuno  com- 
parve  di  altre  parti,  ma  deve  dirsi  che  tutti  e  tutte  le  popula- 
zioni  stavano  in  intesa  per  unirsi  aH'universale.  La  confu- 
sione  di  questa  assemblea,  dopo  molto  aver  parlato  ed  anche 
esagerato,  si  limitô  come  segue  :  a  Risposte  délie  sopradette 
»  pievi,  e  cosi  dicono  tutte  di  un  consenso,  cbe  pagheranno 
»  le  dette  taglie  volontieri  al  suo  Principe,  dummodo  perô  che 
ï>  gli  vengano  accordate  le  dimande  fatte  dalli  nostri  inviati 
»  in  scritto,  e  desiderano  una  sospensione  di  armi  sino  a  tanto 
»  le  saranno  accordate  le  dette  dimande.  >  (V.  F.  0.  D.  A,  S.). 
Questa  risposta  dovea  essere  o  portata  o  inviata  da'  mede- 
simi  Ecclesiastici  ;  ma  stimaron  meglio  di  inoltrarla  con  una 
lunga  lettera,  che  è  del  m  décembre.  Deve  notarsi  che  in 
^  detta  consulta  si  présenté  il  vescovo  d'Aleria,  facendo  di  tutto 

perché  quel  popoli  si  prestassero  a  pagare  soUecitamente,  as- 
sicurando  che  il  commissario  Spinola  non  solamente  Otter- 
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rebbe  le  cose  richieste,  ma  di  più  avrebbero  la  porta  aperta 
a  nuove  petizioni  e  grazie.  Ma  tiitto  fuinuUlmente,  mentrele 
populazioni  erano  già  decise  a  quel  partito,  e  deve  sempre 
osservarsi  il  fine  del  partito  medesimo.  Di  ogni  cosa  si  dà 
parte  da'  buonî  preti  al  Commissario,  in  spécial  maniera  dello 
zelo  del  vescovo,  ed  anche  che  «  scrivono  incaricati  dal  me- 
desimo. >  Nel  principio  délia  lettera  aveano  detto  c  che  le 
grazie  da  benignamente  accordarsi,  essendo  poste  in  scritto, 
avrebbero  sortik»  gli  effetti  delh  bramata  tranquillità  ;  i  fini- 
vano  dunque  per  c  supplicare  a  far  sempre  più  provare  a 
qnesto  Regno  gli  attestati  délia  sua  generosa  clemenza  cou 
interporsi  presse  al  Serenissimo  Principe  in  vantaggîo  di  esso 
onde  rimanga  ognuno  persuaso  che  in  tutti  î  terapi  sarà  ri- 
guardato  con  particolar  amorevolezza.  » 

Puô  immaginarsi  corne  rimase  il  commissario  Spinola 
ascoltando  maggiore  unione  di  popoli,  e  fermezza  di  non  pa- 
gare  se  non  dopo  accordate  le  dimande.  Egli  si  manîfestô  col 
mezzo  di  una  lettera  (V.  F.  O.  D.  A.  S.),  che  è  sotte  la  data 
del  28  décembre.  Non  manciiva  già  di  mostrar  gradimentô 
tanto  a'  medesimi  preti,  che  allô  zelo  del  vescovo  d'Aleria, 
per  essersi  impiegati  a  persuadere  il  contrario,  e  di  tenere 
altra  condotta  per  meritare  la  bonlà  del  Principe.  Seguin 
quindi  col  tono  medesimo  chiamandoli  «  di  mala  voloiltà, 
0  per  non  ad  empire  il  proprio  dovere,  o  per  vivere  dalfaltrui 
dissipazione  con  finto  zelo,  di  sedurre  con  bugia,  e  con  dissi- 
mulazione  intorbidare  la  quiète  del  Regno.  d  Per  la  sospeB- 
sione  di  armi,  protestava  «  che  mai  la  Repubblica  ta  guem 
a'  suoi  popoli,  e  non  si  è  valsuta  dell'armi  che  per  reprimere 
la  baldanza  di  quelli,  che  poi  hanno  subito  il  meritato 
castigo.  !> 

In  questa  guisa  il  Commissario,  non  saprei  dire  se  cono- 
scesse  o  non  volesse  conoscere  il  rimedîo  verace  per  quietar 
la  Nazione.  La  di  lui  prima  svista  fu  di  spedir  trappe  alTesa- 
zione  délie  taglie  (n^  84),  dopo  di  aver  assegnato  altra  per- 
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sona  e  tempo  più  lungo  aile  medesime  (n^  83).  Non  è  possi- 
bile  in  ora  présente  di  vedere  maggior  debolezza  neH'atto  di 
parlare  in  tono  sovrano  spiegando  Timponente  timoré  verso 
un  popolo  più  forte,  e  fieramente  deciso  di  non  sentire  nep- 
pure  nome  di  soggezione  alla  Repubblica.  Dissi  (n*  83)  la 
non  politica  dello  Spinola  ;  ma  ripeterô  sempre  la  mia  sor- 
presâ  che  quelli  savj  non  si  awedessero  deirimpossîbiltà  in 
cui  erano  di  tenere  assoggettata  e  schiava  una  nazione  ^ome 
la  corsa,  ^enza  cambiare  tutt'afiftttto  il  loro  sistema,  ed  era  di 
togliere  il  separio  immense  che  dividea  le  due  nazioni,  famé 
uûa  sola,  e  non  potendo,  nel  fisico,  unire  Tïsola  al  Conti- 
nente, unirla  almeno  in  tutti  li  rapporti  pplitici,  corne  se  li 
Corsi  fossero  nati  in  Genova,  e  tutti  li  Genovesi  nati  in  Cor- 
sica.  Se  questo  ripugnava  aU'alterigia  délia  Signoria  di  cosi 
accomunarsi,  Talterigia  medesima  ripugnava  ai  Corsi  più  délia 
morte. 

87.  —  Niiove  trattalive  col  mezzo  del  vescovo  Mariotti. 
Sua  opéra  col  Giuliani  e  di  questo.  Idea  dello  Spinola  sopra 
ambedue.  —  Cosi  essendo  passato  l'anno  4742,  non  perô  le 
vicende,  rivennero  da  capo  le  trattative,  di  sicuro  in  maxi- 
canza  di  quelle  forze  di  cui  voile  applaudirsi  lo  Spinola  (84) 
sulfatto  del  maggior  Franceschi.  In  conseguenza  il  vescovo 
Mariotti  enlrô  nuovamente  in  scena  senza  vedere  il  buon 
prélato  cbe  non  gîi  era  possibile  di  riuscire  seconde  le  viste 
del  Principe.  Si  vide  (n»  79),  la  spedizione  délie  truppe  in  Ba- 
lagna  contre  Tawiso  del  vescovo  e  parola  data  ;  il  ricorso  di 
questa  provincia  alla  montagna  per  aiuto  {n9  80),  e  K  movi- 
menti  di  tutti  quei  cantoni  (n«  82),  che  'già  si  disponeano  a 
scendere,  ne  meno  parlavasi  che  di  ostilitâ,  benchè  la  prima 
idea  non  fosse  che  di  resistere.  Ora  li  Commissarj  genovesi, 
tatito  di  Calvî  che  di  Bastia,  ne  avanzarono  premure  al  ves- 
covo, con  dissimulare  li  motivi  di  sospetto  che  pure  aveano 
contre  il  medesimo  (n«  81).  Egli  dunque  noii  mancô  di  pre- 
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starsi,  e  per  ben  riuscîre,  avanzô  premure  a  Gian  Tommaâo 
Giuliani,  di  Muro  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

Questo  univa  nella  sua  persona  zelo,   onesta  e  dottrina, 
perciô  molta  confidenza  nelle   due  provincie.   Ma  egli,  ia 
scaltro,  ne  appoggiô  tutte  le  operaziont  al  vescovOj  prolestanJo 
perô  rispetto  al  Principe  e  suo  rappresenlante,  con  promet- 
tere  di  fare  il  suo  possibile  per  la  pace  e  tranquillità  del  paese 
e  quindi  trattare  e  convenire  per  la  ineglio.  Corne  p<ji  il  Ma- 
riotti  gli  domandava  di  non  permettere  unione  di  uoînima^ 
mati,  di  licenziare  quelli   che  fossero   convenuti,  il  Giiûim 
non  mancô  subito  di  prestarsi  aU'invito  licenziando  li  Balanini 
che  aveva  seco,  e  scrivendo  in  montagna  di  difîerirsïad  idte- 
riore  bisogno,  non  pressando  per  allora.  Pero   invilô  egual- 
mente  il  vescovo  perché   facesse  gradire   al  Commissario  di 
Calvi,  e  se  facea  bisogno,  anche  allô  Spinola,   onde  le  truppe 
genovesi  esistenti  ne'  presidj  délia  Balagna,  Algajola  e  Calvi, 
non  si  movessero  in  alcuna  guisa,   ne  con   sortite,  né  con 
scorrerie  per  non  dare  occasione  ai  popoli  Ji  sospetti  e  rot- 
ture,  che  ne  sarebbero  la  necessaria  seguela,  e  frattarvto  opé- 
rasse pure  per  Faccomodo.  Non   mancô  il   buon  prelato  di 
tutto  annunciare  alli  Commissarj  con  aggiungere  «  questo  es^ 
sere  U  principio  di  quiète,   »  ^d  anche   facendo  menzioDe 
per  le  truppe  spedite  (no  79),  il  di  cui  successo  Xurono  sos- 
petti e  rumori.  Il  Giuliani   viene  presentato  corne  uomo  di 
pace  e  che  darà  tutta  la  mano  per  Tonore  del  Principe  e  bene 
del  Regno. 

Se  non  che  lo  Spinola  sentiva  la  cosa  altrimentî  rapporlo 
al  Giuliani  e  '1  Mariotti.  Egli  ne  scrisse  ai  CoUegi  sotto  la  data 
del  16  gennaio  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  citando  minutameole  l& 
lettere  sue  e  del  vescovo  del  4,  6,  8  e  9  del  medesimo  mes€, 
dalle  quali  concludea  che  <t  li  torbidi  délia  Balagna  che  hanno 
dato  moto  a  quei  délia  montagna  riceveano  il  principal  fo- 
mente dalla  presontuosa  ambizione  del  dottor  Gialianidi 
Muro.  V  Segue  aui  a  rammentare  il   tono  datosi  dalle  due 
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Balagne  (n^  72),  dandone  sempre  colpa  al  medesîmo  Qiuliani 
di  avère  impedito  Telezione  de'  procuratori  per  li  Dodeci  No- 
bili  (n®  76),  mentre  questi  non  dovean  sentirsi  rapporto  al 
regolamento,  bensi  li  procuratori  generali  per  convenire  ;  che 
ancora  in  ora  présente  rinnovava  le  stesse  idée  col  mezzo  di 
Mons.  Mariotti,  con  cui  non  vorrebbe  rompere,  ne  anche  con- 
correre  ne'  suoi  inganni  ecc,  3>  che  quindi  tenea  quel  conte- 
gno;  sottoponendo  il  tutto  a  quei  savj.  »  Il  suo  gran  timoré 
era  per  far  convenzione  (u9  72),  che  volea  evitare  assoluta- 
mente  eziandio  nelle  dimande  (n^  73)  ;  ma  se  questi  fossero 
sentimenti  combinabili  fra  le  due  nazioni,  e  da  impiegare 
mediatori  per  il  giusto  mezzo,  si  vedrà  chiaramente  coi  fatti 
alla  mano,  che  mai  voUero  osservare  li  savj  di  Genova. 

88.  —  Sospetto  del  Teodoro  in  Balagna.  Sbarco  di  armi. 
Delitto  per  chi  pagava  iaglie.  Rumoriin  montagna.  Petizioni 
accordate  dallo  Spinola  agVinsicrgenti.  —  Frattanto  vi  fu 
nuovo  sospetto  del  Re  Teodoro.  Il  giorno  19  gennaio  ap- 
prodô  bastimento  da  guerra  inglese  di  30  e  più  cannoni 
airisola  Rossa,  ove,  sbarcato  un  ufficiale  straniero,  consegnô 
molti  plichî  di  lettere  dirette  ai  capi  cosi  della  parte  orientale 
che  occidentale,  con  schioppi,  polvere,  palle  ed  altre  muni- 
zioni  da  guerra  ;  e  neU'istante  medesimo  annunciô  Farrivo 
imminente  del  Re  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Alcuni  del  basso  po- 
polo,  avendone  intesa,  si  trasportarono  subito  gridando  :  Ev- 
viva  il  nostro  Re  Teodoro  t  ciô  ehe  fece  sospettare  i  Genovesi 
e  con  fondamento  che  la  cosa  potesse  realizzarsi,  e  del  suo 
arrive  annunciato  cosi,  ed  avesse  seguito  di  popoli  per  agire 
ostil mente  contre  di  loro  ;  in  specie  che  gllnglesi  potessero 
aver  délie  viste  sopra  la  Corsica,  o  per  loro  immediatamente 
sotto  nome  di  Teodoro,  o  anche  per  la  Regina  Maria  Teresa, 
di  cui  erano  in  soccorso,  ed  essa  medesima  avea  fatto  occu^ 
pare  il  presidio  di  Livorno  dalle  sue  truppe . 

In  tal  frangente  di  cose  e  massima  confusione  (V.  F.  O.  D. 
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A.  S.),'  grînsurgenti  ascriveano  a  delitto  se  taluno  o  in  co- 
mune  o  în  particolare  si  prestasse  ad  ubbidire  ai  Commissarj 
molto  meno  a  pagar  taglîe,  e  gli  affari  erano  tanto  avanzati 
che  per  una  rivoluzione  compila,  piena  e  perfetta,  mancava 
la  sola  elezione  di  un  capo  o  capi.  Brandimarte  Mari,  di  Ta- 
vagna,  soflfri  il  sacclieggio  délia  sua  casa,  prigionia  del  fîglio 
per  il  solo  motivo  di  aver  pagato  la  taglia,  e  fu  minacciato 
délia  vlta  qualora  si  portasse  in  Bastia,  ove  era  chiamatodaBo 
Spinola.  Colla  fatta  sperienza  di  quel  disastro,  pensô  benedi 
non  cimentare  di  vantaggio,  e  col  mezzo  di  una  lettera  ceitô 
scusarsi  alla  meglio  ;  ma  poi  con  altra  spedita  di  soppiatto, 
dava  il  vero  motivo  del  suo  contegno,  che  era  di  evitar  più 
gran  maie  ed  alla  sua  famiglia  ed  al  decoro  del  Principe.  Ma 
veramente'per  tutto  accadeano  de'  movimenti  di  popoliescor- 
rerie  ad  oggetto  di  nuova  rivolta  :  anzi  in  questa  medesima 
cîrcostanza  un  corpo  di  gente  unito  da  Caccia,  Canale  e 
Costere  giravano  non  solo  alla  sinistra  del  Golo,  ma  anche 
negli  altri  cantoni,  in  specie  di  Gasacconi  ed  Ampugnani,  in- 
sinuando  a  quelle  Gomuni  a  non  pagar  taglie  e  non  ubbidire 
ai  Genovesi. 

Di  tutto  ciô  essendo  annotiziato  il  commissario  Spinola, 
scrisse  al  Mari  che  assieme  a  Çiacomo  Francesco  Pietri,  pure 
di  Tavagna,  procurasse  di  sentire  li  motivi  di  quei  tumulti,  e 
subito  riportarli  a  liii  menando  seco  altra  persona  ben  visla, 
promettendo  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  «  in  tutto  ciô  che  sarà  onesto 
e  di  vantagio  ai  popoli  non  mancherebbe  di  concorrervi  per 
quanto  gli  sarà  possibîle,  d  volondo  «  che  questa  sua  lettera 
gli  servisse  di  sicurezza  per  accesso,  recesso  e  dimorain 
Bastia.  i>  Queste  due  non  mancarono  di  porsi  in  giro  e  sp^ 
cialmente  passarono  ne' cantoni  di  Ampugnani  e  di  Orezza; 
ma  non  si  aCPrettarono  a  passare  in  Bastia,  bensi  dopo  coin- 
pita  la  loro  missione,  che  annuncîarono  allô  stesso  Commis- 
sario «  esser  loro  riuscita  molto  efficace,  d  poichè  tutti,  ad 
insinuazione  de'  medesimi,   si  erano  ritirati  aile  case  loro 
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■^^"^  (V.  F.  O.  D.  A.  s.)  ;  gli  rispinsero  le  dimande  di  quei  popoli 

''^  0  insurgenti.  Essi  si  servirono  col  mezzo  del  dottor  Limpe- 

^^^  rani,  ia  questo  tempo  Podestà  di  Bastia,  ma  più  precisamente 
^-   '      del  pievan  Consalvi  di  Tavagna. 

'^^  Le  dimande  erano.;  l^  un  perdon  générale  ;  2^  le  armi  da 

'^  fuoco  pagando  le  patenti  ;  3^  sgravio  de  2  seini  ;  4^  niuno  pu- 

^^^  nito  per  armi  trovate  nelle  vicinanze  aile  proprie  case  ;  &>  cb« 

^-  dopo  fissata  la  taglia  non   si   mettano  altri  aggravj  senza  il 

î^r^  consenso   de'Dodeci  Nobili  ;  che   tutto  fu  accordato  sotto  la 

^^  data  del  29  gennajo  in  Bastia^  dimandando  per  tutta   condi- 

&^  zione  «  purcbè  ognuno  ritorni  aile  proprie  case,  d  Ecco  dove 

en:  si  riduce  la  debolezza  quando  vuole  esser  grande  e  forte. 

89.  —  Arrivo  m  Corsica  del  Teodoro  con  navi  inglesi.  Sue 
brighe  a  Livorno  con  varj  Corsi,  Suoi  tentativi  in  Balagna, 
al  VallincOj  in  Capraja,  col  suo  editto.  —  Dissi  (n^  88)  il  so^ 
spetto  0  voce  del  Teodoro.  Da  lungo  tempo  era  stato  nella 
rada  di  Livorno,  incognito  perô.  Quivi  ebbe  maniera  di  avère 
al  suo  bordo,  e  forse  anche  sbarcando  di  soppiatto,  varj  Cor&i 
refugiati  in  Toscana.  Fra  questi  era  il  proposto  di  Zicavo 
(no  42),  un  fratello  del  prête  Giarobattista  Croce,  di  Lava- 
toggio,  e  più  altri.  Avendo  egli  avuto  varie  conferenze  colli 
ministri  di  Vienna  e  di  Londra,  fece  credere  ai  Corsi  le  viste 
di  questa  ultima,  cioè  degringlesi  (lib.  88),  a  eui  acconsenti- 
rebhe  la  Regina  col  pretesto  di  sostener  Teodoro  ;  ma  che 
lui  veramente  non  potea  ne  dovea  abbandonare  il  suo  carat- 
tere  sostenuto  corne  era  dalla  flotta  inglese  ed  impegno  di 
Sua  Maestà  Britannica  ;  che  tutti  erano  per  lui,  sia  perche 
nemici  dichiarati  con  Genovesi,  sia  perché  lui  era  confede^ 
rato  coirAustria  e  suo  partito.  Benehè  Tintrigo  non  conclu- 
desse,  tuttavolta  il  proposto  di  Zicavo,  colla  speranza  di  far 
ritorno  a  sua  casa  coi  nemici  délia  Repubblica,  mostrossi 
persuaso  e  cosi  gli  altri .  L'impegno  grande  era  di  elettrizzare 
i  popoli  nel  suo  arrivo,  correre  aile  armi  e  ricé^erlo  con 
onore  dovuto  al  suo  Re. 


238  LIB.  VIII.  -  OSS.  VI.  -  N«  89.  —  ANN.  1743 

Con  questa  determinazione  egli  ricevè  al  suo  bordo  li  Corsi 
anzidetti,  e  sulla  fine  di  gennajo  si  présenté  all'Isola  Rossa. 
Egli  si  fece  annunciare  aile  vicine  popolazîoni,  e  '1  basso  po- 
polo  non  mancô  di  fare  de'  trasporti  di  allegrezza  con  ema 
(no  88).  Molti  Balanini  furono  a  bordo,  a'  quali  consegnô  un 
editto  assai  fulminante  di  cui  porterô  un  estratto,  cosi  pure 
varj  capi  deila  montagna,  di  già  avvertiti  colle  lettere  spedite 
prima  (n^  88)  dal  suo  ufficiale.  È  naturale  che  a  tutti  avrà  in- 
sinuato  di  far  rivolta,  promettendo  aiuti,  soccorsi,  federazioni, 
in  specie  la  flotta  inglese  a'  suoi  ordini.  Dall'Isola  Bossa  egii 
navigô  nella  parte  occideîitale  e  pervenuto  al  Vallinco,  sbarcè 
il  proposto  di  Zicavo  ed  altrî  nazionali  di  quella  parte,  e  tutti 
s'incamminarono  per  muovere  i  popoli  a  sollevazione,  ciascuno 
nel  suo  paese.  Perô  Olmeto  si  pose  in  armi,  e  con  tal  vigore, 
cbe  li  Teodoriani  furono  obbligali  a  guadagnare  il  più  presto 
il  loro  bordo,  e  qualcuno  senz'armi,  che  dovè  deporre  pcr 
salvar  la  vita. 

Non  mancarono  perô  molti  de'  paesi  d'Istria,  Ornano  e  Ta- 
lavo  di  portarsi  alla  marina  colla  speranza  di  armi  e  moni- 
zioni  ;  ma  non  ricevendo  che  parole,  se  ne  partirono  tutti 
malcontenti.  Il  solo  dottor  Balisoni  si  porto  a  bordo  più  per 
curiosità  che  conseguenza,  ed  anche  per  vedere  corne  pensa- 
vano  gl'Inglesî  a  riguardo  di  esso  Teodoro  e  délia  Corsica, 
che  poco  potè  intendere.  Fece  perô  usare  délie  ostilità  contro 
la  bandiera  genovese,  e  due  gondole  ajaccine  furono  di  que- 
sta parti  ta  nel  raedesimo  golfo.  Esse  aveano  lettere  del  co- 
mandante  di  Sartene,  che  non  vollero  consegnare  e  piuttoslo 
gettarono  in  mare.  Dal  Vallinco  o  golfo  délia  Rocca,  il  Teo- 
doro ritornô  ancora  nella.  parte  orientale,  e  forse  il  tempo 
menô  la  nave  in  Capraja.  Essendo  a  quell'alture,  spedi  scia- 
luppa  a  terra  con  un  proclama  a  quella  popolazione  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.),  intimando:  l^  che  subito  si  portassero  tutti  colle 
loro  barche  a  prestargli  giuramento  di  fedeltà  e  vassalaggio; 
2o  far  prigionieri  tutti  i  Genovesi  che  erano  neirisola,  che 
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farebbe  sbarcare  disarmati  nei  Continente;  3<»  pubblicare 
Teditto  che  vedremo.  Ma  dalla  Gapraja  non  avendo  avuto  al- 
cune  risposte,  ritornô  ancora  in  Balagna,  dando  fondo  tra 
risola  Rossa  e  Losari,  mentre  due  suoi  ufficiali  sbarcati  nel 
suo  primo  arrivo,  seguivano  a  dimorare  al  Monticello.  Egli 
stesso,  il  Teodoro,  intimô  alla  piccola  guarnigione  genovese 
cbe  stava  sopra  il  forte  per  guardia  di  queU'Isola,  di  doverla 
evacuare,  mandare  degli  ostaggi  con  promessa  di  libertà  ai 
soldati  ;  ma  anche  questi  non  diedero  retta  corne  avea  fatto  la 
Gapraja. 

Seguitando  egli  dunque  la  sua  stazione  a  dette  luogo,  e  pre- 
cisamente  alla  Porrajola,  vi  convennero  molti  de'  principali  di 
montagna  di  Balagna  e  di  Nebbio,  poichè  eravi  Tintesa  per 
tutto.  Essi  gli  fecero  gradire  che  se  lui  potea  sostenere  quanto 
promettea,  in  specie  la  protezione  di  qualche  potenza,  la  Na- 
zione  prometterebbe  dal  canto  suo,  e  lo  sosterrebbe  col  san- 
gue.  Ma  se  non  era  al  caso  di  sostenere  quanto  più  volte  avea 
annunciato  senza  sussistenza,  che  badasse  bene  a'  fatti  [suoi, 
mentre  li  popoli  non  voleano  essere  il  giuoco  d'inganni  e 
menzogne,  e  cosi  compressi  ;  ed  intanto  del  suo  editto,  ne 
facesse  tutt'altro  uso.  Tutto  ciô  fu  fatto  gradire  al  Teodoro  al 
bordo  medesimo.  Ho  dette  dare  un  estratto  di  questo  editto. 
Egli  era  stampato  alla  macchia,  colla  data  del  30  gennaio  in 
Santa  Keparata,  ove  lui  non  fu  in  tal  tempo.  Si  dà  il  nome 
di  Re  di  Gorsica  e  Gran  Maestro  delPordine  délia  Reden- 
zione. 

Nel  suo  proemio  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  rende  grazia  al  cielo 
trovarsi  nel  suo  Regno  a  dispetto  di  tanti  travagli,  tradi- 
menti  ecc,  per  impedirglr  i  necessarj  soccorsi  (anzi  dagli 
spergiuri  de'  perfidi  capi)  ;  che  ha  piena  fiducia  nel  reste  dei 
suoi  sudditi;  quindi  viene:  !<>  a  donare  un  gênerai  perdono 
a  tutti  coloro  che  avessero  macchinato  contre  di  lui,  o  anche 
operato  contre  la  sua  persona;  2»  si  eccettua  da  questo  per- 
dono Giacinto  Paoli,  Ortîconi,  Salvini,  e  gli  assassini  di  Si- 
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mone  Fabbiani  ;  3^  i  loro  béni  sono  conôscati  a  profitto  délie 
vedove  ed  orfanelli  de*  fedeli  morti  in  guerra  ;  4®  gli  anâdetti 
sono  condannati  a  perpétua  infamia  e  morte  ignominiosa; 
&>  proibito  a  qualunque  di  avervi  comunicazione  direttaoia- 
diretta,  sotto  le  stesse  pêne  comminate  ai  medesimi  ;  6»  or- 
dîna  che  quelli  che  sono  al  servizîo  estero  debbano  abbando- 
narlo,  cioè,  di  Napoli,  o  Spagna  :  in  Italia  fra  sei  settimaBe; 
in  Spagna  o  Francia  fra  tre  mesi,  a  pena  di  esser  perpétua- 
mente  banditi  dal  Regno,  e  i  loro  béni  confiscati;  7»  quelli 
che  sono  al  servizio  toscano  sono  eccettuati,  che  possono 
seguire  ;  8^  anzi  si  protesta  impiegar  le  sue  forze  in  sua  di- 
fesa  e  délia  Regina  Maria  Teresa  ;  9^  essendo  a  servizio  del 
Papa,  fra  un  mese  dimandino  congedo  ;  iO°  quelli  che  sono 
al  servizio  veneto  fàcciano  il  medesimo  fra  tre  mesi,  e  tutti 
saranno  premiati  ;  ll^  gli  aderenti  a'  Genovesi  lascino  il  ser- 
vizio ecc.,  fra  24  ore,  a  pena  di  bando  perpetuo  e  confiscada 
béni  ;  l'i»  ordina  finalmente  che  sia  pubblicato  da  tutti  i  suoi 
comandanti  délie  rispettive  pievi  e  tenerne  copia  autentica. 

90.  —  Opinione  degV  Inglesi  verso  il  Teodoro;  passanom 
Ajaccio  con  dnque  vascelli  contro  una  nave  spagnuola,  Segu$ 
combatUmento,  bruciamento  dello  spagniiolo.  —  Gringlesi 
essendo  testimonj  tanto  nella  parte  occidentale  che  neirorien- 
taie  non  essere  il  partito  del  Teodoro  di  quel  peso,  corne forse 
avea  fatto  credere  ai  medesimi,  non  pensarono  a  secondarlo; 
e  benchè  fossero  nemici  de'  Genovesi,  pure  cessarono  dalle 
ostilità  per  ciô  che  riguardava  la  Gorsica,  e  '1  tratto  accadulo 
aile  gondole  ajaccine  (no  89)  fu  puramente  a  motivo  délie 
lettere,  come  si  disse,  ne  già  per  far  maie  ai  Corsi.  Segui 
dunque  suUo  stesso  bordo  il  Teodoro,  e  girando  gli  sÈessi  In- 
glesi altra  volta  dalla  parte  occidentale  suU'intesa  di  unanav^ 
spagnuola,  pervennero  sulla  punta  délia  torre  d'Omigno 
Quivi  ebbero  intesa  che  detta  nave  fosi^e  arrivata  in  Ajaccio 
tutta  smattata,  tanto  dal  fiero  combattimento  sosteouio  m 
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gran  valore,  che  da  una  fiera  burrasca  che  ayea  diviso  11 
combattenti.  Due  erano  queste  navi,  che  anche  si  diceano 
del  Teodoro,  ed  a  queste  si  unirono  ^Itre  tre  ûel  luogo  mede- 
simo,  e  tutte  unité  assieme  s'incamminarono  verso  Âjaccio. 
Era  il  mese  di  febbraio^  suUa  fine. 

La  nave  spagnuola  non  più  era  capace  a  rivolgersi,  e  piut- 
tosto  era  arenata  tra  il  Margonajo  e  le  Grazie,  che  tuttavia 
porta  il  nome  délia  nave.  Gringlesi,  in  numéro  di  cinque  va- 
scelli,  entrarono  nel  goifo  d'Ajaccio  il  3  di  marzo  e  nell'istante 
intimarono  al  capitano  spagnuolo  di  render  la  nave.  Deve  no- 
tarsi  che  questo  capitano,  subito  nel  suo  arrive,  avea  intirnato 
al  Commissario  genovese  una  di  queste  tre  cose,  o  di  farlo 
rispettare  nelle  sue  acque,  e  solto  il  tiro  del  cannone,  o  per- 
metterli  che  si  fortificasse  a  terra,  che  sarebbe  stata  la  punta 
di  Âspreto  allô  Scoglietto,  o  finalmente  lo  sdegno  del  suo  Re 
contro  la  Repubblica.  Il  buon  Commissario  ascoltô  tutto,  e 
nuUa  potendo  provvedere,  prese  tempo,  intanto  che  arrivarono 
gl'Inglesi,  come  dissi,  ed  aveano  già  fatto  l'intimazione  anzi- 
detta.  Lo  Spinola  rispose  con  fierezza  <  che  il  suo  Re,  dan* 
dogli  quel  vascello,  gli  avea  comandato  di  mai  cederlo  ai  ne- 
mici,  bensi  di  combattere  sino  aU'ultima  goccia  del  sangue.) 
Nel  tempo  medesimo  il  Commissario  genovese  supplice  grin- 
glesi  a  voler  rispettare  la  loro  neutralità  e  '1  gran  pericolo 
délia  popolazione,  tanto  in  città  che  in  campagna.  Ma  non  vi 
diedero  ascolto  in  nessuna  guisa,  e  si  vide  nel  seno  di  un 
porto  un  combattimento  terribile. 

Era,  come  dissi,  il  3  di  marzo,  due  ore  circa  il  mezzogiorno. 
Gl'Inglesi  aveano  date  fonde  al  Capitello,  ed  avanzandosi  verso 
lo  Scoglietto  cominciarono  il  fuoco  col  maggior  calore  ed  im- 
pegno,  se  poteano  avère  quel  vascello  di  120  cannoni,  e  di 
una  taglia  la  più  magnifica,  che  ancora  non  si  era  veduta.  Lo 
Spagnuolo  non  mancô  di  corrispondervi  nella  maniera  la  più 
decisa.  Ma  finalmente  dopo  moite  ore  di  fuoco,  vedendo  Tim- 
possibilità  di  più  sostenersi,  incendiô  la  polveriera  e  cosi  il 
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vascello  saltô  aU'aria  con  un  rumore  terribile.  Si  disse  che 
perirono  degli  ammalati  e  feriti,  varj  perô  erano  scesiaterra. 
L'equipaggio  si  sbandô.  Alcuni  si  portarono  in  città  dal  con- 
solo  di  Spagna,  e  corne  ia  strada  segue  quasi  lungo  il  mare, 
vi  ha  tradizione  sul  luogo  che  gringlesi  scaricassero  a  mitra- 
glia,  eziandio  con  qualche  malo  a  chi  cercava  rifugiarsi.  Il 
capitano,  ciô  vedendo,  si  porto  in  Alata  con  chi  voile  segui- 
tarlo.  Due  vascelli  inglesi  restarono  malconci  dallo  spagnuolo. 
Gli  Ajaccini  non  soffrirono  che  timoré,  e  sempre  hanno  as- 
critto  questo  fatto  ad  una  spécial  grazia  di  Nostra  Signora  di 
Misericordia,  protettrice  délia  città,  se  non  accadde  quel 
danno  e  ruine  che  realmente  doveano  temere  (Vedi  questa 
Storia). 

91.  —  Nuovi  maneggiati  del  Teodoro  contro  Ajacm. 
Mossa  de'  paesi  dell'interno,  Blocco  alla  città  e  grantimm 
délia  medesima,  Partenza  degVInglesi  e  del  Teodoro.  Smt 
faite  al  Commissario  da  Luca  Ornano.  —  In  questa  circo- 
stanza  il  Teodoro  non  perde  di  mira  le  sue  brighe.  Avendo 
egli  saputo  che  le  navi  da  Omigna  passerebbero  in  Ajaccio 
con  aria  di  ostilità  (n^  90),  scrisse  subito  a  Luca  Ornano 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.),  perché  col  seguito  e  di  capi  e  di  popoliil 
più  che  potea,  si  portasse  a  trovarlo  alla  marina  del  Frasso, 
con  accamparsi  lungo  la  costa  del  golfo.  Il  Luoa  ricevendo 
questa  lettera,  che  era  del  l^  marzo,  la  comunicô  subito  ai 
principali  e  del  suo  cantone  e  d'altrove,  e  per  verità  vi  fu 
grau  concorso  di  quasi  tutti  i  paesi,  ma  non  molto  del  fiu- 
minale  di  Celavo  e  délia  Rocca.  Pure  il  Teodoro  fu  molle 
contento  di  quel  tanto  ed  annunciandosi  da  Ree  designando 
li  5  vascelli  a  suoi  ordini,  disse  «  esser  venuto  il  tempo  di 
9  scacciare  affatto  i  Genovesi  ;  che  lui  si  era  cola  portatoper 
"ù  impadronirsi  d'Ajaccio,  che  fra  due  giorni  lui  vi  sarebbe 
î  entrato,  e  passata  la  guarnigione  a  fil  di  spada,  darebbe  a 
D  sacco  la  cktà  per  profitto  de'  suoi  fidi  ;  che  lui  intanto, 
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T>  Luca  e  seguaci,  formasse  il  blocco  nelle  regole  percliè  niuno 
t>  potesse  scappare,  meno  che  gli  Ajaccini  medesimi  non  vi 
»  prendessero  parte  contro  i  Genovesi.  )> 

Luca  Ornano  ascoltando  la  cosa,  ne  sapendo  corne  pensas- 
sero  gringlesi,  no  scrisse  subito  a  Giuseppe  Maria  Peraldi, 
perché  assieme  alli  due  capitani,  Pietro  Cuneo  e  Niccolô  Bac- 
ciocchi,  si  portassero  da  lui  in  Casavone  (V.  F.  0.  D.  A.  S.), 
dovendogli  comunicare  cose  di  molta  importanza,  da  parte 
del  Re  Teodoro.  Li  tre  consigliandosi  insiemo,  ed  era  lo  stesso 
giorno  3  di  marzo,  si  decisero  di  non  andare  senza  darne  avviso 
al  Commissario.  Il  medesimo  lo  permise  aile  seguenti  condi- 
zioni  :  l^  di  ritornare  il  piîi  presto  ;  2^  di  rilatargli  ogni  cosa  con 
schiettezza,  tanto  del  Luca  che  del  Teodoro.  Li  tre  anzidetti  par- 
tirono  sulla  mezza  notte,  cioè  aile  ore  6,  ed  aile  ore  9  erano  di 
ritorno,  portando  al  Commissario  la  nuova,  come  sopra,  del- 
ridea  del  Teodoro  contro  la  città.  Il  buon  Commissario  intimô 
segreto  alli  medesimi,  dicea  per  non  aumentare  maggior  sgo- 
mento  ;  ma  il  vero  motivo  era  che  gli  Ajaccini  non  si  deci- 
dessero  per  unirsi  agrinsurgenti,  onde  evitare  il  sacco.  Su  di 
che  deve  notarsi  che  il  Peraldi  e  compagni  ebbero  parola 
d'onore  di  Luca  Ornano,  che  niuno  délia  città  sarebbe  mole- 
stato  né  in  roba  ne  persona,  come  fu  ;  ed  anzi  il  Luca  consi- 
gliô  di  prendere  il  largo  e  rifugiarsi  in  campagna,  o  alli  paesi 
per  tutta  sicurezza.  Malgrado  ci6,  ne  aveano  luogo  a  du- 
bitare  per  Tonestà  deirOrnano,  ma  solo  temendo  dagFInglesi, 
vollero  ripiegarsi  al  più  sicuro  ;  essi  si  credettero  non  obbli- 
gati  al  segreto  intimato  lorodalCommissario  dicendo  :  aQuando 
D  saremo  invasi  e  saccheggiati  con  peggio  che  vorrà  esegulre 
D  la  truppa  licenziosa,  non  saremo  meno  nemici  de'  Geno- 
i>  vesi.  » 

Adunque  la  mattina  del  giorno  4,  di  confidenza  in  confi- 
denza,  come  suole  accadere  in  simili  confusioni,  la  città  fu 
ripiena  di  spavento  e  tanto  più  per  la  gente  accorsa  da'paesi 
deirinterno,  che  veramente  formô   bloccô  per  impedire  che 
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niuno  entrasse,  molto  meno  viveri,  perô  lasciando  libero  il 
sortire  a  chi  volesse,  anche  colle  sue  robe.  Li  principali  dei 
cittadini  spedirono  subito  le  loro  donne  neirinteroo  col  me- 
glio  che  poterono  de'  suoi  effetti.  Il  più  che  diede  negli  occhi 
fu  il  dottor  Maria  Ariolto  Benielli.  AU'arrivo  délie  navi  sen- 
tendo  non  ripiegarsi  in  alcuna  guisa  gl'Inglesi  all'istanza  del 
Commissario,  e  '1  capitano  spagnuolo  voler  combattere(no9('), 
invece  di  cedere,  temè  che  la  tempesla  caderebbe  sopra  la 
città;  quindi  sgombrô  tutto,  ed  era  già  al  termine  che  la  casa 
fosse  vacua,  quando  avutone  avviso,  il  Ck)mmissario  grintimô 
formalmente  di  arrestarsi.  Il  belle  era  che  gli  abitanti  del 
borgo  portavano  in  città  le  robe  loro,  diceano  <  par  evitare 
il  primo  impeto  deirinvasione  e  del  saccheggio,  ed  essere 
sotto  il  tiro  del  cannone  >  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Ma  era  anehe 
più  belle  che  il  Commissario  protesté  difendersi  colli  pochi 
spingardi  che  avea,  e  qualche  pezzo  di  artiglieria  miserabile, 
con  che  non  avea  potuto  difendere  la  nave  spagnuola,  dalla 
quale  potea  ottenere  tanti  cannoni  per  formare  due  batterie 
ed  allontanare  anche  il  combattimento  (n®  90). 

L'affluenza  de'  paesi  occasionô  la  devastazione  del  seminato 
de'  Greci,  e  l'incendio  de'  loro  pagliai.  Essi  erano  al  soido 
délia  Repubblica,  e  si  computavano  come  Genovesi.  Gli  Ajac- 
cini  non  soffrirono  cosa  veruna  oltre  il  gran  timoré  che  darè 
tutto  il  giorno  5,  quando  sulla  sera  arrivô  una  flotta  inglfôe, 
che  rlparti  subito  con  altra  nave  che  era  la  comandante,  ed 
aile  5  ore  délia  notte,  parti  il  reste,  la  sola  accettuata  ove  era 
il  Teodoro.  Questa  parti  la  mattina  del  6  trovandosi  sopra  le 
Sanguinare,dopo  abbassata  la  bandiera  inglese,  voile  far  prora 
contre  una  barca  da  corso  di  bandiera  genovese,  che  entrava 
in  porto.  Egli  fece  scaricargli  contre  9  colpi  di  cannone,  acui 
dovè  ubbidire,  spedendo  le  scialuppa,  che  non  più  ritomôal 
suo  bordo. 

Questa  partenza  recô  gran  confusione  ai  popoli  accorsi  con 
altra  idea.  Luca  Ornano  li  chiamô  subito  a  consulta,  eqa^^ta 
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fu  tenuta  a  Campitello,  ove  fu  deciso  di  dare  una  specie  di 
soddisfazione  al  Governo,  spedendo  tre  soggetti  cbe  non  ven- 
gono  nominatif  di  tre  diversi  cantoni.  Essi  doveano  presentare 
le  scuse  de'  popoli  al  Commissario  colli  sentimenti  di  una 
lettera  che  scrisse  Luca  Ornano  lo  stesso  giorno  6.  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.).  In  questa  lettera  si  raccontava  1<>  tutto  Toperato  dal 
Teodoro,  nominandolo  Barone,  non  Re  ;  2o  la  chiamata  dei 
popoli  fatta  da  lui  ;  3»  Tordine  del  blocco  ;  ¥  che  li  popoli 
negarono  di  farlo  contre  la  città.  ;  &>  che  questi  dissero  al  Teo- 
doro «  se  avea  forze,  che  opérasse,  che  li  medesimi  riconosce- 
rebbero  il  vincitore  ;  d  O»  in  consequenza  che  la  sola  avidità  di 
avère  armi  e  monizioni  avea  tirato  i  popoli  in  quelFadunanza, 
ne  già  altra  causa  contre  il  Principe  ;  onde  7o  pregava  scusarli, 
come  fece  il  buon  Commissario,  e  credo  assai  volontieri,  ma 
non  di  cuore. 

92.  —  Gran  timoré  in  Calvi  per  il  Teodoro  e  seguaci.  Os- 
servazioni  del  Commissario  genovese.  Consulta  a  Speloncato 
e  successo.  Corte  unita  agVinsurgenti.  —  Se  la  partenza  dei 
vascelli  recô  confusione  a'  Teodoriani,  in  specie  a  coioro  che 
potessero  avère  speranza  del  sacco,  agli  Âjaccini  feCe  la  mas- 
sima  allegrezza  col  vedersi  sgomberati  dagringlesi  e  dagUin- 
surgenti  che  cosi  chiamavano.  Perô  la  partenza  medesima 
cagionô  il  più  grave  timoré  in  Calvi  e  Balagna,  credendo  do- 
versi  quivi  scaricare  la  gran  tempesta.  Il  Commissario  di 
Calvi  (V.  F.  O.  D.  A.  S.)  si  diede  subito  la  gran  premura  a  far 
partito  in  favore  délia  Repubblica,  ma  inutilmente.  Ecco 
come  si  duole  scrivendone  ai  Collegi  :  a  Ho  principiato  ad  in- 
»  tavolare  il  maneggio  per  guadagnare  qualche  partito  a  fa- 
»  vore  délia  Repubblica  Serenissima,  ma  con  una  estrema 
1  passione  vedo  che  è  abbandonata  e  derelitta  da  tutti.  II 
»  motivo  procède  da  più  ragîoui  ;  e  1^  per  essere  rimasti 
»  disgustati  e  malcontenti  tutti  li  rifugiati  e  parti tanti  di  altre 
»  volte  ;  dicono  che  dopo  di  aver  servito  e  sacrificato  le  loro 
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»  sostanze,  si  sono  veduti  cçissati  e  riformati  con  loro  danno 
»  e  vergogna  ;  dicono  che  i  ribelli  medesimi,  o  sia  statapoli- 
3>  tica,  0  genio,  sono  stati  più  distinti  e  considérât!  e  tenutj 
»  tanto  dali'Imperiali  che  da*  Francesi,  e  che  quelli  stessi  che 
y>  sono  stati  scacciati  dal  Regno,  hanno  trovato  presso  altii 
y>  Principi  la  loro  fortuna  ;  dicono  che  oggidi  sono  presi  di 
>  mira  da  sollevati  e  minacciati  ancora,  se  hanno  ardire  di 
i>  parlare  in  favore  del  Principe.  » 

Questo  franimento  che  ho  preso  dal  suo  originale,  mosln 
il  vero  spirito  délie  circostanze'.  Li  più  attaccati  alla  Repub- 
blica  parlavano  in  tal  maniera,  ma  li  suoi  nemici  usavano 
espressîoni  più  forti,  e  sempre  con  i  fatti  alla  mano,  a  cui 
univasi  il  raaggior  disprezzo.  Fra  i  motivi  con  che  il  Commis^ 
sario  di  Calvi  volea  guadagnare  partito,  uno  era  per  la  Reli- 
gione.  Il  Teodoro  si  accusava  di  ateista,  e  gllnglesi  suoifau- 
tori,  di  eretici,  nemici-  délia  Chiesa  Roraanà  ;  ancora,  che 
Taderenza  a  questo  avventuriere  farebbe  ingiuria  alla  Francia 
ed  alla  Spagna  contre  cui  si  era  dichiarato  {n^  89).  Dissi  (no88i 
lo  sbarco  di  un  ufficiale  di  Teodoro  in  Balagna.  Egli  seguiva 
la  sua  dimor^  al  Monticello,  col  nome  di  segretario.  Questi 
intimô  una  Consulta  di  tutti  li  PP.  del  Comune  di  quella 
provincia  per  il  14  marzo,  che  per  verità  ebbe  luogo  a  Spe- 
loncato(V.F.O.D.A.S.).01tre  liPadridel  Comune  v'iuterven- 
nero  ancora  li  Procuratori  di  tutte  le  pievi,  cantoni,  Calen- 
zana  e  Lumio  eccettuati,  che  si  protestarono  neutrali.  Questo 
assemblea  non  decise  cosa  veruna,  bensi  nominô  sei  deputati, 
che  a  nome  délie  Balagne  dovessero  portarsi  a  Bozio,  ove  erj 
convocata  da  tutta  la  montagna  altra  Consulta  per  li  17, 18  e 
19  dello  stesso  mese  ;  oltre  li  sei  deputati,  dovettero  intene- 
nirvi  li  Nobili  Dodeci  di  quella  Provincia,  benchè  loro  mal- 
grado. 

Deve  sapersi  che  nel  frangente  di  tutte  queste  cose  degFIn- 
glesi,  Teodoro,  e  sempre  degrinsurgenti  che  inondavano  tutln 
risola  senza  contraste,  il  presidio  di  Corte  o  per  ordine  dello 
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Spinola,  o  per  altro  incidente,  se  ne  stava  chiusô  in  castello. 
Il  partito  del  Gafforj  dandone  intesa  aile  vicine  pievi,  queste 
vi  accorsero  con  minacciar  la  città  se  mai  pretendesse  la  mi- 
nima  resistenza.  Per  fatalità  vi  era  sempre  il  partito  del  Prin- 
cipe, ed  in  gran  numéro,  e  veramente  pretese  d'impedire  il 
concorso  de'  popoli,  che  si  nominarono  sino  al  numéro  di  42 
pievi,  volendo  tenersi,  diceasi  neutrali.  Questa  cosa,  col  so- 
spetto  de*  Genovesi,  urtando  terribilmente  gli  accorsi,  fu  la 
cagione  del  guasto  gravissimo  che  dovè  soffrire  quella  popo- 
lazione  ;  ma  venuti  a  patti,  fu  concluso  :  1^  che  anche  Corte 
facea  unione  alla  causa  comune  colla  patria  ;  2^  che  in  conse- 
guenza  cesserebbe  ogni  ostilità,  ne  veruùo  di  quelli  abitanti 
sarebbe  molestato,  ne  in  roba  ne  in  persona. 

93.  —  Consulta  di  Bozio.  Leggi  criminali  e  Reggenza  per 
il  govemo  civile  e  militare.  Giuliani  e  Brandone,  gênerait.  — 
Frattanto  la  Consulta  chiamata  a  Bozio  avendo  luogo  ne'  sud- 
detti  gioi'ni  (no  92),  emanô  le  seguenti  leggi  criminali  : 
io  pena  di  morte  contro  gli  omicidj  e  loro  fautori  ;  ne  cadendo 
in  mano  alla  forza,  bandito  dal  Regno  con  infamia  perpétua  ; 
2®  per  le  ferite  leggeri,  si  osservi  lo  Statuto  Criminale,  oltre 
il  passare  per  le  bacchette,  o  marcato  in  faccia,  ad  arbîtrio 
de'  tenenti  generali  ;  3o  la  violenza  aU'onor  délie  donne,  pena 
di  morte,  come  al  capitolo  primo  ;  4^  cosi  pure  per  furto  di 
bovi,  d'aratro  o  altri  béni  mobili,  passando  il  valore  di  100 
lire.  Ed  essendo,  restituire  il  doppio  con  frusta  e  marco,  ad 
arbitrio,  come  sopra.  Se  perô  nel  rubare  vi  fu  violenza,  pena 
di  morte  e  devastazione  di  béni  ;  ¥  chi  si  fa  ragione  da  se, 
perda  la  sua  ragione,  renda  il  triplicato,  dividende  la  multa, 
meta  per  il  pubblico,  e  l'altrametà  al  perturbato  ;  ne  il  reo 
avendo  con  che  pagare,  sia  frustato  o  marcato,  ad  arbitrio  ; 
&>  attossicando  i  fiumi,  pena  di  100  lire  a  bénéficie  pubblico  ; 
ne  avendo  a  pagare,  sia  frustato  o  marcato  ;  e  se  alcuno  mo- 
risse,  pena  di  morte,  e  morendo  animale,  paghi  il  doppio  al 
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dannificato  ;  7©  rimbecchi  ed  altre  parole  ingiuriose,  pena  di 
marco,  frusta  o  berlina  ad  arbitrio,  cosi  per  gli  uomim  che 
per  le  donne  ;  8°  è  proibito  il  carteggîo  coi  presidj  sotto  ofui 
più  grave  pena,  anche  di  morte,  in  specie  essendo  per  coapi- 
razione  ;  9®  siano  restituijti  gli  animal i  presi  nella  pesa  1 
Corte,  comiriciando  dal  20  febbrajo  prossimo  passalo  ;  lOo  pnn- 
bito  di  metter  mano  a  procoj,  stagni,  ferrere  e  decimatif  a 
pena  di  furto  ;  11<>  per  altri  delitti  si  osservi  lo  Staluto  Crimi- 
nale.  Ne  vi  sarà  ne  impunité  ne  perdono.  > 

In  seguito  all'articolo  9,  sopra  la  città  di  Corte,  (u  ema- 
nata  grida,  poichè  si  facean  lecito  di  molestare  tuttavia  quÂ 
poveri  cittadini,  con  che  \âene  proibito  ogni  via  di  fatto,  co^ 
nelle  persone  che  ne'  béni,  a  pena  délia  vita,  devastazioDe  da 
béni,  confiscazione  ecc.  Di  più  viene  permesso  agh  stessiabi* 
tanti  di  provvedersi  di  armi  da  fuoco,  airesclusione  di  quetli 
che  al  tempo  délia  resa  erano  al  servizio  del  Principe,  e  ci6 
sino  a  nuovo  ordine.  Questa  grida  fu  data  in  Bozio  il  giorao 
18  marzo,  e  nel  seguente  fu  affisso  a  Corte»  Nullameno  ilpîo 
colo  presidio  de'  Genovesi  era  in  castello  senza  sortire;  pert 
era  provveduto  in  tutto  e  per  tutto  da'  Goilinesi,  deve  dirsi, 
con  certa  politica  cho  mai  ho  capîto. 

In  questa  Consulta  furon  nominati  gli  ufficiali  delta  Nazione, 
cioè  generali  :  DottorGian  Tommaso  Giuliaûi  e  Brandone.- 
tenenti-generali  :  Dario  Dante  di  Caccia,  Guerini  d'Ampit* 
gnani  ;  Garlino  Ciavaldini  d'  Orezza  ;  Tommaso  Santucci 
d'Alesani  ;  Ignazio  Giuseppe  Lepidî  dî  Tallone  ;  Carlo  Gio- 
vanni Luciani  di  Veziani  ;  Felice  Cervoni  di  Sueria.  —  Audi- 
tori  per  il  civile  :  dottori  Mariani,  e  pievano  di  Caccia  ;  Zuc- 
carelli,  vicario.  Il  (rovemo  cosi  montato  prese  il  nome  di 
Reggenza,  ed  in  tal  guisa  la  rivolta  prese  tutto  il  suo  sistemi, 
ne  più  la  Repubblica  potè  dubitare  che  li  Corsi  \i  fossero  i^ 
cisi  con  impegno,  benchè  sempre  dicessero  «  per  trattare, 
esser  sicuri  del  perdono,  essere  esaudite  le  loro  dimande,  » 
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94.  —  Confimone  neipresidj.  Sospetto  contro  gliAjacdni, 
loro  maneggi  prm  in  maie  dal  Govemo.  Politica  del  Commis^ 
sario  d'Ajacdo  e  di  Calvi.  Li  Collegt  tetnono  dal  Teodoro,  — 
Intanto  perô  11  presidj  non  erano  guieti  e  forse  si  trovarono 
nella  peggior  condizione  de'  paesi  deirinterno^  poichè  si  ve- 
deano,  corne  suol  dirsi,  in  mezzo  a  due  fuochi,  ed  ambedue 
violenti.  CFinsurgenti  voleano  unione  con  loro  per  la  causa 
comune,  contro  il  Govemo,  a  pena  di  esser  considérât!  corne 
Vittoli,  nemici  alla  patria,  dilapidât!  i  loro  béni,  che  già  erano 
tutti  a  discrezione  de' medesimï,  pochissimi  eccettuati.  La 
Repubblica  volea  tutto  Topposto,  che  anzi  dovessero  operare 
mano  armata  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  per  la  fedeltà  al  Principe, 
a  pena  di  esser  trattati  corne  felloni,  ed  essendo  sotto  il  tiro 
del  cannone,  aveano  tutto  a  temere.  In  questo  caso  specialis- 
simo  erano  gli  Ajaccini  per  Taccaduto  col  Teodoro  (n^  9t). 
L'avere  spedito  in  montagna  le  loro  famiglie,  ed  i  loro  efFetti 
con  ogni  sicurezza  de'  paesani  accorsi,  facea  almeno  sospet- 
tarli  di  connivenze,  se  non  d'intesa  comune,  e  '1  Veneroso, 
commissario  d'Ajaccio,  li  çredea  àssolutamente  nemici  del 
Principe.  Essi,  questi  cittadini,  voleano  rimediare  in  qualche 
maniera  per  evitare  de'  colpi  che  quanto  dififenti  per  l'ordi- 
nario,  non  andavano  in  fallo.  La  lettera  di  Luca  Ornano  e  de- 
putàzione  inviata  dalla  Consulta  di  Campitello  (n9  91),  non 
avea  fàtta  breccia  veruna  nello  spirito  del  Commissario, 
bencbè  tutl'altro  mostrasse  in  apparenza,  e  stavano  con  gran 
timoré  che  lui  medesimo  ne  avesse  scritto  ai  Collegi,  come 
era  infatti,  e  molto  caricatamente.  Adunque  presero  il  com- 
penso  di  scrivere  essi  pure  varie  lettere  a  loro  conoscenti  ed 
amici  in  (îenova  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  per  scusarli  alla  meglio. 
Ma  un  tal  rimedio  fu  peggiore  del  maie,  tutto  essendo  inter- 
pretato  per  fma  malizia,  ne  già  per  buon  cuore  verso  il  Go- 
verno. 

In  questa  circostanza  e  forse  per  taî  cagione,  il  commissario 
Veneroso  progettô  di  mettere  la  divisione  e  difSdenza  fra 
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stessi  Corsi,  in  specie  fra  cittadini.  Già  tra  questi  e  quelli  di 
montagna  vi  era  nella  massima  paite,  e  solo  combinavano  in 
una  cosa,  cioè  a  nell'avvei^sione  al  Governo  genovese,  j  ed 
era  jcou  tal  fermezza,  che  il  bene  stesso  e  li  savj  consilj  erano 
presi  in  maie,  o  almeno  temendo  d'inganno  nella  cosa  stessa, 
corne  se  fosse  non  buona,  o  tendesse  nel  suo  fine  in  danno 
loro  e  délia  patria.  Questa  epoca  per  la  divisione  in  Ajaccioè 
nnolto  notabile,  che  si  vedrà  con  funestissimi  efïetti.  Nella 
stessa  occasinne  e  circostanza  il  Commissario  di  Calvi  di- 
mandô  da'  Collegi  il  permesso  di  promettere  25  o  30  lire  per 
raese  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  a  due  disperati,  li  quali  aveano  ré- 
fugie in  quella  città.  Essi  prometteano  di  troncare  il  capoad 
alcuno  de' principali.  Ecco  con  quali  armi  sogliono  operareli 
Principi,  che  nella  piccolezza  vogliono  intimorire  senzamezzi: 
sospetti,  diffidenze,  partili,  sicarj,  non  avendo  forze  a  soste- 
nere  il  potere  despotico,  che  vorrebbero  esercitare  sopra  sud- 
diti  di  loro  più  potenti.  l)n  gran  Principe  opérande  a  due 
mani,  che  sono  la  beneficenza  e  la  giustizia,  si  arrossirà  di 
sentir  nome  del  suo  partito,  come  se  non  fosse  il  sovrano  di 
tutti,  e  buoni  per  premiarli  coiramore,  e  mali  per  punirli,  e 
sempre  dominar  tutti  e  ciascuno.  La  Repubblica,  non  ess»^ndo 
in  tal  caso,  dovea  operar  di  soppiatto  per  esser  grande  nella 
sua  piccolezza. 

EssH  seguiva  sempre  a  temere  per  il  Teodoro,  a  motivo  di 
varie  lettere  intercettate  da  cui  appariva,  almeno  con  qualche 
crédibilité,  che  potesse  esser  protetto  daU'Inghilterra  (V,F.O. 
D.  A.  S).  Ma  pure  il  timoré  era  vanissimo.  Il  solo  accadulo 
in  Ajaccio  dimostrava  la  cosa  nel  suo  vero  aspetto.  Il  tempo 
e  la  circostanza  non  potea  essere  più  favorevole  ;  aveano  già 
conosciuta  la  debolezza  délia  piazza,  che  non  potè  difender  la 
nave  spagnuola  (n«  9(>).  Ne  infatti  potea  reggere  moite  ore,  se 
cosi  voleano  operare  gringlesi  per  sottometterla,  tanto  più 
per  il  concorso  de'  popolî  (n^  91),  tutti  vivamente  aniraati 
contro  i  Genovçsi. 
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95.  —  Pier  Maria  Giustiniani  Commissario  générale.  Par- 
teiiza  del  Veneroso  ;  lo  Speroni  in  suo  luogo  corne  commissario 
semplice.  Sommissione  de' Nobili  Sd,  chenon  piace  agVinsur" 
genti,  col  nome  di  Principe  naturale.  —  In  questo'medesimo 
fi*angente  era  morto  il  commissario  Spinola,  che  subito  fu 
rimpiazzato  da  un  vice-gerente  nella  persona  di  Gian  Bene- 
detto  Speroni.  Venue  poi  defmitivamente  Commissario  géné- 
rale per  tutta  Tlsola  Pietro  Maj'ia  Giustiniani,  e  lo  Speroni 
passô  a  rilevare  il  Veneroso,  ma  come  semplice  commissario 
subordinato  a  quel  di  Bastia.  Fu  detto  ed  anche  creduto  che 
la  sua  rimozione  venisse  motivata  per  non  aver  difesa  la  nave 
spagnuola,  o  permesso  difendersi  (n»  90),  di  cui  il  Re  di 
Spagna  riclamasse  dalla  Repubblica  Tintiera  sodisfazione,  cioè 
punito  il  Commissario  e  pagata  la  nave,  che  anche  di  ciô  fu 
parlato,  e  '1  prezzo  fosse  di  un  milîone  di  piastre,  senza  di 
che  la  Spagna  allora  in  lega  colla  Francia,  minacciô  Genova 
di  tutto  il  suo  sdegno.  Perô  lo  stesso  Veneroso,  prima  di  sor- 
tire  dal  suo  governo,  ebbe  maniera  di  guadagnare  li  Nobili 
Sei  délia  parte  occidentale,  perché  essi  in  nome  di  tutti  i  po- 
poli  facessero  supplica  come  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

«  Li  NN.  Ignazio  Pietra,  Pier  Giovanni  Occiani,  Leone 
»  Rossa,  Giovanni  Suarella,  Antonio  Canale,  ed  Ignazio  Alta- 
i»  gène,  Nobili  Sei,  e  pubblici  rappresentanti  del  di  quà  dai 
>  Monti,  a  detta  carica  eletti  sin  dall'anno  1735,  umilissimi 
»  oratori  deirEcc.  V.  tutti  unanimi  congregati,  conoscono  di 
»  loro  preciso  debito  di  personalmente  pr.esentarsi  nanti  TEcc. 
1  V.  in  nome  di  tutta  la  Provincia  per  esibirle  ed  attestarle 
»  la  rispettosa  e  sincera  loro  divozione  ed  ubbidienza  alla  Se- 
1  renissima  Serenissima  Repubblica  di  Genova,  loro  Principe 
»  naturale,  in  corrispondenza  deirinesplieabili  grazie  si  è  com- 
»  piacciuta  accordare  alla  Corsica  ne*  suoi  pubblicati  editti, 
»  ed  alI'Ecc.  V.  suo  pubblico  rappresentante  offerendo  le 
^  loro  persone  ed  opère  a  vantaggi  dèl  Serenissimo  Governo 
»  e  per  la  comune  quiète   e  pace   di  questa   Provincia  nelle 
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»  correnti  contingenze  del  Regno,  desiderosi  di  farle  couos- 

>  cere  in  fatto  quanto  si  danno  l'onore  di  umilmente  esibirle 

>  nel  présente  memoriale  con  solenne  protesta  d'incontrare 
»  di  buon  grade  la  morte  prima  che  giammai  declînare;  ed 
»  affinchè  in  ogni  tempo  consti  délia  loro  volontà  e  rassegna- 
1  zione  a'supremi  voleri  del  Serenissimo  Governo,  suppli- 
1  cano  TEcc.  V.   degnarsi   decretare  siano  le  presenti  regi- 

>  strate  al  Libro  Rosso  de  decreti  di  questa  Provincia,  acciè 

>  servino  airEcc.  V.  di  sicurezza  delle  loro  immutabili  riso- 
p  iuzionî,  e  ad  essi  nobili  esponenti  di  stimule  maggiore  per 

>  eseguire  con  fedeltà  indubitata  tutto  ciô  che  sarà  dal  Se- 
»  renissimo  Governo  prescritto,  mentre  ecc.  » 

Segue  il  décrète  richiesto  che  è  sotto  la  data  del  30,  ed  era 
registrato  al  Libro  Rosso  conservato  in  Ajaccio.  Ma  se  quesli 
cosi  scriveano,  non  cos3  sapeano  intenderlo  li  suoi  pre- 
sentati,  che  erano  gFinsurgenti.  Essi  detestavano  il  nome  di 
sudditi  naturalif  che  veniva  da  quelle  di  Principe  naturale. 

96.  —  Opéra  délia  Reggenza  nazionale.  Attenzione  per  il 
nuovo  Commissario.  Sua  istruzione  avuta  da'  Collegi.  Opi- 
nione  de'  nazionali  verso  il  Œustiniani  e  dé"  capi.  —  Pertanto 
la  Reggenza  (n®  93)  non  mancava  di  operare.  Essa  era  sempre 
in  giro,  esercitando  giustizia  rigorosa  contre  i  malviventi, 
onde  regnava  la  massima  quiète,  benchè  colla  più  viva  iu- 
quietezza  délia  sorte  universale  del  Regno.  Avendo  acquistalo 
alcune  torri  sul  littorale,  non  mancarono  di  porle  in  buona 
regoh  (V.  F..  0.  D.  A.  S.),  e  con  guardie  nazionali,  che 
aveano  tirato  da'  vicinl  paesi.  Corne  stavano  in  attenzione  del 
nuovo  Commissario  générale  nella  persona  del  GiustiniaDV 
già  note  (lib.  7),  essi  pensaron  bene  di  trasferirsi  al  Vesco- 
vato  chiamando  gli  altri  capî  de'  respettivi  cantoni.  Essi  vo- 
leano  esser  prossîmi  ad  ascoltare  quali  mîsure  prenderebbe 
il  Governo,  e  specialmente  per  rapporte  aile  dimande  avan- 
zate  aiio  Spinola,  che  anche  erano  state  concesse  (n^  88).  G'à 
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''  lui,  questo  Gommissario,  avea  avuta  la  sua  istruzione  (V.  F.  . 

-  0-  D.  A.  S.)  ed  in  spécial  maniera  sopra  le  medesime,  che  il 

tutto  potea  ridursi  alli  capi  seguenti  : 

fe  1»  Di  rimediare    il  possibile  a  quei  tumulti,  che  avesse 

^  accagionato  la  comparsa  del  Teodoro;  2^  prendere  in  somma 

?  considerazione  le  dimande   fatte  allô  Spinola,   tirandone  il 

^  maggior  profitto  per  la  Repubblica  ;  3°  mostrar  di  credere  al 

Pietri,  al  Mari,  ed  anche  ai  popoli^  che  diranno  quietarsi^  ma 

!..  rammentarsi  che  la  pubblica  voce  li  accusava  di  fautori  se- 

1.  greti  de'  tumulti,  raentre  niente  diceano  del  Téodoro;  ¥  sulle 

;i  dimande  poi  viene  autorizzato  di  accordare  il  perdon  générale 

a  tutti,  ma  sempre  con  escludere  il  maggior  Gentile  e  '1  ca« 

i:  pitan  Colonna,  che  almeno  devono  tenersi  prigioni  ;  &>  che 

jt  saranno  concesse  le  armi  da  fuoco  ;  &>  coirabolizione  de'  S?0 

seini  ;  7^  che  niuno  sarà  catturato  per  armi  trovate  in  casa, 

0    vicinanze,   se  pure  il  fisco  non  provasse  tal  deposito  a 

notizia  del  proprietario  ;  8o  non  si  pongano  aggravj   senza  il 

consenso  de'  Dodeci  Nobili  ;  Qo  niuno  sarà  carcerato  per  so- 

spetti;  IQo  e  per  le  cariche  brama   sentirsi  il  desiderio  del 

Regno;  ll^  le  taglie  del  1742  siano  "fatte  pagare;  12*  che  non 

possa  fare  spese  straordinarie,  se  patissero  dilazione. 

Questa,  nella  sua  sostanza,  era  l'istruzione  del  Giustiniani, 
nuovo  Commissario  générale  sopra  tutta  la  Gorsica.  Egli  ar- 
rivé nel  giugno  di  questo  anno,  e  fu  detto  di  malavoglia,  jnon 
essendo  rimasto  contente  la  prima  volta  (lib*  7).  Con  lui 
sbarcô  proveniente  da'  Genova  il  dottor  Gian  Pietro  Gafforj, 
che  qualcbe  suo  affare  lo  avea  chiamato  nella  capitale.  Il  co- 
mune  sospetto  era  che  li  Genovesi  potessero  averlo  guada- 
gnato  ;  ma  vedremo  meglio  in  appresso.  Deve  ossorvarsi  che 
il  Giustiniani  univa  nella  sua  persona  il  merito,  e  questo  fa*- 
cea  molto  applaudirlo,  da  alcuni  con  sincérité,  da  altri  per 
compiacenza  verso  i  primi  ;  ma  li  capi  avendo  per  massima  di 
mai  lidarsi  che  ai  fatti,  e  non  sempre,  che  poteario  tiraœ  a 
cattivo  fine  (n^  94),  soleano  rispondere  :  c  Vedremo  la  cosa  a 
suo  tempo.  » 
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Il  pievano  Massoni,  di  Calenzana,  avendo  risposta  simile 
dal  gênerai  Giiilianj,  se  ne  augurô  in  bene.  Il  Commissario 
di  Calvi  avea  armato  quel  popolo  per  îrapegnarlo  colla  conli- 
denza  ad  esser  fedele  alla  Repubblica.  Lo  stesso  Massoni  cosi 
prometteasi,  e  lui  medesimo  avea  fatto  armarlo.  Il  Giuliani 
ne  fu  insospettito,  e  più  contro  il  partito  del  pievano.  Queslo 
gli  mandô  il  guardiano  de'  Riformati  di  Alziprato  per  asôicu- 
rarlo  che  quelle  armi  mai  sarebbero  contro  la  patria.  i  Noi 
lo  vedremo,  »  disse  il  Giuliani.  La  risposta  è  bella  senza spie- 
gar  la  dimanda.  11  Massoni  intendea  per  patria  di  sosteneril 
Principe,  e  '1  générale  tutto  l'opposto.  Questo  segui  ne'suoi 
sospetti,  e  M  Massoni  augurandosi  in  bene  per  la  Repub- 
blica. 

97. — Il  dottor  Limperani  deputato  apresentare  le  dimanà 
al  Giu^tiniani.  Questo  rifitUa  rispondere,  mancando  gli  allri 
due,  Mari  e  Pietri. — Corne  dissi  (no95),  la  Reggenza  essendo 
al  Vescovato,  deputô  il  dottor  Limperani,  Podeslà  di  Bastia, 
per  rinnovar  le  dimande  che  erano  quelle  di  oui  avea  istru- 
zione  (n»  96).  Essa  non  volea  comparire  pèllzionario,  forsc 
per  non  darsi  il  tono  di  capi  ;  bensi  insinuarono  agli  altridue, 
Mari  cioè  e  Pietri  (n°  88),  perche  scrivessero  al  medesimo,  e 
lo  autorizzassero  a  questa  presentanza,  anche  in  loro  nome. 
Essi  lo  fecero  assai  volentieri  con  lettera  dalla  Venzolasca 
di  Casinca,  sotto  h  data  del  24  giugno  (V.  F.  0.  D.  .VS.). 
In  conseguenza  il  Limperani  non  mancô  di  presentarsi  al 
Giustiniani  la  matfina  del  24  dello  stesso  mese,  con  far  men- 
zione  délia  letlera  prefata  del  Mari  e  Pietri,  suoi  colleghi, 
come  disse,  nella  deputazione,  che  anche  fece  vedere  nella 
sùa  estensione.  Questa  lettera  portava  :  l^  l'abbidienza  loroe 
de'popoli  agli  ordini  sovrani  ;  2^  il  gradimento  che  ftonn 
il  Regno  del  suo  arrivo  nella  qualità  di  Commissario  géné- 
rale ;  3*"  chiedergli  umilmente  le  risposte  salle  loro  dimande 
per  comune  consolazione,  e  di  essi  e  de'  popoli. 

Il  Commissario  voile  vedere  la  lettera,  forse  per  meglioos- 
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servarla  ;  ma  néiristante  fece  comprendere  la  sua  sorpresa  di 
sentire  caricato  un  solo  a  chiedere  le  risposte,  quando  tre 
erano  li  deputati  da*  popoli  a  presentare  le  dimande.  Indi 
rivolto  a  Limperani,  Ji  dimando  come  pensasse  contenersi  in 
queirincarico  o  accettazione  del  medesimo  appoggiato  a  lui 
solo,  e  quairidea  credesse  ne'capi  in  chieder  le  risposte  par 
divulgarle  in  una  convocazione  de'  principah  délie  pievi, 
quande  dovrebbe  supporsi  che  essi  deputati,  prima  di  pre- 
sentarsi  al  predecessore,  saranno  stati  muniti  di  procure  dalle 
stesse  pievi.  Oltre  di  che,  segui  il  Giustiniano  ad  assicurarlo 
che  lui  era  autorizzato  a  contentare  i  popoli  ne'  termini  del 
giusto,  ed  a  dare  loro  la  pace,  quando  veramente  siano  vo- 
gliosi  di  ottenerla  ;  ma  non  potea  comprendere  esser  ciô  riu- 
scibile  senza  rischiare  alla  poca  curanza,  o  anche  rifiuto  dei 
popoli  altre  volte  incontrato,  quelle  grazie  e  concessioni,  che 
benignamente  le  venissero  per  parte  délia  Repubblica  accor- 
date. 

Questa  maniera  di  ragionare  del  Giustiniani  sgomentô  non 
poco  il  Limperani,  senza  penetrare  che  cosi  doveano  essere 
le  istruzioni  de'  Collegi,  vale  a  dire  «  far  di  tutto  per  evitare 
le  trattative.  i>  Per  verità  egli  applaudi  a  tutte  le  ragioni  del 
Commissario,  e  si  mostrô  poco  voglioso  di  presentare  da  se 
solo  un  affare  di  tanta  importanza,  come  era  quello  da  cui 
dipendea  la  quiète  deU'Isola.  Perciô  disse  volerne  scrivere  al 
Mari  e  Pietri,  suoi  colleghi,  e  mostrando  la  sua  sorpresa,  in- 
vitarli  a  passare  sollecitamente  a  Bastia.  Difatti  avea  luogo  a 
lunsigarsi  che  li  due  anzidetti.si  sarebbero  prestati,  cosi  assi- 
curandolo  il  pievano  Consalvi,  benchê  un  prête  Antonetti  vi 
si  opponesse,  sicuramente  per  evitare  l'accomodo.  Lo  stesso 
Consalvi  voile  anche  assicurare  che  l'esito  felice  di  pende  va 
da  quelle  dimande,  se  erano  accordate. 

98.  —  Il  Gm^liniani^  dopo  varie  négative,  dd  le  risposte 
aile  dimande.  Consulta  a  Giocatojo  poco  unanime;  sue  prov- 
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visianù  Desolazione  de*  Corsi  refagiati  per  tinior  deltcm- 
modo.  —  Ma  li  due  deputati/  cioè  Mari  e  Pietri  (n^  97),  sisgo- 
mentarono  non  poco  dalla  lettera  del  Limperani  senza  yeruoa 
risposta  aile  fatte  petizioni,  e  con  replica  lo  pressarooc  ancora 
di  soUecitare  ogni  cosa  presso  il  (jiustiniani,  onde  poter  coo- 
tenere  i  popoli.  Non  mancô  il  buon  Limperani,  e  cod  tutto 
Timpegno.  Il  Commissario  si  mostrô  nuovamenteduro;  volea 
che  rescrivesse  ancora  ai  eoUegbi,  ma  egli  tenendosi  forte  aUa 
lettera  degli  ànzidetti,  cbe  era  del  15  giugno,  e  nel  Ifimpo 
stesso  protestando  di  tutta  la  sincerità  de'  Mari  e  Pietri  su 
taie  presentanza,  fînalmente  il  Commissario  conse^no  un  ib- 
glio  di  risposte  che  si  vedrà  nell'istante.  Lui  non  ragionava 
sul  capitolo  7^  di  cui  ncil  avea  facoltà  che  di  udireeritalare; 
ancora  il  perdono  fu  ristretto  ne'  termini  di  quelle  del  1733. 
Ma  dovè  rimediarsi  suU'osservazione  fatta  dalli  due  asseoli 
Pietri  e  Mari  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  In  seguela  di  che  ecco  le 
risposte  che  porterô  in  astratto  per  non  aumentare  il  vo- 
lume senza  bisogno  : 

1<>  Il  perdono  sarà  ampliato  dal  1729  sino  al  présente  giorno. 
Sono  esclusi  gli  omicidj  colposi  da  giudicarsi  da'Tribunali; 
2o  si  daranno  le  armi  da  fuoco,  pagando  la  patente  ;  3^  si 
sgraverà  il  peso  de'  due  seini,  perô  sia  pagata  la  taglia 
del  1742  ;  4»  niuno  sarà  punito  per  armi  trovate  in  casaovi- 
cinanze  ecc.  ;  5^  non  si  porranno  aggravj  senza  consenso  dà 
Dodeci,  ne  questi  potranno  acconsentire  se  non  dopo  l'espresso 
consenso  délie  comunità  ;  6®  niuno  potrà  essere  carceratoper 
meri  sospetti,  ciô  ben  inteso,  che  li  popoli  diano  segni  di 
ravvedimentO)  e  paghino  la  taglia  suddetta  ;  7^  finalmente, 
sul  capitolo  7,  non  avrà  difficoltà  di  deliberare  e  felicitare  la 
concessione  di  quanto  si  ricliiede  nel  medesimo,  seconde  i 
discorsi  fatti  col  dottor  Limperani.  La  data  è  del  12  luglio. 

Questo,  il  Limperani,  parti  subito  per  Giocatojo,  cantone 
di  Ampugnani,  ove  era  chiamata  la  Consulta.  Essa  fu  di  piû 
migliaia  di  persone,  ciô  che  dimostrâ  non  essere  stata  de' soli 
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procuratori  de'  popoli.  Délia  Balagna  vi  erano  cinque  deputati 
clie  non  si  nominano.  Il  primo  a  portar  la  parola  fu  lo  8tesso 
Limperani,  e  ragionô  da  una  finestra.  Egli  parlava  col  foglio 
alla  mano  délie  dette  risposte,  facendo  vedere  a  tutti  la  somma 
clemenza  délia  Repubblica.  Dopo  di  lui  parlô  il  Brandone, 
Pietri,  e  *1  Présidente  délia  Reggenza  per  Fosservanza  del  loro 
impegno.  Proseguirono  più  altri  per  sostenerlo,  e  vengono  in 
spécial  maniera  notati,  come  ben  afietti  ed  intenzionati  alla 
quiète,  il  capitan  Grimaldi  di  Campoloro,  Cottoni,  Martinetti 
e  Panzani.  Dopo  tutti  questi  discorsi,  furono  lette  le  risposte 
^^  del  Giustiniani  contenu  te  nel  foglio,  che  non  mancarono  di 
^'^  acclamazione,  di  evvivUy  eziandio  con  sbari  di  archibusi  in 
^^-         segno  di  allegrezza  e  di  quiète. 

^^  Ma  la  cosa  non  essendo  unanime,  nacquero  subito  de'  sus- 

^  surri,  del  mormorio  e  rumori.  Il  dette  Commissario  dice  ciô 

lîi  essere  nato  da  alcuni  più  perversi  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  ma 

^         deve  osservarsi  che  questo  operalo  o  preparatorio  all'opera- 
zione  di  pace,  senza  sapersene  le  précise  circostanze,  si  seppe 
ilp&         nel  continente  da'  Corsi  refugiati.    Essi  si  desolarono,  e   ne 
jTi  scrissero  de'  più  forti  rimproveri  a'  parenti  ed  amici  «  perché 

k&i  non  dassero  retta  veruna  all'accomodo,  mai  potendo  esser 
sincero,  venendo  da'  Genovesi,  in  specie  contro  i  icapi.  Anzi 
qualcuno  progettô  la  sorpresa  di  Corte.  Li  Balanini  posero  a 
mezzo  i  boatici  ;  altri  l'aggravio  délie  patenti  ;  altri  per  sicu- 
rezza  ecc.  Tanti  discorsi  facendo  confusione  ed  anche  timoré, 
poichè  la  moltitudine  essendo  coU'armi  alla  mano,  la  Reg- 
genza assieme  ai  generali  parlarono  alto  concludendo  per  la 
pubblica  quiète  ;  e  se  vi  era  qualche  cosa  a  cbiedere,  ripre- 
sero  i  deputati,  il  Commissario  era  autorizzato  non  solo  ad 
ascoltare  le  dimande,  ma  anche  a  provvedervi. 

In  seguela  di  ciô  la  stessa  Consulta  nominô  altri  deputati 
aggiunti  ai  primi,  che  assieme  alli  cinque  délia  Balagna,  in 
tutto  dieci,  si  porterebbero  in  Bastia,  I®  a  far  presenti  nuove 

17 
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petizioni  ;  2^  per  rimediare  abusi.  Finalmente  tutti  uniti  si 
portarono  in  chiesa  e  cantarono  solenne  Te  Deum.  In  quesb 
guisa  fini  la  Consulta  di  Giocatojo^  ed  in  sostanza  sembravano 
le  cose  in  buona  piega^  e  sarebbero  riuscite  in  hene,  se  gli 
umori  délie  due  nazioni  fossero  stati  meno  airestremo. 


OSSERVAZIONE    SETTIMA 


99.  —  Risposte  faite  da'  Corsi  aile  concessioni  del  Giusti- 
niani  con  varie  dimande  de*  nazionali,  —  La  Consulta  di  Gio- 
catojo  non  essendo  stata  unanime  (n^  98),  neppure  poteano 
essere  unanimi  li  suoi  effetti,  che  doveano  portare  la  tran- 
quillità  del  Regno.  Li  Corsi  mai  poteano  scordarsi  di  esser 
più  forti  de'  Genovesi,  e  questi  non  poteano  declinare  un 
punto  solo  dalla  Sovranità  Serenissima,  benchè  ne  sentissero 
tutto  il  peso  per  sostenerla  in  faccia  degli  oppositori,  che  era 
il  Regno  medesimo.  In  conseguenza  di  ciô  ciascuna  parte  si 
diede  a  quoi  ripieghi,  che  meglio  facessero  il  suo  vantaggio. 
Il  Commissario  Giustiniani  era  in  attenzione  de'  dieci  depu- 
tati  a  petizionare  (n^  98).  Questi  già  si  disponeano  per  andare 
in  Bastia,  ne  mai  volli  credere  per  la  perfetta  conclusione 
deiraffare.  Dalle  petizioni  che  vedremo  in  appresso,  si  farà 
più  chiara  la  verità.  Intanto  che  la  Reggenza  coi  generali  ed 
altri  primati  délia  Nazione  da  Giocatojo  passarono  a  Corte,  e 
di  quivi,  sotto  la  data  del  20  luglio,  emanarono  le  seguenti 
riflessioni  col  nome  di  Risposte  del  Regno  di  Corsica,  che  su- 
bito inoltrarono  per  tutta  TEuropa  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  perché 
il  tutto  fosse  noto  ai  Corsi  del  Continente  : 

«  lo  Avendo  la  Serenissima  Repubblica  pensato  a  questo 
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ï  articolo  (del  perdono)  dal  1733  a  questa  parte,  i  Corsi  di- 

>  mandano  il  solo  respiro  di  un  anno   per  pensare  al  cdo^û 

>  che  convenga  alla  Repubblica  e  al  Regno. 

»  2°  Che  siano  le  armi  devolute  a'  Corsi  senza  verun  aggra- 
"t  vio,  e  come  per  natural  prîvilegio  del  Regno,  délie  quali 
»  già  sono  li  Corsi  in  possesso. 

j>  3o  Che  sia  abolito  il  présente  articolo  per  essere  i  Coisi 
B  già  sgravati  da  tal  peso,  e  si  consideri  come  cavilloso  eca- 

>  pace  a  muovere  i  Corsi  a  perpétua  guerra. 

»  49  Che  si  consideri  inutile  Tarticolo  attinente  a  cio,  raen- 
B  tre  le  armi  devono  essere  comuni  a  tutti  per  cautela  dd 
»  popolo  e  dei  privati,  e  non  per  inquirere  l'innocente. 

>  50  Che  niuno  de'  Consigli  abbia  ius  d'imporre  dazj  sopra 

>  del  Regno,  come  per  antico,  ma  che  dai  senati  e  ma^nstrati 
»  corsi,  che  saranno  eretti  sotto  le  condizioni  che  si  din  in 

>  appresso,  possa  imporsi  a  beneficio  e  difesa  del  Regno,  e 
»  che  intanto  sia  la  taglia  come  fu  tassata  nello  Statutû  fli 
»  una  lira  a  fuoco. 

»  60  É  inutile  il  présente  articolo  perché  abbastanza  éstalo 
B  risposto  al  primo  ;  ma  si  replica  qui  che  la  Repubblica  n- 
j>  lascerà  liberamente  tutte  le  terre,  luoghi  ed  altro  aile  œ- 
»  munità  e  privati  appartenenti,  come  tutte  le  signoriet^ 
»  pitoli  esistenti,  tanto  in  Corsica  che  in  Genova,  cbe  sotto 

>  nome  del  fisco  sono  stati  tolti  ai  Corsi,  colla  spéciale  Akhu- 
ï>  razione  che  mai  più  il  fisco  di  Genova  abbia  ius  di  codés* 
»  carne  nel  Regno  per  qualunque  causa,  nel  modo  che  fu 
B  stabilité  l'anno  1388. 

>  70  Che  intorno  a'  discorsi  da  farsi  sul  sesto  articolo  vi 
»  sarà  un  anno  di  tempo,  come  si  è  dette,  e  rispetto  aile  ca- 
'p  riche  tanto  ecclesiastiche  che  temporali,  saranno  de  m 
»  del  Regno  devolute  ai  Corsi,  e  passino  per  legge  nei  nuori 
»  Statut!  da  formarsi  dai  Corsi,  sotto  i  modi  e  condizioni  cbe 
»  si  diranno  in  appresso. 

»  80  Tutti  li  lumulti  resteranno  sedati  quando  la  Repcl- 
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>  blica  non  li  prornova,  corne  ha  fatto  sinora,  e  i  popoli  si 

>  ravvederanno  quando  capiranno  cbe  la  Repubblica  inclina 
:»  a  governàre  con  fedeltà  e  zelo,  e  cbe  non  tira  a  distruggere 
1^  la  vita,  Tonore  e  le  sostanze,  corne  è  stato  fin  qui  praticato. 

»  Il  ristretto  diinque  délie  concessioni  dopo  anni  14  di 

>  guerra  consiste  cbe  sarà  ampliato  il  perdon  générale  ;  sgra- 
)  vati  i  popoli  di  ciô  cbe  non  pagano  ;  non  puniti  Tinnocenti 
»  per  imposture;  concedere  le  armi  pagando  la  licenza  ;  non 
»  imporsi  nuovi  tributi  ;  cbe  si  estenderà  il  perdono  a  qua- 
i>  lunque  stato  di  persone  ;  cbe  si  facilitera  a  termini  possi- 
]»  bili  la  concessione  délie  caricbe,  percbè  cessino  li  tumulti 
3  esi  ravvedino  i  popoli  ;  cbe  è  quanto  di  sostanzioso  si  legge 
»  in  un  volume  di  8  capitoli  spediti  con  un  commissario  ge- 

>  nerale  per  Taccomodamento  di  un  Regno,  cbe  la  Repub- 
"»  blica  ha  genio  di  governàre.  Ma  siccome  pare  cbe  la  pace  di 
ib  un  Regno  richieda  altre  più  série  applicazioni  e  non   una 

>  tanto  chiara  disistima,  i  Corsi  danno  per  ora  le  seguenti 
»  memorie  per  vedere  se  veramente  si  voglia  procedere  con 
1»  un  poco  di  giudicio  e  con  buona  fede. 

»  Cbe  s'iritenda  nuUa  e  di  niun  valore  qualunque  trattato 
1»  cbe  si  pretendesse  di  concludere  fra  il  Regno  di  Corsica  e 
n  la  Repubblica  di  Genova,  se  non  vi  concorranno  le  città  e 
»  le  provincie,  le  persone  qualificate,  privilegiate  e  franche, 
»  con  tutti  li  Signori  del  Regno,  per  dedurre  quanto  convenga, 
»  inclusi  e  intesi  quelli  cbe  sono  per  la  terra  ferma,  ai  quali 

>  si  dia  il  termine  di  mesi  6  a  comparire  personalmente,  o 
1  col  mezzo  di  procuratori  per  un  certo  e  ferme  stabilimento 

>  di  pace.  Collegj,  monasterj,  fabbricbe,  edificj  di  ogni  sorta, 
»  niuno  escluso,  possano  farsi  dai  Corsi  indipendentemente 
»  dalla  Repubblica.  Libero  commercio  con  ogni  bandiera  e 
»  nazione  ;  libero  ed  mdipendente  passo  e  ripasse  con  libero 
»  commercio  con  ogni  bandiera  e  nazione  ;  libero  ed  indi- 
1»  pendente  passo  e  ripasse,  con  libero  mercimonio  di  ogni 
»  merce,  niuna  esclusa,  e  queste  non  soggette  a  dazj.  Piombi 
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1  ed  altri  generi  di  metalli  siano  comuni  a'  Corsi,  e  se  ne 
»  erigauo  le  fabbricbe  ad  arbitrio  del  Rôgno,  con  liberomer- 
V  cimonio  dentro  e  fuori  di  esso.  Due  senalori,  uno  in  Bastia, 
i>  Taltro  in  Ajaccio,  a  quali  siano  devolute  de  iure  tutte  le  cause 
3  civili  e  criminali  comporti  di  Corsi  sul  piede  che  sarà  pre- 
»  scrilto  dal  Regno.  Una  nuova  pianta  di  Statuti  e  leggiper 
»  un  più  sicuro  stabiiimento  di  governo  da  farsi,  a  giudicio 

>  dei  Corsi,   avuto  riguardo   aile  provincie  e  aile  circostanze 

>  più  0  meno  che  in  esse  concorranno. 

»  Nobiltà  antica  posta  sul  piBde  che  deve  essere  con  egual 
»  trattamento  a  quella  di  Genova,  e  non  in  confronte  di  quelle 
»  délie  rivière  per  la  distinzione  che  deve  farsi  da  una  città 
ï»  provinciale  a  tutto  un  corpo  di  un  Regno,  e  che  tutte  le 
ii  altre  famiglie  che  ne  son  degne,  siano  aramesse  a  taledisdn- 
»  zione.  Signorie  antiche  siano  poste  in  pristino  stato  per  dare 
]D  al  Regno  Tantico  suo  lustro  colle  antiche  loro  condiâoni  e 
»  naturali  privilegi  di  libertà  usurpata.  Governi  tutti  politici 

>  e  militari  devoluti  ai  Corsi  a  riserva  di  un  solo  Governatore 
»  genovese.  Magistrati  per  la  coltura  ed  opulenza  del  Regno,  e 

>  garanzia  délie  Potenze,  che  saranno  nominate  da'  Corsi  per 
»  sicurezza  de*  trattati  e  délie  leggi  che  saranno  stabilité. 

»  In  somma  vuol  essere  uno  stabiiimento  utile,  onorificoe 
-»  perpetuo,  non  già  Tombra  di  4  supposti  capitoli,  che  nulla 
]>  contengono,  co'  quali  il  Regno  resterebbe  più  desolatoeav- 
»  vilito  di  mai  con  una  perpétua  f  un  esta  memoria  a*  posteri 

>  nostri,  e  la  Repubblica  non  otterrebbe  il  suo  fine  in  guisa 
3  taie  che  44  anni  di  guerra  servano  non  a  peggiorarelecon- 

>  dizioni,  ma  a  megliorarle  qualora  si  voglia  dare  colla  pace 
ji  la  libertà  alla  patria.  Quando  poi  la  Repubblica  non  sicoD- 
»  tenti  che  si  ponga  il  Regno  neirantico  suo  essere,  si  farà 
»  la  guerra  fiino  alFultima  goccia  di  sangue  per  ben  viveree 
»  morire  al  coperto  di  tutti  grinsulti  passati  e  présent!  che 
»  ci  contendonô  la  vita,  Tonore,  la  libertà  e  le  sostoze.  - 
)>  Dato  nella  nostra  residenza  di  Corte,  20  lugiio  1743*  i 
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In  oltre  furono  aggiunti  cinque  articoli,  che  assieme  aH'an- 
zidetto  comunicarono  al  Giustiniani,  cioè  :  !<>  La  Nazione  per 
10  anni  pagherebbe  due  seini  ;  2^  che  il  commercio  deirisola 
sla  libero  ad  ogni  bastimento  ;  3»  diviso  il  vescovato  di  Âleria 
in  due,  e  li  vescovi  siano  Corsî  ;  4^  in  Bastia  risiede  per  go- 
vernatore  un  Senatore  ex-Doge,  e  li  Commissarj  d'Âjaccio, 
Bonifacio,  Calvi  ed  Âlgajola,  delFordine  senatorio;  &>  la 
PYancia  sia  garante  deiraccomodamento. 

100.  —  Schiarimenti  e  dimande  faite  da'  deputati  corsi 
al  Commissario  genovese.  —  Il  lettore  osserverà  qualcbe  re- 
plica,  che  veramente  non  ho  voluto  supprimere  per  maggiore 
esattezza  di  queste  osservazioni.  Ma  dalla  medesima  osserverà 
più  sempre  la  somma  durezza  delle  circostanze.  Perô  se  al- 
cuno  avea  potuto  guadagnare  la  confidenza  délia  Nazione,  per 
verità,  fu  il  commissario  Giustiniani,  e  se  le  piaghe  non  erano 
tanto  profonde  e  li  Corsi  conoscêssero  meno  le  loro  forze 
contre  la  debolezza  délia  Repubblica,  e  questa  volesse  ripie* 
garsi  un  po'poco  dal  suo  tono  serenissimo,  o  a  questo  mede- 
simo  si  sollevasse  il  Regno,  togliendo  il  separio  immense  più 
volte  osservato,  gli  affari  poteano  detinitivamente  accomodarsi. 
Ânzi  sembrava  che  l'incidente  vi  prestasse  la  massima  faci- 
tità,  montre  le  due  nazioni  erano  stanche  e  spezzate  dagli  urti 
e  vicende  di  14  anni  di  guerra.  Le  cpse  anzidette  ifurono  ri- 
cevute  dal  Commissario,  ma  come  non  esistenti  nelle  forme, 
montre  stava  attendendo  il  tutto  per  mano  de'  10  deputati 
del  Regno  (no  98).  Questi  infatti  si  presentarono  col  titolo  se- 
guente  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

c  Umilissime  istanze  de'  Signori  deputati  del  Regno,  nanti 
>  l'Eccellentissimo  Signer  Pietro  Maria  Giustiniani,  Commis- 
3  sario  générale  del  Regno,  ripartite  in  due  ordini  :  nel  !<> 
»  cioè  a  degnarsi  d'esclarare  le  dette  dimande,  che  furono 
]»  presentate  sin  dallo  scorso  febbraio  dalli  Signori  tre  depu- 
»  tati  ;   nel  2%   açciô  siano  aboliti  gli  abusi  introdotti  nel  . 
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1»  ^fiegno,  e  provisto  a  tutte  le  indigenze  per  la  più  durevole 
»  tranquillità  de'  popoli,  e  maggior  gloria  del  Serenissimo 
»  Principe.  »  Dal  titolo  si  comprende  in  qualcbe  guisa  il  te- 
nore  deli'istanze,  pure  ne  darô  un'idea,  troppo  essendo  volu- 
minose  nel  suo  totale  : 

i^  È  sul  perdono  anche  per  delitti  prima  del  1729,  meno 
che  il  delinquente  non  sia  in  mano  alla  giustizia,  sino  a  cbe 
il  perdono  non  sia  pubblicato  ;  29  alcuni  sono  eccettuati  cod 
lista  a  parte  ;  3^  tutti  s'intendono  perdonarsi,  secolari,  eccle- 
siasticiy  sudditi  feudatarj  ;  4P  anche  fossero  in  terra  ferma; 
&>  il  maggior  Gentile,  il  capitan  Colonna  ;  &>  fossero  in  galeni 
o  prigione  ;  ?<>  siano  restituiti  i  béni  confiscati  ;  Sp  anche  fos- 
sero passati  in  altre  persone  ;  9^  con  obbligo  di  rifare  il  pa- 
drone  con  i  frutti  di  detti  béni;  lO®  stia  a  luogo  la  remissione 
délie  taglie  ed  ogni  altro  débite  privato  o  pubblico  a  motivo 
di  sollevazione  ;  ll^  e  detta  soUevazione  si  dichiari  motivata 
dagli  abusi  introdotti  da'  ministri  del  Principe,  ne  già  per 
mal  animo  de'  popoli. 

II.  Per  l'armi,  si  paghi  2  seini  à  fuochi,  e  nuUa  li  mezzi 
fuochi  :  si  eccettuano  li  stili  da  palmo  e  pistole  da  tasca. 
Questa  paga  perô  non  s'intenda  col  nome  di  taglia^  ma  solo 
per  Tarmi,  e  queste  proibite,  s'intendano  cessare  li  5{  seinL 

Perô  si  rammenti  che  gli  abilanti  12  miglia  aveano  il  pe^ 
mesBo  délie  armi,  ne  quindi  sono  soggetti  a  2  seini,  e  proi- 
bendosi  le  armi,  non  perô  a  detti  abitanti  ;  ancora  nel  1715, 
proibendosi  le  armi,  fu  dette  che  ogni  anno  si  pagherebbero 
a  150,  per  estrazioni,  le  armi  stesse  che  furono  esatte  ;  perde 
o  pagare  le  armi  o  restituirgli  seconde  il  contralto. 

III.  Sopra  le  taglie  ;  li  popoli  che  non  concorsèro  nelie  di- 
mande  fatte  dal  Limperani,  Mari  e  Pietri,  non  si  credano  in 
obbligo  di  pagar  taglia  per  il  1742,  montre  in  tal  anno  non 
ebbero  ministère  di  giustizia.  Ancora  chiedono  di  sapere  in 
quai  modo  la  tassa  da  20  soldi  cosi  fissata  al  cap.  51  ddio 
Statuto  si  sia  tanto  accresciuta,  ed  in  ogni  caso  venga  rimessa 
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corne  prima.  Ancora  le  tasse  poste  per  un  tempo  e  motivo, 
questo  cessato,  cbe  cessino  dette  tasse. 

IV.  Per  le  armi  ritrovate  non  occorre  difficoltà. 

V.  Di  non  porre  nuovi  aggravj/  si  desidera  esprimersi  : 
c  Dopo  cbe  sarà  fissata  la  taglia,  non  possano  mettersi  aggravj 
sopra  altra  cosa,  persona  e  béni,  e  senza  il  consenso  de  No- 
bili  Dodeci,  li  quali  non  possano  darlo  senza  i'espresso  con- 
senso délie  comunità,  e  tutto  ciô  per  qualsivoglia  motivo  o 
causa.  »  Ne  possa  presumersi  il  consenso  délie  Comuni  per 

^^  Telezione  de'  Dodeci  col  veto  de'  procuratori- 

«*  VI.  Di  non  essere  arrestati  per  meri  sospetti.  —  Si  desi- 

^  --  dera  cbe  niuuo  sia  arrestato  senza  indizj  legali  alla  cattura  ; 

^-  ed  in  caso  l'istigatore  sia  condannato  alla  pena  del  taglione^ 

;^  ancora  cbe  non  possa  venirsi  a  tortura  senza  gli  stessi  indizj 

:  -  legali,   quali  mancando,  il  reo  debba  restar  libero,  e  punito 

iu:  l'istigatore  ;  ancora  cbe  niiino  sia  catturato  per  informata  co* 

ipt:  scienza  o  alla  militare. 

VII.  Per  vescovati,  a  soli  Corsi  nati  di  padre  e  madré  corsi, 
r..  coU'esclusiva  degli  altri;  oosi  gli  altri  beneficj  semplici  cbe 

^rv  sono  in  Corsica,  siano  impiegati  alla  fabbriça  di  un  CoUegio  ; 

^  quale  terminato,  li  detti  beneficj  si  impiegbino  per  i  maestri 

ggr-  cbe  insegneranno  le  scienze  ed  arti  liberali.  Per  la  nobiltà  si 

ir^  eleggano  64  famiglie  délia  parte  orientale  e  32  dell'occiden- 

ojg;  taie,  col  distribuirle  per  terzieri.  — Si  parla  délia  maniera  di 

eieggerle,  de'  loro  titoli,  diritti  ecc.  —  De'  Giudiscenti  si   ri- 
;.  cbiedono  tutti  gl'impiegbi,  alla  riserva  di  Bastia  ed  Ajaccio. 

\'^  Perô  nella  Corte  del  Governatore  un  vicario,  il  fiscale  e  '1 

sindico,  tutte  le  cancellerie,  capitani,  ufficiali,  cavaleggieri  ; 

e  la  nomina  di  tutto  ciô  si  faccia  da'  Nobili  Dodeci.  Per  li 

sindicatori  sarà  il  nuovo  Governatore,  e  quattro  nobili  Corsi 

nominati  da'  Dodeci  Nobili. 


101 .  —  Ahusi  fatti  presenti  dm  deputati  al  Gitistmiani,  — 
Dopo  queste  dimande  (n<^  100),  cbe  ben  osserverà  il  lettore 
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imparziale  quanto  siano  forti  seconde  il  sistema  preso  dalla 
Repubblica,  segue  la  seconda  parte  sopra  gli  abusi.  Eccoli 
nel  loro  sommario  (V.  F.  O.  D.  A.  S,)  : 

lo  Gli  omicidj,  che  siano  puniti  di  morte,  devastazione  c 
confisca  de'  béni,  ruina  di  casa,  ne  mai  siano  a  stipendj  del 
Principe.  Per  eseguire  queste  pêne  il  Govemo  puô  servira 
de*  Corsi. 

2o  II  sale  a  8  soldi  il  bacino  di  bronzo  (era  quelle  di  Sam- 
pero).  Vorrebbe  vedersi  il  motivo  del  prezzo  alterato  dagli 
anni  1573  e  1678,  in  cui  il  prezzo  era  cosi. 

3»  Siano  aboli  te  le  gabelle,  la  sèla  eccettuata  del  5  per  100 
di  Porto  Cardo  ;  ed  essendosene  délie  introdotte,  si  chiede 
il  perché  di  questa  introduzione.  Ancora  si  vuole  che  di 
porto  in  porto  e  paese  in  paese  sia  libero  il  traffico,  eziandio 
per  il  Capo-Corso,  onde  possa  provvedersi  senza  pagare  im- 
posizione. 

4o  Che  li  venditori  de'  grani  a  Bastia  non  siano  coartati  a 
rilasciarlo  al  prezzo  voluto  da  quoi  deputati,  e  battuta  Ton, 
possano  detti  venditori  girare  per  le  città,  ne  vendendolo,  ri- 
portarlo  aile  loro  case. 

5o  L'abolizione  de'  boatici,  di  vitelle  e  di  orzi. 

6o  Le  confische  in  appresso  siano  applicate,  la  meta  al  Col- 
legio,  e  l'altra  alla  Caméra  del  Principe. 

7o  Le  cause  siano  finite  a  termini  da  segnarsi,  a  pana  che 
l'attore  cada  dalle  sue  pretensioni,  e  '1  giudice  paghi  l'inté- 
resse alla  parte,  oltre  il  sindicato.  Per  le  cause  passate  perle 
rivolte,  si  supplica  potersi  conoscere. 

Sf>  Che  il  reo  si  citi  a  proprio  foro,  abolendo  la  citazioM 
colla  comminazione  ecc. 

9o  Tutte  le  sentenze  accadute  con  tali  citazioni  contre  i  sol- 
levati  siano  nulle  e  di  niun  effetto. 

10>  Che  li  Corsi  possino  cercare  ogni  sorta  di  minière  ecc., 
pagando  il  20  per  100  alla  Caméra,  dedotte  le  spese. 

1^<>  Che  per  le  taglie  di  colore  che  non  pagano,  mai  siaob- 
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bligata  la  Comune  ne  il  particolare,  eccettuato  Terede  o  altro 
che  succedesse  ne'  béni  ;  e  dovendo  carcarsi  qualcuno,  si  stia 
airattestato  del  Podestà  e  Padri  del  Comune^  ne  si  spenda 
cosa  veruna  per  taie  opéra. 

12«  Per  gli  accidenti  casuali,  non  si  paghino  visite,  e  contro 
li  rei  occulti  non  paghi  la  Comunità. 

13«  Che  li  no  tari  possano  rogare  atti  in  qualunque  luogo 
ed  usar  testimonj  cogniti  al  medesimo,  purchè  non  siano  ec- 
cepiti  legalmente. 

14^  Che  a  detti  notarj  siano  restituiti  i  loro  ceppi. 

15o  Ed  al  tri  ceppi  di  no  tari  morti,  siano  rimessi  ad  un  no- 
taro  ben  visto  di  quella  pieve,  a  cui  pertengono. 

16o  San  Pellegrino  sia  deputato  per  porto  franco. 

47^  Il  Commissario  de'  marchi  non  esiga  che  li  2  per 
marco. 

18o  Sia  permessa  la  coltura  del  tabacco  in  favore  de'  po- 
veri. 

190  Siano  confermati  tutti  li  perdoni,  privilegi,  grazie  ecc, 
considerando  le  vicende  passate  corne  una  sola  soUevazione. 

20^  E  di  tutte  dette  grazie,  cioè  degli  anni  1733,  1738  e  1742, 
se  ne  faccia  un  corpo  solo,  dandone  più  copie  in  stampa  ecc. 

102.  — .  Dimande  e  ricordi  délie  due  Balagne.  —  Final- 
mente  dopo  tutte  le  anzidette  petizioni  (n^  100  e  seg),  le  quali 
erano  comuni  a  tutto  il  Regno,  il  Giuhani,  il  Savelli,  ed  Ar- 
righi  vollero  far  presenti  alcune  spécialité  per  la  Balagna. 

^r^  Non  vi  era  in  tutto  il  motivo  di  farlo,  ma  lo  scopo  di  caricare 
più,  sempre  la  dose  ho  creduto  aver  motivato  le  stesse  di- 

^•'  mande  (V,F.  O.  D.  A.  S.),  che  sono  :  1«  Rilascio  délia  taglia 
del  1743,  perché  le  Balagne  non  ebbero  parte  all'elezione  dei 

i^-  tre  deputati  ;  2"^  aumentare  le  quattro  luogotenenze  ;  3^  li  po- 
poli  vogliono  sapere  per  l'imposti  gravami,  tanto  per  il  co- 

l'^        mune  de'  pae,si  che  per  le  Balagne,  che  pagano  più  degli  altri  ; 

h^        40  togliendo  l'oratore,  si  tolga  da'  popoli  2  soldi  a  f uoco  ;  5f>  le 
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Balagne  siano  sgravate  da*  boatici  e  vettovaglie,  piuttosio  vo- 
lendo  pagare  in  contanti  ;  6»  la  stessa  dimanda  de'  boatici 
viene  fatta  rapporta  al  Nebbio  :  7o  di  pagare  le  armi  corne 
sopra  (no  100);  8°  si  pongano  2  seini  a  taglia  per  le  anni; 
9o  si  tolga  la  gabella  de'  grani  dalla  Bastia  sopra  ciô  che  com- 
prano  i  Capicorsini.  —  A  tutte  queste  petizioni  il  Commis- 
sario  Giustiniani  vi  fece  délie  brevi  osservazioni  piuttosio  ra- 
gionate. 

In  oltre  li  Balanini  ricordarono  Taumento  del  grano  nei 
boatici  (no  85),  cosi  pure  deirolio  ;  cosi  délia  taglia  aumen- 
tata.  Ancora  che  il  sale  si  vendesse  airAlgajola  e  non  in  Calvi 
per  la  Balagna  Orientale  ;  cosi  il  luogotenente  si  togliesse  da 
questo  presidio,  e  si  portasse  in  uno  de'  paesi  délia  stessa 
provincia  ;  fînalmente  che  si  togiiessero  da'  Calvesi  tre  priTÎ- 
legi  lesivi  aile  provincie  :  lo  di  consegnare  l'estimo  colla  de- 
duzione  del  terzo  in  loro  favore  ;  2©  d'imprigionare  debitori 
possidenti  ;  3o  di  soggettare  i  Balanini  per  danni  a  pêne 
straordinarie  ecc. 

Ora  tutto  questo  gran  lavoro,  unito  in  grosso  volume,  ta 
spedito  a  Genova  dal  Commissario  Giustiniani,  ed  a  suo  luogo 
ne  vedremo  il  resultato.  Puô  immaginarsi  corne  tutto  ciô  fosse 
ricevuto  da  quei  savj.  Sia  la  sostanza  che  il  modo,  maipotea 
piacere,  poichè  incombinabile  col  loro  sistema.  A  suo  tempo 
si  osserverà  ogni  cosa,  onde  il  lettore  veda  pienamente,  e 
senza  ombra,  lo  spirito  tanto  rivoltoso  délie  circostanze  dif- 
ficiii. 

103.  —  Novità  allarmanti  le  due  nazioni.  Stampaperi 
Teodorq.  Se  ne  sospetta  il  Natali  senza  vero  motivo.  —  Molto 
più  che  nel  frangente  si  sparsero  délie  nove  allarmanti  le  dae 
nazioni,  ne  a  meno  tiravano  che  l'accommode  progettato  dod 
avesse  successo  ulteriore.  Il  primo  fu  di  una  stampa(V.  F.O, 
D.  A.  S.)  nelie  tre  lingue  italiana,  francese  e  tedesca  con  che 
dimostravasi  1»  lecita,  lodevole  e  giusta  la  sottrazione  dei 
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l^         Corsi  dal  governo  di  Genova  ;  2®  per  ciô  libéra,  valida  e  rego- 
lare  Telezione  del  Teodoro  in  Re  di  Corsica  ;  3o  al  quale,   in 
conseguenza,  li  popoli  del  Regno  doveano  ubbidienza,  anche 
per  diritto  naturale,  non  cbe  divino  ed  umano  ;  4®  il  vantag- 
^"         gio  sommo  che  avrebbe  l'Isola  sotte  il  governo  di  un  Prin- 
cipe, che  vi  risiedesse.  Dirô  in  passando  di  aver  letto  questa 
stampa,   e  se  devo  parlar  giusto,  di  nulla  mi  ha  persuaso  il 
terzo  capitolo,  e  molto  meno   i   corrollarj,  in  cui  voleasi  il 
Teodoro  tanto  padrone  délia  (îorsica  sino  a  cederla,  venderla, 
^^        alienarla,  infme,  al  suo  piacere,  corne  ho  letto  facesâe  in  In- 
'■^         ghilterra,  che  sortendo  dalla  sua  prigione  col  privilégie  del- 
'^-         Tinsolvibilità  verso  li   suoi  creditori,  gli  cedesse  il  Regno 
^  perché  si  pagassero. 

^'  Di  taie  scritto  li  Grenovesi  sospettarono  autore  il  canonico 

^-  Natali,  poscia  vescovo  di  Tivoh  (V.  P\  0.  D.  A.  S.).  Ma  dai 
frammenti  originali  mi  costa  vano  il  sospetto.  Il  vero  autore 
li-  mai  potè  scuoprirsi,  malgrado  tutte  le  perquisizioni  fatte  dalla 
Repubblica,  e  solo  potè  sapere,  ma  senza  precisione,  essere 
ri.  stato  un  légale  Romano,  e  di  quella  specie  che  vendono  a 
li.  buon  mercato  la  propria  penna.  Li  primi  due  capitoli  sono 
^:  dimostrati  con  fatti  e  ragioni  che  non  ammettono  replica  e 
^  questo  facea  il  grande  sgomento  del  Senato,   temendo,  ne 

^i  senza  giusto  motivo,  che  acquistassero  credenza.  Al  terzo  poi, 
che  niente  persuade,  tace  tutte  le  ample  difficoltà,  che  la  Na- 
zione  poteva  addurre  per  non  ubbidire  allô  stesso  Teodoro. 
Esso  non  avendo  mantenute  le  promesse  fatte  nella  sua  ele- 
zione,  anzi  puô  dirsi  che  vengono  soppressi  li  motivi  che 
provano  il  primo  e  secondo  capitolo  per  sottrarre  i  Corsi  dal 
dominio  de'  Genovesi. 

lo  sono  stato  assai  dubbioso  a  toccare  questo   aneddoto  ; 
ma  dovendo  alla  sincérité  di  queste   mie  osservazioni  di   far 
présente  il  più  possibile  lo  spirito  del  tempo  con  detti  e  fatti, 
mi  è  sembrato  di  convenienza  somma  a  non  tacerlo   per   le 
seguenti  ragioni  :   1°  in  Europa  fece  un  rumore   terribiie  e 
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molto  più  fra  le  due  nazioni,  malgrado  le  trattative  di  acco- 
modo  (n'>  96  e  seg.)  ;  2°  da  questaepoca  cominciô  unapem 
la  più  crudele  colla  penna,  ne  sempre  colla  maggior  cautela 
e  modestia,  benchè  gli  scrittori,  quanto  anonimi,  fossero  cre- 
duti  persone  di  carattere  il  più  sagro,  e  tutti  scrivessero  sotto 
gli  occhi  del  Governo.  Perché  finalmente  si  sospettasse  il  Na- 
tali,  vi  concorreano  più  motivi  o  pretesti  :  !<>  Taderenza  che 
lui  prestava  allô  stesso  Teodoro  che,  a  dir  vero  voleva  tanto 
per  sbilanciare  dalla  Corsica  il  Principe  di  Genova,  e  nulla 
più  ;  2o  lui  conosceiido  Tautore,  lo  ringraziô  a  nome  délia 
Nazione  ;  che,  per  verità,  volea  dire  lui  non  esser  quelle; 
30  lo  stesso  Natali  si  présume  esser  autore  del  Disinganno  i 
Curzio  Tulliano,  in  cui  mostra  la  guerra  di  Gorsica  giusta, 
onorata,  utile,  necessaria,  e  molti  fatti  e  ragioni  vannoacoin- 
cidere  con  quella  stampa  per  rapporte  a'  due  primi  capiloli 
anzidetti. 

104.  —  Altri  motivi  di  sgomento  per  la  Repubblica.  Ld- 
tere  de'  refugiati  con  eccesso  di  desolazione.  Opéra  délia  %- 
genza,  Castello  di  Corte  minacciato  dalla  medesima.  -  Più 
altre  novità  segiiirono  ancora,  che  fermentando  li  Barlitanti 
délia  rivolta  ridussero  al  più  gran  sgomento  i  Collegi  sinoa 
temere  di  perdere  l'Isola.  Dîssi  (n^  98)  la  disperazione  dei 
Corsi  refugiati  nel  Continente  per  timor  deiraccomodo.  Ora 
questi  non  mancavano  continuamente  di  scrivere  a*  parenti 
ed  amici  lettere  che  sembravano  intinte  di  lacrime,  sanguee 
veleno.  lo  ne  ho  tolto  sino  a  24*di  questi  capi  d'opera  di  elo- 
quenza  la  più  appassionata,  che  toccava  Teccesso  délia  deso- 
lazione (V.  F.O.  D.  A.  S.),  e  '1  tutto  concludendo  c  di  tener 
ferme,  ne  mai  accomodarsi,  essendo  troppo  vergognoso  i\ 
esser  sudditi  di  una  Repubblica  tanto  vile,  che  superba,  la 
quale  dopo  avère  depauperato  il  paese  nella  roba,  neironore, 
nella  morale,  non  solo  non  vuole  conoscere  il  suo  torto,  né 
porvi  rimedio,  ma  tende  più  sempre  colla  sua  superbia  e  di- 
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sprezzo  per  opprimerla.  »  Il  lettore  osservi  le  vive  espressioni 
del  canonico  Natali  nella  sua  lettera,  che  è  del  10  agosto  : 
c  Se  mai  si  avverasse  alcuna  délie  spedizioni  (erano  armi  e 
>  monizioni  e  danaro,  con  altri  aiuti  che  dal  Continente  in- 
»  viavano  i  Corsi),  vorrei  sperare  che  farebbe  argine  a  quel 
»  mare  di  vergogna  e  di  miseria,  che  stà  per  inondar  la  mia 
»  patria  (era  raccomodo),  ma  pur  troppo  sarà  verô,  che  ai 
»  sperati  soccorsi  precederâ  Tignominiosa  resa.  ^  Cose  simili 
scriveano  il  Giafferri,  il  Paoli,  il  Ginestra,  TOrticonl,  il  Sal- 
vini,  ed  anche  molti  geniali  nativi  di  Roma  e  Toscana  —  ol- 
tre  il  Teodoro  e  suoi  partitanti  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

Il  dette  Orticoni  scrisse  una  lunga  lettera  agli  ufficiali  corsi. 
che  stavano  per  servizio  del  Re  di  Napoli.  Egli  descrive  una 
madré  (era  la  patria)  ridotta  aU'estremo  co'  suoi  figliuoliy  e 
questi  la  forzavano  ad  acconsentire  di  essere  lacerata,  ruinata 
e  trafitta  da'  suoi  nemici  (che  era  Taccomodo  coi  Genovesi). 
Quel  poveri  ufficiali  si  tassarono  nella  loro  strettezza  con  una 
contribuzione  di  400  scudi  di  cui  prowidero  armi  e  muni- 
zioni^  che  spedirono  in  Corsica  colli  più  vivi  rimproveri^  c  se 
piuttosto  non  perivano  tutti  colle  armi  alla  mano  e  nemici 
de'  tiranni  Genovesi,  che  dare  retta  al  loro  Commissario. 

Ho  dette  li  partitanti  del  Teodoro.  Questi,  per  verità,  ma- 
neggiavano  sempre  che  ritornasse  in  Corsica,  ed  egli  più  di 
ognuno  sollecitava  li  capi,  in  specie  il  Giafferri,  ad  operare, 
promettendo  di  continue  assistenza  e  mezzi.  Ma  il  Giafferri 
se  ne  scherni  con  varie  ragioni,  e  particolarmente  che  gli 
mancava  tutto  il  necessario  per  taie  impresa,  potendo,  senza 
frutto,  sacrificar  la  sua  patria.  Finalmente  il  conte  de  Beaujeu, 
di  cui  si  parlô  (lib.  7)  e  parleremo  in  brève,  avea  tanto  ope- 
rato  che  sarebbe  venuto  a  capo  di  togliere  la  Corsica  di  mano 
a'  Genovesi.  Tutte  queste  cose,  per  dir  cosi,  in  un  fiato,  per- 
vennero  a  notizia  de'  CoUegi,  e  se  le  dimande  de'deputati 
Corsi  li  sgomentarono  (n©  102),  puô  figurarsi  quai  colpo  ter- 
ribile  li  dovettero  apportare  quéste  novità. 
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A  tutto  ciô  deve  aggiungersi  Topera  mai  interrotta  délia 
Reggenza  nazionale.  Essa  solea  stare  in  giro  tanto  perammi* 
nistrare  la  giustizia  civile  e  criminale  seconde  il  sistemafis- 
sato  a  Bozio  (n^  93),  che  per  elettrizzare  più  sempre  i  patriotti 
contro  la  Repubblica.  Dicea  nuUameno  in  faccia  al  Giusti- 
niani  «  di  voler  reggere  le  provincie  di  mezzo  sino  al  perfetto 
accomodo,  >  ma  esercitava  tutto  ciô  che  [non]  conveniva  al 
governo  del  Principe,  ed  anche  opérande  in  maniera  perché 
il  Governo  medesiroo  venisse  ad  aperta  rottura.  Anzicessôdi 
essere  ambulante,  e  stabili  la  sua  residenza  a  Corte,  che  fa 
poco  dopo  la  Consulta  di  Giocatojo  (no  98  e  seg.). 

In  quel  castello,  come  dissi  (n®  93),  vi  era  presidio  geno- 
vese.  La  Reggenza  volea  obbligarlo  alla  ritiratâ,  ma  senza 
rottura.  Per  riuscire  il  mono  vistoso  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  fa 
proibito  a'  Cortinesi  ed  altri  qualunque  il  portarvi  alcuna 
sorta  di  prowiste,  in  specie  di  legna.  Il  Comandante  si  ri- 
senti  di  tal  condotta,  dicendo  ^  che  vi  era  guerra  ?  »  Ma  la 
Reggenza  fece  dargli  in  risposta  c  che  non  venendo  fra  brew 
le  deliberazioni  di  Genova,  vi  avrebbero  posto  Tassedio  nelle 
forme.  »  Ma  per  verità  li  popoli  fremeano  per  tutto  altrove, 
e  senza  mistero  scorreano  con  armi  alla  mano  e  con  minacce 
di  non  volere  più  la  Repubblica  in  Cbrsicà,  giacchè  neppure 
tenea  parola  con  le  promesse  deliberazioni  aile  dimande.  Lo 
stato  era  dunque  di  violenza  e  durô  il  resto  delFanno  4743. 

Il  Commissario  scrivea  di  continuo,  almeno  per  essere 
istruito,  ed  appunto  gli  furono  respinte  due  istruzioni  l'una 
del  22  e  Taltra  del  30  novembre,  le  quali  concidevano  nelsoo 
totale  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  tolta  qualche  piccola  aggiunfa  e 
schiarimento  nelia  seconda.  Il  più  essenziale  da  osservarsi,  è 
che  li  Collegi  insinuavano  al  Giustiniani  di  guadagnare  i  fo- 
polij  ma  il  buon  Commissario  non  fu  contente  di  tenersi  e 
maneggiarsi  verso  i  popoli  col  mezzo  de'  Nobili  Dodeci,  Padri 
del  Comune  e  Podestà;  fece  anche  il  suo  possibile  verso  i 
capi,  in  specie  colla  Reggenza,  perché  tutte  le  cose  si  dispo- 
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^  nessero  con  quiète  aH'arrivo,    che  dicea  imminente,    délie 

concessioni.  Ma  tutto  fu  inutile,  a  motivo  di  un  intrigo  terri- 
bile  cominciato  nel  1737,  e  che  solo  venne  alla  luce  nelle  vi- 

^.  cende  e  principio  di  questo  anno,   1744,  ove  penso  riporlo, 

b  per  Tesattezza  délie  presenti  osservazionL 

fr;:  105.  —  Maneggiato  del  Beaujeu  a  Francfort,  a  Londra  e 

\izi  Venezia,  per  togliere  la  Corsicada*  Genovesi.  —  Si  Yide(lib.7) 

Eih  l'incontro  del  Beaujeu  che  operava  per  la  Corsica  in  Vienna. 

\iU         Dopo  4  anni  di  prigionia,  e  liberato,  corne  si  disse,  egli  passô 
j^  a  Francfort,  ove  teneasi  la  dieta  deirimpero,  con  tutti  dolen- 

^p  dosi  délia  casa  d'Austria.  Corne  lui  annunciavasi  €  procura- 

j,^.  tore  délia  nazione  corsa,  -»  in  virtù  del  primo  atto  (lib.  7),  per 

0[  do  ver  trattare  alla  Corte  Cesarea,  fece  varj  maneggiati  colla 

massima  segretezza  e  cautela,  cioè  col  ministro  impériale, 
francese  e  spagnuolo,  chiedendo  se  e  quali  mire  avessero  so* 
pra  la  Corsica.  Questi  risposero  €  niente  aCfatto.  i  Âllora  il 
Beaujeu  striuse  la  pratica  col  conte  Ugo,  ministro  d'Annover, 
perché  o  la  Corsica  si  governasse  a  Repubblica  sotto  la  pro- 
tezione  d'Inghilterra,  o  ne  fosse  principe  il  duca  di  Cumber  • 
'^^  land.  Ciô  fatto  e  prese  lettere  dallo  stesso  ministro,  parti  per 

'  Londra,  parlô  col  ministro  Walpole  e  Mylord  Carteret,  ed 

Ç^  anche  col  medesimo  Re,  e  fu  concluso  che  li  Corsi  si  gover- 

^"  '         nebbero  a  Repubblica,  ma  sotto  la  protezione  britannica,   e 
''-'  che  un  reggimento  di  3,000  Corsi,  pagati  dal  Re,  starebbero 

^  di  continue  a  Londra.  Benchè  il  Beaujeu  opérasse  sempre  col 

■-"  massimo  segreto,  pure  non  fu  a  quel  segno  che  la  Francia 

nol  sapesse.  Anzi  fu  dette  che  il  medesimo  Re  d'Inghilterra 
manifestasse  ogni  cosa,  deve  dirsi  per  certa  politica.  Il  mi- 
i  '  nistro  Bussy,  che  per  la  Francia  esisteva  a  quella  Corte,  an- 
r  nunciô  a  nome  del  suo  Re  al  ministro  Walpole  e  questo  al 

^''         Beaujeu,  che,  seguendo  il  trattato,  S.  M.  Cristianissima  fa- 
it rebbe  passare  in  Corsica  20,000  uomini  per  impedirlo. 
p^  La  cosa  restô  dunque  incagliata  per  intiero,  ed  egli,  pieno 
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di  amarezza,  parti  per  Venezia,  ove  si  trovavano  varj  capi 
délia  Nazione,  co'  quali  stava  in  intesa,  e  questi  con  quelli  di 
Corsica  per  evitare  ogni  accoraodo  coi  Genovesi.  Già  quelli 
di  Venezia  sapeano  le  sue  vlcende,  ed  allora  in  voce  mani- 
festé il  restante.  Li  nazionali  ne  furono  disperati,  sia  coll'a- 
perto  rifiuto  délie  gran  Potenze  per  pensare  alla  Ck)rsica,  m 
coirimpedimento  che  Tlnghilterra  neppure  potesse  proleg- 
gerla.  Puô  figurarsi  in  quali  trasporti  si  gettassero  contro  la 
Francia  cosi  impegnata  per  i  Genovesi,  che  animata  diceano 
contro  i  Corsi.  Allora  il  Beaujeu  prese  un  tono  aU'uso  di  sua 
nazione,  che  veramente  era  oriundo  francese.  Disse  loro: 
€  Voi  siete  pazzi  a  cercare  aiuti  da'  Principi  amici  de*  vostri 
»  padroni  ;  per  riuscir  bene,  bisogna  ricorrere  a'ioronemici, 
»  che  sono  li  Turchi,  tanto  il  Gran  Signore  che  le  Potenze 
»  musulmane  di  Barberia,  li  quali  sono  in  continua  guerra 
»  con  Genova.  »  Il  progetto  (non  gettato  a  caso)  fu  valulalo 
ed  esaminato  in  tutti  li  suoi  punti  :  4^  non  esservi  luogo  a 
sperare  da  veruna  délie  Potenze  europee  per  avère  aiuto  o 
almeno  lasciarci  tranquilli  per  batterci  contro  la  Repubblica 
di  Genova  senza  altre  truppe  venali  ;  2o  non  esser  possibiledi 
stare  sudditi  di  essa  Repubblica  ;  3^  che  sempre  sarà  impe- 
dito  di  erigersi  in  sovranità,  non  avendo  un  appoggio  potente  ; 
4^  e  questo  potersi  ottenere  solamente  dal  Gran  Signore  e 
Reggenze  di  Barberia  ;  5^  perciô  suiresempio  délia  Repub- 
blica di  Ragusa,  avrebbero  potuto  convenire  colla  Porta  per 
la  sua  protezione,  salva  la  propria  religione  e  fede  cristiana. 
La  cosa  cosi  conclusa,  )iel  décembre  dell'anno  1742,  fuspe- 
dito  un  ufficiale  corso,  perô  a  servizio  di  Venezia,  per  con- 
certare  con  i  capi  ed  avère  il  loro  assenso,  ed  intanto  mi 
descendere  a  concluder  trattato  colla  Repubblica  di  Genova. 
L'inviato,  che  non  ho  potuto  scuoprire  quai  fosse,  passé  in 
Corsica,  ed  avuto  parola  dai  capi  délia  Nazione,  che  figuravano 
in  tal  tempo,  é  carta  di  procura  in  testa  del  Beaujeu,  ritoraô 
ancora  a  Venezia.  Qui  ed  a  taie  aneddoto  richiamerà  il  let- 
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tore  Je  difficoltà  {n9  86)  degrinsurgenti,  non  già  nel  loro 
fondo,  essendo  questo  nelFamarezza  reciproca  délie  due  na- 
zioniy  bensi  dalli  tanti  ripieghi  per  mai  accomodarsi  a  cosa 
veruna,  cbe  seguirono  in  tutto  il  seguente  anno  4743. 


106.  —  Progetti  dati  dal  Beaujeu  alla  Porta  Ottomana 
pei*  la  œnvenzione  colla  Corsica.  —  Questo  stesso  anno  era 
^  principiato  quando  Tinviato  pervenne  a  Venezia  da  Corsica, 

^  e  4  Beaujeu  parti  nell'istante  per  Constantinopoli.  Il  suo 

viaggio  non  fu  felice.  Sulle  coste  di  Metelino  fece  naufragio  e 
nella  confusione  di  tali  disgrazie  perde  il  suo  sacco  di  notte 
"^         e  col  medesimo  le  carte  credenziali  e  '1  danaro.  Seguitô  nul- 
^^'         lameno,  da  uomo  forte,  sicuro  di  poter  avanzar  la  parola  a 
nome  délia  Nazione,  e  sperando  di  qualche  appoggio  o   me- 
"-         diatore  per  esser  creduto  dal  ministero  délia  Porta  Ottomana. 
^^  Infatti  lui  ebbe  modo  d'insinuarsi  col  ministro  di  Olanda  a 

^"^        quella  Corte,  e  con  tal  mezzo  potere  avère  protezione  e  cono- 
F-  scenza  in  maniera  da  essere  ascoltato  assai  favorevol mente. 

^  Quando  ne  fu  fatta  la  proposta  al  Gran  Signore,  ordinô  il 

ë^         medesimo  che  gli  facesse  vedere  la  carta  geografica,  e  veden- 
:;  done  la  flsioa  situazione,  e  poi  ascoltando  il  ricorso  de'  popoli 

[v-        in  odio  délia  Repubblica  di  Genova,  disse  «  esser  quello  il 
î-         migliore   anno  e  cîrcostanza  del    suo  impero,  »  e   neiris- 
:  ;  tante  comandô  la  convenzione  co'  suoi  articoli,  come  segue. 

e  -  Non  dispiacerà  al  lettore  di  a  ver  sott'occhi  questa  opéra, 
^d:  bencbè  non  avesse  alcuno  effetto  ;  ma  più  motivi  mi  hanno 
deciso  a  presentarne  un'idea  :  4»  che  questo  trattato  influiva 
\v.  nello  spirito  do'  capi  a  tenere  tutti  quei  ripieghi  per  mai  ac- 
e  condescendere  all'accomodo  ;  2»  perché  si  veda  di  ciô  che  è 
i^:  capace  un  popolo  ridotto  alla  disperazione  ;  3^  finalmente  si 
!  >  veda  la  verità  nel  suo  vero  aspetto,  montre  fu  insinuato  di 
j,  soppiatto  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  che  t  li  Corsi  si  davano  al  Turco 

:-         senza  riserva  di  religione.  »  Ecco  il  fatto  : 

(K  Alla  gloria  di  Dio  onnipotente,  per  il  vantaggio  délia  su- 
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blime  Porta  Ottomana  e  délia  Serenissîma  Repubblica  di  Cor- 
sica  sotto  la  protezione  di  Dio  Vivente  ecc.  »  Seguono  li  pro- 
getti  del  conte  di  Beaujeu  : 

1®  La  Gorsica  sarà  in  perpetuo  sotto  la  protezione  délia 
Porta. 

2**  Per  taie  protezione  pagherà  100  borse,  che  fanno  50,000 
piastre  del  valore  de'  zecchini  Olandesi,  in  due  rate,  cioè,  ta 
prima  di  sei  mesi  dopo  il  possesso  di  Bonifacio,  e  1  reste 
dopo  altri  sei  mesi  al  Governatore  di  detta  iùttà  o  altra  per- 
sona  deputata  dalla  Porta. 

3o  Cédera  ancora  e  rimetterà  in  perpetuo  alla  Porta  la  pro- 
priété di  Bonifacio  col  porto  e  fbrtezza. 

4<>  Ove  la  Porta  potrà  fabbricare  nuovi  forti,  chiese  musul- 
mane, il  culto  ed  altre  cose,  che  più  gli  piaceranno  tantonel 
politico  che  nel  religioso  senza  alcun  pregiudicio  de'  suddlti 
Corsi. 

50  Montre  li  Corsi  di  detta  città  saranno  sempre  sudditiCorei 
e  délia  Repubblica,  colle  loro  Icggi,  béni,  libertà,  costumie 
religione.  Li  dazj,  gabelle  ecc,  saranno  dalla  Repubblica. 

60  La  Porta  munira  la  città  e  '1  forte  di  cannoni  e  1,200 sd- 
dati,  e  più  se  vuole  per  difesa  delli  medesimi  luoghi. 

70  Che  se  la  Porta  non  vuoJe  prestare  la  detta  quantité  di 
soldati,  la  Repubblica  si  offre  di  darne  de'  Corsi,  sempre  a 
spese  délia  Porta  e  sotto  la  disciplina  del  Governatore  ottomano. 

80  La  Corsica  provvederà  il  palazzo  per  il  Governatore  e 
Tospizio  per  i  soldati,  a*  quali  venderà  il  necessario  di  vittoe 
vestito,  corne  ai  Corsi  medesimi. 

9»  Se  mai  Bonifaqjo  fosse  assalita  da  forze  esterne  cootro 
i  Turchi,  la  Corsica  vi  accorrerà  in  difesa  con  tutto  il  suo  vi- 
gore,  perô  la  Porta  pagherà  le  spese  corse, 

10»  La  Porta  avendo  guerra  con  chiunque,  anche  col  Prin- 
cipe di  Roma,  li  Corsi  vi  accorreranno,  perô  sempre  a  spese 
délia  Porta. 

11»  Lo  stesso  s'intende  de'  vascelli  turchi,    avendo  guem, 
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li  Corsi  saranno  in  aiuto  ;  come  anche  potranno  li  Turchi  me- 
desimi  far  commercio  libero  ne'  porti  di  Corsica. 
12o  La  Corsica  terra  un  ministre  presse  la  Porta,  e  li  con- 
P^  soli  ne'  porti  deUlmpero  ottomano  per  vigilare  al  commercio  e 

navigazione,  come  pure  la  Porta  terra  un  ministre  in  Corsica. 
'-'  13o  Li  mercanti  turchi  saranno  sempre  li  preferiti  agli  al- 

*■'•-  tri  per  le  merci  che  sono  in  Corsica,  per  comprare  e  ven- 

'^  dere;  cosi  sarà  ne'  porti  ottomani  rapporte  ai  Corsi. 

^.  \ifi  La  Corsica  permette  libertà  di  coscienza  a  tutti  li  suoi 

abitanti. 
li:  1&>  Le  cause  essendo  fra  Turchi  devono   decidersi  da  giu- 

dice  turco,  e  se  fra  Turco  e  Corso,  dal  tribunale  di  Corsica. 
t'.-  16o  Perô  in  Bonifacio,  essendo   lite  fra  Corsi,  décidera  il 

cr£  giudice  Corso  ;  se  tra  Corso  e  Turco,  sarà  deciso  da  ambidue 

li:  li  giudici,  ma  seconde  le  leggi  e  statuti  de'  Corsi. 

17o  Li   Corsi  potendo  far  prigionieri  molti  Genovesi  cosi 
jrj-  in  mare  che  in  terra,  questi  saranno  dati  al  Gran  Signore  per 

Ijv^r^  sue  servizio. 

j^:-  18»  Avendo  esse   Corsi  schiavi,  gli   sarà  data  libertà  come 

faranno  i  Corsi  ai  Turchi. 

19^  Facendo  prigioniere  le  galère  di  Genova,  saranno  libe- 
rati  gli  schiavi  essendo  sudditi  délia  Porta. 

20»  La  Corsica  permette  che  si  stabihscano  i  Turchi  com- 
prando  case  e  poderi. 

21®  La  Porta  desiderando  unione  délia  Corsica  colle  Reg- 
genze  di  Algeri,  Tunisi  e  Tripoli,  la  Repubblica  la  farà,  pur- 
chè  le  tre  dette  Reggenze  convengano  a  dar  sussidio  alla  Cor- 
sica con  particolare  trattato,  e  purchè  la  Porta  conosca  che 
questi  trattati  sono  di  amicizia,  ne  mai  di  alcun  dominio  ne 
diretto  ne  indiretto,  volendo  la  Corsica  onorarsi  solamente 
délia  protezione  del  Gran  Signore. 

107.  —  Contralto  ricevutq  dal  Gran  Signore  sulli  dati 
articoli,  ed  osservazioni.  Di  lui  premura  per  la  Sardegna. 
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Memoria  del  Beaujeu.  —  Li  progetti  cosi  dati  dal  Beaujeu 
(no  106),  prima  di  riceversi  dalla  Porta,  furono  osservati  nella 
seguente  memoria  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

Âl  !<>  La  Porta  dona  la  sua  benevolenza  a  tutti  coloro  die 
aderiscono  sinceramente  alla  medesima. 

Âl  2o  Le  400  borse  non  bastano  a  mantenere  in  Booifacio 
1,200  soldati,  governatcri  ed  ufficiali,  ma  si  accomoderà. 

Al  3o  II  governator  turco  deve  avère  con  Bonifacio  anche  il 
provento,  e  cosi  fu  detto  dal  Beaujeu. 

Al  4o  Che  tutto  sarà  cosi  fatto. 

AI  5o  Si  farà  corne  nel  Mar  Bianco  (Mediterraneo),  ma  le 
gabelle  saranno  al  governatore. 

Al  &>  Quando  il  Regno  di  Corsica  avrà  la  protezione  délia 
Porta,  sarà  difesa  dalla  medesima  come  cosa  sua  propria. 

Al  7o  Possédendo  il  presidio  di  Bonifacio,  vi  porrà  tutto  il 
necessario  per  la  difesa  ;  e  per  qualche  sorpresa  de'  nemici, 
li  Corsi  aiuteranno  i  Musulmani. 

Air  8o  Questo  articolo  resta  alla  discrezione  e  sincerità  dei 
Corsi. 

Al  9o  Questo  si  rispose  al  7o. 

Al  lOo  La  Porta  non  costuma  di  aver  soldati  di  altre  na- 
zioni  ;  perô  volendo  espugnare  qualche  isola  del  Mar  Bianco, 
riceverà  con  gratitudine  Taiuto  de'  Corsi. 

Air  llo  Nelle  acque  délia  Porta  sarà  egualmente  giovato  a 
bastimenti  Corsi. 

Al  12o  La  Porta  concède  ai  Corsi,  come  ha  concesso  alla  Be- 
pubblica  di  Ragusa. 

Al  130  Come  al  5*. 

Al  i4fi  Li  Corsi  saranno  trattati  come  i  Ragusesi. 

Al  1&>  Li  negozi  musulmani  saranno  giudicati  da'  loro  giu- 
dici,  ed  essendo  misti,  giudicherà  sempre  il  Musulmano,  péri 
in  presenza  e  cou  interposti  de'  giudici  corsi. 

Al  16o  Come  al  15». 

Al  17o  Questo  articolo  si  deve  estendere  a  tutti  i  neoiâ 
délia  Porta. 
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Al  18o  Come  alli  Turchi,  cosi  alli  Corsi  sarà  data  libertà. 
Al  19»  Questo  articolo  è  segno  di  sincerità  e  buona  fede,  e 
deve  osservarsi. 

Al  20«  Volendo  abitare  in  Corsica  i  Musulmani,  la  buona 
fede  e  la  sincerità  non  deve  solatnente  permettere,  ma  anche 
giovare. 

Al  24o  Finito  il  negozio  colla  Porta,  sarà  manifestato  aile  Reg- 
genze  di  Barberia,  perché  il  tutto  si  concluda  in  buona  forma. 
Cosi  considerati  gli  articoli,  furono  ricevuti  dalla  Porta  se- 
conde altri  dieci  progetti  fatti  presenti  dallo  stesso  Beaujeu. 

"  "■   .        Il  l»  è  che  riceve  gli  articoli  21  ;  il  2^  che  la  Porta  riconosce 
la  Corsica  padrona  assoluta  e  tanto  arnica  come  Ragusa;  3o  che 

"■'-  darà  tutto  il  bisognevole  in  armi,  munizioni  e  danaro  seconde 

il  desiderio  de'  Corsi  ;  AP  che  tanto  in  mare  che  in  terra  mi- 

^  f^  nistrerà  seconde  il  bisogno  ;  5^  come  al  terzo  ;   6»  come  al 

^  quarto  ;  7o  la  Porta  darà  navi  e  soldati  in  aiuto   de'  Corsi,  e 

contre  Genovesi  più  sicuramente  ;  8^  Farmata  navale  ottomana 

«Éi  sarà  in   marée  la  Corsica   dimanderà  aiuto;  9o  concède  la 

mercatura  ai  Corsi,  come  alli  Ragusei  ;  10»  venendo  il  Conte 
di  Beaujeu  colle  lettere  opportune  per  trattare  questa  amicizia, 

iiii.  sarà  lecito  proporre  altre  cose,  ed  averle  come  li  Ragusei. 

::  i  Deve  notarsi  che  il  Beaujeu,  essendosi  fatto  avanti  col  solo 

mezzo  del  console  d'Olanda  (n9  106),   avea  annunziato  il   sue 

jv^  naufragio;  perô  che  avrebbe  avuto  la   credenziale  necessaria 

da'  capi  délia  Corsica.  La  data  di  queste  cose  è  in  Bizanzio  il 

^«  5  giugno  1743.    Ma   seguirono   nuovi   trattati   sempré  colla 

massima  buona  fede.  Il  Beaujeu,  che  si  manifestava  sempre 
come  ministre  plenipotenziario  di  Corsica,  a  nome  di  questa, 
accondescese  che  il  Governatore  turco  e  sue  presidio  per  Bo- 
nifacio  fossero  a  spese  del  Senato  corso;  cosi  il  distretto  di 
Bonifacio  e  suoi  proventi  al  Governatore  per  il  mantenimento 
délia  sua  Corte.  Concludendo  finalmente  di  voler  passare  in 
Corsica  per  quanto  prima  far  ritorno  in  Bizanzio  onde  ulti- 
marsi  pienamente  il  trattato. 
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Dissi  (no  106)  clie  il  Gran  Signore  voile  vedere  la  ca»ta  geo- 
grafica;  ed  osservando,  dopo  tutto  ciô,  essere  alla  medesima 
vicina  la  Sardegna,  si  propose  volere  questo  Regno  corne  la 
Corsica,  di  oui  dimandô  consiglîo  al  Beaujeu.  Questo  fadlit6 
l'impresa  dopo  il  possesso  délia  Corsica,  o  con  danaro  facendo 
rivoltare  contro  il  proprio  Re  li  Primati  di  quel  Regno,  in 
specie  servendosi  di  alcuni  principali  fuorusciti  ;  oppure  con 
un  corpo  di  truppe  invadere  la  Sardegna  e  conquistarla,  tanto 
più  che  li  Corsi  non  mancherebbero,  avendo  molta  aderenza 
in  queirisola,  sia  con  amicizia  che  colle  armi,  in  specie  spe- 
dendo  nel  mediterraneo  la  flotta  navale,  e  dovendo  prestarâ 
il  Re  di  Tunisi  alla  flotta  ottomana,  e  quelle  di  Algeri.  Tutte 
queste  cose  furono  graditissime  dal  Gran  Signore,  ma  tutte 
dipendeano  dal  viaggio  che  il  Beaujeu  farebbe  in  Corsica. 
Egli  stesso  présenté  memoria  di  doglienza  al  Gran  Turco,  in 
cui  raccontando  le  vicende  di  sua  prigionia  (lib.  7)  per  opéra 
del  Gran  Duca  di  Toscana,  allora  Francesco  di  Lorena,  disse 
ogni  maie  délia  casa  d'Âustria  e  del  medesimo;  di  qu<^, 
che  ambiva  alla  Corsica  ;  deirAustria  poi,  che  avesse  solleci- 
tato  il  Re  di  Persia  perché  movesse  la  guerra  alla  Porta,  ed 
in  tal  frangente  acquistasse  alcuni  stati  di  pertinenza  al  (kan 
Signore.  Di  tutto  fu  ringraziato^  e  gli  fu  promessa  ricompensa 
e  protezione* 

108.  —  n  Beaujeu  passa  in  Barberia.  Convendone  m 
Tunisi.  Spedisce  per  Corsica  il  suo  segretario^  che  lo  traUsa 
manifestando  ogni  casa  aile  Potenze  interessate.  —  Dopo  que- 
sto trattato,  egli,  il  Beaujeu,  passô  a  Tunisi,  ove  pure  fece 
convenzione  con  quella  Reggenza.  È  concepita  in  19  artic(di. 
Corne  non  ebbero  effetto  voruno,  e  solo  doveano  porsi  alh 
pratiCf'i  dopo  il  possesso  che  prenderebbe  il  Gran  Signore 
délia  Corsica,  perciô  mi  dispense  di  qui  farne  menzione  in 
alcuna  guisa.  CoU'articolo  9  quel  Re  volea  in  tutta  proprietâ 
una  délie  quattro  piazze  a  sua  scelta,  cioè  di  Bastia,  San  Fio- 


À 


^û 


^t 


LIB.  VIII.  -  OSS.  VIL  —  N»  i08.  -  ANN.  1744  â»i 


Qfifc 


renzo,  Aleria,  Ajaccio.  Il  resto  potea  dirsi  coincidere  col  trat- 
"^  tato  di  Costantinopoli  e  molto  vantaggioso  per  la  Nazione.  La 

^'  data  di  queste  cose  è  del  15  novembre  1743,   e  secondo   lo 

stile  moresco  li  29  délia  Luna-Ramadan  délia  Hegira  1156. 
Dal  Castello  del  Bardo  11  Beaujeu  dovea  passare  ancora  dalle 
^Y  altre  Reggenze  di  Algeri  e  Tripoli,  ma  la  stagione  essendo 

^"  avanzata,  poichè  erano  li  primi  di  gennaio  1744  (V.  F.  0.  D. 

3^  A.  S.),  perciô  pensô  opportune  trattenersi  in  Barberia  sino 

tJi:  alla  bella  stagione,  perô  spedendo  in  Corsica  il  suo  segretario 

i:-.  interprète,  il  quale  porterebbe  seco  i^  Tintiera  relazione  del 

m  suo  viaggio  e  vicende  per  soddisfazjone  de'  capi  ;  2o  li  due 

li-.  trattati  colla  Porta  e  con  Tunisi,  e  Tidea  di  farlo  stesso  colle 

îip  altre  Reggenze  ;  3^  la  minuta  délia  credenziale  che  doveano 

ri::  emanare  li  capi,  in  virtù  délia  quale  il  Beaujeu  concluderebbe 

li:  li  trattati  medesimi  ;  4»  una  minuta  di   lettera  che  li  Corsi 

1'  scriverebbero  al  Gran  Signore  in  forma  di  supplica,  tanto  per 

ili  ricevere  li  ministri  del  Regno  che  di  non  dare  retta  a'Genovesi, 

^  se  mai  volessero  spedire  ambasciatore  alla  Porta  Ottomana; 

^^^  00  finalmente  due  altre  minute  di  lettere  che  lo  stesso  Beaujeu 

scrivea  a  due  Pasciàsuoi  conoscenti.  Tutti  questi  originali  erano 
presse  il  segretario  che  dovea  passare  in  Corsica,  corne  dissi. 
Dette  segretario  era  un  religioso  apostata  deirordine  di  San 
Benedetto,  il  quale  vivea  in  Costantinopoli  sotto  la  protezione 
del  ministre  Olandese,  e  come  col  mezzo  del  medesimo  (n'106) 
avea  avuta  Tentrata  a  contrattare,  questo,  con  fina  politica, 
gli  avea  date  queirinterprete  perché  lo  servisse,  ma  in  sos- 
tanza  fu  per  sapere  Tintrigo  che  avea  menato  il  Beaujeu  in 
tal  luogo.  Il  Religioso  manifestô  ogni  cosa,  di  che  apponen- 
dosi  il  Conte,  lo  confidô  coirOlandese,  pregandolo  del  segreto 
eziandio  promettendo  che  la  Corsica  avrebbe  grato  non  solo 
alla  sua  opéra,  ma  di  più  alla  Repubblica.  Promise  il  mini- 
^'  stro,   ma  sino  da  quelFistante,  prese  tutte   le    misure  per 

^'"  manifestarlo  aile  Potenze  interessate,  poichè  tutte  amiche^ 

•  •  dicea  eglî,  de'  suoi  Stati. 
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Ora  avendo  detto  il  bisogno  di  passare  in  Barberia  e  di 
cola  in  Corsica,  lo  supplice  dello  stesso  segretario  interprète, 
che  anche  promise  il  ministro  d'OIanda  ;  perô  fece  promet- 
tersi  dal  segretario  le  seguenti  cose  :  !<>  che  in  prima  occa- 
sione  opportuna  Tabbandonerebbe  ;  2o  che  di  tutto  prendesse 
copia  e  ne  dasse  intesa  alli  Governi  di  Toscana,  di  Genova  e 
di  Torino.  Adunque  in  occasione  che  questo  apostata  veniva 
spedito  per  Corsica,  prese  il  ripiego  di  adempire  quanto  avea 
promesse  al  ministro  d'Olanda.  Egli  si  fece  sbarcare  in  Sar- 
degna,  e  '1  27  febbraio  di  questo  anno  era  in  Cagliari.  Diquivi 
passô  a  Nizza  e  di  cola  a  Torino,  ove  diede  copia  di  ognicosa, 
ed  una  per  Genova,  dalla  quale  ho  tirato  le  anzidette  notizie. 

109.  —  Sgomento  terribile  de*  Collegi  per  Voperat<i  M 
Beaujeu.  Contegno  de'  Corsi  per  non  prestarsi  alVaccommoio. 
Dimande  délia  parte  occidentale.  —  Puô  immaginarsi  coine 
rimanessero  i  Collegi  in  vista  di  queste  cose,  che  poteano 
realizzarsi  senza  fallo.  lo  non  sô  se  ne  avessero  date  intesa  al 
Commissario  Giustiniani.  È  certo  perô  che  li  Corsi  mai  videra 
rappresentante  délia  Repubblica  più  facile  e  pieghevole  che 
il  medesimo  per  guadagnare  i  popoli  ;  ma  sempre  col  dispia- 
cere  di  vederli  allontanarsi  daU'accomodo,  ora  con  aperto 
rifiuto  aile  concessioni,  ora  con  nuove  dimande,  le  quali  ri- 
portando  délie  négative,  dassero  motivo  di  lamenti  c  che  11 
Genovesi  non  voleano  dare  ascolto  alli  bisogni  e  petizioni  dei 
popoli,  1  oppure  differendo  a  rispondere,  si  seguisse  ancora 
a  tenere  le  armi  alla  mana  sino  aile  risposte. 

In  taie  stato  di  dura  violenza  la  condotta  délie  varie  provin- 
cie  fu  in  parte  simile  ed  in  questo  convenivano  tutti  ;  ma  li 
ripieghi  o  li  mezzi  non  furono  eguali,  benchè  tutti  tendent! 
al  fine  medesimo.  La  parte  occidentale  le  accettô  *  in  quella 
conformità  che  saranno  state  o  saranno  accettate  da'  Nbb.  12 
del  di  là  da'  Monti,  e  rispetto  a'  bisogni  e  grazie  particolari 
di  quella  provincia,  si  rimetteano  ad  un  foglio  a  parte.i  Pe^o 
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l'accettazione  medesima  era  c  colla  riserva  d'essersi  prima 
proweduto  suUe  dimande.  »  Deve  notarsi  che  il  commissario 
d'Âjaccio  neppure  voile  vedere  il  foglio  délie  petizioni.  Perciô 
li  Nobili  Sei,  sotto  la  data  del  27  marzo,  le  inoltrano  ai  Col- 
legi.  Essi  si  scusano  alla  meglio  di  averle  accettate,  non  vo- 
lendo  incorrere  Tindignazione  de'  popoli;  ma  nel  tempo  stesso 
dicono:  t  Non  vogliamo  credere  i  popoli  si  ostinati  nell'avan- 
»  zate  dimande  che  non  debbano  quietarsi   a  quel  giusto  ed 

>  equo  che  sopra  di  esse  stimerà  il  loro  savissimo  intendi- 

>  mentOy  di  stabilire  collaxonsiderazione  aile  più  premurose.» 
Le  dimande  poi  erano  le  seguenti  :  !<>  la  custodia  délie  torri 

délia  Costa  ;  si  diano  seconde  il  décrète  che  si  trova  al  Libro 
Rosso,  cioè  ai  popoli  di  Cauro,  Ornano  e  Talavo,  e  non  a  per- 
sone  délia  città;  2^  Telezione  di  detti  custodi  siafatta  da'No- 
bili  Sei  senza  passare  a  Genova;  3^  il  capitano  del  porto 
d'Ajaccio  sia  fatto  o  il  Sei  di  mese,  o  altro  soggetto  de'  paesi, 
né  già  Fabiano  Cuneo;  i"  sia  tolta  la  gabella  del  ferro  ed 
acciaîo  ;  &>  che  in  Aja^cio  vi  sia  un  Governatore  indipendente 
da  Bastia  ;  6»  per  i  poveri  si  diminuisca  la  quarta  parte  délie 
taglie,  come  da*  capitoli  del  Veneroso  ;  ?<>  che  il  primo  vesco- 
vato  vacante  sia  conferito  alla  parte  occidentale  ;  8o  si  abolisca 
la  tassa  del  1742,  e  si  faccia  il  ponte  alla  Gravona  ;  9^  essendo 
per  Genovesi  li  vescovati  d'Ajaccio  e  Bastia,  che  sia  tolto  su- 
bito il  vescovo  Bernardine  Centurione,  poichè  in  parte  è  Corso 
in  parte  Greco  ed  in  parte  Genovese,  e  per  non  essere  atto 
al  ministère  vescovile.  Rapporte  a  questo  prelato  vi  era  un 
foglio  col  titolo  :  Delinquenze  e  mancanze  del  Vescovo  cFAjaC' 
do  M.  Centurione  (V.  F.O.  D.  A.  S.).  Sono  in  numéro  di  17 
articoli  assai  sanguinosi,  da'  quali  non  è  sparmiato  in  alcuna 
cosa.  Il  fatto  più  terribile  fu  contre  TArcidiacono  Giacomo 
Antonio  Forcioli,  che  tirô  a  conseguenza,  come  vedremo. 

110.  —  Sgomento  délia  Reggenza  de'capi,  per  rapporto 
al  Beaufeu.  Consulta  a  Corte^  in  cui  si  conferma  il  Teodoro 
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per  la  ma  elezione  in  Re,  —  Perô  se  li  Collegi  eraoo  inquieti, 
neppure  i  nazionali  poteano  essere  contenti.  Era  il  mese  di 
giugno,  vale  a  dire,  più  mesi  dopo  dacchè  attendeano  o  la 
personao  almeno  lettere  del  Beaujeu.  Il  sinistro  accadutoper 
il  naufragio  (n^  106),  e  quello  anche  in  Vienna  (lib.  6),  fa 
nuovamente  sospe^ato  dalla  Reggenza  e  da'  capi  quasi  ad 
una  voce.  «  Puô  esseV  morto,  diceano  ;  cbi  ce  ne  darà  Duova? 
:»  ed  intanto  stiamo  senza  concludere  cosa  veruna  !  —  La  Porta 
]»  non  avrà  gradito,  diceano  altri,  o  forse  la  potenza  de'  Ge- 
1  novesi  tanto  avrà  brigato  col  suo  danaro  per  farlo  imprigio- 
>  nare.  i»  Questa  varia  maniera  di  pensare,  tanto  propria 
deirincertezza,  e  sempre  penosa  in  affare  cosi  rilevante,  ca« 
gionava  ne'  capi  il  più  vivo  sgomento.  Il  partito  de'  Genovesi 
non  avea  mancato  di  guadagnar  terreno,  e  seguiva  ancora, 
annunciando  di  continue  le  vicine  dichiarazioni  de'  Collegi, 
per  cui  la  Nazione  sarebbe  felice,  ne  mancare  che  dalla  Reg- 
genza 0  capi-popoli  a  riceverle. 

Con  tutte  queste  idée  le  provincie  poteano  dirsi  in  confo- 
sione,  in  un  solo  punto  essendoviTintesa,  corne  dissi  (n»109), 
cioè  di  non  ricevere  accomodo  in  alcuna  guisa  dal  Principe. 
Ma  bisognava  decidersi  ad  operare  in  qualcbe  maniera  al- 
meno per  il  mezzo  di  unione  e  cessare  la  divisione  de'  popoli. 
Dissi  (no  104)  Topera  del  Teodoro  e  suoi  partitanti.  Egli  in- 
viava  di  continue  armi  e  munizioni  e  lettere  a'  suoi  amid, 
soUecitandoli  alla  fermezza.  Il  tutto  ^ra  di  soppiato,  bencbè 
non  se  ne  tenesse  mistero  coi  patriotti  ;  ma  corne  non  tutti 
vi  credeano,  poichè  simili  spedizioni  erano  fatte  anche  dagii 
altri  (uP  104)  che  non  aderivano  al  medesimo,  li  capi  pensa- 
rono  bene  di  smascherarsi  apertamente,  render  capace  la  Na- 
zione del  loro  operato,  e  far  sentire  a' Genovesi  cbe  non 
avendo  deliberato  per  li  promessi  schiarimenti  (n>  99,  iOO  e 
seg.),  decideva  la  Reggenza  a  prowedere  alla  sicurezza  della 
patria. 

Adunque  cbiam6  una  Consulta  a  (^orte  per  li  24  giugno  (ii 
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I T  tutti  i  Procuratori,  Padri  del  Comune  e  Podestà,  e  general- 

mente  tutti  i  capi  e  buoni  patriotti  ad  oggetto  di  prowedere 
all'urgenza  délia  patria  in  pericolo.  Secondo  il  solito,  di  tutto 
fu  ragionato  colla  massima  libertà,  ne  solamente  era  impe- 
dita  in  alcuna  maniera  Taltrui  opinione,  ma  se  qualcuno  ta- 
ceva,  forse  per  dar  luogo  ad  altri  che  parlavano  con  più  esat- 
tezza,  li  capi  lo  invitavano  particolarmente  a  dir  qualche  cosa. 
Due  punti  furono  presi  in  mira  più  degli  altri  precisamente  : 
if^  lo  di  non  dare  retta  ai  Genovesi  che  lasciavano  languir  la 

^'^  Nazione  senza  dar  risposta  aile  sue  dimande  ;  2»  di  prendersi 

^  ^  un  capo  che  governasse  il  Regno,  e  questo  fu  Teodoro.  Ecco 

^-  il  décrète  emanato  in  questa  Assemblea  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

^  -  «  Nel  nome  del  Signore  sia. 

•  ï^r*  *  Essendo  verissimo  che  fino  daU'anno  4736,  questo  Regno 

^-  ^  di  Corsica  radunato  nella  sua  maggior  e  più  sana  parte 

ffsi  »  abbia  eletto  a  consulta  per  suo  Principe  e  Re  legittimo  il 

1^  Baron  Teodoro  Neuhoff,  con  piena,  anzi  pienissima  autorité 
m.  ^  ai  tutto  il  giudizio  e  governo  che  convengasi  a'  legittimi 

)Eie^  »  Sovrani,  e  tutto  ciô  con  solenne  giuramento,  toccato  il  sacro 

3i^^  ^  Vangelo,  per  tanto  volendo  che  da  canto  nostro  sia  per 

i^;  ^  sempre  inviolabile  la  fede  data,  perô  iteratamente   conve- 

^i  »  nuto  dette  Regno  nella  maggiore  e  più  sana  parte,  col  pre~ 

,^^  »  sente  atto  da  valere  in  tutti  i  luoghi  e  tempi  corne  nella 

jçj:  »  forma  migliore  e  valida,  prout  de  jure,  conforma  e  rinvalida 

"»  e  replicatamente  protesta  e  giura  mantenere  ed  osservare 
»  per  sempre  quanto  e  come  sindaU'anno  suddetto  1736  pro- 
h  mise  e  convenue  col  suddetto  signer  baron  Teodoro  Neuhoff, 
•  annuUando  per  tal  causa  ogni  dimostranza  e  soscrizione, 
»  scrittura  o  altro,  che  la  Repubblica  di  Genova  nostra  ne- 
>  mica  potesse  mai  avère  esiorto,  ottenuto  surrettiziamenteo 
»  in  qualunque  modo  indebito  ed  illegittimo  da  alcuno  o  al- 
»  cuni  de'  nostri  nazionali,  siccome  noi  tutti  capi  principal 
»  e  magnati  e  come  procuratori  legittimi  de'  popoli  e  rispel- 
9  tive  pievi  di   questo   nostro  Regno  con  pienezzâ  di  voce 
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>  pubblioamente  faccîamo  il  présente  atto  pubblico  da  ralere 
1  in  ogni  luogo  e  tempo,  ed  appresso  chiunque,  a  favore  del 
»  siiddetto  Signor  Barone  Teodoro  di  Neuhofif  nostro  Signore 
»  e  Re  corne  quello  ed  unico  che  acclamano  i  popoli,  deside- 

>  rano  e  per  ogni  modo  a  loro  possibile  vogliono  siccome 

>  protestando  e  giurando  ecc,  ed  in  ogni  miglior  modoecc., 

>  affermando  quanto  sopra,  respettivamente  ci  sottosoiviamo. 
»  Data  dalla  nostra  Real  Reggenza  inCk)rteli  24  giugno  1744.  i 
Per  la  pieve  di  Niolo^  Francesco  Mattei  e  Maurixio  Alber- 

tini^  —  Talcini,  Gian  Pietro  Gafîorj,  Felice  Cervoni; - 
VenacOy  Antonio  Alberti,  Salvatore  Carlotti  ;  —  Bozio,  Don 
Pietro  e  Michèle  Bozzi  ;  —  Castello,  Carlo  Giovanni  Vezzani, 
Santo  Petroso  ;  —  FiumorbOj  Angelo  Brando  Susini,  Giaeomo 
Fîlippo  Martinetti  ;  Serra,  Alerio  Francesco  Matra,  Giacomo 
Filippo  Campi  ;  —  Alesani,  Gianvincenzo  Gaielli,  Tommaso 
Santucci  ;  —  VerdCj  Orso  Paolo  Duroscanti  e  Angelo  Fran- 
cesco Giustifliani  ;  —  CampolorOy  Carlo  Cotone,  dottor  Marco 
Fiorini  ;  —  Moriani,  dottor  Domenico  Battesti,  Pietro  Matteo 
Costa  ;  —  Casinca,  Sebastiano  Ceccaldi,  Gian  Battista  Butta- 
fuoco,  Simone  Pietro  Frediani  ;  —  Casacconi^  Angelo  Pietro 
Ottaviani,  Giacomo  Antonio  Campile  ;  —  Ampugnani,  Pietro 
Vittini,  Quilico  Casablanca;  RostinOy  Clémente Paoli, Goffredo 
Valentini  ;  —  Vallerustiey  Francesco  Maria  Moracchini,  Fe- 
derigo  Venturini  ;  —  Caccia,  Giacomo  Grimaldi,  Carlo  Fe- 
lice Giusept)i  ;  —  Costiera^  Carlo  Mariotti  e  Marco  Antonio 
Bigorne  ;  —  Nebbio,  Giulio  Natali,  Teodoro  Murati  ;  —  Ca- 
yocorso,  Carlo  Francesco  Alessandrini  ;  —  Balagna,  Gian 
Tommaso  Giuliani,  dottor  Giambattista  Croce,  Paolo  Paoli;- 
per  il  Di  là  da'  Monti,  Luca  Ornano,  Orazio  Colonna,  Fran- 
cesco Zenobio,  Michelangelo  Zicao. 

111.  — Sgomento  e  ripiego  de'  Collegi  per  la  CorisultaS 
Carte.  JP/xdre  Leonardo  in  Corsica  ;  suo  zelo  ed  operazioni; 
varie  note  del  medesimo.  —  Il  fatto  e  '1  decreto  come  sopra 
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(no  110)  ed  annessi  fu  un  colpo  di  fulmine  al  Commissario  e 
f'-         CoIJegi.   Essi  erano  già  pressât!  dal  Giustiniani  a  rispondere 
ed  istruiti  del  corne  contenersi  suUe  dimande  e  schiarimenti 
che  voleano  i  popoli.  La  Consulta  di  Corte  e  di  lui  resultato 
t  li  fece  disperare  che  nulla  più  sarebbe  ricevuto.  Pensarono 

i-  dunque  a  varj  ripieghi,  e  '1  più  adattato  fu  creduto  da  quei 

savj  di  avère  nell'Isola  de'  missionarj,  e  questi  col  mezzo  délia 
religione  richiamare  i  popoli  airubbidienza  del  Principe,  con 
h  ricevere  la  concessione  assieme  colle  risposte  aile  dimande 
.Ui  (no  100  e  seg.).  Non  è  difficile  che  facessero  caso  delFoperato 
i:-  del  conte  de  Beaujeu  (n'>  107  e  seg.),  e  '1  gran  pericolo  che  ii 
GkîL  Turchi  si  annidassero  in  Corsica,  rendendo  schiava  Tltalia  e 
jk  forse  il  resto  del  Méditerranée  con  pericolo  délia  fede  cat- 
fc  tolica. 

]^^  In  questo  tempo  viveva  in  Roma  il  Padre  Leonardo   da 

çh  Porto  Maurizio  assai  célèbre  per  il  suo  zelo  apostolico.  Fu 
3j^  -  egli  chiesto  dal  Papa  Benedetto  XIV,  che  si  presto  assai 
volentieri,  corne  il  buon  serve  di  Dio  ubbidi  prontamente 
alla  voce  del  Papa,  eziandio  per  render  servizio  al  suo  Prin- 
cipe. La  sua  storia  nella  parte  che  riguarda  la  di  lui  mis- 
sione  in  Corsica  è  raolto  esagerata,  e  Tautore  avrebbe  taciuto 
più  cose,  quando  le  avesse  combinate  colle  lettere  da  lui 
scritte  di  proprio  pugno  in  tempo  che  esercitava  il  sagro  mi- 
nistero.  Nelle  medesime  si  scorge  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  un 
uomo  che  alla  predicazione  evangelica  univa  la  politica.  lo  vi 
ho  notati  dei  punti  che  mi  sembravano  dover  entrare  in  que- 
ste  osservazioni,  perché  più  sempre  si  conosca  lo  spirito  del 
tempo  e  la  durezza  Ira  le  due  nazioni,  ormai  incombinabili 
per  sistema. 

Prima  di  notare  alcune  cose  di  questo  buon  Religioso,  Tor- 
dine  richiederebbe  di  porre  sott'occhi  al  mio  lettore  le  stesse 
concessioni,  poichè  il  raedesimo  solea  non  solo  insinuarle  ge- 
neralmente,  ma  anche  le  dava  ora  ne'  ricordi  che  si  danno  ai 
popoli  ultimando   il  sagro  ministero,   ed  ora   neiratto   délia 
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benedizione,  e  sempre  pol  avendo  a  spécial  conferenza  alcuno 
de'  capi.  Ma  niente  guastando  nel  suo  essenziale,  pensopor- 
tarle  subito  dopo,  ed  intanto  si  noti  cio  che  lui  scrivea  dando 
conto  di  sue  missioni,  di  cui  mostravasi  contento. 

Lodava  non  solo  il  costume  de'  popoli,  ma  anche  la  loro 
docilità,  se  presi  alla  buona.  Avvertiva  che  il  trattare  i  Gom 
corne  sudditinaturalierd  il  medesimo  che  farli  fremere,  poichè 
intendevano  di  essere  convenzionati,  per  cui  accusavano  sempre 
d'ingiusta  la  Repubblica.  Dicea  pure  di  avère  scoperto  non 
solo  il  partito  di  una  Corona,  ma  anche  il  timoré  ben  fondato 
dell'arrivo  del  Teodoro  ;  che  li  Senatori  di  Genova  non  eran 
d'accordo  sul  regolamento  e  governo  délia  Corsica.  Racco- 
mandava  giuslizia  pronta  e  rigorosa  senza  render  il  deiitto 
impunité,  causa  di  continui  disordini  ;  cosi  pure  d'impiegare 
li  nazionali  anche  non  ben  afietti  alla  Repubblica  per  gaada- 
gnaili^  sia  nel  civile  che  nel  militare.  Riconosceva  granmak 
da'  preti  e  frati,  e  per  rimedia  consigliava  di  autorizzare  li 
rispettivi  vescovi  e  provinciali  perché  si  puniscano.  Dava  li 
motivi  perché  li  Corsi  non  amavano  di  servire  corne  militari 
in  (îenova,  e  quindi  dover  fare  il  possibile  per  allettarli. 
Raccomandava  al  commissario  Giustiniani  di  non  ricevere^nè 
moltomeno  premiare  il  sicario  di  Luciano  da  Loreto,  maim- 
barcarlo  per  Genova,  poichè  la  Nazione  era  in  fermenta  per 
tal  cosa,  e  peggio  sarebbe  stato  facendo  eseguire  altro  colpo 
in  Tavagna,  come  lo  stesso  Commissario  avea  già  disposto  tre 
sicarj,  che  ben  sapea  il  Padre  Leonardo.  Finalmente  rendeva 
conto  di  aver  ricevuto  e  distribuito  le  circolari  e  capitoli  uella 
maniera  detta  più  sopra  ;  con  che  il  buon  serve  di  Dio  eser- 
citava  il  suo  zelo,  sempre  accoppiando  insieme  politica  e  re- 
ligione  con  qualche  successô,  benché  non  totale,  come  vo- 
ieasi.  Ma  da  questi  frammenti  notera  molto  bene  il  lettore 
imparziale  la  situazione  délie  cose  e  specialmente  Taffare  dei 
sicarj   con  tanta  vistosità  in  faccia  ad  una  nazione  che  viiole 
governarsi  e  dominarsi  con  pace. 


^L 
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112.  —  Concessioni  dette  di  Pier  Maria  Giustiniani  aile 
dimande  de'  popoli,  —  L'attenzione  de*  popoli  era  sempre  per 
ricevere  le  deliberazioni  de*  Collegi  per  le  loro  dimande.  Ho 
già  detto  (n®  114)  il  motivo  di  proporle  alla  missione  del  Pa- 
dre  Leonardo  che  pure  ne  avea  distribuito  degli  esemplari,  a 
tutti  insinuando  di  accettarle  e  cosi  ritornare  all'ubbidienza 
del  Principe  per  ubbidire  a  Dio.  Deve  qui  notarsi  che  da 
';  lungo  tempo  il  Senato  era  divise  per  certo  preambolo  che  vo- 

'''-'  leasi  aile  medesime  a  motivo  che  il  Giustiniani   avendo  dato 

^-'  risposta  ai  Popoli,  voleasi  per  fissate,  ma  non  date,  e  quindi 

r^  bisognare  di  approvazione  in  specie  per  pubblicarle.  Vi  sono 

'-'"         altre  eccçzioni  che  di  nuUa  concludendo  nell'essenziale,  il 
^  tutto  si  rincontra  nel  seguente,  che  darô  nel  suo  astratto.  Già 

t>         sono  per  altrettante  risposte  aile  dimande  non  solo  al  Giusti- 
•e^  niani  (n®  100  e  seg.),  ma  anche  allô  Spinola  (n©  88),  di  cui 

r/  si  fa  pure  menzione  nel  piccolo  preambolo. 

::•  Doge,  ecc. 

:  /'  Alla  1»,  viene  concesso  il  perdono  amplissimo  seconde  la 

cr:  dimanda  (n^lOO),  inclusi  il'Gentile  e  Colonna  ;  la  sola  con- 

;:  dizione  apposta  è  «  che  sia  questa  la  parte  orientale  per  rap- 

porte al  Gentile,  e  la  occidentale  per  rapporte  al  Colonna  ;  > 
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ben  intesa  Ja  massima  parte  de'  popoli  che  sia  entrata  aU'ub- 
bidienza  del  Principe,  nulla  premendo  di  qualche  particolare 
0  anche  pievi  ;  ed  allora  avrebbero  la  libertà.  Sono  perè  es- 
clusi  alcuni  omicidi  de'  quali  i  deputati  aveano  presenbta 
lista  ed  in  questa  prima  risposta  vengono  nominati  col  corpo 
del  delitto.  Sono  pure  rimesse  tutte  le  taglie,  imposizioni  (i^ 
corse  e  non  esatte,  sino  e  per  tutto  il  1743.  E  per  rapportoa 
coloro  che  avessero  pagato,  sarà  menato  buono  per  le  taglie 
del  4744,  e  ciô  in  vigore  délia  fatta  dimanda.  Di  più  che  non 
si  attendevano  reclami  per  danni  sofferti  a  motivo  di  rivolta, 
a  risalva  di  qualche  invasione  seguita  di  stabili  o  animali 
che  ritenessero  ancora. 

Alla  2a,  sono  accordate  le  armi  da  fuoco  e  tolto  il  peso  dà 
2  seini  per  le  palenti.  Perô  si  pagheranno  questi  due  seini^ 
alla  condizione  che,  proibendosi  le  armi,  cessi  pure  questo 
obbligo.  Per  la  delazione  délie  armi,  sono  eccettuati  i  luoghi 
de'  Giusdicenti  ;  anpora  li  stili  da  palmo  e  pistole  da  tasca. 

Alla  3»,  cascata  tassa  de'  2  seini,  come  sopra. 

Alla  4a,  niuno  sarà  punito  trovandosi  armi  proibite  in  case 
0  vicinanze. 

•Alla  5a,  che  non  si  metteranno  aggravj  senza  il  consenso 
de'  Nobili  12  e  6,  e  questo  non  potranno  acconsentire  sena 
l'espresso  consenso  délie  comunità  ;  e  la  tassa  è  fissab  a 
quella  prima  de'  tumulti  colla  deduzione  de  2  s.  par  lalivrea 
e  degli  8  s.  e  8  d.  a  fuoco  e  4  s.  e  4  d.  per  mezzo  fuoco.  An- 
cora sono  aboliti  i  boatici  per  la  Balagna,'  ed  olio  ;  ed  invece 
pagheranno  10  s.  a  fuoco  e  5  s.  a  mezzo  fuoco.  Péril  Nebbio, 
Bigorno,  Caccia,  Rostino  e  Pietralba,  sarà  la  tassa  di68.8â 

Alla  6a,  niuno  sarà  arrestato  per  meri  sospetti,  e  tutto  al 
più  per  giorni  15,  ed  avendo  indizj  il  fîsco,  secondo  questi 
dovrà  compilare  il  processo  fra  50  giorni  ;  ne  potrà  più  alcuno 
procedere  ex  informata  conscientia. 

Alla  7a,  non  sarà  posto  alcun  impedimento,  anzi  sarà  coo- 
perato  presso  la  Santa  Sede,  che  li  vescovati  del  Nebbio,  Sa- 


3e'- 


LIB.  VIII.  -  OSS.  VIII.  -  N»  112-143.  -  ANN.  1744  291 

gona  ed  Aleria  siano  sempre  conferiti  a  Corsi  di  padre  e  ma- 
dré Corsi,  come  Ajaccio  e  Bastia  saranno  per  Genovesi  ;  cosi 
pure  il  vescovato  d'Aleria  si  divida  in  due  da  conferirsî  ai 
Corsi.  Ancora,  che  i  beneficj  semplici  siano  impiegati  per 
Terezîone  di  un  Collegio  e  suo  mantenimento  per  Feducazione 
délia  gioventù;  e  di  tutto  sarà  spedita  BoUa.  Saranno  con- 
cesse  4  luogotenenze  ai  Corsi  colla  stessa  provvisione  cha- 
alli  Genovesi.  Anclie  la  compagnia  de'  cavalli  leggeri,  se  si 
porrà,  sarà  data  ai  Corsi. 

Finalmente  sarà  creato  un  ordine  di  nobiltà  con  privilegi  ecc. 
Ancora  tutte  le  con  cession  i  fatte  in  altri  tempi  vengono  con- 
fermate,  e  '1  tutto  sarà  inviolabilmente  osservato  e  fatto  os- 
servare. 

Ecco  le  famose  concessioni  dette  di  Pier  Maria  Giustiniani. 
'  ?  Mai,  per  verità,  la  Nazione  avea  tanto  ottenuto  ;  ma  pure  il 

-  mal  umore  non  era  cessato. 

■r-  113.  —  Editto  dispositivo  per  le  taglie,  a  oui  non  si  pre- 

^r-  stano  li  Podestà.  Dimanda  délia  Roeca  non  esaudita,  Ordine 

ni"  per  le  liste  de*  Nobili,  che  occasiona  dello  scontento  comune. — 

Adunque  le  cose  essendo   in  questa  disposizione  e  le  dette 
k:  concessioni  (n^  412)   ricevute  da'  popoli  nella  maniera  di  so- 

l;>  pra  annunciata  (n»  409,  444),  il  buon  Commissario  pensô  es- 

1 3  sere  il  tempo  di  approssimare  le  sue  idée  per  la   riscossione 

je:r  délie  taglie,  sempre  inteso  in   conformità   délie  concessioni 

stesse.  Onde  emanô  un  editto  con  cui  comandava  ai  rispettivi 
Podestà  e  Padri  del  Comune  a  portarsi  personalmente  in  Ba- 
stia per  dare  tutti  i  nomi  de'  fuochi  e  mezzi  fuochi  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.)  da'  quali  formarsi  i  quadernetti  per  i  raccoltori.  Lo 
stesso  avea  fatto  il  Commissario  d'Ajaccio  ;  ma  niuno  de'  Po- 
destà si  diede  questa  pena,  sicuramente  fomentato  da'  capi, 
li  quali,  benchè  sciolti  dalla  Reggenza,  non  mancavano  di 
agire  di  soppiatto. 
Anzî  Ji  popoli  délia  Rocca  Superiore,   Carbini,  Scopamene 
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e  Tallano,  dopo  di  aver  prestato  ogni  sorta  di  omaggio  ai  rap- 
presentanti  délia  Repubblica,  oltre  di  aver  ricevute  le  cod- 
cessioni,  fecero  istanza  che  il  tribunale  di  Sartene  si  ponesse 
in  luogo  più  centrale  alla  provincia  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  op- 
pure  si  dividesse  in  due  luogotenenze.  Il  Commissario  d'Âjao 
cio  tentô  d'impedir  la  dîmanda  e  vi  riuscî  :  1°  ringraziô  del- 
Tomaggio  prestato  al  Principe  ;  2o  non  potersi  far  novitàdi 
rinnovare  la  luogotenenza  da  Sartene  ;  3o  che  per  diriderla 
facea  bisogno  che  il  salarie  fosse  acarieo  délia  provincia.  Cosi 
Taffare  non  ebbe  successo  ulteriore  ;  ma  ne  anche  il  Governo 
potè  augurarsi  di  queirattaccamento,  che  forse  avrebbe  avuto 
dal  fatto  omaggio,  almeno  se  ne  lusingavano  i  Collegi  per 
avviso  de'  loro  Commissarj. 

Nello  stesso  frangente  e  circostanze,  li  Commissarj  rispet- 
tivi  ebbero  ordine  di  dar  note  délie  famiglie,  le  quali,  secondo 
le  enunciate  concessioni,  si  ascriverebbero  alla  nobiltà.  li 
Commissarj  annunciando  l'ordine  come  seguela  della  cle- 
menza  serenissima,  restarono  veramente  brutti  quando  \> 
dero  trapelare  nel  volto  di  tutti  o  quasi  tutti  coloro  chéri 
aspiravano  il  massimo  dispetto.  De/e  osservarsi  chelaNazione 
comunemente,  anche  li  più  attaccati  a'  Genovesi,  stava  in  al- 
tenzione  che  vi  fosse  un  regolamento,  perché  le  famiglie  me- 
desime  avessero  la  soddisfazione  di  presentare  i  loro  tiloK 
per  ottenerla,  e  giustificare  anche  li  mezzi  per  sostenereil 
decoro.  Ma  vedendo  all'opposto  che  si  formavano  delle  liste 
assolutamente  arbitrarie  e  personali,  invece  di  ricoDoscenza, 
si  scorgea  il  più  aperto  disprezzo.  Già  1®  erano  esclusi  tutti 
quelli  che  avessero  avuto  parte  ne'  passati  tumulti  ;  2»  se  po- 
teano  sospettarsi  di  non  buona  intosa  col  Governo  ;  3°  e  quelli 
che  si  credessero  di  ricevere  la  decorazione,  non  per  graziâ 
della  Repubblica,  ma  per  loro  raerito  originale.  Questa  ul- 
tima  riflessione  cagionô  un  mormorio  universale,  più  anche 
delle  due  prime,  benchè  non  lasciassero  di  valutarsi  ;  mentre 
il  perdono  non  sembrava  dunque  sincero  che  non  consenasse 
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[.,^  del  veleno  contro  li  rivoltati,  ne  questi  s'intendeano  in  grazia 

."  del  Principe  corne  diceasi. 

;^.^  Ma  di  non  volere  riconoscere  il  merito  e  titolo  délie  fami- 

i-  glie  originalmente  nobili,  li  quali  sogliono  dare  certo  diritto 

_  alla  beneficenza  del  Principe  stesso,  occasionô  un  disgusto  il 

7  più  terribile  non  tanto  in  questi  che  vi  aspiravano,  ma  in  tutti 

\l  ^  universalmente,  come  di  una  umiliazione.  lo  ho  veduto  le  li- 

ste originali  per  Ajaccio  e   Bastia,  le  quali  completavano  le 
due  parti  orientale  ed  occidentale,  e  dalla  cognizione  che  ho 
del  paese  ho  potuto  osservare  non  essere  stati  ingiusti  li  la- 
'■"  menti  de'  Corsi.  Come  non  ebbero  luogo  queste  prowidenze, 

'''^'''  io  non  ne  parle  in  alcuna  guisa.  Awertirô  solo  che  délia 

'^  gran  famîglia  de'  Cinarchesi  vi  era  un  solo  branco  di  quelli 

d'Ornano.   Bensi  il  Commissario   Speroni   avendo  motivato 
di  ascrivere  alcuni  vassalli  de'  medesimi,   ed  uno   special- 
mente  de'  Signori  da  Bozzi,  liberato  non  da  molto  tempo  dal 
'-  -  vassallaggio,   un  ànonimo  ne  scrisse  ai  CoUegi  presentando 

^-  ^  ccU'atto  délia  liberazione  per  man  di  notaro  il  colmo  dello 

-  scandale  che  ne  prenderebbero  i  popoli.  Tutto  questo,  poichè 

pubblico  e  notorio,  aumentava  il  fermente,  ed  altamente  di- 
ïi  ceasi  che  li  Genovesi,  eziandio  nelle  grazie  e  decorazioni,  vo- 

::;it  lessero  awilire,  ne  già  illustrar  la  Nazione. 

;:r:  114.  —  Premure  de*  Dodeci  per  la  conferma  del  Givsti-* 

3V  niani  con  aumento  di  truppe.  Li  popoli  rifiutano  di  pagar  le 

rj  :  taglie;  loto  motivi.  —  Malgrado  questa  aspra  dissensione  tra 

ç  ;  le  due  nazioni,  li  Nobili  Dodeci  presentarono  memoria  ai  Col- 

■■%  ^®?î  perché  il   Giustiniani  non  fosse  rimosso  seconde  il  co- 

..  stume,  ma  seguitasse  ancora  in  qualità  di  Commissario  gene- 

,,.  raie.  La  petizione  è  del  4  décembre  (V.  F.  0.  D.  A%  S.).  Nella 

medesima  occasione  motivarono  il  bisogno  per  aumento  di 
truppe,  ben  inteso  a  spese  del  Principe,  se  voleasi  la  pace  col 
ministère  délia  giustizia.  Ma  la  guerra  divenuta  universale 
in  Europa  obbUgando  la  Repubblica  ad   avervi  parte,   molto 
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più  divenne  impossibilitata  ad  accrescere  truppe  neirisola, 
non  già  perché  non  potesse  far  leva  di  qualche  migliaio  di 
uomini  in  Corsica,  che  sarebbe  riuscita  della  più  sana  poli- 
tica,  ma  pesava  lo  spendere. 

Già  era  cominciato  Tanno  1745  senza  augurarsi  di  m^Iio 
per  il  Governo  ne  per  la  Nazione.  Li  Podestà  invitati,  corne 
si  disse  (n°113),  a  dar  nota  de'  fuochi  per  riscuoter  letaglie, 
non  si  prestarono,  ne  comparvero  in  alcuna  guisa.  É  proba- 
bile  che  in  qualche  maniera  avessero  awertito  i  Commissarj 
di  spedir  loro  i  famegli  per  fargliene  intimazione  e  cosi  avère 
un  motivo  di  più  in  faccia  de'  popoh,  li  quali  sentendo  co- 
minciarsi  le  grazie  del  Principe  dal  voler  le  tasse,  ne  rideano 
per  scherno.  Per  verità  li  famegli  passarono  ne'  paesi  e  fe- 
cero  precetto  formale  ai  Podestà  rispettivi,  ed  insieme  ai  Co- 
muni  tanto  per  dar  la  nota  de'  contribuenti  che  per  contri- 
buire  in  appresso  ;  ma  fu  quasi  inutile  e  solamente  pocbe 
comunità  si  prestarono  a  taie  invite  o  intimazione,  poichè  in 
ambedue  questi  sensi  volea  intendersi.  Già  diceasi  andante- 
mente  da'  ministri  della  Repubblica  esser  colpa  de*  Podestà 
medesimi,  e  potea  essere  ;  ma  le  Comuni  parlavano  alto,  e 
protestando  la  renitenza  di  non  pagare,  faceano  intendere  a 
quelli  che  voleano  darli  in  nota  che  per  il  meglio  se  ne  appel- 
lassero  ai  medesimi,  qualora  fossero  costretti  dalla  forza  del 
pagamento. 

c  Noi  non  abbiamo  Governo,  diceano  tutti  comuuente,  non 
»  vi  è  giustizia  ne  civile  ne  criminale  ;  non  si  vede  alcuna 
»  esecuzione  délie  grazie  o  capitoli  che  in  carta,  e  ci  preste- 
»  remô  a  pagare  !  Erano  dunque  solamente  a  questo  fine  le 
f  tante  premure  del  Principe  per  seguir  sempre  Taggravio 
»  de'  popoli  !  »  In  questa  guisa  da'  più  grandi  a'  più  piccdi 
soleano  ragionare  apertamente  senza  il  minimo  mistero^  né 
il  Governo,  affatto  debole,  potea  imporne  ;  il  Regno  per  h 
più  parte,  era  tutto  in  armi,  e  colla  scontentezza  e  mal  umore 
reciproco  sarebbe  stato  lo  stesso  di  farsi  tagliare  a  pezzi,  se 
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V  da'  presidj  avessero  voluto  spedire  soldato  o  fameglio,  ad  usar 

i,y  forza,  cbe  pure  «ninacciavasi  da'  Commissarj  con  parole  assai 

|;.  forti. 

À  ciô  si  aggfunse  la  diffidenza  somma  anche  ne'  presidj, 

sino  a  rifiutare  ii  prestiti,  che  di  sovente  li  Commissarj  me- 

desimiy  bisognosi  di  numerario  per  le  truppe,  erano  obbligati 

^.  di  chieder  da*  mercanti  e  possidenti.  «  Chi  ci  paga,   diceasi 

f  francamente  a  quelli  che  chiedeano,  senza  taglie  ne  arrive 

['_^  >  di  tesoro  da  Genova  ?  i^  Finalmente  ebbero  principio  dei 

"  nuovi  sospetti  e  rumori  che  furono  preludj  délia  quarta  ri- 

"'  volta  0  seguela  délie  altre  o  délia  sola  prima,  poichè  il  fuoco 

^^  mai  si  estinse  afiatto  e  solo  si  stava  nascosto  sotto  la  cenere 

in   occasione  de'  Tedeschi  e  Francesi,  prendendo  nella  par- 

tenza  loro  maggior  forza  Tantipatia  nazionale.  Varj  furono 

Tinoidenti  che  vi  diedero  la  mossa^  e  benchè  tra  soli  partico- 

lari,  facili  perciô  a  sedarsi  da  un  Governo  grande  ed  energico 

che  diviene  più  grande  e   rispettabile  castigando  i  colpevoli, 

non  fece  che  occasionare  disprezzo  contre  la  debolezza  délia 

Repubblica  genovese.  Ecco  il  fatto. 

115.  — Fatti  barbari  de*  Greci  contro  alcuni  innocenti 
paesani  per  un  incidente  particolare.  —  Neiraprile  di  questo 
anno  un  Greco  de'  refugiati  in  Ajaccio,  a  motivo  di  caccia,  si 
inoltrô  da  Capitollo  verso  la  Seggia  e  di  cola  più  oltre  vicino  al 
ponte  délia  Pietra  di  Cauro.  Egli  s'incontrô  con  varj  di  quel  can- 
tone  da  cui  era  conosciuto,  e  da'  quali  ricevè  de'  buoni  ufficj. 
Perô  lo  avvertirono  in  somma  confidenza  che  qualche  parti- 
colare, senza  nominario,  proprietario  délia  Seggia,  gradiva 
poco  che  li  suoi  terreni  fossero  calpestati  con  cani  da  caccia, 
e  da'  cacciatori  in  specie,  essendo  il  grano  in  erba.  Rispose 
il  Greco  non  dovere  altra  soddisfazione  che  al  Principe  di  cui 
era  suddito.  Non  ebbe  finito  il  giro  délia  caccia,  che  arrivô 
un  proprietario,  e  forse  il  medesimo  di  cui  si  era.  înteso  par- 
lare  poco  prima.  Questo  intimô  al  Greco,  in  tono  deciso,  che 
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dopo  queJ  giorno,  se  incontrava  o  cani  o  cacciatori  ne'  suoi 
seminati,  sapea  che  cosa  farsi.  «  lo  ancora,  rhspose  il  Greco, 
lo  saprô.  »  Le  parole  divennero  più  aspre  e  'i  proprietario 
improntando  Tarchibuso  grintimô  di  porre  armi  a  terra  o 
morire.  Il  Greco,  a  cui  non  mancava  ne  coraggio  ne  destrezza, 
si  adattô  per  tirare  e  tirô  infatti  ;  ma  prevenuto  dall'altro 
cadde  morto. 

Ai  colpi  vi  accorsero  due  altri  Greci  che  erano  in  compa- 
gnia  deU'uciso,  corne  pure  altri  Corsi,  ma  non  di  pertinenza 
deiruccisore,  bensi  all'uso  délia  Nazione,  per  impedire  il 
maie,  in  caso  di  persone  indifferenti,  o  prendervi  parte,  se 
loro  pertenessero  o  per  parentela  o  per  amicizia.  U  due 
Greci  accorsi  voleano  dargli  addosso,  ma  Tuccisore  awedeii- 
dosi  di  esser  seguito,  tirô  ancora  e  ferî  uno  de' due  leger- 
mente,  e  '1  terzo  fuggi  in  Ajaccio,  dando  la  nuova  funesta, 
per 6  «  come  un  assalto  fatto  da*  paesani  contro  la  nazione 
Greca.  »  Ciô  inteso  dalla  colonia,  si  ammutinarono,  in  nu- 
méro di  100  circa,  se  non  più,  con  dire  di  voler  salvareilfe- 
rito  e  prendere  il  morto.  Il  cammissario  Speroni,  teniendo 
giustamente  qualche  colpo  délia  loro  ferocia  sopra  innocenti, 
ordinô  a'  loro  ufficiali  per  impedir  tal  sortita,  poicbè  erano 
soldati,  e  tutti  a  paga,  eziandio  le  loro  donne  e  bambini.  Face 
anche  tirare  una  cannonata,  come  per  segno  di  ubbidienza, 
ma  tutto  fu  inutile,  ed  unitisi  come  in  battaglia  sortirono  délia 
città. 

Arrivati  un  terzo  circa  di  miglio  dalla  barriera,  e  precisa- 
mente  a  Santa  Lucia,  incontrarono  alcuni  abitanti  del  can- 
tone  di  Gelavo,  li  quaU  si  portavano  in  città  per  loro  affari. 
A  questi  li  Greci  voltando  le  armi  grintimarono  di  fare  alto 
a  nome  del  Principe,  e  neiristante  scaricarono,  par  cui  tre 
rimasero  estinti  ;  uno  si  finse  morto,  ed  un  quinto,  ferito 
leggeremente,  fuggi,  che  perô  sempre  bersagliarono  con  ar- 
chibusate.  Seguendo  più  innanzi  coiristesso  ordine,  arrivarono 
in  Campo  deirOro  ove  incontrarono  due  altri,  uno  del  can- 
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^^  tone  di  Ornano  e  l'altro  dl  Talavo,  li  quali  erano  sortiti  poco 

^  prima  di  Âjaccio,  ed  intanto  che  laaeiavano  pascolare  i  loro 

cavalliy  essi  medesimi  stavano  a  sedere  iungo  la  strada  pren- 
dendo  un  poco  di  refezione  ;  ma  subito  scoperti  furono  egual- 
%r  mente  uccisi  da'  stessi  Greci.  Anche  a  due  al  tri  sarebbe  acoa- 

^  duto  il  medesimo  orrore,  ma  questi,  preso  sospetto  da  quei 

colpi,  e  poscia  vedendo  correre  contro  di  loro,  si  posero  a  ca- 
î-Tc  vallo  e  fuggirono,  sempre  perô  tormentati  da  colpi  di  archi- 

'.;::  buso,   da'  quali  li  due  fuggitivi  non   ebbero  alcun  dahno. 

\  1^.  Seguirono  ancora  alla  scoperta  per  tutti  quei  luoghi,  se  incon- 

re&r  travano  altri,  per  trattarli  sicuramente  corne  aveano  fatto  a 

i^  Santa  Lucia  ed  in  Campo  delFOro  ;  ma  nulla  più  trovando, 

Vv  si  portarono  al  luogo  del  Greco  estinto,  che  raccattato,  ritor- 

^  i.  narono  col  medesimo  in  Ajaccio. 

^r  Neirawicinarsi  temerono  a  transitare  per  il  Borgo,   forse 

per  qualche  imboscata  de'  parenti  degli  uccisi,  li  quali  essendo 
.; ,..  del  Celavo,  potea  subito  essere  arrivata  notizia  aile  loro  fa- 

miglie.  Temeano  pure  degli  Ajaccini  medesimi,  li  quali  fre- 
meano  di  tanta  ferocia.  Arrivati  dunque  a  Santo  Lazzaro,  tra- 
versarono  il  podere  di  pertinenza  al  Benielli,  e  si  avanzarono 
in  sfilata  sopra  Mariano  e  di  cola  scesero  alla  Piana  d'Olmo 
nel  tempo  stesso  che  li  portatori  del  cadavere  arrivarono  alla 
porta  délia  città,  ove  tutti  entrarono  corne  in  trionfo,  benchè 
dando  segni  di  doglia.  Deve  osservarsi  che  li  cinque  Corsi 
uccisi,  come  sopra,  furono  anche  spogliati  da'  stessi  Greci  4i 
quel  danaro  che  aveano,  dando  sul  capo  di  quelli  infelici  col 
calcio  deU'archibuso,  forse  credendoli  non  estinti. 


à? 


*F  116,  —  Confusione  in  Ajaccio;  debolezza  del  Govemo ; 

^^  8U0  ripiego.  Massa  di  gente  in  Campo  delVOro.  Lettere  al 

'^  "  Commissario  ed  agli  Anziani.  —  Il  Commissario  apprendendo 

ûif  il  fatto  e  fatti,  di  cui  mostrô  orrore,  si  decise  a  far  processo 

ç  ed  in  maniera  che  si  propalasse  ne'  popoli  che  lui  operava  per 

ri'  la  buona  giustizia.  Fece  dunque  chiamare  gli  \ifficiali   dei 
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Greci  e  dal  suo  cancelliere  fece  intimarçli  che  c  gli  dassero 
nota  degli  uccisori  e  di  quelli  che  aveano  spogliato  li  cinque 
morti  del  danaro  ed  altro  che  aveano,  a  pena  1«  di  perder  la 
paga,  2o  rimpiego  loro,  3<>  e  l'indignazione  del  Principe.  > 
Gli  ufficiali  risposero  c  di  non  poter  saperlo  mentre  niuno 
de'  medesimi  fu  présente  in  quel  fatto  o  fatti,  ne  quindi  poter 
dare  la  nota  richiesta.  »  Ogni  cosa  frattanto  divenne  la  più 
orribile  confusione.  La  diffidanza  mostrata  da'  Greci  (nMlo) 
a  non  transitare  per  il  Borgo  fu  creduta  realmente  per  gli 
Âjaccini,  alcuni  de'  quali  trovandosi  a  Santa  Lucia  ed  osser- 
vando  perseguitare  innocenti  con  tanto  furore,  diceano«non 
voler  soffrire  quei  barbari.  i 

Perô  il  buon  Commissario  non  potea  che  parlare  e  temere 
lo  perché  tutta  la  sua  truppa  consistea  in  150  uomini  ;  2°  as- 
sieme  a  questo  faceano  il  servizio  200  Greci,  e  tutti  colpevoli, 
alcuni  per  aver  agito  nel  caso  (n^  415),  altri  per  consenso  al 
complotto,  e  tutto  il  resto  nella  risoluzione  di  sostenersi  nel 
colpo  fatto.  Questi  diceano  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  che  ruccisore 
del  Greco  non  avendo  altro  motivo  che  di  esser  Greco,  perciô 
essi  s'intendeano  nello  stesso  diritto  di  uccidere  Corsi  in  ven- 
detta ;  3o  teraea  il  Commissario  lo  scontento  délia  città,  che 
si  vedea  in  diffidenza  per  parte  de'  Greci,  e  questi  armati 
coirarmi  del  Principe  alla  custodia  délia  cittadella  e  dalla  porta 
délia  città  ;  4»  Tunione  délie  pievi  o  cantoni,  a'  quali  perte- 
neano  gli  assassinati,  poichè  il  fatto  mostrando  un'aperta  osti- 
lità  per  parte  délia  colonia  contro  la  Nazione,  essi  si  unirono 
a  chiederne  risentimento. 

Gli  Anziani  délia  città,  dopo  di  aver  pregato  il  Commissario 
a  togliere  li  Greci  dalla  guardia  pubblica,  cosi  délie  porte  che 
délia  cittadella,  si  decisero  scriverne  per  espresso  ai  CoUegi, 
corne  fece  il  Commissario.  Questo  chiedea  de'  bastimenti  cod 
che  trasportare  altrove  li  Greci  per  evitare  il  pericolo,  e  gli 
Anziani  si  limitavano  che  dai  medesimi  si  togliesse  la  guardia 
délia  cittadella,  corne  sopra,  e  délie  porte  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 
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^<  Ma  nel  frangente  pensô  il  Commissario  ad  un  ripiego,  mentre 

parlavasi  di  un'invasione  de'  vicini   paesi  :  l^  che  li  Greci  si 
ritirerebbero  délia  cittadella  ;  2^  gli  si  assegnerebbe  il  semi- 
d'^  nario  per  ritirata  in  caso  d'insulto  ;  3»  le  mure  délia  città  o 

fc,:-;  città  medesima  sarebbero  difese  da'  cittadini. 

Cosi  avendo  fissato  coirAnziani,  e  4  tutto  ben  disposto,  li 
paesi  0  cantoni  anzidetti,  fatta  massa  di  gente  in  Campo  del- 
rï£^  rOro,  di  quivi  scrissero  due  lettere  al  Commissario  :  «  Dalla 

i];^  ï>  barbara  ed  inumana  tragedia  commessa  dolosamente  dalli 

»  Greci  abitanti  in  cotesta  città  contre  le  persone,  avendone 
^  uccisi  tre  délia  Mezzana,  uno  del  Canale,  uno  di  Corrà^  un* 
i>  di  San  Polo  et  uno  del  Tasso,  oltre  diversi  mortalmente  fe- 
»  riti,  pitre  molti  di  montagna  che  non  si  vedono  comparire, 
»  ci  ha  obbligati  tutti  di  unirci,  come  al  présente  lo  siamo  e 
»  stimiamo  stretto  nostro  débite  far  intierate  a  V.  S.  Illustris- 

>  sima  le  nostre  tanto  giuste  doglianze  e  clamori  che,  si  sono 

>  ormai  da  tutti  resi  insofTribili  e  pieni  di  abbominazione  per 

>  vedersi  altamente  offesi  neironore,  nella  vita  e  nelle  sos- 
»  tanze,  con  le  loro  medesime  tirannie,   barbarie,  e  rapine, 

>  nelle  quali  ne  ha  commosso  tutti  di  vedere  la  finale  risolu- 
T>  zione  con  Tespulsione  da  questo  Regno  di  tutti  li  Greci, 
»  che  in  altra  forma  non  ci  dà  più  il  cuore  di  vivere  sottd 
V  nome  di  Corsi. 

»  Che  perciô  ne  porgiamo  a  V.  S.  Illustrissima  le  presenti 
»  notizie  acciô  si  degni  cooperare  con  scrivere,  a  penna  cal- 
"^  t  cante,  a'  Serenissimî  CoUegi  che,  se  vogliono  la  dovuta  e  da 

»  noi  promessa  fedeltà,  come  in  ogni  tempo   ci  protestiamo, 
^'^^  *  ci  diano  il  console  di  sfrattare  dalla  nostra  Isola,   questa, 

=•  '  >  per  noi,  peste  d'infami   Greci,  mentre  in  altrn  maniera  ci 

^'  »  ritroviamo  éstremamente  obbligati  a  dover  continuare  una 

i^  »  giusta  necessaria  ed  onorata  guerra,  che  tenderà  solamente 

if  »  contre  le  persone  delli  Greci,  benchè  ciô  non  si  crede,  che 

;>  »  il  Principe  Serenissimo  voglia  dar  Tasilo  a  questi  nostri  ne- 

J  i^  mici,  che  in  tal  caso  per  qualsivoglia  eccesso  che  potesse 
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w  accadere^  saranno  almeno  compatiti  da  tutti.  Pertanto  sup- 
»  plichiamo  a  vostra  Signoria  Illustrissima  accordarci  che 
1  nessun  Greco  possa  sortire  fuori  délia  porta  della  città,  ac- 
»  cîà  possiamo  vivere  con  sicurezza  ;  altrimenti  alla  loro  prima 
»  sortita  s'întende  dichiarata  la  guerra  ;  ed  attendendone  il 
»  necessario  e  dovuto  riscontro,  divotamente  ci  soscriviamo: 

>  Le  pievi  di  Ornano,  Talavo,  Cauro  e  Gelavo.  > 

Colli  stessi  sentimenti  di  orrore  era  concepita  la  letteraagli 
Anziani  pregandoli  i^  a  presentarsi  dal  Commissario  ed  a 
viva  voce  avvalorare  le  premure  de'  popoli  contro  i  Gred; 
29  che  qualcuno  di  loro  si  portasse  a  Campo  deU'Oro  assieme 
a  Niccolô  Bacciocchi  e  Pietro  Cuneo  per  concertare  ecc. 

147.  —  Risposta  graziosa  dello  Speroni.  Li  GredmMi 
in  dttà.  Loro  risoliuione  disperata.  Malignitde  debolezzaM 
Govemo  contro  gli  Anziani  per  Vimpunità  de*  Gred.  —  D 
Commissario  Speroni  rispose  subito,  e  con  molta  grazia;  ildi 
cui  esemplare  è  corne  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  t  Questa 
»  sera  mi  è  stata  resa  una  lettera  senza  data  con  la  sottoscri- 
»  zione  sotto  il  nome  délie  pievi  d'Ornano,  Talao,  Cauro  e 
»  Gelavo,  nella  quiale  viene  esposta  la  série  del  funesto  acd- 
»  dente  che  non  posso  bastantemente  esprimere  quanto  mi 
1  abbia  portato  di  rammarico.  Intorno  poi  all'istanza  di  dover 
1  io  scrivere  a'  Serenissimi  Padroni  con  penna  calcata,  ad  ef- 
»  fetto  che  per  le  ragioni  inserite  in  detta  lettera  vogliano 
»  degnarsi  di  amovere  i  Greci  dal  Regno,  puô  V.  S.  essere 
»  in  tutto  persuasa,  e  puô  assicurare  di  conformità  tutte  le 
»  pievi  averne  io  prima  d'ora  avanzate  lettere  in  proposito 
»  alli  prefati  Signori  Serenissimi,  come  anche  a  S.  Ecc.  il 
»  Signer  Commissario  Générale,  e  con  tutta  la  sollecitudine 

>  ne  farô  nuovà  replica.  >  Segue  a  dire  di  indirizzare  detta 
lettera  a  Luca  Ornano  non  sapendo  a  chi  dirigerla  più  distin- 
tameate.  Ringraziandolo  de'  buoni  uffici  usati  verso  il  Prin- 
cipe, Io  prega  ad  insinuare  a  tutfi  la  quiète.  La  data  è  del 
Io  maggio  da  Ajaccio. 
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Ma  nel  medesimo  tempo  che  scrivea  cosi,  proibi  alli  Greci 
che  non  sortissero  in  alcuna  maniera.    Invitô  parimente  li 
cittadini  non  solo  alla  quiète,  ma  anche  a  sgombrare  il  sos- 
petto  che  aveano  verso  la  colonia,  ed  in  caso  che  li  paesani 
^'^'^  si  avanzassero  sotto  le  mura  délia  città,  essi  soli  ne  sarebbero 

^■^  i  custodi,  ciô  che  promisero,  osservando  perô  non  esserbene 

^^^-  vi  comparissero  i  Greci,  di  che  ne  convenne  il  medesimo 

^  Commissario.  In  appresso  ifurono  chiamati  gli   ufficiali  dei 

^'^-  Greci,  a'  quali  fece  lo  stesso  invKo  di  quiète,  e  sgombrare  il 

^^'  sospetto  concepito  verso  li  cittadini,  ed  in  caso  che  li  paesani 

Qifôr  si  presentassero  sotto  le  mura,  essi  non  si  lasciassero  vedere 

per  evitare  le  occasioni,  montre  li  medesimi  Ajaccini  aveano 
iliif  la  commissione,   cioè,   la  guardia  délie  mura  (V.  F.  0.  D. 

i'ir  A.  S.).  Ma  li  Greci  risposero  di  non  fldarsi  degli  Ajaccini,  ma 

ijî  solo  délia  trupjpa  e  di  loro  armi,  e  che  voleano  accorrere  aile 

^:  mura,  meno  che  non   gli  dasse  la   cittadella  per  ritirata.  Il 

f^[  Commissario  nuUa  potendo  per  costringerli  colla  forza  e  dif- 

[^vr  fidando  al  suo  solito  di  tutti  e  ciascuno,  ripetè  ancora  li  suoi 

ordini  ;  ma  sempre  promise  che  li  Greci  fossero  di  guardia 
alla  cittadella  e  porta  délia  città. 
Perô  in  tal  frangente  e  trattative,  essendo  il  giorno  due  di 
Z^  maggio,  accadde  un'allarme  molto  terribile.  Una  voce,  forse 

sparsa  ad  arte,  se  non  esagerata  dalla  confusione,  portava  che 
l'unione  de'paesi  fatta  in  Campo  deU'Oro  (n^  416)  si  avvici- 
nava  mano  armata  alla  città  (V.  F.  O.  D.  A.  S.).  Come  puô 
immaginarsi,  lo  scompiglio  fu  grande,  temendo  con  ragione 
di  ostilità.  Peggio  sarebbe  stato,  se  un  buon  prête  di  casa 
Costa,  che  intendea  qualche  cosa  di  greco,  avesse  manifestato 
ciô  che  avea  capHo  in  un  complotto  tenuto  da'  medesimi,  e 
già  deciso  da  tutta  la  colonia.  Lui,  il  prête,  con  vera  prudenza 
cristiana,  prima  si  porto  dal  Commissario  Speroni  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.),  e  lo  avverti  del  pericolo  in  cui  si  era  ;  pôichè  li 
Greci  voleano  impadronirsi  del  castello  e  délia  polveriera  per 
Testremo  colpo  de'  disperati. 
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Dopo  qu8sto  awerti  gli  Anziani  délia  città  perché  ogiiuno, 
in  caso  di  rumore,  fosse  avvertito  a  stare  in  sua  casa  e  suUe 
proprie  guardie,  mentre  la  congiura  era  fatta  contro  i  citfa- 
dini  colla  ritirata  in  castello.  Gli  Anziani  volière  appurar  la 
notizia  col  Commissario,  e  trovatala  vera,  protestarono  cd 
medesimo  che  (per  queiraffare)  nell'avvenire  non  si  b^igh^ 
rebbero  in  alcuna  guisa  délia  colonia  ne  per  città  ne  per  fuori, 
che  avrebbero  avvertito  le  persone  di  campagna  a  fare  il  m^ 
desimo,  ne  più  interessarsi  a  salvare  il  loro  bestiame  e  biade 
dal  guasto  de'  paesani.  La  protesta  non  fu  che  troppo  ese* 
guita,  sebbene  si  ripiegassero  un  poco  per  timoré  che  li  Ce- 
novesi  non  prendessero  la  cosa  in  altra  maniera.  Poichè  il 
Giustiniani,  rispondendo  allô  Speroni,  non  solo  censuravaia 
dfmanda  de'  cantoni  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  per  l'espulsione  dei 
Greci  (nol46),  ma  dicea  ogni  cosa  essere  <  un  pretesto  per 
arrivare  a  loro  disegno  nella  continuazione  del  loro  mal 
animo,  e  quindi  sia  il  solo  fine  di  porvi  de'  turbidi.  > 

Con  tali  sentimenti  lo  stesso  Giustiniani  ordinava  allo  Spv^ 
roni  di  maneggiare  un  accomodo  tra  Greci  e  paesani,  cioè 
c  lascîar  correre,  soddisfar  con  parole  e  quietare  le  parti  alla 
meglio.  >  In  conseguenza  il  buon  Commissario,  dopo  arer 
confidato  la  lettera  corne  sopra  del  Commissario  geDerale, 
chiamô  a  se  quattro  soggetti  creduti  molto  efficaci  per  talsuc- 
cesso,  cioè,  Agostino  Paravisino  e  Filippo  Pozzodiborgo,  An- 
ziani, e  Niccolô  Bacciocchi  e  Giuseppe  Maria  Peraldi,  invi- 
tandoli  al  maneggiato.  Ma  questi  rinnovarono  la  stessa  prolesta 
di  non  potersi  ne  volersi  brigare  di  Greci.  Allora  lo  Speroni 
manifestô  non  solo  il  di  lui  sospetto,  ma  anche  per  parte  del 
Giustiniani  che  la  città  e  cittadini  fossero  in  intesa  ed  ac- 
corde coi  paesi  per  il  risentimento  contro  i  Greci.  La  segaela 
si  vede  da  chi  ha  occhi  in  fronte:  ma  seguek  di  un  Governo 
piccolo,  che  vuol  pensare  alla  grande,  nuUa  cercando  dei 
mezzi,  purchè  siano.  Li  quattro  anzidetti  temerono  assoluta- 
mente  che  il  Goverao  coH'impunità  voluta  alTassassinj  com- 
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messi  da*  Greci  (n©  215),  se  ne  prendesse  contro  la  città,  e  ad 
evitare  ringiusta  vessazione,  non  mancarono  di  riprendere  il 
maneggiato. 


e:;i:::  418.  —  Maneggiato  degli  Ajaccini  per  Vaffare  de'  Greci. 

fp:-  Danni  orribili  ai  medesimi.  Ricorso  degli  Anziani  ai  Collegi 

col  mezzo  di  Pietro  Cuneo  senza  sticcesso.  —  Questo  dunque 

^^  (n^  117)  ebbe  luogo  nel   maggio  di  questo  anno  nelJa  se- 

guente  maniera  :  1<>  che  li  paesani  si  ritirerebbero  dal  blocco  ; 
2o  li  Greci  seguirebbero  a  non  sortire  di  città  ;  3o  di  non  mo- 
lestar  in  alcuna  maniera  sino  alla  raccolta,  ne  questa  essere 
molestata;  4fi  quale  raccoUa  perô  sarebbe  fatta  dalle  donne 
greche  senza  Fintervento  de'  loro  uomini,  come  al  2o  articolo, 
di  non  sortire.  In  tal  guisa  cessarono  le  ostilità.  La  città  e 
cittadini  si  risentirono  di  qualche  incomodo,  come  è  naturale 
in  cose  simili  e  con  gente  senza  disciplinu  militare,  bencbè 
con  tutto  il  riguardo  per  gli  Ajaccini  ;  ma  li  Greci  si  trova- 
rono  nelle  massime  angustie. 

Già  perderono  quasi  tutto  il  loro  bestiamedi  bovi  e  cavalli; 
una  gran  parte  del  loro  seminato  fu  devastata  ne'  primi  fu- 
rori  facendolo  invadere,  pascolarlo  e  tagliarlo  ;  una  altra  parte 
fu  defraudata  nella  maturità  da  ladri  notturni,  mentre  li 
guardiani,  essendo  Greci,  non  poteano  averne  cura  ;  in  ma- 
niera che  quelli  délia  colonia  avendone  la  meta  poteano  dire 
annata  pienissima,  mentre  alcuni  non  ebbero  cosa  alcuna.  Li 
Greci  si  dolsero  col  Commissario,  e  cruesti  coi  parolanti  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.),  li  quali  risposero  «  non  essere  stato  opéra  délia 
generalità  con  cui  aveano  trattato,  e  provando  in  contrario, 
essi  stessi  stavano  alla  data  parola,  che  mai  fu  per  ladri  not- 
turni, 1  Pertanto  la  colonia  dovè  seguire  a  restare  tra  le  mura 
délia  città,  non  avendo  ne  acqua  ne  legna  senza  comprarsi 
dai  particolari,  e  ne  anche  avea  paga  per  mancanza  di  nume- 
rario,  che  da  lungo  tempo  non  venendo  da  Genova,  lo  Spe.- 
roni  non  potea  averne  da'  mercanti   (n^  114).  Ma  trattandp 
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raccomodo  corne  sopra,  non  perderono  di  mira  di  spedire  ai 
CoUegi  persona  ben  vista  dal  Governo,  che  era  Pietro  Fran- 
cesco  Cuneo  colla  seguente  lettera  (V.  F.  0.  D.  A.  S.): 

<L  Lo  stato  deplorabile  in  cui  trovasi  questa  città,  massime 
»  dopo  il  fatto  de'  Greci,  già  noto  a  W.  SS.  Serenissime,  per 

Y  essere  minacciata  entro  le  mura  da  questi,  fuori  da'  paesani 
»  di  montagna,  ha  ridotto  noi  e  questo  popolo  a  spedin 
»  a'  piè  di  cotesto  Serenissimo  Trono  il  Signor  capitano  Pietro 
»  Francesco  Cuneo,  nostro  concittadino,  affine  di  esporre  le 
»  angustie  ed  imminenti  pericoli  che  ne  sovrastano  perindi 
>  implorare  quei  ripari  e  provvedimenti  più  effîcaci  a  recarii 

Y  il  sollievo  e  la  quiète  tanto  desiderata.  La  somma  intelli- 
»  genza  di  VV.  SS.  Serenissime  saprà,  non  v'ha  dubbio,  rin- 
»  venire  i  modi  più  pronti  ed  adattati  al  bisogno. 

>  Pure  se  questi  non  vengono  accompagnati  délia  venula qui 
y  di  un  personaggio  autorevole  ed  indipendente  da  quellodi 
i>  Bastia  abbiamo  fondamento  giusto  di  temere  che  possino 
»  riuscire  di  poco  frutto  e  giovamento  mentre  le  provvidenze 
»  che  si  danno  da  chi  è  lontano  dal  luogo  del  bisogno,  non 
»  sono,  per  lo  più  cosi  bene  misurate  corne  quelli  di  chi  vede 
»  e  sa  il  netto  délie  cose.  Gli  affari  presenti  di  questa  città  e 
"»  provincie  sembrano  di  gran  momento,  e  perciô  col  maggior 
i>  fervore  ed  ossequio  supplichiamo  la  somma  bontà  e  patem 
»  provvidenza  di  VV.  SS.  Serenissime  voler  compatirai  quelli 
»  rimedj  più  proprj  ed  espedienti  a  liberarci  dalle  angustie  e 
»  grandi  miserie  in  cui  viviamo.  Noi  speriamo  fermamente 
T>  che  VV.  SS.  Serenissime  esaudiranno  al  più  presto  le  nostre 
»  suppliche.  »  La  data  è  del  22  maggio.  Sottoscritti  :  Ghcomo 
Maria  Susini  ;  Francesco  Maria  Colonna  d'Ornano  ;  Gian  Ago- 
stino  Paravisino  ;  Francesco  Alfonso  Cuneo  ;  Gio  :  Girolamo 
Fiorella  ;  Filippo  Pozzodiborgo. 

lo  non  ho  trovato  che  questo  ricorso  avesse  altro  successo. 
La  lettera,  con  fina  politica,  battea  li  due  Commissarj,  e  quindi 
ne  chiederebbero  un  altro  ;  ma  la  confidenza  era  întieramente 
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h\:  deposta  alla  saviezza  deirinviato,  che  pure  nuUa  potè  otte- 
^5:  nere,  tanto  le  prevenzioni  del  Giustiniani  e  dello  Speroni 
L'<        erano  forti  (n»  117). 

S.y^  419.  —  Sospetto  de'  Collegi  contro  il  Regno.  Guerra  in 

<:::  Europa.  Maneggiati  del  conte  Rivarola.  Sgomenti  del  corn" 
missario  Giustiniani.  Sua  lettera,  —  Ne  meno  tendeano  che 
ad  indisporre  il  Principe  contro  il  Regno  nella  maniera  più 
violenta.  Si  vide  (n9  117)  corne  pensarono  rapporto  a'  Greci 
contro  gli  Ajaccini,  e  la  gente  accorsa  in  Canipo  deirÔro, 
p;;ç:  senz'avvedersi  che  Timpunità  ai  delitti  ed  a  questo  special- 
Qr  mente  cosi  vistoso,  commesso  contro  il  corpo  délia  Nazione 
(u9  116),  fu  sempre  una  délie  piètre  più  fatalj  aU'accomodo 
fra  le  due  nazioni.  Voleasi  dunque  che  li  Corsi  refugiati  nel 
continente  soUecitassero  gli  esistenti  nell'Isola  e  questi  vi 
corrispondessero  per  nuova  rivolta.  Ma  deve  prendersi  la  cosa 
da'  suoi  principj. 

Dissi  (no  114)  la  guerra  in  Europa,  in  cui  anche  la  Repub- 

blica  dovè  avervi  parte.  Essa  era  unita  alla  Francia  e  Spagna 

contto  TAustria,  Tlnghilterra  e  la  Sardegna.  Il  conte  Dome- 

nico  Rivarola  di  Oletta,  cantone  di  Tenda,  serviva  questo  Re 

in  qualità  di  colonnello,  dopo  perduto  Timpiego  di  consolo  di 

1^  "         Spagna  in  Bastia  per  briga  délia  Repubblica  (lib.  7).  Egli  si 

era  ripiegato  a  questo  servizio,  perô  sempre  nemico  de'  Ge- 

novesi.  Ebbe  la  disgrazia  che  due  suoi  figli  fossero  fatti  pri- 

gionieri  de'medesimi,  sebbene  sopra  bandiera  inglese,  cosa 

assolutamente  vénale  per  parte  del  capitano.  Il  Rivarola  li 

reclamava  col  mezzo  delllnghilterra,  ma  nuove  brighe  di  ga- 

binetto  faceano  ritenerli  ancora  perché  fosse  tranquillo  il 

padre,  denunciato,  come  era,  nemico  acerrimo  délia  stessa 

*  Repubblica  e  aderente  al  Teodoro.  Perciô  in  occasione  di 

questa  guerra,  cosi  lui  che  altri  Corsi  rifugiati  nel  continente 

*^  non  mancarono  di  insinuare  in  Corsica  nuova  rivolta,   pro- 

^        mettendo  ai  capi  il  soccorso  délie  Potenze  belligeranti,  di  va- 
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scelli  e  danaro.  Li  CoUegi  non  ignoravano  tutti  questi  maneg- 
giati  e  li  rappresentanti  de'  medesimi  ne  vedeano  gli  effetti 
sul luogo. 

Perché  si  veda  la  situazione  degli  affari,  ma  in  specie  come 
pensavano  i  Genovesi,  il  lettore  osserverà  alcuni  frammenti 
di  lettera  che  su  tal  proposito  scrivea  ai  Collegi  il  Giustiniai 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  «  Dopo  Timpegno  che  decantavasi  presi 
D  dagl'Inglesi  di  favorire  questi  ribelli  tutt'îdrimprovviso,  si 
y>  è  dato  fuoco  alla  malizia  ed  è  uscita  alla  luce  una  mon 
>  strepitosa  rivolta  di  questo  Regno,  e  fatti  capi  ribelli  délia 
5  stessa  il  Gian  Pietro  Gafforj  e  '1  capitan  Matra,  di  lui  co- 
D  gnato.  lo  mi  credevo  più  assistito  dai  popoli  e  dagli  beoe 
»  affetti...  ma;  oh  quanto  mi  son  ingannato  !  Si  sente  gene- 
II  raie  la  ribellione,  e  a  bocca  aperta  si  dice  che  non  vogliono 
)  Genovesi.  d  Parla  esser  questo  frutto  dell'inazione,  di  aver 
lasciato  nel  Regno  li  cattivi  semi,  ed  aver  levala  invecei 
forza.  Segue  poi  :  «  lo  cento  volte  li  ho  scritto  edettochefe- 
y>  nevo  a  forza  di  puntelli  la  macchina  in  aria,  ma  airuri«« 
y>  soffio  di  venti  cosi  inaspettati  ed  improvisi,  ha  bisomato 
»  che  ella  affatto  rovinî.  Si  minaccia  di  assediare  questacf//a, 
»  impadronirsi  di  Terravecchia  e  di  bloccare  e  sorprendere 
)  Terranova.  d 

Segue  ancora  a  dire  di  non  avère  ne  soldati  ne  sale  ne  fa- 
rine ne  danaro.  Si  duole  de'  Signori  Gasale,  Galeazzini  e 
maggior  Gentile  che  essendo  in  giro  per  l'Isola  nonglidannc 
alcuna  di  queste  novità  ;  che  in  montagna  a  Balagna  faceai 
gente  per  il  Re  Sardo,  e  proibito  per  la  Repubblica,  e  niuM 
voler  servirla,  e  per  tutto,  anche  in  Bastia,  esservi  il  sem 
délia  ribellione.  Conclude  finalmente  dimandando  consiglioe 
soccorsi,  temendo  ad  ogni  istante  la  comparsa  di  vascelli  in- 
glesi,  ne  sapere  e  potere  come  salvarsi.  Questa  lettera  è  d^ 
8  agosto,  quasi  tutta  in  cifra  e  spedita  per  espresso. 

120.  —  Condotta  meno  politica  del  Governo.  Mmtcûie» 
Cormay  che  li  capi  vogliono  estinguere.  Vi  si  oppone  il  Crif- 
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,..  sliniani.  Sua  débolezza,   —   Quanto   scrivea  il   Giustiniani 

(no  119j,  che  anche  replicô  in  altra  occasione,  potea  dirsi  vero 

nella  sostanza  ;  ma  non  scende  a  chiarire  le  cose  in  quel  ri- 

["  piego  in  cui  si  posero  i  capi.  Un  colpo  di  savia  politica  e 

qualche  truppa  per  eseguir  la  giustizia,  invece  di  tener  rlei 

sicarj  contre  capi-popoli  o  coloro  che  rilevavano  le  mancanze 

"'  ^  del  Governo,  in  specie   di  mai  lasciar  impunito  il  deiitto, 

come  scandalosamente  si  vide  suila  barbaria  de'  Greci  (noll7), 

"^  '  potea  dette  Commissario  contar  benissimo  sopra  li  ben  affettî 

'^t  al  Principe,  e  poscia  sul  reste  del  popolo  ormai  stanco  e 

^^  spossato  di  lottare  contre  se  stesso,  montre  li  guai  cadeano 

sempre  a  desolare  il  paese.  Gli  affari  maneggiandosi  altri- 

-•  '  menti  dal  Governo,  si  ridussero  in  guisa  che  le  due  nazioni 

non  più  sapean  combinarsi.  Ecco  il  fatto  in  cui  si  ripiegavano 

'-  :-  i  capi. 

'^^- •  Per  dura  fatalità  la  Corsica  si  trovava  involta  in   nimicizie 

>:î  che  formavano  una  specie  di  guerra  civile,  non  per  il  motive, 

3-'^  bensi  per  ingiurie  particolari  accadute  nelle  famiglie.  Queste 

[  :^  soleano  unirsi  in  leghe  di  più  parentadi  con  interessare  intieri 

-L  paesi  e  pievi,  ed  usando  certe  regole  militari  di  cui  si  parlô 

/:'  altrove  (lib.  1).  Il  Principe  non  potea  o  non  volea  porvi  rime- 

dio,  ed  il  maie  seguiva  senza  freno  e  ritegno  con  moltiplicità 

di  omicidj,  che  potea  dirsi  rimontare  a  quel  sistema  di  cui  si 

;.,.  parlô  più  sopra   (lib.  1,  2).  Il  Commissario   Giustiniani  più 

;.  volte  avvertito  da  Nobili  12,  onde  porvi  qualche  rimedio,   ri- 

,.  :  spondea  «  di  non  aver  forza  per  spedir  truppe  fuori  délia 

: .  Bastia,  poichè  li  popoli  «  tutti  armati  gli  avrebbero  fatto  délia 

J  .  resisfenza.  »  La  Reggenza  nazionale  (no  93)  potea  dare  qualche 

soggezione  ;  questa  pero  rimasta  sciolta  colla  pubblicazione 

de'  capitoli,  il  popolo  vivea  a  sue  modo,  e  ciascuno  senza  ti- 

\  _..         mor  di  governo  e  nella  sola  fiducia  di  sue  armi  a  resistere 

^  ...  airaltrui  prepotenza.  Tutta  la  Nazione  ne  fremea,    trovandosi 

in  tal  stato  violente,  e  li  capi  ne  piangevano  amaramente  per 

la  désolante  miseria,  tante  più  vedendo  li  sicarj  premiati(nolll) 


308  LIB.  Vm.  -  OSS.  Vm.  -  N»  420.  —  ANN.  1746 

e  tenendoli  in  pronto  per  nuovi  colpi  con  paghe  e  carezze 
dallo  stesso  Governo. 

In  tal  circostanza  che  potea  dirsi  la  più  fatale,  fu  pensato 
al  solito  rimedio  ;  ma  in  maniera  più  decisa,  eziandio  par  in- 
sinuazione  de'  refugiati  nel  Continente,  li  quali  soUecitavano 
di  continue  c  per  l'unione  ed  agira  conti*o  la  Repubblica.  i 
Awertii  (lib.  4)  il  metodo  de'  parolanti  per  comporre  differeme 
che  fu  pure  usato  neU'afiFare  de'  Greci  (n»  117,  118).  Ha  in 
questa  circostanza  vollero  prendere  il  nome  di  Pacieri  e  Pro- 
tettori,  e  quindi  poter  agire  con  successo.  Prima  perè  di  fare 
alcun  passo,  awertirono  il  Giustiniani  «  del  maie  estremo,  a 
cui  si  decideano  di  porvi  efficace  rimedio  corne  pacificatori  e 
nuUa  più.  jd  Era  naturale  che  dovesse  allarmarsi,  non  péril 
sistema  e  idea  di  pacificare,  che  loro  medesimi  li  Genoveâ 
aveano  usato  ed  usavano  ;  ma  dalle  notizie  e  brighe  cono- 
sciute  (no  119),  temeasi  fondatamente  pretesto  ed  azione  di 
nuove  brighe  e  sedizioni.  Rispose  dunque  il  Commissario  cd 
proibire  altamente  l'operazione  corne  ingiuriosa  al  Principe. 
Egli  si  fissava  a  ciô  che  diceasi  c  che  avrebbero  puoito  tutti 
coloro,  li  quali  non  si  prestassero  a  sentimenti  di  pace,  i 
onde  ripeteva  <r  pertenere  ciô  solamente  alla  sovranità,  e 
quindi  l'azione  loro  sarebbe  ingiuriosa  alla  medesima.  > 

Nel  tempo  stesso  egli  scrisse  circolare  ai  popoli,  in  cui  ^ 
cea  ehe  c  volendo  essi  braccio  di  giustizia,  non  avrebbe  man- 
cato  spedirlo,  alla  condizione  perô  che  li  popoli  medesimi  lo 
sostenessero  »  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Il  lettore  osserverà  inq^t- 
sto  fatto  1^  la  debolezza  del  Governo  che  vuole  esercitar  h 
giustizia,  se  cos]  vogliono  e  la  sostengono  i  giustiziabili  colla 
forza  ;  29  l'orribile  confusione  che  questo  caso  dovè  occasio- 
nare  cosi  spedendo  il  braccio  di  giustizia,  corne  sempre  ac- 
cadde,  mentre  i  colpevoli  non  la  voleano,  e  gli  ofifesi  ravreb- 
bero  voluta,  ma  come  sostenerla  ?  Il  resto  poi  de'  popoli  ne 
furono  tanto  annoiati  che  non  solo  mai  diedero  retta,  che  anzi 
presero  un  vero  abbominio  contre  la  Repubblica,  ed  aperta* 
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i^^r  mente  mormorando  contre  tal  governo,  diceasi  che  «  nuiraltro 

amasse,  se  non  la  ruina  e  desolazione  deirisola.  )) 

^^^  121.  — Paceri;  fanno  sgombrare  il  Commissario  geno^ 

vese.  Circolare  anonima  contro  il  Govemo.  Altra  per  la  Con- 
sulta  d'Orezza  per  Vestinzione  délie  nimidzie.  —  Li  Paceri 
(n<>  120),  che  furono,  per  Présidente  il  prête  Venturinî,  e  per 
Protettori  Alerio  Matra  e  Gian  Pietro  Gafforj,  voUero  fare  un 
altro  passe,  colla  più  sopraffina  politica.  Ëssi  spedirono  al  Giu- 
stiniani  due  persone  ben  viste  per  assicurarlo  nuovamente  in 
voce  de'loro  sentimenti  e  de'  popoli  :  «  che  non  dovesse  pren- 
dere  alcun'ombra,  che  meglio  conoscerebbe  dal  fatto.  >  Chi 
fossero  queste  persone  spedite  al  Commissario,  mai  ho  potuto 
saperlo.  Bensi  dauna  sua  lettera  scritta  ai  CoUegi  il  17  agosto 
^M.  çf^  F.O.D.  A.  S.),  nel  tempo  che  maneggiavasi  da'nazionali  per 

^  '-  la  Consulta  di  Orezza,  ho  volute  sospettare  che  fossero  li  Signori 

^^  Spinola  e  '1  vescovo  Saluzzo.Di  questi  soggetti  lui  si  dolevamor- 

iifc  talmente,  e  del  vescovo,  che  «  lui  fâcesse  vendere  con  segre- 

^^  tezza  la  polvere  ai  paesani.  >  Essi  erano  amici  de'  capi,   spe- 

'i^-'r  cialmente  del  Matra,  ed  è  assai  probabile  che  ai  medesimi 

fe  avessero  confidato  di  parlare  col  Giustiniani.  Ma  questo  uffi- 

i!:f  cio  procurô  tanto  bene  agli  anzidetti  che  il  Commissario 

sollecit6  i  CoUegi  di  rimuoverli  di  Corsica.  Nella  stessa  let- 
tera il  buon  Giustiniani  si  proponea  di  fare  un  colpo,  che 
solea,  per  l'ordinario,  eseguirsi  per  man  di  sicarj  ;  ma  nuUa 
accadde  per  tal  circostanza,  almeno  niente  ho  trovato. 

Nell'atto  che  le  dette  persone  ufficiavano  il  Commissario  a 
quietarsi  per  la  pace  dell'Isola,  fu  fatta  circolare  una  scrittura 
anonima  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  come  di  risposta:  I*»  aU'esibi- 
zione  délie  truppe  per  parte  del  Giustiniani  (n^  120)  ;  2®  con 
obbligare  i  popoli  a  sostenere  dette  truppe  ;  3»  per  obbligarli 
a  ps^ar  le  taglie.  Segue  in  appresso  a  criticare  le  Concessioni 
Graziosey  e  rilasci  fatti,  come  cose  arbitrarie  al  Principe,  onde 
concludere  lui  essere  dispotico  e  non  convenzionato  colla 
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Nazione,  ciô  che  volea  dire  «  Principe  naturale,  e  11  Corsi 
sudditi  naturali  ;  »  accusa  di  cecità  li  Nobili  Dodeci  del  giu- 
ramento  prestato  di  ubbidienza  al  Governo  senza  che  queslo 
abbia  giurato  di  stare  ai  fatti.  Parla  délia  mancanza  di  giu- 
stizia,  de'  delitti  impuniti,  li  sicarj  premiati  dal  Giustiniani, 
concludendo  che  a  li  popoli  aprano  gli  occhi,  non  si  lascino 
ingannare  corne  per  il  passato.  )>  Questa  scrittura  che  fu  aile 
mani  di  ognuno,  puô  credersi  Tirapressione  che  segui  a  fare 
ne'  popoli,  già  decisi  a  non  pagar  taglie  (n©  114),  ed  annoiati 
ed  anzi  irritati  che  il  Commissario  genovese  volesse  impedire 
i  Paceri  (n<>  120).  Quai  risposta  avessero  questi  col  mezzo  delli 
dette  persone,  si  vedrà  meglio  in  appresso. 

Perô  essendo  unito  al  campo  de'  buoni  patriotti  in  Casinca, 
fu  dato  fuori  il  seguente  invito  (V.  F.  O.  D.  A.  S.):  c  Ama- 
>  tissimi  compatriotti.  —  Lo  stato  deplorabile  in  cui  ci  tro- 
î>  viamo,  le  discordie,  e  le  mortali  nimicizie,  e  la  strage  ter- 
i>  ribile  che  si  fa  giornalmente  di  noi  collo  spargimento  ditanto 
i>  sangue  e  colla  frequehza  di  tanti  omicidj,  ha  eccitatala 
T>  compassione  e  la  pietà  di  molti  vostri  fratelli  compatriotti 
n  fra  i  quali  noi  siamo,  che  stimolati  dairamore  che  ogDunû 
D  deve  alla  propria  patria,  ci  siamo  déterminât!  di  pecsare, 
1^  proporre  e  risolvere  con  voi  lo  stabiliraento  di  un  sistema 
»  capace  a  fare  argine,  e  servir  di  riparo  a  H' imminente  ine- 
»  vitabile  ruina,  sotto  la  quale  stiam  tutti  in  pericolo  di  sop- 
»  giacere.  Egiacchè,  per  nostra  disgrazia,  il  Governo  Serenis- 
»  simo,  impegnato  anch'egli  nelle  présent!  strane  emergenze 
»  délia  guerra  d'Italia,  non  puô  prescntemente  a  noi  prov- 
D  vedere  di  un  forte  braccio  di  giu^tiziii  per  dare  ai  malvi- 
»  venti  il  castigo,  ai  buoni  l'aiuto,  e  per  conseguenza,  atulto 
»  il  Regno  la  calma,  pertanto  non  dobbiamo  noi  abbimdo- 
»  narci  ad  una  vile  e  funesta  disperazione,  ma  anzichè  dû!> 
y>  biamo  con  vigore  e  fortezza  studiare  ta  maniera  di  spegneiv 
T^  il  fuoco  délia  discordia,  che  arde  funesta  mente  fra  noi,  ri- 
»  stabilire  e  sostenere  tra  noi  Funione  e  la  pace»  e  consemre 
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»  finalmente  verso  il  Principe  Serenissimo  una  intiera  corri- 
»  spondenza,  lontani  sempre  da  ogni  vana  ambizione  di  titoli 
»  e  da'  pensieri  torbidi  délia  guerra,  pensare  unicamente  alla 
»  conservazione  nostra,  aU'unione,  alla  quiète. 

:>  Per  conseguire  un  fine  cotante  giusto  alla  presenza  di 
»  Dio,  onesto  alla  presenza  degli  uomini,  e  profittevole  a  tutta 
»  la  nostra  sventurata  patria,  egli  è  necessario  che  ognuno  di 
»  voi  si  risolva  a  concorrere  in  questo  nostro  giustissimo  di- 
:>  segno  senza  prestare  orecchio,  ne  lasciarsi  ingannare  da 

>  certi  seduttori  di  falso  zelo,  che  facendo  una  sinistra  inter- 
»  pretazione  a  queste  nostre  sincerissime  intenzioni,  vanno 
)  spargendo  gelosie  e  timori,  procurando  di  conservare 
:>  sempre  più  viva  la  discordia  fra  noi,  giungendo  per  fine 

>  alla  malizia  di  disunire  i  popoli  pîù  uniti,  e  di  far  sciogliere 
»  con  tutta  fretta  le  parole  di  sicurezza,  che  pur  servivano  di 
1^  qualche  freno  alla  frequenza  degJi  omicidj.  Ma  basti  ormai 
»  tanto  sangue  versato  ;  potrebbero  bastare  tanti  omicidj  e 
1  tante  nimicizie  che  hanno  renduto  vedove  le  case,  desolati 
3  i  paesi,  ed  inculte  le  campagne.  Basta,  fratelli  amatissimi  ; 

>  si  ponga  freno  a  tante  desolazioni,  che  non  puô  a  meno  di 
f  non  recarvi  orrore  nel  tempo  stesso,  e  pietà. 

»  Ma  per  meglio  risolvere,  il  giorno  29  e  30  del  présente 

>  mese,  sono  invitât!  tutti  li  Podestà  e  Padri  del  Comune  dei 

>  rispettivi  luoghi  e  altri  uomini  di  buon  senso  a  portarsi  al 
»  Convento  di  Orezza,  ove  col  consiglio  di  tutti  si  prende- 
»  ranno  le  ultime  determinazioni  sopra  questo  nostro  impor- 

>  tantissimo  affare  ;  ma  siccome  da  questi  nostri  movimenti, 
3>  che  non  tendono  ad  altro  che  alla  quiète  ed  alla  pace,  po- 
»  trebbero  i  malviventi  prendere  occasione  di  sollecitarvi  aile 

>  vendette  ed  aile  offese,  temendo  di  non  poterie  poi  eseguire, 

>  stabilité  che  sia  un  buon  regolamento  dalla  Consulta,  e 
*  perciô  noi  qui  uniti  con  giuramento  sino  alla  morte,  fac- 
1^  ciamo  loro  sapere,  che  chi  ardisse  dopo  la  pubblicazione 
)  délia  présente  in  ciascuna  pieve,  di  uccidere,  insultare  e 
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»  commettere  delitto  in  qualsivoglia  sorte,  saràpunitocolpiù 
»  estremo  rîgore  tanto  nella  vita  quanto  nei  béni,  senza  ri- 
»  guardo,  se  dotali  o  proindivisî,  e  se  alcuno  sotto  adtro  pre- 
j»  teste  facesse  dei  passi  sinistri  per  atterrare  queste  nostre 
»  misure,  sarà  da  noi  considerato  per  nemico  dalla  pace  e 
»  délia  patria,  e  perciô  punito  colle  pêne  più  rigorose  che 
»  sapranno  dettarci  la  giustizia  e  la  severità.  Preghiamo  poi 
»  istantemente  i  rettori  délie  anime,  i  Reverendi  Ecclesiastid 
1^  regolari  e  secolari  acciô  nelle  pubbliche  orazioni  facdan 
»  pregare  il  Signore  Dio  per  placare  la  sua  divina  giustiziiL 

>  inîtata  contre  di  noi,  perché  si  compiaccia  di  farci  conse- 

>  guire  quella  pace  che  noi  cerchiamo,  dia  fortuna  a  quel 
»  che  la  debbono  promuovere,  illuminare  la  mente  di  quel 
1^  che  cercano  di  disturbarla  e  disponga  finalmente  i  cuoridi 

>  quel  che  la  debbono  fare.  Cosi  sia.  » 

La  data  è  dal  campo  degli  uniti  il  20  agosto.  Niuno  è  sot- 
toscritto  ;  ma  col  mezzo  del  Matra  e  Gafiforj  furono  spedib 
copie  per  tutta  la  parte  orientale,  accompagnandole  os 
proprie  loro  lettere,  ciô  che  dicea  il  Giustiniani  sumrit 
subomazionL 

122.  —  Varie  premure  del  Giiistiniani  per  imfêft 
Vunione  ed  estinguer  le  inimicizie  ;  sua  circolare  e  speàvim 
in  Orezza.  Due  fazioni  accadute  senza  il  totale  succem.- 
Difatti,  lui  avendo  intesa  délia  prima  circolare  (n9 121)  contro 
il  Governo  e  '1  mormorio  col  disprezzo  comune  che  faceasidi 
sua  offerta  di  truppe,  come  di  c  una  inazione  per  la  ruina  del 
Regno,  >  si  diede  la  premura  di  far  note  le  sue  iûtenziom  col 
mezzo  di  una  lunga  lettera  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  sotto  la  data 
del  19  agosto.  In  questa  sembra  aver  prevenuto  tutto  dô  che 
fu  scritto  nell'altra  da'  nazionali  al  campo  di  Gasinca,  e  dopo 
di  aver  manifestata  la  sua  sorpresa  e  disturbo  de'  moti  dei 
popoli  sotto  nome  dî  pace,  e  '1  suo  amore  e  del  Principe  verso 
il  Regno,  viene  a  dire  :  <  Ad  ogni  pieve  et  ad  ogni  paeseè 
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>  nota  la  cura  e  la  soUecitudine  che  ne'  mesi  scorsi  c'indusse 

>  a  scrivere  ad  ogni  Podestà  e  Padri  del  Comune  la  nostra 

>  prontezza  nel  mandare  la  giustizia  in  campagna  qualora 
»  fosse  ella  ricercata  da'  popoli,  da  loro  assistita  e  difesa  dalle 

>  indegne  superchierie  ed  aguati  de'  sediziosiche  si  opponeano 
9  aile  di  lei  operazioni.  Il  motivo  che  ci  animô  a  ricercare  del 

>  sentimento  de'  popoli  fu  una  voce  sparsasi,  in  cui  a  torto  si 

>  diceva  che  la  Repubblica,  portata  alla  destruzione  del 
1  Regno,  negava  assistenza  alFoppressi  e  castigo  a'  delin- 
»  quenti.  >  Dopo  ciô  va  innanzi  a  far  vedere  le  condescen- 
denze  generose  del  Govemo,  Tamore  verso  i  Corsi,  le  spedi- 
zioni  da  lui  fatte  in  Campoloro  perché  richieste  da'  Podéstà, 
e  cosi  in  Tavagna,  malgrado  le  insidie  de'  nemici,  sempre  as- 
sistito  ecc.  Conclude  poi  di  non  dare  oreccbip  ad  alcuno, 
mentre  il  tutto  tendea  ad  indurre  i  popoli  nell'inganno. 

Cosi  avendo  scritto,  ricevè  la  circolare  per  la  Consulta  dei 
nazionali  in  Orezza  (n*  121),  e  temendone  di  proposito,  scrivè 
ancora  perché  niuno  vi  aderisse,  né  si  prestasse  in  alcuna 
guisa  a  fiar  novità,  cadendo  il  tutto  contre  il  Principe  e  suoi 
diritti.  Spedi  ancora  délie  persone  prezzolate  ad  oggetto  di 
spiare  e  guastar  l'unione  e  piuttosto  ricorrere  al  Commissario 
in  Bastia,  in  caso  di  bisogno  siccome  era  il  suo  invite.  Queste 
premure  del  Giustiniani  non  mancarono  di  qualche  successo, 
ma  non  a  quel  segno  di  cui  forse  lusingavasi.  Il  primo  scopo 
era  di  metter  la  diffîdenza  contre  i  capi,  allora  Gafforj  e 
Matra,  ed  in  questo  non  mancô  qualche  fazione  (V.  F.  0.  D. 
A.  S.).  Molti  particolari  accorsi  alla  Consulta,  poichè  fu  nu- 
merosa,  fecero  tra  loro  una  specie  di  federazione,  in  cui  giu- 
rarono  fedelta  reciproca,  aiuto  ne'  bisogni,  e  dare  addosso, 
coiyaiuto  del  Principe,  se  mai  alcuno  ne  volesse  o  contre  di 
essi  0  contro  il  Principe  stesso.  Li  sottoscritti  furono  circa 
una  quarantina.  Se  non  che  dopo  interpellati  per  il  bene,  in 
specie  per  le  nimicizie  che  voleano  estinguersi,  ed  invitati  a 
nominare  o  paceri  o  parolanti^  secondo  la  circolare  degli 
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uniti,  non  presentarono  alcuna,  benchè  minima,  dlfûcolià 
sopra  li  tre  nominati  (nol21),  sempre  che  non  si  agisse  contro 
il  Principe,  di  cui  restarono  persuasi  dalla  circolare. 

Nuliameno  vi  fu  altra  scissura,  benchè  non  in  tutto  coa- 
cludente.  Questa  venne  dal  maneggiato  di  due  Gintoni,  li 
quali  erano  délie  cinque  pievi  sempre  confederate,  cîoè  Am- 
pugnani  e  Casacconi  (V.  F,  0,  D.  A.  S.).  Essi,  il  giorno  5  set- 
tembre,  formarono  altra  unione  in  cui  decisero  i^  di  noa 
aderire  ai  tumultuanti  contro  il  Principe  ;  2<>  di  tutti  accorrere 
contro  questi,  se  mai  si  avisassero  di  presentarsi  elle  loro 
cose  per  alloggio,  ubbidienza,  seguito  ecc.  ;  3°  elessero  due 
parolanti  per  ogni  rispettivo  paese  con  piena  facoltà  di  pan  ire 
i  colpevoli  di  qualunque  disordine  ;  4»  di  tutto  dando  intesa 
al  Commissario  Giustiniani,  ne  chiedeano  il  permesso.  Nulla 
ottennero,  e  '1  Commissario  protesta  va  contro  tutti  e  ciascuno* 

123.  —  BiLon  successo  de'Paceri  colVestinziane  di  lutte  k 
nimidzie.  Loro  ritorno  aile  proprie  case,  rite^iendo  perô  Vau- 
torità  di  punire.  Gafforj  a  Corte.  Accaduto  di  quel  castello  e 
nélla  città,  —  Nientedimeno  il  Présidente  e  Paceri  (n®  121) 
si  posero  in  giro  e  col  meglio  successo,  che  mai  potesse  spe- 
rarsi.  Tutte  le  nimicizie  furono  afFatto  estinte  con  pace  e  al- 
l'amichevole  fra  le  parti  prendendo  de'compensi  per  accomodo 
e  sempre  con  parolanti  ben  decisi,  oppure  castigando  seconde 
le  circostanze,  poichè  li  Paceri  menavano  seco  tanta  gente 
per  imporne  a  coloro  che  volessero  essere  ritrosi  per  il  bene. 
Uoperazione  finita  e  tutta  la  parte  orientale  rimessa  ia  qaiete, 
li  Paceri,  o  Procuratori,  avendo  anche  qaesto  nome,  si  licen- 
ziarono,  e  ciascuno  con  seguito  di  gente^  fece  ritorno  aile 
proprie  case  per  licenziarle,  perô  ritenendo  sempre  il  pgtere 
di  correggere  i  malviventi,  conforme  Tarrestato  in  Orezza 
(no  lâl  e  seg.).  Il  Gafforj^  seguito  da  400  circa  uomini,  si 
porto  a  Corte,  che  era  la  sua  casa.  Il  Ciomandante  del  castello 
temè  di  assalto  ;  quindi  fece  alzare  bandiera  délia  Repubblica, 
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e  neiristante  suonô  la  générale  per  unire  11  suoi  soldati  a 
difesa.  Âvvicinandosi  poi  il  Gafforj,  il  castello,  o  Ck)mandante, 
fece  fumata,  forse  di  ubbidienza,  a  cui  li  nazionali  risposero 
con  tiri  di  archibuso  ali'aria,  ed  intanto  si  avanzarono  tran- 
quillamente  ;  ma  pervenuti  a  tiro,  fu  tirato  contro  di  loro, 
prima  a  vuoto,  poscia  a  palla  con  mitraglia,  da  cui  fu  legger- 
mente  ferito  un  Orezzino  nel  braccio.  Li  scguaci  del  Gafforj 
si  nascosero  alla  meglio  nel  circondario  di  San  Marcello,  e 
poco  dopo  il  medesimo  spedi  un  fuciliere  con  fazzoletto  bianco 
per  segno  di  parlamentare.  Esso  passô  in  castello,  ove  en- 
trato  chiese  a  nome  del  dette  Gafforj  il  permesso  di  entrare 
in  Corte,  non  essendo  che  per  il  bene. 

Il  Comandante  rispose  t  quella  non  esser  maniera  di  en- 
trare in  un  paese  guardato  colla  forza  del  Principe  »  (V.  F, 
O.  D.  A.  S.).  Perciô  fece  chiamare  il  Podestà  del  luogo,  dal 
quale  inteso  che  tutti  quelli  erano  amici,  e  '1  paese  deside- 
rasse  il  loro  ingresso,  tutti  poterono  entrare  con  sicurezza. 
Li  400  perô  seguaci  del  Gafforj  non  vi  passarono  che  la  notte 
e  la  mattina  seguente  partirono  ciascuno  per  la  sua  casa.  Ma 
le  stesso  Gafforj  alzô  la  voce  pubblicamente  coi  Cortinesi 
contro  il  procedere  del  Comandante  del  castello  di  aver  fatto 
tirare  sopra  i  Corsi  senza  sapere  che  fossero  nemici,  o  almeno 
avesse  ordine  dal  Commissario  générale.  In  conseguenza, 
voile  che  questo  sapesse  aver  lui  tanta  forza  e  mezzi,  non  solo 
di  assediare  il  castello  di  Corte,  ma  anche  la  fiastia  (V.  F.  0. 
D.  À.  S.).  Perô  il  Comandante,  che  tutto  sapea  col  mezzo  di 
spie,  stava  con  molta  cautela,  ne  permettea  che  li  suoi  soldati 
scendessero  in  certo  luogo,  ove  per  Tordinario  scendeano.  Il 
Gafforj  gli  fece  dire  di  star  tranquille,  mentre  essendosi 
qualche  cosa  di  nuovo,  ne  sarebbe  awertito  col  mezzo  di  car- 
telli  pubblici.  Intanto  perô  fece  proibire  ai  Cortinesi  di  non 
portare  più  legna  in  castello  <;on  awertenza  allô  stesso  Co- 
mandante «  di  spedire  li  suoi  a  cercarne,  né  avendo  autorità 
obbligare  quel  cittadini,  che  non  comandava  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 
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124.  —  Politica  molto  fma  de'  Paceri.  Circolare  per  k 
Consulta  in  Cacda.  Sœpo  di  rompere  x>ol  Principe.  —  Tutto 
questo  (no  123)  accadde  dai  primi  alli  10  settembre,  nelqoal 
giorno  egli  spedi  circolarOy  tanto  per  dar  saggio  delloroope- 
rato  per  la  pace  délia  Nazione,  cbe  per  unira  nucva  Consulta 
a  Gaccia,  il  di  oui  risultato  vedremo  a  suo  luogo.  È  ossem- 
bile  che  niuno  de'  detti  Paceri  o  Procuratori  prendea  altn 
nome,  bensi  ritenendo  tutto  il  potere  ed  esercitandoloperh 
pubblica  quiète  ed  unione.  Ecco  la  copia  dalla  circolaie 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.)  :  c  Amatissimi  Compatriotti.  —  L'unione 
»  e  la  pace  non  si  puole  intieramente  godere  o  conoscereper- 

>  fettamente,  se  non  che  da  quelli  che  per  loro  fatal  disgrazia 
»  han  lungamente  provate  le  funeste  conseguenze  délia  dis- 

>  cordia  e  délia  guerra.  Quanto  dobbiamo  a  Dio,  che,  dopo 

>  una  lunga  e  perigliosa  tempesta^  cominciamo  a  respiraiein 

>  braccio  ad  una  quiète,  che  era  stata  per  tanto  tempo  danoi 
»  lontana,  pria  che  da  voi  accordata  non  fosse  la  mm 

>  unione,   stabilita  la  pena  ai  malviventi  dovuta,  e  pote« 

>  appena  contare  un  giorno  che  funestato  non  fosse  da  pii 
»  omicidj,  dalle  soverchierie  e  dagUnsulti,  awiliti  i  buoni 
»  perché  senza  aiuto  délia  giustizia,  ed  animati  i  cattivi,  per- 

>  chè  senza  timoré  alcuno  di  pena,  avea  ridotta  ad  uBOslito 

>  si  deplorabile  la  nostra  povera  patria,  che  potea  lecaie 
»  compassione  e  pietà  non  solo  a  noi  figli  di  quella,  ma  aUe 

>  nazioni  ancora  più  lontane  e  straniere.  C!oloro  che  m 

>  spacciando  la  nazione  per  indomita  e  per  féroce,  e  percoo- 
»  seguenza  tanto  difficile  ad  esser  contenuta  ne'  tennini  dd 

>  suo  (^vere,  potran  facilmente  conoscere  il  proprio  inganno, 

>  qualokr  vogliano  considerare  perché  una  semplice  letien- 
»  circolare  da  alcuni  pochi  particolari  uniti  al  ban  comune 

>  bastô  per  contenere  dagli  omicidj  e  dalla  yendatia  quesb 

>  nazione  accusata  a  torto  per  indomabile  ;  non  sono  péri 
}»  mancati,  corne  pur  anche  vi  sono,  dei  ministri  dal  demonio, 
]»  che  sotto  varj  pretesti  di  finto  zelo  si  studiano  di  insAfx- 
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>  nare  la  nostra  unione  e  la  nostra  pace,  spargendo  délie  ca- 
f  lunnie  e  deiringanni  per  raffreddare  i  buoni  ed  animare  i 
]p  cattivi. 

j>  A  voi  conviene,    amatissimi  compatriotti,  d'estinguere 

>  questa  zizania  infernale  col  svellere  dalla  medesima  la  ra- 

>  dice,  che  col  crescere  ed  avanzarsi,  potrebbe  esser  cagione 
3  di  una  guerra  civile  nélla  nostra  par  troppo  afflitta  patria. 

>  Consideriamo  nondimeno  ancora  per  fratelli  questi  ingan- 
Tf  nati  0  ingannatori  che  siano,  e  aspettiamo  ancora  un  poco 
3  il  loro  ravvedimento.  Chi  sa  che  non  si  avvedino  un  giorno 
]»  che  il  disturbare  la  pace,  e  volger  le  armi  contre  la  patria 

>  è  un  delitto  ben  vei^ognosO;  e  un  incrudelire  contre  se 
^  stesso? 

»  Che  se  poi  durar  volessero  nella  pertinacia  di  cosi  ope- 
j>  rare,  saremo  ridotti  alla  dura  pecessità  di  trattarli  corne  ne- 
3  mici,  poichè  egli  è  ben  certo  che  chi  tradisce  la  patria,  puô 
T>  tradir  tutti. 

î  Per  risolvere  questo  ed  altri  importantissimi  affari  con 
»  saviezza  e  moderazione,  e  col  consentimento  universale  di 
»  tutti,  sono  invitati  i  Podestà  e  PP.  del  Gomune,  i  coman- 
h  danti  e  capi  de'  luoghi  e  gli  altri  di  buon  senso  per  i  giorni 
»  de'  26  e  27  del  corrente  mese  nel  couvento  di  Caccia,  ove. 
»  si  terra  la  générale  Consulta  per  udire  i  sentimenti  di 
»  ognuno  e  per  tenerci  a  quelle  che  troveremo  più  profitte- 
3  vole  alla  nostra  unione,  alla  pace  ed  alla  patria.  » 

La  data  è  di  Corte  li  10  settembre.  Niuno  sottoscritto.  Perô 
cosî  il  Gaffori  che  il  Matra  soleano  inoltrare  questi  inviti  ac- 
compagnandoli  con  lettere  particolari  a'  loro  parenti  ed  amici 
perché  ognuno  si  prestasse  ad  accorrere  ai  comuni  bisogni. 
Noi  vedremo  a  suo  luogo  il  resultato  di  questa  unione,  che  il 
tutto  tendeaad  aperta  rotturacol  Principe,  benchè  non  essendo 
il  tempo  opportune,  se  ne  nascondeano  le  premure,  cuoprendo 
i  loro  passi  col  nome  di  patria,  di  unione  comune  e  pace, 
che  per  verità  potea  dirsi  lo  scopo  finale  de*  capi  e  de'  popoli, 
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125.  —  Sistema  padfico  nella  parte  occidentale.  Sconlmt^^ 
de'  popoli  contro  il  Governo  genovese.  Voce  di  un  personojjio 
per  scacciare  la  Repubblica.  Suo  sgomento.  —  Cosi  accadendo 
nella  parte  orientale,  non  mancava  di  farsi  il  medesimo  nel- 
Toccidentale,  essendo  sempre  in  intesa,  para  senza  quel 
grande  strepito  che  usavano  il  Gafforj  e  Matra.  Le  paci  si 
componevan  per  tutto  colla  massima  facilita,  ne  fu  bisogno 
di  ricorrereai  castighi.  Il  Commissario  ne  fece  doglienza mollo 
terribile  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  tanto  più  avendo  inteso  chelipo- 
poli  erano  disgustati  per  aver  voluto  sostenere  i  Greci  nel 
Regno  senza  punirli  di  loro  barbarie,  e  tutto  questo,  diceasi, 
ad  insinuazione  di  Luca  Ornano,  minaccîando  assedj  e  ruine. 
Li  Nobili  Sei  per  tal  motivo  fecero  nuova  istanza  per  allon- 
tanar  la  colonia,  almeno  col  motivare  certa  soddisfazione;raâ 
Visconte  De  Negro,  succeduto  allô  Speroni,  come  StefanoMari 
al  Gîustiniani,  non  vi  diede  retta  in  alcuna  guisa,  chiamando 
tutte  queste  cose  «  specioso  pretesto.  »  Anzi  neppure  volt 
vedere  la  petizione,  tanto  la  Signoria  di  Genova  solea  manfe- 
nersi  altiera  e  superba.  Per  cui  non  solo  li  popoli  deirinterno, 
ma  eziandio  li  presidj  erano  scontehtissimi,  e  li  Commlsarj 
rispettivi  perciô  soleano  diffidarne  come  nemici  coperli,  cbe 
^non  opéra vano,  per  timor  del  cannone. 

In  questa  circostanza  gli  Ajaccini  fecero  istanza  al  De  Negro, 
perché  li  Greci  seguissero  ancora  a  star  chiusi  per  timoré  che 
quelli  de'paesi,  sempre  decisi  a  volerne  contro  de'  medesimi, 
uccidendone  qualcheduno,  questi  non  se  la  prendessero  contro 
la  città,  come  aveano  fatto  altre  volte  (n^  117).  Il  Commissario 
emanô  grida  contro  la  colonia  qualora  si  ardisse  di  operare 
ecc.  Ma  queste  provvidenze  di  carta  non  bastavano  a  porre  la 
quiète  nella  popolazione  e  giustamente  diffidava,  onde  tutti 
stavano  colle  armi  alla  mano,  ed  in  intesa  di  qualche  assaito 
improvviso. 

In  tal  circostanza  li  Greci  chiedettero  de'  terreni  e  la  Co- 
mune  di  Ajaccio  gli  assegnô  quel  tratto,  che  da  Barbicaggia, 
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si  stende  si  no  aile  Sanguinarie,  per  essere  il  meno  a  portata 
airincursione  degli  abitanti  deirinterno.  Deve  dirsi  cbe  gli 
Ajaccini  vi  acconsentirono  di  mala  voglia^  vale  a  dire,  quella 
classe  di  abitanti,  cbe  sono  coltivatori  délia  terra,  non  percbè 
gli  mancasse,  ma  per  un  seguito  di  antipatia  cbe  non  era 
cessato  contro  i  medesimi. 

Tutlo,  in  conseguenza,  potea  dirsi  diflidenza  e  timoré,  cbe 
in  ultima  analisi,  finiva  tra  il  Principe  e  '1  popolo,  molto  più 
per  Tarrivo  di  varj  Corsi  disertori,  li  quali  sbarcando  dal 
Continente  diceano  t  venire  in  patria  per  aiutarla  a  scacciare 
i  Genovesi  in  occasione  cbe  arriverebbe  quanto  prima  un 
gran  personaggio  inviato  dalle  Potenze  belligeranti.  »  Deve 
osservarsi  cbe  le  circostanze  avendo  spatriato  molti  nazionali, 
questi  aveano  preso  servizio  per  tutto,  oltre  il  reggimento 
Real  Corso  in  Francia  (n^  52).  Ora  venendo  da  quelle  parti, 
tutti  perô  si  univano  a  dire  Ja  cosa  medesima,  e  questo  era  a 
nome  di  Gaetano  Farinaci,  di  Sullaccarô,  cbe  ancbe  diceasi 
istigatore  per  la  diserzione  de'  soldati,  ciô  cbe  mai  bo  voluto 
credere  (V.  F.  0,  D.  A.  S.).  Ma  per  tal  personaggio,  alcuni 
voUero  intendere  il  Teodoro,  altri  qualcbe  nazionale,  che  si 
vedrà  in  brève,  niuno  perô  dando  nel  segno  preciso,  bensi 
contribuendo  alla  massima  costernazione  de  Commissarj,  li 
quali  cercavano  ripiegarsi  alla  meglio,  non  avendo  ne  forze, 
ne  altri  mezzi  per  operar  con  vigore,  mai  perô  di  abbassarsi 
a  far  caso  de'  nazionali,  de'  quali  anzi  diffidavano  mortalmente. 

126.  —  MaVintesa  tra  Corsi  e  Genovesi.  Il  Gafforj  proi- 
bito  dal  punire  un  colpevole.  Sua  risposta.  Hanovre  di  arre^ 
starlo.  Aneddoto  del  Podestà  che  obbliga  il  popolo  di  Corte  a 
provvedere  il  castello.  —  Ma  se  cosi  pensavano  ed  operavano 
i  Genovesi,  non  erano  corrisposti  da'  Corsi.  La  massima  di 
sloggiarli  dall'Isola  era  sempre  viva  e  fresca  nella  mente  dî 
tutti  i  capi,  non  si  fidavano  perô  cbe  li  popoli  la  trapelassero 
e  solo  nascondevano  il  disegno  loro  col  nome  di  pace  e  paceri^ 
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mediante  il  quale  andavano  innanzi,  esercitando  tutto  ciô  che 
pertenea  al  Governo.  Con  questa  quali&ca  il  Gafforj  resideva 
a  Corte  e  spiegava,  benchè  con  qualche  riserva,  Tautorità  con- 
ferita  nella  federazione  d'Orezza,  tendente  a  punire  i  malvi- 
venti  (n>  121,  123).  Avendone  uno  in  arresto  voile  punirlo.  D 
comandante  del  castello  ne  scrisse  in  Bastia  per  insinuazione 
di  altri  Cortinesi  non  aderenti  al  Gafforj,  perô  con  scrivei^li 
biglietto  di  inibizione  per  esercitare  qucU'atto  di  giustiziasino 
aU'arrivo  délia  risposta  del  Gommissario  générale,  che  dicea 
star  attendendo  (V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Il  Gafforj  non  mancôri- 
spondere  alla  proibizione  fatta  con  molta  fierezza,  dicendo 
c  se  lui  e  *1  Governo  avessero  impegno  di  difendere  li  malvi- 
venti,  con  scandalizzare  la  Nazione,  che  potrebbe  dire  di  spal- 
leggiare  i  cattivi  invece  di  punirli,  e  questo  dar  principio  aile 
ostilità  ?  »  Avrebbe  egli  voluto  andare  innanzi  coiresecuzione 
délie  sentenze  contro  il  colpevole  ;  ma  non  avendo  forza  a 
contenere  il  popolo,  o  parte,  di  Corte,  che  non  approvavano 
il  fatto  contro  Fordine  del  Principe,  per  non  metter  dissen- 
zione,  pensô  bene  di  sospenderla  (V.  F.  0.  D.  A.  S.). 

La  risposta  poi  che  ebbe  il  Comandante  dalla  Bastia,  por- 
tava  biasimo  di  sua  condotta  di  avère  scritto  e  ricevuto  W- 
glietto  dal  Gafforj.  €fli  proibiva,  in  conseguenza,  di  nonma- 
nifestare  ad  alcuno  li  suoi  ordini,  fuorchè  al  Gafforj  medesimo, 
perô  in  voce,  ed  in  castello,  ed  allora  gli  dasse  Tarrestotma 
se  nuUa  potessé  riuscirgli  di  tutto  ciô,  almeno  tentasse  l'ar- 
resto  0  di  lui  stesso  con  qualche  proteste,  o  délia  môglie,  o 
dello  zio.  Il  buon  comandante  non  mancô  di  fare  il  suo  pos- 
sibile,  ora  con  invitare  il  Gafforj  amichevolmente,  ora  altni 
persona  di  sua  attinenza,  non  essendo  lo  zio  ;  finalmente 
tentô  una  sortita,  come  di  un  proteste,  ma  niente  riuscendo, 
inviô  a  cercare  il  Podestà  Alberti  per  bisogni  del  servizio,  e 
con  lui  Biaggino  Arrighi.  Questo  si  scusô  col  mezzo  diun  vi- 
glietto  di  essere  incomodalo  ;  ma  subito  che  il  Podestà  arriw 
in  castello  (¥•  F.  0.  D.  A.  S.),  gli  fu  intimato  l'arresto  a  nome 
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del  Principe,  chiedendo  le  provviste  per  la  sua  gente.  Quello 
rispose  darne  intesa  airanzidetto  Arrighi,  non  parendogli  di- 
manda  onesta.  Questo  stesso  rispose  cosi.  AUora  il  Coman- 
dante  ordinô  far  fuoco  contre  la  casa  deirAlberti  e  del  Biag- 
gino  a  colpi  di  cannone.  Il  Podestà  pregô  di  far  sospendere 
il  fuoco,  come  fu  fatto  ;  ma  scrisse  subito  in  città  onde  por- 
tassero  in  castello  ogni  sorta  di  provvisioni,  le  quali  sareb- 
bero  pagate  a  prezzo  giusto.  Il  popolo  si  presto  assai  volen- 
tieri,  e  tanta  facilita  per  ogni  parte  fece  sospettare  d'intrigo, 
poichè  li  Cortinesi,  per  la  massima  fazione,  erano  «devoti  al 
Principe  ;  ma  doveano  cosi  contenersi  per  timoré  délie  vicine 
pievi,  le  quali  poteano  rinnovare  sopra  di  loro  Taccaduto  negli 
anni  addietro  (n^  92).  Il  sospetto  perô  era  grande,  benchè  il 
Gafforj  scusasse  alla  meglio  quel  fatto  o  fatti,  montre  lui  non 
potea  ignorare  il  partito  deciso  contre  di  lui  e  délia  Nazione. 

127.  —  Determinazioni  faite  nella  Consulta  di  Caccia 
colla  conferma  de*  Paceri.  Sgomento  de'  Genovesi  contro  i  me- 
desimi,  il  Teodoro  e  Rivarola,  —  Già  egli,  il  Gafforj,  non  fu 
présente  a  queste  cose  (n®  126),  ciô  che  più  fece  maggior 
dubbio  di  non  buona  fede  nel  provvedere  il  castello.  Era 
unita  la  Consulta  in  Caccia  (n^  124),  la  quale  non  mancô  di 
essere  numerosa,  e  ben  decisa  per  il  ben  comune.  La  quiète 
che  respiravano  i  popoli,  potè  anche  determinarli  a  qualche 
cosa  di  più  significante  ;  ma  li  capi  non  vollero  andare  più 
oltre  apertamente,  e  solo  fu  preso  in  mira  e  cosi  determinato 
aU'unanimità  :  1«  che  s'intendea  confirmato  tutto  quello  che 
avea  stabilité  la  Consulta  d'Orezza  (n^  121  e  seg.)  ;  2^  che  li 
Paceri,  o  Procuratori  eletti  erano  nuovamente  confermati  a 
surveglîare  e  punire  i  malviventi  ;  3°  che  tutta  la  Nazione  si 
protestava  unita  per  ubbidire  ai  medesimi  coirarmi  alla  mano 
per  il  ben  délia  patria;  ¥  a  pena  per  chi  dissentisse,  di  esser 
considerato  per  Vittolo.  Del  Principe  non  fu  fatta  parola  ne 
'pro  né  contra.  Ognuno  ne  parlô  con  rispelto,  ma  nelle  pub- 
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bliche  session!  si  tenne  il  più  alto  silenzio.  Li  capi  furono 
contentissimi  di  un  tal  successo,  poichè  col  nome  di  Protêt- 
tori  la  Nazione  veniva  ad  essere  emancipala  dal  governo  delk 
Repubblica.  Essa  decadeva  a  colpo  d'occhio  dalla  pubblics 
opinione,  ed  invece  si  consideravano  i  capi  medesimi  corne 
li  salvatori  e  Padri  del  popolo.  Meglio  si  vedrà  nel  seguente 
libre. 

Non  mancava,  a  dir  vero,  tanto  il  Commissario  di  Bastia, 
che  quello  d'Ajaccio,  di  darsi  qualche  moto,  ma  semprede- 
bole  ed  inefficace  aU'intento.  Essi,  e  cosi  i  CoUegi,  temeano 
mortalmente  il  maneggiato  del  Rivarola  (n9  119).  Benchècon 
somma  segretezza  per  di  lui  parte,  mai  potea  seguire  ad  esser 
cosi,  dovendolo  annunciare  ad  altri.  Li  Genovesi  da  grau 
tempo  ne  sospettavano,  almeno  per  liberare  li  suoi  figliaoli 
(up  149)  ;  flnalmente  seppero  ogni  cosa,  tanto  dalle  brighe 
cbe  lui  teneva  in  Corsica  per  la  rivolta  che  per  aver  selle- 
citato  gli  alleati  di  dar  un  colpo  di  mano  per  sostenerli 
poichè  egli  sapea  il  tutto  sotto  nome  di  Pacen  e  ProtetU 
Il  suo  operato  divenne  si  pubblico  che  li  Gollegi  pensaro» 
di  smascherarlo,  minacciando  li  figliuoli  medesimi,  suH'eseiD- 
pio  di  Rinuccio  délia  Rocca  (lib.  3);  ma  si  trattennero  sol 
timoré  che  le  Potenze  loro  nemiche  potessero  metterli  alla 
ragione,  tanto  più  che  fu  loro  intimato  «  di  tener  conto  dei 
due  prigionieri.  d 

La  vistosità  di  tutte  queste  cose  cosi  divenne  nota  anche  al 
Teodoro,  il  quale,  lusingandosi  sempre  c  del  suo  Regnodi  Cor- 
sica, iD  scrisse  moltissime  lettere  ai  capi  dalla  Nazione  (V.  F. 
0.  D.  A.  S.),  che  in  questo  tempo  figuravano  Matra,  Gafforj, 
Giuliani  di  Muro  e  Luca  Ornano.  Il  suo  scopo  era  :  i^  di  poire 
in  diffidenza  il  medesimo  Rivarola  in  tutto  il  suo  operato  e 
progetti,  eziandio  colle  Potenze  ;  2»  di  mantenere  in  fede  li 
popoli  conforme  al  giuramento  da  loro  prestato.  La  Nazione 
non  gli  diede  retta  in  alcuna  maniera,  ne  potea  in  tal  caso, 
in  cui  trattavasi  il  somme  degli  affari,  corne  quello  di  salvar 
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la  patria.  É  bensi  vero  che  non  mancô  di  aver  successo  nel- 
l'idea  de*  principali,  oltre  quelli  che  figuravano,  li  quali  ne 
preseronon  pocagelosia,  cosa  tanto  facile  in  simili  circostanze. 
La  Repubblica  perô  ne  prese  il  più  vivo  timoré,  ne  sapea 
decidersi,  se  più  dovesse  temere  il  tîonte  Domenico  Rivarola 
presse  le  Potenze  in  guerra,  spécial nrten te  per  il  Re  di  Sar- 
degna,  oppure  delFarrivo  di  esso  Teodoro.  Malgrado  perô 
tutti  questi  timori,  mai  si  vide  per  parte  de'  Collegi,  o  loro 
Commissarj,  alcuna  cosa  di  prowedimento  opportune.  Quai- 
che  sicario  armato,  se  poteano  disfarsi  di  alcuno  de'  capi,  op- 
pure seminar  la  discordia  per  esser  divisi,  ed  anche  farsi 
guerra  civile,  insinuando  de'raal  intesi  e  diffidenze  scambie- 
voli,  tutto  ciô  formava  l'occupazione  de'  ministri  di  Genova, 
intanto  che  li  Corsi  col  mezzo  de'  loro  capi  procuravano  la 
massima  unione. 

128.  —  Arriva  del  Conte  Rivarola  in  Corsica.  Sua  Con- 
sulta in  Balagna.  Freddezza  de'  Balanini  verso  il  medesimo. 
Sua  prudenza;  armi  e  munizioni  sbarcate  dal  vascello  in- 
glese.  —  Già  era  la  prima  settimana  di  novembre,  e  la  pre- 
mura  délie  azioni  che  doveano  intraprendersi  da  nazionali 
coll'aiuto  délie  Potenze  in  guerra  contre  Genova,  lo  decîse  di 
chiamare  subito  una  Consulta  al  convento  de'  Cappuccini  di 
Speloncato.  Ecco  la  sua  circolare  (V.  F.  0.  D.  A.  S.):  «  Signori 
ï>  ed  amalissimi  compatriotti,  —  Grazia  al  cielo,  siamo  ora- 
»  mai  pervenuti  al  termine  délie  nostre  fatiche  ;  è  venuto  il 
))  tempo  di  liberare  la  nostra  cara  patria,  di  farla  risorgere 
»  dalle  oppressioni  sin  ora  sofferte  ;  abbiamo  forza  poderosa 
»  da  far  tremare  i  nostri  nemici  ;  abbiamo  alla  spiaggia  di 
»  Balagna  un'armata  navale  di  17  navi  armate  e  munite  di 
»  tutti  li  attrazzi  militari  e  monizioni  in  abbondanza;  abbiamo 
ï)  quattro  bombarde  con  bombe  a  miglia.  Questa  armata  è 
)>  tutta  a  vostra  disposizione,  e  per  ubbidirci  e  giovarci  ad 
>  ogni  cenno. 
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9  Sono  sedici  anni  cbe  sospiriamo  i  soccorsi,  e  la  fona 
»  marittima  ora  Tabbiamo  pronta  a  servirci,  e  non  credo  ck 

>  vorremo  ricusare  Tinviti  che  Dio  ci  manda.  Se  fin  qui  m 
T>  sono  da  lontano  adoprato  per  la  nostra  patria,  ora  sonc 
»  présente  a  sacrificarmi,  se  fa  bisogno  per  la  medesima. 

i&  Vengo  a  pregare  tytti  i  buoni  compatriotti,  quaii  riputo 
»  lor  Signori,  e  tutti  li  aitri,  di  incomodarsi  di  venire  martedi 
D  mattina  9  del  corrente  novembre  [al  Convento  de'  Gappuc- 

>  cini  di  Speloncato,  ove  sentiranno  le  risoluzioni  da  pren- 
ï>  dersi  per  il  ben  comune  ;  qui  le  faro  vedere  i  ricapiti  che 
3  tengo,  e  leggeranno  il  diplomareale  di  S.  M.  Sardainau- 
»  tentica  forma,  in  cui  si  promette  la  sua  realeassistenzanon 
»  solo,  ma  ancora  délie  Potenze  sue  alleate.  lo  Tattendo  sena 

>  fallo  per  consultare  quel  che  indilatamente  si  ha  da  fare,  e 
1^  rassegnando  la  mia  vera  ubbidienza,  di  cuore  abbraccio 
»  tutti.  » 

L'unione  non  fu  che  délia  Balagna,  numerosa  perô.  Vcr- 
mente  non  fu  contente  de'  Balanini  che  credea  più  zelai 
per  la  patria  ;  o  che  questi  temessero  li  Genovesi  di  Calfi,â 
di  essere  abbandonati  nel  meglio  dalllnglesi,  corne  a  ta/npo 
del  Teodoro  (n^  89),  o  forse  anche  prevenuti  da  qualcbege- 
losîa,  che  il  medesimo  coirappoggio  di  quel  Re  ed  alleatiam- 
bisse  alla  supremazia  deirisola,  poichè  di  tutti  questi  mod^i 
0  protesti  fu  fatto  caso,  è  certo  che  gli  abitanti  délie  due  Ba- 
lagne  non  si  prestarono  che  molto  debolmente  in  questa  oc- 
casione  verso  il  Rivarola.  Egli  fece  vedere  il  diploma  realein 
forma  la  più  autentica  (V.  F.  0.  D.  A.  S.),  che  vedremo  nel 
seguente  libre,  a  cui  niuno  potè  opporsi  per  la  verità.  Perô 
diede  neiroccliio  la  prima  introduzione  «  di  aver  lui  presentato 
a  nome  de'  popoli  ecc,  a  S,  M.  »  NuUa  gli  fu  ripetuto  in 
contrario,  ed  abbastanza  avea  parlato  ncU'apertura  délia  Con- 
sulta per  giustificare  il  suo  zelo  per  la  patria,  che  tenealuogo 
di  tutto.  Vedendo  nullameno  la  freddezza  ne' Consultori, 
egli  seppe  dissimulare  con  gran  prudenza,  tutti  ricevendo  e 
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trattando  con  familiarita,  all'uso  detla  Naxione,  Deve  notarsi 
che  il  vascello  da  cui  era  sbarcato  il  Rivarola  segui  a  stare 
piû  giorni  scorrendo  dalllsola  Rossa  a  LozzarL  Egii  sbarcava 
délie  armi  e  monizionij  che  vendea  a  buon  prezzo  ed  anche 
regalava  a'  principali  délia  provincia  che  vi  accon  evano^  con 
ofierire  agli  ufficiali  ed  eqiiipaggio;  de'  fruttt  del  paese,  clie 
raoUo  gradirono.  Questo  piccolo  incontro  non  mancù  di  dar 
tono  per  il  buon  successo,  a  cui  tendea  lo  stesso  Rivarola. 

129.  —  Il  Rivaivla  forma   il  campo  a  San  Pancrazio  ;  \ 

Rua  itlea.  Diploma  dd  Ee  di  Sardegna.  —  Eglî  da  Balagna 
scrisse  per  tut  ta  la  Coi  sica,  spécial  mente  ai  eapî  a'  quali  com-  • 

piegava  copia  del  diploma  reale,  e  serapre  invitandoli  ad 
unirai  per  iiberare  la  patria  dalla  tirannia  genovese.  Motiva  va 
il  siio  progetto  di  ansalir  la  Bastia  per  terra  (V,  F.  O.  D,  A-  S^X 
neiratto  che  li  vascelli  la  stringerebbero  per  mare.  Dopo  lutte 
queste  operazioni  (n«  128),  inviti  e  lettere,  avendo  qualche 
seguito  di  Balanini  e  di  altri  accorsi  dalla  montagna^  passa  in 
Oletla  dando  la  mossa  al  Nebbio  e  di  qui  aile  Costere,  ihtanto 
che  le  navi^  al  numéro  di  17,  cioé  8  vascelli  di  linea,  4  pa- 
landre,  una  fregata,  tre  magazzini  ed  un  ospitale^  passarono 
dal  mare  di  Balagoa  sul  GapocorsOj  e  di  cola  si  piegarono 
sopra  la  Bastia,  Il  Rivarola  con  tutto  il  suo  seguito^  in  cui 
non  si  vide  alcuno  de*  capi  principali  che  figuravano,  formù 
il  suo  campo  a  San  Pancrazio.  Era  il  giorno  15  novembre, 
Quivi  manifesté  a  quella  moltifudine  di  dover  investire  la 
città,  seconde  i  segnali  che  riceverebbero  dalla  flottaj  ed  esser 
bisogno  che  si  créasse  un  capo  per  comandare  le  operazioni 
militari.  La  gente  accorsa  chiese  prima  di  ogni  cosa  che  fosse  I 

letto  il  diploma  e  riconosciuto  nella  sua  autenticità,  Ecco   il  ' 

diploma  (V,  F.  0-  D,  A-  S.)  :  l 

€  Carlo  Emanuele  ecc.  —  I  popoli  délia  Corsica  avendoci  i 

j  fatto  rappresentare  dal  colonello  conte  Domenico  Rivarola ,  « 

»  e  capitani  Angelo  Francesco  Sarri,  ed  Angiol  Francesco  de 
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>  Bonis,  nazionali  Corsi,  e  tutti  all'attuale  nostro  servi2io,es- 
»  sere  stati  nuovamente  costretti  a  sollevarsi  contro  Tinso&i. 
9  bile  governo  délia  Bepubblica  di  Genova,  la  quale,  codcqI- 
»  cata  ogni  legge  di  umanità  e  di  giustizia,  ha  violato  iafede 
»  délie  convenzioni  solenni  in  dispregio  dalla  garanzia  del  h 
»  Imperatore  Carlo  ecc,  e  délia  protezione  del  Re  Cristianis- 
»  simo,  ha  continuato  i  più  aspri  trattamenti  tendenti  alb 
f  distruzionB  deironore»  délie  sostanze  e  délia  vita  medesioij 
»  di  quelli  abitantij  supplicandoci  nello  stesso  tempo  di  ac- 
T^  cordai'  loro  la  Jiostra  protezione  e  di  ottenere  a  ioro  favoF 
9  quella  di  S.  M.  IMmperatrice  de' Romani,  Regiaa  dUû- 
»  gheria  e  di  S.  M.  Britannica,  nostri  alleati  ; 

»  Ed  essendo  notorio  il  reo  procedimanto  délia  sudettaR^ 
»  pubblica  contre  di  noi  e  de'  nostri  alleati  siidelti  Della^e-'ç 
»  favorito  nel  corso  di  questa  guerra  i  nostri  nemici  con  tcfi 
]&  le  più  parziali  astiistenze,  anche  nel  tempo  che  con  frequen: 
ï>  sue  dichiarazioni  simulava  la  più  perfetta  aeutralità,  eiT 
1^  Tavere  per  fino  scopertamente  aggiunte  le  sue  truppe  ? 
^  artiglierie  al  numéro  de*  nostri  nemici,  lusingandosi  disfij^ 
»  gare  impunemente  Todio  suo  inveterato  contre  la  min 
»  real  casa,  e  Tinvidia  lungamente  nodrita  de*  nostri  vmts^ 

>  abbiamo  quindi  lutta  la  più  giusta  ragione  di  ripulsaiei 
»  gravi  îngiurie,  con  prevalerci  altresî  dell*opportunitâ  àtà 

>  si  presentano  di  recarie  danno. 

»  Quindi  é  che  eccitati  dalla  ragione  di  reciproca  gaem, 
»  altrettanto  più  giusta  dal  nostro  canto,  quanto  che  la  l^^ 
»  pubblica  à  s  ta  ta  la  prima  ad  assalircî,  e  dalla  commiserariûDe 
j>  deirinfclicissimo  stato  de' popoli  délia  Corsica  sotfa  ii  di  la 
»  governo j  ci  siamo  déterminât!  di  concéderez  coiiie  in  rirtà 
»  délie  présent!  nostre  lettere  concediamo  e  promettiamo  ai 
»  predettL  popoli  délia  Corsica  la  nostra  reale  protezioDfi  eJ 
j)  assistenza,  e  la  somministrazione  di  tutti  quelli  aiuti  et 
»  saranno  iu  nostro  potere,  ed  inoltre  promettiamo  lorod'ifli' 
j»  piegare  i  nostri  piii  valevoli  ufiicj  presse  le  corone  m\r^ 
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»  coUegate,  acciô  ancor  esse  proteggano  ed  assistano  i  sudetti 
D  popoli  colle  loro  forze  nella  guerra  da  essi  già  cominciata 
»  contro  la  Repubblica  di  Genova,  avendo  noi  una  piena 
V  fiducia  che  mossi  dagristessi  giustissimi  motivi,  saranno 
»  disposti  a  promettere  anch'essi  la  loro  protezione,  non  so- 
»  lamente  durante  il  corso  délia  guerra,  ma  ancora  nell'evento 
»  délia  pace  che  speriamo,  ed  imploriamo  dalla  divina  ele- 
»  menza,  corne  sin  d'ora  promettîamo  per  parte  nostra  d4m- 
»  piegarci  efficacemente,  acciô  sia  in  esso  trattato  assicurata 
t>  una  tranquillità  e  sicurezza  di  quel  popoli,  non  permettendo 
»  che  restino  esposti  alla  vendetta  délia  Repubblica  ;  ed  in 
»  testimonio  di  questi  nostri  sensi,  abbiamo  loro  fatte  spedire 
^  le  presenti  lettere  ecc.  » 

La  data  è  dal  quartier  générale  di  Casale,  2  ottobre.  — 
Sottoscritto  :  (Iarlo  Emanuele,  —  Carretto  de  Gorsegno. 

130.  —  //  Rivarola  eletto générale.  Sua  lettera  allaBastia, 
Questa  città  è  intimata  dal  capitano  inglese  che  si  renda  al 
Rivarola  C07i  viglietto  al  commissario  Mari.  —  Appena  il 
campo  ascoltô  il  dette  diploma  (n^  129),  elessero  per  via  di 
unanime  acclamazione  lo  stesso  conte  Rivarola  per  générale, 
ed  ecco  Tatto  di  sua  elezione  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

«  In  nomine  Domini  amen.  —  Congregati  nel  campo  di  San 
»  Pancrazio  i  principali  délie  provincie  del  Nebbio,  délia  Ba- 
»  lagna,  délie  pievi  di  Talcini,  Niolo,  Orto,  Pietrabugno  e 
ï>  Costere,  con  molti  altri  di  Terra  di  Comune,  per  udire  il 
»  contenuto  del  diploma  di  S.  M.  il  Re  di  Sardegna  suU'istanze 
D  loro  fatte  dal  Signer  conte  Domenico  Rivarola,  colonnello 
i>  délia  M.  S.,  di  accettare  la  protezione  ed  assistenza  benigna- 
>  mente  promessa  ai  popoli  délia  Corsica  da  S.  M.  e  Potenze 
)>  sue  alleate,  che  sono  l'Impératrice  de'  Romani  Regina 
i>  d'Ungheria,  ed  il  Re  délia  Gran  Brettagna,  ed  essendo  da 
»  me  notaro  infrascritto  stato  letto  ad  alta  ed  intelligibile  voce 
3)  il  nominato  diploma,  tutti  i  detti  congregati  nel  campo 
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»  l'hanno  ascoltato  con  segni  di  giubilo,  e  con  protesta  di  vol^ 
3)  abbracciare  la  bella  opportunità  che  il  Cielo  manda  alla 
D  Corsica  di  liberarsi  dalla  schiavitù  e  dal  tirannicogiogodelk 
^  Repubblica  di  Genova,  la  quale,  e  prima  e  dopo  il  giusto 
j>  risentimento  délia  sollevazione,  altro  non  ha  studiato  che 
5>  di  tenere  i  popoli  in  discordia,  di  prociirare  lo  spargimeDto 
»  del  sangue,  e  di  togliere  le  sostanze  e  Tonore  alla  Nazione. 

y>  Pertanto  desiderosi  i  suddetti  congregati  di  valersi  d^Ii 
»  aiuti  che  il  Dio  degli  eserciti  per  mezzo  de'  principi  délia 
»  terra  loro  manda,  ed  essendo  tutti  disposti  di  assalire  la 
i>  città  di  Bastia,  capitale  del  Regno,  per  toglierla  dalle  mani 
»  de'  Genovesi,  e  conoscendo  che  senza  un  capo  che  li'dirigp 
3)  resterebbe  Topera  imperfetta,  quindi  è  che  hanno  eletto, 
1>  siccome  in  virtù  délia  présente  elçggono  per  loro  capitan 
3)  générale  e  généralissime  il  prefato  Signer  conte  Rivarola. 
3>  a  cui  promettono  fedeltàed  ubbidienza,  ed  esattamentefôe- 
»  guire  i  suoi  ordini  si  nel  militare,  corne  nel  governo  pot 
i>  tico,  civile...  e  ciô  sin  a  tanto  che  non  sarà  sottratto  trà 
»  il  Regno  dalla  tirannia...  per  poi  allora  prend  ère  quelle  li- 
3>  soluzîoni  che  stimeranno,  ed  intanto  dando  facoltà  di 
»  poter  imporre  ordini  e  leggi,  ed  in  caso  di  disubbidieiua... 
»  che  possa  punire  more  militari,  sino  alTultimo  supplicio... 
i>  con  facoltà  di  eleggere  ufficiali  ecc.  y>  Testimonj  li  capitani 
Orso  Santi  ed  Antonio  Maria  Casale,  e  capitan  Pietrantonio 
Calvisani  di  Oletta.  —  La  data  è  del  17  novembre.  —  Per 
atti  di  notaro,  Teodoro  Murati. 

Facendosi  perô  tutte  queste  cose  dal  Rivarola  e  suo  campo, 
egli  stesso  scrisse  lettera  alla  Bastia  molto  compita  (V.  F.  0. 
D.  A.  S.).  Nella  medesima  cerca  di  sgombrare  ogni  limore 
che  avessero  contre  di  lui,  o  per  vendetta  o  per  ambizione. 
Avverte  quel  cittadini  di  evitare  il  flagello  che  sovrastava 
alla  città  dall'armata  navale,  ed  approfittarsi  délia  protezioDe 
che  il  Re  Sardo  o  suoi  alleati  offerivano  alla  Corsica  per  libe- 
rark  dal  giogo  de'  Genovesi,  La  lettera  ed  assieme  la  copia 
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del  diploma  reale  fu  subito  portato  al  commissario  Mari,  per  | 

cui  mostrô  del  disprezzo.  Era  tuttavia  il  giorno  15  novembre,  | 

e  si  vede  Toperazione  concertata  col  comandante  délia  flotta,  | 

poichè  in  quell'istante  che  il  Mari  stava  motivando,   come  | 

dissi,  suirinvio  del  conte  Rivarola,  gli  pervennero  tre  parla-  i 

mentarj  a  nome  del  comandante  inglese.  Uno  era  ufficiale  | 

per  parlamentare,  il  suo  segretario  ed  un  interprète.  Essi  in-  | 

timarono  a  nome  del  capitan  comandante  délia  squadra,  con  ^ 

rilasciare  per  scritto  come  segue  (V.  F.  0.  D.  A.  S.)  : 

«  Il  Signer  Comandante  délia  squadra  di  S.  M.  Britannica 
»  invia  a  S.  Ecc.  il  Governatore  di  Bastia,  di  intimare  lacittà 
^  e  fortificazioni  di  rendersi  incessantemente  e  mettersi  tra  le 
3>  mani  del  Signer  de  Rivarola  o  li  capi  dell'Isola  di  Corsica  ; 
»  cosi  lui  promette  che  in  caso  cbe  il  Signer  Governatore  si 
»  renda  a  questa  dimanda,  lui  proteggerà  la  guarnigione  e  gli 
i>  abitanti  seconde  gli  articoli  délia  guerra  e  trasporterà  (se 

>  vogliono)  a  Livorno  o   altro  luogo  di  sicurezza  per  essi  a  •; 
»  questo  vicino,  sul  bordo  de'  vascelli  di  guerra  di  S.  M.  Bri- 

t  tannica. 

»  In  caso  che  il  Signer  Governatore  non  voglia  sottome- 
T>  tersi  alla  dimanda  del  Signer  Comandante,  il  Signer  Co- 
3>  mandante  è  risoluto  di  far  tutti  li  suoi  sforzi  (coU'assistenza 
»  del  Signer  conte  Rivarola  e  li  capi  delllsola  di  Corsica,  e 
»  loro  truppe)  per  ridurre  la  detta  cittâ  in  cenere  ed  eseguire 

>  sopra  la  guarnigione  e  gli  abitanti  il  rigore  che  si  fa  ordi- 
ï  nariamente  in  tali  occasioni.  » 

131.  —  Idea  del  Mari  per  ritirarsi.  Sua  risposta  al  capi" 
tano  inglese.  H  Rivarola  investe  la  Bastia  per  terra  e  gVIU" 
glesi  la  battono  per  mare  con  danno,  —  Il  Mari  pensô  subito 
di  battere  in  ritirata,  come  vedremo,  non  volendo  aver  che 
fare  coi  Corsi,  da'  quali  temeva  più  del  bisogno.  Prese  tempo 
a  rispondere  e  neiristante  uni  consiglio  di  guerra,  in  cui  ve- 
runo  délia  città  fu  ammesso.  Perô  fu  invitata  dal  medesimo 
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a  difendersi,  specialmente  daU'assalto  che  potesse  dar  il  Ri- 
varola  dalla  parte  di  terra.  Intanto  la  mattina  seguente,  giorno 
46,  spedi  la  seguente  rispostaal  comandante  inglese(V.F.O. 
D.  A.  S.)  :  «  Il  Signor  Commissario  générale  di  Corsica  m  ri- 
ï>  sposta  del  biglietto  che  si  è  servito  trasmetterle  il  Signor 
»  Capo  Squadra  di  S.  M.  Britannica,  dice  che,  essendole  stata 
»  consegnata  questa  piazza  e  la  Corsica  dalla  Serenissima 
^  Repubblica  di  Genova,  ad  altri  non  puô  egli  renderla  che 
li  alla  stessa. 

-  9  Dette  Signor  Capo  Squadra  sa  il  debito  che  tiene  ogni 
t  ufficiale  che  serve,  di  non  conoscere  altri  ordini  che  quelli 
»  del  suo  principe,  e  di  resistere  quanto  a  lui  sia  possibile 
B  ad  ogni  violenza  che  si  voglia  praticare  contre  di  lui.  Con 
»  questo  ecc.  ]» 

Ho  già  dette  Taccaduto  nel  campo  del  Rivarola(ni  129,130); 
il  di  lui  solo  invite  potea  dirsi  avère  cosi  operato  ;  ma  fatta 
la  sua  elezione  in  générale,  che  non  ancora  sapeva  ne  il  Mari 
ne  la  città,  appunto  il  giorno  17  (n9  130),  comando  subito  è 
avanzarsi  contre  la  Bastia.  Egli  avea  intelligenza  col  coman- 
dante inglese,  e  da  questo  avea  saputo  Tintimazione  fatta  al 
Mari  e  sua  risposta,  che  tutto  avea  comunicato  agU  uflfidali 
del  suo  campo.  Sapea  pure  quel  giorno  doversi  battere  la 
città  per  mare,  onde  lui  assieme  alla  sua  gente  s'incamminô  a 
quella  volta,  e  si  postô  in  maniera  !<>  per  dare  i  necessarj  se- 
gnalamenti  alla  flotta  di  sua  posizione  ;  2®  per  impedire  qua- 
lunque  espresso  o  sorti  ta  di  nemici.  Le  navi  dunque  siavri- 
cinarono  verso  la  Bastia,  e  la  calma  occasionô  che  il  sao 
cammino  fosse  molto  lento,  abbisognando  di  essere  rimor- 
chiate  dalle  loro  lance.  Poco  dopo  il  mezzogiorno,  arrivarono 
a  tiro  di  cannone.  Forse  il  capitano  inglese  avrebbe  intimato 
altra  volta  il  Commissario  Mari  ;  ma  questo  vedendo  vicino  i 
vascelli  ordinô  di  far  fuoco  con  i  sette  cannoni.che  lui  avea 
di  maggior  calibre,  deboli  pecô  a  battersi  con  vascelli  di 
linea.  Questi  risposero  subito  ;  ma  sempre  avanzandosi  sino 
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al  tiro  a  mitraglia,  ed  allora  ordinô  aile  palandre  di  gettare 
le  bombe,  ed  in  seguito  colpi  di  cannoni  a  mitraglia,  cbe 
per  rordinario  dirizzavano  verso  il  palazzo^  ove  la  bandiera 
délia  Repubblica  era  alberata. 

Sino  da'  primi  colpi  délie  navi,   rartiglieria  genovese  di- 
venne  inservibile:  !«  perché  due  cannoni  furono  smattati  ; 
2<>  gli  artiglieri  s'impaurirono   talmente  dalla  grandine  délia 
mitraglia  cbe  fuggirono  a  nascondersi  ;  3«  le  munizioni  co- . 
minciarono  a  divenire  scarse.  A  tutto  ciô  puô  aggiungersi  cbe  J 

le  bombe  avendo  incendiate  varie  case,  e  queste  rovesciando 
con  ruine  per  le  strade,  impedivano  le  manovre  necessarie, 
con  quel  di  più  e  massima  confusione  cbe  puô  immaginarsi 
in  simili  circostanze.  Il  fuoco  di  bombe  e  cannoni  [durô]  sino  ' 

aile  5  ore  dopo  la  mezzanotte,  giudicando  di  aver  tirato  da  ^< 

4,000  circa  cannonate  e  800  bombe,  poichè  non  ne  fu  tenuto  | 

conto.  Il  tempo  allontanando  i  vascelli,  fèce  cessare  il  fuoco  ;  ^| 

ma  seguirono  ancora  alla  vista  délia  città,  molto  impaurita  di  ,| 

un  ritorno.  Perirono  tre  soldati  e  due  artiglieri  con  qualche  1 

ferito  di  non  conseguenza.  Nulla  si  seppe.  Ma  neU'atto  cbe  'l 

dal  mare  operavano  gl'Inglesi,  li  nazionali  diedero  l'assalto  in 
più  luoghi  al  circondario  délia  città.  Li  Bastiesi  si  posero  al 
riparo  in  maniera  cbe  non  poterono  avanzarsi,  come  forse 
credeano,  almeno  in  Terraveccbia,  e  sempre  con  piccole  sca- 
ramuccie.  Il  Commissario  genovese  si  mostrô  contente,  tanto 
più  cbe  sortendo  da  Terranova  prima  del  giorno  senti  gridar 
dalla  foUa  :  Evviva  il  nostro  Principe» 

132.  —  Dimanda  di  alcuni  Bastiesi  per  ritirarsi.  Li  Gfe- 
novesi  sono  respinti  dal  Rivarola.  Partenza  del  Mari  dalla 
Bastia.  Sue  condizioni  lasciate  al  magistrato.  —  Quoi  poveri 
cittadini  conoscendo  i  loro  danni  nelle  case  e  robe,  e  molto 
più  tenendone  per  le  minacce  fatte  dal  Rivarola,  si  presen- 
tarono  alcuni,  piuttosto  in  gran  numéro,  a  cbiedergli  il  per- 
messo  di  porre  in  salvo  le  proprie  mogli  e  figli,   ritirandosi 
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fuori  di  città.  Il  Mari  non  voile  permetterlo,  bensi  ordinù  una 
sorti  ta  di  300  uomini  di  sua  truppa  ;  ma  questi  dovettero  re- 
trocedere  subito  colla  perdita  di  un  sol  uomo,  e  fu  si  poco 
per  il  troppo  impeto  degii  assaiitori,  che  non  gli  permisero 
di  più  inoltrarsi,  ed  inseguendoli  ancora,  strinsero  pîù 
sempre  la  città  tirando  con  fuoco  il  più  vigoroso-  In  taie 
stato,  che  potea  dirsi  di  somma  violenza,  il  Mari  tenne 
nuovo  consiglio  di  guerra,  ne  mai  facendo  conndaaza  aï 
cittadini,  dopo  esposto  la  situazione  délia  città,  e  quello 
dovea  temersi  di  terra  e  di  mare,  eziandio  per  mancanza 
di  soldati,  armi  e  munizioni,  fu  concluso  di  lasciare  la 
Bastia  in  abbandono  e  ritirarsi  speditamente  nel  Capocorso 
per  imbarcarsi  con  maggior  sicurezza,  qualora  non  avessero 
potuto  sostenersi.  Ma  rilevando  il  colonnel  Bembo  e  maggiore 
Armerigo,  che  erano  di  consiglio  (V.  F.  0.  D-  A,  S,),  c  di 
aver  osservato  de'  fuochi  sopra  le  alture,  le  quali  dominano 
li  paesi  vicini  alla  città,  ciô  che  potea  dar  segno  d'intesa  lanto 
aile  navi  che  alii  paesani,  3>  adunque  fu  deciso  in  tal  consi- 
glio che  il  più  presto  sortirebbero  dalla  Bastia  c  per  non  es- 
sere  obbligati  a  capitolare  col  Rivarola  sotto  le  condixioni  che 
gli  piacessero.  » 

0  che  li  Bastiesi  si  apponessero  di  tal  cosa,  o  per  altri  so* 
spetti  ed  osservazioni  di  non  ricevere  danni  maggior i,  il  Ma- 
gistrato  délia  città,  unito  in  corpo,  si  présente  al  Commissario 
Mari  dicendo  «  quanto  fossero  in  intenzione  e  decisi  per  di* 
ib  fendersi  dagli  aggressori  di  terra,  se  questi  non  |erano  se- 
»  condati  dagli  Inglesi  per  mare,  altrettanto  protestavano  di 
^  non  più  sofîrire  Fintiera  rovina  di  loro  case  e  famiglie  con 
^  nuovo  bombardamento  ;  quindi  dover  prendersi  qaalche 
p  composizione  per  la  comune  salvezza.  »  II  Mari  conoscea 
benissimo  la  ragione  de'  Bastiesi,  e  cosi  ne  scrisse  ai  CoHegi, 
e  mancargli  tutto  per  reggere  ;  pure  gli  rispose  «  che  se  vo- 
leano  resistere  ancora  aile  forze  di  terra,  lui  penserebbe  per 
ciô  che  temeano  dalla  flotta  inglese.  i  II  Magistrato  non  pôle 
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in  alcuDH  guisa  esser  contento  di  questa  risposta,  sapendo 
l'impossibilità  di  far  allontanare  i  vascelli  o  di  resistere  an- 
cora  ai  loro  f uoco  ;  ma  con  ciô  il  Cotnmissario  fece  più  che 
mai  trapelare  la  sua  diffidenza  contro  la  Bastia,  temendo  non 
solo  di  essere  abbandonato  da  quei  cittadini,  ma  che  gli  di- 
verrebbero  apertamente  nemici. 

In  seguela  di  ciô,  riuni  nuoyo  consiglio  di  guerra,  e  quivi 
fu  risoluto  aU'unanimità  di  abbandonar  la  città,  sempre  per 
il  solo  motivo  di  evitare  la  capitolazione  col  conte  Rivarola 
(V.  F.  0.  D.  A.  S.).  Fu  dunque  introdolto  il  Magistrato  Ba- 
stiese  al  quale  il  Mari  annunciô  che  lui  non  volea  capitolare 
che  con  loro  medesimi,  aile  seguenti  condizioni  :  1^  che  lui 
si  ritirava  dalla  città  per  mare  ;  2p  che  gli  stessi  cittadini  do- 
vessero  sostenere  la  sua  ritirata  ;  3°  a  taie  oggetto  gli  abban- 
donava  tutto  ciô  che  era  in  fortezza,  onde  procurarsi  condi- 
zioni migliori  ;  4°  che  procurassero  tutto  il  riguardo  agli 
ufficiali  e  soldati,  che  non  avrebbe  potuto  ritirare  con  se  ; 
9^  che  seguissero  ancora  a  guardare  i  posti  al  di  fuori.  Ram- 
mentô  poi  la  fedeltà  al  Principe,  e  '1  tutto  concluso  col  Ma- 
gistrato come  sopra,  la  notte  del  18,  venendo  il  49  novembre, 
egli  parti  ;  ma  non  transitô  per  la  città,  diffidando  di  propo- 
sito  0  de'  cittadini  o  di  altri  ;  ciô  che  dimostra  la  costante 
piccolezza  di  un  Governo  che  suole  andare  innanzi  in  forza 
di  mala  fede.  Per  il  tempo,  dovè  appoggiare  in  Capraja  e  di 
quivi  in  Âjaccio,  per  tutto  dando  degli  ordini  seconde  le 
circostanze,  che  vedremo  a  suo  luogo  nel  libro  seguente. 
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Alessandrini   Carlo    Francesco, 

286. 
Altagene  Ignazio,  251 . 
Ambrosi  Francesco  Saverio,  106. 
Ambrosj  ou  Ambrogj  Giaq  Gia- 

como  (V.  Castineta). 


Ambrosj  Giuseppe  Maria,  106. 
Anderjossen»  colonel,  187. 
Angervilliers  (d').  22. 
Antolini   Lavapessa  Francesco, 

220. 
Antonetti,  prêtre,  255. 
Antonio  di  Ascnnio,  42. 
Armerigo,  major,  ^22. 
Arrighi.  267. 

Arrighi  Biaggino,  320,  321. 
Arrighi  Ignazio,  73,  74,  96. 
Ascata,  223. 
Aullè  Giacomo,  199 
Auvergne  (d'),  coJonel,  120. 
Avaray  (d'),  colonel,  100. 


B 


Bacciocchi  Francesco,  114,  132. 
Bacciocchi  Gian  Andréa,  114. 
Bacciocchi  Giulio  Stefano,  131. 


Bacciocchi  Giuseppe  Antonio,  131. 
Bacciocchi  Niccolô,  243,  302. 
Balisoni,  docteur,  238. 
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Battesti  Domenico,  286. 
Beaujeu  (comte  de),  271,  273,  274, 

275,  279,  280,  281.  282,  284,  287. 
Bembo  (colonel),  332. 
Benielli  Marc'Ariotto,  244 . 
Benvenuti  Domenico,  192. 
Bernardi  Cosmo,  14. 
Beuvrigny  (de),  capitaine,  47. 
Bîanchi,  chanoine,  96. 
Bigorno  Marc' Antonio,  286 . 
Blasj  Guerino,  14. 
Boissieux,  général  français  (V.  la 

table  des  matières). 


Bonaccorsi,  221 . 

Bonis    (Angiol    Francesco   de) 

326 
Borgbetti  Carlo.  220. 
Bozzi  Don  Michèle,  286 
Bozzi  Don  Pietro.  286. 
Brandone,  248,  257. 
Brignole,    envoyé    de  Gènes  i 

à  Paris.  23,  106.  135. 141. 158. 
Brocca  Teseo,  192,  198. 
Buttafuoco  Gian  Antonio.  îih 
Buttafuoco  Gian  Battista,  M. 


Calvisani  Pietrantonio,  328 

Campi  Giacomo  Filippo,  286. 

Campile  Giacomo  Antonio,  28G. 

Canale  Antonio,  251 

Carlotti  Salvatore.  286. 

Carpineto  Pietro  Simone,  223. 

Casabianca  Paolo  Orsino^  43. 

Casabianca  Quilico  286. 

Casale,  306. 

Casale  Antonio  Maria,  328. 

Casanova  Gian  Giorgio,  223. 

Casciolo  Francesco,  97. 

Castineta  (Ambrogj  Gian  Giaco- 
mo) 8, 14.  77,  106. 

Cavallini  Gian  Carlo,  106. 

Cavallini  Odoardo,  106. 

Ceccaldi  Andréa  Colonna,  géné- 
ral corse,  107. 

Ceccaldi  Sebastiano,  286. 

Centurione  Bernardino,  évèque, 
283. 

Cervoni  Felice,  14,  105,  248.  286. 

Cesari  Paolo,  137. 

Chiarelli,  chanoine,  228. 

Ciavaldini  Carlo;  14,  223. 

Ciavaloni  Carlino,  223. 

Ciavatli  Virgilio,  192. 


Colonna,  34.  206,  253,  264,28î<. 
Colonna  Antonio,  115. 
Colonna  Domenico,  114. 
Colonna  Orazîo,  286 . 
Colonna  d'OrnanoFrancescefe- 
.    ria,  304. 

Colonna  d'Ornano  Salvadore.lv 
Corneras  (de)  major,  112,113.11', 

118, 119,  120. 
Consalvi,  pievano,  255. 
Contades  (de),  colonel,  h\,%. 
Costa  Cattari  Giacinto.  220. 
Costa  Francesco  Maria.  114. 
Costa  Pietro  Matteo,  286. 
Costa  Sebastiano,  doctear,  i31. 
Coti  Alessandro.  42. 
Cottone  Carlo,  285. 
Cottoni,  257. 

Cristiani  Gian  Giacomo.  313. 
Croce  Gian  Battista,  220, 237,  %. 
Croce  Gian  Pietro,  192. 
Crussol  (de),  colonel,  100. 
Cuneo  Fabiano.  283. 
Cuneo  Francesco  Alfonso,  304. 
Cunoo  Pietro,  243,  304. 
Curlo    fMgr),    évoque  d'Alcria, 

203,  231. 


J 
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D 


Dante  Dario,  248. 
Dionisj  Carlo  Giovanni,  106. 
Donati  (P.  Benedetto),  106. 
Drost  (baron  de),   41,.  144,  124, 

165.  <66. 
Dnchàtel,  officier  français»  93,94, 


99,  100,  120,  121, 124,  125,  126, 

127, 130, 131.  133^ 
Durazzo  ou  Durazzi  Michèle  (V. 

Fozzani) 
Daroscanti  Orso  Paolo,  286. 


E 


Emanueli  Gian  Pietro,  80. 


Ettore^  capitaine^  122,  169. 


F 


Fabiani  Simone,  171,  240. 
Farinacci  Gaetano,  319. 
Ficaggia  Gio  :  Agostino,  220. 
Fieschi,  commissaire  deBonifa- 

cio,  122, 123,  138. 
Fiore  Giovanni,  16. 
Fiorella  Gio  :  Girolamo,  304. 
Fiorini  Marco^  286. 
Fieury  (cardinal  de),  15,  139, 155, 

159, 176. 


Forcioli  Antonio  Maria,  42. 
Forcioli  Giacomo  Antonio,  283. 
Fozzani  Durazzo    Michèle,    19, 

112,  113,  132. 
Franceschetti  Don  Giuseppe,  193. 
Franceschi,  major,  229,  233. 
Franzini  Santucci  Tommaso,  14, 
Franzoni,  commissaire  de  Boni- 

facio,  138. 
Frediani  Simone  Pietro,  286. 


G 


Gaiforj  Gian  Paolo,  182, 183. 

Gafforj  Gian  Pietro,  23,  45,  168, 
192,  200,  205,  208,  247,  253,  286, 
306.  309,  312,  313,  314,  315,  316, 
318,  320,  321,  322. 

Gaielli  Gian  Vincenzo,  286. 

Galeazzini,  306. 

Gaspari  Paolo  Andréa,  192. 


GentUe,  major,  34,  206,  253,  264, 

289,  306. 
Giabbiconi  Antonio,  106. 
Giafferri  Agostino,  106. 
Giafferri  Francesco,  215. 
Giafferri    Luigi,   général  corse, 

(V.  la  table  des  matières). 
Giannettini,  capitaine^  16,  24,  74. 
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F:.,- 


S'-.' 
6? 


Ginestra,  chef  corse,  107,  271, 
Giocanti,  pievano,  228. 
Giovanni  Pietro  d'Orso  Bernar-* 

do,  16. 
Giovanni  Santo  di  Giandomenico, 

42. 
Giovannoni  Pietro,  106. 
Giudicelli  Simon  Giovanni,  213. 
Giuliani    Gian    Tommaso,   chef 

corse,   205,  216,  220,  234,  248, 

254,  267,  286,  322. 
Giuseppe  di  Marc'Aurelio,  42. 


Giuseppi  Carlo  Felice,  286. 
Giustiniani   Angelo  Francesco 

286. 
Giastiniani  Pietro  Maria,  coii> 

missaire  général  (V.  la  taU 

des  matiôres). 
Graziani  AntoniOi  229, 231. 
Grimaldi,  capitaine,  257. 
Grimaldi  Giacomo,  286. 
Guadeani  (l'abhé),  165. 
Guagno,  chanoine,  74, 96. 
Guerciati  Anton  Orso,  220. 


Ilario,  chanoine  de  Guagno,  17, 18, 112. 


Jaussin,  historien,  5,  8,  12,  24,  32,  33,  45,  51,  83. 


tramage,  officier  français,  101, 
116,  117,  127,  128,  129,  136,  152, 
170,  171. 

Laurenzi  Anton  Giuseppe,  213. 

Leonardo  (le  P.)  de  Porto  Mau- 
rizio,  287,  288. 

Lepidi  Ignazio  Giuseppe,  248. 

Ldchtenstein,  159. 

Limperani,  docteur,  237,  254,  255, 


256,  264, 
Limperani  Marc'Antonio,  iO&* 
Lomellino,   envoyé  de  Gèaesà 

Paris,  168,  159, 168, 
Luciani  Carlo  Giovanni,  U8. 
Luciano  de  Loreto,  288. 
Luigi  Feliceto  Giambattista,  220. 
Lusinchi  Simone,  199. 
Lussan,  colonel,  10  0, 114. 


M 


Maillebois,  général  français  (V.     Malaspina  Anton  Marco,  213. 
la  table  des  matières). .  Malauze,  brigadier,  iOO. 
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Marcorio,  prêtre,  96. 

Mari  Brandimarte,  220,  236,  253, 
254,  256,  264. 

Mari  Giambatdsta,  commissaire 
générai  (V.  la  table  des  matiè- 
res). 

Mari  Ste&no,  commissaire  géné- 
ral (V.  la  table  des  matières). 

Mariani,  docteur,  248. 

Mariani  Pietro,  220. 

Mariotti  (Mgr),évèque  de  Sagone, 
185,  198,  203,  204,  205,  211,  212, 
214,  216,  217,  218,  220,  221,  223, 
233,  234,  235. 

Mariotti  Carlo,  286. 

Martinetti,  257. 


Martinetti  Giacomo  Filippi,  286. 
Massei  (Mgr),  évèque  de  Nebbio, 

185,  186 
Massoni,  de  Lento,  100. 
Massoni,  pievano,  221,  254. 
Massoni,  capitaine,  229. 
Matra  Alerio  Francesco,  286,  306, 

309,  312.  313,  316,  318,  322. 
Matra  Pletpo,  212. 
Mattel  Francesco,  286. 
Michelangelo,  religieux,  206. 
Monte  Tommaso.  220.  223. 
Moracchini  Fraacesco  Maria,  286» 
Morati  Paolo,  75. 
Murati  Teodoro,  286,  328. 


N 


Natali  Francesco  Maria,  106,  269, 

270,  271. 
Natali  Giulio.  286. 
Negro  (de)  Visconte,  commissaire 


d'Âjaccio,  318. 
Neuhoff  (baron  de),  41,  118,  119, 
120,  130,  164, 165. 


0 


Occiani  Pier  Giovanni,  251. 

Oneti  Âlessio,  religieux,  161, 162. 

Orbalacone  Gian  Francesco,  97. 

Omano  Luca,  général  corse,  17, 
18,  19,  74,  75,  97,  99,  102.  103, 
108,  112,  113,  164,  165,  199,  200, 
208,  242,  243,  244,  245,  249,  286, 
300,  318,  322. 

Orsini  Antonio,  220. 


Orsini  Don  Pietro,  106. 
Orsolani  Pietro  Maria,  220. 
Orticoni,  chanoine,  23,  44,  45,  46, 

48,49,107.168,239,271. 
Orto,  archiprètre,  199,  200,  205, 

208. 
Orto  Giambattista,  114. 
Ottaviani  Angelo  Pietro,  286. 
Ottaviani  Paolo  Geronimo,  42. 
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Paeciola,  de  Calvi,  149. 

Panzani,  86,  257. 

Panzani  Gian  Felice,  131. 

Paoletti,  chef  corse,  205. 

Paoli,  chef  corse,  205 

Paoli  Clémente,  101,  108,  192,286. 

Paoli  Giacinto,  général  corse  (V. 

la  table  des  matières). 
PaoU  Paolo,  286. 
Paoli  Paolo  Maria,  47,  48,  49. 
Paoli  Pasquale,  101,  106,  107. 
Paravisino,  docteur,  19,  96,  132. 
Paravisino  Agostino,  302,  304. 
Pasqualini  Marco,  106 
Peraldi  Giuseppe  Maria,  243,  302. 
Peretti  Alfonso,  131 . 
Peretti  Cesare,  111. 
Peretti  Giacomo,  137,   152,   153, 

169. 


Petreto  Gian  Francesco,  41 
Petrignani  Giacinto,  80. 
Petroso  Santo,  286. 
Petmcci  Càttari  Battista,  m 
Pierî,  86. 

Pietra  Ignazio,  251. 
Pietrasanta  Lnigi,  religieux,  Id, 

162. 
Pietri  Giacomo  Franoesco,  20, 

236,  253.  254,  256,  257, 264. 
Pietri  Ignazio,  114. 
Pietri  Pietro  Simone,  220. 
Pietro  di  Don  Patrizio,  106. 
Pignore,  72,  102. 
Poletti,  218. 
Poletti  Gian  Maria,  106. 
Poletti  Niccolô,  220. 
Poli  Pietro  Maria.  213. 
Pozzo-di-Borgo  Filippo,  30?,  301 


Q 


Quilichini  Antonio,  137. 
Quilici,  chef  corse,  205. 


Quilici  Gian  Ambrogio,  230. 


R 


Raffaelli  MarCAurelio,  34,  108. 
Recconi  Paolo  Felice,  106. 
Restori  Sampero,  14,  220. 
Rivarola  Domenico  (conte),  305, 

322,  323,  324,  325,  327,  329,  330, 

331. 
Rocca  (Gian  Francesco  dalla), 

163. 


Rossa  Leone,  251. 

Rossi  Anton  Francesco,  156. 

Rossi  Blanca  Colonna,  115, 116, 

117,133,  155,  156,171,200. 
Rossi  Camillo,  156. 
Rostino,  docteur,  192,  193,  \%, 

198,  200. 
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Saglioni  Gio  :  Gregorio,  16. 

Salttzzo  (Mgr),  309 . 

Salvini  Don  Gregorio,   45,  239, 

â71. 
Santi  Orso,  328. 
Santini  Gian  Tomtnaéo,  192. 
Santo,  de  Pietroso,  212. 
Santucci  Tommaso,  Î20,  223,  248. 

286. 
Sarri  Angelo  Francesco,  325. 
Sasselange  (de),  51,  72.  75. 
Saupin  (baron  de),  9&,  96,  97,  98, 

102,  103,  108. 
Savelli  Camillo,  220.  267. 
Securani,  chanoine,  228. 


Serpentini  Antonio,  106 

Soprani.  commissaire  d'Ajaccia, 
76,  95.  96,  97,  98,  105,  113, 115, 
123,  124,  132,  133,  134, 138,  180, 
199,  203     - 

Speroni  Gian  Battista,  commis* 
saire  d'Ajaccio.  251,  293.  296, 
297.  298,  299.  300,  301,  302,  303, 

•    318. 

Spinola.  cardinal,  185,  186. 

Spinola  Domenîco  Maria,  (V.  la 
table  des  matières). 

^uarella  Giovanni,  251 

Susini  Angelo  Brando,  212,  286. 

Susini  Giacomo  Maria,  304. 


Taddei  Marco,  220. 

Tavera  Bisconte.  d'Ajaccio,  157 

Tencin  (cardinal  de>.  151, 178, 185. 


Teodoro,  roi  de  Corse  (V.  la  table 
des  matières). 


Valence  (le  comte  de),  127.128,129. 
Valentini  Gian  Felfce.  213. 
♦Valeniini  Goffredo,  286. 
Vaux  (de),  officier  français,,  116, 

117. 
Vence  (marquis  de),  158. 
Veneroso  Stefano,   commissaire 

d'Ajaccio,  203.  251. 
Venturini  (l'abbé^  309. 
Venturini  Federigo,  286. 


Vezzani  Carlo  Giovanni,  286. 
Villeheurnois  (La),  95. 
Villémur  (de),  colonel,  22.  49.  50, 

51,  75,  77,  78,  92,  94,  100,  142. 

149,  167.  189,  190,  191,  182,  194, 

195,  196,  200. 
Vincentelli  Angelo  Pietro,  220. 
Vinciguerra  Stefano,  223. 
Vinciguerra  Tiburzio,  14. 
Vittini  Pietro,  286.  * 
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Zenobio  ou  Zanobio  Francesco,      Zicavo.  (prévôt  de),  97,  iM,  130, 

97, 109,  112, 114,  124,  J31,  286.  131.  237,  238 

Zicao  Michelangelo,  286     '  Zigliara  Gian  Antonio,  42. 

Zicavo,  chanoine,  200.  Zuccarelli,  vicaire,  248. 

Zuccarelli  Bartolomeo,  212. 
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